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PREFACE. 


I. 


Le  dixième  volume,  que  nous  venons  de  terminer,  de  la  Correspondance 
de  Granvelle^  renferme  trois  cent  huit  lellres,  extraits  de  lettres,  mémoires, 
instructions,  actes,  etc.,  appartenant  à  l'année  1585. 

Dans  ce  nombre  figurent  :  lettres  de  Granvelle  au  roi,  une;  à  Marguerite 
de  Parme,  vingt;  à  Alexandre  Farnèse,  quatre;  au  Grand-Duc  de  Toscane, 
cinq;  à  Fonck,  une;  à  Morillon,  quatre;  à  Broissia,  vingt-cinq;  au  prieur 
de  Belle-Fontaine,  trois;  au  secrétaire  Idiaquez,  sept.  Marguerite  de  Parme 
a  adressé  au  Cardinal  vingt-six  lettres  ;  le  secrétaire  Idiaquez  lui  en  a 
envoyé  trois;  Fonck,  trois;  Morillon,  huit. 

A  l'Appendice,  nous  avons  reproduit  les  missives  suivantes  :  de  l'empe- 
reur Rodolphe  II  à  Eh'sabelh,  reine  d'Angleterre,  une;  de  Philijipe  II  au 
magistrat  de  Cologne,  une;  du  même  à  Jean-Baptiste  de  Tassis,  une; 
Alexandre  Farnèse  en  a  adressé  deux  à  Henri  III,  roi  de  France;  une  à 
la  mère  de  ce  monarque;  une  à  Bodolphe  II,  empereur;  une  à  Philippe  II; 
une  aux  électeurs  de  Mayence  el  de  Trêves  et  aux  ducs  de  Wurtemberg  et 
de  Juliers;  une  au  marquis  de  Berghes;  une  au  duc  de  Lorraine;  huit  au 
comte  Charles  d'Aremberg;  une  à  Robert  de  Melun;  une  à  Laurent  de 
Blioul;  une  aux  bourgeois  d'Ypres. 
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Les  Icllrcs  adressées  à  Farncsc  sonl  plus  nombreuses  :  de  l'empereur 
Rodolplic  M.  Irois:  de  Mnrgucritc  de  Parme,  une;  d'Ernest  de  Bavière, 
cvcquc  de  Liège  et  clectcnr  de  Cologne,  une;  du  Conseil  do  IVaniur,  une; 
du  magislrat  de  Cologne,  une;  de  celui  de  Valenciennes,  une;  de  celui  de 
Courirai,  une;  du  chapitre  de  Cologne,  une;  du  baron  d'Eckelberg  et  des 
dcpulcs  de  rélectcur  de  Cologne,  une:  du  comte  Charles  d'Aremberg, 
cinquante-neuf:  d'Hcrman  de  Moysenbroeck  ou  .Meysenbroeck,  agent  à 
Cologne,  onze;  de  Bucho  d'Aylla,  prévôt  du  chapitre  de  Saint-Bavon,  à 
Gand,  et  agent  à  Cologne,  deux;  de  ÎNicolas  Cuencrs,  une;  de  Nicolas 
d'Aubremont,  une;  d'Antoine  de  Marbais,  une;  de  Jean  llattslein,  une;  de 
Valenlin  de  Pardieu,  seigneur  de  la  Motte,  trois;  d'Antoine  de  Gougnies. 
trois;  de  Charrclon,  une;  de  François  de  Warlusel,  trois;  de  Robert  de 
Alelun,  sept;  dEmmanuel-Pijilibert  de  Lalaing,  six;  de  Jean  d'Arundo  de 
Hombcrg,  une;  d'Oyenbrugge.  dit  de  Duras,  une;  de  Catherine  de  Tisnac, 
une;  de  Philij)pe  Bcnlinck,  une;  de  François  de  la  Pierre,  une;  de  Jean 
de  Voorde,  une;  de  Pierre-Ernest,  comte  de  Hlansfcid,  une;  de  Jean  de 
ISoycHe,  deux;  de  Jean-Baptiste  Du  Bois,  une;  de  i\Iorillon,une;  de  Margue- 
rite de  Parme  aux  Etats  de  Tournai  et  Tournésis,  une;  plus  une  lettre 
adressée  à  ceux  d'Aix-la-Chapelle;  une  du  seigneur  de  Winlerhoven  au 
seigneur  de  Rymcrschc;  une  de  Pèlerin  au  prince  de  Chimay;  une  de 
Bucho  d'/V^lla  au  comte  d'Aremberg;  des  extraits  de  lettres  de  Vienne: 
une  d'Ernest  de  Bavière  à  Pierre-Ernest  de  Mansfcld;  une  de  Vaihuon  à 
Noyclles;  une  de  Bucho  d'Aylta  à  Hloysienbroeck  ou  iMeysenbrouk. 

Le  duc  d'Alençon,  qui  joue  dans  ce  volume  un  rôle  important,  a  adressé 
deux  lettres  au  grand  trésorier  d'Angleterre;  à  Charreton,  une;  à  NVal- 
singliam,  une;  au  comte  de  Sussex,  une;  Eiisabctli,  reine  d'Angleterre, 
lui  en  a  écrit  une  conçue  dans  des  termes  assez  singuliers. 

A  toutes  ces  lettres,  nous  en  avons  ajouté  une  relative  à  la  surprise  de 
Zufphcn;  deux  mémoires  sur  les  relations  entre  Philippe  II  et  la  Pologne; 
des  traités  relatifs  aux  pardons  accordés  à  la  ville  et  à  la  chàtcllenie  de 


PRÉFACE.  m 

Bergues-Saint-Winnock,  et  à  la  capitulation  de  châteaux  sis  dans  la 
(]ainpine. 

Tous  ces  documents  sont  inédits,  sauf  les  lettres  adressées  par  le  Cardinal 
à  Broissia,  qui,  publiées  par  M.  Junca,  sous  le  titre  de  Lcllrcs  inédites  du 
Cardinal  de  Granvelle,  se  rapportent  pour  la  plupart  à  des  affaires  de 
famille  ou  concernent  la  Bourgogne.  Il  en  est  cependant  quelques-unes  qui 
offrent  un  caractère  plus  général. 

A  ces  lettres  nous  aurions  bien  voulu  en  ajouter  daulres,  tirées  des 
archives  farnésiennes  et  conservées  dans  celles  de  l'Élat,  à  Naples.  Ce  désir, 
si  légitime  qu'il  fut,  n'a  pu  avoir  de  suite.  1\J.  l'abbé  Cauchic,  qui  nous  avait 
rendu,  il  y  a  deu\  ans,  des  services  signalés  sous  ce  rapport,  pendant  une 
mission  scientitique  à  Home,  n'a  pu,  par  suite  de  circonstances  indépen- 
dantes de  sa  volonté,  les  renouveler  plus  tard.  En  vain  avons-nous  fait  à 
Naples  des  démarches  pour  obtenir  des  copies  de  plusieurs  actes;  ces 
démarches  n'ont  pas  obtenu  les  résultais  voulus. 

Force  nous  a  été  de  continuer  notre  publication  au  moyen  des  ressources 
dont  nous  disposions. 


II. 


La  situation  du  Portugal,  question  importante,  dont  Granvelle  devait 
s'occuper  malgré  lui,  était  encore  à  l'ordre  du  jour,  en  1dS3,  comme  pen- 
dant Tannée  précédente.  Celte  situation  donnait  lieu  de  la  part  du  Cardinal 
à  des  communications  adressées  à  Marguerite  de  Parme  concernant  les 
dispositions  toujours  énigmatiques  de  ce  pays,  peu  enclin  à  se  soumettre 
à  la  domination  de  l'Espagne.  Nous  ne  repéterons  pas  ici  ce  que  nous 
avons  dit,  dans  un  de  nos  volumes  précédents,  au  sujet  des  droits  que 
Philippe  faisait  valoir  à  son  profit  pour  s'emparer  de  ce  royaume,  des 
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obstacles  qu'il  rcnconirail  sur  ce  point  de  la  part  des  puissances  étrangères 
et  (les  prétendants  au  trône  de  ce  pays  '. 

Si  Philippe  II  se  trouvait  encore,  en  1383,  dans  ce  royaume,  récemment 
soumis  à  ses  armes,  celait  par  suite  du  décès  de  l'Infant  Don  Diego,  mort 
le  '2  novembre  1582  des  suites  de  la  variole,  et  de  la  nécessité  de  faire 
reconnaître  à  titre  de  souverain  le  frère  du  défunt.  Les  Corlès  devaient  être 
convoqués  à  cet  effet  à  Lisbonne.  Mais  les  Portugais  sont  encore  plus  lents 
que  les  Castillans.  «  Ce  (|ui  n'est  pas  peu  dire,  ajoute  Granvelle.  Et  ils  se 
sont  fondés  sur  leur  gravilé,  ayant  les  procureurs  des  Corlès  prétendu 
qu'on  leur  donnât  le  terme  habituel  pour  le  voyage,  qu'est  de  faire  tant  de 
lieues  par  jour  et  pas  au-delii;  mais  nous  espérons  que  pour  tout  ce  mois, 
ou  au  plus  lard  au  2  février,  la  cérémonie  aura  lieu  »  (p.  40).  Tous  les 
préparatifs  pour  célébrer  celte  grande  solennité  étaient  par  conséquent  à 
l'ordre  du  jour  dès  le  commencement  de  1583. 

Quant  à  limpéralrice  Marie,  qui  avait  rejoint  son  frère  en  Portugal,  elle 
devait  rentrer  en  Espagne  (pp.  !2,  20),  tandis  que  l'archiduc  Albert  d'Au- 
triche resterait  dans  ce  premier  pays  en  qualité  de  gouverneur.  César  de 
Borgia,  duc  de  Gandia  ou  de  Candie,  fils  d'une  Portugaise,  avait  remplacé 
le  duc  d'Albe  en  qualité  de  capitaine  général  du  pays  récemment  conquis. 
Aux  yeux  de  Philippe  II,  c'était  une  grande  concession. 

Marguerite  reçut  ces  nouvelles  avec  la  plus  vive  satisfaction.  Toutefois,  il 

'  Voyez  le  lotiic  VIII  de  l:i  Correspondance  du  cardinal  de  Granvelle,  liilroduction,  p.  xlii,  et  les 
dilTcrcnU's  public3lioiis  insérées  dans  les  Documcnlos  incdilos,  h  savoir  :  dans  le  tome  XXXII 
cl  suivants,  les  dr.ciinicnts  intitules:  •  Corrcspondencia  de  duquc  de  Alba  con  Felipe  II  y  olras  per- 
sonnoges  sobre  la  conquesta  de  Portugal  "  ;  dans  le  tome  LXXVI,  page  I7C,  les  articles  intitules  : 
•  Partida  que  hace  cl  Rcy  Don  Phelipc,  nucsiro  Scilor  â  Tomar  la  poscsinn  dcl  rcino  de  Portugal, 
con  la  resolucion  (|uc  dio  la  fni'Ullad  de  Icologià  de  la  Universidad  de  Âlcala,  etc.  •  ;  dans  le 
tome  XXVil,  page  210  :  •  Corrcspondencia  de  Filipc  II  con  cl  duque  de  Médina  sido'nia  subie  su 
dcrccho  h  la  corona  de  Portug.il  y  ocupacion  de  este  rciiiu  de^pucs  de  la  niucrtc  dcl  Cardinal  don 
Knriquc  •;  dans  le  tome  XL,  page  231  :  i  La  conquesta  de  Portugal  per  Felipe  II  ».  Ce  dernier  docu- 
ment renferme  des  renseignements  précieux  sur  la  situation  de  ce  pays. 
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fallait,  à  son  avis,  presser  l'expédilion  de  la  fiolle  espagnole  destinée  à  l'île 
de  Terceire,  afin  d'y  maintenir  l'aulorilé  du  roi  contre  Don  Antonio.  Si  elle 
desirait  le  retour  de  Pliilippe  en  Espagne,  c'était  dans  l'espoir  d'obtenir 
plus  facilement  et  d'une  manière  très  prompte  la  permission  de  retourner 
en  Italie  (pp.  i2,  24-5).  Sa  position  aux  Pays-Bas  lui  pesait. 

Aux  dilTicuMcs  politiques  soulevées  dans  le  Portugal,  vinrent  se  joindre 
celles  résultant  d'une  disette  qui  se  faisait  sentir  à  celte  époque  dans  tout  le 
midi  de  l'Europe  A  Rome,  en  Espagne,  en  Portugal,  les  céréales  avaient 
complètement  manqué.  Grâce  à  l'esprit  entreprenant  des  Hollandais,  tou- 
jours en  lutte  avec  l'Espagne,  les  pays  méridionaux  furent  fournis  de  grains. 
Ce  qui  faisait  dire  par  le  Cardinal  :  «  Je  ne  veux  pas  exclure  la  navigation 
des  Hollandais,  qui  viendront  maintenant  bien  à  propos.  Ce  que  met  en 
avant  Antonio  del  Rio,  à  mon  avis,  no  les  excluerait  pas;  car  aux  marins, 
pourvu  qu'ils  fassent  leur  voyage  et  qu'ils  soient  payés,  ils  se  soucient  peu 
des  marciiandises  qu'ils  apportent;  et  les  Hollandais  ne  veuillent  pas 
perdre  l'occasion  de  vendre  leurs  grains  pour  en  faire  de  l'argent.  Si  nous 
étions  les  plus  forts  en  mer,  tout  pourrait  s'arranger  »  (p.  8).  C'était  à  la 
vérité  suprématie  sur  mer  qui  faisait  défaut  à  l'Espagne  pour  maintenir 
sa  puissance.  Jamais  Cranvelle  ne  manquait  de  le  dire;  jamais  il  ne  laissait 
échapper,  quoique  en  vain,  l'occasion  d'engager  Philippe  Jl  à  se  rendre 
maître  de  la  mer.  «  11  faut,  disait-il  à  Broissia,  que  le  roi  se  fasse  souverain 
de  la  mer;  ce  qui  lui  sera  facile  »  (p.25î>).  «  Je  ne  chante  tous  les  jours  autre 
chose  à  Sa  iMajeslé,  si  non  qu'il  doit  se  faire  seigneur  de  la  mer  de  tous 
côtés  »  (p.  505).  Fonck,  en  dépit  de  son  esprit  toujours  élroit,  le  comprit 
également.  En  ce  moment,  il  annonçait  avec  joie  que  les  secours  en  fait  de 
céréales  fournis  par  les  Hollandais  sauvaient  le  Midi  (pp.  43-44). 

Sans  doute  le  Cardinal  était  enchanté  en  ce  moment  de  voir  arriver 
les  navires  hollandais  chargés  de  céréales  (p.  224),  mais  il  ne  fallait  pas  en 
conclure  que  «  les  Hollandais  et  Zcelandais,  et  les  habitants  des  autres  pro- 
vinces rebelles  se  réduiront  par  bonté,  il  les  faudra  prendre  par  force  avant 
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que  la  jeunesse  soit  induite  d'avonlaf^e  du  venin  de  l'Iicrcsie.  Ils  sont  trop 
animez  en  leur  mécliancelc,  estant  tout  leur  espoir  que  le  roi  mourcra,  ou 
qu'il  se  fâchera  de  si  grande  cl  longue  dépense,  et  se  pourvanlant  de  la  lar- 
divité  de  ses  résolutions  »  ^|).I37).  Broissia  avait  mcnic  proposé  au  Cardinal 
d'accorder  une  liberté  complète  en  matière  de  religion,  à  la  condition  d'en 
faire  jouir  aussi  les  Catholiques  (p.  224-).  Granvelle  s'y  refusa  en  citant 
l'exemple  de  la  France,  où  ce  système  ne  réussissait  pas  mieux  qu'ailleurs  ; 
ce  qui  était  vrai.  Les  apôtres  des  deux  religions  nentendaienl  au XVI"  siècle, 
par  la  liberté  des  cultes,  que  celle  d'opprimer  leurs  adversaires.  Le  Cardinal 
allait,  dans  le  but  de  conserver  la  religion,  jusqu'à  entraver  la  liberté  du 
commerce:  s'il  la  permettait,  c'était  parce  que,  en  io85,  le  commerce  des 
Hollandais  et  des  Oslerlings  était  venu  bien  à  propos  pour  porter  remède  à 
la  famine  de  Lisbonne  (p.  221}.  Personnellement  le  Cardinal  était  l'ennemi 
de  la  liberté  du  commerce,  sachant  très  bien  que  le  négoce  était  la  seule 
ressource  des  Hollandais  pour  soutenir  leur  lutte  contre  l'Espagne.  C'était 
vrai.  Hs  devaient  faire  de  nécessité  vertu,  chercher  dans  le  commerce  les 
njoyens  que  le  sol  de  leur  patrie  refusait. 

Si  la  situation  du  Portugal  donnait  de  grands  soucis  au  Cardinal,  elle 
n'inquiétait  pas  moins  Aiorillon.  Celui-ci  annonça  à  son  correspondant  que 
Catherine  de  iMédicis,  mère  du  roi  de  France,  préparait  de  nouvelles  forces 
pour  aller  au  secours  des  Portugais.  A  son  avis,  il  y  avait  lieu  d'en  finir, 
en  jetant  dans  la  France  «  une  gaillarde  armée  ».  «  Si  Philippe  H  avait  agi 
ainsi,  il  y  a  quatre  ans.  tout  serait  en  ce  moment  dans  une  quiétude  parfaite 
et  la  paix  assurée  lorsque  les  Français  seraient  bien  frotés  »  (p.  37).  Cette 
opinion  cadrait  aussi  avec  la  manière  de  voir  de  Granvelle;  jamais  avec 
celle  du  roi.  Le  monarque  comprenait  parfaitement  qu'une  guerre  ouverte 
entre  la  France  cl  l'Espagne,  c'était  le  triomphe  de  l'Angleterre  et  du 
protestantisme,  l'abaissement  du  pouvoir  de  l'Eglise,  soutenue  à  la  fois 
par  le  roi  Très  Chrétien  et  par  le  roi  Très  Catholique. 

Marguerite  de  Parme,  de  son  côté,  partageait,  sous  le  rapport  de  la  néces- 
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silé  de  faire  la  guerre  à  la  France,  l'opinion  de  Granvelle.  Elle  l'excitait 
en  l'informant  des  projets  de  la  reine  mère  de  France  et  du  Béarnais.  A  ces 
avertissements,  le  Cardinal  repondait  :  «  J'espère  qu'ils  ne  nous  feront 
tout  le  mal,  dont  ils  nous  menacent.  Kous  avons  les  yeux  ouverts  jde  ce 
côté,  par  suite  d'autres  avertissements  qui  nous  sont  parvenus,  mais  l'on 
ne  voit  pas  les  pratiques  pour  l'exécution  fort  échauffés;  venant  la  saison 
un  peu  plus  avant,  l'on  pourra  voir  le  jour  plus  clair  »  (p.  d()). 

Enfin  Don  Philippe  avait  été  reconnu  par  les  Cortès,  le  30  janvier.  Le  roi 
pouvait  quitter  Iranquilleniont  le  Portugal;  tousses  équipages  partirent 
pour  l'Espagne  (p.  lil)  '.  Néanmoins  le  Cardinal  se  plaignit  de  ce  que  rien 
n'avait  été  change  dans  ce  pays  nouvellement  conquis  :  «  Je  ne  vois,  dit-il, 
aucun  changement  quant  au  gouvernement  de  Portugal;  mais,  selon  la 
coùtume,au  momcntdu  départ, beaucoupdechoses  se  déclarent». Qiiantaux 
apprêts  de  la  flotte,  ils  continuent,  mais  le  marquis  de  Sainte-Croix,  chargé 
de  la  commander,  devait  retourner  à  Lisbonne  pour  y  prendre  les  ordres 
du  roi.  Une  autre  considération  le  retenait  encore  :  il  ne  pouvait  immédia- 
tement entreprendre  ce  voyage,  par  suite  de  difl"érentes  alTaires  de  famille 
(p.  î)7).  Enfin  il  y  arriva  (p.  CO),  et  le  roi  put  quitter  Lisbonne  le  1 1  février. 
Arrivé  à  Aldea  Gallcga,  le  souverain  fut  obligé  de  s'y  arrêter,  par  suite 
d'une  indisposition  que  Granvelle  décrit  longuement  (p.  71). 

En  ce  qui  concerne  les  mesures  prises  au  sujet  du  Portugal,  Granvelle 
n'en  connaissait  encore  rien  de  positif.  Il  était  seulement  informé  de  ce 
qui  regardait  la  position  du  cardinal  Albert  d'Autriche,  et  celle  du  duc 
de  Candie,  positions  dont  nous  avons  dit  un  mot  plus  haut.  Le  marquis 
de  Sainle-Croix  devait  continuer  à  Lisbonne  les  apprêts  de  la  flotte.  Con- 


'  Le  Icclciir  poiirr.T  consulter  à  ce  sujet  le  tome  VII  des  Doeumenlos  incditos,  où  se  trouve 
page  ÔC2,  un  document  contemporain,  intitule  :  •  Vcnida  dcl  Rcy  Don  Filippc  nucstro  Scîîor  à 
Castilla  dendc  Portugal  y  por  moiicstcrio  (San  Lorencio).  Qucda  por  gobernador  cl  principe  Cardi- 
nal O.  Albeito,  sobrino  de  S.  M.  ». 
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forménienl  aux  hahitiidis  de  lenteur,  rien  ne  se  faisait  «  selon  que  sommes 
lenls  ». 

détail  tout  ce  que  le  Cardinal  pouvait  faire  connaître  pour  le  moment  à 
la  duchesse  de  Parme.  Il  comptait  en  savoir  davantage  lors  du  retour  du 
roi.  Cependant  il  elait  à  même  de  fournir  quelques  renseignements  au  sujet 
de  la  création  d'un  conseil  de  Portugal  :  «  J'entends,  dit-il,  que  le  comte  de 
l'orlalcgre  et  Don  Oistohai  de  IMora  formeront,  de  conserl  avec  d'autres 
personnages,  un  conseil  |)our  les  alTaires  de  Portugal  »  [\>.  72). 

Le  cardinal  Albert  remplira  en  même  temps,  pendant  deux  ans,  les 
fonctions  de  légat,  auxcjuelles  le  pape  l'avait  nommé  «  non  sans  difliculté 
et  mystères:  car  il  y  eut  au  même  consistoire  contradiction,  Sa  Sainteté 
l'avant  proposé  à  l'empourvu  afin  de  faciliter  la  nomination,  et  l'on  crai- 
gnait l'exemple  pour  les  Français  ».  Le  Cardinal  ajoutait  encore  :  «  A  ce 
que  je  puis  comprendre,  de  ce  que  l'on  m'écrit  de  Portugal,  il  ne  me  semble 
pas  que  les  choses  y  soient  pourvues,  comme  il  conviendrait  pour  le  repos 
de  Sa  Majesté;  mais  l'on  dit  qu'il  y  a  quelques  instructions  qui  se  dressent 
et  remédieront  peut-être  à  tout  :  pour  n'en  savoir  d'avantage  je  ne  puis  rien 
en  dire  »  (p.  91). 

Enfin  le  roi  était  arrive  à  Madrid,  lo  ï28  avril,  de  retour  de  Portugal.  Il 
rentrait  dans  sa  capitale  au  grand  contentement  de  tout  le  monde;  une 
réception  splendide  l'y  attendait  (pp.  Il  G,  150  et  157).  Selon  Granvellc,  il  y 
iivait  cependant  lieu  de  renforcer  la  cavalerie  qui  se  trouvaiten  Portugal,  où 
celte  arme  est  indispensable  afin  de  pré\eiiir  et  di,ssiper  plus  promplement 
toute  espèce  de  mouvement  de  la  pari  des  indigènes  (p.  174),  «  car.  dit-il, 
l'ordre  que  l'on  a  laissé  en  Portugal  n'est  pas  tel  que  je  le  voudrais.  Il  y 
aurait  lieu  de  pourvoir  aux  alTain-s  de  justice,  de  police  et  de  finances,  et 
je  ne  doute  pas  que  le  nouveau  gouverneur  s'en  trouvera  souvent  en  peine, 
les  afTiiires  de  ce  côlé-là  se  maniant  à  Madrid  par  un  conseil  formé  de 
Portugais  ramenés  par  le  roi.  Et  l'impératrice  ne  se  mêle  jusqu'ici  d'alTaires 
(|uelronque>,  si  non  du  mariage  de  son  fils  »  (pp.  181),  190  et  247  ;  «  je  ne 
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suis  pas  à  mon  aise  à  propos  de  I  elal  dans  lequel  le  roi  a  laissé  ce  pays  au 
moment  de  son  départ  »  (p.  236). 

Cependant  il  y  avait  lieu  de  songer  immédiatement  à  pacifier  le  royaume 
(p.  266).  Granvelle  ne  cessait  d'insister  sur  ce  point,  mais  il  ne  croyait  pas 
à  la  possibilité  d'y  voir  appliquer  un  remède  quelconque,  à  en  juger  par  la 
voie  suivie  jusqu'à  ce  jour.  A  son  avis,  il  fallait  que  «  d'autres  gens  s'en 
mêlent  ».  «  J'en  dis  bien  un  mot  lorsque  l'occasion  se  présente.  C'est  tout 
ce  que  je  peux  faire;  mais  cela  sert  de  peu  contre  l'opinion  de  ceux  qui 
manient  les  affaires.  Dieu  veuille  que  tout  s'y  passe  bien;  quant  à  moi,  je 
n'y  prétends  autre  chose,  ny  ce  n'est  pas  mon  intention  d'}-  prendre  plus 
de  part  ;  mais  que  tout  se  fasse  pour  le  service  du  roi  et  le  bien  du 
royaume.  (>ar  là  où  il  n'y  a  justice  et  bonne  direction  dos  finances,  le  peuple 
ne  peut  être  content  et  le  souverain  doit  se  trouver  dans  une  bien  triste 
situation.  L'on  a  voulu  par  trop  temporiser  avec  eux,  et  suivre  leurs 
humeurs  et  fantaisies,  que  je  tiens  ne  peuvent  convenir  à  leur  propre  bien  : 
Dieu  veuille  que  mieux  en  advienne.  Ce  que  Sa  Majesté  a  souffert  d'eux 
pendant  son  séjour  là-bas,  pour  s'accommoder  avec  eux,  n'est  pas  croyable. 
Et  avec  tout  cela,  je  ne  vois  pas  qu'il  lui  portent  meilleure  volonté  qu'avant 
la  conquête;  et  Sa  Majesté  veut  traiter  avec  eux  comme  si  elle  était  obligée 
à  observer  les  conditions  qui  d'abord  leur  furent  proposées  avant  la 
conquête,  et  comme  s'ils  les  eussent  acceptées  et  que  volontairement  ils 
eussent  obéi  à  Sa  Majesté  et  qu'ils  ne  fussent  été  forcés  par  les  armes  avec 
la  perle  de  tant  de  gens  et  de  si  grands  frais  »  (p.  289).  Selon  la  manière  de 
voir  de  Granvelle,  rien  ne  marchera  en  Portugal  aussi  longtemps  que  les 
affaires  y  resteront  confiées  aux  gens  du  pays  (p.  380).  En  outre,  le  roi  est 
obligé  de  faire  des  dépenses  extraordinaires  pour  conserver  ce  royaume 
(p.  387),  et  rien  ne  s'y  fait  pour  améliorer  la  situation  du  gouvernement, 
ni  en  ce  qui  concerne  la  justice,  ni  la  police,  ni  les  finances  ("p.  410). 

La  question  de  Terceire,  lune  des  iles  Açores  possédée  par  le  Portu- 
gal, se  rattache  intimement  à  l'histoire  de  ce  pays  |)endant  le  XVI*  siècle.  La 
Tome  X.  s 
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possession  de  celle  ile  élait,  conrormémenl  à  l'opinion  de  f.ranvelle 
(p.  357 j,  d'une  nécessité  absolue  pour  la  navigation  des  flottes  venant  des 
Indes  et  chargées  de  l'or  du  nouveau  monde.  Don  Antonio,  prétendant  à  la 
couronne  de  ce  royaume,  après  s'être  égaré  dans  les  mers  loin  de  sa  Hotle 
par  suite  d'une  tourmente,  élait  parvenu  à  en  rallier  les  débris.  Il  voulait 
reprendre  Terceire.  Son  expédition  n'ayanl  pas  réu.ssi,  il  retourna  en  France, 
sans  argent,  sans  crédit,  au  grand  contentement  de  (iranvelle  (pp.  .1  et  i]. 
iVéanmoins,  Marguerite  de  Parme  n'insista  pas  moins  sur  la  nécessité 
d  armer  sans  relard  une  flolle  pour  la  défense  de  cette  ile  (p.  1!2).  Granvellc 
partagea  complèteuunl  celle  manière  de  voir.  «  Il  convient,  dit-il,  comme 
Votre  Altesse  le  dit,  (pie  notre  flolle  parle  le  plus  tôt  possible  et  qu'elle  ne 
tarde  pas  Irop  a  agir  comme  l'année  dernière,  il  faut  que,  par  un  bout  ou 
l'autre,  on  meltc  On  à  celle  affaire  de  'l'erceire,  puisque  sans  nettoyer  ce 
nid,  le  royaume  de  Portugal  et  la  navigation  des  Indes  seront  conslam- 
njcnt  inquiétés.  Voire  Altesse,  ajoule-t-il,  aura  déjà  entendu  que  Don 
Antonio  a  quitté  Terceire,  après  avoir  essuyé  une  violente  bourrasque, 
lorsqu'il  crut  se  rendre  vers  Madère.  Enfin  le  voilà  en  France,  et  de  là  il 
se  rendra  sans  doute  à  Anvers  »  (p.  21).  Afin  de  mieux  combattre  le  préten- 
dant, le  Cardinal  avait  eu  soin  de  négocier,  avec  les  Biscayens,  un  contrat 
pour  l'armement  d'une  flolte,  composée  de  quarante  navires,  destinés  à  se 
joindre  à  ceux  du  marquis  de  Santa  Cruz  (p.  29). 

Ces  affaires  de  Terceire  et  les  dépenses  qu'elles  exigeaient  embarrassaient 
vivement  les  hommes  d'iilal.  Fonck  y  voyait  de  la  pâture  destinée  à  servir 
■<  pendant  beaucoup  d'années,  de  passe-temps  aux  capitaines  et  commis- 
saires des  vivres  ».  Par  conséquent,  toutes  ces  dépenses  ne  pouvaient  être 
utilisées  à  la  guerre  des  Pays-Uas  où  <<  les  sectaires  agissaient  avec  succès 
pour  déraciner  la  religion  catholique,  sans  laquelle  il  ne  sera  jamais 
possible  de  maintenir  ce  pays  sous  l'obéissance  de  l'Espagne  »  (p.  55j. 
En  dépit  de  la  nécessité  d'agir  immédiatement,  la  flotte  ne  parlait  pas, 
laiidis  que  celle  de  France  était  déjà  en  route  «  combien  que  en  petit 
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nombre  de  bateaux  jusqu'à  i%  et  ceux  pour  la  pluspart  petits,  ni  ne  sait 
qu'il  y  ail  plus  de  600  soldats  sur  iceux;  lesquels  s'ils  arrivent  à  Terceire 
avant  l'arrivée  de  notre  (lotte,  rendront  l'entreprise  plus  difficile  »  (p.  23r)\ 
Le  17  juin,  la  flolte  n'était  pas  encore  partie,  tandis  que  celle  de  France, 
nous  venons  de  le  dire,  avait  pris  les  devants,  circonstance  qui  rendra 
l'entreprise  plus  difficile.  Cependant  les  gens  étaient  embarqués:  les 
deux  galères  de  Naples  sont  déjà  parties,  et  ont  rejoint  celles  de  Lisbonne 
(p.  259).  Enfin  le  Cardinal  pouvait  annoncer  à  Broissia  (23  juillet)  que  la 
flotte  avait  appareillé  et  que  Don  Francisco  Bobadilla  et  M.  de  la  Motte 
(qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Pardieu,  seigneur  de  la  Molle)  s'étaient 
embarqués  dans  la  galère  du  marquis  de  Sanla  Cruz,  auxquels  Morillon 
souhaite  bon  succès  (p.  303)  '.  Granvelle,  en  faisant  connaître  quelques 
détails  au  sujet  de  la  flotte  française,  n'était  pas  tout  à  fait  rassuré  :  '<  Cette 
flotte,  dit-il,  se  compose  de  douze  vaisseaux,  généralement  de  petite 
capacité,  montés  par  six  à  sept  cents  gens  de  guerre,  la  pluspart  canailles. 
y  ayant  toutesfois  entre  eux  quelques  bons  soldats  ;  s'ils  peuvent  mettre 
gens  dans  l'île,  quelque  petit  que  soit  leur  nombre,  cela  donnera  de  la 
peine.  Mais  nous  espérons  un  bon  succès;  car  notre  flotte  est  bien  en  ordre 
et  le  moment  favorable  »  (p.  272).  La  flolte  espagnole  put  appareiller 
le  23  juin  en  fort  bon  ordre  (p.  277).  Quant  aux  Français  qui  s'étaient 
rendus  au  Cap  Vert  au  nombre  de  cent,  ils  furent  défaits,  au  grand  conten- 
tement de  Granvelle  (p.  277).  Le  marquis  de  Santa  Cruz  avait  réuni  sa 
flolte  près  de  l'île  Saint-Michel,  pendant  un  temps  très  favorable,  et  l'avait 
bien  approvisionnée  (pp.  277.  30Î)  et  3lo). 

'  Antonio  de  Herreiia,  dans  son  IJisloria  General  del  Mundo,  tome  II,  pages  320  cl  suivantes,  donne 
sur  celle  expédition  et  les  personnages  qui  en  firent  partie,  les  renseignements  les  plus  complets.  Voyez 
aussi  Cadrera,  Fih'ppe  Jl,  rey  de  Espaiia.  Laflente,  Uistoria  générale  de  Espaiia.  De  Tuou  la  traite 
au  point  de  vue  français  dans  le  tome  IX,  pages  93  et  suivantes.  Dans  le  tome  VII,  page  5G7  des 
Documentas  inéditos,  se  trouve  aussi  un  paragraphe  intitule  :  u  Isla  de  ia  Tercera  ",  d'après  lequel  le 
départ  de  la  flotte  espagnole  pour  cette  ilc  eut  lieu  le  26  juillet  1583. 
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Le  cardinal  olait  hciirciix  de  pouvoir  annoncer  enfin  à  .Marguerile  de 
Parme  la  conquëlc  de  Terceire,  larrivce  des  floUes  des  Indes,  chargées  de 
richesses,  cl  le  rcloiir  des  galères  espngnoles.  Il  espérai!  qnc  la  flolle  ferait 
encore  de  nouveanx  progrès,  «  mais  nous  ne  savons  nous  résoudre,  ni  exé- 
cuter nos  choses  à  temps  »  (pp.  570,  577).  Ces  succès  permellaient  à  bon 
nombre  d'Espagnols,  placés  sous  la  conduite  de  Don  Pedro  de  Tassis,  vee- 
dor  "énéral,  de  partir  pour  les  Pays-Bas;  la  conquête  de  Terceire  et  la 
diminnlinn  des  dépenses  autorisaient  l'emploi  de  capitaux  considérables 
pour  secourir  les  troupes  espagnoles  envoyées  dans  nos  provinces  (pp.  587, 
401).  Toutefois  le  Cardinal  répélait  que  depuis  son  retour  de  Terceire,  la 
flotte  faisait  beaucoup  de  dépenses  inutiles,  sans  rendre  aucun  service 
rp.ilO). 


III. 


Toutes  ces  dépenses  contrariaient  vivement  le  Cardinal.  A  son  avis,  il  en 
fallait  faire  d'autres  à  propos  de  l'Angleterre,  en  commençant  par  l'Irlande, 
pays  très  catholique,  assujetti  depuis  quelque  temps  au  régime  protestant 
de  la  reine  Elisabeth.  C'était  l'ancien  projet  plus  ou  moins  modifié  de  Don 
Juan  d'envahir  l'Angleterre  '.  Home  s'intéressait  particulièrement  à  cette 
situation;  le  pape  avait  encouragé,  en  i578,  Jacques  Filz  Maurice  à  faire 
des  levées  de  troupes,  appelées  à  afTranchir  l'Irlande  de  la  domination  du 
protestantisme.  Jacques  succomba  l'année  suivante  pendant  la  lutte  '.  Son 
cousin  Garret  Fitz  Gerald.  comte  de  Desmond.  leva  à  son  tour  l'étendard 


'   (JAtTiiiEn,   Hisloirc  de  Mark  Sliiarl,  I.  111,  p.  I  18. 

*  •  Les  gens  (lu  Pape  ont  élc  (léfaits  par  leur  lachclc  en  Irlande.  •  Lettre  du  eardinal  de  Gran- 
vellc,  du  2'i  avril  lîiSl.  Voyez  notre  tome  Vil,  pages  iSB  et  481,  ainsi  que  notre  tome  VIII, 
pages  30S  el  300,  et  dans  Mignet,  Afarie  Stiiarl,  tout  le  cliapilrc  IX,  Voyez  aussi  De  Croze,  Lrt 
Gimr,  tic,  t.  I,  p.  266  et  suivantes. 
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de  la  révolte  en  IS85.  il  devait  être  secouru  par  les  Espagnols,  conformé- 
nienl  à  l'avis  de  Granvelle,  qui  considérait  cet  encouragement  comme  un 
acheminement  à  l'entreprise  principale,  celle  de  l'attaque  générale  dirigée 
contre  l'Angleterre,  afin  de  rendre  l'Espagne  maîtresse  de  la  mer,  et  punir 
la  reine  à  propos  des  secours  qu'elle  fournissait  aux  provinces  insurgées 
des  Pays-Bas. 

Un  évêque  irlandais  ferait  des  instances  auprès  du  nonce,  et  s'entendrait 
avec  le  comte  de  Desmond  pour  désigner  le  nombre  des  troupes  nécessaires 
à  rinvasion  et  les  points  de  leur  débarquement.  Le  comte  d'Olivarès  de\  ait 
obtenir  du  pape  un  concours  actif  dans  ces  circonstances.  «  Déjà  nous 
voyons,  dit  le  Cardinal,  l'inquiétude  des  Anglais  à  propos  des  mouvements 
des  habitants  de  cette  île;  en  les  secondant,  nous  donnerons  du  courage 
aux  Écossais  et  même  aux  Anglais;  nous  ferons  ainsi  une  importante 
diversion  contre  le  régime  établi;  nous  préparerons  les  voies  de  l'entre- 
prise principale,  sous  prétexte  du  secours  que  le  chef  de  l'Église  veut 
donner  aux  Irlandais.  En  tous  cas,  je  considère  comme  une  nécessité  abso- 
lue celle  de  faire  l'envoi  au  comte  de  Desmond  de  fonds  nécessaires  jus- 
qu'à concurrence  de  10,000  écus,  pour  l'encourager,  lui  donner  la  faculté 
(le  prendre  à  sa  solde  des  troupes  indigènes,  lui  promettre  des  secours 
ultérieurs  pour  qu'il  puisse  agir  »  (pp.  174-1 7o). 

Quelques  mois  plus  lard,  il  insinua  de  nouveau  à  Idiaquez  la  nécessité 
d'envoyer  en  Irlande  et  en  Ecosse  une  couple  de  mille  hommes,  et 
d'arrêter  à  cet  effet,  pour  leur  transport,  tous  les  navires  hollandais  et 
zeelandais  et  même  anglais  qui  se  présenteraient  en  Espagne  et  en  Portu- 
gal (p.  831). 

Des  négociations  avaient  été  ouvertes  à  Rome  dans  le  but  d'envoyer  une 
expédition  en  Ecosse.  D'après  le  premier  projet  de  cette  entreprise,  Phi- 
lippe II  devait  se  charger  de  la  diriger,  à  la  condition  que  le  pape  fournirait 
les  fonds  nécessaires  à  cet  effet.  Selon  le  second  projet,  le  roi  coniribuerait 
largement  aux  frais  de  l'entreprise,  en  abandonnerait  la  mise  à  exécution 
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au  souverain  ponlifc  par  rcnlicniise  du  duc  de  Guise  '  cl  du  comle  de 
l.ennox  (pp  10-H).  Les  parties  inlëressées  ne  purent  se  mellre  d'accord, 
pas  mieux  qu'au  point  de  vue  d'une  descente  en  Angleterre,  dont  le  Car- 
dinal entretint  Idiaquez  dans  une  lettre  du  23  octobre,  imprimée  à  la 
paf^e  3G7.  On  voit  par  celte  lettre  que  le  roi  a  examiné  les  projets  de  Sa 
Sainteté  à  propos  de  l'expédition  d'Angleterre;  ils  étaient  d'accord  au  sujet 
de  cette  entreprise.  Mais  il  y  a  lieu  de  faire  des  préparatifs  indispensables, 
sur  lesquels  la  missive  donne  des  détails  intimes.  Ces  considérations  ont 
déterminé  le  roi  à  envoyer  en  Flandre  bon  nombre  d'Fspagnols  pour  qu'ils 
.soient  d'aulanl  plus  près  d'Angleterre.  Les  quatre  mille  Espagnols  deman- 
dés |)ourroiil  ainsi  passer  dans  ce  pays,  lorsque  tout  sera  prêt.  Cette  lettre 
donne,  au  sujet  de  l'attaque  méditée  contre  l'Angleterre,  des  renseigne- 
ments précis. 

Tous  ces  nouveaux  projets  ne  réussirent  pas  mieux  (pie  le  premier 
ensuite  du  défaut  de  secours  fournis  par  l'Kspagne.  Filz  Gerald,  obligé  de 
prendre  la  fuite,  fut  surpris  par  les  troupes  du  comte  d'Esmont,  puis  déca- 
pité dans  son  lieu  de  refuge.  Sa  tète  fut  exposée  sur  le  pont  de  Londres. 

Tel  est  le  résultat  de  la  combinaison  de  Granvelle  en  ce  qui  concerne 
la  tentative  de  soulever  l'Irlande  et  l'Ecosse,  en  dépit  de  l'opinion  con- 
traire de  Mendoza.  Cet  agent  comprenait  fort  bien  l'impossibilité  dans 
laquelle  se  trouvait  son  maître  d'équiper  une  flotte  et  d'organiser  une 
armée,  capable  de  faire  cette  conquête  '. 

i\lendoza,  l'envoyé  de  Philippe  II  en  Angleterre,  servait  néanmoins 
dintermédiaire  entre  le  gouvernement  espagnol  et  la  noblesse  écossaise, 
ennemie  du  régime  d'Elisabeth.  Toutes  ces  afl'aires  étaient  manigancées  par 
le  roi.  La  lettre  que  nous  reproduisons  en  note  le  démontre  entre  autres 
dune  manière  formelle.  Dans  celte  missive  adressée  à  Philippe  II,  il  s'agis- 

'  fîii'TniER,  Marie  Stiiarl,  I.  Il,  pp.  HO,  147. 

•   Db  Cnozg,  Lct  Cuite,  les  Valnii  el  Philippe  II,  t.  I.  p.  208. 
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sait  (le  remellre  en  liberté  Jacques  Stuarl,  né  le  19  juin  15'66,  fils  de  Marie, 
reine  d'Ecosse,  et  de  Henri  Stuart,  son  second  mari.  Mais,  selon  les  habi- 
tudes de  la  cour  d'Espagne,  rien  ne  se  fit.  Mendoza  lui-niéme  déconseillait 
la  mise  à  exécution  de  ce  projet  '.  Dans  le  but  de  se  débarrasser  de  l'inter- 

'  »  Advis  du  dernier  jour  de  février  iS83,  envoyé  par  la  Sérénissime  Roync  d'Ecosse, 

à  moi  Fontenay,  conseiller  et  secrétaire  de  Sa  Majesté. 

•  Sire,  Les  seigneurs  Escossois  qui  sont  en  nombre  asseuré  neuf  comtes  des  plus  puissans  du 
pays,  et  plusieurs  aullrcs  seigneurs  et  barons  du  (idelle  party  (les  noms  dcsquclz  ont  este  délivrez 
par  cscript  au  seigneur  Bernard  de  Mandosse,  ambassadeur  de  Vostre  Majesté  Catholique  près  la 
roync  d'Angleterre)  sont  prestz  de  mcctrc  à  exécution  une  entreprise  qu'ilz  ont  en  mains,  pour 
atlenpter  la  délivrance  de  Monseigneur  le  Sérénissime  prince  d'Escossc;  mais  ils  ont  esté  rctcnuz  de 
ce  faire  par  le  dict  seigneur  de  Mandosse,  sur  l'espérance  du  secours  qu'il  leur  ha  prorais  que  Vostre 
Majesté  leur  envoicroit  promplement  ;  sans  lequel,  à  la  vcrilé,  ilz  ne  sont  capables  de  subsister  contre 
la  royne  d'Angleterre,  laquelle  indubitablement  ne  fauldra  de  se  joindre  à  leurs  ennemis,  la  pluspart 
desquelz  sont  ses  pensionnaires. 

•  Sire,  sur  ccst  article  je  supplie  très-humblement  Vostre  Majesté  Catholique  de  considérer  qu'en 
différant  d'avantaigc  l'exéculion  de  l'entreprise,  cependant  le  temps  consume  et  dissipe  peu  à  peu  les 
forces,  les  commodilcz  et  le  couraige  de  cculx  du  bon  party,  qui  ne  sont  assez  riches  et  puissans  de 
niecttrc  à  tout  propos  une  armée  en  campaigne;  et  que  si  une  fois,  par  faultc  de  secours,  ils  se  viennent 
à  diviser,  comme  il  ne  se  peult  faire  aultremcnt,  il  est  à  craindre  qu'ilz  ne  se  puissent  de  longtemps 
rassembler  en  telle  union  de  voluntcz  et  de  forces  qu'ilz  sont  à  présent. 

»  Le  Sérénissime  prince  d'Escossc,  au  moys  de  décembre  dernier,  asscura  le  duc  de  Lcnox,  par 
lettres  signées  de  sa  main,  qu'il  moycnneroit  son  retour  en  Escosse  dans  le  moys  de  juing  prochaine- 
ment vcnans  au  plus  tard,  et  que  de  luy  mesmes  il  feroit  ce  qu'il  pourroit  pour  cschapper,  cl  par 
après  faire  justice  des  conspirateurs;  ce  que  le  dict  seigneur  Prince  a  répété  depuis  au  dict  duc  de 
Lcnox  par  plusieurs  lettres  eseriples  et  signées  de  sa  main,  donnant  par  raesme  moyen  charge  au  dict 
de  Lcnox  de  faire  hastcr  et  luy  envoler  le  secours  que  luy  ha  este  promis,  sollicitant  pareillement  de 
jour  en  jour  la  Roync,  sa  mère,  de  le  luy  faire  promptement  envoler;  remonstrant  à  Sa  Majesté  que 
si  elle  laisse  perdre  les  commoditéz  présentes  de  remédier  à  ses  affaires,  il  ne  fault  espérer  jamais 
aulcun  moyen  de  ce  faire. 

•  Sire,  Vostre  Majesté  Catholique  peult  s'il  luy  plaist  considérer  que  le  temps  est  proche  que  le 
Sérénissime  prince  d'Escossc  doibt  rappeler  le  duc  de  Lenox,  et  se  délivrer  des  mains  des  traistres 
par  la  force  de  ceulx  du  bon  party,  ou  par  aultre  moyen  que  ce  soit;  ce  qu'advenant  il  n'y  ha  point  de 
double  que  la  guerre  ne  s'en  ensuive  soubdainement,  cl  en  cas  qu'il  ne  puisse  lost  eschapper,  il  est  de 
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vi'iilion  (le  François  d'Aleiiçori  dans  les  affaires  des  Pays-Bas,  Philippe 
voulait  rinléresser  à  l'expédition   irlandaise,  nous  le  verrons  plus  loin. 

1res  "landc  iiiiporlancc  de  s'en  délivrer  par  force,  de  peur  qu'avec  le  leinjis  les  dictz  traislres  veiiaiis 
à  descouvrir  le  foiul  de  ses  liitenlioiis,  ne  le  fassent  niourii-  ou  le  transportent  en  Angleterre,  de 
sorte  qu'en  l'un  et  en  l'aultrc  cas,  la  liastc  du  secours  est  d'aultant  plus  requise  et  nécessaire. 

>■  Le  dict  Sércnlssimc  prince  d'Escossc  est  recherche  de  mariage  en  deux  divers  endroiclz,  sçavolr 
par  la  roync  nicrc  du  roy  de  France,  qui  désire  de  luy  faire  espouscr  la  fille  aisnce  du  duc  de 
Lorraine  son  gendre,  et  d'aullreparl  la  roync  d'Angleterre  ha  donne  charge  au  sire  Hohert  Boz  " 
qu'elle  tient  auprès  du  dict  seigneur  Prince,  de  traictcr  de  son  niariaigc  avec  une  sienne  petite  nlèpcc 
fille  du  sire  Knollcs  "  son  trésorier  domestique. 

0  Sire,  le  Sércnlssimc  prince  d'Escosse  estant  jeune  comme  il  est,  et  en  la  puissance  des  traistrcs 
conspirateurs,  il  est  à  craindre  qu'il  ne  vienne  à  prendre  party  en  France  ou  en  Angleterre,  comme 
il  fera  sans  douhtc  si  Vostre  Majesté  Catlioliqui'  n'y  donne  prompteraent  ordre,  soit  en  se  raeetant  en 
armes  contre  la  dicte  roync  d'Angleterre,  ou  en  luy  accordant  l'une  des  Scrénisslmes  Infantes  ses 
filles.  Car  encores  que  la  Royne  sa  mère  fasse  courageusement  ce  qu'elle  peult  pour  le  retenir  de  plus 
en  plus  dévoticux  à  Vostre  Majesté,  toutcsfois  estant  si  eslongnée  de  luy  et  en  captivité,  il  est  bien 
nialaysc  qu'elle  puisse  rompre  si  à  propos  qu'elle  désire  les  desscings  et  pourchas  que  l'une  et  l'auKre 
roync  font  d'attirer  en  leur  alliencc  mondicl  seigneur  le  Prince  son  filz;  lequel,  en  ce  cas,  changcroit 
entièrcmcnl  avec  sa  volunté  non  seulement  Testât  des  affaires  présentes  et  les  moyens  de  pouvoir 
restablir  la  religion  catholique  en  l'islc,  mais  aussy  les  termes  où  sont  à  présent  les  seigneurs  Escossols 
plus  que  jamais  de  conclure  la  confédération  entre  Vostre  Majesté,  la  Uoync  ma  maîtresse  et  mondict 
seigneur  le  Prince  son  filz. 

•■  Ledict  duc  de  Leiiox  presse  et  sollicite  journellement  Sa  Scrénissimc  Majesté  d'advancer  l'exécu- 
tion de  l'entreprise,  et  faire  cnvoicr  le  secours  promis,  aultrement  que  tout  s'en  ira  perdu,  parceque 
cenix  du  bon  party  cstans  en  armes,  près  la  ville  d'Esdimbourg  pour  mcclrc  à  chef  leur  entreprise,  de 
deux  choses  l'une  :  ou  Hz  seront  contrainetz,  en  diffi  ranl  davantaige,  de  rompre  leur  armée,  ou  don- 
naiis  coup  à  ce  qullz  ont  entrepris,  ilz  seront  en  grand  danger  d'cstrc  rompus  par  leurs  adversaires, 
aydez  et  sccouruz  de  la  royne  d'Angleterre. 

•  Sire;  la  Royne,  ma  niailiessc,  n'est  pas  m^rinlcnanl  moings  ayze,  que  paravant  le  duc  de  Lenox 
l'avolt  Irrité  de  s'cslre  party  d'Escossej  parcequ'cnfin  Sa  Majesté  a  conncu  qu'il  ne  l'a  faict  sinon  pour 
leur  la  craincte  ou  demouroietit  les  conspirateurs  de  son  serour,  se  tcnans  à  cestc  occasion  davantage 


'  Roberl  Uowcs,  Ircsorier  de  la  garnison  de  Barwick. 

"  Serait-ce  Henri  Keyes,  époux  de  Marie,  (ille  de  Françoise  Brandon,  cousine  germaine  de  la  reine  Élixabeth  et  niarii>< 

I  preoiièret  noces  à  Henri  tirey,  marquis  de  Doriet,  puis  duc  de  SuQulk? 
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IV. 


Dans  les  inlroduclions  des  volumes  précédents,  nous  avons  parlé  lon- 
guement de  la  position  de  Marguerite  vis-à-vis  de  Claudio  Landi,  l'ennenu' 

sur  leurs  gardes,  et  rcscrrans  plus  estroiclcmcnt  la  personne  de  monseigneur  le  Sércnissime  Prince 
son  filz;  de  sorte  qu'il  cust  esté  très  diHicilc  dose  délivrer  de  leurs  mains,  pendant  que  le  dict  duc  de 
Lenox  cust  séjourné  en  Escossc,  comme  on  ha  veu  par  expérience;  que  depuis  son  départ  ilz  ne  gar- 
dent plus  mondict  seigneur  le  Prince  que  par  manière  d'acquit.  Et  les  conspirateurs  mcsmcs,  ont 
secrètement  recherché  d'accord  le  dict  duc  de  Lenox,  à  quoy  il  u'a  esté  conseillé  d'entendre,  pour  le 
peu  d'asscurancc  qu'il  y  auroit  pour  luy  cy  après  entre  les  dictz  conspirateurs. 

»  Sire,  la  Royne,  ma  maîtresse,  ha  faict  traicter  avec  quelques  ungs  des  principaulx  catholiques 
anglois  pour  préparer  totalement  les  choses  à  l'exécution  de  l'entreprise.  Les  plus  sages  et  expérimentez 
sont  d'advis  que  l'on  commence  en  Escossc,  où  selon  que  les  affaires  succéderont,  on  passera  plus 
oullre  en  Angleterre;  et  cependant  qu'il  scroit  bon  d'envoier  quelques  forces  en  Hirlandc  pour  des- 
lourner  la  royne  d'Angleterre  de  l'Escossc,  et  pour  l'affaiblir  en  roccupaiit  ainsy  tout  d'un  coup  en 
divers  cndroilz. 

0  Les  pauvres  Catholiques  d'Angleterre  sont  si  cruellement  persécutez  qu'on  ne  leur  sçauroit  pré- 
senter aulcunes  occasions  de  s'cslevcr  qu'ilz  ne  l'embrassent  avec  hazard  de  leurs  vies,  femmes, 
enffans  et  de  tout  ce  qu'ilz  ont  en  ce  monde.  Toutesfois  la  Royne  m'cscript  qu'à  la  vcrilc  Sa  Majesté 
trouve  lesdictz  Catholiques  anglois  ung  peu  rctcnuz  de  s'engaiger  en  ladicte  entreprise,  disant  plaitie- 
nient  qu'ilz  ne  se  veulent  ruiner,  comme  firent  les  contes  de  Northumbcrland  et  Westmorland,  par 
manque  de  secours.  Et  à  cestc  occasion  il  est  conclud  et  arresic  entre  eulx  et  la  Royne,  ma  mallresse, 
qu'il  ne  se  parlera  ou  fera  aulcune  pratique  entre  eulx  jusqucs  à  ce  qu'ilz  voycnt  l'entreprise  bien 
résolue  et  acheminée  à  l'exécution  d'icellc,  de  sorte  qu'elle  soit  bien  et  solidement  fondée,  tant  en 
nombre  de  soldatz  que  pour  le  payement  d'iceulx.  La  Royne,  ma  maîtresse,  prie  Vostrc  Majesté  Catho- 
lique de  prendre  en  bonne  part  si  elle  luy  remonslre  qu'il  vauldroit  beaucoup  miculx  ne  comnianccr 
rien  du  tout,  que  par  faulte  de  moyens  cstre  contrainct  de  se  retirer  à  my-cheniin  sans  aulcung  fruict, 
ains  avec  l'entière  ruine  de  la  Royne,  ma  maîtresse,  de  monseigneur  le  Prince  et  de  tous  les  gens  de 
bien  de  l'isle  qui  s'y  seront  engaigez  avec  eulx. 

"    Comte  de  Lecester  '  et  ceulx  de  sa  faction  proposent  de  faire  déclarer  pour  légitime  et  plus  proche 

'  Robert  Dudiev,  comte  de  Leîcesler,  l'un  des  fils  de  Jean  comlc  de  Warvick,  puis  duc  de  Norlliumberland,  mort  sur 
l'échatTaud.  11  jouit  d'une  faveur  constante  auprès  de  la  reine  Élizalteth,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  14  septembre  isss. 
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de  sa  faniillo.  Celle  affaire  n'était  pas  encore  lermince  en  1585  et  ne  le  sera 
pas  même  pendant  celte  année.  Palma,  l'agent  en  litre,  délégué  auprès  du 
Roi  par  le  duc  de  Parme  à  propos  du  procès  d'Oclave  Furnèse  contre  Landi, 

licrilicrc  de  la  couronne  d'Escossc  Madame  Arbollc  ' ,  cousine  germaine  de  mondict  seigneur  le  Prince 
d'Escossc,  de  par  son  père,  aagcc  de  six  b  sept  ans,  et  ncantmoings  accordée  par  la  comtesse  de 
Sclirosberich  sa  grand  mère,  au  filz  du  dict  comte  de  Lcccstcr. 

•  La  saute  de  la  Hoync,  ma  maîtresse,  continue,  grâces  à  Dieu,  niiculx  qu'elle  n'ha  poinct  esté 
depuis  trois  ans,  ayant  passe  eest  hiver  sans  aulcun  sentiment  de  ses  anciennes  douleurs;  au  contraire 
elle  commance  à  cngresser  et  devenir  de  jour  en  jour  plus  forte,  de  sorte  que  l'exécution  de  l'entre- 
prise le  requérant.  Sa  Majesté  est  en  très  bonne  espérance  de  se  pouvoir  délivrer  du  lieu  où  elle  est, 
et  de  porter  la  poeinc  et  le  travail  de  la  course  d'un  cheval  qu'il  luy  conviendra  faire  à  ccsl  effect. 

■•  Sire;  il  est  beaucoup  a  craindre  que  la  Hoyne,  ma  maîtresse,  ne  retombe  aux  infirmitcz  où  clic 
s'est  vcu  depuis  trois  ans,  principalement  des  jambes,  à  l'occasion  de  quoy  il  luy  ha  esté  du  tout 
impossible  de  s'cschapper;  de  sorte  qu'il  semble  maintenant  que  Dieu  par  sa  miséricorde  prépare, 
avec  la  santé  de  sa  susdiclc Majesté,  tousses  aullrcs  opportunitcz  de  conduire  h  heureuse  fin  l'enlrc- 
prisc  projcctée. 

•  Et  pour  ce  la  Hoyne,  ma  maîtresse,  requiert  Voslrc  Majesté  Cntholiquc  de  se  rcsouldre  mainte- 
nant sans  plus  différer.  Et  cependant  pour  retenir  les  principaux  seigneurs  d'Escossc  à  sa  dévotion, 
qu'il  luy  plaise  de  les  gratiŒcr  de  quelque  notable  somme  annuelle,  pour  cslre  distribuez  entre  culx 
par  forme  de  pensions;  estant  aujourd'huy  le  poinct  le  plus  important  et  nécessaire  pour  le  faict  de 
l'entreprise.  Le  rolle  de  coulx  qui  peuvent  mériter  Icsdictes  pensions  a  esté  cy-dcvant  envoyé  par  le 
duc  de  Lenox  au  seigneur  Bernard  de  Maiirtosse. 

»  La  Koync,  ma  maîtresse,  requiert  pareillement  \ostrc  Majesté  Catholique  que  si  luy  plaist  de 
iiil)p(Ier  d'Angleterre  le  dict  seigneur  Bernard  de  Mandosse,  il  luy  plaise  de  là  l'appoinclcr  en  France, 
au  lieu  du  sieur  de  Tassis  qui  y  est  à  présent,  parce  que  le  dict  seigneur  de  Mandosse  est  fort  capable 
de  traictcr  les  affaires  d'Angleterre  et  d'Escossc,  tant  pour  le  crédit  qu'il  s'y  est  acquis,  que  pour  ks 
intelligences  qu'il  ha  avec  les  principaulx  amys  cl  partiaulx  de  la  Uoyne,  ma  maîtresse. 

-  Que  si  d'avanturc  les  affaires  de  Vostrc  Majesté  Catholique  ne  luy  permectcnt  d'entendre  à  ceulx 
de  la  Royne,  ma  maîtresse.  Sire,  Sa  Sérénissimc  Majesté  m'a  recommandé  de  supplier  la  Vostrc  de  luy 
en  faire  donner  advis  aussytost,  affin  d'adviscr,  par  quelque  moyen  que  ce  soil,  à  mcclre  en  surelé  la 
personne  de  Monseigneur  le  Sérénissimc  Prince  son  filz,  que  vit  en  continuel  et  cminent  danger  entre 
les  dictz  conspirateurs.  •> 

•  Arabclle  Stuarl,  fille  de  Charles,  comte  de  Lcnox,  dont  le  frcre  Henri  Sluarl  de  Damiey,  marie  à  la  reine  d'Ecossr 
en  Itilij,  avait  été  assassine  moins  de  deux  ans  après.  Arabclle  épousa  Guillaume  Lcgmont,  comte  de  llerOord. 
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résidait  toujours  à  !\Iadrid.  D'après  les  ordres  du  Roi,  il  devait  y  rester 
jusqu'au  retour  de  Philippe,  et  Granvelle  était  chargé  d'examiner  en  attendant 
les  pièces  du  procès.  La  duchesse  ne  cessait  naturellement  de  recommander 
à  ce  ministre  de  défendre  les  intérêts  de  son  mari  (p.  29).  Le  Cardinal  ne 
pouvait  manquer  de  la  satisfaire;  il  prenait  trop  à  cœur  les  intérêts  de  la 
famille  de  Parme  (p.  AW). 

Oclave  Farnèse,  de  son  côté,  ne  ménageait  rien  lorsqu'il  s'agissait  des 
partisans  de  l>andi.  Un  jour,  il  fit  exécuter  cinq  conspirateurs,  deux  ecclé- 
siastiques et  trois  séculiers,  dévoués  à  son  ennemi.  !>a  mise  à  prix  de  la  tête 
de  celui-ci,  les  décisions  prises  par  les  villes  de  Parme  et  de  Plaisance  en 
vue  d'entretenir  deux  compagnies  de  chevau-légers  chargées  de  veiller  à  la 
sûreté  du  duc,  étaient  dos  mesures  dont  Granvelle  donna  la  primeur  à  Mar- 
guerite de  l'arme.  Il  l'informa,  en  outre,  des  démarches  faites  à  Vienne 
pour  que  les  gens  de  Landi  n'y  fussent  pas  reçus  à  la  cour  impériale 
(p.  4-5). 

Quant  au  rapport  de  Granvelle  au  sujet  du  procès  Landi,  il  était  prêt  à 
être  présenté  au  Roi  «  lorsque  Sa  Majesté  sera  servie  d'en  prendre  connais- 
sance ».  En  attendant,  le  Cardinal  avait  fait  connaître  ses  conclusions  aux 
intéressés,  et  à  la  suite  de  ses  observations,  «  ils  demeurèrent  esbeiz  et  sans 
réplique  »,  De  là  il  concluait  qu'ils  cesseraient  les  continuelles  poursuites 
qu'ils  faisaient  en  faveur  du  comte  Landi  (p.  156).  Enfin  Granvelle  avait 
envoyé  le  rapport  au  Roi,  avec  olTre  de  l'en  entretenir  verbalement  »  et  je 
ne  vois  qu'il  y  aie  dilficulté  que  Sa  Majesté  n'entende  clairement  le  tort 
dudit  comte  Claudio  pour  le  débouter  hors  de  tous  ses  pays;  et  les  députes 
do  Monsieur  le  duc  de  Parme  feront  après  l'instance  pour  le  château  (de 
Plaisance),  pour  accompagner  celles  que  prit  de  leur  côté  \  otre  Altesse  et 
ledit  seigneur  Prince»  (p. 237),  Le  Roi  répondit  en  effet  au  sujet  des  affaires 
de  Landi,  mais  rien  n'était  encore  positivement  décidé  sur  ce  point,  pas  plus 
qu'à  propos  de  la  question  du  château  de  Plaisance  (p.  286), 
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Le  départ  de  Marguerite  de  Panne,  gouvernante  en  conimandilc  des 
Pays-Bas,  n'était  pas  encore  un  fait  accompli.  Dans  la  plupart  des  lettres 
qu'elle  adressa  à  Granvclle  et  auxquelles  il  répondait  toujours  courtoise- 
ment, mais  avec  certaines  réserves,  il  est  conslauimcnt  question  de  ce 
voyage.  Personnellement,  le  cardinal  n'était  pas  partisan  de  ce  départ.  Ce 
qui  lui  faisait  dire  à  .Morillon  :  «  Je  regrette  que  madame  de  Parme  soit  si 
opiniâtre  à  propos  de  son  congé;  elle  s'en  repentira  plus  lard  »  (p.  4()o).  Le 
Roi  lui-même  en  était  vivement  contrarié.  Si  la  princes.se  désirait  le  retour 
du  Roi  en  Espagne,  c'était  principalement  dans  le  but  d'obtenir  la  permis- 
sion de  rentrer  en  Italie  (p.  12).  Toujours  d'une  anxiété  impressionnante, 
elle  en  écrira  longuement  à  Pbilippc  au  moment  de  son  retour  de  Portugal 
(p.  29).  En  répondant  à  ses  doléances,  Granvclle  avait  recours  à  des  phrases 
ambiguës,  qui  laissaient  percer  une  arrière-pensée,  celle  de  conserver  la 
duchesse  le  plus  longtemps  possible  dans  les  Pays-Bas.  Un  jour  il  lui  disait  : 
«  Quant  à  la  permission  que  Votre  Altesse  sollicite  de  pouvoir  partir 
comme  nécessaire  à  sa  santé  et  pour  tous  autres  respects,  je  pensais  en 
avoir  écrit  sullisammcnt,  et  tout  ce  que  je  pouvais  lui  en  dire,  tout  en 
déclarant  que,  selon  mon  opinion,  elle  se  hâte  trop  pour  retourner  si  tôt, 
après  avoir  reçu  la  réponse  du  Roi  ».  Dans  celle-ci,  le  souverain  faisait  con- 
naître les  motifs  qui  l'empêchaient  d'accéder  à  ses  désirs.  «  Et  si  cet  oflice 
ne  se  fut  fait  par  Votre  Altesse  en  ce  temps-là,  et  qu'elle  l'eut  différé  jusqu'à 
maintenant,  l'instance  s'en  fut  pour  faire  à  présent  plus  convenablement 
que  non  si  tôt  après  la  précédente  instance,  et  même  que  Sa  Majesté  a 
démontré  qu'il  ne  semblait  bien  que  si  tôt  Ion  fit  nouvelle  instance.  Et  pour 
le  dire  à  Votre  Altesse,  comme  je  l'entends,  certes  je  ne  serais  d'avis  qu'elle 
partit  en  un  moment  où  il  y  a  apparence  de  voir  les  affaires  prendre  une 
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meilleure  tournure;  car  je  voudrais  qu'elle  eut  une  bonne  pari  au  gré,  ayant 
et  insistant  par  son  intercession  afin  que  l'on  parvienne  plutôt  à  ce  que 
l'on  prétend,  de  rendre  au  pays  la  prospérité  et  la  tranquillité.  Quant  aux 
arguments  allégués  par  Votre  Altesse  je  les  connais  tous,  et  il  nie  semblent 
si  raisonnables  que  je  ne  manquerai  de  les  faire  valoir  auprès  de  Sa  Majesté 
lorsque  l'occasion  s'en  présentera.  Toute  cette  affaire  pourra  mieux  être 
traitée  verbalement  au  moment  de  son  arrivée,  en  faisant  valoir  les  motifs 
basés  sur  la  santé  de  Votre  Altesse.  De  celte  manière  on  pourra  mieux 
juger  de  l'opinion  de  Sa  Majesté,  afin  de  faire  les  instances  nécessaires.  Kn 
ce  moment,  me  trouvant  loin  de  sa  personne,  je  ne  pourrais  en  dire  davan- 
tage »  (pp.  39,  57.  90,  i  11.  151). 

Celte  lettre  n'était  sans  doute  pas  encore  parvenue  à  la  princesse,  lors- 
qu'elle insista  auprès  du  cardinal  sur  la  nécessité  de  son  prompt  dépari,  en 
se  basant  sur  l'état  de  sa  santé.  Les  médecins  flamands  et  italiens  qu'elle 
avait  consultés  déclarèrent  que  sa  vie  était  en  danger,  qu'elle  ne  pouvait 
se  guérir  de  la  goutte  en  restant  aux  Pays-Bas,  où  elle  avait  contracté  cette 
maladie.  Pour  se  rétablir,  elle  devait  absolument  changer  d'air,  et  en  ce 
moment  elle  était  obligée  de  garder  le  lit.  Plus  que  jamais,  elle  insistait 
auprès  du  Cardinal  pour  qu'il  invervint  en  sa  faveur  (pp.  45,  46,49).  Elle  le 
répétait  encore  dans  ses  lettres  suivantes  (pp.  77,  99,  123].  Finalement,  le 
Cardinal,  en  approchant  du  Roi,  lui  avait  fait  part  du  désir  de  Mar- 
guerite de  retourner  en  Italie,  sans  pouvoir  en  «  arracher  la  résolution  ». 
Philippe  était  «  très  perplexe,  considérant  d'un  côté  l'importance  de  la 
santé  de  Votre  Altesse  et,  de  l'autre,  la  nécessité  de  son  service.  Il  partait 
en  ce  moment  pour  Arangues;  il  y  réfléchirait  et  en  causerait  particuliè- 
rement lors  de  son  retour  »  (pp.  155,  199,  236,  257,  276).  En  remerciant 
son  correspondant  de  toutes  ses  démarches,  Marguerite  fit  connaître  que 
la  nécessité  l'obligeait  à  agir  ainsi  (pp.  1 57,  1 95,  226,  246,  265,  278).  Enfin, 
le  Roi  consentit  a  ce  départ  «  fort  mal  volontiers  et  plus  forcé  qu'autrement 
par  suite  des  instances  que  Votre  Altesse  a  faites  continuellement  et  en 
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termes  si  véhéments,  pour  s'accomoder  à  ses  instances  cl  à  la  nécessité  que 
Votre  Altesse  a  toujours  dit  de  sa  santé  el  encore  de  sa  vie,  qui  tant  importe; 
les  causes  qui  engatçcnt  Sa  Majesté  à  la  tenir  plus  longtemps.  V^otre 
Allosse  par  sa  grande  prudence,  les  comprend  mieux  et  peut  mieux  les 
considérer  que  personne;  mais  enfin  après  y  avoir  longuement  réfléchi  el 
différé  la  résolution  définitive,  celle-ci  a  été  telle  que  Votre  Allessc  verra 
par  ces   lettres  et   par  ce  que  8a  Majesté  en  écrit  au  prince  de  Parme  » 

(P   285). 

Grande  fut  la  joie  de  la  princesse  lorsqu'elle  reçut  celte  bonne  nouvelle. 
Son  agent  Aldobrandino  lui  avait  finalement  envoyé  la  lettre  du  Roi  qui 
Taulorisail  à  se  retirer  '.  Marguerite  mit  la  notification  à  profit  et  s'occupa 
immédiatement  de  l'expédition  de  ses  affaires,  en  exprimant  le  désir  de 
toucher  une  gratification,  qui  n'arrivait  pas.  «  Je  ne  puis  m'empécher,  dit- 
elle  à  ce  propos,  de  sentir  vivement  le  peu  de  cas  qu'on  semble  faire  de 
tant  de  bons  cl  fidèles  services.  Après  avoir  atteint  un  âge  aussi  avancé, 
après  avoir  fait  preuve  de  tant  d'obéissance,  d'empressement  et  de  zèle  à 
servir  le  roi,  je  vois  qu'on  croit  reconnaître  el  récompenser  suffisamment 
mon  dévouement  en  me  renvoyant  chez  moi  un  bâton  à  la  main,  comme 
on  dit  vulgairement.  Voilà  une  fin  qui  pourra  servir  d'exemple  aux  autres 
serviteurs  du  roi.  »  La  princesse  ne  se  bornait  pas  à  faire  des  plaintes,  elle 
s'indignait  de  la  conduite  de  Philippe,  à  qui  elle  en  écrivit  immédiate- 
ment, en  faisant  observer  qu'elle  n'avait  pas  même  obtenu  la  restitution 
du  château  de  Plaisance  (pp.  307,  508). 

La  lettre  qu'elle  adressait  à  ce  sujet  au  souverain  était  «  assez  véhé- 
mente »,  selon  l'expression  de  Granvelle,  qui  en  prit  communication  par 
l'intermédiaire  d'Aldobrandino  (p.  533).  Finalement,  elle  annonçait  qu'elle 
était  résolue  à  partir  (pp.  320,  321). 

'  Cette  lettre,  datée  de  M.iilrid,  IK  juillet  1583,  est  publiée  dans  Gacdard,  Correspondance  de  Mar^ 
guérite  d'Autriche  avec  Philippe  II,  l.  1,  Préface,  pp.  4  et  IH. 
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Au  inomenl  de  se  mettre  en  route,  son  fils  lui  rendit  visite  à  Namur,  où 
elle  résidait  constamment,  malgré  une  certaine  agitation  qui  régnait  dans 
cette  ville  (pp.  y99,  617).  En  rendant  compte  de  cette  visite  au  Cardinal. 
Alexandre  donna  les  détails  les  plus  intimes  au  sujet  de  celte  entrevue. 
«  J'ai,  dit-il,  discuté  longuement  avec  Son  Altesse  ma  manière  de  voir  au 
sujet  des  intérêts  de  notre  maison.  J'aurais  voulu  qu'elle  ne  quittât 
pas  le  pays,  ou  que  tout  au  moins  elle  différât  son  départ  jusqu'au 
mois  de  septembre  de  l'année  prochaine.  Mais  elle  désire  partir  immé- 
diatement. Je  n'ai  pas  cru  devoir  la  dissuader  plus  longtemps  de  sa 
résolution  en  présence  de  l'étal  de  sa  santé.  Entre  autres  sages  et  bienveil- 
lants conseils  qu'elle  m'a  donnés,  non  seulement  au  sujet  des  affaires  du 
roi,  mais  encore  à  propos  de  nos  intérêts  particuliers,  elle  désire  que 
Sa  Majesté  ait  égard  à  la  stabilité  de  notre  maison.  »  Telles  étaient  les 
recommandations  que  la  duchesse  fil  à  son  fils.  Mais,  au  grand  étonnement 
d'Alexandre,  les  affaires  de  sa  famille  vont  de  mal  en  pis.  Son  père,  vieux 
et  accablé  de  maladies,  est  exposé  à  foutes  sortes  de  dangers.  Sa  vie  et  celle 
du  fils  d'.Mexandre  courent  les  plus  grands  dangers  par  suite  des  complots 
qu'on  trame  contre  eux.  Les  vassaux  de  son  père  l'ont  payé  de  la  plus  noire 
ingratitude 5  ses  voisins  ne  tiennent  nullement  compte  de  son  autorité. 
Quelles  sont  les  causes  de  celte  situation  ?  C'est  parce  que  le  Roi  n'entend 
pas  favoriser  les  membres  de  sa  famille,  ni  assurer  leurs  intérêts  et  ne  les 
traite  pas  en  bons  serviteurs.  Toute  celte  lettre  donne  sur  l'ingralilude  du 
Roi  à  l'égard  de  la  maison  de  Parme  les  renseignements  les  plus  détaillés 
(pp.  549  et  suiv.).  Il  n'est  pas  moins  vrai  qu'en  ayant  l'air  de  regretter  le" 
départ  de  sa  mère,  Alexandre  en  était  la  cause  première,  en  ne  voulant  pas 
partager  avec  la  duchesse  le  gouvernement  des  Pays-Bas. 

En  ce  qui  concerne  les  détails  du  voyage  à  entreprendre  par  la  duchesse, 
ils  sont  consignés  dans  la  lettre  de  Granvelle  du  iO  septembre  (p.  5o8). 
Elle  fit  ses  adieux  aux  Etals  de  Tournai  et  Tournaisis  (p.  594);  le  4  sep- 
tembre, Alexandre  Farnèse  informa  le  duc  de  Lorraine  de  la  mission  qu'il 
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avait  donnée  au  con>te  Pierre-Ernesl  de  Mansfeld  de  conduire  par  la  Lor- 
raine sa  mère  qui  se  rendait  en  Italie  (p.  609).  Mansfeld  fit  part  de  sa  mis- 
sion (p.  635).  Finalement,  la  duchesse  quitta  sa  patrie  le  \i  dudit  mois 
pour  ne  plus  jamais  y  reparaître. 


VI. 


Nous  avons  fait  ressortir  dans  les  deux  volumes  précédents  l'interven- 
tion de  François  d'Alençon  et  de  sa  mère  dans  les  affaires  des  Pays-Bas. 
En  1585,  elle  fui  plus  active  encore.  Catherine  crut  que.  pour  débarrasser 
son  pays  d'une  foule  de  gens  prêts  à  y  faire  de  l'agitation  à  propos  de 
questions  politiques  et  religieuses,  il  fallait  les  faire  passer  aux  Pays-Bas. 
Elle  s'était  flattée  aussi  de  l'espoir  d'y  placer  son  second  fils  à  titre  de  souve- 
rain, et  de  contrc-balancer,  par  le  soulèvement  de  nos  provinces,  l'inllucnce 
toujours  menaçante  de  l'Espagne  au  détriment  de  la  France.  Granvelle  le 
comprit  ainsi.  Dans  une  lettre  adressée  à  Marguerite  de  Parme,  le  2  jan- 
vier 1585,  il  disait  :  «  L'on  sème  le  bruit  en  France  que  le  duc  d'Alençon 
y  ira  bientôt  à  la  cour  dans  le  but  d'éviter  le  mauvais  parti  que  les  Fla- 
mands pourraient  lui  faire,  se  voyant  déjà  haï  et  peu  estimé,  pur  où  ils 
pourraient  bien  se  résoudre  à  se  passer  de  lui.  ou  |)Our  mettre  de  nouveaux 
partis  en  avant;  et,  si  on  leur  répond  que  au  préalable  ils  rendent  ce  que 
ledit  d'Alençon  a  à  tort  et  si  injustement  occupé,  qu'ils  puissent  dire  que 
cela  ne  soit  en  leur  pouvoir,  parce  que  le  maréchal  de  Byron,  à  qui  il  lais- 
sera la  charge  des  gens  de  guerre,  ne  leur  obéirait,  pour  s'être  allié  aux 
rebelles,  partis  de  la  France  mal  contents;  combien  que  l'on  sait  les 
caresses  que  lui  (ail  la  reine-mère  pour  lui  faire  prendre  cette  charge  » 
(p.  5). 

Granvelle  avait  parfaitement  raison  en  disant  que  la  population  fla- 
mande était  hostile  à  d'Alençon.  Toutes  les  correspondances  que   nous 
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avons  sous  les  yeux  le  dérnanlrent  à  l'évidence  (pp.  483,  484)  ;  mais  il  avait 
un  tort,  celui  de  penser  que  les  dissentiments  entre  d'Alençon  el  le  prince 
d'Orange  feraient  les  affaires  de  l'Espagne  (p.  8).  Le  Taciturne  comprenait 
trop  bien  que  sans  le  soutien  de  la  France,  la  cause  des  insurgés  et  la 
sienne  étaient  perdues.  C'est  évidemment  par  suite  de  ces  considérations 
que  le  prince  d'Orange  soutenait  encore  d'Alençon,  malgré  l'écliauffourée 
d'Anvers,  connue  sous  le  nom  de  Furie  française,  et  dont  nous  donnons 
une  relation  onlemporaine  (p.  24.).  Bon  nombre  de  nobles  Français, 
énumérés  aux  pages  26  et  suivantes,  restèrent  sur  le  carreau.  A  son  tour 
Morillon  fit  conniitre  (p.  36)  la  suite  de  cet  événement,  sans  en  rendre  un 
compte  aussi  détaillé  que  celui  rapporté  par  d'autres  contemporains,  tels 
que  Renon  de  France  '  et  plusieurs  écrivains,  cités  longuement  à  la  page  24. 
Fonck  y  voyait  seulement  une  question  d'ingratitude  :  «  Le  duc  d'Anjou, 
très  ingrat  envers  Dieu  son  créateur  et  ce  bon  roi  (Philippe  II),  a  voulu, 
dit-il,  ces  jours  passés  célébrer  l'anniversaire  du  massacre  de  Paris,  et  ce 
en  la  ville  d'Anvers,  dont  il  est  expulsé  ignoinieusement,  tuéjet  massacré 
tous  les  siens,  qu'y  étaient  apostés  pour  surprendre  et  saccager  la  ville  ; 
regrettant  surtout  que  ce  traître  d'Orange  n'ait  eu  sa  part  et  portion  ». 
Ensuite  il  relate  l'événement  tel  qu'il  l'a  entendu  raconter  à  Lisbonne 
(pp.  50,  Si),  récit  qui  est  assez  conforme  au  rapport  d'.\lexandre  Farnèse, 
dont  nous  donnons  un  extrait  (p.  51,  note  i). 

Granvelle  apprécia  révénemcnt  à  un  autre  point  de  vue.  Il  y  voyait  l'an- 
tagonisme entre  les  Français  et  les  Flamands  :  <<  Il  était  bien  apparent,  dit- 
il,  que  Flamands  et  Français  ne  s'entendraient  pas  longtemps.  L'insolence 
française  est  trop  grande,  et  la  liberté  des  habitants  des  Pays-Bas  ne  pour- 
rait souffrire  la  tyrannique  servitude  des  Français.  Votre  Altesse,  dit-il  à  la 


'  Histoire  des  Troubles  des  Pays-Bas,  t.  III,  pp.  4.6  et  suivantes.  Voyez  aussi  Baron  Kehvyn  de 
Letienhove,  Les  Hiignenots  et  les  Gueux,  t.  IV,  p.  361,  cl  De  Cisoze,  Les  Guise,  les  Valois  el  Philippe  II, 
t.  I,  p.  371. 
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duchesse  de  Parme,  peut  penser  combien  nous  désirons  savoir  ce  qui  s'en 
sera  suivi,  ce  que  sont  devenus  le  duc  d'Alençon  et  ses  gens.  Il  esl  appa- 
rent qu'ils  ne  se  lieront  plus  les  uns  aux  autres,  et  Farnèse  n'aura  pas 
perdu  l'occasion  à  faire  quel(|ue  chose  de  bon  pour  solliciter  les  villes 
rebelles  à  reconnailre  les  fraudes  et  la  mauvaise  intention  du  duc  d'Alençon, 
de  sa  suite  et  de  ceux  qui  les  ont  entraînés  dans  celte  folie,  et  sont  cause 
d'une  si  grande  ruine,  et  les  engager  à  s'en  remettre  à  la  clémence  de 
Sa  Majesté  »  (p.  50). 

Il  riait  de  bon  cœur  en  entendant,  par  des  relations  de  Cologne,  comment 
H  cet  excellent  duc  d'Alençon  avait  ordonné  des  |)rocessions  générales  et 
des  jeunes  à  propos  de  l'indisposition  du  prince  d  Orange,  ajoulanl  aussi 
que  ce  fut  pour  le  bon  succès  de  l'entreprise  qu'il  avait  sous  main,  sans  la 
déclarer.  Si  c'était  l'entreprise  qu'il  avait  en  vue  sur  Anvers,  les  bonnes 
gens  de  cette  ville  avaient  adressé  leurs  prières  à  Uieu  contre  leur  bien 
jtropre...  »  (p.  68). 

Un  Français,  Jean  Bodin,  eut  la  franchise  de  faire  la  critique  des  actions 
du  duc  '.  Contrairement  à  la  manière  de  voir  de  liodin,  le  prince  trouva 
chez  un  autre  Français,  le  seigneur  de  la  Fougère,  un  défenseur  dévoué, 
prêt  à  tout  expliquer  en  faveur  de  son  maître  et  à  admettre  les  excuses 
que  son  frère  Henri  111  faisait  valoir  en  sa  faveur  '.  il  rédigea  un  premier 
mémoire  intitulé  :  Déposilion  volontaire  qu'a  fait  le  seigneur  de  la  Fouger 
à  MM.  de  Bruges  sur  l'événement  de  ce  qui  est  arrivé  en  la  ville  d'Anvers 
cl  aullres  lieux  de  ce  pais,  qu'il  veull  souslenir  sur  sa  vie  eslre  véritable  en 
décharge  des  (aulx  bruicts  semés  contre  monseigneur  \  Dans  ce  faclum, 

'  Voyez  sa  IcUrc  dans  les  Bultcliiis  de  la  Commission  royale  d'Iiisloirc,  2«  série,  l.  XII,  p.  4b8. 

'  Voyez  à  ce  sujet  la  lellrc  du  roi  de  I-rancc  à  de  Casicinau,  Tellet,  liclaliom  politiques  de  la 
France  et  de  l'Espagne  avec  l'I^eossc,  t.  III,  p.  201, 

•  Voyez  RE^•o^■  de  Francb,  Histoire  des  Troubles  des  Pays-lias,  t.  III,  p.  -iôB.  Elisabeth,  reine 
d'Angleterre,  dans  une  lettre  adressée  au  prince  d'Orange,  le  9  août  IKU2,  avait  déjà  déclaré  qu'aux 
Pays-Bas  le  duc  d'Anjju  n'était  pas  traité  scion  ses  mérites.  Voyez  Groen  vah  Puinsterer,  Arcliiici 
de  la  maison  d'Orangt,  I.  VIII,  pp.  120  et  lis. 
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daté  de  Bruges,  le  22  janvier  1583,  il  prend  chaudement  le  parti  du  duc, 
en  faisant  observer  qu'à  la  suite  d'un  festin  tenu  à  Anvers,  les  invités 
furent  arrêtés  et  injuriés  sans  aucun  motif,  «  joinct  à  cela  plusieurs  autres 
particularités  et  brouillerics,  trop  longues  à  répéter  ».  Ces  circonstances 
engagèrent  Son  Altesse,  dans  le  but  de  conserver  sa  réputation  et  sa 
personne,  «  de  faire  en  sorte  que  l'autorité  de  prince  absolu  lui  demeurât. 
Ce  que  jusqu'ici  il  n'avait  eu  qu'en  peinture,  et  jusqu'alors  il  avait  supporté 
toutes  les  indignités  imaginables  faites  à  un  prince  de  sa  qualité,  tandis 
qu'il  n'avait  rien  épargné  pour  le  bien  de  son  pays.  Nonobstant  tout  cela, 
pensant  de  s'y  pouvoir  établir  avec  patience  et  douceur  innumérable.  il 
aurait  continué  ainsi  pendant  environ  un  an  sans  avoir  rien  avancé.  »  A 
tous  ces  faits,  il  ajoutait  «  les  indiscrètes  manières  de  procéder,  dont  on 
usa  à  son  égard  à  Bruges  en  dépit  de  son  traité,  faisant  prendre  dans  la 
chapelle  de  son  logis  les  catholiques  qui  y  assistaient  à  la  messe,  mettre 
à  l'amende  ceux  qui  exerçaient  secrètement  leur  culte  chez  eux.  particu- 
lièrement une  épouse  qui  fut  maltraitée  sans  que  Son  Altesse  ait  osé  dire 
un  mot  à  ce  sujet.  >;  De  plus,  il  avait  été  contraint  de  continuer  le  magistrat 
d'Anvers,  d'admettre  un  conseil  d'Etal  formé  sans  son  intervention,  et  mille 
autres  choses  semblables.  Tous  les  jours  il  voyait  mourir  à  ses  pieds  les 
soldats,  par  suite  du  défaut  de  payement  de  leur  solde.  Au  lieu  de  l'argent 
que  les  États  lui  avaient  accordé,  «  ils  luy  portaient  des  parties  faites  à 
plaisir  et  à  la  volonté  des  provinces  ou  de  quelques-unes  d'entre  elles.  De 
manière  qu'il  avait  reçu  seulement  du  papier  et  des  paroles,  dont  des 
particuliers  faisaient  leur  profit  à  l'entière  ruine  du  peuple  et  du  prince. 
C'est  ce  qui  l'a  obligé  de  couper  le  mal  dans  sa  racine.  » 

L'agent  en  titre  du  duc  d'Alençon  ne  s'en  tint  pas  à  cette  seule  déclaration. 
Il  en  fit,  le  22  janvier  1583,  une  seconde  intitulée  :  Discours  et  déclaration 
sommaires  du  seigneur  de  la  Fougère  sur  Ventreprinse  de  Son  AUesse  au 
fait  d'Anvers,  Dunkerque,  Dixmude,  Oslende,  ISieuporl,  Ilruges  et  Dender- 
monde^  recette  de  la  communication  de  bouche  sur  ce  tenue  d'entre  lui  et  les 
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députés  des  deux  collèges  de  Bruges  et  du  Francq,  le  22  janvier  1685,  qu'il 
constoit  sa  propre  et  semblable  personne  de  confession  luy  mesme  par  escript 
(p.  43i). 

Il  résulte  de  ce  nouveau  facliim  que  le  prince  élail  vivement  contrarie 
(les  <•  manières,  traitement  et  petites  raisons  qu'on  lui  faisait  tant  au  fuict 
(le  l'administration  de  ses  tinanccs,  si  mal  conduites  et  maniées,  que  la 
petite  autorité  et  disposition  qu'en  icelles  les  Etals  lui  donnaient  contraire- 
ment au  traité...  »  D'autre  part  ceux-ci  disposaient  de  ses  domaines,  droits 
et  propriétés  à  leur  discrétion.  De  sorte  qu'il  servait  de  «  statue  »  et  rem- 
plissait un  rôle  semblable  à  celui  de  l'archiduc  Malliias.  En  troisième  lieu, 
son  conseil  d'État,  la  conférence  des  Etats,  les  nominations  des  magistrats, 
celles  aux  différents  offices,  tout  cela  se  faisait  sans  son  intervention,  comme 
s  il  n'existait  pas,  sans  égard  à  son  honneur,  ni  au  rang  d'un  prince  de  sa 
(|ualilé.  Quant  aux  affaires  de  religion,  les  réformés  tâchaient  de  «  supé- 
(liler  Us  catholiques  »,  les  empêchant  d'exercer  leur  culte  en  public  ou  chez 
eux:  tous  ses  efforts,  h  lui,  tendant  à  éfabh'r,  au  contraire,  la  liberté  de 
conscience,  sans  obtenir  aucun  résultat.  Les  catholiques  étaient  pour- 
chassés, poursuivis  sans  pitié.  Les  différents  partis  lui  adressaient  à  ce  sujet 
des  plaintes  et  de  continuelles  lamenlalions.  Sans  espoir  de  pouvoir  porter 
remède  à  cette  situation,  il  avait  été  obligé  d'agir  comme  il  l'a  fait  «  et  d'em- 
ployer en  Flandre  la  personne  dndit  la  F'ougère  et  celle  du  grand  prévôt, 
après  en  avoir  aussy  descouvert  son  intention  aux  capitaines  et  maistres  de 
camp  de  chacune  ville,  soiibs  couverture  de  prendre  chastoy  du  faict  de 
(Ihamoy,  rechanger  de  quelques  garnisons,  tirer  et  faire  passer  quelques 
compagnies  et  les  faire  marcher  de  son  camp  vers  Anvers,  d'introduire  et 
renforcer  par  tout  les  chiennes  et  principales  villes  de  sa  garnison  fran- 
choise,  pour  par  ce  moien  se  faire  nicctre  et  se  saisir  d'icelles.  »  (]e  plai- 
doyer donne  tous  les  renseignements  voulus  sur  les  griefs  du  duc  et  sur 
sa  manière  de  voir  en  fait  de  gouverner  ses  sujets,  comme  il  l'entendait. 
Il   n'est  pas  moins  vrai  aussi  de  faire  observer  que  la  tolérance  du  duc. 
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en  matière  de  religion,  déplaisait  singulièrement  aux  Huguenots  ^'p.  163)  '. 

La  question  de  la  Furie  française  à  Anvers  a  donné  lieu  à  un  grand 
nombre  de  publications  et  d'examens  critiques,  indiqués  dans  notre  volume 
(p.  24).  Point  de  doute,  le  faclum  du  seigneur  de  Fougière  (p.  434)  jette 
un  certain  jour  sur  les  motifs  qui  ont  engagé  le  duc  d'Anjou  à  entre- 
prendre cette  échauffouroe.  Ktait-ce  les  seuls  mobiles  indiqués  par  de 
Fougière  qui  l'auraient  guidé?  Il  est  pennis  d'en  douter  en  présence  des 
Mémoires  de  Sully.  Cet  auteur  constate  que  le  peuple  d'Anvers  accusait 
les  Français  de  l'attentat  à  la  vie  du  prince  d'Orange  par  Jauregui.  Lorsque 
la  véritable  cause  de  ce  crime  fut  connue,  il  n'y  eut,  selon  Sully,  point 
d'excuses  que  les  bourgeois  ne  fissent  à  Monsieur,  de  l'injustice  de  leurs 
soupçons;  mais  cet  outrage  était  demeuré  trop  fortement  dans  le  cœur  du 
duc.  Il  se  promit  bien  de  s'en  venger  d'une  manière  éclatante.  Le  Taciturne 
s'apperçut  de  cet  impression;  il  se  tint  sur  ses  gardes,  parce  qu  il  lut  dans 
le  cœur  du  prince  son  ressentiment  et  la  baine  envenimée  qu'il  portail  à 
tous  les  protestants  en  général  *. 

Sully  et  de  Sainte-Aldegonde  s'étant  rendus  avant  I  attentat  d'Alençon 
chez  le  prince  d'Orange,  celui-ci  dit  en  parlant  du  duc  et  des  Catholiques 
de  son  entourage  :  «  ces  gens  ont  des  desseins  pernicieux,  et  pour  eux  et 
pour  nous,  où,  à  mon  avis,  ils  ne  trouveront  pas  leur  compte.  Je  vous  prie, 
Monsieur,  ajoutait-il  en  se  tournant  vers  Sully,  de  ne  pas  vous  éloigner 
de  mon  logis  ».  Il  avait  certaines  craintes  au  sujet  de  la  vie  de  Sully, 
huguenot  bien  connu,  et  profondément  détesté  par  les  catholiques  français, 
compagnons  de  Monsieur. 

On  le  voit  par  cette  relation,  le  Taciturne  soupçonnant  en  ce  moment 
d'Alençon  capable  d'une  entreprise  quelconque,  surveillait  toutes  ses 
démarches,  et  donna,  suivant  Sully,  si  bon  ordre  partout  ou  plutôt  fit  si 

'  Voyez  aussi  Diplessis,  Mémoires,  t.  I,  p.  131,  où  cet  auteur  blâme  la  haine  que  le  duc  vouait 
aux  reformés. 

'  Mémoires  de  Sully,  t.  I,  p.  195. 
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bien  exécuter  ceux  qu'il  y  avait  pris  de  longue  main,  que  les  soldais  de 
Monsieur  furent  repousses,  taillés  en  pièces  au  moment  de  l'attentat  '. 
(iuillaunio  avait  parfaitement  compris  qu'à  propos  de  la  question  religieuse 
d'Alençon  se  mettrait  du  côte  dos  Catholiques,  contre  les  Protestants, 
complètement  maîtres  à  Anvers.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  par  la  Fougière, 
que  si  le  duc  avait  agi  autrement  «  sa  personne  aurait  gagné  en  France  le 
renom  de  prince  atliciste  au  lieu  de  Très-Chrétien  »  (p.  455).  Au  moment 
de  la  défaite  d'Alençon,  le  Taciturne  rencontra  de  Sully,  et  l'engagea  à  se 
retirer,  tellement  la  bourgeoisie  d'Anvers  était  irritée  contre  les  Français. 

Par  suite  du  désarroi  dans  lequel  d'Alençon  se  trouvait  en  ce  moment,  il 
eut  recours  à  d'autres  moyens.  Il  négociait  et  laissait  négocier  sa  mère  avec 
le  prince  d'Orange,  les  Etats  généraux.  l'Angleterre  et  Alexandre  Farnèse. 
Les  négociations  avec  le  prince  d'Orange  et  les  Etats  généraux  sont  en 
général  connues;  celles  de  l'Angleterre  et  île  Farnèse  le  sont  moins. 

Marguerite  entretint  de  celles  entamées  aux  Pays-Bas  le  cardinal  de 
Granvelle  dans  une  lettre  du  17  mars  1583.  Le  prince  de  Parme,  y  dit- 
elle,  est  en  pourparlers,  ou,  pour  mieux  dire,  a  conclu  un  accord  avec 
Alençon.  Il  en  écrira  au  Cardinal.  Mais  en  présence  des  prétentions  et  ruses 
des  Français  :  «  Ticne  il  principe  mio  figlio  pratica.  et  si  puô  dire  concluso 
accordio  con  Alazono,  come  egli  ne  deve  dar  particular  notitià  à  V.  S.  F,  ben 
che  lei  sa  quanto  puoco  la  persona  si  possa  promettere  del  procedere  de'i 
Franzesi,  clie  stanno  sempre  pasti  vel  vantaggio  et  nell'  artililii  »  (p.  iOO). 
Le  prince  avait  mis.  en  effet, le  Cardinal  au  courant  de  cette  négociation,  qui 
n'eut  pour  le  moment  aucun  succès,  par  suite  de  l'arrangement  conclu  entre 
le  duc  et  le  prince  d'Orange  (pp.  1C9,  191).  Celui-ci  eut  l'adresse  de  se 
l'attacher  en  excusant  sa  conduite  auprès    des  Etats  généraux  '.    Il   est 

'  Mémoires  de  Sully,  t.  I,  p.  IDH.  Voyez  aussi  Baron  Kbi\vv>  db  Lettenhove,  Les  J/iiguenols  cl  les 
Gueux,  t.  IV,  p.  3G5. 

*  Voyez  Groen  V4N  Prinstereii,  Archives  de  la  maison  d'Orange,  t.  VIII,  pp.  35i,  533,  330  cl  notre 
édition  de  Uenon  de  Prince,  t.  III,  p.  66. 
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clair,  disait  Granvelle,  que  le  Tacilurne  »  se  liencirait  pour  perdu  sans 
1  assistance  des  Français,  et  de  même  ceux  des  magistrats  qui  lui  adhèrent, 
lesquels  ont  les  biens  de  l'autorité  qu'ils  ont  par  ledit  prince  d'Oninges  » 
(p.  170).  Morillon  a  donné  aussi  quelques  renseignements  au  sujet  des 
excuses  du  prince  d'Orange  en  faveur  du  duc  :  le  premier,  dit-il,  a  fait 
valoir  que  d'Alençon  a  préservé  la  ville  de  Termonde  du  pillage,  que  les 
F'rançais  y  avaient  projeté  au  moment  de  la  quitter.  De  plus,  il  a  fait  mettre 
cette  ville  entre  les  mains  des  Gantois  qui  y  ont  introduit  une  garnison 
ainsi  qu'à  Dixmude,  parce  qu'ils  livrèrent  libre  passage  au  duc  par  le  pays 
de  Waes.  «  Ledit  Oranger  a  aussi  inventé  que  le  Français  a  entrenu  et  tiré  la 
signature  de  l'accord  de  Son  Altesse  qui  en  ce  ne  pouvait  rien  perdre  mais 
gagner,  alfin  que  ledit  Alençon  regagnât  par  ce  moyen  la  faveur  du 
peuple,  ayant  pu  obtenir  de  nous  50,000  écus  pour  deux  villes,  en  se  con- 
tentant de  50,000  écus  pour  quatre  cités  ayant  quitté  iNieuport  »  (pp.  184, 
d8o). 

Quelle  était  la  nature  des  négociations  entre  Alexandre  Farnèse  et  le 
duc  d'Alençon?  Le  Cardinal  ne  semble  pas  en  avoir  des  notions  bien  justes 
lorsqu'il  dit  à  Idiaqucz  :  Si  nous  réussissons  à  embarquer  le  duc  d'Anjou 
dans  cette  entreprise  (celle  du  soulèvement  contre  Elisabeth},  à  la  condi- 
tion de  nous  restituer  Cambrai,  à  charge  pour  Sa  Majesté  de  l'assister  dans 
l'exécution  du  projet  et  de  lui  faire  épouser  la  reine  d'Lcossc,  plus  jeune  et 
plus  belle  que  celle  d'Angleterre,  ce  serait  rendre  aux  Français  ce  qu'ils 
ont  fait  à  l'Empereur  et  jeter  parmi  eux  la  pomme  de  discorde  (p.  177). 

Philippe  II  en  écrivit  longuement  dans  une  lettre  adressée,  le  5  mai  1583, 
h  Jean-Baptiste  Tassis,  son  ambassadeur  à  Paris.  Afin  d'empêcher  le  duc 
d'Alençon  de  se  mêler  des  affaires  des  Pays-Bas,  il  serait  convenable,  dit-il, 
de  faire  miroiter  devant  ses  yeux  la  situation  de  l'Angleterre,  et  de  l'exciter 
contre  Elisabeth.  Mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  duc  dévoilerait  à  la  reine 
les  faits  pour  faire  valoir  son  attachement  et  sa  fidélité  envers  sa  personne. 
De  manière  qu'elle  pourrait,  dans  un  but  de  vengeance,  faire  cause  com- 
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mune  avec  les  habitants  des  Pays-Bas,  s'en  prendre  aux  Catholiques  de  son 
ro}atime  et  même  à  la  reine  d'Ecosse.  Tassis  devrait,  par  conséquent,  enta- 
mer celte  affaire  avec  la  plus  grande  précaulion  et  avoir  l'air  d'agir  de  son 
propre  mouvement.  Il  pourrait  en  toucher  un  mol  à  Jérôme  Gondi,  l'agent 
en  litre  de  Henri  III  à  Rome,  et  lui  montrer  un  certain  élonnement  de  ce 
que  la  reine  mère,  qui  tient  tant  au  succès  de  son  fils  cadet,  n'ait  pas  songé 
à  le  placer  sur  le  trône  d'Angleterre.  Ce  serait  pour  le  prince  le  moyen  le 
plus  facile  de  parvenir  à  une  haute  position,  préférable  à  celle  qu'il  pour- 
rait occuper  dans  les  Pays-Bas. 

il  y  aurait  encore  un  second  moyen  à  employer,  si  Alexandre  rejetait  les 
propositions  de  Ricci,  agent  italien  au  service  d'Alençon,  dot)l  nous  dirons 
un  mot  plus  loin  :  ce  serait  celui  de  proposer  à  cet  intermédiaire  de  fournir 
au  duc  des  fonds  en  vue  de  toute  autre  entreprise,  qui  tournerait  à  son 
profit.  De  l'avis  du  roi,  ce  moyen  serait  plus  honnête  et  plus  facile  à 
exécuter.  Mais,  ajoule-t-il,  d'Alençon  semble  avoir  oublié  les  déceptions 
dont  il  a  été  la  victime  en  Angleterre,  et  il  ne  voit  pas  combien  il  lui  serait 
facile  de  faire  réussir  un  pareil  projet,  surtout  avec  l'aide  de  Philippe,  qui 
ne  lui  ferait  pas  défaut,  s'il  voulait  quitter  ses  possessions  (p.  i95). 

Knfin  l'enlente  entre  le  prince  d'Orange  et  d'Alençon  semblait  un  fait 
accompli  (p.  18.3).  Granvelle  s'en  consolait  en  disant  que  le  pacte  ne  serait 
pas  de  longue  durée,  puisqu'il  est  conclu  en  dépit  de  la  généralité  (pp.  195, 
210,  212).  La  supposition  du  cardinal  semblait  d'autant  plus  vraisem- 
blable (p.  209)  que,  selon  Farnèse,  le  duc  s'était  retiré  à  Dunkerque,  après 
avoir  remis  entre  les  mains  des  insurgés  Vilvorde,  Dixniude,  Termonde  et 
Bergues-Sainl-Winnock  (p.  508).  Valentin  de  Pardieu  constatait  aussi 
(|u'il  jouissait  d'une  bonne  santé  dans  la  ville  de  sa  résidence,  y  comman- 
dait à  douze  compagnies,  à  cent  archers  et  hallebardicrs,  à  trois  régiments 
et  trois  compagnies  de  cavalerie,  tous  prêts  à  faire  la  conquête  de  l'Artois 
(p.  501)  l.e  cardinal  reconnut  en  même  temps  qu'il  n'y  faisait  rien  ni  ne 
pouvait  rien  faire,  puisque  le  prince  d'Orange  arrangeait  toutes  les  affaires, 
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à    l'inslar  de  ce  qui  avail  é(é  prîiliqué  du  temps  de  l'arcliiduc  Mathias 
(p.  i97i). 

Mécontent  de  la  conduite  des  insurgés,  peu  satisfait  de  la  manière  d'agir 
de  la  reine  d'Angleterre  (p.  215)  et  de  son  propre  frère  Henri  III,  d'Alcnçon 
semblait  disposé  à  s'entendre  avec  Philippe  II  De  Casieinau  fil  savoir  au  roi 
de  France  que  les  Anglais  redoutaient  cet  accord.  Ils  craignaient  d'autant 
plus  cet  arrangement,  qu'il  semblait  coïncider  avec  la  prise  par  les  Espa- 
gnols de  la  ville  de  Dunkerque.  Elisabeth  s'en  |)laignit  à  l'envoyé  de 
France,  en  lui  faisant  observer  que  celte  conquête  raniniait  complètement 
les  Catholiques  en  Angleterre  et  en  Ecosse.  Il  n'y  avait  pas  jusqu'au  roi 
d'Ecosse  qui  ne  se  mît  en  mouvement  à  celte  occasion  '. 

A  Paris.  d'Alcnçon  commençait  à  organiser  de  nouvelles  machinations, 
en  y  posant  des  conditions  impossibles.  Peut-être  pourrait-il  ainsi  amélio- 
rer sa  position  et  éviter  de  plus  graves  désagréments  (p.  191). 

Sa  mère,  toujours  dévouée,  devait  s'aboucher  avec  lui  à  Calais,  à  propos 
de  certaines  affaires  selon  le  rapport  de  Tassis  (p.  19(5).  Ce  qui  ne  l'empê- 
chait pas  de  négocier  avec  le  prince  d'Orange  et  sa  suite  (pp.  2IO,2la\  sans 
rien  décider:  les  députés  du  Taciturne  ayant  voulu  le  charger,  maigre  lui 
de  grands  frais  de  guerre,  à  tel  point  qu'il  préférait  une  entente  avec 
l'iîspagne  (pp.  212,  213);  mais,  ajoute  le  cardinal,  je  propose  des  condi- 
tions desquelles  il  rabattra  beaucoup  s'il  a  envie  de  faire  un  accord.  Pat- 
tout  il  a  perdu  dans  l'opinion  publique,  même  en  France,  par  suite  de 
l'affaire  d'Anvers,  et  parce  qu'il  a  si  mal  observé  le  traité  conclu  avec 
Alexandre  de  Parme,  en  vertu  de  son  adage  :  «  les  princes  ne  sont  pas 
obligés  de  tenir  leur  parole,  si  ce  n'est  pour  autant  que  leur  inlcrél  l'exige  ». 
mauvais  principes  enseignés  par  sa  mère  (p.  215).  De  l'avis  du  cardinal, 
s'il  voulait  s'entendre  avec  l'Espagne,  conformément  aux  avances  faites  par 
sa  mère,  il  admettrait  la  pacification.  Néanmoins,  ajoute-t-il,  il  nefiiutrien 


'   TttLET,    fielalions  poliliques,  l.  III,  |),  -2-21. 
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L-n  allcndre  depuis  qu'il  a  refust',  il  y  a  environ  qualic  ans,  de  s'arranger 
dans  les  meilleurs  lermcs  (p.  275). 

Sur  ces  enirefailes.  Farncsc  s'elait  emparé  de  Dunkerque,  nous  venons 
do  le  dire  plus  haut,  et  d'Alençon  avait  été  contraint  de  se  réfugier  à  Calais, 
événement  que  Gronvclle  saluait  avec  joie  :  «  de  voir  d'Alençnn  hors  du 
pays,  en  élanl  si  honteusement  parti,  se  perdant  par  ce  hoiit  loule  opinon 
des  belles  protections  (|u'il  avait  promises  »  (p.  ÔIS). 

Morillon  confirma  ce  désarroi  en  annonçant  que  d'Alençon.  accompagné 
lie  quelques  hommes,  avait  quille  le  pays,  rciraile  (]ui  le  «  faisait  crever  »  de 
dépit,  lui  et  sa  mère.  Ils  se  sont  rendus,  ajoulc-t-il.  à  la  Fère,  dans  le  but 
de  ravitailler  Cambrai,  qui  a  besoin  de  secours;  niiiis  je  tiens,  conlinuc-t-il, 
qu'ils  brassent  autre  chose,  ayant  plus  de  mauvais  vouloir  que  de  forces. 

i.a  reine  de  INavarrc  les  a  rejoints  à  la  Fère.  visite  qui  n'a  pas  été  faite 
dans  le  but  de  bien  agir  (p.  538).  D'Alençon  demandait  aussi  à  titre  d'apa- 
naqe  les  villes  de  la  Somme,  exigence  que  la  reine  mère  soutint  au  grand 
détriment  du  roi,  son  fils. 

En  même  temps  il  a  envoyé  à  Hontiecourt  quatre  mille  hommes  prêts 
à  se  débander,  voulait  démolir  Calcau-Cambrésis,  projet  qui  fut  arrêté  par 
suite  du  défaut  de  fonds  nécessaires.  Cependant  il  envoya  à  Farnèse  son 
agent,  Julio  Uicci,  chargé  de  négocier  la  conservation  de  Cambrai  et  du 
Cambrésis,  le  payement  de  deux  cent  mille  écus  et  la  fille  de  Philippe  il, 
qui  devait  obtenir,  à  titre  de  dot,  par  exemple,  le  ducljé  de  Milan  ou  toute 
autre  possession  équivalente  (p.  538)  '.  C'étaient  des  conditions  auxquelles 
Philippe  II  semblait  vouloir  adhérer,  s'il  faut  en  croire  une  lettre  qu'il 
adressa  à  Jean-Baptiste  Tassis.  son  ambassadeur  en  France,  en  lui  deman- 
dant d'en  faire  l'objet  d'une  offre  à  la  reine  mère  (p.  338).  Ricci  proposait 
aussi  la  paix  pendant  le  siège  de  Dunkerque,  moyennant  le  payement  d'une 
somme  de  deux  cent  mille  écus,  la  remise  au  roi  de  celle  ville  et  de  celles 

'   Voyez  il  co  siijol  Capkficie,  Uhloirc  de  la  Hrfiii-m(\  et  de  la  Ligue,  t.  IV,  p.  182. 
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(le  rVieuport  et  de  Bergues-Saint-Winnock.  En  outre,  tout  ce  que  d'Alençon 
prendrait  sur  les  rebelles  devrait  lui  appartenir  à  jamais  (p.  338),  conditions 
que  Granvolle  qualifiait  d'impertinentes.  Néanmoins  Farncse  envoya 
Antoine  de  Gougnies  à  Cambrai,  afin  d'y  «  faire  quelque  effet  »  (p.  4iO). 
Quel  était  cet  «  effet?  »  C'était  celui  de  s'entendre  avec  d'Alençon  (pp.  G09, 
610,  612,  658,  659),  dont  la  situation  devenait  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  précaire,  par  suite  du  défaut  d'argent.  Telles  étaient  ses  négociations 
avec  l'Espagne  et  qu'il  niait  effrontément  à  d'Orange  '.  l'ar  suite  de  ce 
défaut  d'entente,  d'Alençon  reprit  les  négociations  commencées  par  les 
députés  des  Provinces-Unies,  qui,  d'après  une  lettre  de  Paul  de  Noyclle, 
semaient  partout  des  livres  pernicieux  et  finirent  par  s'entendre  avec 
le  duc  ■. 

Valentin  de  Pardieu,  si  dévoué  à  son  souverain  et  à  Farncse,  ne  manqua 
pas  d'avertir  le  gouverneur  général  de  l'accord  établi  entre  les  Hollandais 
et  Zclandais.  d'une  part,  et  les  Français,  d'autre  part,  et  stipulant  que  M.  do 


'   Groen  van  PniNSTKutR,  lonic  VIII,  pages  203,  209. 

'  Paul  de  Noycllc,  écrivit  h  ce  sujet,  le  22  octobre  1333,  à  Farnèsc  :  »  J'ciilcnds  de  bonne  pari 
que,  vcndrcdy  dernier,  vinrent  trouver  à  Canibray  le  susdit  duc  les  principaux  cbefs  de  son  armée,  lu> 
représentant  que,  par  faute  de  moyens,  les  soldats  se  dcsbcndoicnt,  et  que  sans  argent  il  ne  leur 
cstoit  plus  possible  de  les  maintenir,  et  que  par  ledit  duc  leur  fust  requis  d'attendre  encore 
oinq  jours.  Ce  qu'ils  luy  promirent,  à  condition  qu'ils  leur  fuSt  permis  d'eslargîr  leurs  gens  dans  la 
France.  Ce  jour  est  le  cinquicsmc.  L'on  verrat  ce  qu'ils  deviendront.  Les  uns  disent  que  ledit  duc 
doibl  ce  jourduy  sortir  de  Cambray,  les  autres  qu'il  doibt  encore  faire  faire  un  bon  ravitaillement  à 
Caml)ray  avant  qu'il  liccnsie  les  susdites  troupes  ■> .  Après  avoir  donne  des  renseignements  sur  la 
disette,  il  ajoute  :  •  pour  chose  seurc  le  S'  de  Puigailard  at  permis  à  ses  hommes  d'armes  de 
changer  leurs  cazaques.  Ce  qu'ils  ont  faict  au  Cliatclet  pour  seconder  les  gens  du  duc  d'Anjou  sy 
l'occasion  s'eust  offerte.  Le  S'  de  la  Bcausc,  maréchal  du  camp  dudit  duc,  at  csié  tué  à  Cambray 
depuis  six  jours  en  ça  par  le  S'  de  Beaupré  blessé  aussy  à  la  mort,  niants  pris  querelle  pour  bien 
l)cu  ».  (Archives  de  l'audience,  liasse  228.)  —  S'il  faut  en  croire  une  lettre  adressée  par  Henri  III,  le 
24  octobre  lîiSô,  à  Farncse,  «  aulcuns  criminelz  et  malfaicteurs  •  qu'il  recherchait,  se  trouvaient  dans 
l'armée  de  son  frère.  (Archives  de  l'audience,  liasse  228.) 
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Vendôme,  le  prince  de  Condé  e(  le  duc  de  Monlpensier  devaient  venir  à  leur 
aide  '. 

De  Lalaing,  seii^neur  de  iMoiiligny.  autrefois  si  dévoué  à  d'Alençon  et  au 
parti  fronçais,  se  fit  parloiil  le  champion  zélé  de  Farnèse.  Il  parcourut  les 
on\  irons  de  Boucliain  dans  le  but  de  s'emparer  des  capitaines  wallons  qui 
s'étaient  mis  au  service  du  duc.  «  Le  capitaine  Brave  et  autres  capitaines 
wallons  vcuillonl,  dil-il  à  Farnèse,  se  rendre  à  moi  avec  leurs  compagnies 
au  service  de  Votre  Altesse.  (]c  qui  donnera  un  tel  échecq  et  mal  à  Bal- 
lagny,  aux  progrès  de  ma  négociation,  que  par  les  elTcclz  Votre  Altesse  ne 
se  repentira  pas  de  l'acceptation  '.  » 

En  dépit  de  toutes  ces  contrariétés,  d'Alençon  continuait  les  recrutements 
des  gens  de  guerre.  «  dont,  dit  Granvclle.  il  lui  en  arrive  peu,  ayant  perdu 
crédit  et  ne  payant  personne:  étans  aussi  les  Français  bien  appris,  ayant 
bien  trouvé  icy  leur  cimetière  comme  en  Italie.  I/on  tient  qu'il  en  est 
demeuré  dix  mille,  la  plupart  par  suite  de  misère  et  de  pauvreté,  et  ne  les 
soulTrironl  jamais  ceux  du  pays  »  (pp.  .ÔOI,  503,  410).  Ce  fait  est  en  tous 
points  conforme  à  celui  signalé  par  la  Fougère,  en  disant  que  Son  Altesse 
voyait  tous  les  jours  mourir  à  ses  pieds  les  soldats  affamés  de  sa  suite  '. 

En  présence  de  l'impossibilité  do  pouvoir  faire  réussir  son  mariage  avec 
I  infante  Isabelle,  d'Alençon  jctla  les  yeux  sur  Christine  de  Lorraine,  projet 
contre  lequel  Granvclle  s'éleva  avec  force  (p.  iH)  et  qui  ne  fut  pas  réalisé, 
on  le  comprend  facilement. 

Aventurier  surtout  et  peu  perspicace,  le  duc  se  jetait  volontiers  dans  la 
plupart  des  affaires  politiques  et  hasardées  qui  surgirent  h  ce  moment  en 
Europe.  En  France,  il  s'allia  lanlôl  à  un  parti,  tantôt  à  un  autre.  .'Xux  Pays- 
Bas  il  crut  devoir  défendre  la  cause  des  insurgés,  se  gendarmer  en  faveur  des 


Lcllrc  dii  2t  décembre  IK83,  dans  les  Archives  de  l'audience,  liasse  230. 
Lcllre  du  17  décciiibrc  1585,  dans  les  Archives  de  l'audience,  liasse  2ô0. 
Voyez  aussi  Giioen  van  Piiinsterer,  t.  VIII,  p.  252. 


PRÉFACE.  xxxvii 

{Catholiques  contre  les  Calvinistes  qu'il  déteslait  cordialement,  combattit  les 
tendances  du  parti  révolutionnaire  en  aiïichant  le  despotisme  et  la  t^  rannie 
militaire,  exploita  les  finances  du  pays,  prit  fait  et  cause  à  Cologne  en  faveur 
des  protestants  qu'il  haïssait,  n'importe  le  pays  auquel  ils  appartenaient. 
Cet  amour  des  protestants  allemands,  il  l'affichait  volontiers  à  propos  des 
démêles  de  rarclievèque  de  Cologne  Truchsess  (pp.  431,  441,  444):  il  traita 
en  cette  ville  à  la  fois  avec  les  Catholiques  et  les  Calvinistes  (p.  4Gi). 

Kn  Angleterre,  son  rôle  ne  fut  pas  moins  singulier.  Il  y  manifestait  des 
prétentions  à  la  main  d'Elisabclh,  démarches  que  le  prince  d'Orange  devait 
nécessairement  favoriser  '  et  (|ui  aboutirent  à  un  échec  complet  Ce  qu'il 
lui  fallait  surtout,  c'étaient  des  ressources  financières:  ses  adaires  étant, 
dans  ce  moment,  bien  décousues,  selon  l'expression  de  l'auteur  du  Registre- 
Journal  de  Henri  II!  \  Dans  le  but  de  mettre  ses  finances  à  flot,  il  adressa 
au  grand  trésorier  d'Angleterre  une  lettre  par  laquelle  il  le  priait  de  prendre 
en  considération  les  dépenses  excessives  qu'il  était  obligé  de  faire,  et  aux- 
quelles il  ne  pouvait  satisfaire  sans  les  secours  de  la  reine.  «  Il  compte, 
dit-il,  sur  la  bonté,  faveur  et  secours  de  sa  mailresse,  sur  sa  libéralité  habi- 
tuelle, dont  il  ne  pouvait  croire  qu'elle  puisse  être  refroidie».  Charretier,  un 
de  ses  agents  les  plus  adroits,  fut  chargé  de  faire  connaître  celte  situation  et 
de  négocier  l'affaire  (p.  515). 

Cet  agent  devait,  en  outre,  se  présenter  dans  le  même  but  à  Elisabeth 
«  sa  mailresse  »  (p.  514}  et  au  comte  de  Susscx  (p.  513).  Toules  ces  démar- 
ches, toutes  ces  humbles  suppliques  n'aboutirent  pas.  Elisabeth  ne  voulait 
pas  délier  les  cordons  de  sa  bourse  en  faveur  de  son  prétendu,  qu'elle 
avait  leurré  avec  adresse,  dans  le  but  de  l'empêcher  de  faire  cause  commune 
avec  ses  ennemis,  ainsi  que  le  désirait  IMiilippe  II  '.  Elle  ne  voulait  pas  com- 
promettre ses  finances. 

'   Groen  viN  Prinsterer,  lomc  VIII,  page  IHV. 

"  Journal  de  Pierre  de  l'Esloile,  p.  103. 

'   Voyez,  à  propos  de  ce  projc!  de  mariage,  les  Mémoires  de  Ncvcrs,  t.  I,  pp.  i74  et  C03. 
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I.a  lettre  qu'elle  adressa  à  ce  sujet  à  son  amant  p.  5)5';  est  conçue 
dans  des  termes  tels,  que  nous  en  aurions  suspecté  raulhcnlicité  si  la 
copie  n'en  avait  été  trouvée  dans  les  papiers  de  Cluirretier,  saisis  par  le 
gouvernement  espagnol  '.  La  reine  <<  se  facile  de  ce  qu'il  veut  épuiser  son 
petit  trésor:  celant  voz  yculx  qu'ils  ne  voient  à  combien  d'incommodités, 
déshonneur  et  perte  à  consomption  de  tant  de  dépenses  sont  arrivez, 
qu'eussent  estez  mieulx  emploii's  ou  en  Irlande  ou  ailleurs  pour  mon 
service...  mais  là  comme  aiant  bcsoing  pluslost  d'un  roy  qui  n'aubroit 
auitre  charge  sur  son  dos  ou  au  pis  aller  d'un  ou  deulx  ensemble,  no  vous 
desplaise  que  je  ne  vous  desoive  que  je  ne  me  preiis  pour  princesse  si  riche... 
0!  qu'il  me  rode  le  cœur,  que  l'aspect  de  vos  messagiers  se  dict  commune- 

'  Arcliivcs  Je  raudicnco,  rcgislrc  iisS,  intitule  :  Papiers  saisis  sur  le  S'  Cliarrclier,  secrétaire  ilu 
duc  d'Anjou,  en  lîiSô.  —  Une  lettre  de  Jean-IJaptisle  de  Tassis,  ambassadeur  de  Philippe  II  en 
Trancc,  adressée  au  roi  le  2G  juin  138ô,  et  conservée  à  Paris  dans  les  Archives  nationales,  liasse  B,  bb, 
n*  211,  fait  connaître  comment  ces  papiers  lonilicrcnt  entre  les  mains  du  prince  de  Parme.  C'étaient 
des  bateliers  de  Pardicu,  S'  de  la  Motte,  qui  s'en  emparèrent  à  Gravclinncs.  Nous  donnons  ici  la  copie 
de  la  table  qui  précède  ce  recueil  :  a.  Commission  pour  le  S'  Charretier  pour  lever  du  trésorier 
d'AiigIclerrc  la  somme  de  lxx  mille  eseus,  signée  par  Monsieur,  en  dale  du  29  de  may  I!i85;  b.  une 
copie  de  certaine  lettre  incerlo  noniinc,  qui  semble  esirc  cscrij)t  de  l'ambassadeur  de  France  à  ung 
oultre  ambassadeur,  donnée  de  Londres  le  xxvu  de  may;  c.  une  letlre  ii  M'  d'AppuIly,  maistre  do  la 
ganlcrobbc  du  ducq  d'Alençon  au  S'  de  Chasieinau,  ambassadeur  du  roy  de  France  en  Angleterre, 
faysont  mention  que  le  S'  Cliarlier  est  instruict  de  tout  ce  qui  se  passe  au  roiaulme;  d.  lettre  de 
Walsingbam  à  Charretier  touchant  certains  batcaulx  d'Anglois  prins  a  Dunckercquc  ;  c.  copie  d'une 
lettre  du  duc  d'Alençon  au  grand  trésorier  du  xxix  de  nioy,  faisant  mention  de  vouloir  embrasser 
su  cause  envers  sa  maisiressc  la  roync;  f.  une  aullre  de  semblable  substance  au  S''  de  Walssingham 
requirant  sa  faveur;  g.  inforroalion  du  S'  de  la  Fougère  sur  le  faict  du  ducq  d'Alençon  en  Anvers, 
Bruges  et  plusieurs  aullres  villes  en  Flandres;  h.  dcposilion  d'un  Anglois  sur  le  tumulte  advenu  il 
Dunckcrquc;  j.  discours  sur  les  raisons  qui  ont  meu  le  ducq  d'Alençon  à  cnprcndre  le  faict  d'Anvers 
et  aullres  villes;  A',  remontrance  de  M'  le  cardinal  de  Granvelle  au  roy  sur  le  faict  de  ces  troubles; 
/.  l'accord  du  ducq  d'Alençon  avecquc  les  députez  des  Estats  généraulx  faict  à  Bordcau;  m.  une 
requesie  et  protestation  de  catholicqucs  en  France  au  roy,  et  que  pour  l'église  sont  coniraincts  de 
prendre  les  armes  contre  les  hérétiques;  ;i.  copie  d'une  provision  de  premier  maistre  d'hostcl  pour  le 
S''  de  Manassicre;  o.  lettre  du  S'  de  Chaslellinault  à  M'  de  Quese,  secrétaire  du  ducq;  p.  lettre 
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ment  en  Angleterre  estre  licrault  d'argent,  comme  s'ils  n'eussent  aullre  fin 
que  telle  commission  '  >'. 

Celle  missive  d'Elisabeth  ne  laissait  plus  au  prince  l'espoir  d'obtenir  des 
fonds  en  Anglelcrro.  Il  lui  en  fallait  néanmoins  à  tout  prix. Comment  se  les 
procurer?  On  prétend  qui!  livra  Dunkerqne  aux  Es[)agno!s  moyennant 
certaines  sommes,  ce  qui  esl  loin  délie  prouvé.  Mais  ce  qui  est  plus 
certain,  c'est  que  son  agent  en  recul  pour  rometlre  Bergues-Sainl-Winnock 
au  seigneur  de  la  Molle  (pp.  C07,  G2a,  628). 

Dans  une  autre  lellrc,  écrite  par  la  reine  à  d'Alençon,  elle  dit,  après  lui 
avoir  adressé  quelques  complimenls  :  «  En  premier  lieu,  je  vous  suis  trop 
obl'géc  en  faisant  élection  d'un  esprit  qui  vault  si  peu  que  le  mien  pour  con 
duire  choses  de  si  grande  conséquence,  et  vous  promecls  que  si  ne  verrois 
un  asseuré  fondament  sur  quoy  baslir  une  meilicurc  espérance  de  bon  effect 
que  le  premier,  vous  me  pardonnerés  à  me  laver  les  mains  de  n'en  csire 
participant  de  vostrc  ruine;  un  chacun  nalurellcment  évite  le  mal  esprouvé 
et  a  peu  de  raison  rentrer  en  la  passe  dont  on  esciiappc.  Pourtant  j'en 
n'aulrai  garde  de  vous  meclre  cncorcs  es  marrelz  dont  naguerrcs  estes 
échappé;  mais  pour  ne  sçavoir  les  particularités  d'ollerles  et  demandes,  je 
me  remicls  à  quelques  aullre  adverlissement  après  leur  arrivée  et  vous 
souhaite  d'avoir  saiges.  » 

dudit  S'  de  Chastcllnault  au  ducq  de  Crcdancc,  rcmcclant  le  tout  audict  Charretier;  q.  Icltrc  dudict 
S' de  Cliastcllcnaull  à  ses  ncpvcuz;  r.  lettre  du  mcsmc  au  ducq;  s.  lettre  du  incsme  à  M''  de  Fer- 
vacques  ;  t.  lettre  du  incsme  à  M'  de  Pj  brac  ;  u.  une  lettre  du  mcsmc  au  S'  d'Alfarau;  x.  (sic)  l'instruc- 
tion du  duc  d'Alençon  pour  ledit  Cliarrclier;  xj.  lettre  du  duc  d'Alençon  à  il'  de  Walsingliam,  touchant 
l'argent,  escriptc  de  sa  propre  main;  2.  lettre  du  duc  au  grand  trésorier;  z.  lettre  du  ducq  au  comte 
de  Susscx;  aa.  copie  d'une  lettre  du  ducq  d'Alençon  au  comte  de  Susscx;  b[>.  copie  d'une  lettre  au 

milort ;   ce.  copie  d'une  lellrc  au  niilort  d'Elfort;  dd.  copie  d'une  lettre  à  M.  d'Aton;  ce.  copie 

d'une  lettre  au  milor  Wuart  (?);  ff.  copie  d'une  lettre  au  S''  de  Walsingliam  ;  r/g.  copie  d'une  lettre  en 
cilTre;  lili.  copie  d'une  lettre  de  la  roync  d'Angleterre  au  ducq  d'Alençon;  ii.  une  aultre  copie  de  In 
lettre  de  la  royne  d'Angleterre  audit  Ducq;  Ik,  ung  discours  sur  ce  temps;  //.  ung  aullre  discours 
faict  au  pape;  mm.  l'examen  du  secrélaire  Cliarrclier. 

•  Voyez  Baron  Kebvyn  de  Letteniiove,  Les  Ituqncnols  et  les  Gueux,  t.  VI.  p.  4IG. 
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Un  prélat  ln'en  distingué,  le  cardinal  de  Palerme.  disait  dans  une 
•■  rcnionlrance  »  adressée  au  pape  vers  15S5  :  «  Ledit  duc  d'Alençon.  frère 
du  roy.  qui  se  voit  fiiz  de  fortune,  nay  (né)  pour  entreprendre  de  haulx 
failz.  nourry  aux  armes  et  affaires  d'estat.  a  entrepris  un  faict  auquel,  par 
nécessite,  il  se  servira  de  toutes  sortes  de  gens  indifféremment  pour 
parvenir  à  ses  desseings,  qui  ne  tendent  qu'à  conqiiesles.  sans  faire  diffé- 
rence ny  exception  de  religion,  ayant  faict  une  ouverture  entre  les  peuples 
belgiques  soubz  l'unyon  et  liberté  des  consciences  des  ungs  et  des  aullres. 
et  avec  un  si  commun  contentement  et  mesmement  des  Catholiques,  qu'ils  y 
auront  treuvez  privez  de  leur  religion,  tant  par  les  traictez  du  roy 
d'Espaigne  faiclz  à  Gand.  que  par  les  Estatz  de  leurs  provinces,  qu'ils  ne 
songent  maintenant  à  aullrc  chose  qu'à  se  maintenir  les  ungs  avec  les 
aultres:  chose  qui  a  Irayné  une  si  grande  conséquence,  que  bientost  une 
partie  de  l'Ilalie,  qui  n'atend  que  la  mort  du  roy  d'Espaigne  pour  entrer  en 
révolution  et  changement,  se  gâtera  soubz  les  mcsnies  conditions  que  les 
dits  Pays  Bas  entre  les  bras  dudit  duc  d'Anjou...  Quant  au  roi  d'Espaigne, 
estant,  comme  il  est,  chargé  d'afaires  contre  les  intidelies  en  Afrique  et  sur 
les  advenues  de  rilnlie  et  de  la  Cicille  et  d'ailleurs,  occupé  à  la  deffence  de 
Portugal,  à  la  conqueste  de  la  Tcrcière  et  des  Indes  oricntalles  sur  Portu- 
gays,  voyant  ledit  duc  d'Anjou  appuyé  de  la  France,  des  Allemaignes, 
(l'AnTlcIerre.  d'Escosse,  de  Suède,  de  Danemarc  et  des  Suisses,  il  sera 
contrainct  de  fermer  les  yeux  et  de  prouvoir  à  son  faict.  sans  entrer  en 
aucune  considération  de  la  religion  cl  du  Saincl  Siège,  comme  pour  preuve 
il  l'auroit  monstre  par  ledit  Iraicté  de  Gand,  au  moyen  duquel  la  religion 
catholique  et  l'auclorilé  de  V.  S.  demeurent  anéantiz  en  Holande.  Zélande, 
Gueidres,  Frize  et  en  la  plus  part  des  aullres  provinces  des  Pais-Bas,  et  puys 
il  a  certainement  offert  des  moyens  aux  Hugucnaulx  de  France,  aussi  bien 
qu'aux  Catholiques  pour  se  maintenir  en  division  '.  » 

'  Registre  488  de  l'audioiicc,  fol.  89. 


PREFACE.  XII 

Ce  portrait  du  duc  d'Alcnçon  est  (racé  de  main  de  inaiire;  il  est  d'une 
ressemblance  frappante. 

En  dépit  de  tous  ces  contretemps,  le  duc  étant  arrivé  à  Paris,  fit  des 
levées  de  troupes  auxquelles  son  frère  Henri  111  n'était  pas  étranger,  malgré 
les  démentis  qu'il  en  donnait  aux  intéressés  (pp.  572-573  ').  Alexandre 
Farnèse  était  averti,  de  son  côté,  de  tout  ce  qui  se  passait  en  France  entre 
le  duc  et  sa  mère  et  entre  celle-ci  et  son  fils  aine  Henri  111  (pp.  57y  cl  suiv., 
589,  5U0,  601,  608,  610,  636,  638,  etc.);  les  renseignements  sur  les  faits  et 
gestes  d'Alcnçon  ne  faisaient  pas  doftuit  au  gouverneur  général.  Un  jour, 
un  Français  du  nom  de  Balduyn,  arrivé  en  poste  de  Paris  à  Gravelinnes, 
se  présentait  au  commandant  dans  le  but  de  faire  part  à  Farnèse  des 
intrigues  de  la  cour.  Valentin  de  Pardieu  conçut  des  doutes  sur  sa 
mission  qui,  à  son  avis,  tendait  à  connaître  les  forces  dont  le  généralissime 
disposait,  les  localités  qu'elles  occupaient,  et  surtout  s'il  était  question  de 
faire  au  roi  de  France  une  guerre  que  celui-ci  redoutait. 

Un  point  bien  établi,  c'est  le  désir  du  duc  de  conserver  Cambrai,  dont  il 
s'était  emparé  en  ia78'.  Granvellc  surtout  tenait  à  la  conquête  de  celte 
ville.  M  Si  l'on  parvenait,  dit-il,  à  embarquer  Alençon  dans  l'enlreprise 
d'Irlande,  ce  serait  à  la  condition  de  nous  rendre  Cambrai,  et  à  charge  de 
Sa  Majesté  de  l'assister  dans  l'exécution  du  projet  sur  l'Irlande  et  de  lui  faire 
épouser  la  reine  d'Ecosse,  plus  jeune  et  plus  belle  que  celle  d'Angleterre 
(p.  177). 

Plus  Alençon  tenait  à  la  conservation  de  cette  place  comme  point  straté- 
gique, et,  malgré  la  pénurie  dans  laquelle  il  se  trouvait,  continr.ait  à  la 
ravitailler  (pp.  50S,  358,  575,  590,  601,  608,  610,  638),  plus  aussi  Granvclle 
insistait  sur  la  nécessité  de  la  reprendre  (pp.  580,  404).  Cette  persistance 
de  la  part  du  Cardinal  s'explique  facilement.  Cambrai,  ville  forte,  com- 

'   Voyez  aussi  Grog.'v  van  Primsteiieii,  lotnc  VIII,  page  522. 

'  .\rcliivcs  de  l'audience,  liasse  228,  lettre  du  16  octobre  1583. 
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mandait  au  pays  environant  et  servait  de  point  de  départ  à  tous  les  efforts 
des  F'rançais  pour  attaquer  CâteauCambrésis  et  les  places  voisines  '.  C'était 
surtout  Emmanuel  de  Lalaing  qui  se  préoccupait  de  celte  situation  si  com- 
promettante pour  le  Hainaut  ". 

De  son  côté,  Louis  de  licrlaymont,  archevêque  de  Cambrai,  insistait 
particulièrement  sur  sa  rentrée  en  cette  ville,  afin  de  pouvoir  toucher  ses 
émoluments,  dont  une  partie  avait  été  assignée  sur  les  revenus  de  l'abbaye 
de  Saint-Murlin,  à  Tournai.  Cette  situation  était  d'autant  plus  déplorable 
pour  lui,  que  pendant  son  absence  Robert  de  Forvy,  prévôt  de  Cambrai, 
soutenu  par  ses  complices  (p.  i8S),  était  parvenu, avant  de  quitter  celte  ville 
«  par  ruses  et  (Inesse,  avoir  inespérement  trouvé  et  découviert  le  lieu  où 
l'on  avoit  mys  et  caché  tous  les  reliques,  trésors  et  lillrages  de  son  église 
desquels  il  s'est  vanté  avoir  assez  de  s'aider  en  toutes  occurences  el  néces- 
sitez; laquelle  s'olTrant  maintenant  telle  que  l'on  voit  en  son  endroi,  il  ne 
faut  pas  douter  qu'il  n'en  fasse  deniers  pour  fournir  à  toute  telle  rençou 
que  l'on  voudra  lui  demander.  Ce  qui  seroit  lentière  ruine  de  son  église 
et  perle  de  tant  de  dignités  qui  ont  été  conservés  il  y  a  peut  élre  mil  ans 
et  plus,  outre  l'indignité  et  valeur  presque  inestimable  »  \  Dénué  de  toule 
ressource,  l'archevêque  resta  à  charge  de  l'abbaye  précitée  de  Saint-Martin, 
à  Tournai. 

C'était  Inclii,  un  des  partisans  les  plus  dévoués  du  parti  français,  qui 

'  Lcllrc  d'Antoine  ilc  Gougnics,  du  i  octnbrr  1883.  (Archives  de  l'audience,  liasse  228.) 
'  Le  27  juin  1583,  il  écrivil  à  F.irnèsc  :  «  A  Cambrai  il  y  a  grande  ncccssilc  et  chcrlc  de  vivres;  de 
façon  qu'on  nouri-iil  enipcclier  la  garnison  de  s'emparer  des  récoltes.  Il  y  a  lieu  d'espérer  qu'elle  ne 
pourrait  tenir  plus  de  deux  ou  trois  mois.  Ce  qui  m'est  eonfirnic  par  sept  ou  huit  soldats  wallons  de 
Cambrai  qui  se  sont  rendus.  Ils  avaient  déclaré  aussi  ([u'il  y  avait  eu  une  albarotte  (rixe)  entre  le» 
Français  et  les  bourgeois  ».  De  la  Pierre  écrivit,  le  i  mai  1883,  à  Farnèsc  que  •  le  menu  peuple  de 
Cambray  se  serait  depuis  longtemps  voulu  altérer  et  prendre  les  armes  contre  les  riches  bourgeois,  et 
ce  au  moyen  de  la  nécessité  des  vivres  ».  Le  tout  avait  été  appaisc  par  le  magistrat,  qui  acheta  des 
\  ivres.  (Archives  de  l'audience,  liasse  223.) 

-   Archives  de  l'audience,  liasse  223,  leltrc  du  8  mai  I88Ô. 
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avait  introduit  les  troupes  d'Alençon  à  Cambrai  '.  Cette  ville  était  tou- 
jours le  point  principal  de  la  convoitise  des  belligérants.  Farnèse  tenait 
beaucoup  à  s'en  emparer,  afin  de  faire  disparaître  le  dernier  refuge  des 
forces  du  duc  sur  les  frontières  des  Pays-Bas. 

Les  agents  du  gouverneur  général  avaient  constamment  les  jeux  fixés 
sur  les  événements  qui  se  passaient  dans  cette  ville.  La  Pierre,  gouver- 
neur de  Landrecies,  s'en  occupait  activement.  Pendant  le  mois  de  mai,  il 
annonça  à  Farnèse  ()ue  le  peuple  y  avait  pris  les  armes  contre  «  les  prin- 
cipaux et  riches  habilants,  par  suite  de  la  disette  qui  y  régnait  ».  Ce  soulè- 
vement avait  été  apaisé  par  suite  de  la  promesse  du  magistrat  de  faire 
entrer  en  ville  une  bonne  provision  de  grain.  Ces  vivres  étant  achetés  en 
France,  La  Pierre  proposa  au  gouverneur  général  dempécher  l'entrée  de 
ces  céréales  dans  la  ville,  »  et  l'on  verail  bientôt  ledit  Cambray  réduit  à 
toute  extrémité.  Pour  y  parvenir,  serait  bien  requis  leur  ôter  aucuns  forts 
bâtis  entre  la  France  et  celte  ville,  si  comme  Monlescouvet,  Lesdain,  Crè- 
vecœur  et  autres  à  l'entour  qui  leur  servent  beaucoup,  principalement 
Montescouvel  '  ». 

Loin  d'être  chassés  de  Cambrai,  les  Français  commencèrent  le  siège  de 
Câteau-Cambrésis.  Antoine  de  Gougnies  annonça  ce  fait  à  Farnèse  dans  une 
lettre  datée  de  Valenciennes,  4  oclol)re  IS85  \ 

■  Voyez  Groen  viiV  Prinsteker,  tome  VIII,  puge  265.  Le  baroii  d'Iiicliy  lut  l'agent  le  plus  actif  il'i 
duc  à  propos  de  cette  conquête.  Voyez  aussi  Du^o^T,  Histoire  de  Cambrai,  6«  paitie,  p.  26. 

'  Lettre  du  4  mai  1883,  aux  Archives  de  l'andience,  liasse  223. 

'  .  L'ennemi  y  était  arrivé  avec  six  pièces  d'artillerie,  desquelles  l'une  était  déjà  menée  au  ba> 
de  la  montagne,  derrièie  le  château  de  Monlplaisir,  et  le  reste  éloit  demeuré  environ  une  bonne 
demi  lieu  du  château  sur  le  haut.  Et  deux  hommes  de  pied  étaient  venu  sonder  le  fossé  du  côté  de  la 
lenure  d'eau,  qui  est  à  l'endroit  de  la  maison  de  l'évêque,  lesquels  ont  été  chassés  à  grands  coups  <lc 
cailloux  et  harquebusadc.  Et  le  châtelain  a  fait  tirer  cinq  ou  six  coups  d'artillerie  pour  advertir  à 
Landrecies.  On  sait  que  pour  la  grosse  pluie  qu'ils  avaient  eu  en  marchant,  ils  n'aient  su  avoir  avant 
leur  artillerie,  ou  qu'ils  aient  eu  avertissement  que  nous  étions  à  cheval  pour  les  aller  trouver,  ils  se 
sont    retirés  bien  deux  heures  avant  le  jour  avec  leur  artillerie  vers  Troisvilles  et   Berly,  où  ils 
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Malgré  un  premier  échec,  le  duc  (l'Anjou  voulut  chasser  les  Espagnols 
du  (lainhrésis.  Il  prit  Aricux,  llîlcluse  et  tous  les  autres  postes  des  environs. 
La  garnison  do  (làleau  eut  beau  se  défendre  pondant  plusieurs  jours,  la 
place  fui  cmporléc;  tout  y  fut  exposé  au  pillage,  les  femmes  et  les  filles 
violées,  quoique  la  peste  régnait  dans  toutes  les  maisons. 

lin  dépit  de  tous  les  efforts  de  Granvelle  en  vue  de  reprendre  Cambrai, 
celte  ville  resia  entre  les  mains  d'Anjou.  Au  moment  de  son  décès,  arrivé 
le  10  juin  1584,  elle  tomba  en  partage  à  Henri  III.  en  vertu  du  testament 
de  son  frère  '. 


VII. 


Un  des  épisodes  les  plus  remarquables  de  la  vie  militaire  d'Alexandre 
Farnèse  est  celui  de  la  guerre  de  Cologne,  en  1583,  quoiqu'il  n'y  ait 
exercé  aucun  commandement.  Placé  entre  les  forces  du  duc  d'Alençon 
au  midi  et  celles  des  Klals  généraux  au  nord,  Alexandre  résolut  de 
déblayer  la  Campinc  *.  Le  succès  de  ses  armes  dans  cette  partie  du  pays 
et  aux  environs  devait  lui  permettre  de  lancer  ses  troupes  viclorieuses 
contre    l'ennemi    quand    il    le    jugerait    convenable.    Ses    combinaisons 


avoicnl  cic  logos  auparavant,  ayant  laisse  derrière  quel(|ues  boulets  cl  instruments  de  pionniers, 
ensemble  quelques  piques  d'infanterie.  •   (Archives  de  l'audienee,  liasse  228.) 

'   DiFO>T,   llialoirc  de  Cambrai,  G'  partie,  pp.  iS,  53. 

*  Voyez  il  ce  sujet  :  •  Discours  véritable  de  la  route  du  mareschal  de  Diron,  conducteur  de  l'armée 
des  Rebcis,  advenue  le  vendredy,  18  juin  !S83,  sur  les  digues  de  la  mer,  près  de  la  ville  de  Stcen- 
berghc  ».  [Bullclins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  5'  série,  t.  Il,  p.  209.)  Il  faut  entendre  dan.s 
celte  relation  par  la  cavipaigne,  la  Campine. 
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ëtaicnl  en  ce  moment  facilitées  grâce  à  des  négociations  qu'il  avait  enta- 
mées en  Flandre.  Les  insurgés  y  étaient  devenus  tout  à  fait  impuissants  '. 
De  celle  manière  il  tenait  en  respect  les  troupes  françaises  au  service 
d'Alençon,  et  pouvait  prendre  rolTonsive  en  Gueidre  quand  il  le  jugerait 
convenable'.  Par  suite  de  celle  position  stratégique,  il  était  à  même  d'em- 
péclier  la  jonction  de  ses  adversaires,  de  les  battre  successivement  et 
séparément  à  l'occasion. 

Un  événement  inattendu  contraria  vivement  ces  combinaisons.  Gebhard 
Trucliscss,  baron  de  Waldburg,  ayant  embrassé  Télat  ecclésiastique,  fut 
nommé,  le  5  (léccnd)re  1577,  archevêque  de  Cologne  en  dépit  de  la  com- 
pétition d'Ernest  de  Bavière.  Celle  nomination  eut  lieu  grâce  aux 
démarches  faites  auprès  du  Saint-Siège  par  Otlon  Truchsess,  cardinal- 
évcque  d'Augsbourg. 

Jusqu'en  ISSI  le  nouvel  archevêque  de  Cologne  dirigea  cotivenablement 
son  diocèse,  lorsque,  séduit  par  les  charmes  d'Agnès  de  iMansfeld,  chanoi- 
ncsse  de  Gerislu-im,  il  changea  compièlement  d'allures  '.  Oubliant  ses 
devoirs,  ses  promesses,  ses  serments,  il  voulut  séculariser  à  son  profit 
l'éleclorat  de  Cologne,  se  joignit  aux  princes  protestants  afin  d'extirper 
le  catholicisme  dans  son  diocèse,  en  dépit  des  cfl'orls  du  sénat  et  du  cha- 
pitre de  Cologne  pour  conserver  la  foi  ancienne.  En  février  1585,  il  épousa 
publiquement  sa  maîtresse. 

Les  villes  et  les  princes  protestants  virent  dans  cet  événement  le  moyen 


'  Voyez  à  ce  siijel  la  lettre  que  le  Taciturne  adressa  au  comte  Jean  de  iNassau,  et  dans  la(|ucllc 
il  dit  :  a  Die  saclicn  in  Flandcreii  d  rmaszcn  gcscliaffon  und  so  wcidt  gobracht,  das  man  sicli  lâ"licfis 
zu  bctôrclilcii  die  ganlzc  GravcscliafTt  wûrde  siili  dcm  fcindt  ûbergeben  ».  (Gboen  van  Pbi.nsteher, 
tome  VIII,  p.  ùH'J.  ) 

'  Le  prince  d'Orange  était  si  embarrasse  par  suite  de  cette  tactique,  qu'il  dut  faire  des  armements 
extraordinaires  pour  cai])cclier  l'invasion  delà  Cucldrc.  (Groem  van  Prinsterer,  tome  VIII,  page  572.] 

'  Ad  Is.selt,  £)c  Ltllo  Culoiiicnsi,  pp.  H  cl  suivantes.  Voyez  au  sujet  d'Agnès,  les  rcnseignemcnls 
fournis  par  liarlbold  dans  Raluer,  Uislurisches  Tassclieubuch,  de  184G,  p.  22. 
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de  faire  Irioinplu-r  loiii'  cause.  Ils  se  décidèrent  à  assister  Truclisess  et 
choisirent  à  cet  efTel  le  pulalin  Jean  (liisimir  en  qualité  de  chef  de  la  nou- 
velle guerre.  Des  fonds  furent  recueillis  dans  ce  but;  une  croisade  sans 
plan  arrêté  fut  dirigée  contre  les  catholiques  de  Cologne  '. 

De  leur  côte,  le  pape  (irégoire  XIII  cl  l'empereur  Rodolphe  11  Grent, 
mais  en  vain,  des  démarches  alin  de  ramener  Truclisess  à  son  devoir, 

A  la  suite  de  l'intervention  des  protestants  et  des  nombreux  réfugiés  des 
Pays-Bas  à  Cclogne,  les  catholiques  eurent  peur;  ils  se  crurent  perdus 
et  appelèrent  les  Espagnols  à  leur  secours  ' 

Le  prince  d'Orange  ne  manquera  pas  l'occasion  d  intervenir  dans  celte 
situation,  qui  devait  nécessairement  contrarier  les  plans  de  campagne  de 
Farnèse.  Cologne  pouvait  devenir,  à  un  moment  donné,  le  centre  des  forces 
des  protestants  allemands,  prêtes  à  se  jeter  sur  les  Pays-Bas.  à  y  arrêter 
les  armées  espagnoles  dans  leur  action  offensive  et  donner  les  coudées 
franches  aux  troupes  des  insurgés. 

En  présence  de  tous  ces  faits,  le  pape  excommunia  Gebhard:  l'empereur 
le  proscrivit:  une  nouvelle  élection  eut  lieu,  et  Ernest  de  Bavière,  évêque 
de  Liège,  l'ancien  concurrent  évincé  de  Truchsess,  fut  nommé  électeur  de 
Cologne,  au  grand  contentement  de  Marguerite  de  Parme  (p.  247). 

De  son  côté,  l'archevêque  déchu  s'empara  de  Bonn,  leva  une  armée,  battit 
ses  ennemis  à  Huis  (9  novembre  1583)  sans  avoir  pu  reprendre  son 
ancienne  position  à  (Pologne,  qu'il  menaçait  toujours.  Force  fut  donc  à 
l'Espagne  d'intervenir  si  elle  voulait  conserver  les  Pays-Bas. 

De  prime  abord,  Granvelle  comprit  toute  la  gravité  de  la  situation.  Les 

'  Gkoen  van  Pbinsterer,  tome  VIII,  pu^cs  516  cl  suivantes.  Bref  discours  des  choses  qui  se  sont 
passées  en  la  ville  de  Ilrugos  ;  itiiprimé  dans  1rs  Annnics  de  la  Société  il'tmulatioii  de  la  ville  de  Bruges, 
!'•  série,  t.  II,  p.  130. 

*  Voyez  à  ce  sujet  Stiiàd*,  lunie  II,  pages  285  cl  suivantes.  —  Bon,  Kederlandschc  oorlogcn, 
liv.  XVIII,  fol.  3.  —  Hooft  Nederlaiidschc  historié,  p.  837.  —  Lossen,  Der  Kbinitchc  Krieg,  p.  733. 
—  Kuneiatui-beriehlr  aui  Denischiand,  3'  partie,  p.  357. 
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affaires  de  Cologne  sont  bien  mauvaises,  dit-il  à  Broissia;  j'en  ai  écrit  au 
roi,  à  la  cour  de  l'empereur,  à  Rome,  en  indiquant  le  remède  à  employer. 
C'est  tout  ce  qu'il  pouvait  faire.  «  A  la  vérité,  la  voie  suivie  par  l'arche- 
vêque serait  dangereuse  et  de  grande  conséquence,  elle  aura  de  mauvaises 
suites;  mais  je  ne  la  tiens  pas  pour  irrémédiable...  L'archevêque  nous  a 
grandement  abusé  en  s'aiïichant  comme  bon  catholique  et  grandement 
affectionné  au  service  du  maître  »,  d'après  les  renseignements  fournis  par  le 
duc  de  Terranova  et  par  le  prévôt  Fonck  (p.  17).  Ses  doléances  à  ce  sujet 
ne  furent  pas  moins  grandes  quand  il  en  écrivit  à  Marguerite  de  Parme. 
(]ette  affaire  le  chagrinait,  dès  qu'il  en  avait  été  averti  par  la  princesse. 
Il  en  avait  informé  le  roi,  l'empereur  et  le  pape.  Le  nonce  prit  enfin 
l'affaire  à  cœur.  «  Il  se  faut  aider,  dit-il.  de  la  faveur  des  princes  voisins 
et  assister  la  ville  de  Cologne,  puisqu'elle  se  montre  bonne  pour  la  religion 
et  à  ceux  du  chapitre.  »  Farnèse,  ajoute-t-il,  n'y  fera  pas  faute;  mais  il 
lui  faut  de  l'argent  et  des  vivres  (pp.  58,  59;.  C'était  précisément  le  grand 
défaut  de  la  situation.  Jamais  l'Hazienda  n'était  prête  à  fournir  des  fonds: 
des  malversations  y  étaient  constatées  (pp.  60,  200,  503  et  416).  Le  Cardinal 
le  répéta  encore  à  Broissia,  en  ajoutant  qu'il  en  avait  écrit  au  roi,  à 
l'empereur,  aux  évéques  d'Allemagne  et  au  duc  de  Bavière.  Il  faut,  dit-il. 
agir  immédiatement  contre  Truchsess,  le  remplacer  sans  retard.  La  noblesse 
de  Franconie,  de  Westphalie  et  plusieurs  personnes  intéressées  feront, 
pour  le  soutien  de  l'Eglise,  bon  office  (p.  54).  Comprenant  la  gravité  de  la 
situation,  Marguerite  encourageait  le  Cardinal  à  faire  auprès  du  roi  des 
démarches  pour  qu'il  tint  la  main  aux  négociations  à  propos  de  celte 
affaire  (pp.  100,  138).  Morillon  annonça  (25  avril)  que  les  chevau-légers 
d'Italie,  au  service  d'Espagne,  avaient  donné  «  une  bonne  main  »  aux  reiters 
de  l'apostat  de  Cologne,  qui  ne  se  sont  guère  défendus  et  ont  perdu  450 
chevaux  (p.  165).  Malgré  cet  avantage.  Morillon  comprit  combien  le  prince 
d'Orange  et  ses  adhérents  pouvaient  tirer  parti  de  la  situation  de  Cologne, 
«  et  si  le  Français  peut  y  mettre  le  pied,  il  sera  difficile  de  l'en  faire  déguer- 
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pir.  Il  )  maintiendra  l'aposlat,  qui  est  soutenu  par  plusieurs  seigneurs  et 
princes,  majj^ré  leur  peu  de  pouvoir,  et  se  soucient  peu  du  bien  des  éi;lises 
pour  leurs  parents,  prétendant  les  maintenir  et  aussi  donner  des  femmes 
quant  et  quant  »  [>.  1G3\  Le  comte  d'Arcmbcrg  intervient,  il  est  vrai, 
mais  son  action  n'est  pas  grande,  parce  que  dans  le  chapitre  il  y  a  plu- 
sieurs jeunes  gens  qui  désirent  se  marier  (il)iil.\  En  attendant  un  meilleur 
résultat,  Gr;invelle  ne  pensait  pas,  malj^ré  les  secours  fournis  par  l'Espagne 
sous  la  conduite  du  comte  d'Arcmberg,  qu'il  y  avait  lieu  de  songer  à 
placer  à  Cologne  le  cardinal  d'AulricIie  (p.  107).  Ces  secours  se  compo- 
saient de  trois  mille  fantassins  et  de  quinze  cents  cavaliers.  Il  fallait  placer 
à  Cologne,  selon  sa  manière  de  voir,  l'évèque  de  Eiége,  pendant  que  le 
palatin  faisait  de  son  côté  des  efforts  pour  que  le  Cardinal,  envoyé  par  le 
pape,  ne  put  arriver  dans  rarchcvcclié  (pp  170,  190,  194, 195,  201,  210). 
Si  les  affaires  de  Cologne  traînaient  en  longueur,  ce  n'était  pas  la  faute 
de  Granvelle.  Selon  sa  manière  de  voir,  il  était  temps  d'agir  d'autant  plus 
vite  que  les  princes  protestants  ne  seraient  pas  disposés  à  soutenir  à 
leurs  frais  une  guerre  longue  et  difficile.  Le  comte  d'Arcmberg  déclara,  en 
effet,  dans  une  lettre  adressée  à  Farncsc,  que  les  princes  protestants  vou- 
laient bien  se  mêler  des  affaires  de  Cologne  <<  à  la  condition  de  ne  débonrsscr 
beaucoup  de  deniers  pour  donner  assislcnce  h  l'arcliovêriue  »  (p.  ■ISS).  Si 
l'on  avait  chassé  Truchsess  de  prime  abord,  comme  lo  voulait  Granvelle, 
tout  aurait  été  termine  immédiatement.  Enfin,  dit-il,  nous  devons  espérer 
que  «  Dieu  aidera  sa  cause  si  on  y  procède  comme  il  convient  et  même 
pour  être  les  Français  fort  dcscriés  en  Allemagne  depuis  l'affaire  d'Anvers, 
et  parceque  leurs  conditions  sont  partout  tant  connues  et  voyent  le  peu  de 
confiencc  que  l'on  peut  avoir  en  eux  »  (p.  2j'J).  Morillon  pnrlage.iit  cette 
manière  de  voir.  En  annonçant  à  son  correspondant  que  l'apostat  do  Cologne 
recrutait  des  gens  de  guerre  et  attendait  le  palatin  Jean-Casimir,  il  redou- 
tait l'intervention  de  la  France,  qui  pourrait  bien  «  brasser  quelque  chose 
contre  Liège,  que  les  lirussellois  traitent  hostilement.  Nous  sommes  peu 
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forts  du  côté  de  Cologne.  Toutesfois  il  importe  beaucoup  de  ce  côté  » 
(p.  503). 

Dans  une  lettre  adressée  à  Broissia.  Granvelle  déclare  que  les  affaires  de 
Cologne  vont  mal  par  suite  d'une  cause  qu'il  connaît  bien,  mais  sur 
laquelle  il  ne  peut  s'expliquer.  Néanmoins  il  a  de  l'espoir,  car  ni  le  Palatin, 
ni  sa  suite,  ni  son  fameux  conseiller  Butrick,  placé  à  la  tête  des  Gascons 
qui  sont  au  service  de  Truclisess,  n'ont  les  moyens  de  se  soutenir  long- 
temps, et  les  Allemands,  auquels  on  permet  de  rôder  et  de  piller,  veulent 
être  payés  avant  tout.  <<  Je  me  ris,  dit-il,  de  ce  que  l'on  prétend  que  le 
prince  d'Orange  ou  les  rebelles  lui  fourniront  des  secours.  Ils  ont  de  la 
peine  à  trouver  les  moyens  de  se  soutenir  eux-mêmes.  Où  trouveront-ils 
de  quoi  fournir  à  d'autres?  Ils  feront  du  mal.  et  les  pauvres  le  souffriront, 
ce  qui  me  déplaît,  mais  enfin  le  tout  cessera,  et  l'élu  (Ernest  de  Bavière)  se 
soutiendra  bon  gré  mal  gré.  »  Cependant  il  ne  voyait  pas  avec  satisfaction 
que  Bonomo,  évéque  de  Verceil  et  nonce  à  Cologne,  plus  zélé  que  prudent, 
s'attaquât  aux  chanoines  <<  desvoiés  ».  Il  aurait  fallu,  avant  tout,  pourvoira 
l'affaire  principale,  puis  entamer  le  reste  (p.  577).  Le  Cardinal  fait  allusion 
ici  à  quelques  jeunes  chanoines  de  Cologne,  très  disposés  à  suivre  l'exemple 
de  Truchsess. 

Farnèse  n'avait  pas  seulement  à  redouter  l'intervention  des  princes 
protestants  dans  les  affaires  de  Cologne.  Le  duc  d'Alençon  devait  naturel- 
lement y  avoir  sa  part.  Il  négociait,  nous  l'avons  dit  plus  haut,  à  la  fois 
avec  les  protestants  et  les  catholiques.  Les  protestants  nièrent  naturelle- 
ment celle  intervention  dans  un  document  que  nous  avons  sous  les  yeux  et 
intitulé  :  «  Sommaire  d'une  lettre  escripte  par  quelques  députez  et  quelques 
princes  électeurs  et  comtes  de  l'empire  cydessouhs  mentionnez»,  daté  de 
Cologne,  le  28  janvier  ISS3  '. 

'  •  Les  députez  requièrent  S.  A.  de  ne  vuuloir  eioiie  que  l'aichevesque  de  Couloignc  ay  \  uulu  entrer 
ou  condescendre  en  conspiratiun  et  haclioii  avec  le  duc  d'.Mcnçon,  selon  que  le  prince  d'Aremberg  at 
donné  à  cognoistrc  en  rassemblée  audit  Couloigiie,  et  qu'il  |ilaise  |)artant  à  S.  A.  pour  éviter  toutes 
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lyialgré  ces  proteslations,  les  envoyés  du  duc  de  Savoie  près  de  la  cour 
de  Vienne  et  les  faits  contraires  allégués  par  le  cardinal  de  Côme  \  éta- 
blissent qu'Aleriçoii  etilrelenail  des  correspondances  avec  Truchsess,  et 
qu'il  envoyait  à  (Pologne  des  agents  dévoués.  Il  est  bien  reconnu  aussi  que 
les  soldats  français  prirent  une  large  part  à  la  guerre. 

A  IJonn,  par  exemple,  ils  eurent  avec  les  Allemands  des  querelles  qui 
finirent  par  une  prise  darmes,  dans  laquelle  ils  succombèrent  (p.  (121)). 

Celle  protestation  avait  un  but,  celui  d'empêcber  les  Espagnols  de  s'oc- 
cuper des  affaires  de  Cologne,  tandis  que  Bucho  Aylla  engageait  fortement 
Farnèse  à  intervenir  «  et  exécuter  ce  qui  concerne  le  service  de  Sa  Majesté 
et  assurer  cesle  ville  et  état  électoral  en  l'observance  de  la  religion  catho- 
lique el  il  la  dévotion  de  Sa  Majesté.  C>e  qui  se  fera  en  avançant  à  l'état 
électoral  un  arclievèque  catholique  et  bien  affectionné  au  roi  et  à  ses 
affaires,  de  purger  celte  ville  de  l'infection  et  auteurs  des  troubles  retirés 
des  Pays-Bas  en  celle  ville  '  ». 

A  l'appendice,  nous  avons  inséré  bon  nombre  d'actes  qui  jettent  un  grand 


iiiconvi'iiicnts,  «le  rappeler  et  faire  retirer  les  susdits  gens  de  guerre,  que  sont  désià  passez  la  Meuse 
et  ec  pour  lus  raisons  mêmes  comprises  par  celles  de  l'archcvcsque  dudict  Couloigne  du  50  novcni- 
lirc  lii82,  et  du  ÔO  janvier  1S83,  lesquelles  n'est  bcsoignc  iey  de  répéter.  •  Cette  protestation  était 
signée  de  :  ■■  Jean,  duc  des  Deuxponts;  Albert,  comte  de  Nassau  et  Saarbruck  ;  Wolfgang  de  Wilden- 
slein;  Louis  Culniar;  de  la  part  du  duc  Casimir:  l'abicn  Burg,  Nicolas  Dubbimusj  de  la  part  du  duc 
llichard,  comte  palatin  :  Henri  Geispilzlieini,  Jean  Knaull  du  Tuilesliiim;  de  la  part  du  duc  Louis  ilc 
Wurtemberg  :  Gedcon  d'Ostheim,  docteur  Balthasnr  Kysungrein;  de  la  part  du  landgrave  de  Hcssc 
et  ses  Trères,  Guillaume  et  Louis  :  Rodulpbe-Guillaumc  ItawIIoltchausen;  de  la  part  du  landgrave 
Georges  de  Ilcsscn  :  Jean  Pislorius  Nidel;  Jean,  comte  de  Nassau-Calzcncllcbogen,  le  cadcl;  de  la  part 
«le  la  ville  d'Augsbourg  :  le  docteur  Bernard  Botzlcigen  ».  (Arcliivcs  de  l'audicnco,  liasse  2-20.) 

'  liullctins  de  la  Commission  rnyak  d'histoire,  5'  série,  l.  Il,  p.  2C8.  Ces  agents  disent  :  «  d'Alençon 
pourra  donner  plus  de  dialeur  aux  affaires  de  Cologne,  et  sous  prétexte  de  secourir  Bonn,  y  intro- 
duire dus  Français,  qui  s'en  rendront  maiiros,  ainsi  (|ue  de  quelques  autres  places  du  Rhin,  et  de  celte 
iManicre,  compliquer  la  situation  des  Pays-Bas  •.  —  Nuncialurbcrichte,  p.  470. 

'   Lettre  du  K  mars  1581^,  dans  les  Archives  de  l'audience,  liasse  221. 
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jour  sur  les  affaires  de  Cologne,  si  inliinement  liées  à  celles  des  Pa^s-Bas. 
Ce  sont  des  rapports  de  l'agent  Herman  de  Woesenbroeck,  Aluysenbroeck 
ou  Myseiibroeck,  de  Hucho  Aylta,  neveu  de  Viglius  et  prévôt  de  Saint- 
I{avon  à  Gand:  de  Charles,  comte  d'Aremherg,  qui  rctnpiil  un  rôle 
important  dans  ces  affaires  et  donne  les  renseignements  les  plus  complefs 
sur  les  événements  auxquels  il  assistait;  la  lettre  si  pressante  que  Farnèse 
adressa  aux  élocleurs  de  Mayence  et  de  Trêves  et  aux  ducs  de  Wurtember'^ 
et  de  Juliers,  afin  de  les  ramener  à  la  cause  delà  religion  catholique  et  du 
roi  d'Espagne  (p.  i32);  les  plaintes  de  l'Empereur,  adressées  au  gouverneur 
général,  au  sujet  des  excès  commis  par  les  troupes  dans  l'éleclorat  de 
Cologne  (p.  4GU);  la  lettre  que  Farnèse  adressa  à  Rodolphe  II  pour  qu'il 
s'intéressât  vivement  aux  affaires  de  cette  ville  (p.  470);  la  réponse  de 
l'Empereur  à  ce  sujet  (p.  472). 

Les  rapports  du  comte  d'Aremberg  méritent  surtout  une  altenlioii  spé- 
ciale à  propos  des  opérations  des  belligérants,  des  excès  et  brigandages  de 
la  soldatesque,  qui  finit  par  ruiner  complètement  les  habitants  du  pays 
de  Cologne;  la  mauvaise  situation  des  finances  royales;  le  défaut  de  paye- 
njcnt  de  la  solde  due  à  l'armée  espagnole;  les  révoltes  et  mutineries  des 
soldats  par  suite  de  ces  défauts;  les  instructions  que  le  comte  d'Arember" 
reçut  de  Farnèse;  la  conduite  de  Frédéric  de  Saxe-Lauembourg,  choré- 
vêque  de  Cologne,  qui  aspirait  à  remplacer  Truchsess;  la  manière  d'agir  du 
clergé  et  de  la  noblesse  de  Cologne,  du  docteur  Gail.  du  comte  d'Isembourg, 
ci-devant  archevêque  de  Cologne  et  beau-frère  du  comte  d'Arember"-:  les 
faits  et  gestes  du  comte  palatin  et  de  ses  alliés;  la  conduite  des  électeurs 
Auguste  de  Saxe  et  de  Jean-Georges  de  Brandebourg;  du  comte  de  iNieu- 
wenaar,  toujours  prêt  à  se  jeter  dans  toutes  les  querelles  de  religidn;  des 
membres  de  la  maison  de  Bavière;  la  part  d'intervention  dans  les  affaires 
de  Cologne  des  ducs  de  Lorraine  et  d'Alençon  ;  du  comte  de  Mandersiheit  et 
d'agents  français;  tous  ces  faits,  tous  ces  rapports  si  nombreux,  si  détaillés 
et  si  véridiques  du  comte  d'Aremberg  jettent  un  grand  jour  sur  la  guerre 
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de  Cologne,  un  des  épisodes  les  plus  attachants  de  la  lutte  entre  l'Espagne 
et  les  Pays-Pas. 

Un  des  documents  les  plus  remarquables,  publiés  à  l'appendice  au  sujet 
de  celte  guerre,  est  le  rapport  présenté,  à  propos  des  affaires  de  Cologne,  à 
la  cour  de  l'Empereur  par  les  trois  électeurs  séculiers,  le  iO  avril  1583 
(p.  474),  rapport  dans  lequel  ils  font  connaître  la  situation  de  l'électoral  de 
Cologne  et  celle  de  la  question  religieuse  dans  ce  pays. 

La  lettre  de  Philippe  II,  adressée,  le  2  mai  (p.  488),  au  magistral  de 
Cologne,  fait  connaître  le  devoir  qui  lui  est  imposé  d'intervenir  dans  les 
affaires  de  celte  ville  et  de  combattre  à  la  fois  l'hérésie  et  les  rebelles  des 
Pays-Bas.  Le  Roi  était  d'autant  plus  disposé  à  soutenir  le  nouvel  arche- 
vêque de  Cologne  que,  dès  1557,  il  avait  voulu  engager  son  prédécesseur 
à  contracter  avec  les  autres  électeurs  ecclésiastiques  des  environs  du  Khin 
et  le  duc  de  Juliers  une  alliance  contre  la  France. 

Afin  de  se  faire  une  idée  de  la  conduite  de  la  soldatesque  dans  l'électorat 
de  Cologne,  le  lecteur  consullera  avec  fruit  la  lettre  de  Bucho  Aytia,  adres- 
sée au  gouverneur  général,  lettre  dans  laquelle  il  trace  le  tableau  le  plus 
sombre  des  excès  de  l'armée  (p.  491).  Le  lieulpnant-colonel  du  comte 
d'Aremberg,  dit-il,  ayant  voulu  lirer  vengeance  de  la  conduite  de  quelques 
soldats  recrutés  en  Allemagne  et  assassinés  par  les  paysans,  ses  hommes  se 
sont  débandés,  ont  attaqué  indifféremment  tous  les  villageois,  se  sont  jetés 
sur  leurs  maisons  qu'ils  ont  pillées  et  incendiées,  ont  massacré  une  partie 
des  habitants  et  enmjené  les  autres  avec  leurs  bestiaux.  «  C'était  pitié  à 
voir  la  dévastation  et  l'incendie  pendant  deux  jours.  »  L'épouvante  de  cette 
catastrophe  dans  les  provinces  limitrophes  a  été  telle,  que  les  gens  de  bien 
elles  catholiques  sont  accablés  de  confusion  :  «  con  grandissima  confusion», 
<i  Je  ne  puis  décrire,  conlinue-t-il,  combien  les  troupes  royales  sont  deve- 
nues odieuses  »  (p.  493).  IN'oublions  pas  d'ajoutée  à  ce  triste  tableau  que 
Bucho  Aytla  est  un  agent  espagnol  qui  surveillait  la  conduite  de  ses 
amis  et  coreligionnaires. 
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Les  soldats  placés  sous  la  conduite  de  Jean  IVIanriquez  sont  désignés  dans 
les  correspondances  comme  les  plus  insubordonnés.  En  vain  réclamèrent- 
ils  leur  solde,  jamais  ils  n'en  reçurent  le  payement;  et  lorsque  le  comte 
d'Aremberg  s'adressa  à  rarchevèque  pour  en  obtenir  des  fonds,  le  prélat 
déclara  rondement  qu'il  n'en  avait  pas.  De  manière  que  les  gens  de  Man- 
riquez  <(  s'en  allèrent  piller  les  villages  à  deux  et  à  trois  lieues  à  la  ronde  » 
(|..  569). 

Les  soldats  d'Ernest  de  Bavière  n'étaient  pas  moins  mauvais.  Dans  une 
de  ses  lettres,  le  comte  d'Aremberg  alTirme  qu'ils  brûlaient  les  maisons, 
branchataient  les  villages,  tuaient  les  paysans  sans  pitié  (p.  584).  Un  jour, 
le  comte  assista  à  une  scène  dont  il  fut  lui-même  témoin  oculaire.  Un  des 
soldats  du  régiment  de  Manriquez  et  ceux  du  capitaine  Codewits  se  prirent 
de  querelle  entre  eux.  Irrité  au  suprême  degré,  Codewits  tua  un  soldat.  Mal 
lui  en  prit  :  à  son  tour  il  fut  assassiné  (p.  638).  Toutes  les  lettres,  si  nom- 
breuses, si  véridiques  et  si  détaillées,  que  le  comte  d'Aremberg  adressa  à 
Farnèse  font  connaître  la  triste  situation  de  l'armée  espagnole  dans  le  pays 
de  Cologne,  la  pénurie  des  soldats,  leurs  révoltes,  insubordinations, 
misères,  réclamations. 

La  situation  de  l'armée  de  Truchsess  et  de  ses  alliés  n'était  pas  meil- 
leure. Les  troupes  de  l'archevêque  déchu  se  battaient  entre  elles.  INous 
n'en  voulons  pour  preuve  que  les  altercations  à  Bonn  entre  les  Français 
et  les  Allemands. 

Les  Nunciaturberichte,  que  nous  avons  souvent  citées  dans  ce  volume, 
renferment  bon  nombre  de  renseignements  au  sujet  des  afifaires  de  Cologne. 
Par  exemple,  au  sujet  du  plan  d'une  union  des  forces  catholiques  en 
Allemagne  ';  la  nécessité  de  choisir  un  nouvel  archevêque  en  remplace- 
ment de  Truchsess  ':  les   projets  de  Jean-Casimir,  comte  palatin  ';  les 

'  Kitncialurberichle,  t.  I,  p.  355. 
'  Ibidem,  p.  367. 
'   Ibidem,  p.  371. 
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vues  de  («ranvelle  au  sujcl  des  aiïaires  de  (.ologne';  I  attion  du  pape 
dans  ces  aiTalrcs  ';  les  relalions  entre  le  coinle  d'Arcmberg  et  Farnèse:  l'in- 
tervention du  comte  de  IN'ieuwenaar:  les  correspondances  entre  le  prince 
d'Orange  et  le  duc  d'Alcnçon,  et  une  foule  d'autres  détails  concernant  notre 
pays  et  l'électorat  de  Cologne  à  celle  époque.  Battu,  ruiné  et  désillusionné, 
Truchsess  dût  se  réfugier  le  26  avril  1 584,  avec  sa  femme,  auprès  du  prince 
d'Orange,  et  résida  dans  le  château  de  Houwkoop.  près  de  Leiden,  où  il 
a  joui  de  certaines  franchises  d'impôts  '. 


VIII. 


iNous  avons  dit  plus  haut  un  mol  relativement  aux  négociations  entamées 
par  Farnèse  avec  les  villes  de  Flandre,  afin  de  les  rallier  au  gouvernement 
espagnol.  Au  nombre  de  ces  cités,  Gand  était  la  plus  récalcitrante:  elle  résis- 
tait ii  toute  réconciliation  avec  une  ténacité  remarquable.  c<Plùl  à  Dieu.diisait 
Granvelle,  que  Gand  et  Bruges  fussent  réduites  et  tout  le  comté  de  Flandre 
à  une  bonne  pacification  ;  mais  il  faut  l'oubliance  générale  des  Athéniens  >< 
(pp.  206,  410).  C'était  le  moyen  que  Farnèse  avait  employé  avec  un  succès 
remarquable  depuis  le  moment  où  le  Cardinal  le  lui  avait  recommandé.  Il 
le  renouvela  à  propos  de  la  ville  de  (Jand. 

Le  gouverneur  général  avait  déjà  adressé  aux  Gantois  des  lettres  par 
lesquelles  il  les  engageait  à  faire  une  soumission  complète.  Ces  lettres 
avaient  été  remises  au  gouverneur  d'Audenarde,  qui  rendit  compte  de  sa 
mission  dans  une  missive  du  mois  de  janvier.  Il  y  constatait  que  le  peuple 
de  Gand  désirait  la  paix  à  la  suite  des  querelles  suscitées  par  les  Français 


'   Nitnciatitrberichte,  t.   1,   pp.   57K,   ô!)l. 

■  Ibidem,  p.  5U7. 

•  BoR,  liv.  XVIII.  fol.  i. 
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du  duc  d'Alençon.  Ce  qui  était  vrai  et  conforme  à  l'opinion  de  Granvelle, 
lorsqu'il  prétendait  que  les  Flamands  ne  soufTriraicnt  jamais  les  Français. 
Les  Gantois  en  vinrent  à  préférer  la  domination  espagnole  à  celle  de  nos 
voisins  du  yiidi.  ri}hove,  le  fougueux  Hyliove,  et  plusieurs  de  ses  amis, 
finirent  par  partager  cette  manière  de  voir.  C'était  le  gouverneur  d'Aude- 
narde  qui  annonçait  ces  résultats  au  gouverneur  général  en  lui  faisant 
savoir  par  son  tambourin  que  ses  lettres  avaient  été  communiquées  aux 
intéressés  qui,  à  leur  tour,  les  avaient  envoyées  à  Anvers  '. 

Au  moment  de  recevoir  celte  missive,  Farnèsc  ex|)édia  au  grand  bailli, 
échevins,  grand  doyen,  corps  et  communauté  de  la  ville  de  Gand,  une  lettre 
dans  laquelle  il  disait  :  «  Nous  avons  écrit  certaines  lettres  pour  vous  donner 
à  entendre  comment  le  Roi  et  lui  gouverneur  général  étaient  prêts  à  les 
recevoir  à  toutes  bonnes,  justes  et  honnêtes  conditions,  en  oubliant  toutes 
choses  mal  passées  ». 

Farnèse  attendait  une  réponse  convenable;  mais  il  fut  averti  que  des 
ennemis  du  repos  public,  dans  le  but  de  maintenir  leur  ambition  et  de 
profiter  des  dommages  de  la  ville,  avaient  supprimé  ces  lettres  qu'il 
renouvela  en  langue  française  et  en  flamand  '. 

Nicolas  d'Aubrement  prévenait,  un  mois  plus  tard,  le  gouverneur  général 
de  la  situation  des  affaires  de  Gand,  qui  étaient  toujours  au  même  point, 
sans  qu'il  y  ait  apparence  d'une  entente  entre  les  habitants  et  les  Fran- 
çais, Il  ajoutait  :  «  Suivant  l'avertissement  que  j'ai  eu.  un  personnage  prin- 
cipal d'Anvers,  poussant  à  un  appoinlement  avec  lesdits  Français,  avait  été 
arrêté,  tandis  que  Ryhove  avait  été  mis  eq  liberté,  après  avoir  été  retenu 
prisonnier  dans  sa  maison  pendant  deux,  à  trois  jours;  de  sorte  qu'il  ne  lui 
était  pas  permis  de  recevoir  des  lettres  sans  les  communiquer  au  peuple  ^  » 
Farnèse  crut  devoir  insister  de  nouveau  auprès  des  Gantois  pour  qu'ils  se 

'  Lettre  du  26  janvier  1ÎJ83,  dans  les  Archives  de  raudiencc,  liasse  220. 
'  Lettre  du  51  janvier  1583,  dans  les  Archives  de  l'audience,  liasse  220. 
'  Lettre  du  21  février  1S95,  dans  les  Archives  de  Paudience,  liasse  220. 
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soumissent.  Il  renouvela  ses  offres,  en  avisunl  le^  habitants  qu'on  avait 
fait  circuler  en  ville  des  lettres  fausses  écrites  en  son  nom. 

En  septembre  1583,  les  Gantois  firent  encore  îles  démarches  dans  le  but 
d'engager  Jean-Casimir,  comte  palatin,  d'accepter  la  souveraineté  du  comté 
de  Flandre  (p.  (ilô),  et  le  mois  suivant  ils  envoyèrent  des  députés  en  Alle- 
magne pour  que  Hemhyze  retournât  au  pays  (p.  G68). 

Malgré  toutes  les  démarches  officieuses  et  bienveillantes  de  Farnèse,  Gand 
ne  se  soumit  qu'en  1384,  nous  le  verrons  dans  le  volume  suivant. 


IX. 


Nous  avons  fait  observer  plus  haut  que  les  insurgés  des  provinces  septen- 
trionales des  Pays-Bas  étaient  obligés,  par  leur  position,  de  se  livrer  au 
commerce  et  à  la  navigation.  C'était  spécialement  dans  la  Baltique  qu'ils 
trafiquaient.  Cette  situation  lus  obligea  à  entretenir  des  relations  suivies  avec 
les  cours  du  nord,  très  bien  disposées  en  leur  faveur  et  peu  sympathiques  à 
l'égard  de  l'Kspagne.  C'était  surtout  la  question  religieuse  qui  exerça  sur  ces 
relations  la  plus  grande  influence.  A  différentes  reprises  le  gouvernement 
espagnol  fit  des  essais  infructueux  afin  de  contre-balancer  l'action  d'une 
diplomatie  active  et  intelligente,  pratiquée  par  les  Provinces-Unies  '.  En 
lî)83,  un  essai  de  l'Espagne  dans  le  but  de  s'entendre  avec  la  Pologne  fut 
fait  afin  de  supplanter  dans  ce  pays  les  commerçants  anglais  et  hollandais. 

Etienne  Bathori,  peu  disposé  par  sa  position  et  ses  antécédents  en 
faveur  de  l'Espagne,  semblait,  vers  lo83.  changer  d'allures  sous  ce  rapport. 

Philippe  II  avait  à  se  plaindre  de  la  conduite  de  la  reine  d'Angleterre  à 

'  Voyez  à  ce  sujet,  noire  travail  intitulé:  •  Une  mission  diplomatique  des  Pays  Bas  espagnols  dans 
le  Nord  de  l'Europe  en  1894  »,  dans  les  Bullclins  de  la  Cnmmission  royale  d'Iiisloirc,  i'  série,  l.  XI, 
p.  437. 
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son  égard.  Elisabeth  s'était  emparée  des  fonds  que  le  roi  envoyait  aux 
Pays-Bas;  constamment  elle  causait  les  plus  grands  dommages  à  l'Espagne'. 
Un  Polonais,  Nicolas  Woythe  de  Malkendorf,  dévoué  à  Philippe  H,  propo- 
sait d'arrêter  à  Elbing  les  marchands  anglais,  qui  faisaient  en  cette  ville 
un  grand  commerce.  A  son  avis,  un  ambassadeur  de  Farnèse,  traitant  au 
nom  de  Philippe  II,  devrait  s'entendre  avec  le  roi  de  Pologne  pour  que, 
en  compensation  du  dommage  causé  par  Elisabeth,  tous  les  «  noirs  mar- 
chands d'Angleterre  fussent  détenus  ».  Rien  ne  serait  plus  facile,  à  son  avis. 
Les  habitants  des  Provinces-Unies  et  les  Anglais  transportaient  aussi  beau- 
coup de  marchandises  dans  le  port  de  Saint-Nicolas  en  Moscovie.  Il  y  aurait 
lieu  d'en  faire  autant  dans  cette  ville,  comme  à  Elbing.  Le  grand  duc  de 
Moscovie.  qui  tenait  en  grande  vénération  l'empereur  d'Allemagne,  s'y 
prêterait  probablement. 

Woythe  s'étant  abouché  à  cet  effet  avec  Don  Juan  de  Borgia,  ambassa- 
deur d'Espagne  à  Vienne,  cet  agent  comprit  immédiatement  la  nécessité 
d'entamer  des  négociations  à  cet  effet  avec  le  roi  de  Pologne.  Néanmoins 
il  ne  fallait  pas  se  dissimuler  les  difficultés  d'une  semblable  combinaison 
en  présence  des  grands  profits  que  les  Polonais  retiraient  de  leur  com- 
merce avec  les  rebelles.  En  dépit  de  ces  difficultés,  Woythe  demanda  au 
roi  de  Pologne,  et  au  nom  du  roi  d'Espagne,  de  rendre  justice  à  celui-ci. 
Le  roi  Bathori  écrivit  donc  des  lettres  aux  rebelles  d'Anvers  à  propos  de 
certaines  plaintes  qu'il  faisait  valoir  à  leur  charge  et  auxquelles  ils  répon- 
dirent par  une  fin  de  non-recevoir.  De  là,  de  la  part  du  roi  de  Pologne, 
un  grand  mécontentement  qu'il  s'agissait  de  mettre  à  profit.  Il  pourrait 

'  Sigismond  Cavalli,  ambassadeur  de  Savoie  en  Espagne,  dit  dans  sa  relation  :  »  la  reine  d'Angle- 
terre a  donné  à  Philippe  11  plus  d'un  motif  de  mécontentement;  mais  il  le  dissimule  dans  le  but 
d'empêcher  qu'elle  ne  s'allie  plus  étroitement  avec  la  France  d  (Bulletin  de  la  Commission  royale 
d'histoire,  2'  série,  t.  VIII,  p.  383).  Voyez  aussi  ibid.,  t.  IX,  p.  80.  Priuli,  ambassadeur  de  Venise  eu 
Espagne,  fait  observer,  de  son  côté,  que  Philippe  a  besoin  de  maintenir  la  paix  avec  le  roi  de  France, 
qui  peut  nuire  à  sa  puissance.  {Ibid.,  t.  IX,  p.  7.) 
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|iernu'((rc  au  roi  d'Espagne  d'exercer  en  Pologne  des  représailles  contre 
les  rebelles  des  Pays-Bas  et  favoriser  les  Espagnols. 

Woythe  s'était  aussi  entendu  avec  le  vice-amiral  du  roi  de  Suède  cl 
autres  capitaines  de  ce  pays  pour  qu'ils  fissent  armer  des  vaisseaux  aux 
frais  du  roi  d'Espagne  et  attaquer  ceux  des  rebelles,  mettant  à  mort  les 
marins  ennemis  ou  en  capturant  les  meilleurs  pour  le  service  de  la  marine 
espagnole.  Il  fallait  à  cet  effet  des  fonds,  et  Farnèse  n'en  avait  guerre.  Il  ne 
pouvait  pas  même  payer  ses  troupes  en  dépit  de  toute  l'activité  que  Gran- 
velle  mettait  à  hâter  l'envoi  de  provisions  d'argent  (pp.  3,  i7,  75,  91,  195, 
200,  305,  339,  359,  399,  415)  Selon  la  relation  de  Jean-Fr.  Morosini,  au 
retour  de  son  ambassade  en  Espagne,  il  est  sorti  du  pays,  pour  soutenir  la 
guerre  aux  Pays-Bas,  deux  millions  par  an,  sauf  que  dans  les  premiers 
temps,  sous  le  gouvernement  du  duc  d'Albe,  il  n'en  est  sorti  que  quatre 
millions  en  tout;  le  prince  de  Parme  n'a  eu  qu'une  assignation  ordinaire 
de  100,000  par  mois,  qui  fut  plus  tard  portée  à  150,000;  de  sorte  qu'avec 
les  intérêts,  on  arrive  bien  à  deux  millions  et  demi  ',  somme  énorme  pour 
cette  époque. 

'   llullctin  de  la  Commission  royale  d'histoire,  2'  série,  l.  IX,  p.  89. 
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LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    MARGUERITE    DE    PARME. 
(Mémoires  de  Gianvclle,  t.  XXXlll.) 

Madrid,  le  2  janvier  1883. 

Madame,  le  dernier  ordinaire  de  Lyon  m'a  apporté  la  lettre  qu'il  a  pieu 
à  Voslre  Altèze  m'escripre  du  v»  de  novembre,  ayans  pieçà  respondu  à 
toutes  les  précédentes  et  mesmes  à  celle  du  v  octobre,  et  ne  sçaurois  dire 
davantage  quant  à  la  licence  que  Vostre  Allèze,  pour  les  causes  contenues 
en  ses  susdicles  lettres  et  aultres  précédentes,  prétend  que  je  n'aie  de 
Vostredicte  Altèze  responce  sur  ce;  et  je  tiens  que  Aldobrandino  n'aura 
pas  failly  d'escrire  à  Vostredicte  Altèze  ce  qu'il  luy  en  semble,  après  avoir 
sondé  l'opinion  de  ceulx  avec  lesquelz  il  en  aura  conféré  :  bien  veulx-je 
confesser  que  je  désire  singulièrement  procurer  à  Vostre  Altèze,  par  tous 
les  moyens  que  me  seront  possibles,  tout  contentement  et  satisfiaction, 
comme  celluy  que  tant  se  recongnoît  obligé  à  Vostredicte  Altèze,  à  laquelle 
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je  supplie  bien  prandrc  ce  que  je  luy  en  ay  escripi  pour  mon  opinion, 
laquelle,  si  elle  n'est  bonne,  pour  le  moings  luy  puis-je  assheurer  que  ce 
n'est  pas  h  faulte  de  bonne  volunté,  et  grand  désir  de  luy  rendre  service. 

La  néqolialion  avec  ceulx  de  Biscaye  pour  armer  quarante  navires  pour 
six  ans,  et  non  pour  xv  ans  comme  Vosire  Allèzedil,  en  quoy  je  me  serois 
mescomplé  en  mes  lelhes  si  je  l'avois  ainsi  escript,  pour  eslre  entretenues 
armées  de  tout  ce  qu'est  requis,  pour  en  (oui  temps  d'esté  et  d  byver  s'en 
pouvoir  servir  promplement  en  toutes  occasions,  passe  avant.  Et  est  repassé 
par  icy,  dois  la  court  pour  retourner  en  Biscaye,  le  commissaire  qu'a 
négotié  ce  faicl,  que  m'a  asseuré  qu'il  remportoit  pour  ceulx  avec  qui  l'on 
a  traiclé  résolution  et  dépesclies  telz  qu'ilz  avoient  désiré;  et  si,  à  ce  que 
j'entendz,  se  mect  la  main  à  l'œuvre;  et  oultre  ce  se  prépare  l'armée  de 
mer,  pour  l'année  que  vient,  pour  s'en  servir  où  et  comme  l'on  verra  estre 
de  besoing. 

Sa  Majesté  se  trouve  encoires  en  Portugal,  dont  est  cause  le  trèspas 
advenu  de  feu  iMonseii^neur  nostre  Prince,  Don  Diego,  duquel  j'ay  pieçà 
adverty  Vostredicte  Allèze;  car  il  ha  semblé  convenir  de  faire  jurer  Mon- 
seigneur nostre  Prince,  son  frère  unique,  pour  successeur  au  royaulme  de 
Portugal,  devant  que  Sa  Majesté  en  sorte.  Et  à  cest  effect  sont  convoquées 
les  courtes  de  Portugal  à  Lisbone,  où  l'on  tient  que  le  serment  se  fera  le 
XV  de  ce  mois,  et  que  les  dictes  courtes  s'achèveront  tost;  car  en  icelles  l'on 
ne  truictera  d'aullre  négoce  quelconque.  Aussi  nous  assheurent  toutes  les 
lettres  que  vindrent  hier  de  la  court  que  Ion  ha  jà  donné  ordre  pour  faire 
aller  d'icy  chevaulx,  muletz  et  aultres  chariaiges,  afin  que,  sur  la  fin  de  ce 
mois,  ilz  se  treuvent  à  Aldeagallego  ',  à  trois  lieues  du  dict  Lisbonne,  pour 
en  accomoder  ceulx  de  la  court;  et  est  apparent  que  en  cecy  il  n'y  aura 
faulte.  Sa  Majesté  l'Impératrix,  que  viendra  icy,  et  Monseigneur  l'Archiduc 
cardinal  ',  que  demeurera  pour  gouverneur  en  Portugal,  se  portent  grâces 
à  Dieu  fort  bien  :  et  Monseigneur  Prince  moderne  est  refaict  de  la  petite 
vérole,  et  aussi  mes  Dames  ses  deux  sœurs  que  les  ont  heu;  et  semble  que 
le  dict  mal  de  la  petite  vérole  du  dict  Seigneur  nostre  Prince  ha  purgé  sa 
complexion,  et  se  monstre  à  présent  plus  robuste  que  an[)aravant,  et  ha 


'  Aldea  Gallega,  bourg  de  l'EsIraniadurc  du  Portugal,  (Moberi,  t.  I,  p.  '2fil>,  cl  Ritteh,  p.  2îi.; 
'  L'arcliiduc-cardinal  Albert  d'Autriche. 
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visaige  fort  aggréable  ',  ayant  receu  de  bien  bonne  grâce  les  bonnes  Pasques 
que  les  consaulx  luy  sont  allé  donner  à  la  façon  du  pays,  oyres  que  son 
eage  ne  soit  que  de  qualtro  ans  et  deniy.  Dieu,  par  sa  grâce,  le  nous  veulle 
garder,  et  sur  tout  le  père. 

Le  Duc  de  Gandie  %  qu'est  Valentien  et  nay  de  mère  porlugaloise,  incon- 
tinent après  le  trespas  du  Duc  d'Albe  a  esté  déclaré,  au  lieu  d'icelluy  feu 
Duc,  capitaine  général  en  Portugal,  soubz  le  dict  Seigneur  Duc  cardinal. 

L'on  a  envoyé  à  iMonseigneiir  le  Prince  nouvelle  provision  d'argent 
d'aultres  qualtre  cens  mil  escuz,  comme  Voslre  Altèze  entendra,  et  jà  sûmes 
nous  après  pour  nouvelle  provision,  et  de  beaucop  plus  grande  somme, 
de  manière  que  j'espère  que  Sa  Majesté  se  résouidra  enfin  de  (comme  si  sou- 
vent l'on  luy  ha  mis  en  avant)  faire  les  provisions  requises  pour  d'ung 
coup  achever  cesle  guerre  des  Pays  d'Embas,  afin  de,  s'il  plait  à  Dieu,  en 
avoir  une  fin  ceste  année,  quelque  ayde  que  puisse  faire  la  Royne  mère 
au  Duc  d'Alançon  et  aussi  son  frère;  et  désià  l'on  sème  bruyt  en  France 
que  losl  le  dict  d'Alançon  yra  en  la  court  de  France,  que  je  présuppose 
soit  à  l'une  des  deux  fins,  ou  pour  la  crainte  qu'il  ha  que  les  Flamans  ne 
luy  facent  ung  mauvais  tour,  se  voyant  jà  hay  et  peu  estimé,  par  où  ilz 
se  pourroient  bien  resouidre  à  passer  de  luy,  ou  pour  meclre  nouveaulx 
partiz  en  avant,  et  que  si  l'on  leur  respond  que  en  préalable  ilz  rendent  ce 
que  le  dict  d'Alançon  ha  à  tort  et  si  injustement  occupé,  qu'ilz  puissent 
dire  que  cela  ne  soit  en  leur  pouvoir,  pour  ce  que  le  mareschal  de  Byron, 
à  qui  il  laissera  la  charge  des  gens  de  guerre,  ne  leur  obéiroit,  pour  s'estre 
allié  avec  les  rebelles  estant  party  de  France  mal  content,  combien  que 
l'on  sçait  les  caresses  que  luy  a  faict  là  Royne  mère,  pour  luy  faire  prandre 
ceste  charge  :  en  fin  Ion  verra  ce  qu'en  sera. 

Je  tiens  que,  devant  que  cesle  arrive,  N'ostredicle  Altèze  aura  entendu 
que  Don  Antonio,  après  s'estre  esgarée  son  armée  par  une  tormente, 
laquelle  il  avoit  rassemblée  des  reliques  que  luy  cstoient  demeurées  de  la 
baplaille,  et  des  navieics  qu'il  avoit  peu  recouvrer  en  la  Tercera,  pensant 
se  ruer  sur  l'isle  de  la  iMadera,  et  retourner  en  la  dicte  Tercera  mal  accom- 


'   •  Rcâscaiblant  beaucoup  le  roy.  ■>  Le  même  ii  la  iiicnie,  le  15  janvier.  Mémoire  de  GranvcIIe, 
t.  XXV.  (Voyez  plus  bas,  p.  iiO.) 

'  César  de  Uorgia,  duc  de  Gandia  ou  Candie.  (Voyez  louie  IX,  page  388.) 
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pagné,  s'i'sl  enfin  résolu  daller  en  France,  où  jà  il  se  trouve;  et  comme  il 
y  est  aile  sans  argent  et  sans  réputation,  et  que  en  Portugal  il  ha  perdu 
le  crédit,  de  sorte  qu'il  n'y  a  plus  personne  que  y  ose  haulser  la  teste  pour 
luy.  l'on  se  solera  en  la  court  de  France  tost  de  luy.  Il  envoyé  quelques 
bapteaulx  à  la  Mine',  dont  l'on  est  préadverly  en  Lisbonne;  et  j'espère  que 
ceulx  qui  manient  h  les  affaires  de  Portugal  en  estans  préadvertis,  pour- 
voiront à  ce  que  convient. 

Cii  sont  très-bonnes  nouvelles,  ce  que  Vostre  Altèze  m'escript  de  la  red- 
dition (le  iNinove;  mais  l'on  nous  en  dit  de  beaucop  de  meilleures  du  coustcl 
de  France,  que  sont  que  despuis  le  dict  Seigneur  Prince  aye  prins  Vilvorde, 
Alost  et  Uiest;  mais  comme  l'on  ne  dit  l'avoir  entendu  par  lettres  des  Pays 
d'Embas  de  personnage  de  crédit,  ains  seullement  par  bruyt  de  ville,  nous 
n'achevons  de  le  croire,  combien  que  les  maronniers  Hollandois  et  Zëlan- 
dois,  venuz  à  Lisbona  par  mer,  afferment  le  mesme  et  que  Steenwicz  se  soit 
aussi  rendue';  mais  ils  ne  donnent  nul  bon  fondement  de  leur  dire,  pour 
leur  donner  crédit.  Toutesfois  si  cela  s'advère,  ce  sera  ung  grand  chemin 
gaigné,  et  ce  moyennant  espérerions  que  tost  Bruxelles  et  Malines  parle- 
roient  plus  doulx;  aussi  fera  perdre  de  la  réputation  aux  susdictz  rebelles 
ce  qu'est  advenu  à  Louvain.  Mous  sûmes  esbeys  que  nous  n'avons  de  par- 
delà  lettres  bien  fresches;  ce  que  s'impute  à  ce  que  l'on  espie  les  pacquetz 
en  France,  par  où  peult  estre  l'on  n'aura  osé  aventurer  les  lettres,  ou  qu'elles 
seront  este  interceptées:  si  est-ce  que  j'espère  qu'il  ne  tardera  que,  par  quel- 
que bout  que  ce  soit,  l'on  ne  sçaclie  ce  que  passe,  puisque  défaillans  tous 
aultres  moyens,  par  les  coustels  d'Allemaigne  et  d'Italie  nous  en  aurons 
quel(|ue  advertissement. 

Encoires  n'est  venu  le  courrier,  que  nous  actendons  de  l'Empereur,  avec 
les  pouvoirs  qu'icelluy  debvoit  apporter,  touchant  le  mariage  que  Sa  Majesté 
Impériale  debvoit  dépescher  au  plus  tard,  arrivant  à  Vienne,  selon  que  nous 
escript  Don  Guillem  de  Sainct-Clément  ',  lequel  nous  a  adverty  du  trespas 


•  La  Mina  d'Ouro  en  Guinée. 

•  Slcenwijk.  Celle  place  fut  prise  par  le  colonel  Vcrdugo,  le  15  novembre. 

•  Guillaume  de  Sainl-Clémenl,  ambassadeur  du  roi  d'Espagne,  envoyé  q  la  cour  impériale,  en 
remplacement  de  Don  Jean  de  lîorgia,  qui  devait  accompagner  rinipcralricc  Alaric,  pendant  son  voyage 
en  Espagne.  (Voyez  tome  VIII,  page  589.) 
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du  Baron  de  Perestain  ',  advenu  par  apoplexie,  qu'est  à  la  vérité  une  grande 
perte. 

Par  les  dcpesches  qui  vindrcnl  hier  de  la  court,  Sa  Majesté  m'escript  que 
je  die  aux  gens  de  Monsieur  le  Duc  de  Panne  que,  pour  estre  son  partenient 
de  Portugal  si  prochain,  ils  le  pourront  actendre  icy,  et  me  niectre  en  main 
le  procès  que  l'on  a  apporté  non  pas  pour  y  asseoir  jugement,  mais  seul- 
lement  pour  en  pouvoir  faire  plus  particulier  rapport  à  Sa  Majesté,  afin 
qu'elle  voie  que  les  procédures  faiclcs  contre  le  comte  Claudio  Landy  sont 
justes,  et  qu'il  n'a  raison  quelconque  de  se  plaindre.  Je  le  mectray  en  main 
de  l'ung  de  ces  régentz  pour  en  extraire  briefvement  la  substance. 

Le  commendador  mayor  est  picçà  arrivé  à  Barcelone,  où  il  faisoit  son 
compte  de  séjourner  les  fcstes,  ne  pouvant  si  tost  abandonner  la  patrie 
après  si  longue  absence.  Le  Duc  de  Terranova  se  debvoit  embarquer,  si  jà  il 
n'est  faict,  et  qu'il  ne  soit  en  chemin  sur  les  mesmes  galères  qu'ont  apporté 
ledict  commandador  major  avec  lequel  le  Duc,  comme  je  l'ay  jà  escript  à 
Vostredicte  Altèze,  passera  le  marquis  del  Gasto  ',  pour  aller  apprendre  la 
guerre  soubz  le  dict  Seigneur  Prince  aux  Pays  d'Embas,  où  vad  aussi  bien 
accompaigné  le  marquis  Sforza  ',  beau  frère  du  dit  duc  de  Sora,  et  aultres 
Seigneurs  aventuriers  Italiens,  pour  monstrer  l'affection  qu'ils  ont  de  servir 
à  leurs  fraiz  à  Sa  Majesté  en  ceste  occasion;  et  l'on  tient  que  au  printemps 
y  yront  plusieurs  aultres. 

Le  Duc  d'Ossuna  est  jà  en  son  gouvernement  à  Naples,  duquel  en  ce 
commancement  et  en  son  entrée,  les  Neapolilains  monsfrcnt  avoir  contan- 
tement,  pour  l'avoir  trouvé  plus  humain  et  affable  qu'ilz  n'espéroient.  Dieu 
doint  que  ce  contentement  dure,  et  que  en  son  gouvernement  il  se  conduise 
comme  il  convient  au  service  de  Sa  Majesté,  et  service  du  royaulme,  que  se 
doibt  ainsi  espérer  d  personnaige  si  princi^ial. 

'  Guillaume,  seigneur  de  Pernsteiii,  grand  écuyer  de  l'empereur  Maximilicii  II,  grand  chancelier 
de  Bohême  en  1506,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  mort  en  lb82.  {Grosses  universal  Lexicon,  l.  III, 
p.  1400.) 

'  Le  marquis  dcl  Guasto  ou  Vaslo,  appartenant  à  une  ancienne  famille  d'Avalos,  fut  général  de 
la  cavalerie  espagnole  et  du  conseil  de  guerre  sous  Alexandre  de  Parme.  (Voyez  Documentas  inédilot, 
t.  LXXIV,  p.  420  ) 

*  François  Sforce,  comte  de  Sanla-Fior,  marquis  de  Varci  et  de  Castel-Anquaro,  etc.,  servit  aux 
Pays-Bas  sous  Alexandre  Farncse.  (Voyez  Moreri,  I.  VIII.  p.  261.)  Le  duc  de  Sora  était  Jacques 
Buoncompagno. 
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Sa  Majesté  a  choisy  pour  vice-roy  en  CaUialogne,  au  lieu  du  dicl  Duc 
de  Tcrrariova,  le  Conile  de  I\liranda  ',  parent  du  dict  commendador  niayor, 
la  nièprc  duquel  commendador  major,  comme  je  pense  avoir  escript  à 
Voslre  Allèze,  est  à  présent  confesse  de  Benevento  et  au  dict  Benevenlo. 

Ce  de  l'archevesque  '  de  Cologne,  qu'il  a  pieu  à  Vostredicte  Altèze  me 
escripre  et  les  termes  qu'ihlient,  et  ce  que  l'on  peult  juger  de  ses  desseins, 
me  donne  grande  peine;  et  tant  plus  voyant  le  peu  de  moyens  que  l'on  a 
à  présent,  dois  icy.  pour  y  remédier:  et  nioings  le  peult  faire  le  dict  Sei- 
gneur Prince,  s}non  par  faire  ollices  par  le  moyen  du  duc  de  Julliers  et 
aultres,  à  l'endroicl  de  ceulx  de  la  cité,  que  n'obéyt  à  l'archevesque,  et 
envers  ceulx  de  l'Eglise  pour  leur  ouvrir  les  yeulx.  Je  tiens  que  Sa  Sainc- 
teté  fera  aussi  de  son  couslcl  ce  qu'Ellc  pourra;  mais  à  ce  que  j'entendz 
le  dict  archevesque  est  fort  aveuglé  à  vouloir  passer  oullre  ses  amourettes 
et  mesmes  pour  la  crainte  qu'il  a  d'eslre  oullragé  des  parens  de  la  Dame 
que  l'on  tient  eslre  enceinte  de  liiy.  Dieu,  ])ar  sa  grâce,  y  veulle  remédier; 
car  auUrement  il  nous  pourroit  faire  en  ce  coustel  là  ung  bien  mauvais  voi- 
sinage. Bien  pense-je  qu'il  auia  les  nobles  de  Westphale  contraires  :  car  ilz 
ne  vouldront  perdre  la  commodité  qu'ilz  ont  d'avancer  leurs  parens  et 
amys  par  le  moyen  de  l'Esglisc,  qui  cesseroit,  si  ce  bon  archevesque  par- 
venoit  à  ce  qu'il  semble.  II  prétend  de  se  faire  l'archevêché  héréditaire,  pour 
soy  et  pour  les  siens.  El  avec  ce  j'acheveray  la  présente,  après  avoir  prié  le 
Créateur  qu'il  luy  plaise  concéder  à  Vostredicte  Allèze  ceste  nouvelle  année 
heureuse,  et  beaucop  d'aullres  en  suyle  d'icelle,  luy  donnant  en  parfaicte 
bonne  santé,  très-bonne  et  longue  vie. 


'  Jcnn  de  Zuiiiga,  Avellancda  et  C.irdciias,  quatriciiic  conilc  de  Sliranda,  fut  vice-roi  de  Catalogne 
et  dcNapks,  nidil  cil  1018.  (Voyez  Mobeui,  t.  Vlll,  p.  125.) 

'  Gcbard  Trusclics,  tonitc  de  Wiildbouig,  issu  d'une  illustre  famille  de  la  Ilaulc-Suabc,  et  neveu 
d'Oltoii,  cardinal  d'Augsbourg.  tlu  archevêque  de  Cologne  ou  1577,  il  avait,  dès  l'auiidc  1582, 
embrassé  le  proteslautisnie,  et  é|)0usa  en  secret  Agnès,  dite  la  Belle,  fille  de  Jean-Gcurges  de  Mansfcld, 
clianoincssc  de  Gurisbeim. 
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II. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  PRÉVÔT  KONCK. 

(Mémoires  de  Gninvelle,  I.  XXXIII.) 

Madrid,  le   S  janvier  lS8ô. 

Ayant  respondu  à  voz  Ictircs  du  xxiiu  du  mois  passe,  ausquelles  je  ne 
pciiz  respondre  par  le  dernier  corrier  à  faultc  de  temps,  esl  arrivé  l'ordinaire 
de  Lisbone,  que  m'a  apporté  celles  que  vous  m'avez  escript  du  dernier  du 
dict  mois,  et  celluy  de  Lyon  ne  m'en  a  apporté  nulles  pour  vous.  J'envoya 
vostre  pacquet  à  iMonseigneur  le  Prince  de  Parme  par  l'ordinaire  de  Lyon 
que  partit  lundy  derniers;  et  je  n'ay  à  vous  dire  aultres  nouvelles  que  ce 
que  vous  verrez  par  mes  lettres  cy  joinctes,  hormis  que  l'on  a  faict  des- 
pendre au  Pape  quelques  milliers  d'escuz,  pour  donner  ordre  contre  les 
bannis  et  vosleurs  dont  Alfonso  Picolomini  '  debvoit  ostre  chef:  et  l'on  feit 
entendre  à  Sa  Saincteté  qu'il  marchoit  avec  vi"  hommes.  Vinccntio  Vitelli  ' 
donna  ceste  alarme,  et  le  Pape  entendit  tost  après  que  ledict  Picolomini 
avoit  accompaigné  le  cardinal  de  Médicis  jusques  à  la  Pailla,  pour  procurer 
que,  par  le  moyen  du  dict  cardinal,  il  peut  obtenir  pardon  de  Sa  Saincteté, 
que  n'a  pas  esté  contente  ny^de  la  faulce  alarme,  ny  des  frais  que  l'on  luy  a 
faict  faire.  Sa  Saincteté,  voyant  la  chierté  grande  de  bledz  plus  que  l'on  a 
veu  à  Rome  de  mémoire  d'homme,  pour  contenter  le  peuple  a  osté  l'impo- 
sition sur  la  farine  et  faict  accroistre  le  poids  du  pain  et  ouvrir  ses  greniers, 
et  sollicité  pour  avoir  froment  de  Sicille,  et  en  faict  apporter  de  tous 
couslelz. 

Je  ne  m'esbaiz  que  l'on  ayt  faulte  de  bledz  en  Lisbonne,  puisque  en  toute 

'  Alphonse  Piccolomini,  Duc  de  Montc-Mariano,  célèbre  condotière  italien,  né  vers  IB49,  pendu  le 
16  mars  1591,  après  avoir  clé  battu  par  le  Rrand  duc  de  Toscane  et  lorsqu'il  avait  pillé  les  villages 
et  petites  villes  des  Etals  de  l'Eglise.  Grégoire  XIV  avait  voulu  le  sauver.  (Voyez  Oldomni,  Vila 
di  Gregorio  XI  V,  et  Ciaco.m,   Vita  poulificum.) 

'  Voyez  la  Correspondance  de  l'ambassadeur  vénilien  à  Rome  du  1 0  septembre  1585,  et  Cantl,  Histoire 
des  Italiens,  l.  IX,  p.  20.) 
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Castille  il  y  en  ya  si  grande  faulte,  plus  par  celle  des  hommes  que  non  de 
la  terre,  combien  que  en  aulcuns  lieux  les  espis  ont  trompé;  mais  si  l'abon- 
dance ordinaire  esloit  en  Espaigne,  Portugal  s'en  pourroil  facilement  pro- 
veoir.  Je  ne  veulx  pas  par  ce  exclure  la  navigation  des  Hollandois  que  vien- 
droient  mainlenanl  bien  à  propos.  Ce  que  mect  en  avant  Antonio  dcl  Ryo, 
à  mon  advis,  ne  les  excluroit  :  car  aux  maronniers,  proveu  qu'ilz  facenl 
leur  voyaige  et  que  de  ce  ilz  soient  payel,  ilz  se  socient  peu  des  marchan- 
dises qu'ilz  portent;  et  les  Hollandois  ne  vueillent  pas  perdre  la  commodité 
de  vendre  leurs  graynes  pour  en  faire  argent.  Si  nous  estions  les  plus  fortz 
par  la  mer,  comme  vous  désirez,  à  tout  se  porroil  proveoir,  et  lors  se  mec- 
Iroient  facilement  en  grande  nécessité  ceulx  d'Anvers  et  aullres. 

Je  vousdoibz  les  gandz  blancz  pour  les  bonnes  nouvelles,  et  de  ce  que 
avec  si  belles  cérémonies,  Ion  ajt  juré  i»  Lisbonne  pour  successeur  Mon- 
seigneur nostre  Prince,  et  pour  l'asseurance  que  de  nouveau  vous  me  don- 
nez de  la  briefve  venue  de  Sa  Majesté  et  de  la  compagnie  et  de  pouvoir 
cy-après  conférer  de  bouche  sans  tant  d'escripts.  J'espère  que  Sa  Majesté, 
devant  son  parlement,  vous  donnera  audience,  et  je  désire  avec  vous  que 
devant  de  partir  il  ayt  donné  bon  ordre  à  tout.  L'on  traicte  ces  gens  là  con- 
quetez  avec  tant  de  fraiz  et  soings,  et  à  qui  après  l'on  a  faict  tant  de  faveurs, 
par  trop  indulgenlemenl  :  Phriges  non  emendanlur  nisi  playis,  et  Ion 
faitte  les  solz  pour  les  faire  saiges.  Un  bien  y  a  qu'il  y  a  peu  de  cerveaulx 
propres  entre  eulx  pour  manier  grande  emprinse,  et  ilz  l'ont  bien  monstre. 

Vous  aurez  entendu  la  disgrâce  advenue  aubourguemcstredeGroninghtn 
qu'a  entretenu  son  voyaige  et  du  sindique,  que  nous  donne  grande  asseu- 
rance  que  la  ville  tiendra  bon  et  que  à  ce  qu'il  a  escript  proullilera  atten- 
dant la  venue.  Genetierres  a  esté  le  médecin  qui,  avec  un  quiller  qu'il  luy 
ha  donné,  l'a  guery,  oyres  que  les  deux  playes  fussent  profondes,  et  s'en  voat 
continuer  leur  voyaige. 

Afiastro  n'a  apporté  aullre  chose  d'Oranges  que  ce  que  nous  sçavions 
désjà.  Je  ne  sçay  si  je  vouldrois  maintenant  que  il  fut  mort  :  car  j'espère 
que  la  diffidence  entre  luy  et  Alançon  et  le  peu  de  conformité  qu'il  ya  ha 
jà  entre  ceulx  du  pays  et  les  François  nous  fera  nostre  jeu  beau. 

Quant  au  baron  INicolas  de  Polveiller  ',  je  diray  bien  que  son  emprinse 

'  PoUveillcr.  Souvent  cilc  dans  les  volumes  iircccdcnls. 
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contre  Ljon  ',  oyres  que  non  si  bien  guidée  que  l'on  espéroit,  nous  rendit 
plus  facile  la  prinse  dos  places  sur  le  rivière  de  Somme, Chaslelet  et  aullres; 
car  les  Français  furent  conirainctz  envoyer  vers  là  partie  des  forces  qu'ilz 
avoient  sur  la  frontière  de  Picardie  et  le  Vermandois,  que  auitrement  nous 
eussent  tcnuz  en  poyne;  et  si  fut  cause  que  l'on  rappella  le  fut  Duc  de  Guyse 
de  l'emprinse  contre  le  royaulme  de  INaples.  !\Iais  Erasso  '  a  tousiours  soubs- 
tenu  que  les  âO™  et  austant  escuz,  que  ledict  Baron  prétend,  ne  luy  sont 
dehuz,  et  qu'il  soit  entièrement  payé  de  ce  qu'il  debvoit  avoir.  De  ce  qu'il 
Iraicta  après  avec  le  feu  Duc  d'Albe,  et  depuis  avec  feu  Don  Joan  d'Autriche, 
je  n'en  sçay  riens;  et  tousiours  chante  le  dict  Baron  la  mesme  chanson,  que 
l'on  luy  doibt  et  mect  en  avant  moyens  pour  faciliter  la  paye,  par  luy 
donner  pièces  du  domayne,  soit  en  Bourgongne  ou  à  Milan;  en  quoy  cha- 
cun à  qui  il  touche  doibt  avoir  regard  d'éviter  le  dommaigc  du  maître,  au 
taux  de  sa  charge,  comme  j'espère  vous  aurez  pour  le  comté  de  Bour- 
gongne '. 


111. 

DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Mémoires  de  Gniivpllc,  l.  XXXIII.) 

Lisbonne,  le   10  janvier   1583. 

Respondiendo  à  la  de  mano  de  Vuestra  Senoria  Illustrissima  de  postrero 
del  passado,  démos  gracias  lodos  a  Dios  por  la  salud  del  Principe  Nuestro 
Senor,  que  con  mostrarse  tan  boiiito,  como  Vueslra  Sefioria  Illustrissima 

'  Dans  l'automne  de  lSb7.  Tous  les  fails  rclalifs  à  rentrcpiisc  de  PoKveiiliT  en  France  sont  repro- 
duits en  détail  dans  de  Thou,  t.  III,  pp.  178  et  suivantes. 

•  Francisco  Eeraso,  secrétaire  du  roi.  (Voyez  Davila,  Et  Poder  civile,  t.  VI,  p.  1  18.) 

•  Dans  sa  réponse  au  Cardinal,  du  7  janvier,  au  sujet  des  24,000  cens  réclamés  par  Pohvcilcr 
le  prévôt  Fonck  propose  de  renvoyer  »  cette  vieille  i)rétcntion  aux  tré.sors  de  Saint-Marq,  à  Venise; 
»  CCS  Allenians  (ajoute  t-il)  nonobstant  tous  leur  boyssons  ont  la  mémoire  très  cxcellenic,  et  à  faulte 
•    d'oser  demander  ne  perdront  jamais  rien  » .  {Ibid.,  t.  XL.) 

Tome  X.  2 

{ 
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(lize,daria  las  verdaderas  buenas  pasquus,yyo  sio,  que  para  VuestraSenoria 
lllustrissima  lo  fueron  assi  en  disquenla  de  la  pesadumbre  de  los  otros 
cunipiiiiiienlos  délias  que  conio  cerinionias  enlroducidas  es  menester  passar 
as  çufrir. 

La  jura  no  sera  aca  a  los  xv.  conio  pensa  ' 

y  aun  que  no  es  nuevo  que  estas  cosas  aver 

y  no  puntualidad,  a^uda  agora  el 

que  vieiien  los  procuradores  que  es  parle  de  aut 

caniino  mas  tienipo  que  piden  las 

pero  eslo  sera  pocos  dius  mas  y 

partida  cierla,  ^  enliendo  que  por  G 

juslo  es  yr  alli  a  dar  las  gracias  proro 

bien  esla  Uon  Antonio  en  Farnia  como  VuestraSenoriallluslrissima  .... 

daderan  que  aqui  podriamos  madra 

la  Jornada  de  la  Tercera  sino  fuesse  po 

galcaçar  que  han  menester  mar 

y  ellas  son  menester  para  alla  al  lienipo  de 

barcar,  sospeclio  que  no  han  de  arma  :  fra 

pelear  viendo  la  pujança  de  aca,  sino  re 

de  génie  y  hazer  diversiones,  pues  nos  tien 

abierta  en  Flandcz  :  plaga  a  Dios  que  delà  'J'ercera  vez  sa  acabe  lo  desta 
negra  Isla  y  no  se  nos  haga  quarta. 

Y  liarlo  bien  nos  oslarian  â  nosotros  las  diversiones  que  en  esto  y  quanto 
Vueslra  Sefioria  Illustrissima  dize  à  este  propôsito  y  el  de  Escocia  nadie  lo 
puede  negar,  en  lo  quai  agora  se  scrive  à  Roma  conforma  à  la  postrera 
parte  del  parecer  de  Vueslra  benoria  Illustrissima  que  es  que  por  no  cortar 
el  hilo  se  acuda  con  dinero  al  de  Lcnox  ',  si  esta  en  termino  que  pueda 
valerse,  y  se  vaya  cevando  assi  por  agora,  para  lo  quâl  Su  Magestad  avia 
provcido  dioz  mil  escudos  los  dias  passados  :  y  agora  se  embiaràn  otros 
tantos  y  adelanle  risolverâ  como  vinieren  los  avisos,  y  para  enlôncesqueda 
la  olra  parle  que  es  primera  del  pareçer sobre  las  dos  formas  que  el 

Nous  iivons  dii  supprimer  plusieurs  passages  de.  celte  lellrc,  qui  est  lacérée  en  partie. 

Edmond  Stuarl  II,  fils  du  seigneur  d'Aubigny,  créé  comte  puis  duc  de  Lcnox,  mort  à  Paris  vers 
1585.  (Voyez  DE  Tiioi,  l.  VIII,  pp.  145,  140,  271;  t.  IX,  p.  473,  cl  Teulet,  Relalions  politiques  de  la 
i'rancc  et  de  l'Espagne  avec  l'L'cusse,  I.  V,  p.  2ûG.) 
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Papa  propone  y  da  elecion al  Rey,  6  encargarse  Su  Magestad  delà 

empresa^  dandole  ayuda  de  dinero,  o  conlribuir  él  en  la  Costa  gallarda- 

mente  y  .  .  . .  dejar  la  empresa  al  Papa  por  njano  de  Guisa  y  Lenox 

Dios  ayude  â  acertar  en  cosa  tan  de  su  servicio!  Esto  se scrive  y  se 

loca  que  el  exemple  delà  liga  grande no  quadra,  pues  alli  à  Su  Mages- 
tad no  le  cahia  nias  delà niitad,  y  aqui  le  quieren  cargar,  très  quartas 

parteS;, que  la  demasia  en  tal  caso  ô  se  avria  de  poner  à  quenta  del 

Papa,  ô  suplir  la  en  gracias  y  indultos,  advirliéndolo  al  conde  de  Olivares, 
y  tocando  esto  assi,  como  Vuestra  S^iioria  illustrissima  lo  dize... 


IH. 


ANALYSE. 


Deux  avis  ont  élé  ouverts  à  Rome  au  sujet  de  l'expédition  d'Ecosse  :  le  premier 
serait  que  le  roi  se  chargeât  de  la  diriger,  moyennant  que  le  Pape  fournirait  des  secours 
en  argent,  cl  l'autre  que  Sa  ftlajeslé,  contribuant  largement  aux  frais  de  l'entreprise, 
en  abandonnât  l'excLUtion  au  Souverain  Pontife  par  l'entremise  du  duc  de  Guise  et  du 
comte  de  Lennox.  —  L'anté.édent  de  la  grande  ligue,  invoqué  dans  cette  circonstance, 
n'est  point  du  tout  concluant;  car  alors  la  moitié  seulement  des  frais  était  à  la  charge 
de  Philippe,  tandis  qu'ici  l'on  voudrait  lui  en  faire  supporter  les  trois  quarts.  Il  sem- 
blerait plus  convenable  que  le  Souverain  Pontife  prit  l'excédent  à  son  compte,  sauf  à 
suppléer  par  des  grâces  et  induits  ce  qu'il  ne  pourrait  fournir  en  numéraire. 
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IV. 


MARGUERIIE    DE    PARME    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Archives  l'':iiiiésii'nnc<  à  N;i[ilrs,  fascicule  ITrili.) 

iNaniur,  le   10  janvier  i'Mâ. 

Alli  "21  (lel  passalo  scrii^si  à  Voslra  Signoria  Iliustrissinia  dui  leltere  et 
risposi  a  uiia  sua  de'  4  del  medesimo;  di  poi  ho  ricevuto  l'altra  de'  '28  detlo, 
et  con  mio  infinito  conlento  inicso  ii  buon'  essere  di  Voslra  Signoria  lllus- 
trissima,  et  creda  che,  è,  una  délie  buone  niiove  che  mi  puô  venire,  onde 
si  conlcnli  tenermene  di  conlinuo  avvisata.  che  oitre  al  gusto  che  ne  rive- 
verô  gli  reslerô  con  obbligo. 

Buonissima  cosa  sarà  il  ritorno  di  Sua  Maeslà  in  Castiglia,  et  ottima  se 
farà  Ii  viaggi  che  Voslra  Signoria  Illustrissinia  mi  significa  :  nia  ben  desidero 
che  lasci  Ii  affari  del  reame  di  Portugallo  in  buono  et  quieto  stato;  et  pru- 
dente risolulionc  hà  falto  in  voler  che  si  giuri  il  Serenissimo  Principe  mio 
Signore  avanli  la  sua  uscita  di  quel  regno,  dove  reslando  l'Arciduca  Car- 
dinale et  il  Diica  di  (landia,  nii  persuado  che  lulto  deue  passar  bene.  et  si 
corne  ulliuiauienlescrissi  à  Voslra  Signoria  liluslrissima,  è,  necessario  acce- 
lerare  I  iniprcsa  dcll'  isole  Tcrzere,  accio  Ii  Franzcsi  6  allri  non  preven- 
ghino,  como  par  che  minaccino  non  lasci.  La  prego  di  avvertirmi  di  quanto 
di  più  succédera  et  se  lalMacslàdell'  Impératrice  si  intromellerà  in  nogotij  et 
se  il  mariaggio  délia  Seronissima  Infante  Isal)ella  liaverà  effetfo.  perche 
quîi  si  fanno  diversi  discorsi.  Sarà  comparso  costi  il  Signor  Commendalor 
maggiore,  et  presto  si  doverrà  vedere  dove  sarà  impiegato.  Arrivo  in 
iNapoli  il  Duca  di  Ossuna  et  fcce  suntuosa  enirata  et  avvisono  che  terra 
diuerso  sliie  del  Vice-Re  passalo  :  ben  vorrej  che  il  Ouca  di  J'erranuova 
fussi  arrivato  a  l\Iilaiio.  accio  che  i  carichi  non  stcssino  senza  adminislra- 
tione.  non  convencndo  al  servilio  di  Sua  Maeslà. 

Stô  aspellando  con  infinito  dcsiderio  l'arrivo  di  Sua  Maestà  in  (>astiglia, 
perche  esscndoli  Vostra  Signoria  liluslrissima  vicino  polrà  con  più  coiuo- 
dilà  et  eilicacia  procurarmj  la  liceiilia  con  sua  buona  gralia.  perche  con- 
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viene  clio  mi  sia  data  pcr  le  ragioni,  che  più  voKe  ho  scrillo  à  Voslra 
Signoria  liluslrissima  et  clie  li  scriveriô  di  nuovo,  sendo  certa  che  non 
mancarà  impiogarsi  con  ogni  affello,  acciô  che  io  l'ollenga  con  preslozza  et 
con  niia  salisfallione  :  et  perche  di  cio  scrivenô  più  appieno  con  allia  occa- 
sione,  non  mené  slcndcro  con  quosla  più  oltre. 

Non  fo  dubbio  che  Vosfra  Signoria  liluslrissima  favorirà  l'huDmo  del 
Signoi-  Duca  mio  accio  con  brevilà  sia  spcdilo,  et  reporli  le  resohitioni  che 
desidera  di  che  nela  prego  inslanleuiente. 

La  piovisione  delli  400  mila  scudj  per  quà  si,  è,  inlesa,  ma  la  somma,  é, 
molto  piccola  rispelto  aile  gran  nccessilà  presonti  el  future,  onde  poco  cou- 
strulto  sene  potià  cavare,  el  lorno  a  dire  che  se  non  vengono  coi»  jireslezza 
allre  provisioni  et  ne  i  lempi  dehili.  essere  impossibile  tratlener  qnesta 
macchina,  el  che  non  segnan  disordini  notabili. 

Li  Fraozesi  fanno  il  peggio  che  possono,  et,  è,  tanlo  notorio  che  non  s6 
come  non  sene  pigli  altra  consideratione  :  perô  di  questo  con  allra  ne  liô 
scrilto  abbaslanza,  et  siamo  Voslia  Signoria  liluslrissima  et  io  uniformi  de 
opinione. 

Il  principe  mio  figliolo,  per  la  stanchezza  dell'  exercito  et  per  manca- 
mento  di  denari,  ha  risoluto  riparlir  le  genli  per  il  paese  acciô  si  riposino  et 
piglino  un  poco  di  refrigerio^  che  invero  ne  havevano  grandissimo  bisogno. 
Li  nimicj  con  inlelligenlia  si  sono  impalroniti  ultimamenle  d'Indonca 
(d'Eindhoven)  vicino  a  BuUluch  (Boisie-duc)  il  che  dan  gran  discomodo 
alli  nosiri  se  non  si  ricupera  di  che  si  farà  diligentiu,  come  di  lullo  darà  più 
particoiar  conlo  à  Voslra  Signoria  liluslrissima  il  suddoUo  Principe. 

Nel  tempo  che  io  sono  slala  in  quesli  paesi  et  lontana  da  Roma,  li  affari 
di  quelle  mie  lile,  di  che  Voslra  Signoria  liluslrissima  è  informala.  si  sono 
ridutti  in  malissimo  termine  et  taie  che  non  puô  esser  peggio,  si  perche  le 
mie  ragione  non  è  chi  voglia  inbenderle  et  hanno  havulo  poca  assislenlia, 
si  anco  perche  li  avvcrsarij  hanno  usalo  ogni  via  et  mezzo  per  succum- 
barle,  et  per  via  del  Cardinale  da  Est  et  imbasciatorc  di  Francia  hanno  in 
tal  modo  impresso  il  Papa  che  appena  vesol  sentire  i  miei  agenti  el  vedere 
li  memoriali  che  se  li  presentano,  ollre  a  che  prima  quelli  Audilori  di 
Ruola  sollo  preteslo  d'inlromeltersi  per  accordare  mi  hanno  fallo  infinili 
agravij  nolorij,  ne  basla  il  mondo  a  rimediarmi,  di  che  succinlamente 
ho  voluto  toccare  un  molto  à  Voslra  Signoria  liluslrissima  come  Signore 
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et  aniico  mio,  cl  ail'  Aldobrandiiio  ho  avveitito  che  opcri  che  Sua  IVlaestà 
scriva  al  C.orilc  d'Olivares  caldamenle  per  che  lenga  iii  raccomendalione 
el  liabhia  parlicolar  pcnsieio  délie  cose  mie  :  el  se  à  Voslra  Signoria  Illus- 
trissiiiiii  p.ireià  heiie  scrivergliene  anco  Ici  ne  riceverô  sirigulur  piacere, 
saperido  quaiilo  il   suo  inczzo  mi  puô  giovare  in  ogni  handa. 

Al  |iiiiiio  di  (juesU)  incse  morse  in  Tornai  Monsigiior  d'Andalot,  con  mio 
cran  dispiacerc.  perche  era  buonissimo  vassallo  et  servillore  di  Sua  Maestà 
et  persona  di  ricapito  :  mené  condoigo  con  Voslra  Signoria  Illuslrissima 
perche  ha  perso  un  amorevoi  parente  et  io  un  buon  amico.  Imperô  è 
necessai  io  conformarsi  con  la  vohinlà  divina,  el  essendo  vacalo  il  baliaggio 
di  Dola,scrissi  subilo  al  Principe  mio  figliolo  perche  la  provedessi  in  per- 
sona di  Monsignor  de  Sciatlela  Uollaud  ',  genero  del  defunlo,  che  n)i  per- 
suailo  non  sarà  discaro  à  Voslra  Signoria  Illuslrissima,  essendo  suo  pros- 
simo  parente.  In  ollre  per  la  suddella  morle,  è,  vacalo  nell'  Aquila  l'oflilio 
délia  calapania  che  puo  valere  iW  a  120  ducali  l'anno.  el  ancor  che  sia  cosa 
piccola  desidero  grandomente  che  sia  provislo  in  persona  di  ^uccio  Sirigatli 
mio  secrelario.  che  per  alcune  sue  comodità  me  ne  ha  ricerco.  Io  ne  ho 
scritto  air  Aldobrandino  perche  proccuri  Ollenerlo  da  Sua  iMaeslà,  et  prego 
Voslra  Signoria  Illuslrissima  a  tener  la  niano  che  ciô  habbia  effetlo,  chea 
elicne  rcslerô  con  obbligo.  come  più  appieno  li  dira  Giovanni  de  Samaniego. 

Andréa  Ardinghelli  '.  regio  ihesoricre,  el  che  Voslra  Signoria  Illuslris- 
sima conosce  nell'  Aquila.  viene  Iravaglialo  dal  visilalore.  el  per  quanto 
inlendo  ad  inslanlia  di  emuli.  et  par  che  voglia  proccdere  de  l'alto  :  cosa  che 
faria  gran  danno  ad  esso  thesoriere  el  inreparabile;  el  perche  egli  lien 
cura  dclle  mie  enlrale,  ollre  l'essere  egli  el  i  suoi  servilori  di  casa  ho  niede- 
simamente  scrillo  ail'  Aldobrandino  che  proccuri  da  Sua  Maestà  ordine 
acciô  si  procéda  con  i  debili  lennini  di  giuslilia,  merilandoio  li  lunghi 
seruilij  l'alli  esso  Ardinghello  à  Sua  Maeslà  el  baver  di  se  dalo  sempre 
buon  conlo.  corne  darà  per  l'avvenire.  N'oslra  Signoria  Illuslrissima  le 
favorisca,  che  gliene  havero  obbligo. 

'  Cliùleau-llouilluiid  ou  Uoullaml,  seigneurie;  ([ui  apparlcnait  aux  Mouclict.  Auloiiic  Mouilicl, 
seigneur  du  CliaUau-Uouilland,  de  la  famille  de  Granvcllc,  a  cic  créé  chevalier  par  Icllres  du 
2  mai  IMH3.  (Voj'cz  de  Viciano,  t.  Il,  p.  151)7.) 

•  Jean-liaplistc  d'Andclol,  liailli  de  Dole,  vcnail  de  mourir  en  lt)8:J  ou  1^83.  (Voyez  Gollut, 
pp.  l-2\i,  -m,  U4i>,  14Si,  175!).) 
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IV. 


RESUME. 


Le  27  décembre  dernier  (1581)  la  duchesse  de  Parme  a  adressé  deux  lettres  au 
cardinal  de  Granvelle  et  a  répondu  à  une  lettre  de  Son  Éminence  en  date  du  4  de  ce 
même  mois.  Elle  a  été  heureuse  d'apprendre  que  le  Cardinal  se  portait  bien. 

Elle  augure  bien  du  retour  de  Sa  Majesté  en  Espagne,  surtout  si  en  quittant  le 
Portugal  il  laisse  les  affaires  de  ce  royaume  en  bon  état.  Une  bonne  mesure  aussi  que 
le  monarque  a  prise,  c'est  de  vouloir  que  le  serment  fût  prêté  au  Prince  héritier 
avant  le  départ  de  Lisbonne  du  Iloi.  Quant  aux  affaires  portugaises,  elles  sont  en 
bonnes  mains,  étant  confiées  à  l'arcliidiic  Albert  et  an  duc  de  Candie.  Mais  il  faut 
presser  l'expédition  aux  îles  Tercère,  afin  de  ne  pas  être  prévenu  par  les  Français. 

La  duchesse  demande  ensuite  au  Cardinal  où  en  est  le  mariage  de  l'Infante  Isabelle 
avec  l'Empereur  d'Allemagne  et  si  l'Impératrice  douairière  s'y  emploie. 

Le  grand  commandeur  de  Casiille  sera  sans  doute  arrivé  en  Portugal  et  il  faudra  voir 
à  y  utiliser  ses  services.  La  Duchesse  a  appris  l'arrivée  du  duc  d'Ossuna  à  Naples,  où 
le  nouveau  vice-roi  a  fait  une  entrée  solennelle.  Elle  voudrait  que  le  nouveau  gouver- 
neur de  Milan,  le  duc  de  Terranova,  eût  déjà,  lui  aussi,  rejoint  son  poste. 

Une  des  raisons  pour  lesquelles  la  Duchesse  désirerait  le  retour  du  Roi  en  Castille, 
c'est  qu'elle  espère  obtenir  |)lus  faeilemcnl,  le  cas  échéant,  la  permission  de  s'en 
retourner  en  Italie.  Elle  compte,  dans  l'occurrence,  sur  les  bons  offices  du  Cardinal 
pour  appuyer  sa  requête. 

Elle  ne  doute  pas  non  plus  que  Son  Éminence  n'appuie  à  l'occasion  auprès  du  Roi 
l'envoyé  du  Duc  de  Parme  (Octave  Farnèse.) 

La  dernière  provision  des  400,000  écus,  pour  porter  tous  ses  fruits,  devrait  être 
complétée  sans  délai  par  d'autres  envois  d'argent  ;  sinon,  les  opérations  militaires 
resteront  en  souffrance  aux  Pays-Bas,  où  les  Français  font  tout  le  mal  possible. 

Le  prince  de  Parme,  faute  d'argent,  a  été  obligé  de  répartir  les  troupes  en  différentes 
parties  du  pays,  pour  leur  permettre  de  se  raviiailler  et  de  prendre  quelque  repos. 

L'ennemi  s'est  emparé  d'Eindhoven  près  de  Bois-lc-Duc.  Il  faudra  l'en  déloger. 

Marguerite  prie  le  Cardinal  d'appuyer  les  démarches  d'Aldobrandino  afin  que  le  Roi 
recommande  à  Olivarès,  son  ambassadeur  auprès  du  Pape,  les  intérêts  de  la  duchesse 
à  Rome. 
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Marguerite  recommandi'  iiii  Cardinal  le  seigneur  de  Cliàleau-Houillmid  pour  la  cliarge 
de  liailli  de  DôIe,  devenue  vacante  par  la  mort  du  seigneur  d'Andelol,  hcau-père  du 
candidat  el  neveu  de  Granvelle.  Elle  a,  du  reste,  proposé  celte  nomination  au  Prince  de 
Parme,  son  fils. 

Kllc  recommande  aussi  pour  I  odicc  de  catipan  ou  calapan  à  Aix,  son  secrétaire, 
INuci'io  Sirigatti. 

J>a  Duchesse  termine  sa  lettre  par  une  recommandation  en  laveur  d'Andréa  Ardin- 
glielli,  trésorier  royal,  envoyé  à  Aix. 


V. 

LE    CAHDINAL    DE    GRANVELLE    A    BROISSIA. 

(Imprimé  dans  Jmicn.  Lctlrcs  iiicdilcs  du  c.irdinnl  de  Granvelle,  p.  5.').) 

Hadriil,   le  H  janvier  IS83. 

L'ordinaire  à  ce  cop  est  venu  fort  lard,  pour  l'cmpeschemenl  qu'il  a 
Ireuvé  des  rivières  desbordées,  pluyes  conlinueiles  et  fanges;  el  pourtant 
seray  contiaincl  de  laisser  de  rospondre  pour  ce  cop  à  plusieurs;  car,  pour 
aiddcs  affaires,  je  n'ay  pas  tout  le  loisir  dont  j'auroye  hesoing  pour  satis- 
faire à  tant  de  gens  ou  à  tant  de  leltros  qui  me  viennent  à  ung  cop.  J'en  ai 
receu  maintenant  tiois  tout  ensemble  vostres,  que  sont  des  16,  ^4  et  27  de 
novembre.  Je  voids  par  icelles  que  vous  m'escripvez  de  l'estat  de  noz 
affaires  de  par  delà  et  du  progrès  qu'a  faict  noslre  armée;  mais  par  lettres 
plus  fresclics  de  Monseigneur  le  Prince,  que  sont  du  ix*^  de  décembre,  et  de 
plusieurs  aullres  qu'escripvenl  le  mcsme,  nous  avons  sceu  non  seuliementle 
recouvrement  de  Ninove,  mais  de  JJquerque,  de  Gasbeque  '  et  de  plusieurs 
aullres  petites  places,  estant  son  camp  à  Ascbe,  lieu  el  demye  de  Bruxelles, 
où  il  demeuroit  forcément,  (ant  pour  se  servir  des  fourrages  qu'il  y  a  treuvé 
que  pour  y  attendre  le  nouveaul  sieur  de  I\Iontpensier  avec  le  mareschal 
de  Biron.  lesquels,  avec  les  Suysses  en  nombre  de  5  mille,  comnjeaucungs 

'   Licdckcrkc  el  Gaosbcek. 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  17 

(lient,  et  bon  nombre  de  piétons  François,  et  jusques  à  2,S00  chevaulx, 
estoient  passez  à  la  basse  marée  près  de  Graveh'nghes  ;  mais  je  tiens  que  le 
sieur  de  la  Mote,  qui  donne  adverlissement  du  nombre,  quelque  viel  soldat 
qui  soit,  ne  les  a  bien  comptez.  Geste  arrivée  de  si  grand  nombre  de  Fran- 
çois, oullre  ce  qui  cstoit  desjà  et  d'aiiltres  nations  en  faveur  des  rebelles,  me 
lient  en  suspens,  avec  désir  d'entendre  ce  qu'auront  intente  lesdits  Fran- 
çois et  quel  aura  esté  le  succès  de  ce  que  ledict  Seigneur  prince  désignoit 
faire  au  contraire;  il  avoit  pacifié  les  Allemandz  mutinez  et.  par  ce  que  l'on 
nous  escript,  mis  en  justice  par  devant  les  aullres  régimens  les  principaulx 
séditieux,  que  pourra  bien  servir  de  bride  pour  eulx  et  pour  aultrcs. 

Je  voids  ce  que  vous  m'escripvez  de  la  faulte  pour  laquelle  les  pacquets 
n'arrivent  quand  ilz  debvroient;  j'en  ay  escript,  comme  vous  aurez  veu  par 
letres  miennes,  plus  d'une  fois  où  il  convenoil.  Je  ne  sçay  si  depuis  l'on  y 
aura  doimé  quelque  meilleur  ordre,  ce  que  je  désire,  et,  à  faulte  de  ce,  il 
faudra  que  nous  nous  aydions  du  mieulx  que  nous  pourrons,  me  remet- 
tant à  ce  que  sur  ce  point  je  vous  en  ay  escript. 

L'on  a  pourvcu  de  400""  écus,  oulfre  les  600""  précé  !ens,  et  je  suis  après 
sollicitant  meilleure  provision  et  plus  grosse,  de  tost.  Dieu  doynt  que  mon 
désir  en  ce  s'effectue,  dont  je  ne  perdz  espoir:  et  pour  ce  que  toutes  les 
chançons  de  par  de  là  tuinbent  sur  ce  point  de  la  faulte  d'argent,  je  vous 
en  ay  voulu  dire  ce  mol,  ne  voyant  que  j'y  puisse  faire  dadvantage. 

Les  affaires  de  Coloigne  sont  de  bien  maulvaise  digestion  ;  j'en  ay  escript 
et  a  Sa  Majesté,  et  à  la  court  de  l'Empereur,  et  à  Rome,  com'il  convient, 
disant  lo  remède  que  me  semble  l'on  y  pourroit  tenir,  qu'est  ce  que  j'v 
puis  faire.  A  la  vérité  le  chemin  que  prent  ledict  archevesque  seroit  très 
dangereux,  de  grande  conséquence,  et  de  bien  maulvaise  suytte,  mais  je 
ne  le  tiens  pas  pour  irrémédiable,  ny  ne  croidz  pas  facilement  que  l'arche- 
vesque  soit  retenu  prisonnier,  si  nous  n'en  avons  noveles  plus  asseurées, 
oires  que  ce  seroit  bien  ce  qu'il  mérite,  et  d'estre  déposé.  H  nous  a  grande- 
ment abusé  se  feignant  fort  catholicque  et  grandement  adonné  au  service 
du  maistre,  et  ])Our  loi  le  nous  avoyent  rendu  le  duc  de  Terra-lNova  et 
monsieur  le  prévost  Foncq. 

Les  François,  que  sont  entrez  au  Pays  d'Embas,  ne  pouvoient  faire  en 
ung  temps  deux  chemins,  pour  envahir  joinctement  et  lesdicts  Pays 
d'Embas  et  le  comté  de  Bourgogne,  et  touleffois  à  l'accouslumé  l'on  nous 

ÏOME    X.  3 
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en  donne  de  belles  alarmes  du  costel  dudict  Bourgogne  J'ay  veu  ung  dis- 
cours qu'en  a  fiiicl  monsieur  de  Cliasscy,  où  il  a  heancop  de  bonnes  choses; 
el  je  luy  respondz  je  ne  vouidroie  vt-oir  tant  aguerriz  nos  subjeclz  audict 
comté,  qui  ne  sont  jà  que  trop  farouches;  el  nous  voyons  les  niaulx  que 
nous  recepvons  plus  grandz  des  assemblées  qui  se  font  au  pays  que  des 
ennemys  propres;  et  l'on  y  mesie  souvent  les  vendications  et  parcialilez, 
oultrc  rinstigation  de  l'inlcreslz.  qui  donne  aussi  envie  à  plusieurs  de  mal 
faire. 

Touchant  la  réformatioii  de  la  justice,  vous  avez  veu  par  les  copies  ce 
que  dernièrcnienl  j'en  escripviz  par  delà, à  quoy  je  me  remetz.  et  n'ay  failly 
de  loucher  vivement  à  Monseigneur  le  Prince  ce  de  maislre  aux  resquestes. 
des  conseillers  extraordinaires,  des  advis  que  donne  la  court  de  parlement 
sur  le  poincl  des  fiefz, et  aultres  contenuz  en  vos  dictes  lettres;  Dieu  doint 
qu'il  prollile.  el  jà  me  respond  à  mes  précédentes  Monsieur  le  président 
d'Artois  '  qu'il  aura  grand  regard  à  ce  que  je  lui  escriptz,  quant  à  l'advis 
que  ladicte  court  de  parlemens  a  donné  sur  la  requeste  du  conseiller  Belin, 
auquel  je  désire  bien  el  honneur,  pourveu  que  ce  soit  sans  sortir  des  règles, 
et  sans  préjudice  de  la  justice  el  service  du  maislre. 

Sa  Majesté  n'a  peu  eslre  icy  à  ïNocl.  pour  l'enipeschemenl  qu'a  donné  à 
son  desseing  le  trespas  de  fut  Monseigneur  nostre  Prince  Don  Diego,  pour 
ce  qu'il  a  semblé  qu'il  convenoit  faire  jurer  son  frère,  le  Prince  Don  Phi- 
lippe, pour  successeur  au  royaume  de  Portugal,  devant  que  Sa  dicte  Majesté 
partit  de  Lisbonne;  et  à  cest  effcct  sont  assemblées  les  corlès  (hidicl  Por- 
tugal, el  demain,  iU  de  ce  mois,  se  doibl  faire  ledicl  sèiement  audicl  Lis- 
bonne. Icelluy  faicl,  Sa  Majesté  est  résolue  de  se  partir,  mettant  jour  à  cest 
effecl  au  7  ou  8<=du  mois  prochain;  et  jà  s'acheminent  les  coches,  chariotz  et 
aultres  commoditez,  pour  apporter  icy  ceulx  de  la  court.  Le  Duc  d'Albe  est 
décédé  comme  vous  avez  entendu,  el,  au  mesnie  instant,  se  donna  la  com- 
mission de  capitaine  général  de  gens  de  guerre  qui  sont  en  Portugal  au  Duc 
de  Candye,  avec  toute  telle  auclorité,  sous  Monseigneur  l'Archiduc-cardinal 
(qui  demeure  pour  gouverneur),  comme  ledict  Duc  l'avoit  soubz  Sa  Majesté. 
Le  marquis  de  Sainte-Croix  est  allé  en  sa  maison  avec  licence  pour  30  jours, 
pour  donner  ordre  à  ses  affaires,  afin  que,  avec  plus  de  Iranquililé  d'esprit, 

*  Jean  (irusset,  dit  liichardut. 
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il  puisse  enlencire  aux  eniprinses  de  cesle  année  par  la  nier  océane.  et  ce 
pendant  se  conlinuent  les  apresles  de  l'armée  de  nier. 

Vous  aurez  jà  entendu  par  delà  que  Don  Antonio,  le  baslard,  est  à  la  Cour 
de  France,  où,  pour  mon  opinion,  il  est  niieulx  pour  nous  que  à  laTerceira, 
si  nous  nous  sçavons  ayder  de  l'occasion. 

Quant  à  l'abbaye,  je  vous  en  ay  escript  résolument,  tout  ce  que  je  vous 
en  sçauroye  dire  et  envoyé  nostres  lettres  servans  à  ce, à  quoy  je  me  remetz, 
désirant  le  bon  succès  non  moini^s  que  vous  mosme.  Et  me  plaît  fort  que 
Madamoiselle  de  Luilin  '  soit  esté  choisie  pour  l'abbaye  de  Haulme,  comme 
la  sullisanle  et  mieulx  qualiliéc.  Dieu  la  veuille  inspirer  à  bien  régir  et 
gouverner  le  trépeaul  qu'elle  aura  en  charge. 

Monsieur  d'Avrincourt  '  est  icy,  et  continue  avec  un  peu  la  fiebvre  que 
l'y  a  surprins.  L'information  que  l'on  attend  pour  prendre  l'habit  n'est 
encor  venue  de  Bourgogne.  Icelluy  prins,  il  pourra  aller  au  monastère 
apprendre  les  slalulz  de  l'ordre  et  s'emploier  au  service  des  galères,  suy- 
vanl  l'ordonnance  et  en  ce  que  luy  sera  commandé.  Je  verray  quelle  preuve 
il  fera  de  soy,  pour  selon  ce  me  conduire  en  son  endroit.  Cependant  je  ne 
l'ay  veu,  ny  pensé  encor  veoir.  Il  a  cage  et  de  l'esprit  assé  s'il  le  voloit 
emploiera  mais  s'il  ne  veult  faire  ce  que  luy  convient,  je  ne  veulx  porter  la 
honte  pour  luy  et  l'en  laisseray  faire;  et,  s'il  ne  veult  faire  mieulx  que  du 
passé,  il  n'est  que  trop  plus  advencé  qu'il  ne  mérite. 


VI. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Archives  Karuésioiiiies  à  Napk-s,  fabcicule  ITôC.) 

Madrid,  le   13  janvier   158-2. 

Madame,  le  dernier  ordinaire  de  Lyon,  qu'est  arri\é  fort  !ard,  pour  les 
empeschementz  qu'il  a  trouvé  au  chemin,  des  pluyes,  fanges,  et  desborde- 

'  Granvellc  veut  sans  duiilc  parler  ici  de  Margiieritc  I!I  de  Genève,  nommée  le  17  novembre  15«-2, 
abbcssc  de  Baunie-lcs- Dames,  [lar  le  roi  Philippe  II  (J.) 

•  Doin  Francisque  ou  François,  connu  sous  le  nom  d'Avrincourt.  Il  était  fils  de  Tliomas  Perrenot 
lie  Chanlonnay,  qui  avait  épousé  une  Brederode.  (Voyez  tome  IX,  page  440.) 
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mens  (les  rivières,  qu'il  ha  esté  conslraincl  souvent  acteiuire  qu'elles  s'es- 
coulassent,  poui-  pouvoir  passer  slieurement,  ayant  trouvé  toutes  les  lan- 
gues de  Bordeaux  plaines  d'eaues,  m'a  apporté  les  deux  lettres  de  Vostre 
Altèze  des  vin  et  xxix  de  novembre,  que  sont  venues  ensemble.  Il  est 
plus  que  requis  que  de  là  parte  l'ordinaire,  pour  le  moings  deux  jours  plus- 
tost  de  par  delà,  qu'il  ne  faici;  car  aullrement  les  lettres,  la  plusparl  du 
temps,  arriveront  tard,  et  après  le  parlement  de  l'ordinaire  qui  de  ià 
vient  icy. 

Je  loulie  Dieu  des  bonnes  nouvelles  que  j'ay  par  icelles  de  la  santé  de 
Vostredite  Allèze,  que  sont  les  meilleures  que  je  pourroie  avoir  de  par  delà. 
Et  prie  de  tout  mon  cueur  le  Créateur,  qu'il  luy  plaise  la  luy  conserver  et 
aucmenter,  et  luy  donner,  avec  entière  santé,  bien  longue  vie.  Aussi  louheje 
sa  divine  bonté,  de  ce  que  je  puis  assheurer  à  Vostredite  Altèze  que  Sa 
Majesté  se  porte  austant  bien  qu'il  s'est  porté  en  xx  ans,  et  le  mesme  est-il 
de  tous  ceulx  du  sang,  se  monslranl  Monsigneur  nostre  Prince  Don  Phi- 
lippe plus  fort  de  complexion,  despuis  qu'il  est  eschaj)pé  de  la  petite 
vérole,  que  nous  espérons  luy  aura  purgé  les  humeurs  que  le  rendoient 
toible  et  maladif,  et  ha  visaige  fort  aggréable,  resemblant  beaucop  le  Roy; 
mais  nous  avons  perdu,  comme  Vostredite  .Mtèze  aura  jà  entendu,  le  frère 
Monsigneur  nostre  l*rinceDon  Diego,  de  la  mesme  maladie,  qu'à  esté  très 
grande  perle.  Il  entroiten  sa  vin»  année;  et  cesliiy  icy  n'a  encoires  achevé 
les  cinq  ans.  Dieu  le  nous  veulle  garder,  et  surtout  le  père,  pour  bien  lon- 
gues années;  car  la  perte  (dont  Dieu  nous  garde)  seroit  trop  grande.  La 
venue  de  Sa  .^lajesté  icy  s'est  retardée,  pour  avoir  semblé  qu'il  convenoit 
que  I  on  fil  jurer  Monsigneur  nostre  Prince  pour  successeur  aux  royaulmes 
de  Portugal,  devant  le  parlement  de  là  de  Sadile  Majesté;  ce  que  se  doibt 
faire  au  xx"  de  ce  moys,  s'il  plait  à  Dieu,  et  à  cest  efl'ect  sont  appellées  les 
Cortès  dudil  royaulme  de  Portugal  audit  Lisbona.  Cela  faict,  je  tiens  que 
Sadile  Majesté  déclarera  les  résolutions  qu'elle  ha  prins,  de  la  forme  du 
gouvernement  qu'elle  vouldra  se  tienne  audit  Portugal,  auquel  demeurera 
Monsigneur  l'Archiduc  cardinal.  Et  jà  est  déclaré  pour  capitaine  général 
soubz  luy,  le  duc  de  (îandie,  comme  je  l'ay  escript,  auquel  l'on  donna  la 
patente  incontinanl  après  le  décès  du  Duc  d'Albe,  telle  que  l'avoit  ledit  Duc 
défunct.  L'Impératrix  vient,  comme  je  l'ay  escript,  avec  Sadite  Majesté; 
mais  l'on  commence  à  doubler  de  nouveaul  qu'elle  se  vouldra  retirer  en 
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la  maison  près  des  Descaiças,  pour  co  que  I  on  y  bastit  maintenant,  pour 
luy  donner  quelque  commodité,  combien  que  je  ne  tiens  pas  cela  pour 
argument  soullisanl,  puisque  ce  que  s'y  faict  peult  servir  pour  quelques 
foys  y  pouvoir  aller,  et  mesines  la  septmainc  saincte;  et  pour  ce  aussi  que 
l'esté  ordinairement  .se  vont  là  retirer  mes  Dames  les  Infantes,  et  tous  ceulx 
du  palais,  pour  l'opinion  que  l'on  lia.  que  à  cause  de  la  rivière,  l'air  dudil 
palais  ne  soit  bon  l'esté.  Le  marquis  de  Saincte-Croix  est  allé  faire  ung  tour 
en  sa  maison,  avec  congé  de  Sa  Majesté,  pour  ung  moys.  afin  de  pouvoir 
donner  ordre  à  ses  afl'aires,  pour  tant  mieulx  et  avec  plus  de  repoz  d  esprit 
pouvoir  entendre  l'esté  aux  emprinses  de  la  Mer  Océane.  Et  véritablement 
il  conviendroit  beaucop,  comme  N'ostredife  Allèze  dit.  que  noslre  armée 
partit  tempre,  et  non  si  tard,  comme  l'année  passée.  Et  convient  que,  par 
ung  bout  ou  aultre,  l'on  mecte  (in  à  ce  de  la  Tercera.  puisque  sans  nestojcr 
ce  nyd,  le  royaulme  de  Portugal  et  la  navigation  des  Indes  demeureront 
en  perpétuelle  inquiétude.  Vostredite  Altèze  aura  jà  entendu  que  Don 
Antonio  s'est  parly  de  ladite  Tercera,  après  avoir  heu  une  borrasque 
grande,  lors  qu'il  pcnsoit  aller  sur  la  i\Iadera.  Et  soit  pour  soliciter  nou- 
velle armée,  ou  pour  non  se  tenir  assheuré  en  ledit  Tercera,  il  se  trouve 
à  présent  en  la  court  de  France,  si  dois  là,  comme  aulcuns  pensent,  il  n'est 
passé  en  Anvers.  Et  pour  mon  opinion  il  est  mieulx  pour  nous  qu'il  soit  là, 
qu'en  ladite  Tercera.  si  nous  nous  sçavons  ayder  des  moyens  que  nous  pou- 
vons avoir,  pour  remédier  à  noz  affaires,  en  ce  coustel  là.  Ce  que  je  n'ob- 
metz  de  ramantevoir  souvent,  et  de  mectre  en  avant  les  moyens:  mais  nous 
sûmes  trop  longz,  comme  Vostredite  Altèze  dit. 

Le  comandador  mayor  de  Castille  arriva  à  Barcelone,  quelques  jours 
devant  iNoël;  et  par  ung  courrier,  qu'il  m'a  dépesché,  il  m'escript  qu'il  pen- 
soit  partir  de  là  le  xv,  qu'est  aujourdhuy,  pour  venir  au  Viilarejo,  qu'est  la 
maison  de  son  encomende  mayor, à  sept  lieues  d'icy.où  il  faict  son  compte 
d'attendre  le  Roy  (si  l'on  ne  luy  commande  aultre  chose},  pour  non  faire  en 
si  brief  temps  deux  foys  le  voiage  d'icy  à  Lisbone  :  puisque  si  Sa  Majesté 
demeure  en  la  résolution  qu'il  ha  prius,  de  partir,  comme  qu'il  soit  de  Lis- 
bone, pour  venir  icy  le  septiesme  ou  vin"  du  moys  prochain,  il  ne  pourra 
beaucop  tarder.  Dieu,  par  sa  grâce,  luy  doint  bon  voiaige.  Le  duc  de  Ter- 
ranova  n'attendoit  que  bon  vent,  pour  s'engolfer,  avec  les  mesmes  galères, 
sur  lesquelles  est  venu  ledit  comandador  mayor,  et  passer  à  Gennes,el  dois 
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là  à  Milan,  et  avec  liiy  passera  le  marquis  del  \'as(o  ',  quoy  que  l'on  aye 
publié,  en  la  courl  de  France,  que  ceulx  d'Aigm-nioites  les  eussent  prins 
prisonniers,  passans  près  de  là;  que  sont  nouvelles  de  celles  qu'ilz  forgent 
souvent,  sans  fondeuienl.  Il  n'y  ha  que  six  jours  qu'ilz  estoient  encoires  à 
Barcelone,  où  estoient  yiissi  arrivées  les  galères  de  Sicile,  pour  passer  à 
Sicile,  que  yront  avec  ledit  Duc,  si  elles  seront  prestes  à  continuer  le 
voiaige  :  dunl  je  ne  m'asseure,  pour  ce  que  d'ic}  ion  leur  debvoit  envoier 
argent;  ce  que  ne  se  faicl  pas  lousiours  si  proniplenient  qu'il  conviendroit. 
Le  Duc  d'Ossuna  est  pieçà  en  son  gouvernement  de  Naples,  ou  en  ce  com- 
mencement l'on  se  contente  Lien  fort  de  luy,  pour  s'estre  monstre  humain, 
corlois  cl  affable,  contre  l'opinion  que  aulcuiis  avoient  semé  de  sa  condi- 
tion, le  (iépaignans  fort  haultain.  Dieu  doinl  que  ce  contentement  dure.  De 
Levant  nous  avons  nouvelles  que  la  guerre  du  Turq  avec  le  Persien  conti- 
nue, et  que  les  affaires  duditTurq  en  cecoustel  là  vontfort  mal.  Et  touleffoys 
Luchali  faict  démoi:slralion  de  vouloir  préparer  grande  armée,  pour  l'année 
que  vient,  pour  contenter  les  François;  mais  Ion  ne  voit  ouvrer  en  l'ar- 
cenal  avec  la  diligence  dont  l'on  use  ordinairement,  quant  l'armée  de  mer 
doit  sortir,  nj  ne  se  font  encoires  les  aultres  apprestes  et  diligences  à  ce 
nécessaires.  Aulcuns  escripvent  que  cinquante  galères  viendront  à  la  dis- 
position du  Duc  d'Alançon,  que  me  semble  bien  peu  vraisemblable;  car  le 
nombre  seroit  trop  petit  pour  les  envoier  en  ponent,  et  mesmes  à  ce  lillre 
d'estre  pour  le  Duc  d'Alançon  :  il  fault  aclcndre  les  lettres  que  viendront  du 
my  février  de  Conslanlinoble,  pour  en  pouvoir  juger  plus  assheurée- 
nient.  L'on  escript  que  la  peste  esloil  fort  grande  audit  Conslanlinoble,  et 
de  sorle  que  en  la  maison  de  l'ambassadeur  persien  y  sont  morlz  soixante 
de  ses  serviteurs,  et  que  luy  mcsme  en  ha  esté  aclaincl,  mais  jà  guéry. 

INous  avons  heu  leltios  plus  fresclies  dudil  Signenr  Prince,  que  ne  sont 
celles  de  \  oslredite  Allèze;  car  elles  sont  escriples  après  le  recouvrement 
de  ISinove,  de  Liedkerke,  et  de  (iae.sbeck,  donnant  advertissement  de  l'en- 
trée des  François,  soubz  le  duc  de  .M(  ntpensier  et  maresclial  de  Biron,  avec 
les  Suisses,  accompagnez  de  chevalerie  et  infanterie  françoisc:  sur  quoy.  et 
sur  ce  qu'il  esloil  délibéré  de  faire,  il  discourt  à  la  vérité  foil  prudenlment. 
et  donne  fort  bon  compte  de  ses  atlioiis,  n'ayant  pas  peu  faict  d'avoir 

'  Guaslo.  Voyez  jilus  liaiil,  p.  5. 
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pourveu  si  promplement  et  priulenlnienl  pour  remédier  au  mulinenienl 
des  Alemans.  Il  se  plaint,  et  avec  très  grande  raison,  de  la  faulle  dargenl 
et  de  vivres.  Et  n'est  ce  de  merveille, estant  le  pays  partout  tant  destru^t,  et 
j'en  crains  encoires  tiadvanlage.  L'on  l'a  pourveu  de  qualtre  cens  mil  escuz, 
comme  Voslredite  Allèze  aura  entendu,  et  je  suis  tousiours  après  pour 
faire  dadvanlaige,  et  afin  que  Ton  luy  accroisse  les  forces,  pour  sur  le  com- 
mancement  du  printemps,  pouvoir  mieulx  exploicter.  El  n'a  tenu  à  moy 
que  les  Italiens,  que  ion  avoit  levé  i»  Naples,  n'y  soient  allez:  que  fut  esté 
très  bonne  provision.  En  fin  je  conlinueray  de  faire  mon  debvoir,  le  mieul.x 
que  n)c  sera  possible,  avec  l'ayde  de  Dieu,  et  de  soliciter  ce  que  je  verray 
convenir  pour  non  faire  faulte  de  mon  couslel,  dont  il  y  aura  meilleur 
moyen  estant  Sa  iMajesté  plus  prochaine.  Je  diz  procliaine,  pour  ce  que  je 
crains  que,  à  l'accouslumé.  il  s'}  ra  retirer  à  Saincl-Laurens  du  Scorial,  à 
Aranxues  ou  au  Pardo;  mais  en  (in  il  sera  plus  à  la  main,  pour  tout  ce  que 
l'on  aura  à  faire,  que  en  Portugal.  Et  arrivant  icy  Sadite  iMajesté,  je  pourray, 
comme  j'espère,  advertir  \ostredite  Allèze,  de  l'estal  auquel  demeurera  le 
royaulme  de  Portugal,  et  quel  ordre  il  y  aura  laissé,  et  des  personnes  que 
y  seront  entremises. 

J'ay  ja  respondu  à  Voslredite  Allèze  sur  ce  quelle  me  demande  res- 
ponce;  qu'est  louchant  son  congé  pour  retourner  en  Italie;  à  quoy  je  me 
remecteray  pour  ce  coup. 

Le  colonel  Verdugo  mérite  beaucop,  et  je  n'ay  obmis  de  faire  ce  que  j'ay 
peu  pour  l'ayder,  comme  je  faiz  encoires,  afin  que  Sa  Hlajesté  use  en  son 
endroit  de  recongnoissance,  comme  à  la  vérité  il  convient,  et  le  mérite. 

Aussi  soliciteray-je  Sadite  Majesté  à  fin  qu'il  luy  plaise  prandre  consi- 
dération de  ce  que  Voslredite  Allèze  escripl,  en  faveur  de  la  seur  de  la 
duchesse  de  Feria,  nostre  commère. 

Quant  à  ce  que  concerne  les  affaires  de  monsieur  le  Duc,  mary  de  Voslre- 
dite Altèze,  je  m'en  arresteray  au  lesmongnaige  que  pourront  donner  ses 
ambassadeurs  et  Aldobrandino,  que  je  m'asshcure  congnoissent  que  je 
n'obmelz  chose  quelconque  de  ce  que  je  puis,  pour  leur  faire  assistence. 
Et  trouveront  Voslredite  Altèze  et  ceulx  de  la  maison  en  moy  toute  sin- 
cère et  dévote  afTection  et  recongnoissance  d'obligation,  el  désir  très  grand, 
de  m'eniployer,  comme  je  doibz,  à  leur  service. 
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VII. 

NOUVELLES    DU    21    JANVIER    (l583.) 
(Lcllrcs  de  divers,  t.  IV.) 

,  le  18  janvier  1883. 

I.  De  Cologne,  ce  .tviti"  de  janvier. 

Je  vous  envoie  avec  cestes  ce  qu'on  me  mande  du  faict  advenu  en  la  ville 
d'Anvers  le  xvu*  de  ce  mois,  stylo  novo  ',  bien  lost  après  le  midy,  par  où 
vous  pourrez  veoir  la  bonne  voluntë  et  désir  que  Alançon  hat  de  leur  main- 
tenir ce  qu'il  leur  at  promis,  et  leurs  privilèges  qu'il  leur  hat  si  solemnelle- 
ment  juré;  et  d'aullre  costel  le  bon  vouloir  que  les  bourgeois  auront  de  le 
recevoir  de  nouveau;  comme  loulfesfois  ilz  parlementent  de  rechief,  et 
selon  qu'on  dit  il  est  content  de  leur  restituer  toutes  les  villes  dont  il  est 
maistre,  moiennant  qu'il  rentre  en  Anvers  avec  bonne  garnison.  Et  l'on 
tient  qu'ilz  s'accorderont;  mais  s'ilz  se  fieront  l'ungde  l'autre,  Dieu  le  sçait. 
La  porte  de  Kipdorp  esloit  si  haull  tassée  de  morlz  qu'ung  homme  peult 
haulsser  la  main,  que  fut  cause  qu'on  n'en  pouvoit  plus  entrer  ny  sortir. 

De  noslre  amico  je  n'ay  receu  nulles  lettres  ceste  fois,  et  si  furent  les 

'  Celle  relation  se  rapporic  aux  cvcnemcnis  qui  se  sont  passés  à  Anvers  le  17  janvier  1583,  et 
connus  sous  le  nom  do  l'urie  française.  Les  faits  dont  il  s'agit  sont  relates  dans  Bon,  Nederlaudsclie 
oorloijhen,  liv.  XVII,  fol.  37  y".  —  Voyez  aussi  :  Ein  ivaerachlii/  vcrhacl  oftc  wonderlijche  geschicde- 
nisse  van  den  aenval  dcr  frunschc  snldnlcn  aiiidc  CibdorpI- ponrte  in  Aniwerpen ,  den  17  january 
1583.  —  Item  nock  liel  verhael  van  daller  gescliiel  is  in  der  voors.  dach  in  Vlaendcren  1583.  —  //dvies 
ende  goet  dunckcn  van  den  prince  van  Oratigien  np  't  faicl  geschicl  I'  .ilnlwerpen.  —  Discriplion  de  la 
bataille  qui  s'est  faicl  contre  les  l'rançois  par  les  bourgeois  de  la  dicte  ville.  —  Den  eersten  ae7ivauck  van 
den  aenslach  binncn  Antwerptn.  —  Lettre  de  Jean  Bodin  sur  l'entreprise  du  d'tc  d'Anjou  contre  la  ville 
d' Anvers  (dans  les  Bulletins  de  la  Commission  d'histoire,  2'  série,  t.  XII,  p.  458).  —  .1  uxilium  Deus.  — 
Verhael  uit  de  Antwcrpsche  gcschiedcnis,  par  Van  Ryswvck.  —  Rapport  d'un  tionrgeois  d'Anvers  sur 
les  événements  en  cette  ville  (Bulletins  précités  de  la  Commission  d'histoire/iU'ul.,  p.  464.)  —  Lamdin,  Gelyk 
tijdigc  ballade  op  den  aanslage  van  Jnjou.  (Dans  le  Belyisch  muséum,  l.  VI,  p.  240.)  —  Dans  le  Gids 
de  juin  18GI  :  De  fransche  furie.  —  Re.non  de  I'RANCk,  Histoire  des  troubles  des  Pays-Bas,  t.  III,  p.  4G. 
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lellres  qui  debvoient  arriver  sambedy  passé  rencontrées;  aussi  celles  que 
debvoieni  arriver  devant  hier  ne  sont  encoires  compnrues.  que  nous  fait 
juger  qu'en  Anvers  il  n'estoit  pas  encoires  tout  aciiepvé. 


11.  D'envers,  ce  xtx^  de  janvier. 


La  présente  sera  pour  vous  advertir  le  piteux  désastre  que  nous  avons 
passé  le  xvii»  de  ce  mois;  grâces  à  Dieu  que  ceste  fois  en  sommes  si 
bien  délivrez.  Le  duc  d'Anjou  faisant  semblant  de  voulloir  aller  à  Bur- 
ghenhaul  pour  veoir  passer  la  monstre,  sortit  la  porte  de  Kipdorp 
accompaigné  bien  de  200  genlilz-honimes  françois  à  clieval;  et  comme 
ledit  Duc  fut  passé  avec  tout  son  train,  luy  suyvirent  pour  l'arrière- 
garde  environ  SO  liarcquebousiers  de  sa  garde,  lesquelz  voyans  que 
Son  Altèze  avoit  passé  le  pont,  ilz  se  tournèrent  en  ladicte  porte  vers  la 
garde  des  bourgeois,  en  criant  à  haullc  voix  :  vive  la  messe!  ce  qu'ilz  firent 
pensantz  attirer  avec  eulx  les  Calliolicques,  et  ville  (jaingnée,  commença- 
rent  quant  et  quant  à  tirer  à  bon  escient,  et  toute  l'aultre  cavaiilerie  de  la 
suylte  de  Son  Altèze  tourna  parcilkment  visaige  vers  la  ville,  se  faisans 
maistres  de  la  porte,  tellement  qu'ilz  entrèrent  par  après  à  enseignes 
déploiées  jusques  à  xxx  ou  xxxv  compaignies  d'infanterie  françoise,  qui 
enfoncèrent  jusques  à  la  Wyngaertsbrugge  d'ung  costel,  et  en  la  Langlie- 
minstradte  jusques  au  loing  des  Quatre-Ventz,  et  en  la  iMère,  jusques  a  la 
Merebrugge,  luans  et  pillans  tout,  et  partout  où  ilz  entrèrent.  Mais,  grâces 
à  Dieu,  qu'il  nous  ha  donné  le  couraige  de  les  vivement  résister  et  remba- 
rer,  de  telle  sorte  qu'ilz  sont  estez  constraintz  d'eulx  retirer  à  leur  grandis- 
sime dommaige  et  perte;  car  toute  ladite  noblesse  françoise  y  est  demeurée, 
et  oultre  ce  at  l'on  Ireuvé  plus  de  mille  corpz  morlz.  Dieu  leur  face  paix  en 
l'aultre  inonde,  car  ilz  [ont  heu  leur  payement]  en  cestuy-cy.  [De  noz  bour-] 
geois  sont  demorez  Adrien  Vierendeel,  ung  capitaine  Micheau  de  la  Corte- 
menstrate,  capitaine  Baltli'azar  Faes  et  autres  encoires,  que  je  vous  escrip- 
ray  par  le  premier  y  sont  estez  tuez.  Le  Duc  avec  toutte  sa  troupe  françoise 
s'est  retiré  à  Berckem,  et  les  Suysses,  Anglois  et  Escossois  sont  vers  Dam- 
brugge,  lesquelz  nous  entendons  ne  vouloient  marcher  avec  les  François 
Tome  X.  4 
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pour  nous  massacrer:  mesmes  dil  l'on  qu'ilz  cstoionl  all)erolez  '  contre  eulx, 
el  que  cela  seul  nous  a  sauvez.  Car  si  toute  la  j^endarmerie  qu'estoil  hors, 
fut  venue  vers  la  ville,  tout  fut  esté  perdu. 

Au  reste  ce  qu'il  sera  de  nous  encoires,  ne  le  sçavons  poini,  vous  asseu- 
rant  que  nous  sommes  en  très  grande  perplexité.  Il  semble  que  le  Duc 
vueille  retourner  à  conditions  tant  irraisonnables,  que  c'est  une  pitié,  ou 
aultrcmenl  il  nous  menasse  de  nous  faire  la  guerre  avec  les  malcontens, 
mesmes  leur  délivrer  toutes  les  places  qu'il  occupe,  comme  Dunkerke, 
INieupoorle,  Ostende,  Alosl  et  Dendremonde,  lesquelles  on  dit  avoir  aussi 
esté  pillées  le  mesme  jour.  Je  ne  sçay  s'il  est  vray,  car  on  ment  icy 
beaucop. 

INous  avons  peur  de  Bruges;  car  il  y  avoit  six  compaignies  françoises 
dedens.  Par  ma  première,  je  vous  feray  certain  de  tout,  s'il  plaict  à  Dieu. 


III.  De  Colongne,  en  post  date. 

Aultres  escripvent  qu'il  y  sont  moriz  environ  2000  François,  et  quelque 
cent  bourgeois,  et  que  le  mesme  jour  esloit  désigné  de  faire  le  semblable 
en  diverses  villes,  comme  Bruxelles,  Malines,  Berghes,  Alosfc  et  Bruges; 
mais  les  François  y  sont  mesmes  esté  deschassez.  Bien  est  qu'ilz  sont  demeu- 
rez maislres  en  Dendermonde,  Dunkerke,  Oostende  et  INieupoorl.  y  ayant 
tout  saccaigé  et  tué,  comme  ilz  pensoient  bien  faire  en  Anvers  et  ailleurs,  si 
on  ne  les  en  heust  engardé.  L'on  dil  aussi  qu'ilz  auroient  Saincte-Gheer- 
Iruyenberghe. 


IV.  Noms  des  gentilz-hommes  eslavtz  démotivez  et  trouvez  mortz  : 

Le  Conte  de  Anzan  et  son  fils.  {Claude  de  Heauvilliers,  comte  de  Saint- 
Agnan.  F  oyez  de  Thou,  t.  IX,  p.  40.) 

Le  fils  du  mareschal  de  Biron.  {Stanislas  lUancart.  f^oyez  de  Thou.  ib., 
p.  40.) 

•  Insurges,  troublés. 
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Le  Sieur  d'Arce,  capitaine  de  la  porte.  {Dure  ou  Diace,  selon  Bor, 
liv.  LXFII,  fol.  58  i""  el  d'Acier,  selon  Kervyn  de  Lellenliove,  les  Hugue- 
nots et  les  Ceux.  t.  FI,  p.  36.  Selon  M.  Génard  :  Dierle.) 

Le  Sieur  de  Feuillade  du  conseil.  {D'après  Kervyn  de  Lellenliove,/).  36. 
Selon  M.  Génard  de  la  Feuillarde,  du  conseil,  selon  Bor,  le  Sieur  de  la 
Feuillade,  conseiller  du  duc  d'Alençon.) 

Le  Baron  de  Bellegarde,  général  de  la  cavallerie  légère.  (Selon  /)/.  Génard, 
le  seiyneur  de  ta  Garde,  capitaine  de  chevaux  légers.) 

Le  Sieur  de  Argy,  maistre  de  camp.  (Jacques  de  lirillac,  seigneur  d'Argis, 
selon  de  Tliou,  ibid.,  p.  40;  d'Archier,  maistre  de  camp,  selon  M.  Génard.) 

Le  Sieur  de  Meurs,  id.  {Selon  M.  Gonard,  le  seigneur  de  Mérire.) 

Le  Sieur  de  Beraliz,  id.  (Selon  Bor,  le  seigneur  de  Birale,  selon  M.  Génard , 
le  Sieur  de  Déraille.) 

Le  Sieur  de  Lamory,  id.  (Selon  M.  Génard,  le  seigneur  de  Lamorij.) 

Le  Sieur  de  Tomiz,  id.  (Selon  M.  Génard,  le  Sieur  de  Tourres.) 

Le  Sieur  de  Garde,  id.  i^Selon  M.  Génard,  le  seigneur  de  la  Garde.  Cet 
auteur  fait  suivre  ce  nom  de  celui  de  Senserval,  maistre  de  camp.) 

Le  Sieur  de  la  Pierre,  id.  (Id.  chez  Bor  et  chez  Génard  ;  celui-ci  fait 
suivre  ce  nom  de  celui  du  seigneur  de  Balancy.) 

Capitaine  Drou,  Italien,  id. 

Le  Sieur  de  Walesy,  id.  (Chez  M.  Génard,  Balancy.) 

Le  Sieur  Tyan,  gouverneur  d'Alost.  'Robert  de  Mérode,  seigneur  de 
Thiant;  chez  M.  Génard,  le  seigneur  de  Thiant,  Gantois.) 

Le  jeusne  conte  du  Cliasteau-Roux.  On  dit  aussi  du  vieulx  conte.  (Jean 
de  la  Tour  Landry,  comte  de  Châteauroux ;  chez  Génard,  le  Jeusne  comte 
de  Chasteau-Roux.) 

Le  Sieur  de  Pise ,  grand  écuyer.  (Chez  Bor,  Pisou,  et  chez  Génard  , 
Depiest,  grand  écuyer.) 

Le  Sieur  Jamy,  second  écuyer. 

Le  Sieur  Naraffyn.  (Selon  Kervyn,  le  seigneur  de  Narafjîn.) 

Le  Sieur  Gonier.  (Remplacé  chez  M.  Génard  par  le  seigneur  Gunsa,  du 
cabinet.) 

Capitaine  Mercure,  italien.  (Mercurio  chez  Kervyn,  et  Mercure  chez 
Génard.) 

Capitaine  iNicol,  italien.  (Chez  Génard,  Nicolas.) 
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Capitaine  Pandolf.  italien.  (Chez  Kervyn,  Pandolfo;  chez  Génard,  Pan- 
dolphe.) 

('apitaine  Julio,  italien,  (/t/.,  chez  Korvyn  et  (iénard  ) 

l.e  Sieur  Badelaer.  {Chez  Bor.  liaJdelaer  ;  chez  Génard,  Badelar.) 

Uagois.  {Chez  Kervyn,  le  seigneur  de  Baggoy.) 

Pogon. 

Le  Sieur  de  Genissac.  {Id.,  chez  Bor;  chez  Génard,  Gvnsa  du  cabinet.) 

Du  cabinet  : 

Le  Sieur  de  la  Bouciiière.  {Chez  Bor.  de  la  Boucherie,  chez  Génard.  le 
seigneur  de  la  Boussière.) 

Le  Sieur  Bonsecour.  {Chez  Génard,  le  seigneur  de  Bonchicau.) 

Kl  y  compris  ceulx-cy,  l'ont  dit  que  sont  demorez  250  gentilsiiomines 
tous  habillés  de  velours  entre  tout  800. 

Monsieur  Kinchanl. 

On  dit  du  conte  Hochepot,  Boche  du  Maine.  {Chez  Génard^  le  comte  de 
la  Hochepot.) 

Les  prisonniers  : 

Le  Sieur  Polit  {Chez  Génard  ,  Polijc).  Fervakes.  {Chez  Génard,  Fer- 
vaques).  Furgcs.  {Philippe  d'Àugennc  du  Fargy ;  chez  Génard,  le  seigneur 
de  Fargy).  Laberre,  {Chez  Génard,  Laverme).  Baron  Beauprés,  {Chez 
Génard,  Beaupré).  Sauvoye,  {Chez  Génard,  Schamon).  L'évesque  de  Con- 
stance, {Arthur  de  Cussé,  grand  aumônier  du  duc  d'Anjou,  chez  Génard, 
l'évesque  de  Potence).  Le  Baron  de  Koeulx,  [Chez  Génard,  le  seigneur  baron 
de  Péru).  Valuisant,  {Chez  Génard,  Ballichant).  Du  Pierre,  (Chez  Génard, 
du  Prez).  Herru,  {Chez  Génard,  Sera).  Archon,  {Chez  Génard,  Harson).  lin 
tout  des  tuez  i  iOO  à  1300  ou  1400,  selon  qu'on  dit  '. 

■  p.  Gé\ard.  —  Bulletin  de  l'.Jcadcmie  tl'Arcliéolo(jic  de  lithjique,  3'  si'iic  (les  Annexes,  2'  parlir, 
t.  XVI,  p.  40:2  :  l,cs  non)S  d'nulcuns  soignems-genlilslioninics  cl  c^ipilaincs  français  cl  italiens  saccagez 
en  Anvers,  le  xvir  jour  de  janvier  1883  ;iux  matinées  llaniengncs  désignées  par  le  dne  d'Alcnçon. 
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VIII. 


MARGUERITE  DE  PARME  A  GRANVELLE. 

(Archives  Farnesicnnps  à  Na|iles,  fascicule  1756) 

!Saniur,   le  2i  janvier   1585. 

Vedra  Vostra  Signoria  lllustrissima  per  il  diipplicato.  qui  giunto  qiinnto 
li  scrissi  alli  x  del  présente;  (H  poi  ho  ricevulo  la  sua  del  "1  del  modesimo. 
Et  circa  alla  mia  iicenlia  già  Voslra  Signoria  llluslrissima  per  più  mie  lia 
potuto  comprenderc  il  desiderio  grande  clie  tengo  di  haverla,  per  esser 
veramente  neccssaria,  conie  più  appicno  li  scrivero  con  l'ordinario  prossiino, 
persuadendomi  che  alhora  sarà  Sua  Maestà  arrivata  in  Castiglia  et  Vostra 
Signoria  lllustrissima  haverà  comodifà  di  far  per  me  ogni  Luon  oflilio. 
sicome  nella  sua  amorevolezza  oonfldo.  et  lei  mi  promelte. 

Che  la  negoliatione  con  quelli  di  Biseaia  per  armar  li  10  navi  per  j^ei 
anni  sia  conclusa,  corne  Vostra  Signoria  lllustrissima  scrive,  mi  è  stato  grato 
d'intendere,  et  molto  approposilo  sarebbe  che  fussino  preste,  et  si  vollas- 
sino  in  qucsti  mari,  poiche  l'allra  armala  del  marchese  di  Santa  Croce  potrà 
fare  l'impresa  délie  isole  Terzere,  et  cosi  in  un  medesimo  tempo  si  daria 
travaglio  a  nemici  et  tengo  che  facilmenle  si  fariano  huoni  effetti. 

A  quesl'  hora  doverrà  essere  stato  giurato  in  Portugallo  il  Serenissimo 
Principe  mio  Signore,  et  Sua  Maestà  postasi  in  viaggio  per  Castiglia.  che 
ben  desidero  vi  sia  arrivalo  et  con  buona  salute,  et  parimenlc  la  Maestà 
deir  Impératrice  di  che  piacerà  à  Vostra  Signoria  lllustrissima  avvisarmi  ;  et 
intanto  la  ringratio  dell'  avviso  che  mi  dà  che  il  suddello  Serenissimo 
Principe  fusse  ben  guarito  délie  varole  et  che  si  moslrava  di  meglio  cera 
et  più  robuslo  che  per  avant!.  Iddio  io  conservi  intiniti  anni  felicissimo. 

Kesto  avvisata  corne  Sua  jMaestà  haveva  dato  ordine  à  Vostra  Signoria 
lllustrissima  che  facessi  intendere  ail'  huomo  del  Signor  Duca  mio  che  si 
trattenessi  in  Madrid  sino  alla  sua  venuta,  et  che  frà  lanto  mettessi  in  mano 
di  lei  il  processo  per  poterne  far  particolar  rapporte  à  Sua  Maestà  :  il  che 
mi  place  molto,  accio  resti  Vostra  Signoria  llluslrissima  capace  délie  molle 
cause  et  ragioni  che  il  Signor  Duca  liene  di  lamenlarsi  del  (lonle  Claudio 
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Laiidi  el  chc  porcio  Sua  Macsfà  la  favorisca  oomo  mi  assicuro  farà,  non  solo 
in  (jucsto  ma'  in  ogni  nllra  cosa  clic  prclenile.  slanfe  massinic  il  buon  mezzo 
et  iavorc  di  Vosira  Signoria  llluslrissima.  la  quale  di  nuovo  prego  lener  in 
ciô  la  huona  mano. 

L'arrivo  de!  Signor  Comendalor  maggiore  '  in  liarzcliona  si  è  inteso  : 
sarii  di  poi  arrivalo  in  Coito.  el  aspello  di  sapere  in  clie  sarà  impicgato;  et 
il  Dura  di  Terranova  doverrà  à  quest'  liora  esser  anivato  à  Genova  et  forse 
a  !\lilano  dove  è  necessario  :  et  inlcndo  olie  il  conte  di  IMiranda  '  va  per 
Vice-He  in  Calalogna. 

Quanto  alla  provisionc  délie  iOO  mila  scudi  clie  Vostra  Signoria  llliis- 
trissima  mi  avvisa  essersi  fada,  per  quà  è  huonissima,  quando  pero  di  pré- 
sente la  persona  se  ne  polessi  valere.  et  massime  in  questa  occasione  del 
successo  Ira  Alançonc  et  quelli  d'Anversa,  clie  prima  clie  liora  polrà  Vostra 
Signoria  llluslrissima  huver  inleso;  et  perche  sia  informala  del  particolare 
lo  niando  qui  incluse  in  un  foglio;  et  hen  si  conoscc  manifeslamcnle  che 
Iddio  lien  cura  dclla  sua  causa,  impero  il  gran  mancamcnto  che  ci  è  de 
denari  rende  difTiculloso  ogni  partilo  et  esseculiono  da  pigiiarsi  in  cosi 
huona  occasione;  lullavia  procciirerij  il  Principe  mio  figliolo  di  cavarne  il 
maggior  conslrullo  che  sia  possihile,  come  egli  ne  deve  dar  niinulo  ragua- 
glio  à  Vostra  Signoria  llluslrissima,  alla  quale  mando  similmente  le  rela- 
tion! vcnutemi  di  Colonia  inlorno  ai  molini  di  quel  vescovo,  che  doverrà 
procedere  più  lentamente  et  consideratamente  altèso  il  successo  d'Anversa. 
La  guarnigione  di  Liera  per  ordine  et  consiglio  di  Mario  Cardoini  '  hà  faite 
una  huona  faltione  à  Borgherhoudt,  come  vedrà  per  la  copia  délia  sua 
lellera  che  va  con  questa. 

Il  Conte  Carlo  di  Mansfelt  con  alcune  genti  si  Irova  ail'  assedio  di  Ein- 
doven,  et  da  huona  spcranza  di  ricuperarlo;  ma  come  dico  di  sopra,  la  gran 


'  Don  Juan  de  Zuniga,  prince  de  Pictra  Prccia,  ancien  ambassadeur  du  roi  à  Rome  et  vice-roi  de 
Nnpics,  conseiller  d'Ëlat  en  1585  et  frère  de  don  Diego  de  ZuTiiga,  ancien  ambassadeur  de  Philippe  II 
■■n  Trancc.  Il  mourut  en  1!)H6.  La  corri'S|iun(laiice  de  Juan  de  Zufilga,  pendant  son  ambassade  à 
Home,  est  imprimée  dans  le  lonieCII  des  Documentai  inrditos. 

'  Don  Juan  de  Ziiniga  Abtlloiioda  y  Bazan,  enraie  de  Miranda,  vice-roi  de  Catalogne  et  plus  lard  de 
Napics,  mort  en  lt!08.  (Voyez  IIerrera,  llistoria  gênerai  del  Mundo,  t.  II,  p.  bi)7,  et  Moreri, 
t.  VIII,  p.  123.) 

'  Mario  ou  Marco  Carduini,  colonel  d'un  régimeiil  wallon.  (V^oyez  Mbndoça,  t.  Il,  pp.  SCS,  293.) 
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carestia  di  denari  impediscc  ogni  buona  cssecutione  et  tenga  Voslra  Signoria 
illustrissima  per  fermo  clie  la  lardanza  délie  ptovisioni  fà  notabile  danno 
al  servitio  di  Sua  Maeslà.  con  farli  anco  spendere  il  doppio,  onde  di  nuovo 
torno  à  pregar  Voslra  Signoria  llluslrissima  a  sollecilar  esse  pro%isioni 
Con  la  mia  ultima  li  scrissi  la  niorle  di  Monsignor  d'Andelol.  et  che  havevo 
scritto  in  raccomandatione  di  Monsignor  di  Chastel  Rolland  perclie  fusse 
provislo  del  baliaggio  di  Dolu;  ma  nieglio  consideralo  conviene  più  al  liglio 
d'esso  d'Andeiot  et  se  anco  vorrà  ruditio  deila  Catlapania  dell'  Aquila  non 
deve  guardar  Voslra  Signoria  illustrissima  à  quel  che  li  scrissi  ultimamente; 
nià  quando  detlo  ollilio  di  Cattapania  havesse  d'uscir  dalla  casa  d'Andelol. 
desidero  ben  clie  l'Iiabbi  Nuccio  Sirigatti  ',  mio  secretario.  Desiderogrande- 
niente  clie  Sua  Maeslà  scriva  al  conte  dOlivares  per  la  causa  che  già  à 
Voslra  Signoria  Illustrissima  ho  avvisatocon  la  mia  antécédente,  et  anco 
lei  siessa,  di  che  li  restaro  con  obbligo,  li  raccomando  di  nuovo  il  parti- 
colar  del  Ihesorier  Ardinghello  et  la  prego  à  favorirlo.  Passono  nell'  Aquila 
alcuni  rumori  che  non  mi  danno  punlo  gusto,  de  quali  minutamenlc  ne  ho 
scritto  air  Aldobrandino.  accio  ne  informi  Vostra  Signoria  Illustrissima, 
parendomi  mollo  approposito  che  ne  sia  consapevole  per  ogni  rispelto.  et 
délie  persone  che  di  ciô  sono  aulori,  et  inteso  che  harà  dall'  Aldobrandino 
il  fatlo  potrà  farvi  la  consideralione  che  conviene;  ne  per  hora  mi  stenderô 
in  allro. 


VIII. 


RESUME 


La  diiclies<c  de  Panne  envoie  au  t'ardinal  un  duplicata  de  la  lellre  (|u'elle  lui  a 
écrite  le  tO  du  courant  mois  de  janvier.  Depuis  celte  date  elle  a  reçu  du  Cardinal  une 
lettre  du  2  de  ce  même  mois. 

Pour  ce  qui  concerne  la  permission  qu'elle  a  demandée  de  retourner  en  Italie,  elle  en 
écrira  plus  longuement,  quand  le  Roi  sera  lui-même  de  retour  en  Kspagiic. 

'   Sic.  Il  faut  lire  probablement  Davanzati. 
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lille  a  rtc  heureuse  d  appieiulrc  du  C;irdinal  lu  eonelusiitn  du  eonlral  négocie  avec 
les  Biscayeiis  pour  rarmemcnl,  en  G  années,  des  40  navires  à  joindre  à  ceux  du 
marquis  de  Santa  Cruz  en  vue  de  rcxpcdilion  aux  Iles  Tcrcère. 

Elle  pense  qu'à  ceiti  heure  on  aura  prèle  sernienl  en  Porlugal  au  Prince  liéritier 
d'Espagne,  heurcusenienl  rétabli,  et  que  Sa  Majesté  le  Koi,  aura  pu  se  mettre  en  route 
pour  l'Espagne  avec  Sa  Majesté  l'Impératrice,  sa  sœur. 

Elle  a  appris  que  le  Hoi  avait  fait  recommander  à  Palma,  l'envojé  du  duc  de  Parme, 
de  rester  à  Madrid  jusqu'à  son  retour,  et  enjoint  au  Cardinal  d'examiner  en  attendant  les 
pièces  ilu  procès  d'Octave  [Farnèse  coiitie  Claudio  I,andi,  avec  ordre  de  lui  en  faire 
un  rapport.  Elle  compte  sur  Granvellc  pour  défendre  les  intérêts  du  Duc. 

Elle  a  appris  aussi  (|ue  le  Grand  Commandeur  de  Casiille  (Don  Juan  de  Zuniga) 
était  arrivé  à  Barcelone.  Peut-être  csl-il  déjà  en  ce  moment  à  la  Cour.  La  Duchesse  se 
préoccupe  de  savoir  quelles  fondions  lui  seront  confiées. 

Elle  a  appris  en  troisième  lieu  que  le  duc  de  Terranova  avait  débarqué  à  Gènes. 
Probablement  est-il  déjà  à  Milan,  où  sa  présence  est  bien  nécessaire.  Enfin  il  lui  esl 
revenu  que  le  comte  de  Miranda  allait  partir  pour  la  Catalogne  en  qualité  de  Vice-Roi, 

l.a  Duchesse  revient  ensuite  sur  la  nécessité  de  compléter  la  provision  des  400,000 
cens  à  envoyer  aux  Pays-Bas,  et  elle  reproduit  à  cet  égard  les  raisons  déjà  alléguées 
dans  sa  lettre  précédente  au  Cardinal  (du  10  janvier  dernier).  Le  prince  de  Parme,  en 
attendant,  fera  tout  ce  qu'il  pourra  avec  l'argent  mis  à  sa  disposition. 

La  Duchesse  envoie  au  Cardinal  les  avis  qu'elle  a  reçus  de  Cologne  au  sujet  de 
l'Évéque. 

A  l'égard  d'Anvers,  il  faudra,  dans  les  circonstances  actuelles,  procéder  avec  pru- 
dence et  modération.  La  garnison  de  Lierre,  soitie  de  cette  place  par  l'ordre  de  Mario 
Carduiiii,  a  l'ail  une  entreprise  heureuse  sur  Borgerhout. 

Le  ciimte  Charles  de  Manslelt  assiège  Eiiidlioven  et  a  grand  espoir  de  recouvrer  cette 
place.  Mais,  comme  le  représente  plus  haut  la  Duchesse,  le  manque  d'argent  empêche 
la  plupart  des  opérations  militaires. 

Dans  sa  dernière  lettre  du  10  janvier,  la  Duchesse  a  annoncé  la  nouvelle  de  la  mort 
de  M.  d'Andelot  cl  recommandé  M.  Chàieau-Rolland,  le  gendre  du  défunt,  pour 
succéder  à  son  beau-père  au  bailliage  de  Dole.  Mais  après  rnùre  réflexion,  elle  trouve 
aujourd'hui  que  celte  cliarge  conviendrait  mieux  au  fils  d'Andelot.  Quant  à  l'oflice  de 
Catapan  d'Aquila,  s'il  doit  sortir  de  la  maison  d'Andelot,  la  Duchesse  le  demande  pour 
son  secrétaire  à  elle,  Nuccio  Davanzati.  Elle  désirerait  beaucoup  que  le  Roi  écrivil  au 
comte  d'Olivarès,  son  ambassadeur  à  Rome,  pour  les  afl'aires  dont  Elle  a  déjà  entretenu 
le  Cardinal.  Elle  finit  sa  lettre  en  recommandant  de  nouveau  à  Granvelle  le  trésorier 
Aidinghcllo,  qui,  à  sa  connaissance,  rencontreiail  une  cerlaine  hostilité  à  Aquila. 
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IX. 

LE  PRÉVÔT  FONCK  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Mémoirts  de  Gianvclle,  l.  XXXIIl,  fol.  47  et  i9.) 

Lisbonne,  le  24  janvier  1583. 

Monseigneur,  oullre  les  trois  lettres  apportées  par  le  dernier  ordinaire, 
j'ay  receu  quatre  aultres  pour  le  Hoy  du  Seigneur  Prince  de  Parme,  dont 
plusieurs  bien  long  et  desciffré,  ne  contiennent  que  trois  poinctz,  sçavoir 
est:  celuy  de  Coulogne,  l'entrée  au  pays  du  duc  de  Hlonlpensier  et  mareschal 
Biron,  avecq  leurs  trouppes,  jusques  au  nombre  de  liuict  mille  piétons  et 
deux  mille  chevoulx.  et  pour  le  troysiesme,  il  désire  sçavoir  l'intention  du 
maistie  touchant  l'entreprinse  et  l'assiège  de  Cambray,  suyvant  la  conti- 
nuelle et  très-instante  requeste  des  Estatz  de  pardelà;  y  adioustant  beau- 
coup de  particularitez  des  désordres  et  mutineries  journellement  surve- 
nans  en  sa  présence  au  camp  de  Sa  Majesté,  à  faulle  d'argent,  si  que 
plusieurs  s'encommenchent  à  fascher  et  repentir  du  rappel  des  forces 
estrangières.  veu  qu'il  n'y  a  moyen  pour  les  entretenir.  V'oicy,  Monseigneur, 
la  substance  de  ce  que  ces  lettres  nous  déclairent.  Et  comme  me  samblent 
estre  poinclz  d'importance,  n'ay  failly  les  incontinent  remonstrer  sommai- 
rement au  maistre,  le  suppliant  me  vouloir  à  sa  première  commodité 
impartir  quelque  petite  heure  d'audience  pour  ouyr  ces  choses  plus  parti- 
culièrement, et  quand  et  quand  y  prendre  les  résolutions  pour  tant  plus 
encourrager  ce  bon  prince,  lequel  véritablement  se  treuve  en  beaucoup  de 
perplexitcz  et  fascheries,  que  ne  le  laissent  oncques  reposer.  Quant  à  la 
reprinse  d'Alost,  il  n'y  a  rien;  bien  at-on  prins  ISinoven  et  le  chasteau  de 
Lyekercken,  et  ce  avecq  le  recouvre  de  Gaesbeeck,  estant  chose  vieille,  ce 
que  parcy  devant  avions  entendu,  touchant  Cambreziz,  et  Lescluse.  En 
Frize,  les  nostres  ont  esté  consfrainclz  par  les  ennemiz  abbandonner 
l'assiège  de  Locchum,  et  ce  toutesfois  avecq  bon  ordre  et  sans  perte  de 
nostre  costet,  ayant  ce  malheureux  conte  de  Hallach  '  voulu  soy  revanger 

'  Philippe,  comte  de  llohciilohe,  souvent  cite. 
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de  ce  qu'il  avoil  souffert  ces  mois  passez  des  noslres;  auquel  lin  il  s'esloit 
transporlé  vers  Ulrecht  et  Geire  pour  renforcer  ses  troupes,  avecq  les- 
quelles, oullrc  le  désassiège  susdict,  il  at  du  niesme  chemin  recouvert 
Ûioncliorsl  el  Keppel;  et  de  nostre  piirt  avons  durant  l'assiège  du  dicl 
Locchuni  perdu  le  l)aron  d'Anholt,  jeune  seigneur  de  grand  espectation 
et  riche  de  trente  mille  florins  de  revenu  annuel,  lequel  nous  auroit  mer- 
veilleusement duict  pour  beaucoup  de  charges,  et  notamment  pour  celle 
de  Groeningen  ou  Overyssel;  estant  marry  que  l'avons  perdu,  pour  l'avoir 
cogneu  de  bon  cœur  el  tel  comme  aurions  sceu  soubhaitter  ;  ayant  moy  esté 
cause,  au  temps  de  mon  séjour  à  Coulogne.  qu'il  avoit  abbandonné  sa  may- 
son  au  pays  de  Juliers,  où  il  tenoit  sa  résidence,  pour  s  employer  au  service 
actuel  du  maistre;  pryant  Dieu  le  vouloir  recepvoir  en  son  paradiz  et  nous 
quand  en  suyverons. 

Il  est  vray  que  le  dict  Prince  recommande  fort  le  conseiller  Vendeville  ', 
pour  la  prévoslé  de  Lille,  m'estant  apperceu  que  le  prœsident  Richardot  y 
at  mené  la  plume,  ne  sçachant  toutelTois  ce  que  finablement  le  niaislre  en 
vouldra  résouidre;  cestuy  d'Austrice  se  faict  recommander  par  son  maistre, 
el  l'Impératrice,  le  doyen  de  Tournay  par  vous,  et  mon  évesque,  tellement 
qu'à  mon  advis  seroit  chose  désirable,  qu'eussions  troys  prévostez,  me 
tenant  bien  asseuré  que  le  dict  doyen  seroit  le  plus  propre  pour  estre  de 
tel  cvèque,  el  mœurs  qu'il  est,  et  ce  niesmes  pour  la  sayson  du  temps  qui 
court:  cœlera  Joviet  Mercuriosunl  relinquenda;  vousasseurant  que  de  mon 
coslel  sera  dicl  ce  que  convient,  au  moins  deschargeray  ma  conscience. 
L'abbaye  de  Dunes  n'est  encoires  pourveue,  ains  doiz  (juelques  sepmaines 
j'ay  faicl  instance  pour  l'audience  au  mesme  fin,  ne  sachant  si  mes  prières 
seront  exaucées  ou  poinct.  Bien  est-il  vray  que  le  maistre  ayant  receu  mon 
billet  louchant  les  nouvelles  lettres  du  dict  Seigneur  Prince,  m'envoya  hier 
Don  Johan  d'Idiaques  ',  pour  dire,  qu'avant  son  parlement  me  donnera  un 
aultre  audience,  par  où  je  suis  attendant  sa  bonne  grâce. 

IN'ayant  que  répliquer  sur  le  faict  du  bastard  Don  Anthoine  et  moins  des 
isles  de  las  ïerceras,  puisque  rerum  irrecuperabilium  nuUa  sit  tutior 
medicina,  quam  oblivio,  ce  néanlmoins  ne  puis-je  sinon  regretter  que  par 


'  Jean  Vaudeville.  (Voyez  le  lomc  VIII,  p.  390.) 
*  Idiaqucz. 
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tout  l'on  treuve  ces  caitponantes  hella,  et  non  helligeranles ;  prévoyant  que 
cesle  entreprinse  de  las  Terceras  servira  encoires  beaucoup  des  années 
pour  donner  passe-temps  à  ces  capitains  et  commissaires  des  vivres.  Ce  que 
me  fascheroit  moins  ou  cas  que  noz  affaires  de  pardelà  n'y  fussent  si  gran- 
dement intéressées,  pour  ne  taire  la  commodité  qu'on  donne  aux  sectaires 
pour  entièrement  desraciner  la  religion  catholique,  sans  laquelle,  c'est  tout 
clair,  qu'il  est  et  sera  tousiours  impossible  de  maintenir  les  étatz  de 
Flandres  unis  et  annexez  aux  royaulmes  d'Espagne,  ne  pouvant  com- 
prendre si  non  que  Dieu  est  corrouclié  contre  ceulx  de  pardeçà,  puis  qu'ilz 
se  monstrent  si  flosches  et  nonchaiilans  en  une  chose  que  les  touche  de  si 
près  et  au  vif  :  car  si  Dieu  en  disposast  que  tout  le  pays  de  Flandres  fust 
en  ung  moment  abbismé,  tellement  que  personne  ne  s'en  pourroit  servir 
cy-après,  pourrions  faire  noslre  compte  que  les  Espagnes  ne  perderiont 
que  bien  peu;  mais  permectant  l'accroissance  d'ung  tel  pays  aux  ennemiz 
héréditaires  Françoys,  cela  coustera  finablement  si  chier  à  ceulx  d'Espagne 
que  s'en  repentiront  cent  mille  fois;  pour  ne  laisser  derrière  la  honte  et  des- 
répulation  de  ce  bon  roy,  quand  on  dira  cy  après  es  histoires  qu'il  aura 
perdu  son  anchien  patrimoine,  et  mesmes  que  cela  at  sceu  pralticquer  et 
parachever  ung  misérable  blistre  des  contes  de  iNassau.  Quant  à  moy, 
Dieu  me  donnera  quelque  morcheau  du  pain  ailleurs  ;  mais  si  le  Roy  de 
France  et  ses  adhérens  me  vouhlrionl  donner  la  troisiesme  partie  de  la 
proye,  ne  vouidrey  oncques  retourner  à  la  patrie  pour  les  servir,  ou  com- 
porler  leur  commandement;  ne  sçaichant  dont  me  prendc  ceste  haine  et 
abhorrissement  de  ceste  nation  Françoyse,  sinon  de  la  pure  et  parfaicle 
affection  que  je  porte  à  ce  bon  Roy,  si  que  ainieray  niieul  (je  ne  diz  mou- 
rir) mais  exiler  en  ce  munde  tout  le  temps  de  ma  vie,  que  servir  aultre 
maistre,  poinct  affectionné  à  cestuy  auquel  je  sers  maintenant. 

Touchant  la  vefve  de  Monsieur  Dandelot  ',  jusques  au  présent  n'ay  veu 
aulcunc  requeste.  Si  lost  qu'elle  me  viendra  es  mains,  ne  fauldray  me  sou- 
venir de  ce  qu'audict  endroict  m'avez  escript,  et  au  surplus  faire  tout  ce 
que  me  vouldrez  commander  pour  le  service  des  vostres,  ne  sçaçant  se 
pourrey  dire  d'avantaige;  mais  si  les  prétensions  d'icclle  vefve  ne  fussent 
mesiées  avecq  l'intérêt  des  vostres,  je  vous  tiens  bien  si  discret  et  mémo- 

'  Jcan-Baptistc  d'AndeloI,  neveu  de  Granvclle,  souvent  cité. 
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ralif  de  ce  que  la  chresticnlé  cl  mesnies  les  pays  de  Flandres  ont  sufferl  à 
cause  de  son  marry,  que  confesserez  ma  précédente  déclaration  avoir  esté 
fundée  en  rayson,  disant  que  les  demandes  de  semblables  gens  doibvent 
passer  per  aqua  et  per  igné,  finissant  ceste  par  mes,  etc. 


X. 

MORILLON,  ÉVÉQUE  DE  TOURNAI,  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Lcllres  de  divers,  l.  IV  des  Suppléments,  fol.  185.) 

Tournai,  le  20  janvier  1583. 

Monseigneur,  si  Voslre  Illustrissime  et  Révérendissime  Seigneurie  at 
heu  adverlissement  du  massacre  advenu  le  47  de  ce  mois  en  Anvers, 
comme  je  liens  qu'elle  at  heu  de  plusieurs  costelz,  et  que  je  luy  ay 
escript  particulièrement  le  2d,  j'esliiiie  qu'elle  sera  désireuse  sçavoir  ce 
que  sera  succédé  depuis,  dont  n'avons  poinct  heu  grand  chose,  s'estant 
tenue  ladite  ville  longtemps  close.  J'envoie  une  liste  des  moriz  et  prison- 
niers, et  copie  de  (juoiques  lettres  escriptes  de  Anvers  à  Coloigne  '.  Le  Duc 
d'Anjou  est  retourné  de  Ternionde  à  Wilvorde,  ne  sçavons  à  quelle  inten- 
tion. Ses  gens  avoient  miz  en  pièces  quelques  (iantois  près  le  Zas,  que 
leur  a  faict  lâcher  leurs  retenues  et  noier  plus  de  mil  François.  Le  mesme 
leur  est  advenu  entre  Louvain  et  Verchtere,  qu'est  ung  pays  bas  que  at 
beaucop  de  retenues  d'eaues,  que  sont  estéez  avalléez  sur  culx  et  noiéz  plus 
de  400.  Ceiilx  de  la  garnison  de  Lire  sont  esté  visiter  les  noirs  harnaz  de 
Burgerhaute  près  d'Anvers,  passantz  la  sentinelle  que  dormoit,  et  en  ont 
deffaict  qualtre  cornettes  et  deux  ccniz  piedtons,  de  sorte  que  les  trouppes 
du  Duc  d'Anjou  vond  fort  diminuantz.  Je  ne  sçay  si  l'on  luy  envolera 
nouveau  renfort  de  F'iance,  où  il  y  avoit  treize  ou  44"  hommes  en  pied  et 
quelque  artillerie  pour  venir  icy,  en  cas  que  l'emprinse  d'Anvers  heut  suc- 

'   Voj  cz  plus  haut,  page  24. 
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cédé,  lesquelz  sont  esvanouyz  depuis  que  l'on  at  entendu  Icurdit  désastre 
en  la  court  de  France  où  la  lîo)  ne  mère  est  désespérée. 

L'on  dit  qu'elle  prépare  nouvelles  forces  de  mer  pour  retourner  sur 
Portui^al.  Il  n'y  aurat  fin  avec  eulx  jusques  l'on  leur  jectera  une  gaillarde 
armée  en  France;  et  s'il  se  fust  faict  il  y  at  4  ans,  noz  serions  maintenant 
en  paix,  pour  laquelle  ilz  prieront  doibz  qu'ilz  auront  estez  bien  frottez. 
La  court  de  France  est  Lien  esLahie,  car  ilz  s'attendoient  et  promcctoient 
quelque  grand  succèz.  mectant  grand  espoir  sur  la  dextérité  du  mareschal 
de  Biron,  qui  s'est  peu  acquicté  ceste  fois.  L'on  at  imprimé  en  Anvers  ce 
que  s'y  est  passé  ledit  17  '.  (]eu!x  de  Brucelles  ont  envoie  response  à  noz 
Seigneurs  Estatz  à  Haulx  *,  avec  superscription  et  caichet;  mais  le  dedans 
estoit  papier  LIancq,  dont  ilz  se  poiront  Lien  quelque  jour  repentir.  Ce 
sont  les  meschantz  que  font  ce  que  leur  plait,  sans  que  les  Lons  y  soient 
appeliez  ou  ouyz.  Vostrc  Illustrissime  Seigneurie  verrat  ce  que  Appelteren', 
m'escript  touchant  coulx  de  Gand.  Quant  à  moy,  je  demeure  en  opinion 
qu'ilz  ne  feront  rien  de  Lon,  s'ilz  ne  sont  forcez  par  une  Leile  armée  :  car 
ilz  vouidront  conditionner  ce  de  la  religion,  en  ce  que  Sa  Majesté  ny  les 
Estatz  ne  peulvent  ny  doiLvent  rien  altérer.  Aussi  verrat  Vostre  Illustris- 
sime Seigneurie  comLien  Monsieur  de  Champaigney  est  altéré  de  la  lettre 
que  Appelteren  et  moy  luy  avons  escript;  et  ce  qu'il  n'ose  dire  contre  moy, 
il  le  desgorge  sur  luy;  mais  ny  pour  cela  il  n'y  at  poinct  trois  jours  quil 
escripvoit  force  injures  contre  le  médecin  de  Son  Altèze  qu'il  veult  main- 
tenant prendre  pour  advocat.  Mais  pour  tout  cela  n'aurat-il  Bourlut,  si 
Vostre  Illustrissime  Seigneurie  ne  le  nous  commande.  Je  ne  répondray 
rien  sur  ses  dernières  pour  avoir  esté  seullement  adverti  par  le  Sieur 
Cosmo  ce  seoir  que  l'on  fera  le  pacquet  après  souper.  Ce  sera  par  le 
premier. 

'  Voyez  plus  Laut,  page  24  cl  suivantes,  et  le  Discours  véritable  de  l'entreprise  d'Anvers,  pour 
justification  de  M.  le  duc  d'Anjou.  Paris,  158i,  in-12.  Lettre  de  Jean  Bodin  sur  l'entreprise  du 
duc  d'Anjou  contre  la  ville  d'Anvers  {Bulletins  de  la  Covimission  royale  d'histoire,  2'  série,  t.  Xil, 
p.  458),  et  Rapport  d'un  bourgeois  d'Anvers  sur  les  événements  arrivés  en  cette  ville  et  dans  quelques 
autres.  {Ibid.,  p.  4154.) 

•  liai. 

•  Appclterrcn,  maître  des  comptes. 
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XI. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Ménioiros  de  Craiivellr,  l.  XXXllI,  fui.  'm  à  .'iC.I 

Madrid,  le  27  janvier  1883. 

Madame;  nous  n'avons  lieu  aullrcs  lellres  des  Pays  d'Einbas,  par  ce 
dernier  ordinaire  de  Lyon,  fors  seulloniont  celles  qu'il  ha  pieu  à  Vostre 
Altèze  escripre,  qui  nous  sont  à  (ous  de  très  grande  consolation  et  à  nioy 
spécialement,  pour  avoir  bonnes  nouvelles  de  la  santé  d  icelle,  que  je  prie 
à  Dieu  conserver  et  augmenter  avec  toute  prospérité;  et  pour  ce  que  par 
ses  dictes  lettres  ne  faict  mention  d'aulcune  mauvaise  nouvelle  du  couslel 
des  Pays  d'Embas,  nous  pouvons  espérer  que  tout  y  vad  bien,  avec  le 
prudent  gouvernement  de  Monseigneur  le  Prince  son  (ilz,  lequel  par  ses 
dernières,  comme  je  i'escripviz  à  Vostredicte  Altèze,  donna  fort  bon 
compte  à  Sa  Majesté  et  de  ce  qu'cstoit  faict,  et  de  ce  qu'il  désignoil  faire; 
fondé  le  tout  avec  si  pertinentes  raisons,  que  Sadicte  Majesté  n'en  pouvoit 
avoir  sinon  très-grand  contentement.  JNous  sûmes  maintenant  actendant 
ce  qu'auront  faict  les  François,  que  sont  allez  pardelà  soubz  la  conduycte 
du  Duc  de  Montpensier  et  marescbal  de  Biron;  et  pourioit  fort  bien  estre 
que  l'ung  et  l'aultre  se  repentissent  du  voiage,  selon  que  j'entendz  que  l'on 
se  lasse  desià  bien  fort,  au  quartier  dos  rebelles,  des  François,  et  que  en 
secret  il  y  a  de  la  mauvaise  intelligence  entre  le  Duc  d'Alançon  et  le  Prince 
d'Oranges,  qu'est  ce  que  l'on  peut  désirer  et  espérer;  et  Dieu,  par  sa  grâce, 
veuille  inspirer  les  Flamans,  à  ce  que  recongnoissans  dont  leur  procèdent 
tant  de  misères  et  maulx  qu'ilz  sousticnnent,  ilz  payent  les  aucteurs 
d'iceulx,  leur  donnans  le  cliastoy  qu'ilz  méritent. 

Ce  de  Cologne  me  tient  en  grande  peine,  et  je  ne  failliz,  dois  que  j'euz  le 
premier  advertissement  de  Vostredicte  Altèze,  d'escripre  sur  ce  en  court 
comme  il  me  sembla  convenir,  afin  que  de  la  part  de  Sa  Majesté  se  fissent 
les  olfices  requis,  tant  envers  Sa  Majesté  Impériale  que  de  Sa  Saincteté, 
laquelle,  à  ce  que  j'entendiz  hier  par  le  nonce,  prant  le  faict  à  cueur,  et 
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monslre  désirer  y  nieclre  la  main  comme  il  convienl.  Il  se  fault  ayder  de 
la  faveur  des  princes  voisin'!,  et  assister  à  la  ville  de  Cologne,  puisqu'elle 
se  monstre  bonne  pour  la  religion  et  à  cculx  que  sont  au  chappitre  gens 
de  bien,  envoyant  par  tout,  en  quoy  je  m'asseure  que  le  dict.  Seigneur 
Prince  ne  fera  faulte...  La  faulte  de  vivres  et  d'argent  qu'avoit  ledict  Sei- 
gneur Prince  nous  donne  aussi  de  la  peine;  l'on  luy  a  envoyé  la  provision 
de  quallre  cens  mil  escuz  que  j'escripviz  à  Voslredicte  Altèze,  avec  laquelle 
je  m'asseure  s'aidera  tant  qu'il  pourra  mesnager,  et  cependant  je  vais  pro- 
curant qu'il  soit  renforcé  et  de  gens  cl  d'argent. 

Quant  à  la  licence  que  Vostredicte  Altèze  prétend  encoires,  comme 
nécessaire  à  sa  santé,  et  pour  aultres  rcspectz,  je  pensois  en  avoir  escript 
sufïisantement  et  tout  ce  que  je  luy  en  pouvois  dire;  luy  déclarant  mon 
opinion  eslre  (soubniise  toutefTois  à  la  correction  de  la  sienne),  qu'elle 
se  fut  trop  hasté  pour  si  tost  retourner  à  faire  instance  du  dict  congé, 
après  la  responce  que  i'a  Majesté  luy  avoit  donné,  luy  disant  les  causes 
pour  lesquelles  il  luy  sembloit  que  lors  ne  convenoit;  et  si  ceste  office 
ne  se  fut  faict  par  Vostredicte  Altèze  en  ce  temps  là,  et  qu'elle  l'eust 
différé  jusques  à  maintenant,  l'instance  s'en  fut  pour  faire  à  présent  plus 
convenablement  que  non  si  tost  après  la  précédente  instance,  et  mesmes 
que  Sa  Majesté  a  démonslré  qu'il  ne  sembloit  bien  que  si  tost  l'on  fît  nou- 
velle instance.  Et  pour  le  dire  à  Voslredicte  Allèze  comme  je  l'entendz, 
certes  je  ne  seroye  d'advis  qu'elle  se  partit  en  saison  qu'il  y  a  apparence 
que  les  affaires  commanceronl  prandre  meilleur  chemin;  car  je  vouidroie 
qu'elle  eust  bonne  part  au  grey,  ayant  et  assistant  par  son  intercession 
uffin  que  tant  plus  tost  l'on  parvienne  à  ce  que  Ion  prétend,  de  réduyre 
les  pays  en  prospérité  et  tranquillité.  Et  quant  aux  argumentz  que  Vostre- 
dicte Altèze  allègue,  je  les  sçay  tous,  et  me  semblent  fort  raisonnables,  que 
je  ne  fauldray  de  fousiours  représenter  à  Sa  Majesté  quand  l'occasion  sera 
à  propos  :  que  je  tiens  se  pourra  mieux  faire  de  bouche  à  l'arrivée  d'icelle, 
puisque  faisant  tomber  à  propos  ce  de  la  nécessité  de  la  santé  de  Vostre- 
dicte Altèze  l'on  pourra  alors  mieulx  juger  quelle  pourra  estre  l'opinion 
de  Sa  Majesté  sur  ce  poincl,  pour  selon  ce  advancer  ou  postposer  la  pour- 
suyte;  ny  vois  pour  maintenant,  me  trouvant  si  loing  de  Sa  Majesté,  que 
j'en  puisse  dire  plus  avant  chose  de  fondement  à  Vostredicte  Altèze.  Au 
regard  de  la  perte  que  nous  avons  faict  de  Monseigneur  nostre  Prince  Don 
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Dicco.  il  n'y  a  que  dire,  sinon  se  conformer  au  saint  vouloir  de  Dieu,  com- 
bien qu'il  ne  se  peull  que  l'on  ne  sente  le  dommage  que  selon  le  jugement 
humain  cesl  accident  peull  apporter  :  mais  il  fault  penser  que  ce  soil  œuvre 
de  Dieu,  que  peull  accomoder  toutes  choses  contre  l'opinion  des  hommes, 
et  le  supplier  (|vi'il  appaise  son  ire,  et  qu'il  luy  jilaise  longuement  conser- 
ver îSa  iMajeslé  pour  son  sainct  prince,  hénéfice  de  ses  suhjcclz,  et  de  toute 
la  chreslienté:  et  vérilablement  Sa  Majesté  supporte  le  tout  fort  chreslien- 
nemcnt  et  valeureusement,  se  soubmectant  du  tout  à  sa  divine  bonté.  Cest 
accident  du  Irespas  de  mondicl  Seigneur  noslre  Prince  ha  faict  diffère 
le  parlement  de  Sa  Majesté,  que  pensoil  eslre  icy  pour  le  Noël:  mais  il  ha 
semblé  convenir,  comme  je  pense  l'avoir  escri|)t,  faire  jurer  Monseigneur 
noslre  Prince  Don  Philippe,  pour  successeur  au  royaulme  de  Portugal 
devant  que  d'en  sorlir;  et  nous  espérions  que  au  xv  de  ce  moys  se  feroit 
le  dicl  serment;  niais  à  ce  que  je  vois,  les  Porlugalois  sont  plus  longz  que 
les  (>astillans,  que  n'est  pas  peu,  et  sont  fondez  sur  leur  gravitez,  ayan(z 
prétendus  les  procureurs  des  Corlés  que  l'on  leur  donna  le  terme  accous- 
lumé  pour  le  voiage,  qu'est  de  faire  tant  de  lieues  par  jour  et  non  plus; 
mais  nous  espérons  que  pour  tout  ce  mois,  ou  au  plus  lard  au  second  de 
febvrier,  jour  de  la  Chandeleure,  se  fera  le  dict  seremenl,  el  Sadicie  Majeslé 
nous  asscure  encoires  qu'il  partira  le  viu^de  febvrier.  Mais  comme  Vostre- 
dicle  Allèze  sçail  mieulx  le  jour  du  parlement  des  Princes,  el  mesmes 
d'ung  royaulme  à  aullre,  ne  se  peull  pas  tousiours  si  puncluellcmenl  gar- 
der: et  je  tiens  que  Aldobrandino  aura  escripl  à  Voslredicte  Allèze  ce  qu'il 
en  aura  entendu.  Sadicie  Majeslé  a  envoie  soliciter  le  marquis  de  Saincle- 
Croix  affin  qu'il  ne  passe  le  temps  de  la  licence  que  Ion  luy  ha  donné  pour 
bailler  ordre  aux  affaires  de  sa  maison,  et  cependant  se  continuent  ses 
apprestes  de  l'armée  do  mer.  Ce  des  navires  de  Biscaye  sera  de  grande 
importance  pour  cy  après,  s'il  est  bien  entrelenu.  comme  j  espère  qu'il 
sera.  Je  me  resjouys  avec  Voslredicte  Allèze  des  nouvelles  que  I  Illustris- 
sime Cardinal  de  Gambara  m'escript,  el  que  les  agens  de  Monsieur  le  Duc 
de  Parme  me  confermeni,  que  l'on  a  trouvé  chemin  de  prendre  moyen 
convenable  pour,  avec  réputation  el  contentement  des  parties,  donner 
remède  en  ce  du  mariage  de  Madame  la  princesse,  petile-fdle  de  Voslre 
Allèze,  m'ayanl  donne  le  différend  peine  et  pour  le  faict  en  soy,  et  pour 
eslre  tant  affectionné  au  service  de  la  maison,  el  spécialement  pour  la  peine 
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que  j'apperçois  que  Voslre  Allèze  avoit  de  cest  accident  :  el  me  Irouvoie 
conGez  de  ce  que  de  nul  coustel  je  n'enlendois  quelz  oITîccs  l'on  pouvoil 
prétendre  que  Sa  Majesté  fit  pour  a3dor  au  remède  Je  loulie  Dieu  que  tout 
voise  si  bon  chemin  el  avec  ajipaience  de  si  bon  succès.  Il  me  desplaitque 
Sa  Majesté  n'aye  condescendu  au  désir  de  \  ostredicte  Altesse,  quant  aux 
privilèges,  niais  s'il  plaira  à  Voslredicte  Altèze  considérer  le  tout  comme  il 
convient,  je  tiens  qu'elle  mesme  jugera  qu'il  y  eust  bien  lieu  à  faire  de 
trouver  moyen  de  s'excuser  |)0ur  non  faire  le  mesme  avec  le  Pape,  en  faveur 
de  son  (iiz  :  mais  le  principal  est  que  vérilableiuenl  il  ne  convient  au  gou- 
\erneiiient  du  royaulme  que  lelz  privilèges  se  concèdent  à  qui  que  ce  soit, 
et  connue  j'escripviz  à  Voslre  Altèze  le  faici,  ce  que  l'on  peult  pour  les 
oster  à  ceulx  de  la  maison  de  San-Severino,  que  se  sont  aydez  de  la  saison 
pour  forcer  les  princes  qu'esloienl  moings  puissans  à  ce  qu'ilz  ont  voulu; 
et  le  régent  Moles  peult  faire  foy  que  tous  les  advis,  lant  de  la  sommaire 
que  du  conseil  colatéral  el  du  vice  roy  et  auitres,  à  qui  il  les  ha  commu- 
niqué, sont  tous  estez  en  opinion  que  en  façon  quelconque  il  ne  convenoit 
entrer  en  ce.  Pour  la  congnoissance  que  j'ay  des  affaires  d'Allemaigne,  dois 
devant  le  commencement  de  la  Diète,  je  suis  tousiours  esté  en  opinion  que 
en  icelle  se  feroil  peu;  et  je  vois  bien,  à  mon  grand  regret,  le  désordre  el 
confusion  qu'est  en  l'empire,  el  qu'il  est  vray  co  que  Voslre  dicte  Allèze 
dit,  que  en  la  plus  pari,  plus  vault  beaucop  que  nul  aultre  respect  l'inté- 
rest  particulier,  el  que  peu  sont  ceulx  que  se  socienl  du  publicque.  Mais  je 
diray  joinlement  que  nous  avons  part  à  la  faulte,  pour  non  tenir  le  soing 
que  nous  debvrions  des  affaires  d'Allemaigne,  el  que  d'ung  coustel  nous  y 
despendons  trop,  et  de  l'aultre  coustel,  où  plus  il  conviendroit,  fort  peu  et 
non  en  saison,  pour  gaigner  les  conseilliers  des  Princes,  et  suyvre  en  ce  le 
chemin  que  nous  ont  monstre  le  feu  Lantgraff  de  Hessen  et  ceulx  de  la 
Lighe  de  Smalcaid,  dont  les  François  se  servent  et  auitres  qu'ont  à  faire  en 
la  court  de  l'empereur  el  des  princes  de  l'empereur.  Et  s'en  est  fort  bien 
servy,  entre  auitres,  le  duc  de  Florence  pour  obtenir  ce  qu'il  a  voulu  en  la 
court  de  l'empereur  moderne  et  de  feu  son  père.  Oultre  ce  il  y  a  ung  poinct 
que  les  ambassadeurs,  que  nous  avons  tenu  en  Alen)aigne  dois  quelque 
temps,  non  sçachans  la  langue,  si  différens  de  l'humeur  des  Alemans  et  si 
peu  duylz  aux  affaires,  nous  a  esté  de  grand  préjudice,  comme  je  l'ay  sou- 
vent remonstré.  Mais  Voslre  Allèze  sçail  que  Messeigneurs  de  Caslille  veul- 
TOME  X.  6 
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loni  (oui  faire,  et  leur  semble  qu'ilz  naisccnt  avec  les  sciences  infuses  et 
qu'il  II)  a  chose,   quelque  (lidicilc  qu'elle  soif,  qu'ilz   ne  pensent  pouvoir 
enlreprandre  et  eu  venir  au  bout;  en  (|Uoy  je  tiens  qu'ilz  se  forconiptent 
souvent.  \A  cosle  façon  de  faire  détenir  les  charges  en  intérim, sans  les  pour- 
veoir.  je  la  tiens  pour  fort  dangereuse,  non  moins  que  ce  que  ceulx  que 
doibvent  aller  ausdiclcs  charges  prengnent  ung  an  ou  deux,  devant  que  de 
s'encheminer.  Je  ne  fauldray  d'en  toucher  vivement  ung  mot  à  Sa  Majesté 
à  sa  venue;  el  après  avoir  faict  de  mon  couslel  ce  que  me  sera  possible,  il 
fauldra  que  j'aye  patience  de  laisser  succéder  le  tout  comme  il  plaira  à  Dieu 
et  au  Iloy:  assheurant  à  Voslrcdiclc  Altcze  que  souvent  je  me  ronge  les 
mains  el  lecueur  encoires  fie  veoir  comme  en  beaucop  de  choses  l'on  pro- 
cède icy  ;  car  ce  ne  sont  les  leçons  que  je  soulois  apprendre  en  la  court  de 
feu  l'empereur,  noslre  maislre  de  glorieuse  mémoire;  el  si  j'estoie  près  de 
Voslre  Allèze.  je  m'eslargirois  d'advanlage  à  traicler  de  ce  poinct,  el  en 
beaucop  d'aullres  choses  (|ue  ne  se  peuvent  confier  à  la  plume,  ny  à  aultre. 
Touchant  les  affaires  de  liourgongne,  dont  il  a  pieu  à  Vosirc  Allèze  avoir 
souvenance  encoires  en  ceste  lettre  sienne,  le  pays  doibl  à  icelle  recon- 
gnoistre  très-grande  obligation  de  la  peine  qu'il  luy  a  pieu  prandre  pour 
s'en  informer^eten  escrire  si  parliculièremenl.  Et  elle  sçait  combien  il  y  a 
que  sur  les  escriplz  qu'elle  envoya  à  Sa  Majesté,  j'escripviz  aussi  mon  advis 
suyvant  le  sien.  Aussi  en  ay-je  louché  quelque  mol  audict Seigneur  Prince. 
Je  ne  sçay  si  le  prévosl  Fonc,  qu'est  près  de  Sa  Majesté,  aura  envoie  aux 
Pays  d'Embas  le  tout  qu'a  esté  entre  ses  mains.  Par  mes  dernières  j'es- 
cripviz  au  Seigneur  Prince,  que  pendant  qu'il  est  occupé  aux  armes,  l'on 
pourroit  députer  aulcuns   conseilliers  du  privé  conseil  ou  aullres,  pour 
reveoir  les  ordonnances,  afin  de  donner  meilleur  ordre  à  la  justice,  qu'en  a 
si  grand  besoiiig.  pour  la  réformant,  luy  donner   l'auclorilé  requise,  telle 
que  d'ancienneté  el  au  temps  de  noz  prédécesseurs  ont  lousiours  heu  ceulx 
de  la  court  de  parlement;  et  c'est  à  mon  advis  le  premier  poinct  el  le  plus 
d'importance  pour  maintenant,  pour  lequel  il  fault  temps.  Et  estant  les 
choses  par  eulx  préparées,  se  trouvant  ledicl  Seigneur  Prince  avec  plus  de 
loisir,  il  y  |)ourroit  pratjdre  résolution.  Je  liens  que  les  ambassadeurs  pro- 
pres dudicl  Seigneur  Duc  de  l'arme  n'y  fauldront  de  donner  lesmongnaige 
à  Voslrediclc  Allèze  de  laffeclion  avec  laquelle  j'ambrasse  les  affaires  de 
Son  Excellence  :  Sa  Majesté  les  ha  remis  à  sa  venue  icy,  et  cependant  se  voit 
le  procès  contre  le  conte  Claudio  Landv. 
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Voslre  Altèze  aura  entendu  que  Monseigneur  le  Duc  de  Parme  ha  faict 
exécuter  publicquement  cinq  des  conspirateurs,  deulx  ecclésiastiques  et 
trois  séculiers,  et  les  démonstrations  qu'ont  faict  les  cités  de  Parme  et  Plai- 
sance par  la  taille  qu'ilz  ont  mis  sur  le  comte  (Claudio  de  bonne  somme,  pour 
qui  le  livrera  vif  ou  mort,  et  pour  entretenir  deux  compaignies  de  chevaulx 
légiers,  pour  plus  grande  seurté  de  la  personne  de  Son  Excellence.  El  à  ce 
que  j'entendz,  il  a  gens  en  la  court  de  l'empereur  pour  soliciter  que  ledict 
comte  n'y  soit  entretenu,  mais  déchassé;  suppliant  Vostredicte  Altèze  croire 
que  je  ne  fauldray  de  en  tout  ce  que  je  pourray  rendre  service  à  toute  la 
maison,  me  recommandant  bien  humblement,  etc. 


XII. 


LE    PRÉVÔT    FONCQ    AU    CARDIIN.\L    DE    GRANVELLE. 

iMémoircs  de  (Jraiivolle,  1.  XXMII,  fol.  li;.) 


Lisbonne,  le  51  janvier  ISNô. 

Monseigneur,  Dieu  en  soit  loué On  at  paraschevé  les  cérémonies  de 

l'inauguration  de  nostre  petit  Prince,  et  nous  nous  apprestons  à  nostre 
retour;  prévoyant  néant  moins  que  la  responce  aux  cestes  viendra  encoires 
à  temps  pour  nous  estre  déliyree;  mais  ne  sçay,  si  le  maistre  maintiendra 
son  mot  pour  m'ouyr  avant  son  parlement,  jaçoit  qu'aujourd'huy  il  m'at 
conlirmé  le  mesnie  à  la  fin,  adviègne  ce  qu'il  peult  en  cas  qu'à  moy  tou- 
chera d'estre  le  postposé  pardeçà  :  au  moins  espérerey  que  par  delà  serey 

de  premiers  dépeschez qu'oultre  les  deux  abbayes  et  prévoslé  de 

Lille,  les  aultres  poinctz  qu'y  sont  à  consulter  requirent  haste,  si  tant  est, 
que  ne  désirons  lain;  tort  à  nous  mesnies. 

N'ayant  que  replicquer  sur  l'aflaire  du  Seigneur  Anthoine  del  Rio,  puis 
que  vostre  ad  vis  est  entièrement  conforme  au  mien.  L'on  attend  en  grande 
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dcvolion  les  navires  tl'llollandc.  vl  ce  mesnies  pour  la  disieste  des  grains, 
laquelle  peull-eslre  que  eesl  année  vouidra  faire  sa  preuve  de  ce  qu'elle 
sçaura  faire  en  ungptuplesi  sot  et  desreglé,  comme  est  cestuy  cy;  par  où 
pouvez  cognoistre  l'apparence  qu'il  y  a  irexcliiyre  les  llollandois  de  ceste 
navigation,  ne  soit  que  soyons  niuny  d'aullres  alliances  pour  estre  secour- 
ruz  en  noz  nécessitez.  On  souloit  pardeça  veoir  la  rivière,  raresfois  sans 
basteaux  de  Bretagne  chargées  de  grains;  asiheur  il  n'y  a  nulle,  et  sçait-on 
que  les  François  font  le  mesme  à  l'endroict  les  nostres  des  Flandres,  de 
sorte  qu'en  Anvers  et  ailleurs  ne  chantent  aultres  chançons,  que  de  tons 
costez  serrer  les  victuailles  et  allamer  nosire  camp.  Et  pour  cela  j'ay  tous- 
jours  cryé  et  prié  qu'on  debveroit  parachever  l'entreprise  de  Frize;  pour 
de  ce  costel  nous  asseurer  de  la  mer;  mais  quoy?  les  aultres  qui  ne  cher- 
chent qu'une  guerre  immortelle  pour  s'arricliir,  l'ont  toujours  empesché; 
voyant  que  le  Seigneur  Prince  de  Parme  luy  mesmes  en  sa  maison,  et  les 
principaulx  du  conseil  ont  eu  quelquesfois  faulte  de  pain.  Prévoyant  que 
cestuy  soit  le  droicl  chemin  pour  l'ouvrir  les  yeulx,  et  le  faire  croyre  que 
reulx  de  longue  rohhe  ne  sont  pas  tous  si  grues  et  despourveuz  de  sain 
jugement  comme  feu  Don  Jehan,  luy  et  aulcuns  aultres  flatteurs,  pour  avan- 
cher  leur  proulTict.  souliont  dégorger;  craindant  que  si  ne  guarderons  de 
plus  près  à  noz  afl'aires,  qu'à  quelque  jour,  tout  à  l'impourveu,  nous  vien- 
dront les  nouvelles  que  seront  de  fort  dure  digestion. 

N'estant  que  bien,  que  les  députez  de  Groeningen  soyenl  passez  oultre, 
considéré  que  ledict  Prince  escript  que  les  affaires  de  ce  coustel  vont  si 
mal  qu'on  craincl  de  quelque  malheur;  ce  qu'advenant,  nous  nous  repen- 
terons  plus  d'une  fois.  Si  que  suis  esbahy  qiiod  iiieliora  videamus  probea- 

musque,  et  lavien  détériora  seqxtamur que  l'ordinaire  de  Lyon  nous 

apporte  meilleures  nouvelles,  voire  qu'on  aura  donné  quelque  bonne  main 
à  ce  l)on  Duc  de  Montpensier  pour  le  faire  penser  à  ses  affaires  mieplx 
qu'il  n'a  faict  jusque  au  présent. 

Il  est  venu  panieçi»  Caspar  d'Anastro.  aulheur  du  coup  qu'on  avoit  tiré 
î)  ce  mauvaix  Iraistre  d'Oranges,  m'ayant  apporté  certaines  lettres  de  Flan- 
dres du  marquis  de  Kichebourg  '  et  aultres;  pleust  à  Dieu  qu'il  auroil 
apporté  co/;h<  Johannis  in  disco,  vueillanl  croyre  qu'il  y  a  quelque  Judich, 

■   Robert  de  Mcluii,  marquis  dv  Ricliebourg,  souvent  cité. 
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à  laquelle  sera  d'en  hault  réservé  cest  honneur  :  utinam  mearum  ccmsan- 
guinearum  furet  aliqua,  pofissimtivi  suiva  pudicitia,  si  modo  evasisset .. 

Quant  au  Polleviller,  ce  seroit  une  folie  bien  grande  que  les  services 
faictz  en  Italie  au  temps  des  caffaresqiies  fussent  récompencez  au  préjudice 
de  ce  bon  pays  de  Bourgongne  :  je  dix  folies  seroit  de  celluy  fjui  le  pou- 
vant divertir  ne  fist  son  mieulx.  pour  le  divertir.  I\am  isliid  fitlmen  e  vitro 
est,  et  facile  amdabit.  iMe  conformant  en  ce  que  désirez  que  Sa  Majesté 
laisse  par  deçà  bon  ordre;  car  je  vous  en  asseure,  s'il  y  a  peuple  en  toute 
la  chrestienté  sot  et  mal  conditioné.  pour  ne  dire  durissima  cervicis,  c'est 
cestuy  cy  :  odio  proseqmmlnr  Castellanos.  Ecqtiid  miriim?  Dœmones  sunt 
Lusilani,  prœ  islis  ançjelis  (Àistellanis.  El  pourtant  ne  seroit  pas  grand 
chose  si  après  la  retraicte  de  ce  bon  Roy,  qui  les  at  faict  cent  millions  de 
mercèdes,  ils  commençassent  entreprendre  quelque  follie.  dont  après  ilz  se 
repentiront. 


XIU. 

MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Archives  FaiDésicniies  à  Nazies,  fascicule  1736.) 

Namur,  le  7  février  1585. 

JMolto  raggionevoli  et  diverse  cause  sono  quelle  che  per  il  passalo  mi 
hanno  mosso  à  fare  instantia  haver  iicentia  di  ritornarmene  à  mia  casa. 
Impero  da  un'  anno  in  qua  mi  sen'  è  aggiunlo  un'  altra,  et  è  la  indisposi- 
tione  acquistada  in  questo  paese,  che  soia  da  perse  è  tanto  giiista  et  di 
tanta  forza  che  in  nessun  modo  puô  con  raggione  esser  ributtata,  anzi  mi 
rendo  certa,  che  sendo  Sua  Maestà  bene  informala  in  che  stalo  mi  trovo 
di  sanità,  debba  non  solo  concedermi  subito  la  Iicentia  che  desidero,  ma 
persuadermi  et  comandarmi  che  mené  ritiri  à  riposare,  accoinpagnandomi 
con  quella  satisfattione  che  nierilono  la  mia  lunga  servilù,  et  il  buon  zelo 
con  che  sono  venuta  qui,  et  intrattenulami  circa  tre  anni,  lo  hô  dato  con- 
tinuamente  avviso  à  Vostra  Signoria  Illustrissima  del  mio  essere.  et  fattoli 
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inlendere  clie  doppô  il  maie  clie  hcbbi  l'anno  passalo,  non  sono  mai  ritor- 
nala  nel  prislino,  che  li  promello  non  passa  giorno  che  io  non  senta 
qiialciu'  niolivo  di  golta  hora  nell'  iino,  el  hora  ncll'  allro  piedc,  et  anco 
nella  m.in  désira,  clie  mi  è.  reslala  laliiienle  slordila  che  à  pena  mené 
posso  videre;  il  di  présente  mi  Irovo  in  lellu  pur  Iravagliàta  da  golta,  et 
conosco  cliiarainenle  cosi  corne  mi  curicono  li  anni  che  di  présente  sono, 
Gi.  Mi  agi;rava  sempre  più  il  maie,  et  dicono  i  medici.  lanlo  i  miei  corne 
quelli  d  Italia  da  chi  ho  preso  parère,  che  nessun  rimedio  nji  puo  giovare 
slante  i'elà  in  the  mi  Irovo  senon  la  mnlallione  dell'  aria  et  de!  clima,  con- 
cludendo  lulli  unilamenle  che  l'huniidil  »  grande, et  la  grossa  aria  di  qua  mi 
sono  inleiamenle  contrarie,  aggiungendo  ancora  che  non  esseguendo  io 
questo  rimedio  presto,  non  solo  porto  risico  di  farnii  inhabile  dclle  mane 
et  piedi,  ma  di  vivere  assai  meno  di  quel  che  farô  in  allra  parle  :  et  se  bene 
senza  il  parère  dei  medici  per  prova  conosco  un  pezzo  fa  esser  vero,  et  à 
Voslra  Signoria  Illustrissima  I  ho  significato  con  più  réitère.  Tultavia  per 
rispello  di  le  che  mi  hà  persuaso,  non  ho  scrillo  assolutamente  à  Sua 
Maeslà  ne  fatloli  sino  à  hora  allra  instanlia,  trattenendo  me  slessa  con  la 
speranza  di  poler  guarire  en  in  nn  medesimo  tempo  ubbidire  al  consiglio 
di  Voslra  Signoria  liliislrissima  et  anco  mi  ha  rilenuta  qualche  settimana 
rinlendere  che  Sua  iMaeslà  ritornava  in  ('asliglia,  dove  con  più  comodita 
Vostra  Signoria  Illustrissima  polra  ajutarmi,  el  favorirmi,  et  tenga  per 
fermo  che  se  non  esco  da  quesli  paesi.  mi  avcnira  itidubitalameiilc  quanti 
medici  concludono,  la  quai  cosa  mi  promello  Ici  non  desidera^  onde  la 
pregho  (|uanto  preghar  si  possa,  giachc  ÎSua  Maeslà  sarà  rilornata,  farla 
capacc  délia  causa  che  mi  sforza  à  supplicarla  di  detla  licenlia,  operando 
che  con  buona  gratia  délia  iMaeslà  Sua  mi  si  concéda  subito,  acciô  possi 
metlermi  in  viaggio  il  prossimo  mese  d'aprile  cl  che  sia  con  queili  effelli 
di  diinoslrallione  che  spero  dalla  benignilà  di  Sua  Maeslà.  el  che  merilono. 
conie  dico  di  sopra,  la  mia  lunga  el  devola  servitù,  et  rarderitissimo  zelo 
che  tengo  al  servilio  di  Sua  Maeslà,  alla  quale  iiora  scrivo  supplicandola 
inslantamcnte  per  tal  licenlia,  come  più  appicno  inleiiderà  Voslra  Signoria 
llluslrissim.»  dall'  Aldobrandiuo  che  liene  da  me  ordine  espresso  di  rego- 
laisi  el  governarsi  secundo  il  parère  el  consiglio  di  Voslra  Signoria  llluslris- 
sima,  et  confido  surà  taie  che  ollenero  quanto  desidero,  et  cun  mia  satis- 
fatlione  :  et  rimcUendomi  nel  reslo  à  delto  Aldobrandino,  non  mi  eslenderô 
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in  allro,  salvo  in  certificarla  che  delli  buoni  ofTilii  farà  per  me  in  questo 
parlicoiare,  li  reslarô  etcrnamenle  obbligata,  ben  che  non  li  possa  esser 
più  di  quel  che  i;ià  sono. 

Alli  2i  del  passalo  sciissi  à  Voslra  Signoria  llluslris^ima  di  che  va  con 
questa  il  duplicato.  Di  poi  ho  riccvuto  la  stia  leltcra  de  xv  del  inedesinio 
et  non  poca  coiisolatione  mi  hà  portata  si  per  lawiso  che  lei  mi  da  délia 
buona  sainte  di  Sua  Hlaestà  et  persone  reali,  come  per  haver  inteso  la  lolal 
resolutione  di  rilornare  la  Maestà  Sua  in  Casiiglia,  la  quai  cosa  desidero 
-infinilamente,  si  perche  mi  persuade  clie  Sua  Maestà  polrà  sfare  con  più 
quielo  animo,  come  per  la  comodità  che  haverà  Voslra  Signoria  Ulustris- 
sima  di  Irallargli  de  miui  parlicolari,  come  dico  di  sopra.  (]irca  allô  spedir  di 
quà  l'ordinario  perché  arrivi  a  tempo  a  Lione,  già  sono  molli  giorni  che  si 
è  poste  in  «se,  et  Voslra  Signoria  Illuslrissinia  le  polrà  haver  visto,  et  la  pré- 
sente viene  per  la  medesima  via.  Sopra  la  provisione  delli  400  mila  scudi. 
per  qiianto  inlendo.  in  Firenza  hanno  poslo  dilïicullà,  et  è  slale  bisogno 
spedire  un  coriere  in  Spagna,  et  quante  queste  dilalioni  importino  et  pre- 
giudichine  al  servilio  di  Sua  Maestà,  le  lascio  considerare  à  Voslra  Signoria 
Illustrissima:,  et  già  le  genti  di  guerra  cemminciano  a  niermorare  et 
moslrar  segni  di  alferatione  che  per  vivere  son  forzati  andar  sopra  li 
paesani,  quali  si  mellono  in  disperalione,  a  tal  che  non  puô  lasciare  di 
seguire  qnalche  nolabile  incooveniente  et  irrimediabile.  sendo  hormai 
ciascuno  di  questo  paese  non  sola  stracco  ma  consnmaloda  tanli  pesi  et 
gravezze  che  porlono  per  causa  di  questa  guerra.  Di  nuovo  di  poi  la  mia 
ultima  non  è  successo  cosa  degna  délia  notitia  di  N'ostra  Signoria  Illus- 
trissima; ben  va  faconde  il  principe  mio  figliolo  molli  ofhtii  con  le  ville  et 
con  le  particulari  et  anco  con  Alansone.  ma  sine  ad  hora  non  si  cava  con- 
slrutlo  alcuno,  come  più  largamente  esse  mio  figliolo  dovcrà  scrivere  à 
Voslra  Signoria  Illustrissima  et  cosi  a  lui  mi  rimello  in  quesla  parle. 

Quanlo  alli  aflari  che  loccano  al  Signer  Duca  mio  rende  à  Voslra 
Signoria  Illustrissima  molle  gratie  per  quelle  ha  faite  à  sue  benefitio,  et  pro- 
mette di  fare  per  l'arvenire,  et  ie  in  parliculare  gliene  reste  ebligatissima, 

Delli  allri  avvisi  che  Voslra  Signoria  Illuslrissinia  si  è  compiaciula  darmi 
con  la  suddetla  sua  parimente  la  ringratio,  et  perche  con  il  dupplicale 
suddello  si  locca  i  capi  di  che  lei  mi  traita,  mi  par  che  basli  per  risposta 
per  no  fastidirio  con  più   lunga  scrittura,  non  lasciando  pero  di  dire  che 
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sendo  vcra  la  rolta  clie'  I  Persiano  hà  dalo  al  Turco,  si  come  viene  scritto, 
torna  nioKo  approposito  a!  servilio  di  Sua  IMaeslà,  délia  qualesi  comprende 
leneic  Iddio  parlicolar  cura  quai  concéda  à  Voslra  Signoria  liiiislrissima 
complila  prosperilà  ol  contenlezza. 


XIII. 

l'.ÉSUMÉ. 


La  Duclicssc  s'élend  longuement  sur  les  raisons  de  sanié  qui  nécessitent  son  prompt 
retour  en  Italie.  Les  médecins  flamands  et  italiens  qu'elle  a  consultés  lui  ont  déclaré 
que  sa  vie  clail  en  danger,  qu'elle  ne  pouvait  pas  guérir  de  la  goutte  aux  Pays-Bas,  où 
elle  l'avait  conlraciée,  et  que  pour  se  rétablir  elle  devait  absolument  changer  d'air  et 
de  climat.  En  ce  moment  elle  est  plus  malade  que  jamais  et  est  obligée  de  garder  le  lit. 
Elle  espère  donc  que,  par  l'inlermédiaire  du  Cardinal,  elle  obtiendra  du  Roi,  dés  son 
retour  en  Espagne,  la  permission  de  s'en  retourner  en  Italie  au  mois  d'avril  prochain, 
avec  une  graiidcation  due  à  ses  longs  et  dévoués  services.  Elle  a  aujourd'hui  Cl  ans 
et,  malade,  im|)otente  comme  elle  l'est,  elle  a  bien  droit  à  un  repos  si  durement 
gagné. 

Elle  exprime  ensuite  au  Cardinal  la  satisfaction  qu'elle  éprouve  du  prochain  retour 
de  Sa  Majesté  en  Espagne. 

Elle  a  ap|)ris  (iii'on  faisait  des  difficultés  à  Florence  pour  la  provision  des  400,000 
éius.  Il  a  fallu  envoyer  un  courrier  en  Espagne.  Ce  relard  est  des  plus  préjudiciables 
aux  intérêts  de  Sa  Majesté  dans  les  Pays-Bas.  Déjà  les  gens  de  guerre  commencent  à 
murmurer.  Ils  sont  obligés  de  vivre  sur  le  paysan  qui  se  désole,  accablé  qu'il  est  des 
charges  de  la  guerre.  Le  Prince  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  reconquérir  les  villes  per- 
dues et  s'opposer  à  l'invasion  des  troupes  d'Alençon,  mais  il  est  arrêté  dans  toutes  ses 
opérations  par  le  mancpie  d'argent. 

La  Diieliesse  remercie  le  Cardinal  de  ce  qu'il  a  fait  et  promis  de  faire  dans  l'intérêt 
du  due  de  Parme. 

Elle  se  félicite  eidin  de  la  défaite  que  les  Perses  ont  fait  essuyer  aux  Turcs,  et  qui 
vient  très  à  propos  i)Oin'  le  service  du  Roi. 
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XIV. 

MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Archives  Paruésieuiies  à  Naples,  fascicule  17ÔG.) 

Naiiiur,  le  7  février  1583. 

Ancorche  con  allra  mia  lelteia  queslo  niedesimo  giorno  abbia  scritto  à 
Vostra  Signoria  Illuslrissima  sopra  il  particolar  délia  mia  licentia  e  pre- 
gatola  a  inlerporre  il  favoie  et  opéra  sua  perche  io  venghi  consoiata, 
tultavia  perche  Io  desidero  exlremaniente,  e  di  effetto  è  necessario 
che  mi  si  concéda,  se  gia  non  si  \uole  la  mia  morte,  torno  di  nuovo  à 
pregar  Vosira  Signoria  Illuslrissima  che  si  compiaccia  farmi  lanto  di  bene 
che  con  buona  gratia  di  Sua  Maesla  mené  possa  tornare  a  casa  mia  et  con 
quelle  satisfattioni  che  mérita  una  divotissima  et  umilissima  serva  di  Sua 
Maestà,  come  sono  io,  e  che  più  apieno  li  dira  Pielro  Aldobrandino,  al  quale 
per  non  fastidir  Vostra  Signoria  lllustrissima  mi  rimetto,  e  sia  cerla  che 
acumulero  questo  obligo  con  li  tanti  allri  che  li  tengo.  Idio  etc. 


XIV. 

RÉSUMÉ, 


La  duchesse  de  Parme  croit  devoir  revenir  dans  la  présente  sur  la  permission  (la 
licence)  qu'elle  a  demandée  de  s'en  retourner  en  Italie,  bien  qu'elle  ait  traité  cette 
question  dans  sa  lettre  adressée  ce  même  jour,  7  février,  au  cardinal  de  Granvelle. 
C'est  que  ce  départ  est  absolument  nécessaire;  la  retenir  plus  longtemps  aux  Pays-Bas, 
c'est  vouloir  sa  mort.  Elle  supplie  donc  de  nouveau  le  Cardinal  de  vouloir  bien  employer 
tous  ses  bons  oflices  auprès  du  Roi,  pour  qu'elle  obtienne  l'autorisation  de  rentrer 
dans  ses  foyers. 

Tome  X.  7 
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XV. 

LE    PKÉVÔT    FONCK    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Mcmoiirs  de  Grai)\i-llc,  I.  XXXII,  fui.  "27  cl  -28.  ) 

Lisbonne,   le  7  février   lî>83. 

Monseigneur.  Dieu  en  soil  loué;  liier  ont  commenclié  entrer  en  ce  port 
les  navires  d'Hollande  et  aulcunes  de  Brelngne.  chargées  de  grains,  entre 
lesquelles  hollandoyses  a  esté  l'une  si  heureuse,  qu'elle  at  paraselievé  son 
voyage  au  huicliesme  jour,  et  nous  at  apporte  la  nou\clle,  dont  vous  et 
tous  gens  de  bien,  je  diz  par  toute  la  Chrestienté,  en  auront  plus  que  rayson 
de  non  seulement  s'esmerveiller  de  la  grande  prévoyance  de  ce  bon  Dieu, 
mais  aussy  le  remerchyer  du  meilleur  de  voz  cœurs,  veu  que  le  cas  dont 
nous  nous  resiouissons  tant,  n'auroit  sceu  estre  de  plus  graiid'importance, 
n'advenir  au  temps  plus  propre  et  propice,  vous  laissant  juger  de  combien 
est  abominable,  et  desplaist  à  Dieu  le  vice  d'ingratitude,  puisqu'il  a  faict 
la  démonstration  si  rare  et  exemplaire,  com'eiitenderez  par  le  progrès  de 
ceste  mienne,  et  si  médirez  (luousriiie  animas  nostras  toiles  in  altum,\ous 
responderez.  quod  senescenlibiis  soleujil  isse  periculosa  (jaudiu  improvisa. 
Kt  pourtant  direz  avecq  sainct  Paul  :  Siifficial  libi  grulia  meu,  et  prenez-le 
peu  à  peu, afin  que  le  puissiez  tant  mieulx  digérer;  car  mourir  de  joye,  ce 
n'est  qu'une  espèce  de  follie.  Dieu  doint  que  ceste  mienne  soil  la  première, 
que  sur  ceste  matière  vous  tombera  es  mains,  et  au  moins  que  les  aultres 
soyent  relatives  à  ceste.  ne  craindanl  sinon  que  Don  Jehan  d'Idiaques  ou 
Sa  Majesté  m'auront  préoccupé  cest  heure  à  vous  assoubjectir  à  l'obligation 
des  Albericias,  desquelles  ne  vous  tiendrez  onccjues  pour  souflisamment 
deschargé,  ne  soil  que  bientôt  me  renvoyez  aullre  nouvelle  assez  meilleure 
que  ceste,  laquelle  est  que  le  Duc  d'Anjou,  très  ingrat  envers  Dieu  son 
créateur  et  ce  bon  Roy,  son  parent  si  proche,  at  volu  ces  jours  passés, 
sçavoir  le  xvi"  de  janvier,  célébrer  l'anniversaire  du  m[assa]ere  de  Paris,  et 
ce  en  la  ville  d'Anvers,  dont  il  est  expulsé  ignominieusement,  tué  et  mas- 
sacré tous  les  siens,  qu'y  estionl  apostez  pour  surprendre  et  saccager  la 
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ville,  selon  qu'enlenderez  par  la  copie  de  la  lellre  cy  enclose;  regreltant 
surtout  que  ce  traislre  d'Oningcs  n'at.eu  sa  pari  et  portion.  Le  niaronnier 
etaullres  nous  déclairout  que  ledict  Duc,  se  préparant  à  ceste  entreprinse, 
si  honteuse  et  desloyale  à  celuy  qui  se  vantoit  esire  défenseur  de  la  liberté 
belgicque,  auroit  prins  son  chemin  vers  le  logis  de  celuy  d'Oranges,  le 
priant  vouloir  venir  en  sa  compagnie  jusques  à  Burgerhout,  lieu  destiné 
pour  la  monstre  des  arrivez  françoys.  Ce  que  ledict  Oranges  finablement 
l'accordoit.  nonobstant  quelque  indisposition  sienne,  exhortant  le  Duc 
pour  aller  devant  avecq  sa  suyte,  et  qu'e^tant  appresté  son  coche.il  se  suy- 
veroit  bientôt  après.  De  quoy  estant  adverty  le  conte  de  Swartzenborg  ',  se 
transporta  vers  l'Oranges.  le  conseillant  de  ne  sortir  hors  la  ville,  et  ce  pour 
plusieurs  raysons,  tellement  qu'il  se  fist  excuser  vers  ledict  Duc,  afin  que 
la  compagnie  des  cent  el  cinquante  chevaux,  que  l'attendoient  à  la  porte, 
passât  oultre  vers  ledict  Rourgerhout:  laquelle  excuse  n'estoil  si  tosl  rap- 
porté audict  Duc,  qu'il  ne  (i>l  incontinent  marcher  ses  trouppes  vers  la 
ville,  pour  donner  commenchement  à  1  entreprinse,  et  secourir  ausdits  de 
cheval,  qu'estiont  les  premiers  à  tuer  et  massacrer  la  guarde  de  la  porte, 
et  delà  allarent  tous  droict  vers  la  place  de  la  Mayre,  demeurant  hors  la 
ville  icelluy  d'Anjou,  qui  ne  list  que  tempester  et  cryer  à  haulte  voix  :  Hlar- 
chez  vijlains  !  marcliez  vijlaius!  Mais  il  at  si  mal  besogné,  qtiod  ipseniei  inci- 
deril  in  foveain  qitaiii  destinaral  civibus.  Voicy  la  première  preuve  de  ce 
valeureux  duc  de  Brabant,  voicy  la  foy  et  sincérité  françoyse,  voicy  les 
fruictz  des  très  sages  advis  de  ces  deux  ttaistres  d'Oranges  et  .Aldegonde! 
Pleust  à  Dieu  qu'au  mesme  instant,  on  les  eust  donné  la  récompense  qu'ilz 
ont  mérité!  Au  moins  peust-on  espérer  que  les  Estatz  ne  se  fieront  jamais 
plus  des  Françoys,  et  que  le  Seigneur  Prince  de  Parme  n'aura  failly  s'en 

'  Albert,  comte  de  Schwarizbourg-Rudolstadt,  mari  de  Julienne,  sœur  du  prince  d'Orange.  Voici  les 
termes  dans  lesquels  Alexandre  Farnèsc  rendit  compte  au  roi  de  cet  événement  :  a  le  lundy 
vil"  du  présent  (janvier  1585)  ou  aultiemcnt,  selon  le  calendrier  Grégorien  le  .wii',  ledict  d'Anjou 
fit  adverlir  d'Oranges  qu'il  vouloil  aller  veoir  passer  les  monstres  aux  François,  Suisses  et  gens  de 
cheval,  que  les  jours  précédents  il  avoit  faicl  passer  de  Flandres  par  la  rivière  de  l'Escault  à 
Biirgerliault  lez  ladicte  ville  d'Anvers,  en  intention  (comme  il  faisoit  courrir  bruit)  de  vouloir 
assiéger  la  ville  de  Lierre,  mais  ledit  d'Oranges,  comme  fin,  ou  se  doutant  de  quelque  mauvaise 
niesage  ou  jouant  d'ung  double  traict  audit  d'.\njou,  s'excusa  d'y  aller,  disant  que  c'cstoit  à  faire 
aux  jeusnes  gens  (\i:  se  trouver  à  semblables  monstres;  et  quant  à  luy,  qu'il  en  avoit  assez  veu  en  sa 
vie  ».  (Registre  187  de  r.\udicnce,  fol.  iôi.) 
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servir  de  ceste  occasion,  si  que  cosie  erilreprinse  si  mal  succédée  ouvrira 
les  yeulx  à  plusieurs,  et  (jue  coustera  bien  chier  ausdiclz  Françoys.  L'on 
dicl,  qu'au  niesuic  jour  ilz  ont  allinlc  le  semblable  à  Bruges,  Nyeuporle, 
Oslende.  pour  en  tout  événement  s'asseurer  de  la  sorlye  par  la  voye  de  la 
mer.  n'ayans  touteffois  rien  proulTiclé  au  regard  de  ceulx  de  Bruges,  qui 
se  sont  bravement  portez;  mais  les  aultres  villes  sont  esté  accablées.  Ce 
qu'iuiport'  est  qu'on  pourvoye  visteiuent  audict  de  Parme  si  largement, 
qu  il  puisse  bien  employer  l'esté  s'approcliant,  et  ce  mesmes  de  deux  cos- 
lelz,  sçavoir  c>l.  de  Frize  et  ailleurs,  où  il  trouvera  miouix  convenir,  et 
cependant  n'obmccire  rien  de  ce  que  pourra  servir  pour  attirer  les  villes 
esbranlées  à  quelque  accord,  estant  à  craindre  que  ce  vénimeulx  serpent 

d'Oranges  ne  fauldra  à  l'accouslumé  y  semer  son  venin 

N'ayant  beaucoup  à  respondre  sur  voz  dernières,  pour  que  nous  nous 
enchemienerons  bien  lost  vers  vous,  si  comme  j'ay  ces  jours  passez  obtenu 
congé  pour  mon  compère,  qu'est  allé  devant,  désirant  8a  Majesté  que  je 
luy  suyve  jusques  à  Ebora,  pouvant  estre  qu'il  me  tirera  plus  avant,  à 
quoy  me  convient  accomoder,  et  trouver  bon  tout  ce  que  luy  plaist,  aul- 
frcmcnt  la  continuation  du  voyage  m'auroit  esté  plus  commode  .... 


XVI. 


LE    CARDINAL    DE    GUANVELLE    A    BROISSIA. 

ilmpriDié  dans  le.s  IcUres  inédilcs  du  c;irdiiiiil  de  (;r.iiivelle,  publiées  par  M.  Junca,  p.  02.) 

.Madrid,  le  10  février  IB85. 

Monsieur  de  Broissia,  je  respondray  par  ceste  à  voz  deux  lettres  du  21 
de  décembre,  qui  sont  venues  accompagnées  de  celles  de  plus  vielle  date; 
j'ay  veu  ce  que  Monsieur  l'esleu  de  Tornay  m'a  escript  touchant  le  passe- 
port que  demande  Monsieur  de  Champagney  pour  la  femme  de  Borlut;  à 
quoy  j'espère  luy  respondre.  —  Dieu  do}nt  que  l'on  le  puisse  tirer  de  où 
il   est;  —  et  si  c'csloit  avec  quelque  bon  effect,  tant  mieulx;  mais  il  ne  se 
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metlroit  à  telles  pracliques,  sans  grand  danger  de  sa  personne,  si  l'on  s'en 
appercevoit.  De  raison  les  rebelles  debvroient  eslre  las  de  tant  de  maulx 
qu'ilz  souhtiennent,  et  c'est  bien  ce  que  plus  empesche  le  retour  le  poinct 
de  la  religion,  mais  j'espère  que  Dieu  leur  ouvrira  les  yeulx,  pour  reco- 
gnoistre  les  niesclianlez  de  ces  genlilz  rcformeurs  qui  les  ont  précipité  aux 
erreurs.  Car  ils  peuvent  jà  cognoistre  quelz  apustres  ils  sont  en  leur  vie,  et 
les  termes  qu'ilz  tiennent  leur  doibvent  faire  entendre  que  l'ambition  et 
l'intérest  est  ce  (fui  les  pousse.  L'on  avoit  icy  opinion  que  l'indisposition 
du  prince  d'Oranges  fut  par  empoisonnement  des  François;  mais  depuis 
l'on  a  entendu  que  le  mal  pro(  ède  des  reliques  de  la  playe.  Je  ne  sçay  s  il 
seroit  bien  de  souliayter  qu'il  morul  maintenant,  puisque  le  peu  de  con- 
formité qu'est  entre  luy  et  Alançon,  pourroit  bien  ouvrer  quelque  bon 
effect.  Les  Holiandois  et  Zéiandois  sont  b'en  las  de  la  tirantiie,  et  craignent 
pis,  si  la  guerre  retorne  sur  eulx,  s'estans  jà  refl'aiz  de  bonne  partie  des 
dommaiges  passez. 

J'ay  veu  la  coppie  de  letres  de  Monseigneur  le  Prince  sur  les  affaires  de 
Bourgogne,  et  la  response  du  privé  conseil,  à  quoy  je  vous  ay  respondu,  et 
vous  sçavez  que  par  cy-devant  je  vous  ay  jà  escripl  que  je  ne  treuvove 
sinon  fort  bon  que  l'on  demanda  à  ceulx  de  Bourgogne  information  des 
désordres,  et  advis  pour  le  remède,  pourveu  que  cependant  l'on  ne  perdit 
temps,  et  que  l'on  dressa  le  volume  des  ordonnances,  ausquelles  l'on  pour- 
roit adjouster  ou  diminuer  facilement,  si  aux  advis  que  iront  dudit  Bour- 
goigne  l'on  treuve  chose  qui  soit  à  propos;  et  demeureroit  I  auctorité  de 
Sa  Majesté  saulve,  non  leur  demandant  consentement,  ny  aux  Estais,  ny 
beaucop  nioings  à  la  court  de  Parlement;  et  que  de  ce  qui  se  résoldra  Sa 
Majesté,  de  son  auctorité  absolue,  commande  qu'il  soit  observé,  et  que  les 
Iransgresseurs  soient  sévèrement  cliastiez;  et,  si  l'on  y  Ireuve  à  redire,  que 
par  suplicalion  et  requeste  l'on  recoure,  avec  le  respect  deu  au  prince,  et 
remonstre  ce  que  l'on  treuvera  se  debvoir  remonslrer;  et  que  ces  façons  de 
faire,  de  prétendre,  contre  l'auctorilé  du  maistre,  privilège  ou  exemple  de 
conséquence  (ou  il  n'y  a  ny  l'ung,  ni  l'aullre),  ne  soient  aucunement 
admises.  Et  si  les  ordonnances  s'envoyent  ici,  et  que  Sa  Majesté  signe  les 
lettres,  l'on  évitera  la  faulte  que  feit  .Monsieur  Operus  de  non  envoler  la 
ratillication  desdictes  ordonnances,  et  la  commission  de  président  de  fut 
Monsieur  vostre  frère  que  Dieu  absoille;  que  s'il  se  fut  faict,  je  tiens  pour 
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certain  (luo  mil  ii'oust  oso  oiilrcprcndio  ce  que  (à  faillie  île  ce)  entrepriii- 
denl  ceiilx  (|iii  ne  le  doibvoienl  faire,  incitez  par  praeliques  et  menées  des 
propres  conseillers  de  la  court,  selon  que  lors  puliliquenienl  il  scdisoil:  je 
vous  confesse  qu'il  ne  linl  à  moi  que  Sa  Majesté  n'en  fui  préadverlie  cl 
qu'elle  ne  feil  les  démonstrations  questoicnl  convenables  contre  ceulx  qui 
feirent  la  faulte. 

Son  Altesse  est  sage  et  prudent  prince;  et.  à  la  vérité,  il  procède  de  sorte 
en  ses  emprinses,  et  en  donne  si  bon  compte,  avec  si  bonnes  raisons,  que 
je  ne  sçay  ce  que  l'on  luy  pourroit  demander  d'adventage;  il  aura  prins 
l'advis  des  gouverneurs  et  de  ceulx  du  conseil  d'Estal  et  aullrcs,  pour 
résoidre  ce  qu'il  debvoit  faire.  El  faull  considérer  que,  où  il  y  a  si  grandes 
faulles  de  vivres  et  fourrages,  et  le  pays  tout  mangé,  il  ne  peuif  pas  pour- 
suivre ses  dessings  comm'il  vouidroit,  et  comm'il  conviendroil  encor,  si 
cesle  faulle  n'y  donnoit  empisclienient. 

Jay  veu  les  advis  que  vous  sont  venus  de  Coloigne  se  conferment  de 
plusieurs  custeiz.  A  la  vérité  l'archevesque  a  grandement  trompé  Kome  et 
faict  grande  faulte  à  soy  mesme.  L'on  est  après  pour  ccrcher  les  remèdes  à 
tous  coslelz  pour  s'opposera  sadicte  faulte.  Je  ne  laisse  pas  de  craindre  les 
troublos  et  mouvemens  que  ce  nouveaul  accident  pourroit  apporter.  Et  dois 
que  jentendiz  les  premières  nouvelles,  j'escripvis  incontinent  en  court  mon 
advis  des  moyens  qu'il  mescmbloit  s'y  debvroient  tenir.  Sa  Saincteté  en  a 
escripl  à  Sa  Majesté  et  faict  ses  dilligeiices  vers  l'Empereur,  vers  les  élec- 
teurs ecclésiastiques  et  aultres  évcsques  d'Allemagne,  et  envers  le  duc  de 
Bavières  ',  et  je  ne  perdz  espoir  que  l'on  n'y  niecte  remède,  si  les  choses 
sont  gardées  comm  il  convient,  avec  l'exemple  de  ce  que  s'est  faict  cy- 
devant.  Il  y  faull  donner  teste  que  face  contre  ledict  arclievesque,  procé- 
dant à  sa  privation  et  à  la  nouvelle  élection.  La  noblesse  de  Franconie  et 
\\'estplialie,et  |)lusieurs  intéressez  feront, pour  le  soubtènemenl  des  églises 
d'Alleniagîie,  bon  office,  comme  j'espère. 

Je  me  suis  esbey  de  la  résolution  que  l'on  avoit  prins  de  différer  la  réfor- 
macion  du  calendrier  jus(|ues  en  octobre,  contre  l'intention  de  Sa  Majesté, 
et  mesme  que  (comme  vous  dictes)  Sa  Saincteté  a  donné  la  forme  qui  se 


*   Guill.iunic  II,  le  Religieux,  frère  d'Iirnesl.  de  Hiivière,  (jui  fui  élu  arclicvèc|ue  «le  Cologne  par  le 
clinjiilrc,  en  reiiipluceuieiil  >le  Ucbliard  Truehsès. 
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doibt  observer,  afin  que  ceulx  qui  ne  l'ont  faicl  en  octobre  dernier,  le  facent 
en  ce  mois.  Les  François  l'ont  faict  aux  Avaniz  pour  favoriser  ceulx  qui  le 
jeusnenf,  afin  do  les  faire  plus  courlz,  et  linleîilion  du  Pape  esloil  d  ac- 
courcir  le  carueval.  L'on  ni'escripl  de  lJouru;oi»ne  (lue  jà  se,>-toit  [)ul)lié  de 
la  part  de  Monsieur  riliustrissime  Cardinal  mandement  pour  son  diocèse, 
afin  ((ue  en  cedict  mois  se  feil  ladicle  réformalion;el  je  tiens  que  le  mesme 
se  sera  faict  par  delà,  pour  éviter  la  confusion  en  laquelle  l'on  tumbcroit 
|)ar  les  dates,  et  pour  non  faire  désunion  en  I  église,  en  ce  que  aucuns  tien- 
droicnt  les  Pasques  dix  jours  plus  lard  que  les  aultres.  L'on  verra  ce  (ju'en 
feront  les  A!lemans,que  je  tiens  seront  conlrainctz  s'accorder  a  ce  que  fera 
la  reste  de  la  Clirétienté,  oires  qu  il  leur  sendjicra  grief  que  ce  soit  par 
ordonnance  de  Sa  Saincleté,  car  en  ce  consiste  toute  leur  religion. 

Vous  avez  faict  bon  euvre  de  donner  ordre  pour  remédier  contre  les 
ruses,  dont  les  gracieux  se  servent  en  la  manière  contenue  en  voz  letres.  Et 
a  esté  très  à  propos  ce  que  l'on  a  ordonné  d'escripre  à  la  court  de  parle- 
ment et  aux  bailliz,  vous  merciaul  très  alîectueusement  le  respect  que  vous 
avez  voulu  tenir  à  ce  que  concerne  mon  bailliage  de  Luxeul,  envoyant  à 
part  à  mes  olliciers  la  letre  que  leur  doibt  venir,  à  TefTect  que  vous  m'es- 
cripvez,  que  sera  pour  entrer  en  possession  de  la  résolution  'moyennant 
vostre  faveur)  prinse  pour  remédier  au  tort  que,  par  inadvertence  de  la 
court,  Ion  faisoit  ;i  ma jurisdiclion. 

Et  quant  à  ceulx  de  Fontaine  ',  j'ay  bien  expressément  ordonne  que  l'on 
suyvit  la  délibération  prinse  en  mon  conseil  et  annotée  au  livre  afin  que 
les  diligences  se  facent  pour  vuyder  le  différent  en  ceste  saison,  afin  de 
coper  cbemin  à  la  fin  qu  il  se  pourroit  tenir  de  s'affranchir  par  désadveut. 
Et  je  voids  que  vous  n'obmettez  i  ien  de  ce  que  peut  servir  au  bien  de  mes 
affaires  et  des  miens,  dont  je  vous  demeure  très  obligé,  ny  ne  voids  quelle 
chose  vous  pourriez  faire  d  advantage  pour  ung  vostre  propre  frère. 

Quant  aux  vivres  pour  le  camp,  et  pour  les  pays  réconciliez,  il  e.st  plus 
que  requis  de  faire  les  dilligences  que  vous  dictes,  pour  rendre  aux  villes 
ce  que  pour  ledict  camp  se  prendra  en  icelles;  et  je  tiens  que  si  ledict  Sei- 


*  Fontainc-loz-Liixcuil,  canton  de  ï-ainl-Loup,  déparlcment  de  Hautc-Saônc.  H  s'agit  ici  d'un 
prieure  de  Bénédictins,  dépendant  de  l'abbaye  de  Luxcuil,  dont  Granvellc  était  abbé.  On  attribue  la 
fondation  de  ce  prieuré  à  Saint-Colomban,  sur  la  fin  du  VI'  siècle.  (J.) 
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pneui-  IMiice  avoil  promptement  l'argent  requis,  qui  ne  faudroit  d'y  faire 
de  son  coslel  ce  que  convionl.  Ht  je  sollicite  les  provisions  tant  que  je  puis, 
mais  en  chose  do  cesle  qualik-,  il  n'y  a  jan)ais  l'aulle  de  niaulvais  rencon- 
Ires.lesciiu'ls  jepiocureiay  à  mon  pouvoir  de  faire  cesser  :  du  moingssçay-je 
que  de  mon  coslei  je  n'ohiie  rien  de  ce  (jue  peull  servir. 


XVII. 


LE    CAHDINAL    Dt    GIlANVELLE    A    MARGUERITE    DE    PARME. 

(Atcliives  FurnésicDDes  à  Naplcs,  fascicule  1730.) 

Madrid,  le  H   février  lb85. 

Madame,  j'ay  reccu  la  lettre  qu'il  ha  pieu  à  Voslre  Altèze  m'escripre,  en 
cler,  du  xxvu»  de  décembre,  et  celle  que  V(  noit  en  zifTre,  y  joincte,  conte- 
nant les  adverlissemens  que  l'on  avoit  donné  à  Vostredite  Altèze,  des 
emprinses  que  déliberoil  faire  la  l{oyne  mère  du  Koy  de  France  sur  Por- 
tugal, et  de  celles  du  Prince  de  Biard  ',  sur  la  frontière  d'Espaigne.  J'espère 
qu'ilz  ne  nous  feront  pas  tout  le  mal  dont  ilz  nous  menassent,  et  l'on  est  de 
ce  coustel  avec  les  yeulx  ouveriz.  pour  avoir  entendu  d'ailleurs  les  mesmes 
adverlissemens.  oyres  que  jusques  à  maintenant,  l'on  ne  voit  les  practiques 
pour  lexécution  fort  eschaun'ées  :  venant  la  saison  ung  peu  plus  avant,  l'on 
y  pourra  veoir  le  jour  plus  cler. 

Je  louhe  Dieu  de  ce  que  par  la  lettre  que  venoit  avec  celle  en  zifîre,  je 
connois  la  bonne  santé  de  \  oslredite  Altèze,  que  touteffoys  je  désireroie  fut 
encoires  beaucop  meilleure,  et  hors  de  tout  soubçon  de  la  craincte  qu'elle 
ha  (le  l'air  de  par  delà,  peu  convenable,  comme  elle  dit,  à  sa  complexion. 
Je  sup|>lie  au  Créateur  luy  donner  austant  entière  santé,  qu'elle  pourroit 
désirer,  merciant  bien  hun)blemenl  à  Vostredite  Altèze,  le  soing  qu'il  luy 
plait  tenir  de  la  mienne,  qu'est  grâces  à  Dieu  raisonnable,  selon  l'eage  et  le 

'   l.c  j)rincc  de  Bcuni,  connu  |iln.s  lard  sous  le  nom  do  llcini  IV,  roi  de  l'raiiee. 
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travail  que  je  soustiens  icy;  et  telle  qu'elle  puisse  estre  sera  tousiours  dédiée 
au  service  de  Vostredite  Alfèze,  comme  je  doibz. 

Quant  à  la  licence  qu'elle  prétend  et  désir  qu'elle  ha  de  retourner  en 
Italie,  je  luy  en  ay  escript  ce  que  j'en  cnlendz,  et  ne  fauldray  de,  aux  occa- 
sions, procurer  toujours  ce  que  je  penseray  luy  pouvoir  donner  contente- 
ment, après  avoir  dit  bien  particulièrement  sur  ce  point  ce  qu'il  m'a 
semblé  et  semble;  et  j'escripviz  dernièrement  à  Voslre  Allèze  que  l'on 
pourra  mieulx  adviser  le  chemin  que  l'on  pourra  tenir,  pour  faire  la  pour- 
suyte  arrivant  icy  Sa  Majesté,  afleclant  sa  voulenté  en  bonne  occasion,  que 
se  faict  mieulx  de  paroles,  que  par  escript.  Et  Sadicle  Majesté  continue  de 
nous  donner  espoir  de  partir  pour  tout  ce  moys  de  Lisbone  pour  venir 
icy,  estant  desià  partyz  pieçà  les  coches  et  chariolz,  envoiez  de  Gastille, 
pour  en  accomoder  la  court  audit  Lisbone;  s'estant  aussi  juré  le  xxx»  du 
moys  [)assé  Monsigneur  noslre  prince,  Don  Philippe,  audit  Lisbone,  pour 
successeur  au  royaulme  de  Portugal,  qu'est  ce  qu'a  détenu  le  parlement  de 
Sa  Majesté  plus  longuement  de  ce  qu'elle  avoit  désigné.  Et  se  porte 
Sadite  iMajesté,  grâces  à  Dieu,  fort  bien,  et  de  mesme  tous  ceulx  du  sang; 
se  monslrant  ledit  nostre  prince  beaucop  plus  robuste  de  complexion,  des- 
puis que  la  petite  vérole  l'a  (comme  l'on  peultdire)  ung  peu  renouvelé.  Je 
ne  vois  changement,  quant  au  gouvernement  dudil  Portugal,  jusques  à 
oyres;  mais  à  l'accouslumé  au  parlement  se  déclareront  beaucop  de  choses, 
par  où  l'on  pourra  mieulx  comprandre  l'espoir  que  l'on  pourra  prandre 
des  affaires  de  ce  coustel-là.  Dieu,  par  sa  grâce,  inspire  Sa  Majesté  à  ce 
que  plus  convient  à  son  service.  Les  apprestes  de  larmée  de  mer,  pour 
l'Océan,  se  continuent,  et  j'ay  lettres  du  marquis  de  Saincle  Croix,  qui  m'es- 
cript  qu'il  parliroit  de  sa  n)aison  pour  retourner  à  Lisbone  inconlinanl, 
pour  satisfaire  à  la  haste  que  Sadite  Majesté  luy  donnoit,  estant  jà  passé  le 
terme  du  temps  de  la  licence  qu'il  avoit  de  Sa  Majesté  pour  donner  ordre 
aux  affaires  de  sa  maison;  et  luy  grévoit  d'en  partir,  pour  laisser  la  mar- 
quise sa  compaigne  travaillée  de  tiebvres.  et  d'ung  bien  malvais  accident, 
qu'est  de  jecter  par  la  bouche  beaucop  de  sang, que  les  médecins  dient  luy 
venir  du  pulmon.  Dieu,  par  sa  grâce,  luy  soit  en  ayde.  Les  lettres  de  Vos- 
tredite Altèze  sont  les  plus  fresches  que  nous  avons  de  par  delà.  INous  en 
actendons  avec  désir  de  Monsigneur  le  Prince,  pour  sçavoir  quelle  résolu- 
lion  il  aura  prins  avec  les  gouverneurs  des  provinces  reconciliées  et  ceulx 
Tome  X.  8 
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(lu  consi'il  d'Eslat,  de  ce  qu'il  debvra  faire,  se  partant  le  camp  de  où  il 
esloil.  entre  AiideMardc*  et  (iavre.  sur  la  rivière  de  l'Escaut.  Je  senlz  exlré- 
menient  avec  Vostre  Allèze  la  faulte  qu'il  lia  de  deniers,  vivres  et  four- 
rai<'es.  et  encoires  de  gens  de  service.  Et  suis  bien  fasché  des  lettres  que 
nous  viennent  à  présent  de  Florence,  par  lesquelles  l'on  nous  donne  adver- 
tisseinent  que  les  marchans,  ou  pour  mieulx  dire  le  Grand  Duc,  nous  mect 
dilliculté  aux  400  mil  escuz,  disant  non  les  pouvoir  donner  en  or,  mais 
scullernent  en  monnoie  de  Florence.  Et  j'ay  faict  passer  en  diligence  le 
courrier  à  la  court,  et  solicite  que  l'on  y  donne  prompt  remède,  comm'il 
est  plus  que  requis.  Je  haste  aussi  oultre  ce.  tant  que  je  puis,  la  nouvelle 
provision,  ne  me  pouvant  assez  esbeyr  qu'escripvanl  ledit  Signeur  Prince  si 
cler.  l'on  ne  face  plus  d'effecl.  J'espère  que  celluy  que  Monsieur  le  Duc  de 
Parme  ha  envoie  icy,  ne  se  plaindra  qu  il  ne  trouve  en  nioy  toute  la  bonne 
vouliiité  qu'il  sçauroit  désirer.  Je  l'assiste  et  l'assisleray  fort  vouluntiers;  et 
les  auivres  mon.sireront  tousiours.  en  ce  que  sera  en  mon  pouvoir,  combien 
je  désire  servir  à  Vostre  Altèze.  et  à  ceulx  de  la  maison,  correspondant  à 
l'obligation  que  je  y  recongnois^  niais  en  cecy  et  en  beaucop  d'autres 
choses,  ne  se  peult  riens  faire,  jusques  à  la  venue  icy  de  Sa  Majesté,  puisque 
à  cesle  venue  remecl-elle  tout  ce  qu'elle  peult.  J'ay  jà  escript  à  Vostredite 
Altèze.  par  mes  précédentes,  les  nouvelles  que  m'avoit  escript  de  Rome  le 
signeur  (Cardinal  de  Gambara,  touchant  ce  que  concerne  Madame  la  prin- 
cesse de  Mantoa.  que  les  agentz  de  Monsieur  le  Duc  me  conferment  aussi. 
L'on  escript  maintenant  que  le  Signeur  Cardinal  Borromeo  partoit  dudit 
Rome  après  les  Rojs,  avec  charge  de  Sa  Saincteté  pour  accomoder  le  tout, 
(jue  Dieu  doint  se  face  tosf,  et  avec  entière  satisfaction  de  toutes  parties. 
Le  comandador  mayor  de  Castille  arrive  aujourd'hu)'  en  sa  maison  du  Vil- 
larejo,  à  sept  lieues  d'icy,  estant  venu  à  l'aise,  et  sans  se  beaucop  haster. 
L'on  tient  qu'il  actendra  audit  Villarejo  la  venue  de  Sa  Majesté,  si  l'on  ne 
luy  commande  aullre  chose,  ayant  amené  avec  soy  la  princesse  de  Pielra- 
precia  sa  compaigne  II  ha  voulu  veoir  de  chemin  le  conde  de  Miranda,  son 
paretit,  (pie  Sa  Majesté  ha  dioisy  pnur  gouverneur  de  Catelogne.  au  lieu  du 
duc  de  Teiranova,  qui  piéça  est  einbanjué.  Et  le  xxx'^du  mo}s  passé  essaia 
de  s  cngolfer  dois  (lolibry.  Et  av  ant  entré  xxx  milles  en  mer.  fut  conslrainct 
de  retourner,  et  estoit  encoires  à  Colibry  le  quattriesme  de  ce  moys.  n'ac- 
tendant  que  le  temps  à  propoz  pour  suyvre  son  voiaige,  afin  d'arriver  test 
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à  Milan,  pour  y  donner  ordre  à  ce  que  convient,  et  prévenir  à  tous  désor- 
dres que  pourroienl  survenir  à  faulle  d  avoir  pourveu  à  lenips;  et  avec  luy 
passe  le  marquis  dal  Gaslo,  pour  aller  aux  Pays  dEmbas;  mais  je  me 
double  que  son  oncle,  le  Cardinal  d'Aragon,  le  fera  passer  premier  jusques 
à  Home,  que  n  '  se  feroil  de  mon  advis. 

Le  duc  d'Os  una  est  piéçà  à  INaples,  où  pour  ce  commencement  il  donne 
contentement.  Dieu  doinl  qu'il  dure,  comme  nous  debvons  espérer,  estant 
signeur  saige  et  prudent. 

Escripvant  ceste,  l'ordinaire  de  F^isbone  est  arrivé,  que  nous  ha  appporlé 
les  bonnes  nouvelles  de  ce  qu'est  passé  en  la  ville  d'Anvers,  le  xvij»  du  moys 
passé,  jour  de  Sainct  Antoine.  Il  estoit  bien  apparent  que  Flamans  et  Fran- 
çois ne  drapperoient  jamais  ensemble  longuement.  L'insolence  Françoise 
est  trop  grande,  et  la  liberté  de  ceulx  des  Pays-d  Embas  ne  pourroit  com- 
porter la  servitude  lyrannique  des  François,  Vostre  dite  Allèze  peull  penser 
avec  quel  désir  nous  sûmes  pour  sçavoir  ce  que  sera  succédé  despuis,  et 
que  seront  devenuz  le  duc  d'Alançon,  et  la  reste  de  ses  gens.  Il  est  apparent 
qu'ilz  ne  se  fieront  plus  les  ungz  des  aultrcs,  et  rn'assheure  que  Monseigneur 
le  Prince  n'aura  pas  perdu  cette  occasion  pour  faire  quelque  chose  de  bon, 
tant  qu'il  sera  esté  possible,  et  pour  solliciter  les  villes  rebelles,  afin  que 
recongnoissans  les  fraudes  et  malvaise  intention  dudit  Duc  d'Alançon,  et 
de  sa  suyte,  et  d'aultres  qui  les  ont  mis  dans  la  folie,  et  esté  cause  de  si 
grande  ruyne.  ilz  fuient  d'eulx,  et  retournent  à  la  clémence  et  obéissance 
de  Sa  Majesté,  leur  prince  naturel  et  souverain  seigneur.  Ce  bon  succès  ne 
devra  pas  diminuer  le  soing  de  pourveoir  d  argent  et  de  gens  nouveaulz. 
J'en  escripvray  demain,  s'il  plait  à  Dieu,  en  court  ce  qu'il  m'en  semble. 
Les  nouvelles  sont  venues  par  mer  en  un  naviere,  que  dois  Anvers-  est 
arrivé  à  Lisbonne  en  huyt  jours,  et  aultre  naviere  ha  prins  port  à  Laredo, 
que  conferme  entièrement  le  mcsme:  que  nous  faict  croire,  que  la  nouvelle 
soit  certaine,  que  s'escript  en  plusieurs  lettres  d'Anvers,  avec  beaucoup  de 
parlicularitez.  Si  nous  perdons  ceste  occasion,  après  tant  d'aultres,  nous  le 
debvrons  imputer  à  nous  mesmes.  J'espère  mieulx;carde  Lisbone  l'on 
m'escript  que  tous  estoient  là  d'advis,  que  à  ce  coup  Ion  y  mit  le  verd  et 
le  secq,  et  que  cette  année  se  face  tout  extrême  effort,  pour  achever  de 
mectre  hors  des  pays,  et  les  François  et  Oranges,  afin  de  procurer  de 
rendre  audict  pays  l'ancienne  prospérité,  faisant  cesser  tant  de  misères.  Le 
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Roy  haste  plus  sa  venue,  que  nous  n'osions  espérer;  car  l'on  nous  asslicure 
qu'il  pari  aujourduy,  et  que  la  bonne  parlye  de  la  court  cstoit  passé  oultre 
la  rivière  à  Aldea  (îallei;;»,  aullre  plus  avant  en  chemin.  8adite  Majesté 
séjournera  neuf  jours  i»  (Juadeloppe,  pour  accomplir  unji;  veu  qu'il  ha  faicl; 
el  je  liens  que  de  chemin  il  }  ra  à  Taise,  et  que  au  niieulx  venir,  nous  le 
pourrons  icy  aclendre  en  my-quaresme.  Dieu,  par  sa  grâce,  doint  que  ce 
soil  avec  sanlé  et  après  avoir  donné  tel  ordre  au  Royaulme  de  Portugal, 
qu'il  en  puisse  demeurer  à  repoz;  le  marquis  de  Sainte-Croix  estoit  jà 
arrivé  audit  Lisbonne. 


XVIII. 


DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Manuscrit  'Mil   de  la  lî.bliolhèciue  rojalo,  â  liiuxelles,  l.  Il,  fol.   122.) 

Lisbonne,  le   il   fcviicr  15. 

Illuslrisimo  Seîior,  sobre  lo  de  la  provizion  del  dinero  para  Flandes  se 
despacha  este  correo  a  Madrid,  cargando  Su  Magestad  mucho  que  se  haga 
de  una  buena  suma  por  reslaurar  la  mala  obra  que  se  ha  recibido  con  salir 
incierla  la  '  de  Florencia,  y  dizese  a  essos  Senores  que  tengan  esta  falta 
secrela  porque  no  nos  quieron  ios  mcrcaderes  vender  la  necessidad  como 
suelen  :  u)as  no  Ios  lengo  a  ellos  por  tan  mal  avizados  que  no  sepan  quanlo 
sohre  este  negocio  passase.  Demas  deslo  por  proveer  a  Flandes  a  dos  meses 
se  scrive  a  don  Pedro  de  Mendoça  que  reciba  200,000  escudos  que  le  ofre- 
zia  el  gran  Duque  sobre  esta  feria  de  Besançon  que  se  haze  en  Placençia 
este  mes  de  hebrero,  y  Ios  remila  luego  bolando,  pero  eslo  porque  ay  no 
afloxen  no  convienc  que  lo  se|)a  nadic,  y  assi  supplico  a  Vueslra  Senoria 
Illuslrisima  lo  guarde  para  si  solo,  y  mande  despachar  correo  à  Genova, 

'   Voyez  la  lellrc  prcccdentc. 
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dissimulando  con  esse  pliego  de  Su  Magestad,  para  el  embaxador,  que  es 
sobre  esta  suslancia,  y  porqiie  O}  es  dia  de  partida,  no  nias  de  que  se  va 
con  salud,  y  va  alla  la  Duquesa  de  Avero  '.  INueslro  Sefiorguarde,  etc. 


xvm. 


TRADUCTION. 


Ce  courrier  est  dépêche  à  Madrid  nu  sujet  de  la  provision  d'argent  pour  la  Flandre. 
Sa  Majesté  recommaniie  beaucoup  de  réunir  une  bonne  somme  à  l'effet  de  réparer  le 
tort  éprouvé  par  le  résultat  devenu  incertain  de  l'emprunt  qu'on  négocie  à  Florence. 
On  prie  ces  Messieurs  (de  l'Hacienda?)  de  garder  le  secret  sur  cet  échec  pour  que  le 
marchand,  suivant  son  habitiule,  ne  veuille  nous  l'aire  payer  le  besoin  que  nous  avons 
lie  lui;  mais  je  ne  puis  les  croire  assez  mal  informés  jiour  ne  pas  savoir  parfaitement 
où  en  est  cette  affaire. 

En  outre,  afin  de  pourvoir  à  deux  mois  (de  provision)  pour  la  Flandre,  on  écrit  à  Don 
Pedro  de  Mendoza  de  recevoir  les  200,000  écus  offerts  par  le  grand  Duc  el  prélevés 
sur  les  marchands  de  Besançon  qui  tiennent  ujie  foire  à  Plaisance  en  ce  présent  mois 
de  février.  Ces  200,000  éciis,  Mendoza  doit  les  remettre  tout  de  suite.  Mais  pour  qu'on 
ne  se  relâche  par  làdias  (à  Florence),  il  importe  que  personne  ne  le  sache.  Je  supplie 
donc  Voire  Illustrissime  Seigneurie  de  garder  la  chose  pour  Klle,  et  de  faire  envojer  à 
Gènes  le  courrier  en  y  glissant  pour  l'Ambassadeur  le  pli  de  Sa  Majesté  touchant  cette 
affaire.  Comme  le  départ  (de  la  Cour)  a  lieu  aujourd'hui,  je  n'en  dirai  pas  davantage, 
sinon  qu'on  se  porte  bien  et  que  la  Duchesse  d'Aveiro  se  rend  là  (à  Madrid).  Que  Dieu 
gaide,  etc. 

'  Julienne  d'Alcncastro,  duchesse  d'Aveiro,  nièce  du  duc  d'Ossuna,  vice- roi  de  Naples.  C'était  la 
fille  de  sa  sœur  Marguerite  Giron  et  de  Georges  d'Alencastro,  duc  d'Aveiro,  mort  en  1578.  En 
février  15Sô,  elle  accompagna  ii  Madrid  l'Impératrice  douairière  d'Allemagne,  sœur  de  Philippe  II. 
(Voyez  la  lettre  de  Granvclle  à  Marguerite  de  Parme,  du  26  février  1883.) 
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XIX. 


LE    CARDIISAl.    DE    GRAiSVEI.LE    A    I5R0ISSIA. 
(Imprin.c  dans  les  Icllies  iiiédik-s  du  cardii.al  du  Griiincllc,  publiées  par  M.  Jimca,  |>.  G9.) 

Madrid,  le  23  février  1883. 

iMonsieur  de  Brossia,  je  responcli  aj  par  cesie  le  plus  briefvcment  que  je 
pourray,  à  faulte  de  temps  que  à  la  vérité  m'esl  court,  ^  et  me  tuent  tant 
de  Iclres  do  Ions  coiistelz.  —  à  celle  de  vosde  main  avtc  ceste  marque  0  -)-, 
c'scriple  le  premier  de  ce  moys,  jour  infortune  pour  nous,  pour  le  Irespas 
de  feu  Monsieur  dAndelol.  mon  nepveu,  dont  par  icolle  vous  me  donnez 
adverlissement,  que  m'est  aussi  venu  par  plus  de  cinquante  Ictrcs  diverses, 
et  je  tiens  que  aulcungs  m'en  escrivent  que  n'en  porteront  pas  grand  dœul. 
Véritablement  je  l'ay  extrêmement  sentie  et  le  senlz:  car  c'est  une  bien 
grande  perle,  et  pour  le  publique,  et  pour  nous  en  particulier;  dois  l'accord, 
je  luy  ay  correspondu  en  toute  amyté,  et,  s'il  eust  yescu,  j'espère  que  tous 
eust  procédé  de  mieulx  en  mieulx,  et  j'ayderay  toujours  volontiers  à  ses 
enfans,  cl  pour  son  respect,  et  pour  m'estre  si  procbain  de  sang.  iMadame 
poursuyt  le  bailliage  comme  elle  m'escript,  pour  Monsieur  de  Myon  mon 
nepveu,  son  beau-fils  ;  Monsieur  de  Mallo  pour  soy;  Monsieur  le  Comte  de 
(]ham[)lite  pour  Monsieur  de  Balançon  et  le  Viscomte  de  Salins  :  et  chascun 
fait  ses  porsuytes;  et  n'oublient  riens  ceulx  qui  parlent  pour  Monsieur  de 
Balançon,  allégans  leurs  raisons  non  petites;  ayant  failli  à  tant  d'aultres 
poursuytes,  pleut  à  Dieu. que  l'on  peut  faire  pour  le  filz  :  mais  il  estjeusne, 
et  vous  sçavez  que  le  père  estoit  noté,  et  que  l'on  procuroit  l'entretenir 
bors  de  Bourgogne,  pour  parler  plus  que  librement,  dont  je  l'ai  quelque- 
foys  adverty,  et  estoit  peu  aymé,  et  les  compétiteurs  n'oblieiit  l'inconvénient 
du  frère,  par  où  je  ne  sçay  ce  que  l'on  peult  espérer;  faisant  ce  que  l'on 
peult,  l'on  satisfaict.  Je  vous  niercye  cordialement  la  bonne  assistance  que 
vous  luy  avez  faict,  et  ce  que  avec  Monsieur  de  Cbassey  vous  vous 
employez  si  voulentiers  pour  les  affaires  que  les  enffants  ont  par  del;i, 
mesmes  pour  recouvrer  ce  que  luy  est   dehu,   en  quoy  vous  m'obligez 
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grandement.  Et  quant  aux  deux  mil  florins,  vous  me  ferez  grand  plaisir 
de  tenir  la  main  à  ce  qu'ils  se  remeclenl  entre  les  mains  de  Monsieur 
l'Esleu  de  Tornay. 

J'ay  veu  la  coppie  que  vous  m'avez  envoie  de  ce  que  peu  auparavant  il 
vous  avoit  escript  sur  la  délivrance  de  Monsieur  de  Champaigney,  sur 
quoy  j'ay  escript  fort  amplement  audicl  Sieur  Esleu  pieçà.  et  sur  ce  mesme 
de  Borlu  :  il  n'y  avoit  raison  de  contredire  que  Monseigneur  le  Prince  ne 
procure  recouvrer  son  médecin,  dont  il  ha  besoing,  et  nous  ha  favorisé  en 
tant  d'aultres  choses  qu'il  n'y  ha  sur  quoy  fonder  umhre  de  peu  d'afl'eclion. 
Bien  croys  je  que  les  Espagnols,  amis  de  Sancho  d'Avila  et  de  feu  Roda, 
feront  tous  malvais  offices,  et  que  ledict  Sieur  Prince  temporise  avec  eulx, 
comme  il  luy  est  de  besoing;  je  luy  ay  escript  et  j'ay  faict  jà  plusieurs 
offices  pour  la  délivrance  du  Viscomte  de  Torenne;  ce  qu'est  succédé  à 
Anvers,  nous  y  pourra,  comme  j'espère,  ayder;  je  prie  à  Dieu  qu'il  face 
mercy  au  bon  défunt. 

Quant  au  faict  de  la  coadjucatorie,  Dieu  y  doint  bon  succès;  je  m'as- 
sheure  que  Monsieur  l'esleu  de  Tornay  n'obmecira  de  faire  ce  qu'il  pourra, 
et,  estant  adverly  de  ce  que  se  fera,  si  je  vois  que  je  y  puisse  faire  d'adven- 
taige,  ou  que  de  là  vous  m'advertisscz,  si  fauldra  que  de  mon  coustel  je  face 
aultre  chose,  je  seray  prest  et  de  bien  bon  cueur. 

Monsieur  le  Prieur,  voslre  frère,  m'a  adverty  de  la  seignorie  de  Cha- 
vigny  ',  dont  jusques  oyres  Monsieur  d'Aiglepierre  ne  m'a  faict  semblant; 
ledict  sieur  Prieur  me  dict  qu'il  tient  que  le  procès  de  Rome  du  feu  chan- 
celier le  cardinal  Gatinaire  n'est  au  bout  ;  à  quoy  il  faull  avoir  regard,  et  à 
tous  les  points  que  vous  me  diltes,  et  vous  niercye  la  penne  que  vous  avez 
prins  pour  si  particulièrement  m'en  advertir.  J'ay  respondu  audicl  sieur 
Prieur,  afin  qu'il  ne  parle  à  mes  gens;  le  voisinage  d'Auxonne  et  les  boys 
entre  deux  ne  me  plairoient  pour  m'y  tenir  en  personne,  ne  fui  en  bonnes 
enseignes;  puisque  vous  avez  prins  la  penne  de  l'adverlir  de  ces  pointz, 
l'on  verra  ce  qu'il  m'en  respondra.  Le  mariage  de  ma  niepce  me  fait  court 
d'argent,  mais  je  me  pourroye  charger  des  debtes  et  lui  payer,  je  diz  au 
vendeur,  intérestz  du  reste,  à  condition  de  m'en  pouvoir  descharger;  mais 


'  La  seigneurie  de  Chevigny,  canton  de  Montiuiiej-le-Cliàtcau,  déparlemenl  du  Jura,  coiupruuail 
Peintre,  Biarne,  Offangcs  et  Chevigny.  (J.) 
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il  faudroit  savoir,  comme  vous  dilles,  la  qiialilé  et  le  revenu  de  la  pièce,  et 
que  le  pris  s'y  mil  raisonnable  et  que  l'on  peut  achapter  seheurenienl,  l'on 
couvrira  ce  que  lorï  dit  du  secret  du  res|)ecl  des  créanciers;  mais  il  ne 
convieudroil  qu'icellu)  se  t^arda  à  mon  préjudice.  |)Our  me  faire  obliger  à 
somme  grande,  à  veulx  serrez.  Et  quant  à  Souvens,  j'ay  pièçà  escript,  sur 
voslre  advertissenieiil,  que  absolument  je  n'y  veulx  entendre. 

L'on  ma  escript  ii  Kome  le  mesme  que  contiennent  vos  lettres,  que  les 
Suisses  qu'avoient  escript  là  en  faveur  de  ceulx  de  Besançon,  pour  l'uni- 
versité qu'ils  prétendent,  ont  déclaré  qu'ils  ne  vcullent  faire  préiudice  à 
Uole  et  que  ceulx  de  Dole  poursuyvenl  d'obtenir  semblable  privilège  que 
ceulx  de  Louvain,  que  en  dedens  tant  de  lieues  à  la  ronde  l'on  ne  puisse 
faire  université,  et  quil  est  apparent  qu'ils  l'obtiendront;  ny  ne  vois 
apparence  que  le  Pape  soit  pour  accorder  à  ceulx  de  Besançon  leur 
demande;  et  les  offres  fais  cy-devant  profitent  à  ceulx  de  Dole,  car  l'on  s'en 
souvient;  mais  je  garderay  mon  mol  de  non  m'en  plus  mesler,  pour 
rindiscrolioii  de  ceulz  de  Dol  que  m'y  ont  enveloppé  et  n»is  en  umbre  sans 
propos  avec  ceulx  de  Besençon,  où  nous  avons  noz  maisons,  comme  vous 
sçavez;  et  pour  les  contenter,  sur  la  plainte  qu'ils  m'en  ont  faicte,  leur  ay 
respondu  ingénuemenl  que  je  ne  m'en  mesleroyc  plus;  en  aullres  choses 
ayderay-jo  ^oulentiers  ceulx  de  Dole. 

Ceulx  (lu  prive  Conseil  ont  heu  raison  de  non  vouloir  admectre  voslre 
allégation  de  suspition  contre  vous  mesme,  a  cause  de  comparraige  en 
l'affaire  de  Monsieur  de  Chassey.  Je  tiens  que  le  président  ne  diffère  le 
vuydange  que  pour  fouyr  la  penne  ;  je  luy  en  ay  escript  deux  ou  Iroys  foys, 
et  luy  respondant  à  une  lettre  qu'il  me  escript  en  la  recommandation  de 
son  propre  frère  et  de  aulcuns  aullres  ses  parentz  et  amis,  je  fais  mon 
compk-  (le  luy  en  cncoires  escripre  ung  mot  du  ma  main,  pour  lui  recom- 
mander le  brief  vuydange;  et  certes  je  seniz  que  pour  bien  faire  (comme 
véritablement  je  le  croys)  il  sera  travaillé  avec  passion  de  vengeance.  Il 
est  certain  que  plusieurs  luy  portent  envie,  qu'est  mal,  dont  sont  ordinai- 
rement persécutez  ceulx  qu'ont  quelque  valeur. 

Je  NOUS  ay  respondu  quant  aux  affaires  de  nostre  pauvre  pays,  tout  ce 
que  pour  maintenant  je  vous  sçauroie  dire.  Il  n'y  ha  excuse  que,  sans  etu- 
peselier  ledicl  Seigneur  Prince,  I  on  ne  puisse  demander  note  des  abus  et 
advis  que  le  reniède  à  ceulx  que  vous  m'avez  escript,  et  qu'il  nesepuissenl 
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députer  personnes  que  revoient  les  ordonnances  pour  on  dresser  le  volume, 
et  n'y  ha  que  beaucop  à  dehaptrc  quant  au  concept  des  ordonnances  avec 
ledict  Sieur  Prince,  que  la  raison  se  debvra  reniectre  à  ceulx  que  sont  de 
mestier,  et  louteffoys  c'est  la  première  pierre  el  la  base  pour  fonder  le 
remède  premier  aux  désordres.  Mais  gardez  vous  bien  de  ouvrir  la  bouche 
pour  mectre  de  vostro  part  en  avant  que  cela  se  remeclc  à  .Madame,  car  je 
crains  que  vous  gaslcriez  tout  et  tomberiez  en  la  malvaise  grâce  dudict 
Sieur,  pour  la  jalousie  qu'il  ha  ou  faincl  d'avoir  en  ce  du  gouvernement; 
auitres  peult  estre  le  proposeront,  à  couleur  qu'elle  print  en  Bourgogne, 
en  passant,  particulière  information  de  ce  qu'a  besoing  remeyde. 

Je  vous  escriplz  d'Héricour  par  une  lettre,  et  pourtant  ne  vous  en  diray 
icy  d'abvanlaige. 

Au  regard  du  différent  des  limites  avec  le  Duc  de  Lorenne  ',  la  plus  grande 
diiriculté  provient  des  ministres  de  deux  coustels  qu'en  piollitenl,  connue 
des  limites  avec  ceulx  de  Besançon.  Ce  que  le  Duc  principalement  désire 
est  partir  les  terres  communes,  pour  ce  que  sur  icelles  souvent  se  logent 
de  noz  gens  de  guerre,  que  les  travaillent;  mais  vous  le  prenez  bien,  que 
l'on  achève  tout  d'ung  coup,  ou  riens  :  le  désir  qu'il  ha  de  l'ung  le  forcera 
de  venir  à  l'aullre,  et,  puisqu'il  recule  de  ce  qu'il  ha  demandé  du  supera- 
bitre,  la  délation  est  à  sa  l'aulte.  En  ce  point  des  limites,  ne  se  peult 
plaindre  de  moy  l'ambassadeur  que  fut  icy;  car  en  ce  je  luy  Hz  avoir 
plainne  mesure,  et  l'honora  et  le  fesloia  souvent  avec  sa  suite;  mais  il 
vouloit  soustenir  le  prétendu  de  Madame  de  Lorrenne  mère,  qui  soubstenoit 
à  grand  tort  que  Tortonne  du  duché  de  .Milan  luy  deut  demeurer  pour  soy 
et  pour  les  siens,  et  je  soubstins  ferme  la  part  de  Sa  Majesté.  El  encoires 
ha  gens  ladicle  Dame  sur  ce  point,  el  ce  qu'elle  veult  impolenter  vult;  el  le 
Roy  ne  se  veult  en  ceci  faire  préjudice  que  luy  seroy  trop  grand.  L'on  lu}' 
rend  ses  deniers  dotaulx,  que  luy  furent  donnez  de  la  pure  libéralité  de 
l'Empereur,  et  ce  moyennant  retirer  l'assignai ;elle  soubstienlque  Sa  Majesté 
ne  le  peult  faire,  sinon  quant  elle  ou  ayans  cause  d'elle  vouidront.  Et  faict 
le  Roy  dadvantaige  pour  elle  que  rendant  les  deniers;  il  luy  content 
qu'elle  jouysse  de  Tortone,  sa  vie  durant,  et,  après  elle,  sa  tille  '  et  le  duc 


'   Nous  donnons  dans  les  Annuxes  des  actes  relatifs  à  ces  contestations. 
*  Dorothée  de  Lorraine,  femme  d'Eric  de  Brunswick.  (J.) 

Tome  X. 
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Eriq  de  Brunswicli,  (anl  qu'ilz  vivront:  mais  elle  veult  per|)éluilé  en  la 
maison  de  Eorrenne,  que  scroil  cl)0>e  dangereuse,  et  y  employé  l'Empereur 
le  Duc  de  Bavière,  les  Arcliidncqz  et  aullrcs  princes,  partout  imporlunemenl, 
qu'est  le  fondement  de  la  plainte  de  I  ambassadeur  que  caquette  beaucoup 
à  la  françoise.  Il  est  allié  de  Saizedo,  que  à  tort  l'on  ha  exécuté  exlra- 
ordinaircment  en  France,  et  avec  rigueur  nullement  méritée,  et  ce,  en 
estant  spectateurs  le  Roy  de  France  et  sa  mère. 

Quant  à  Bon  ',  je  n'en  ay  point  ouy  parlé  dois  qu'il  alla  à  Lisbona; 
venant  Sa  .Majesté  le  verra,  quels  sont  ses  déseings,  et  à  qui  il  s'adresse.  Il 
n'usa  avec  moy  que  de  tous  propos  honnestes,  me  parlant  plusieurs  foys, 
seulloment  se  plaingnoit  il  qu'il  ne  fut  récompensé  selon  ses  mérites,  qu'il 
magnifioit  beaucop,  et  je  le  laissoie  dire. 

il  vad  bien  que  Madame  d'Achey,  ma  niepce,  aye  si  bien  prové  sa 
minorité,  cl  la  lésion  en  ce  de  Loray. 

Les  nopces  de  ma  niepce  se  célébraient  en  bonne  compaignie,  le  mardy 
après  les  Roys.  J'espère  qu'elle  sera  bien  logée,  bien  traictée,  qu'est  ce  que 
je  prétendz;  ny  ne  vouidroie  changer  son  mary  contre  qui  que  ce  soit  du 
comlé  de  Bourgogne;  ce  ne  fut  esté  raison  la  sacrifier  pour  le  proullit  et 
contentement  de  aidtres;  nous  verrons  combien  seront  plus  heureuses  les 
femmes  daultres  qui  y  prétendoicnl. 


XX. 

LE    CARDINAL    DE    GRAISVELLE    A    BROISSIA. 

(Imprimé  dans  Juiicii.  Leilrcs  iiudites  du  cardinal  de  Gr.invelle,  p.  78.) 

Madrid,  le  23  février   1583. 

Monsieur  de  Broissia,  je  voidz  par  ce  que  vous  m'escripvez  par  voz  letres 
du  lo  de  décembre,  la  maulvaise  addresse  que  donne  le  maistre  des  postes 

*  Jean  Bon,  de  Poligny,  de  l'ordre  des  Krères-Prcchcurs  ou  Dominicains,  inquii^lleur  général  de  la 
foi,  prcdicalcur  cl  aumônier  de  la  Duchesse  de  Parme.  (S.) 
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général  et  ses  gens  aux  letres,sur  quoy  je  m'asseure  que  si  Monsieur  l'esleu 
de  Tornay  luy  dict  ung  mot,  qu'il  y  remédiera;  et  quant  à  faire  partir  son 
ordinaire,  je  suis  en  opinion  que  la  lardance  ne  soit  pas  par  sa  faulle,  mais 
par  ce  que  au  camp  l'on  dépcsche  tard  les  pacquelz,  et  il  fault  nécessaire- 
ment qu'ilz  les  attendent.  Le  chemin  de  Cologne,  je  liens  que  vous  le  treu- 
veriés  long,  comme  je  l'ay  escript  audict  Sieur  Esleu  de  Tornay;  car  il  vad 
par  Ausbourg,  et  par  Ispruch,  et  par  iMilan,  pour  venir  à  Ljon.  Et  pour  les 
lelres  dois  Bourgogne  jusques  audict  Lyon,  je  tiens  que  nous  serons  forcez 
de  retourner  à  nostre  piéton,  à  faulte  dudict  ordinaire. 

Vous  vous  conduysez  de  sorte  que  vous  n'avez  besoingd'aultre  que  vous 
admoneste  de  ce  que  vous  convient,  mais  l'afTection  que  je  vous  porte  me 
force  à  vous  dire  le  peu  que  j'entendz;  ce  qu'il  fiult  éviter  est  de  prendre 
picque  formée  contre  qui  quo  ce  soit,  tant  qu'il  se  pourra  excuser,  et  faire 
piésir,  comme  vous  dictes,  à  qui  I  on  peull.  Avec  cela,  s'il  )'  a  envje  |)rocé- 
dant  de  voz  bonnes  qualilez  et  actions  vertueuses,  vous  n'en  debvez  faire 
compte.  Le  Duc  Cosme  de  Medicis  soloit  dire  qu'il  falloit  arrouser  l'envie 
pour  la  faire  croistre,  c'est-à-dire  se  conduire  de  sorte  qu'il  y  ait  plus  d'oc- 
casion (comme  l'on  dict  de  Bourgogne)  d'envie  que  de  pitié.  En  quoy  je 
masseureque  vous  sçaurez  faire  ce  que  convient. 

Je  voidz  ce  que  vous  me  dictes  touchant  les  affaires  de  Bourgogne,  et 
vous  aurez  veu  ce  que  sur  iceulx  je  vous  ay  jà  respondu.  Il  pourroit  bien 
estre  que  aux  lelres  françoises  Monsieur  le  prévost  Foncq  eust  escript  ce 
que  vous  a  dit  le  conseillier  Assonleville.  Mais  j'espère  de  sçavoir  plus  le 
certain  à  son  arrivé  icy  que  vraysemblablement  sera  tost,  puisque  Sa 
Majesté  est  jà  partie  de  Lisbonne;  et  est  apparent  que  dois  Evora  ledict 
Sieur  Foncq  prendra  le  droit  chemin  vers  icy.  Ce  que  vous  prélcndiés,  et 
que  j'ay  escripl  vous  respondant,  de  demander  Tadvis  du  Comte  de  Cham- 
plite  et  d'aultres,  et  information  des  désordres,  ne  porte  nul  préjudice  à  ce 
qu'il  dict  Sa  Majesté  avoir  escript,  que  sera  pour  censurer,  avec  l'assistance 
de  telz  personnages,  le  volume  qui  se  debvroit  compiler  des  ordonnances. 
Mais  à  vous  dire  la  vérité,  je  ne  treuvoye  bon  que  nul  de  la  court  de  parle- 
ment y  fut  employé,  et  ce  que  me  nieust  à  ce  est  principalement  pour  éviter 
la  conséquence,  et  redresser  ce  que,  contre  l'auctorité  de  Sa  Majesté,  ceulx 
de  la  propre  court  de  parlement  ont  faict,  prétendans  (et  prenans  en  ce  en 
ayde  la  noblesse  du  pays  et  les  Eslatz)  que  Sa  Majesté  n'eust  l'autorité  de 
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faire  les  ordonnances  sans  eulx.  \  ous  aurez  vcu  ce  que  j'en  a}  escript  à 
iMonseiqneiir  le  Prince  el  à  Monsieur  le  conseiller  Iticliardol;  je  n'en  ay 
escripl  audiel  sieur  d'Assonleville,  par  ce  que  je  ne  le  liens  pas  si  instruicl 
(les  affaires  de  Bourj^ogne  qu'il  conviendroil  pour  y  prendre  résolution  par 
son  moien. 

Je  me  suis  aussy  voulu  informer  de  ce  que  l'on  m'avoil  mis  en  avant  c|ue 
Monsieur  le  conseiller  Jacquinol  fut  françois:  mais  l'on  m  en  donne  toute 
bonne  information,  et  qu'il  s'est  lousjours  monstre  fort  bon  liourguignon 
jusques  au  bout,  ayant  son  bien  en  Bourgogne  el  non  en  France,  el  soub- 
lient  la  franchise  et  liberté  de  nostre  pays,  à  ce  que  j'enlendz  el  contre  les 
François,  austant  vivement  que  qui  ce  soit  à  la  court  de  parlement,  que 
me  faict  sortir  hors  du  scrupule  qu'en  cecy  l'on  vouloit  donner. 

Jay  veu  les  advis  <le  Cologne,  et  ne  me  suis  tenu  de  rire,  voyant  ce  que, 
par  les  advis  d'Anvers,  vous  nie  dictes  que  le  bon  Duc  d'Alençon  ayt  fait 
faire  processions  générales  el  indil  jeunes,  soubz  couleur  de  l'indisposition 
du  Prince  d  Oranges,  adjouslant  aussi  que  ce  fut  pour  le  bon  succès  de 
l'emprinse  qu'il  avoit  sur  main  sans  la  déclarer.  Si  c'estoit  celle  qu'il  avoit 
sur  la  ville  d'Anvers,  les  bonnes  gens  de  ladictc  ville  auroient  faict  prière  à 
Dieu  centre  leur  bien  propre,  ftlais  il  en  a  mieulx  prins,  et  pour  accomoder 
niieulx  noz  affaires,  il  ne  pourroil  mieulx  faire  que  ce  quil  avoit  entreprins 
folemenl  de  se  voloir  faire  maistre  par  force  de  la  ville  d'Anvers  et  d'aul- 
tres  places,  où  il  a  esté  de  Dieu  chaslié  comm'  il  mérite.  L'on  tient  que  le 
Prince  d'Oranges  fera  le  mieulx  qu'il  pourra  pour  r'habiller  le  tout;  mais, 
après  ce  qu'est  succédé,  je  ne  sçay  entendre  comm'  il  sera  possible  que  les 
Flamand/  se  lient  jamais  des  François  (bien  entends-je  que  ce  qui  faict  faire 
audict  Prince  d'Oranges  ccsle  poursuitte,  c'est  pour  ce  qu'il  se  doibt  veoir 
perdu,  s'il  est  habandonné  desdicts  François). 

Quant  au  calendrier,  le  Pape  a  monslré  clérement  son  intention  que  ce 
qu'il  disoit  de  l'exéculcr  en  octobre  que  vient,  pour  ceuix  qui  ne  l'ont  faict 
en  octobre  dernier,  estoit  pour  ceulx  qui  sont  esloignez.  Mais  il  a  expres- 
sément faict  publier  que  ceulx  qui  sont  plus  proches,  et  ne  l'ont  faict  en 
octobre,  le  feissent  en  ce  mois  de  febvrier  pour  accoursir  les  caresmcaulx, 
el  les  François  ont  coppé  les  dix  jours  dans  les  Avants  pour  les  avoir  plus 
court/:  el  ne  sçay  quelle  cérémonie  l'on  a  voulu  fonder  assez  maigrement 
pour  vouloir  prétendre  que  la  chose  se  différa  jusques  en  octobre.  Si  les 
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François  n'eussent  prins  les  ilcpesches  du  Roy  en  chemin,  je  tiens  que 
Monseigneur  le  Prince  eust  treuvé  que  Sa  Majesté  couimandoit  que  l'on  le 
feit  dois  octobre  derrier.  Mais  enfin  je  liens  qu'il  sera  faicl  depuis,  et  sur 
ce  poinct  n'y  a  que  dire  d'advantage.  ny  quant  aux  nouvelles  tant  du  camp 
et  aultres,  pour  estre  les  choses  bien  changées  depuis  par  ladicte  folle  entre- 
prinse  dudict  Duc  d'Alençon;  et  sûmes  icy  avec  désir  d'entendre  ce  que 
sera  succédé  de  luy  et  de  ses  gens.  La  iiovelle  nous  vint  en  huict  jours  par 
la  voye  de  la  nier  dois  Anvers,  et  je  tiens  que  cecy  aydera  aussi  au  remède 
des  affaires  de  Cologne:  mais  il  fault  attendre  ce  qu'adviendra. 

Sa  Majesté  partit  de  Lisbonne  le  Xi«  de  ce  mois  pour  aller  à  Cetubal  et 
dois  là  doibt  venir  à  Evora,  après  à  ung  monastère  près  de  Badajos.  dois  là 
à  Nostre  Dame  deGuadaluppe,  où  il  fera  une  neufveine.  Et  en  ce  four,  pour 
le  séjour  qu'il  fera  en  aucungs  lieux,  tardera,  comme  je  pense,  sa  venue 
jusques  à  Pasques.  Les  apprests  de  mer  se  continuent  en  diligence,  et  l'on 
pourvoyt  aultres  400™  ducats  ouUre  les  précédenz  400",  dont  j'escripviz 
dernièrement,  lesquelx  se  debvoient  prendre  à  Florence;  mais  il  y  survint 
aux  dépesches  quelque  difliculté  que  l'on  procure  de  remédier.  De  manière 
que  ce  seront  800"  ducats  oullre  les  GOO"  premiers.  La  somme  est  grande 
si  elle  est  bien  employée;  mais  je  regrette  que  l'on  donne  grande  soulde 
soubz  noms  de  soldatz  qui  ne  sont  estre,  ny  ne  se  trouvent  au  combat  mais 
bien  aux  monstres,  en  quoy  Sa  Majesté  est  grandement  desrobée. 


XXI. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    BROISSIA. 

(Imprimé  dans  Junca,  Lellres  iocdiles  du  cardinal  de  Granvelle,  p.  85.) 

Madrid,  le  21  février  1K83. 

Monsieur  de  Broissia,  je  vous  envoirey  avec  ceste  les  lettres  que  j'ay 
receu   maintenant  du   personnage  que  vous  verrez  sur  le  faict  d'Héri- 
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court  ',  pour  ce  qu'il  me  semble  qu'il  parie  plus  cler  que  par  l'escript  dont 
vous  m'itvez  envoyé  copie.  Car  ou  il  haplise  la  somme  que  vraysemblable- 
ment  se  deMiandera  el  demande  seullemenl  paille  d'icelle  en  prest,  offrant 
qu'il  Iraiteroil  de  la  souveraineté  |)our  pou\oir  accomoder  Sa  Majesté  de  la 
place,  que  véritablement  empoitiroil  beaucoup  pour  la  religion;  iiz  se  veul- 
lent  caclier  (comme  l'on  m'a  cscript)  de  Monsieur  Foncq,  el  je  ne  sçay  pour- 
quoy,  car  pour  estre  chose  de  sa  charge,  cela  doibl  passer  par  ses  mains. 
Je  m'esbey  qu'en  si  longtemps  Monseigneur  le  Frincc  n'en  a  escripl  à  Sa 
Majesté,  puisque  j'entends  qu'il  receul  ce  que  Sadite  Majesté  luy  envoya 
de  l'averlissemenl  que  je  donnay  incontinent  que  j'en  fuz  adverty,  et  je  ne 
veulx  ni  ne  me  convient  embrasser  cesle  affaire  seul,  pour  non  donner  à 
entendre  que  j'y  eusse  affection  particulière  (pour  les  choses  passées  cy- 
devant  que  j'ay  longuement  oubliées)  pour  faire  maulvais  œuvre  à  ceulx 
contre  lesquels  Ion  prétend  le  domniaige  par  l'occupation.  Bien  diray-je 
rondement  (outre  la  première  information  que  j'ai  donnée)  mon  advis  en 
ce  que  l'on  me  demandera,  sans  en  craindre  personne  que  ce  soit.  Kt  certes 
il  me  semble  que  si  la  chose  étoil  bien  prinse,  ce  seroit  une  négociation 
d  importance,  se  guidant  entre  les  parties  principales,  sans  que  nostre 
maislre  se  monstra,  jusques  (nprès  qu'estant  remis  les  comtés  en  sa  posses- 
sion) ils  eussent  traiclé  avec  luy. 

'  llcricourl,  pclile  place  située  sur  les  Ijmilcs  du  comté  de  Bourgogne,  du  côte  de  l'Alsace,  faisant 
ancietinement  parlie  dos  domaines  do  la  maison  de  NeufcliiUel  ;i  litre  de  propre  cl  franc  alleu.  Il  avait 
été  cédé,  en  l!)27,  par  Ferdinand,  archiduc  d'Autriche,  aux  comtes  d'Orlenibourg.  Surpris  en  IKfil 
par  Claude- François,  fils  de  Marc  de  Hyc,  seigneur  de  Dicoy.  héritier  par  sa  mère  dos  prétentions 
de  la  maison  de  iNeufcliàlel,  il  ne  tarda  pas  à  être  repris  par  le  jeune  comte  Frédéric  de  Montbelliard, 
qui  le  transmit  à  ses  successeurs.  En  iiiSô,  Ilcricourt  appartenait  à  F'rédéric  de  Wurtemberg,  comte 
de  Montbelliard,  (ils  du  comte  Georges  el  de  Barbe,  princesse  de  liesse.  Il  s'agit  sans  doute  dans  cette 
lettre  d'une  négociation  des  comtes  d'Orlenibourg,  tendant  à  ménager  une  reprise  d'IIericourl.  Il  ne 
parait  pas  qu'elle  ait  réussie.  Au  XVIIl"  siècle,  llericourt,  (juoiquc  faisant  partie  de  la  F'ranche- 
(^omté,  appartenait  toujours  aux  ducs  de  Wurtemberg,  princes  de  Montbelliard.  iJom  Grappin  dit 
qu'il  était  composé  d'environ  300  feux  ou  ménages,  dont  50  cuthuliques  el  les  autres  luthériens.  (J.) 
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XXII. 

LE    CARDINAL    DE    GIlANVELLE    A    MARGUERITE    DE    PARME. 

(Archives  Farnésieiincs  à  Naples,  fascicule  t75G.) 

Madrid,  le  26  février  1883. 

Madame,  l'ordinaire  arrivé  maintenant  m'Iia  apporté  les  lettres  de  Voslre 
Altèzc,  du  X''  de  janvier,  avec  les  bonnes  nouvelles  de  ."-a  santé 

Maintenant,  pouvons-nous  actendre,  avec  plus  certain  espoir,  la  briefve 
venue  de  Sa  Majesté  pardeçà,  puisque  enfin  il  se  partit  de  Lisbona  le  xi»  de 
ce  moys  et  vint  à  Aldea  Gallega,  traversant  la  rivière  avec  les  galères,  où 
il  se  marea  ',  et  n'en  fit  semblant,  mais  le  landemain  il  en  sentit  quelque 
commotion,  et  mesmes  pour  n'avoir  dormy  les  deux  nuylz  précédentes, 
comme  il  advient  souvent  en  lelz  changement/,  se  partant  d'ung  royaulme 
pour  aller  à  ung  aultre,  pour  ce  que  en  telles  occasions  il  n'y  ha  pas  faulte 
d'affaires  souilisans  pour  oster  le  soumeil.  Et  se  reposant  ledit  jour  audit 
Aldea  Gallega,  avec  quelque  remède  que  l'on  luy  donna,  il  se  pourla  bien, 
et  souppit  de  fort  bon  apétit,  dormant  après  soiilïisanlment,  et  avec  repoz 
pour  recouvrer  la  perte  des  nuytz  précédentes;  et  debvoit  partir  le  jour 
suyxanl  pour  Setubal  accompagné  de  Monsieur  l'Archiduc  Cardinal  '.  que 
Sa  Saincteté  ha  déclaré  légat  pour  le  royaulme  de  Portugal  pour  deux  ans. 
L'impéralrix  prenoit  le  devant,  s'encheminanl  droit  dois  Aldea  Gallega 
vers  ung  monastère  prochain  à  Badajoz,  pour  non  vouloir  entrer  audit 
Badajoz,  afin  de  non  renouveler  le  dœul  de  la  perte  que  l'on  y  ha  faict. 
Sadite  Majesté  faisoit  compte  de  séjourner  audit  Setubal  deux  ou  troys 
jours,  et  peult  eslre  dadvantaige.  pour  reveoir  les  fortifications  que  l'on  y  ha 
faici,  et  se  partant  de  là  pramlroil  le  mesme  chemin  que  ladite  Impératrix. 
Ledit  Signeur  Archiduc  Cardinal  reprendroit  son  chemin  droit  dois  Setubal 
vers  Lisbona,  sans  aller  plus  avant,  et  pour  le  circuyt  que  Sa  Majesté  fera 

•  Marea,  fut  alleinl  du  mal  de  mer? 
'  L'archiduc  Albert  d'Aulriclic. 
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scjournanl  on  aiilcunes  villes,  inesmes  à  Ebora,  et  iiœuf  jours  du  moings  à 
Guadalupo  pour  une  nenfaine  qu'il  lia  vouhé,  je  tiens  que  nous  ne  le  ver- 
rons pas  icy  devant  l'asques.  Je  ne  sçauroie  pas  encoires  dire  à  Vostredite 
Allèze  (|ucl  ordre  Ion  aura  laisse  aux  affaires  de  Portugal,  seidiement  que 
ledit  Signeur  Cardinal  y  demeure  pour  gouverneur,  et  le  Duc  de  Candie 
pour  manier  les  armes,  et  le  Marquis  de  Saincle-Croix  pour  continuer  les 
appresles  de  l'armée  de  mer,  que  il  seroil  bien  partit  tempre.  mais  je  ne 
l'ose  espérer,  selon  que  nous  sûmes  longz.  L'on  verra  ce  qu'en  sera,  et 
venant  iov  Sadile  .Majesté,  l'on  pourra  entendre  plus  pin-ticulièrement  en 
queiz  termes  demeurera  ce  de  Portugal.  Dieu  doinl  (jue  ce  soit  comm'il 
convient.  JVntendz  que  il  y  viennent  le  Comte  de  Portalegre  '  et  Don  Cliris- 
lobal  de  iMora,  que  feront  avec  aultres  uug  conseil  des  affaires  de  Portugal, 
cl  ung  cvesque  avec  eulx,  que  présidera  audit  conseil.  L'impératrix  amène 
avec  soy  la  Duchesse  d'Avero,  héritière  nicpce  du  Duc  d'Ossuna.  fdle  de  sa 
seur:  et  Ion  tiinl  encoires  qu'elle  viendra  lougée  au  palaix,  et  qu'elle  s'em- 
ploira  en  affaires.  Mais  comme  ce  sont  choses  que  passent  entre  leurs  deux 
Majestés,  ce  que  l'on  en  sceit  est  par  conjecture,  et  le  mesme  quant  aux 
voiaiges  de  Saditc  Majesté,  l.e  comandador  niayor  de  Castille  est  pieçà 
(come  je  l'ay  escripl)  en  sa  maison  du  Villarejo,  h  sept  lieues  d'icy,  où  i| 
attendra  Sa  Majesté,  pour  entendre  ce  qu'elle  luy  vouidra  commander, 
lequel  a^ant  si  bien  servit,  il  debvra  avec  raison  actendre  bon  lieu  près  de 
sa  personne.  Aulcuns  dient  que  l'on  luy  donnera  Testât  de  grand  maistre 
d'hoslel,  au  lieu  du  duc  d'Albe,  que  n'est  toiiteffoys  apparent,  ains  que  Sa 
Majesté  laissera  ceste  place  sans  provision,  comme  elle  faict  d'aultres  prin- 
cipales, que  à  la  vérité  je  ne  louhe;  car  il  diminue  par  ce  son  auctorité  et 
répulalion,  et  tout  cecy  le  cause -le  vouloir  esire  tant  retiré  et  après  soy, 
combien  (ju'il  convieudroit  faire  aullroment:  ce  que  je  luy  ay  souvent  mis 
en  avant,  pour  ce  que  les  subjelz  reliennont  la  révérence  aux  Princes, 
quant  ilz  sont  accompagnez  de  cérémonies  extérieures.  Les  Princes  de  la 
maison  de  Bourgongne  l'enlendoienl  fort  bien,  que  lenoieht  leurs  maisons 
tant  ordonnés  et  honorables  et  leurs  serviteurs  si  réglez,  chacun  en  ce 
questoil   de  son  ollice,  que  tous  aultres  princes  y  prenoient  e.vemple.  Et 


'  Don  Juan  da  Sylva,  qualricmc  conilc  de  Porlalegic,  nioil  en  1001.  Ds  Sousa,  llisloria  gcnea- 
loijica,  t.  X,  p.  158,  el  t.  XI,  |).  03;  l'KnRERAS,  llisloirc  d'Esiiaguc,  t.  X,  pp.  380  cl  588. 
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s'il  y  reste  icy  chose  que  vaille,  ce  sont  les  relicques  du  bon  ordre  qu'estoit 
en  ladite  maison  de  liourgongne.  Le  Duc  de  Terraiiova  esloit  cncoires 
le  xiiijo  de  ce  moys  à  (Colibri,  bien  fasché  de  ce  que  le  temps  ne  Iny  servoil, 
ayant  senti  le  golfe  plusieurs  foys,  et  lousiours  retourné  en  arrière,  con- 
Irainct  de  venlz  contraires  et  de  mer  liaulte.  Le  temps  s'est  mis  maintenant 
icy  au  beaul;  s'il  l'ha  ih  tel,  il  aura  bon  passaige  :  le  Marquis  dal  Gasto  vad 
avec  luy.  Nous  désirons,  Madame,  lettres  beaucop  plus  fresclies  de  Vostre- 
dite  Altèze  et  de  iMonsigneur  le  Prince,  comme  elle  peult  penser,  pour  sça- 
voir  ce  que  sera  succédé  depuis  le  cas  advenu  à  Anvers  le  jour  de  sainct 
Andrés,  du  Duc  d'Alançon  el  de  ses  gens;  car  les  marclums  (lient  que  le 
Prince  d'Oranges,  congnoissant  que  si  les  François  l'abandonnent  il  est 
perdu,  procuroit  de  rabiller  le  mal  entendu.  En  quoy  à  mon  advis  il  aura 
beaucop  à  faire.ayans  si  clérement  les  François  déclaré  leur  malvaise  inten- 
tion et  en  tant  d'endrois,  estans  morlz  d'ung  coustel  et  d'aultre  tant  de 
gens  et  des  François  plusieurs  de  qualité.  Les  dernières  lettres  que  nous 
avons  dudit  Signeur  Prince  sont  du  viii«,  neuf  jours  devant  que  ce  d'An- 
vers succéda;  et  disoit  par  ses  lettres  les  causes  pour  lesquelles  il  estoit 
constraint  de  répartir  ses  gens  et  les  longer  à  couvert,  avec  très  bons  et  fort 
prudentz  fondemenlz.  L'on  luy  ha  envoie  dépesches  pour  aultrcs  400  mi! 
escuz,  oultre  les  400  mil  précédentz,  que  debvoient  aller  de  Florence.  En 
quoy  il  y  ha  heu  du  mal  cnlendu,  que  différoit  l'exécution;  mais  l'enten- 
dant, je  fiz  partir  incontinant  corrier  exprès  pour  y  procurer  quelque 
remyde.  Le  mal  est  qu'il  tarde  tousiours  beaucop  devant  que  les  deniers 
arrivent  aux  mains  dudit  Signeur  Prince;  mais  quant  il  ha  l'esloffe  en 
mains,  pour  ce  qu'il  entretient  son  crédit  comme  il  faiet  par  accomplir  sa 
parole,  il  trouvera  tousiours  gens,  que  se  contenteront  de  le  secourir,  et 
avec  quelque  inlérestz  avancer  bonnes  sommes.  Bien  confesseray-je  que  si 
les  deniers  arrivoient  à  temps  et  en  bonnes  sommes  d'ung  coup,  que  le 
tout  se  pourroit  miculx  conduyre.  Pour  le  procurer  je  faiz  ce  que  je  puis, 
sans  riens  obmeclre;  et  de  ce  peull  eslre  Vostredite  Altèze  assheurée, 
comme  aussi  que  je  solicite  tant  que  je  puis,  que  Ton  luy  envoie  renfort 
de  gens  estrangiers,  et  m'assheure  que  ledit  Signeur  Prince  ne  perdra  tant 
qu'en  luy  sera  cesie  occasion  pour  procurer  que  les  povres  aveuglez  se 
recongnoissent,  leur  ouifrant  tout  clément  parly;  en  quoy  Ion  peult  bien 
passer  bien  avant  à  promeclre  de  la  bonté  et  bonne  voulenlé  de  Sa  Majesté, 
Tome  X.  10 
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pourveu  que  Ion  ne  consente  riens  conlie  la  religion,  el  que  l'exercice  <Je 
toutes  hérésies,  et  les  presches  d'icelles,  et  conventicules  cessent;  obtenant 
cela,  je  seroie  bien  d'advis  que  l'on  usa  de  t^rande  discrétion,  en  tempori- 
sant, et  que  pur  bonnes  et  fréquentes  prédications  catliolicques  l'on  pro- 
cura de  uiieulx  informer  le  peuple:  car  [jar  ce  moyeu,  el  cessans  celles  des 
liéréliques.  beaucop  de  i,'ens  congnoissans  la  mesclianlc  d'iceulx,  vraisem- 
blablement se  réduyroient,  dissimulant  avec  eulx  les  choses  mal  passées. 
et  évitant  tousiours  les  scandales;  mais  de  consentir  la  Religionsfrid,  ou 
qu'il  rut  exercice  d'aultre  leligion  que  de  la  catholicque,  cela  ne  se  peult 
aulcuncment  comporter,  non  seulknient  pour  non  charger  la  conscience, 
mais  aussi  pour  non  faire  faulle  à  ce  que  convient  à  lestât  politique:  et 
nous  le  voions  cler  par  les  (roubles  de  France,  que  continuent  si  longue- 
ment par  }•  avoir  consentu  l'exercice  des  deux  religions  contraires;  et  quel- 
ques divcrsilez  de  sectes  qu'il  y  aye  en  Alemaigne,  il  n'y  ha  nul  prince  que 
comporte  entre  ses  subjelz  aultre  religion  de  celle  que  luy  mesme  professe, 
et  ce  pour  non  causer  troubles  en  leurs  eslalz.  Je  m'asslieure  que  Vostredile 
Altèze,  de  son  cousiel,  y  aydera  ce  qu'elle  pourra,  pour  lafTection  qu'elle 
porte,  non  seullement  à  ba  Majesté  et  à  son  service,  oultre  celluy  de  Dieu, 
mais  aussi  au  bénéfice  de  ces  pauvres  pays. 

Quant  à  la  licence  que  Vostredite  Altèze  prétend  pour  partir  de  pardelà 
et  retourner  en  Italie,  je  luy  ay  respondu  sur  ce  point  tout  ce  que  sur  ce 
point  je  luy  sçauroie  dire,  et  actendz  ce  quelle  dit  n)'en  vouloir  escripre 
dadvanlaige.  Et  cependant  viendra,  s'il  plailà  Dieu,  Sa  Majesté  la  voulenlé 
de  laquelle  se  pourra  niiculx  sonder  en  présence  de  bouche,  que  en  absence 
par  lettres,  se  pouvant  assheurer  Vostredite  Altèze  qu'en  tout  ce  que  con- 
cernera son  service  je  m'y  cmploiray  avec  toute  entière  effection. 

Au  mariaige  de  Madame  l'Infante,  dona  Vsabel,  jusques  à  oyresje  n'ap- 
perçois  qu  il  y  aye  changement  quelconque,  oyres  que  l'Empereur  n'a  pas 
encoires  envolé  ses  procures,  pour  apporter  lesquelz  il  debvoil  dépescher 
courrier  exprès,  le  moys  d'aoust  dernier,  devant  que  de  partir  d'Ausbourg, 
dont  louleffoys  jusques  i»  maintenant  il  n'y  ha  nouvelles. 

J'ay  entendu,  avec  regret,  que  les  procès  que  Vostredite  Altèze  ha  à 
Rome  contre  la  l{oyne-mère,ou  marastre  du  Roy  de  France  soient  tombez 
en  si  malvais  termes,  et  m'esbeyz  très  fort  des  termes  (|ue  Vostredite  Altèze 
ni'escript  Sa  Majesté  y  tenir.  Je  ne  fauldray  de  procurer  que  Sa  Majesté  en 
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esciipve  au  Comte  de  Olivares,  auquel  j'en  escripvray  aussi  très  voulun- 
liers.  avec  le  désir  que  j'ay  très  grand  de  ni'einploier  en  ce  que  concerne 
son  service.  Dieu  doint  qu'il  proufTite,  et  si  les  gens  de  N'osiredite  Allèze 
n'ont  recouru  d'eulx  mesines  audit  comte  de  Olivares.  En  ce  à  la  vérité  ilz 
auront  faict  faulle;  car  ledit  Comte  sceit  fort  bien  le  respect  que  Sadite 
Majesté  veult  que  l'on  tienne  à  tout  ce  que  peult  concerner  Vostredite 
Allèze. 

Les  nouvelles  du  trespas  de  Monsieur  d'Andelot,  mon  ncpveu,  me  don- 
nent dœul,  comme  Vostre  Altèze  peult  penser,  qu'avoit  hérité  la  dévotion 
que  feu  son  père  avoit  au  service  de  Vostredite  .\ltèzc.  A  la  vérité  il  estoit 
personnaige  mectable,  oyres  qu'il  fut  libre  à  dire  quelquefToys  plus  qu'il 
ne  luy  convenoil.  F*"t  je  sçay  que  pour  cela  l'on  serchoit  l'entretenir  hors  du 
comté  de  Bourgongne:  l'ayant  de  mon  coustel  plusieurs  foys  advcrty.  que 
en  ce  il  se  voulu  modérer,  et  que  son  dire  estoit  mal  prins,  et  qu'il  faisoit 
en  ce  plus  de  dommaige  que  luy  ne  pensoit.  Dois  qu'il  pleut  à  Vostredite 
Altèze  nous  mectre  d'accord,  dont  je  la  remercye  de  nouveaul  bien  hum- 
blement et  très  affectueusement,  nous  nous  sûmes  correspondu  avec  toute 
amité,  désirant  le  bien  et  avancement  de  tous  les  siens,  lesquelz  m'attou- 
chent  aussi  de  fort  près,  et  ne  fauldray  de  les  ayder  en  tout  ce  que  me 
sera  possible,  merciant  à  Vostredite  Allèze  la  faveur  qu'il  luy  ha  pieu  faire 
à  son  beaul  filz.  le  recommandant  pour  le  bailliaige  de  Dole,  auquel  plu- 
sieurs jà  prétendent,  et  mesmes  Monsieur  de  Mallot,  qu'a  charge  du  gou- 
vernement dudit  Dole,  pour  ce  que  les  deux  charges  conviennent  fort  bien 
ensemble  pour  la  meilleur  garde  de  la  ville,  comme  les  avoit  toutes  deux 
feu  Monsieur  d'Andelot,  père  du  dernier  décédé.  Et  aussi  se  font  les  pour- 
suytes  pour  le  fîlz  du  deffunct,  et  encoires  qu'il  ne  soit  eagé  de  plus  de 
xvm  ans,  le  feu  comte  de  Montribel  en  fut  pourveu.  que  n'avoit  pas  sept 
ans;  car  les  lieutenans  sont  ceulx  qu'administrent  la  justice,  et  n'est  le 
bailly  en  chief  que  pour  l'honneur  et  y  bailler  auctorité.  Monsieur  de 
Balançon,  qu'est  retenu  prisonnier  des  François  d'Alançon.  y  prétend 
aussi.  Je  ne  sçaj'  sur  qui  tombera  le  sort;  mais  je  recongnoistray  toute  ma 
vie  obligation  de  la  faveur  qu'il  ha  pieu  à  Vostredite  Altèze  me  faire,  favo- 
risant ledit  beaul  filz.  Je  suis  tant  accouslumé  de  veoir  que  les  places  que 
vacquent  par  les  nostres  se  donnent  à  aullres,  que  je  suis  jà  faict  à  le  souf- 
frir, oyres  que,  comme  Vostredite  Altèze  peult  penser,  il  m'est  dur,  servant 
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avec  le  zeele  que  je  sers  dois  jà  liwit  d'années,  avec  lanl  de  penne  et  de 
tiavjiil. 

Quant  à  la  capanlanie  d'Abnizzo.  j'en  ay  parle  jà  deux  foys  moy  mesme 
à  Çamaniego,  et  dit  qu'il  dresse  la  recpiesle,  et  que  de  mon  coustel  je  leray 
tout  ce  que  nie  sera  possible.  a(in  que  le  secrétaire  de  Vostredite  Altèze, 
que  la  prétend,  y  puisse  parvenir,  sans  y  prétendre  de  mon  coustel  en 
façon  (|uelc()n(|ue.  pour  aultre  que  pour  sondil  secrétaire,  comme  je  doibz. 

Touchant  Andréa  Ardinguello.  trésorier  à  i'Aquila.  j'escripvray  forl  vou- 
lenlivrs  au  visitateur,  afin  qu'il  luy  tienne  respect,  et  qu'il  aye  regard  de  ne 
luy  faire  tort;  mais  nous  ne  pouvons  cmiiesclier  le  cours  de  la  visite;  et  si 
ledit  visitateur  ha  preuves  alenconlre  de  luy,  il  vouidra  procéder,  conforme 
à  ses  instructions,  comme  contre  aullres;  et  en  ce  ne  luy  pouvons  nous 
donner  empeschement  contre  le  commandement  de  Sa  ftlajesté.  Ce  que 
ledit  Ardinguello  peull  estre  prétend,  sera  que  si  l'on  le  suspend,  il  soit 
préalablement  ouy:  ce  que  ne  se  faict  en  termes  de  visite:  car  les  suspen- 
sions ne  sont  pas  privation  d'ollices.  mais  seullement  moyen  que  s'use  pour 
plus  facilement  advérer  les  faultes,si  elles  y  sont, quant  sans  ce  l'on  trouve 
qu'il  y  a  apparence  qu'il  y  en  y  aye;  et  après  l'on  leur  déclare  les  charges 
que  l'on  ha  contre  eulx,  alin  qu'iiz  se  défendent  et  deschargeni,  ny  ne  sont 
condamnés  qu'iiz  ne  soient  premier  aniplement  ou}z  en  leurs  justiflica- 
tions.  Les  procès  ne  se  jugeront  pas  à  JNaples,  mais  icy  :  seullement  forment 
et  instruisent  les  visitaleurs  les  procès,  pour  en  venir  après  faire  rapport 
icy;  et  y  venant  le  procès.je  ne  fauldray  de  tenir  la  main,comme  je  doibz, 
à  ce  que  audit  trésorier  ne  soit  faict  fort. 


XXIII. 

MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Archives  l'"unicsicmu's  à  Naplts,  IjïCicule  175(>.) 

Narour,  le  3  mars  1585. 
Potrà  Vostra  Signoria   llluslrissima  vedere  per  il  duplicalo  che  va  con 
questa  quanlo  li  scrissi  alli  7  del  passato  et  in  parficolare  sopra  la  licentia 
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che  (losiMero;  cl  hô  de  bisoj^no  che  Sua  Maeslà  nii  concéda  di  lilornaniieiie 
à  casa  in  conforrnità  di  qiianto  l'ho  siipplicalo,  et  à  pieno  sarà  inforinala 
Voslra  Signoria  lllustrissimn  che,  corne  lei  nella  sua  lellera  de  27  del 
passato  mi  scrive,  harà  huona  comodità  di  far  di  hocca  con  Sua  .Vlaestà 
l'onilii  che  si  ricercano  à  lai  fine,  et  mi  assicura  chesaianno  fali  che  venirô 
consolais  el  salislalta  di  qiianto  desidero.  el  convienc.  Tullavia  non  posso 
lassai-  di  pregar  Voslra  Signoria  llluslrissinia  di  nuovo  à  intorporre  il 
suo  mezzo,  et  operar  di  maniera  che  senza  dilallione  ne  altre  domande  et 
I  isposle,  possa  io  con  buona  gi  alla  di  Sua  IMaeslà  et  mia  satisfallione  nieller 
ad  eUetlo  quanlo  ragionev  olmenle  ho  supplicalo;  et  lorno  à  dir  à  Voslra 
Signoria  llluslrissinia  che  li  reslero  elernamente  obhligata,  per  che  in 
larini  haver  dctla  licenlia,  mi  promollo  sarà  causa  che  ricupererô  la  sanilà 
el  allunghero  la  vila  per  le  ragioni  et  cause  chehô  scrilto.  et  son  nolorio  : 
aspctlero  dunque  che  preslo  mené  venghi  la  nuova. 

Dopô  il  successo  Ira  Alançon  et  quelli  d'Anvcrsa,  di  che  à  Voslra 
Signoria  illustrissima  ho  mandate  particolar  relattione,  non  è  seguito  cosa 
di  momenlo;  et  dalle  diligenlie  che  il  Principe  mio  iigliolo  hà  iatio  per 
cavare  di  laie  occasione  qualche  conslriilto  non  si  è  possulo  per  ancora 
venirne  à  nissun  efTello,  ne  s6  quello  deva  seguire,  slanic  li  maneggi 
dOrange  et  suoi  aderenli,  et  la  perlinacia  dei  rebelli,  agiunto  al  gran  man- 
chamento  di  denari  che  è  délia  nostra  banda,  senza  i  quali,  come  Vostra 
Signoria  Illustrissima  ben  sa,  non  si  puo  métier  in  esseculione  cosa 
alcupa,  et  Dio  voglia  che  per  queslo  manchamenlo  non  succedino  li  incon- 
venienli  et  disordini,  che  evidenlemente  soprasianno  :  el  perche  di  ([uesla 
maleria  credo  che  il  Principe  ne  scriva  larganiente,  non  ini  dilalarô  in  essa 
più  avanti. 

Li  niolini  di  Colognia  pare  che  più  presto  piglino  buon  camino  che  altri- 
menti,  et  se  da  Sua  Maeslà  li  sarà  dalo  assistenlia,  et  calore,  haveranno 
buon  essito,  lanlo  più  con  Tollitii  che  mosti  a  voler  fare  Sua  Sanlilà,  et  quello 
che  inlorno  a  delli  niotini  viene  scrillo  di  Colognia  vedrà  Voslra  Signoria 
per  l'alligali  fogii;  el  in  proposilo  di  quanlo  lei  mi  scrive  sopra  l'affari  dAle- 
magnia,  sià  pur  certa  che  se  dalla  noslra  banda  non  si  muta  slile,  et  proce- 
dere,  che  nissun  negolio  ne  pretenlione  polrà  haver  buon  fine,  per  le  istesse 
ragioni  che  Vostra  Signoria  Illustrissima  discorre,  et  per  altre  ancora 
che  si  possono  allegare,  tante  in  simil  casi,  come  in  altri  concernenli  il  scr- 
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vi(io  di  Sua  Maeslà  che,  corne  Ici  flicc,  non  si  posson  confidare  alla  penna; 
et  se  N'osira  Signoria  llluslrissinia  liene  che  dire  molle  cose,  sia  cerla 
cirio  ne  tengo  pariinenle  niolt'  allre,  et  gl'ele  conferiiei  qiiando  si  polesse 
far  itj  voce,  che  lo  desidero  grandeniente  :  ma  per  hora  convien  passarsela 
in  nuesta  maniera.  Ben  prego  Vostra  Signoria  illuslrissima  conlinuar 
con  la  sua  solila  prudenlia  d'avvertir,  et  ricordar  Sua  Maeslà  liberamenle 
quanlo  ricerea  il  suo  reai  servilio  et  il  publico  benefilio.  Toccante  aile 
rinioslranze.  cl  allre  scrillurc  che  con  il  mio  avviso  mandai  à  Sua  Maeslà 
apparlenenli  alla  conlea  di  liorgogna.  non  me  n'è  slalo  dalo  mai  risposta  : 
ma  questo  anco  poco  imporlarebbe  quando  si  fussi  provislo  dei  rimedii 
opporluni,  et  ch'io  ho  avvertilo;  piaccia  à  Dio  che  siano  in  tempo  quando 
si  vorranno  provedere.  La  sollcciludine  cho  si  dà  al  Marchese  di  Santa- 
(Iroce  è  buonissima,  perche  se  egli  con  l'armala  aniicipa  alli  nemici  ne 
consegnirà  buonissimi  ellelli,  cl  al  contrario  se  darà  lempo  al  tempo;  et 
quando  le  navi  accordale  i  biscaini  si  potessino  metlere  in  opéra  presto  et 
da  queste  bande  se  ne  caveria  buon  frutlo. 

Agqiunta.  Sopra  l'ampliatlione  de  niiei  privilegii  di  che  Vostra  Signoria 
lllustrissima  mi  tocca.  non  mi  occorre  dir  d'avar)taggio  più  di  quelio 
li  hà  dillo.  et  dira  Samaniego.  Il  particolar  di  Donna  Margarila.  mia  nipote, 
si  traita  d'accomodare.  et  il  Papa  ne  ha  dato  la  cura  al  cardinal  Borromeo  ; 
prego  Iddio  ch'habbia  buon  fine,  et  io  son  cerla  che  Vostra  Signoria 
lllustrissima  di  cio  pigliera  contentezza,  et  che  parimente  s'impiega  con 
ogni  sorte  d'amorevolezza  nelli  negotii  che  per  il  S""  Duca  mio  si  Irallano 
hora  in  (-orle,  di  che  li  reslo  obbligatissima,  pregandola  conlinuare  di  far 
ogni  buon  ollilio  secondo  che  nelle  occasion!  giudicheià  à  proposilo. 

Per  1  atreltione  chio  portavo  à  Mons""  d'Andelol  et  per  rispello  di  lui  à  i 
suoi  (igli  lorno  di  nuovo  à  pregar  Vostra  Signoria  lllustrissima  haverli 
à  sua  raccomandalione  et  operar  che  Sua  Maeslà  li  favorisca  et  riconosca 
per  i  servitii  et  merili  di-l  padre,  et  inollre  perche  proveda  in  persona  di 
uno  di  essi  figlioli  il  buliaggio  di  Dola.  in  che  farà  Vostra  Signoria  lllus- 
trissima opéra  degna  di  lei.  et  io  gl'ene  restero  con  obbligallione. 

Il  marchese  di  berghes  si  mostra  molto  zeloso  del  servilio  di  Sua  Maestà, 
et  in  quest'  occasione  d'Anvers  è  venuto  qui  espressamente  ad  offerirsi  di 
fare  buonissimi  olïilii  con  alcuni  di  sua  conoscenza  che  sono  in  delta  villa, 
el  di  usarc  ogn'arle,  et  diligenlia  per  cavarne  qualche  frutlo:  et  il  lutto  hô 
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fatto  sapere  al  principe  mio  figliolo,  et  mi  è  parso  inoitrc  darne  notitia  à 
Vostra  Signoria  Illustrissima  perche  ne  sia  inforniala,el  clie  nelle  occasioni 
possa  favorire  esso  niarcliese,  di  che  la  prcgo. 

Vciierdi  passato  quelli  d'Anvcrsa  con  altre  guarnilioni  circunvicine,  et 
in  parlicolare  quella  di  Villevord  che  sono  Franzesi  tentorno  di  soprapren- 
dere  Liera,  ma  dal  Carduino  et  sua  génie  che  sono  dentro  fiirno  ributtati, 
et  da  queslo  loro  procedere  puo  Vostra  Sigiioria  llliistrissiniu  considerare, 
che  buon  aninio  lenghino  di  far  viilù  :  ne  allro  occorrendoini,  etc. 


XXIIL 


TRADUCTION. 


Votre  Seigneurie  llluslrissinic  pourra  voir  par  le  duplicata  ci-joint  tout  ce  que  je  f.ui 
ai  écrit  le  7  du  mois  dernier,  particulièrement  au  sujet  de  la  licence  que  je  désire.  J'ai 
besoin  que  Sa  Majesté  m'accorde  de  retourner  dans  mes  foyers,  comme  je  l/cn  ai  sup- 
pliée. Votre  Illustrissime  Seigneurie  sera  informée  de  tout  cela  et, comme  Elle  me  l'ccril 
dans  sa  lettre  du  27  dernier,  Elle  aura  toutes  facilités  pour  faire  de  vive  voix  auprès  de 
Sa  Majesté  les  instances  nécessaires  à  cet  effet..  Au  reste  je  suis  persuadée  que  Votre 
llluslrissinic  Seigneurie  agira  au  gré  de  mes  souhaits,  à  mon  entière  satisfaction  et 
rornmc  il  convient.  Néanmoins,  je  ne  puis  laisser  de  prier  derechef  Votre  Seigneurie 
Illustrissime  de  vouloir  bien  s'entremettre  en  eetle  affaire  et  faire  en  sorte  que,  sans 
retard  ni  autre  échange  de  demandes  et  de  réponses,  je  puisse  réaliser,  avec  l'agréaient 
de  Sa  Majesté,  l'objet  de  ma  juste  requête. 

El  je  dirai  à  Voire  llluslrissime  Seigneurie  que  je  Lui  en  aurai  une  éternelle  obliga- 
tion,car  si  Elle  me  fait  obtenir  celle  licence  (cette  permission  de  m'en  relourner),  je  Lui 
devin:,j'en  suis  persuadée, de  recouvrer  la  santé  et  de  prolonger  ma  vie  pour  les  causes 
et  raisons  que  j'ai  exposées  par  écrit  et  qui  sont  noioires.  Je  compte  donc  apprendre 
bientôt  que  cette  licence  m'a  été  accordée. 

Depuis  ce  qui  s'est  passé  entre  Alençon  et  ceux  d'Anvers,  ce  dont  j'ai  envoyé  une 
relation  particulière  à  Votre  llluslrissime  Seigneurie,  il  n'est  rien  survenu  d'important. 
Les  diligences  que  le  Prince,  mon  fils,  a  faites  pour  tirer  quelque  profit  de  cette  circon- 
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slaïur,  ii'onl  produit  encore  aucun  résulial.  Je  ne  sais  ce  qui  en  adviendra,  ëtani  don- 
nées les  intrigues  d'Orange  cl  de  ses  partisans,  el  la  léiiaeilé  des  rebelles.  Ajoutez-y  de 
notre  eôlc  le  grand  manque  d "argent,  sans  lequel  argent.  Voire  Illustrissime  Seigneurie 
le  sait  liien,  on  ne  peut  rien  exéeuler.  Dieu  veuille  que  celte  pénurie  d'argent  n'amène 
pas  les  inconvénients  el  les  désordres  qui,  évidemment,  nous  menaceiil.  Mais,  comme 
je  crois  que  le  Prince  (de  l'arme)  en  écrira  longuement,  je  n'y  insisterai  pas  davan- 
tage. 

Les  mutinés  de  Cologne  paraissent  vouloir  rentrer  dans  la  lionne  voie  plus  loi  qu'on 
ne  l'aurait  pensé.  Si  Sa  Majesté  leur  donne  aide  et  encouragement,  leurs  excellenles 
dispositions  seront  suivies  d'ellet  d'aulant  plus  promplemeni,  ([ue  Sa  Sainteté  (le  Pape) 
semble  portée  à  les  favoriser.  Ce  (ju'on  m'écrit  de  Cologne  au  sujet  de  ces  mutinés. 
Voire  Seigneurie  le  verra  par  les  pages  ci-jointes.  Quant  à  ce  que  Votre  Seigneurie  me 
dit  des  affaires  d'Allemagne,  Elle  peut  tenir  pour  certain  (lue,  si  de  notre  côté  l'on  ne 
change  pas  de  manière  de  faire  el  de  procédés,  aucune  affaire  ni  aucun  projet  n'abou- 
tiront à  bonne  (in.  Et  cela  pour  les  raisons  développées  par  Votre  Illustrissime  Sei- 
gneurie el  pour  d'autres  encore;  que  l'on  pourrait  invoquer  ici  comme  en  d'autres  cas 
concernant  le  service  de  Sa  Majesté.  Mais  ces  considérations,  je  ne  puis  les  eonlier  au 
papier.  Si  Votre  Seigneurie  Illustrissime  a  beaucoup  de  choses  à  me  dire.  Elle  peut  en 
être  siirc,  j'en  ai  aussi  beaucoup  d'autres  à  Lui  communiquer.  Je  Lui  en  référerai 
quand  cela  pourra  se  faire  de  vive  voix,  comme  je  le  désire  beaucoup,  mais  pour  le 
moment,  il  convient  de  ne  |)as  y  faire  d'autre  allusion.  Je  prie  seulement  Votre  Illus- 
trissime Seigneurie  de  recommander  et  de  rappeler  francliemenl  à  Sa  Majesté  loul  ce 
que  réclament  son  royal  service  el  le  bien  publie.  Quant  à  toutes  les  remontrances  el 
autres  mémoires  (|ue  j'ai  transmis  avec  mon  avis  ad  hoc  h  Sa  Majesté,  au  sujet  de  la 
comté  de  Bourgogne,  ils  sont  restés  sans  réponse.  Mais  cela  encore  importerait  peu  si 
l'on  prenait  à  cet  égard  les  mesures  opportunes  que  j'ai  conseillées.  Plaise  à  Dieu  que, 
si  l'on  veut  obvier  à  cette  situation,  on  le  fasse  à  temps.  La  sollicitude  dont  le  Marquis 
de  Santa  Cruz  esl  l'objet  me  parait  chose  cxeellenle,  car  si  ses  armements  devancent 
ceux  des  ennemis,  il  en  sortira  les  meilleurs  résultats.  Le  contraire  adviendra  si  on 
leur  donne  temps  sur  temps  pour  s'armer.  Au  reste,  les  choses  iront  encore  mieux 
quand  on  pourra  disposer  des  navires  accordés  par  les  Biscayens. 

Post  scripluni.  Belalivcment  à  l'ampliation  de  mes  privilèges,  dont  Votre  Seigneurie 
lllusirissime  me  louche  un  mot,  je  ne  crois  pas  devoir  en  dire  plus  que  je  n'en  ai  dit 
et  qu'en  dira  Samaniego.  L'affaire  particulière  de  la  princesse  Marguerite,  ma  petite- 
fille,  est  en  voie  d'arrangement,  le  Pape  en  a  chargé  le  cardinal  Borroméc.  Plaise  à 
Dieu  que  cela  abouiisse,  et  je  suis  sure  que  Voire  Illustrissime  Seigneurie  en  sera  bien 
heureuse.  Je  ne  doute  pas  non  plusciu'Elle  ne  s'emploie  de  tout  cœur  dans  les  affaires 
qui  se  traitent  en  ce  mouieni  à  la  Cour  pour  !<■  eom|)te  de  Monseigneur  le  Duc  (de 
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l'arme).  Je  Lui  en  seriii  lies  ohlifjcc  cl  La  prie  ilo  eontimicr  de  faire  à  cei  égard  cl  5 
l'occasion  luus  les  bons  ofliccs  qu'Elle  jngcra  à  |jro[)os. 

Au  nom  de  l'alTcclion  (jnc  je  portais  à  Mons.  d'AndcIot  et  par  respect  pour  lui  et  ses 
(ils,'jc  recommande  de  nouveau  eciix-ci  à  Votre  lllustrissiinc  Seigneurie,  et  La  prie  de 
faire  en  sorte  cpie  Sa  Majesté  leur  accorde  sa  faveur  en  considéraiion  des  mérites  et  des 
services  de  leui-  père  et  en'outre  donne  à  l'un  d'eux  le  bailliage  de  Dole.  Votre  Illus- 
trissime Seigneurie  fera  en  cela  cliose  digne  d'Elle,  et  je  Lui  en  resterai  obligée. 

Le  .Marcpiis  de  Berglies  '  se  montre  très  zélé  poiu'  le  service  de  Sa  Majesté.  A  propos 
de  l'alTaire  d'Anvers  il  est  venu  ici  tout  exprès  oiïrir  de  faire  ses  meilleurs  oflices  auprès 
de  quelques  personnes  qu'il  connaît  dans  cette  ville  et  d'user  de  toute  liabilelc  cl  de 
toute  diligence  pour  en  lirer  quelque  profit.  J'ai  instruit  de  tout  cela  le  Prince,  mon 
fils,  cl  j'ai  cru  devoir  en  cuire  en  informer  Votre  Illustrissime  Seigneurie,  afin  qu'Elic 
puisse  à  l'occasion  favoriser  le  dil  Marquis,  comme  jf  L'en  prie. 

Vendredi  dernier  ceux  d'Anvers  avec  d'autres  garnisons  de  places  voisines,  notam- 
ment celle  de  Vilvorde,  qui  est  composée  de  Franejais,  ont  tenté  de  surprendre  Lierre. 
Mais  ils  ont  éic  repoussés  par  Carduino  cl  ses  gens  qui  occupent  celte  ville.  Votre  Illus- 
trissime Seigneurie  pourra  juger  par  là  du  courage  dont  sont  animés  ceux-ci.  Je  ter- 
mine ici  cette  lettre,  ne  voya^ii  pas  antre  chose  à  dire  à  Votre  Illustrissime  Seigneurie. 


XXIV. 


LE    CAHDINAL    DE    GUANVELLE    A    BROISSIA. 

(Ini|irimé  d.ins  Junco.  I.rlires  inédiles  du  cardinal  dr  Gmiivolle,  p.  85.) 


Madrid,  le  i  mars  ISSô. 

Monsieur  de  Broissia.  je  respondray  par  ccslcs  briefvcmcnl,  à  faillie  de 
temps  que  ne  me  consent  d'eslre  si  prolixe,  à  liois  lelrcs  voslres  que  sont 

•  Le  marquis  de  lierglicf,  Jean  de  Willlioin,  comte  de  Walliain,  baron  de  Hautcrscm,  seigneur  de 
Bccrscl,  Sebourj;,  Boesinglic,  Brainc-l'Allcud,  cle.,  i^ranJ  veneur  de  Br.ibant,  miri  de  Marguerite  de 
Mcrode,  donl  la  mère,  Mcncie,  élail  nioiquise  de  Bcrglios.  —  VASDicn  Aa,  Aartlrijhskiindirj  Waordcn- 
bock  dcr  IVcdcrIandni,  t.  Il,  p.  500.  —  Vecia.vo,  Nobiliaire  des  l'ays-Hus,  t.  I,  p.  152,  elt.  H,  p.  tôll.  — 
Walters,  La  fleli/iquc  ancienne  rt  moderne,  eanlon  de  Tirlcmonl,  p.  Jôl.  —  [îltkens.  Supplément 
aux  Trophées  de  Drnbanl,  II,  pp.  l.*i  et  2iï7. 

Tome  X.  H 


c^2  COUUESPOiNDANCE 

(les  28  (le  (li'ccnibrc,  14- el  l">  de  jntivier.  Les  premières  onl  lonii;iienient 
(leincur(.*  en  eliciiiio  a\anl  (juede  venir  entre  mes  mains,  el,  avant  l'arrivée 
d'icelles,  javo^e  jà  seeii^  par  letres  de  Monsieur  le  Comte  de  Cliamplile  et 
aullres.  le  (rcspas  advenn  de  mon  nepveur,  Monsieur  d'AndeloI,  a  qui  Dieu 
face  mercy,  iecjuel  certes  j'ay  senty  exlrcjmemenl;  car,  dois  l'accord  en- 
sujvy  par  vostre  bon  mojcn,  nous  nous  sûmes  lousjours  corresponduz  en 
toute  bonne  amitié,  (  t  je  liens  (jue  nous  eussions  continué  à  l'advenir  de 
niieulx  en  mieidx.  Il  a\oil  raison  de  dire  (|ue,  s'il  se  fui  dois  long  temps 
reniée  à  la  raison,  el  que,  s'il  se  fut  abstenu  de  ce  qu'il  enlreprenoil  contre 
les  miens  el  meisme  contre  fut  ma  mère,  que  Dieu  absoille.  Il  en  cust 
mieulx  faict  son  prodil.  El  plusieurs  occasions  se  sont  passées  ausquelles 
j'eusse  bien  peu  donner  bonne  assistance  et  à  luy,  el  ii  ses  eiilTans,  si  j'eusse 
voulu,  mais  il  me  sembloit  convenir  à  bon  ordre  de  cliarilé  de  forlillier 
nostre  adversaire  contre  nous,  dont  certes  j'ay  rei^ret  et  des  termes  dont 
usa  fut  ma  niepce,  sa  femme,  à  l'endroit  de  fui  madicle  Dame  ma  n)ère, 
pour  luy  complaire.  Il  est  décédé  en  très  niaulvaise  saison,  el  pour  soy,  el 
pour  ses  enfTans,  et  pour  nous  tous,  el  pour  la  républicque;  car  véritable- 
ment il  sçavoit  le  meslier  dont  il  se  mesloit,  et  l'assistance  qu'il  bailloit  à 
Monseii;ncur  le  Prince  n'estoit  petite,  par  larjuelle  il  mériloit  recognois- 
saiice,  à  (pioy,  s'il  eusl  vescu,  il  fut  parvenu.  Quant  au  bailliage  nous 
n'avons  icy  que  dire,  pendant  que  l'on  relient  par  delà  le  tout,  el  j'enlendz 
que  vous  avez  faict  poursuitte  pour  le  (ilz  du  defl'unci,  et  aussy  Monsieur 
de  Cliassey,  dont  je  remercie  à  tous  deux  très  affectueusement.  Madame  la 
ducliesse  m'escript  qu'elle  poursuit  pour  Monsieur  de  Cliaslelroillault.  mon 
nepveur;  Monsieur  de  Maillot,  aussi  mon  nepveur,  y  prétend  comme  chose 
évitant  à  sa  charge,  pour  éviter  occasion  des  disputes,  alli'guant  l'exemple 
du  fut  Sieur  d'Andelost,  père  du  dernier  deffuncl.  Monsieur  de  Daiançon 
prisonnier  prétend  pour  soy  mesme,  alléganl  qu'il  n'a  nulle  charge  de 
Hourgogne,  estant  de  la  maison  qu'il  est.  Monsieur  le  Comte  de  Cliamplile 
recommande  le  \  iscomte  de  Salins,  frère  du  Comte  de  l*onl-de-\'aulx.  Kt  il 
pourroit  eslre  rjue  Monsieur  l'illustrissime  cardinal  de  la  Bauime  fera  dil- 
ligence  pour  le  Comte  de  .Montri>el,  son  nepveur,  commil  a  faict  cy-devant 
à  aullrc  occasions;  el  mesme  prélendoit  que  je  me  déportasse  de  pour- 
suivre pour  Monsieur. de  Toraisc,  quand  le  bailliage  d'Amont  vacqua  par 
la  mort  de  son  frère  :  mais  je  luy  respondiz  rondement,  avec  la  modestie 
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(ju'osloil  requise,  qu'il  nesloil  raisonnable  que  je  cessasse  la  poursuille 
poui'  le  frère,  si  j'y  pouvoye  parvenir  pour  y  introduire  uni^  qui  ne  m  esloil 
si  proche,  île  manière  qu'à  ce  que  je  ^oidz  il  n'y  a  pas  peu  à  faire. 

Je  vous  mercie  la  peinne  que  vous  avez  prinsc  de  si  parliculièreinent 
ni'cscriprc  sur  le  faicl  du  préleudu  de  Brocard,  de  Besançon.  C'est  de  l'es- 
cuier  Chavirey  donl  il  se  plaint  el  de  fui  Monsieur  le  bon  trésorier  Jacque- 
inel.  J'envoyai  sa  lelre  audict  escuicr  (lliavirey,  qui  la  coniniunica  à  Mon- 
sieur le  lieuleuant  Colin:  e(  ledicl  liculenanl  el  ceulx  de  mon  conseil  îj 
Dole  y  ont  |)ris  résolulion,  par  ensemble,  de  ce  que  s'y  debvoil  fère  |)Our 
mon  prollit  el  à  éviter  mon  domniaige. 

Monsieur  de  (>hassey  m'oblige  grandement  de  la  bonne  assistance  qu'il 
donne  à  mes  aflaires,  et  spécialement  à  procurer  que  je  soye  assigné  sur 
soy  niesme  de  ce  que  me  rote  dcliu  de  mes  gaiges  et  pensions,  avec  espoir 
d'en  faire  euliei  paiement  déans  Tan.  lA  ne  trouve  pas  le  terme  long  après 
avoir  si  longuement  attendu,  ^ous  merciant  aussi  la  peinne  qu'il  vous  plaict 
|)rendie  pour  le  ramenlevoir  el  solliciter. 

Qu;inl  aux  advis  que  l'on  vcult  demandera  Monsieur  rilluslrissime  car- 
dinal de  la  Baulmc,  au  Comte  de  Clian)plite,  aux  bailliz  et  aultres,  ledict 
Sieur  Comte  de  Cliamplite  m'en  ailvertit,  di>ant  qui  luy  semble  mieulx  que 
tout  ceufx  desquelx  l'on  ^eull  avoir  I  advis  s'assemblent  pour  jauger  leur 
advis,  que  ne  me  sembleroit  nullement  convenir;  el  luy  ay  respondu  qu'il 
vaull  nu'eulx  que  cliaseun  le  donne  appart  pour  le  donner  plus  librement. 
A  vous  dire  la  vérité,  je  crayndroye  que  silz  s'assembloicnl,  ilz  feroientung 
complot  que  pourroil  donner  plus  d'empesclicment  que  d'advencemenl  à 
lan'aire.  Mais  donnant  chascun  son  advis  à  part,  l'on  ne  se  pourra  plaindre 
que  l'on  ne  l'ayt  pas  suyvy,  comme  certes  il  me  con\ient;  car  ilz  pourront 
penser  que,  si  Ion  n'a  suyvy  celluy  de  l'ung,  l'on  aura  su}  vy  celluy  de 
l'aultre.  Et  ne  treuveroie  aucunement  bonne  cesle  assemblée,  mais  fort 
dangereuse,  ti  l'exemple  de  ce  que  l'on  void  aux  Pajs  d'Embas,  d'avoir 
joincl  les  Eslalz  '  l'an  57  pour  traictcr  des  alTaiies  publicques,  que  je  con- 
tredis lors,  pour  ce  que  je  sçavoye  ce  qu'en  esloit  jjassé  en  cas  semblable 
du  temps  de  fut  la  Uoyne  d'Ongiie,  et  en  feitz  adxerlir  Sa  Majesté  et  des 
lins  à  quoy  l'on  lendoil,  ne  me  |)ouvanl  pour  lors  treuvei-  en  court,  par  ce 

'  A  loules  ks  qiociucs  tic  sa  vie,  Graiivcllc  scsl  oppcsc  à  la  icuiiiuii  dos  tlals  généraux,  (]u'il 
regardait  (omiiie  coiilrairc  aux  principes  de  la  souveraiiielé  du  rai. 
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que  jesloje  allaincl  (riinc  fiebvrc  double  tierce  :  et  l'on  trouva  moien  d'ab- 
buser  le  jadis  confesseur  Fersnera,  qui  depuis  at  esté  évesque  de  Curduba  ' 
et  depuis  arcbcvesque  de  Çarragoça  et  enlin  ilz  voulurent  passer  le  tout 
oullrc.  dont  Sa  Majesté  depuis  s'est  souvent  repentie,  et  se  donna  par  ce  bon 
nioien  à  dresser  les  troubles  que  sont  depuis  survenuz.  l\lais  si  cliascun 
donne  son  avis  particulièrement,  ilz  pourront  avoir  contentement  de  non 
avoir  estez  négligez,  et  de  tant  d'advis  on  pourra  bien  tirer  quelque  chose 
que  poudroit  cstre  à  propos.  Je  m'esbey  que  vous  ne  me  faicles  mention 
d'avoir  veu  ce  que  j'ay  escript  sur  ce  poinct  des  affaires  de  Bourgogne  à 
iAIonseignenr  le  Prince  et  à  Monsieur  le  président  d'ArlIiois,  que  me  faici 
préjuger  qu'il  y  a  quelque  lelre  voslrc  perdue. 

\'ous  faicles  fort  bon  œuvre  de  procurer  que  l'on  viiyde  le  différent  de  la 
|)récedence  entre  ceulx  de  l'université,  et  ceulx  de  la  chambre,  puisqiic  l'on 
cognoit  que  c'est  ce  qu'a  longuement  empesché  la  résolution  du  payement 
de  5"  francs.  Et  est  bien  requis  que  l'on  donna  aultre  ordre  aux  lecteurs, 
et  que  Ion  leur  face  rendre  debvoir,  ou  à  la  vérité  les  deniers  de  Sa  Majesté 
seront  fort  mal  employez.  Je  ne  sçay  en  quelz  termes  est  niaintenant  la 
poursuille  du  lecteur  élrangicr. 

El  quant  à  ce  que  ceulx  do  Besançon  prétendent,  je  garderay  mon  mot 
de  non  m'en  plus  nicsler,  mais  je  sçay  bien  que  le  I*apc  n'a  nulle  envie  de 
consentir  ladiclc  université  et  qu'il  veult  en  ce  suyvre  la  résolution  de  son 
prédécesseur.  Ceulx  du  dicl  Dole  prétendent  d'avoir  privilège  semblable  à 
celle  de  Louvain  que  a  auslanl  de  lieues  à  la  ronde  ne  se  puisse  faire  uiii- 
veri>ilé.  l-lt  je  liens  que  si,  en  cesle  conjecture  ilz  ne  poursuivent,  qu'ilz 
l'obtiendront  :  et  mesme  que  l'on  advcrti  que  les  cantons  calliolicjues, 
qu'avoicnl  escript  pour  ceulx  de  Besançon,  s'en  retirent,  et  je  les  laisseray 
faire,  n'y  ayant  touteffois  grande  difficulté  à  conduire  tout  cecy  au  désir 
de  ceulx  dudicl  Dole,  lesquelx  à  la  vérité  sont  esté  peu  discrelz  en  mon 
endroit  et  m'ont  rendu  niaulvais  change  de  ce  que  je  faisoyo  pour  eulx. 

Les  cours  des  Princes  sont  telles  que  vous  congnoi.ssez.  et  y  faull  verser 
avec  les  respectz  requis,  comme  je  m'assure  que  vous  sçavez  bien  faire, 
sans  faillir  au  debvoir  auquel  l'obligacion  que  l'on  a  au  mailre  et  premic- 

'  I!rrn:ir<]  dr  l'rrzncila,  cvcquc  de  Cordoiic,  nomme  le  24  janvier  !Si72,  mort  le  21  décembre  1Î577. 
Voyez  les  (ornes  II,  page  I  M,  el  V,  page  208.  Il  n'a  pas  été  archevêque  de  Sarngosse,  mais  confesseur 
de  Pliilippc  II. 
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rement  à  Dieu,  à  la  juslice  et  à  la  république,  nous  adslraint  :  et  y  procé- 
dant en  ccsic  sorte,  se  monslrant  volunlaire  et  prompt  à  faire  plésir  où 
Ton  peult  (poiirveu  que  ce  soit  sans  préjudice  des  poinclz  avaiildiclz'*  la 
chose  ne  peult  que  bien  aller;  je  ni'asseure  que  vous  n'aurez  faulte  d'ad- 
vancement  et  de  bonne  occasion,  en  servant  tant  en  ce  que  est  en  terme 
qu'en  auilrcs  choses;  et  je  croidz  que  vous  demeurez  asseurc  que  de  mon 
costel  j'y  assisteray  tousjours  de  bon  cucjr  en  toutes  occasions. 

Je  voids  ce  que  vous  me  dictes  quant  aux  deniers  que  Monsieur  de 
Chasscy  prétend  (et  bien)  se  dcbvoir  laisser  au  pays,  niais  vous  le  prenez 
fort  bien  en  ce  que  vous  dictes  de  la  manière  et  distribution,  qui  doibt 
dépendre  de  Monseigneur  le  Prince  que  n'est  loing.  El  me  souviens  que. 
au  temps  des  gouverneurs  prédécesseurs,  l'on  leur  décernoit  somme  cer- 
taine, quand  il  esloit  de  bcsoing  do  leur  mettre  deniers  en  main,  leur 
disant  expressément  ce  qui  debvoit  servir  pour  les  forleficalions  et  aullres 
clioses,  et  que,  quand  pour  frais  extraordinaires,  l'on  leur  laissoil  quelque 
manience  d'argent,  c'cstoit  de  xi  ou  xii  francs  au  plus.  Et  si  Monsieur  de 
(^han)plitc  veult  reveoir  les  papiers  de  fut  Monsieur  de  Viergy,  son  oncio, 
il  y  treuvcra  cler  ce  que  je  dilz;  qui  ne  tiendra  la  mcsmc  bride,  a  Dieu  noz 
denirrs,  comme  vous  dictes;  car  tout  ce  que  l'on  prélond  n'est  sinon  la 
manience.  Je  voidz  bien  quil  sera  mal  possible  de  joindre  les  Eslalz  que 
l'on  no  procure  aussi  de  faire  surjetz  pour  les  récompenses;  mais  vérita- 
blement l'excès  y  est  si  grand,  qu'il  n'est  pas  comporlabic,  et  s'en  piainct 
lunivcrsel  du  pays.  Et  j'entendz  fort  bien  l'artilice  dont  l'on  use  pour  faire 
proposer  par  le  commung  ce  que  les  Scijineurs  particuliers  n'osent  dire, 
pour  non  donner  mcsconlenlcmcnt  au  maislre.  Je  suis  bien  de  vostre 
opinion  (jue  l'accreue  de  pris  du  sel  doibt  esire  à  la  puissance  absolutc  de 
ba  Majesté,  quand  icclle  se  faict  pour  la  nécessité  du  bois,  tlu  charbon,  des 
euvres  et  malcriaulx  nécessaires  qui  sont  enchériz,  car  ce  n'est  raison  qu'il 
perde  son  revenu  des  saulnicres;  mais,  quand  l'imposition  se  faict  pour 
maintenir  garnisons  et  choses  semblables,  qu'en  ce  doibt  servir  le  consen- 
tement des  Eslalz.  Et,  à  ce  que  j'ay  cnUndu  jusques  à  ores,  l'on  a  fondé 
Icdict  iïaussement  pour  avoir  argent,  au  pays,  tant  contre  les  soiibdaines 
envahies,  que  pour  les  surcrcucs  des  garnisons  de  Dole  et  de  Gray,  et  pour 
celle  de  Besançon,  et  non  sur  fondement  de  lintérestz  de  Sadiclc  Majesté, 
pour  les  frais  qui  se  font  en  ladicte  saulnièrc,  pour  lesqueix  je  me  con- 
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fornu'  cnlicMcincnl  à  vostrc  advis,  que  le  conscnUmcnt  du  pays  n'y  est 
nullfiiifiil  nécessaire.  Kl  je  vouidroye  bien  que  ces  Seigneurs,  qui,  à 
cliaque  pas.  allci^iiinl  la  lilH-rlé  du  pays  cl  Us  privilèges,  monslrassenl  ces 
pri\ilc"es  el  dcclarasscnl  en  quoy  l'on  faicl  conlre  la  liherlé  duilicl  pays, 
lequel  je  confesse  csl  Iraiic.  el  que  pour  ce  s'appelle  la  Franche  Comlé,  et 
que  Ion  n'y  doibl  imposer  conlribulions,  sinon  de  leur  pure  volunté 
el  que  p<)ur  lanl  s'appellent  dons  graluilz:  mais  en  tant  d'aullres  choses  où 
ils  allèmieiil  cesie  libériez,  je  ne  nie  sçay  imaginer  sur  quoy  ilz  se  fondent, 
sinon  pour  parler  gros,  el  pour  procurer  par  ce  nioicn  d'altérer  les  affaires 
et  les  volunlez  el  affections  des  bons  subjeclz.  lit  Dieu  pardoint  à  Monsieur 
d'Andelosl.  mon  nepveur,  que  luy  et  aullres  seniblables  Icnoienl  souvent 
tclz  propos,  dont  je  l'ay  repiins,  et  pourtant  sçay  je  que  aucungs  avoienl 
mis  en  avant  de  l'entretenir  iiors  le  pays  et  luy  et  aucuns  aullres  de  sem- 
blables humeurs:  et  vous  pouvez  penser  quel  préjudice  cecy  pourra  aporler 
à  ses  enffans.  lesquels  louleffois  j'uideray  fort  volunliers  en  tout  ce  que  je 
pourray,  en  ce  que  sera  faisable,  austant  el  plus  que  s'il  esloil  vivant.  Car 
ayant  esté  une  fois  résolut  à  oblicr  les  choses  mal  passeis,  je  ne  veulx 
qu'elles  me  relorncnt  plus  en  mémoire. 

Il  scroil  |)Ius  que  requis  que  (comme  vous  dictes)  l'on  fait  un  prcvost  des 
marescliaulx  de  qualité,  bien  accompagné,  et  avec  iusiruclions  perlinenlcs 
el  que  l'on  eust  grand  regard  sui-  sa  conduilte;  mais  allons  par  ordre  et 
remédions  premier  à  la  cour  de  pailement,  et  après,  cest  aullre  poincl,  à 
mon  advis,  pourra  venir  ensuyle. 

Il  n'est  rien  de  ce  que  l'on  vous  a  dict  du  cardinal  Borromco  '  que  sero}  l 
ic}  mal  propre  pour  traicler  la  paix.  Bien  ont  sollicité  les  François  à  Kome 
par  personne  inlerposile.  que  l'on  envoya,  icy  el  là.  légalz,  el  s'ils  fussent 
venuz  icy,  les  responses  esloienl  jà  loulcs  |)resles  :  el  au  regard  des  ligues, 
que  l'on  vous  a  dict,  de  lanl  de  Rois  et  princes  d'.AlIcmagne,  je  liens  pour 
certain  que  les  François  les  poursuivent:  mais,  jusques  ii  ores,  il  n'y  a  pas 
grand  fondement,  sinon  entre  la  Hoyne  mère  el  Don  Anionio  et  que,  en 
Angleterre,  on  Iraicle  de  sorte  que  les  François  pensent  tronijjcr  les  Anglois 
cl  les  Anglois  les  François.  L'on  verra  quelle  en  sera  la  suille. 

'  <;liarlc.s  Uorroiiice,  ikvcu  de  Pic  IV,  ardiivèiiuc  de  Blilan,  Rraiid  |n;iiileiicicr  de  l'Eglise,  canonisé 
par  Paul  V  en  1010,  20  am  après  sa  moil.  (J.) 
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XXV. 

LE    CAUDINAL    DE    GRANVELLE    AU    ROI. 

(Maijuscrit  iliTl   de  la  lJililioll)tM|iie  royali',  à  liiuxellts,  l.  Il,  fui.   121.) 

Madrid,  le  5  mars  IK8ô. 

Al  Hey,  de  mi  mano  por  accompanar  la  consulta  para  la  provision  dcl 
obispado  de  Gergenio  en  Sicila 

Con  esta  ira  la  consulta,  que  Vuestra  Magestad  ha  mandado  se  le 
enibiasse  hrevemenle  sobre  la  provision  tiel  obispado  de  Gcrgenlo,  [)ara 
lo  quai  proponenios  a  Vucslra  Magestad  dos  subicclos  niuy  a  proposito 
ambos,  y  aprovados  :  y  el  primero  nombrado  esta  ya  en  Sicilia,  adonde 
ha  servido  algunos  aïios,  y  me  asseguran  que  bien.  Deinas  de  los  dos  ha 
parescido  al  consejo,  que  yo  representare  a  Vuestra  Magestad  el  doclor 
Carviijal,  régente  de  Sicilia,  que  en  Sicilia  ha  servido  de  inquisidor,  y 
conosce  la  tierra;  en  este  consojo  ha  serbido  bien,  dénias  que  es  esserci- 
tado  en  cosas  ecclesiaslicas,  havicndo  sido  provisor  de  algunos  obispados 
en  EspaOa,  y  lenido  por  aca  cargos  en  la  inquisition.  Es  de  la  orden  de 
Santiago,  con  que  serviria  en  lo  de  lus  ordcnes  en  aquellas  partes.  Ha  sido 
Irabaxado  de  apoplcxia,  y  la  tenie,  y  tiene  otras  indisposilioncs,  que 
en  tieiras  callientcs  le  oflenderian  mcnos.  Vuestra  Magestad  lo  conosce 
ya  mucho  ha,  y  de  su  peisona  Le  podra  liazer  mas  parlicular  relacion 
cl  secretario  iMallico  Vasquez  ',  que  le  conosce  mucho. 

En  marge,  aposUlle  de  la  main  du  Roi  :  A  la  consulta  que  bolvera  aqui 
respondo  lo  que  vereis,  pareciendome  que  aquello  estara  bien  assi,  y  loque 
loca  a  Carvajal  me  acordareis  con  la  memoria  que  se  me  ha  de  embiar  .... 
persona vra  la  pension  que  me  pareciere  repartir. 

'  Mallieo  \asqucz  de  Leva,  secrétaire  de  Pliilippe  IL  Voyez  Dawila  v  Collado,  El  poder  civil  eu 
Espnnu,  t.  V,  p.  GilB. 


88  CORKESPONDANCK 

XXV. 

ANALYSE. 


Avis  accoinpajiiiaiil  hi  consulte  envojce  au  Hoi  pour  pourvoira  I  «.'vèrlié  de  Cirgcnti, 
(■Il  Sicile. 

Indépcnilanimeiil  des  deux  eandidals  déjà  proposes,  le  Conseil  a  cliargc  le  Cardinal 
de  prcsciiicr  à  Sa  Majesté  le  docteur  Caivajai,  ancien  inquisiteur  et  présentement 
régent  tic  Sicile. 

En  marge  de  cet  avis,  le  Roi,  pour  sa  décision  loiicliaiit  la  consulie,  renvoie  à  une 
réponse  que  nous  ne  possédons  pas.  Au  sujet  de  Carv.ijal  il  réclame  le  mémoiic  qui 
doit  lui  être  remis. 


XXVI 


MAHGUERITE    DE    PAnWE    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Arcliivrs  l'ainésit'niies  i  .Naplcs,  fascicule  17ôG.) 

Namur,  le  0  mars    Iîi83. 

Esscndo  io  inforniala  clic  nella  persona  di  Don  Anihro.sio  Pialli.  cano- 
nico  di  San  IVazzaro  in  Milano.  concorrono  molle  buonc  parli  cl  qualiln. 
dcsidcro  clie  da  Vcslra  Sip,noria  Illuslrissima  sia  favorilo  apprcsso  Sua 
Macsià,  si  conic  la  picgo,  accio  Io  provoda  délia  provostura  di  Sanla-Maria 
délia  Scala.  clic  liorà  vaca  pcr  la  remmlia  clie  ne  fà  il  voscovo  de  Aique 
(///c</?/e-Acqui?},  clie  nii  pcrsiiado  s,àià  lai  cura  bcii'  iinpiegala  pcr  la  causa 
suddctla,  cl  pcr  csscr  cgii  di  clà  di  cinqtianla  anni  cl  liavcrnc  servili  vcnl' 
uno  in  delta  cliiesa  dclla  Scala,  cl  ollrc  a  i  suoi  nierili  si  aggiungono  i  scr- 
vilii  clic  (iiov.  Hallisla,  suc  fralello,  lia  fallo  molli  anni  in  qucsli  pacsi  noila 
professione  d  ingegncro  :  insomnia  icslciô  à  N'oslia  Signoria  llluï?(rissinia 
con  mollo  ohljligo  di  (|uanlo  farii  à  benefilio  di  csso  Don  Ambrogio. 
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XXVI. 


ANALYSE. 


La  Ducliessc  prie  le  Cardinal  de  vouloir  bien  reconiniandcr  au  Hoi  don  Anibroise 
Pialti,  elianoinc  de  SainlINazaire  à  Milan,  pour  la  [)révolé  de  Santa  Maria  dcila  Scala, 
vaeanic  jiar  suite  de  la  renoncialion  de  I  ovèque  d'Ae(|ui. 

Indcpendamnieni  des  nicriles  de  son  protégé,  Mari^ucrite  l.iil  valoir  ceux  du  frère  de 
eelui-ei,  Jean  Baptiste  Pialti,  qui  a  servi  pendant  plusieurs  années  aux  Pays-Bas  eomnie 
iiiirénieur. 


XXVll. 

MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Arctiivi's   FaruésiennL's   à   Naplfs,    fascicule    175G.) 

Namiir,  le  (i  mars   tBSô. 

Quanlo  il  Sigiior  Giov.  Batlisla  dol  Monte  '  sia  mcritevole  délia  giiilia  di 
Sua  Maeslà  et  di  essere  da  lei  favoiilo,  cl  pcr  li  molli  et  buoni  servilii  clie 
ha  fallo  conie  per  le  sue  biioiie  parli  et  qualilà,  non  fo  dubbio  sia  nolo  à 
Voslra  Signoria  Illustrissitna  cl  chc  per  ciô  non  sia  di  bisogno  clie  da  me 
si  racconli  :  nià  corne  cgii  si  è  risolulo,  et  con  raggione,  aiidar  hora  à  far 
rivercnza  à  Suaftiaeslà  et  à  rappresentarli  quanlo  di  piiî  lioccorrc,  hô  volulo 
far  sapere  à  Voslra  Signoria  lllusliissima  che  per  diveisi  rispetli,  et  per 
la  parlicolar  alTellione  che  à  (itllo  Gio\.  Ballisla  porto,  li  desidero  ogni 
avanzaiiiento  et  salisfallione,  perlanlo  la  picgo  inslanlissiniamente  à  favo- 
rirlo;  et  di  modo  che  cgli    non   solamente  conosca  la  mia   inlercessione 

'  JeanBaiilisle  de  Moiili,  favori  d'AlexanJrc  Karncse  et  licutcnaiit-géiicral  de  la  cavalerie  csjia- 
gnole  aux  Pays-Bas.  {Docunimlos  incdilos,  l.  LXXIV,  p.  422.) 

Tome  X.  12 
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appressodi  Voslra  Signoria  Illii'>trissiina  li  liabbia  giovalo,  mii  riporli  délie 
suc  prolonlioni  quclla  rcsoluliono  cl  salisfallione  rhe  dcsidcra,  il  clie  mi 
proinelle  faro  qiiaiido  (la  Voslra  Signoria  Illuslrissiina  sia  proso  da  vcro  la 
sua  protctlionc.  corne  di  miovo  la  piego  a  fare.  cerlificandola  che  ricevero 
in  persona  mia  tiiUo  qucllo  clic  a  hcnclicio  di  lui  faià  et  giieno  rcslcrô 
elcrnamcnle  ohligata  :  confidala  clie  pcr  inezzo  di  Voslra  Signoria  llluslris- 
sinia  questo  mio  desiderio  liara  bnono  cfTello.  non  mi  slcndcro  per  hora  in 
allro. 


XXVII. 


A  ^  A  L  Y  s  E. 


Lii  (Jiiclicsse  de  Parnic   |)rio  iiisianimeni  le  Canliiuil  de  rrcommamlcr  au  Hoi  le 
scipncur  Joan-Baptisic  del  Monic,  sans  spécifier  pour  (luclle  cliarijc  ni  quel  eniploi. 


XXVI  11. 

LE  CAKDINAL  DK  GUANVEI.LE  A  MARGUEniTE  DE  PARME. 

(Aixliivt'i  Faruisiiiiiifs  a  Naples,  fascicule  ITôti.) 

Madrid,  le  <  I    mars   l!)83. 

Madame,  l'ordinaire  venu  à  ce  coup  de  l.}on  m  lia  apporlc  les  Icllres 
qu'il  lia  I  leu  à  Vo:^lre  Allèze  m'cscripre  du  xxmi  de  jan\icr,  el  avec  icelles 
le  diiplical  de  celles  du  x  du  niesnies  nioys,  auxquelles  j  ai  jà  respondu 
par  l'ordinaire  que  parlit  <lcrnièrement  d  icy 

Par  le  commencement  de  la  lellre  de  Voslredicle  Allczc,  elle  ramanloil 
la  licence  pour  retourner  en   Italie,  dont  elle   ha  jà    plusieurs  foys  faicl 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  91 

instance,  el  dit  maintenant  m'en  vouloir  escripre  plus  parliculièrenient 
par  SCS  premières  que  j'aclemlra}'  avec  désir.  Cependant  nous  éperons  que 
Sa  Majeslc  arrivera,  puisque  vendredi  dernier  Icelle  estoit  jà  à  Caseres  '  avec 
fort  bonne  santé.  Dieu  niercy,  el  avec  icelle  se  Ireuvenl  tous  ceulx  du  sang. 
Je  ne  feray  semblant  de  sadicle  licence  jusques  à  ce  que  lesdiles  lettres 
de  Vostre  Allèze  arrivent,  que  me  pourront  donner  tant  plus  d'esclarcisse- 
nien'ts  de  sa  voulenlc.  L'on  actend  icy  Tlmpératrix  lundy  prochain,  à 
laquelle,  à  ce  que  l'on  dit,  mes  Dames  les  Infantes  donneront  à  disner,  et 
l'yront  rencontrer,  et  que  après  ladite  Irnpératrix  yra  longer  en  la  maison 
joincte  aux  Descalsas.  Ne  sçay  encoires  si  ce  sera  pour  actendre  Sa  Majesté 
el  par  eiisendile  résouidrc  ce  qu'elle  debvra  faire,  ou  si  c'est  pour  estre  jà 
résolue  de  se  vouloir  tenir  là.  Le  prévosl  Foncq  est  arresté  malade  à  sept 
lieues  d'icy;  mais  je  n'enlendz  pas  que  ce  soit  chose  d'importance;  comme 
il  est  corpulent,  peu  de  chose  faict  impression.  Dieu  luy  doint  santé  el  que 
tost  il  arrive  icy.  De  luy  se  pourront  entendre  beaucop  de  parlicularitez;  et 
s'il  y  aura  chose  que  mérite  que  Vostredicte  Altèze  en  soit  advcrtye,  je 
n'obmeclray  de  faire  mon  dcbvoir. 

Arrivant  Sadicle  Hlajeslé,  l'on  sçaura  aussi  en  quelz  termes  demeurent 
les  aflaires  de  Portugal.  !\Ionsigncur  l'Archiduc,  dois  Setubal,  reprint  son 
chemin  vers  Lisbonne,  comme  il  avoit  esté  résolu;  el  oultre  la  charge  du 
gouvernement,  ha  celle  de  légat,  que  Sa  Sainctefé  luy  ha  donné  pour  deux 
ans,  et  non  sans  diflicullcz  et  niislères:  car  il  y  cust  au  luesme  consistoire 
conirodiclion.  I  ayant  proposé  Sa  Sainctclé  à  l'imprévue  pour  par  ce  bout, 
plus  faciliter  la  concession.  F>'on  craingnoit  l'exemple  pour  les  François.  A 
ce  que  je  puis  comprendre,  de  ce  que  l'on  m'escripl  de  Portugal,  il  ne  me 
semble  pas  que  les  choses  y  soient  pourveues.  comme  il  conviendroit, 
pour  le  ri'poz  de  Sa  Majesté;  mais  l'on  me  dit  qu'il  y  ha  quelques  instruc- 
tions que  se  dressent,  que  peult  estre  remédieront  à  tout;  et  pour  non 
sçavoir  plus  avant  ce  (|u'en  est,  je  n'en  puis  escripre  dadvanlaige  pour 
maintenant.  Le  Marquis  de  Saincle-Croix  est  audit  Lisbona,  continuant 
les  appresles  de  l'armée  de  mer,  et  l'on  estoit  après  pour  faire  partir  quel- 
ques navieres  pour  les  Indes. 

J'ay  jà  adverly  Vosiredile  Allèze  de  la  provi>ion  d'aullres  400  mil  escuz. 

'  Caccres. 
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oulire  les  aullres  -ÎOO  mil  que  debvoient  aller  par  la  voie  de  Florence,  où  il 
)  ha  heu  de  la  diflicuMo.  Kl  l'on  ha  dépcsché  incontinant  pour  y  remédier. 
Je  ne  sçais  pas  encoires  quel  aura  esié  le  succès.  Qui  me  croira,  l'on  pour- 
voira dadvaiilaige  pour  secouiir  de  gens  et  d'argrni,  el  je  les  solicite  tant 
que  je  puis. 

Eucoires  n'est  arrivé  le  courrier  de  I  Empereur,  que  dehvoit  apporter  le 
pouvoir  sur  le  mariaige.  Au'cuns  pcn.^eiit  que  au  lieu  d'icclluy,  viendra 
Diedtichstain  ',  ou  aultre  de  qualité.  La  perte  du  Baron  de  Permesain  '  nous 
vient  Lien  mal  à  propoz;  car  l'Enjpereur  ha  peu  de  ministres  confidans 
que  nous  soient  favorables;  el  nous  pourrions  dire  qu'il  y  ha  de  la  faulle 
de  nostre  couslel.  pui'(|ue  nous  ne  procurons  de  les  gaigner  par  les  moyens 
qu'ilz  sont  gaignez  d'aullres,  que  certes  je  regrette  et  ramantois  souvent, 
mais  noz  résolutions  sont  tardives,  et  non  (ousiours  bien  à  propoz. 

Le  Duc  de  Tenanova  de  raison  seia  jii  passé,  oyres  que  nous  n'en  avons 
aultre  nouvelle,  (]ue  d  une  tartane  françoise,  arrivé  à  Barcelone  que  dit 
l'avoir  rencontré  vers  les  isles  d  lleres  '. 

La  negotiation  des  40  naviercs  de  Biscaye  se  continue,  mais  en  choses  de 
telle  qualité  il  n'y  ha  jamais  faulle  de  dilïicultc.  jusques  à  ce  qu'elles  soient 
du  tout  bien  encheminécs,  et  mesmcs  pour  la  contention  que  souvent 
advient  entre  les  ministres,  dont  icy  il  n'y  ha  faulle.  Toutefloys  l'on  en 
espère  bien,  et  l'on  est  après  pour  y  faire  ce  que  convient.  A  la  vérité  ce 
seroit  I  une  des  choses  des  plus  inqjorlanles  que  l'on  puurroit  faire,  pour 
lenir  en  bride  les  voisins. 

Les  agentz  de  .^lonsieur  le  Duc  de  Parme  sont  encoircs  icy.  actendans  la 
venue  de  Sa  Majesté;  el  sur  leur  charge  et  ce  que  les  concerne,  j'ay  dcsià 
donné  à  Vostrodite  Allèze  tout  radverli>senu'nt  (jue  pour  mainlenant  je  luy 
sçauroie  donner,  rasshcuiant  que  je  n  oblieray  de  rendre  en  leur  endroit, 
et  en  tout  ce  que  concernera  ledit  Signeur  Duc  et  la  maison,  tout  le  bon 
office  que  me  sera  possible,  conforme  à  l'obligation  que  je  y  recongnois 


'  Adam,  ïcijjiiciir  de  Uicirichstciii,  conseiller  et  caiiiéiier  de  renipereur  .Maxiiiiilieii  II  cl  suii 
anibassadenr  en  Espaijiie.  Il  fui  aussi  aKaclic  ii  la  cour  de  Rodolphe  II,  y  remplit  les  fonelioiis  de 
conseiller  iiilinic  el  fui  cliargc  parce  monarque  de  (lifTrrenles  missions  diplonia:i(|ues.  Ké  en  1  5^7, 
il  mourut  en  I  S90.  {Crosses  tiniversal  Icxkvn,  l.  VII,  pp.  «77  et  878.) 

'   nernslein  ou  Pcrnslein.  Voyez  plus  haut,  p.  î). 

*  Les  Iles  d'il) ères,  dans  la  Mcililerraiiée. 


Dr  CARDINAL  DE  GRANVFLLK.  93 

Je  n'ay  failly  de  faire  passer  oullre  la  coppic  de  ce  que  Mario  (lardoino  ' 
ha  escript  de  la  défaicte  de  quallre  enseignes  de  raj  très,  à  burt^ault  '.  dont 
il  lin  pleii  à  Voshedile  Allèze  me  donner  adverlissenient.  ef  décela  remcr- 
cye-je  bien  humblemenl. 

J'ay  faict  les  diligences  nécessaires  en  court  pour  avoir  les  lellres  de 
8a  !\lajesléau  Comlc  dOlivares  en  faveur  des  affaires  de  Voslredile  Allèze;  et 
Don  Joan  de  Idiaques  ni'escript  du  vin  de  ce  nio}s,  que  par  le  premier  il 
me  les  envoira.  ayant  jà  faict  de  mon  couslel  I  oniee  par  mes  lellres,  à  l'en- 
droit dudit  Signeur  Comte. 

Aussi  ay-je  respondu  à  Voslredile  Allèze  sur  ce  du  trésorier  Ardin- 
guello  %  lequel  m'Iia  escript  adjouslant  à  ses  lellres  ung  escript  pour  sa 
justification  que  j'ay  envoie  avec  sesdiles  lettres  au  visilador  Don  Lope  de 
Gusman  *.  luy  encliargeant  d'y  avoir  le  regard  que  convient,  ne  s'y  pouvant 
faire  aullre  chose  que  de  remectre  le  tout  audit  visitador  et  de  luy  recom- 
mander que  tort  ne  soit  faict  audit  Ardinguello.  En  quoy  j'espère  qu'ilaura 
regard. 

JNous  actcndons  icy  Aldobrandino,  que  j'enlendz  est  allé  à  Saint-Jacques 
pour  faire  le  voiage  pendant  que  Sa  Majesté  s'enchemine  vers  icy.  J'en- 
tendray  fort  voulentiers,  à  soh  arrivée,  ce  que  de  la  part  de  Voslrcdite 
Allèze  il  me  doiht  dire  de  ce  que  passe  à  l'Aquila,  pour  sur  ce  adviser  s'il 
conviendra  que  de  mon  couslel  s'y  face  quelque  chose. 


'   L«  colonel  Mari»  (larduini  ou  Ciidoigno.  Voyez  le  loiiie  VIII,  p.  îiô. 
'  Borgcriiout.  Voyez  plus  liaul,  p.  i5. 

•  André  Ardinguelli  ou  Ardinghelli,  trésorier  royal  des  Abruzzcs.  Voyez  le   tome  VIII,  pages  547 
et  US. 

*  Don  Lopez  de  Guzman,  du  Conseil  royal,  nommé  visilador   du  royaume  de  tapies  à  la  (in  de 
l'année  1382.  (Voyez  IIebrera,  l.  Il,  p.  41)1).) 
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XXIX. 

LE    CAllDINAl.    DE    GltA^VELLE    A    BHOISSIA. 

(  Imi'i'iii  ('  (l^oii  I<'!<  li'tlii's  iiii'ditrs  du  ciKliiial  ilc  Gi'iitiM'Ile.  |/iilili('i.v  |'Ui'  M.  Jiitica,  |>.  !I4.) 

Mail  I  Kl,   le    15  murs    l!)85. 

Monsieur  le  constiliitr,  ju  rcspoiidz  à  vus  uultres  Icllres  par  la  main  de 
Renard;  je  respondray  avec  ccsle  à  celle  du  x  de  janvier,  signée  U-+-;  aux 
aullres  que  n'onl  iadicte  marque,  vous  usez  de  la  chiflVe,  laquelle  je  reliens 
en  ma  main  sans  la  communiquer  à  aullre  qui  que  ce  soit,  cl  n'est  besoing 
d'en  user,  synon  en  ce  que  nccessairemenl  en  lia  de  besoing. 

Vous  ferez  verlucusemenl  de  vous  comportant  comme  vous  diltes,  faisant 
plaisir  à  ciiacun,  en  ce  que  se  peult,  sans  faillir  au  debvoir,  et  faisant  gra- 
cieux receul  à  chacun  avec  affabilité  et  escartant  tout  ce  que  Ion  dit,  et 
estre  retenu  à  dire,  comme  vous  estes,  par  vo^tre  prudence,  évitant  singu- 
lièrement, tant  qu'il  sera  possible,  de  prandre  pique  avec  personne.  Vous 
vous  conduyscz  comme  il  convient  envers  153,  faisant  de  vostre  coustcl  ce 
que  convient,  et  vous  employant  pour  luy  et  les  siens;  laissez  le  faire,  et 
0}ez  ce  que  là  l'on  en  dit  ',  sans  vous  y  cnlremesler. 

Monseigneur  le  Prince  me  rcspond  fort  bien  en  ce  que  je  luy  ay  escript 
des  affaires  de  Bourgogne,  dont  je  pense  vous  avoir  envoie  la  coppie;  et  me 
dit  qu  il  fera  précisément  ce  que  je  luy  ay  escript.  Aussi  me  respond  de  son 
couslel  de  mesme  Monsieur  le  président  d  Artois  '.  Je  treuve  bien  malvais, 
comme  je  luy  escript  par  delà  et  en  Bourgogne,  ce  que  Monsieur  le  Comte 
de  Cham|ilile  mectoil  en  avant  (je  crois  que  avec  bonne  intention,  sans 
penser  plus  avant  ce  que  cela  pourroil  emporter)  que  ladvis  et  information 

.  '  Le  scci'otairc  d'Llat  Jean  Konck  clail  peu  csliiiK*.  Fort  prosompluoux,  quoique  coniplclcmeiit 
dénué  de  lalinl  cl  d'expérience  des  affaires,  il  prêtait  souvent  à  la  criticiue.  Voyez  le  portrait  qu'eu 
trace  l'abbé  Boisol  {l'rojet  tic  la  vie  du  cardinal  de  Granvellc  ;  Icllre  de  Hoisol  à  Ptlisson,  p.  7!)  et 
celui  plus  triste  encore  qu'en  fait  Don  Prospcr  Léves(|U"e  {Mcmoiref  dit  cardinal  de  Granvclle,  t.  I, 
p.  !)"i.  (J.)  Alexandre  Earncse  et  d'As.soiileville  avaient  pour  lui  le  plus  souverain  mépris. 
'  Le  président  Iticliardot. 
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que  l'on  (kmando  à  cculx  à  qui  I  on  en  lia  ObCi  ipl  des  désordres  qui!  y  ha 
el  dis  remèdes,  s'assemblassent  pour  donner  leur  advis  ensenii)le;  car 
nous  n'aurions  l'opinion  libre  d  uni»  cliascun,  el  la  mullilude  pourroil  dire 
ce  que  nul  en  parliculier  oseroil.  el  qui  ne  suyvroil  leur  commung  advis 
s'en  resenliroieul.  el  |)rélendr(jienl  c) -après  pour  nécessaire,  en  choses 
semblables,  leur  advis  contre  l'aucloritéde  Sa  Majesté,  que  peuil  donner  la 
loj  et  ses  ordonnances  à  ses  ministres  de  justice  quelle  -il  luy  plait.  sans 
advis  ny  consentement,  ny  de  la  court  de  l'arlement.  ny  des  Estalz.  sinon 
où  il  seroit  question  de  changer  les  couslumes  ou  les  privilèges  du  pays.  Et 
donnant  chascun  son  information  et  advis  à  part,  I  on  ne  sçaura  l'advis  de 
qui  l'on  aura  suivy;  car  ce  que  ne  dit  l'ung  peut  dire  l'aullre.  Je  tiens  ce 
point  pour  de  bien  grande  importance. 

C'est  ung  grand  plaisir  que  le  conseil  privé  soit  si  libre  de  passions  et 
parlicularilez.  Dieu  doinl  qu'il  dure,  et  Dieu  voulut  que  ainsi  fut  en  la  cour 
de  parlement  à  Dole,  et  en  tout  le  pays;  il  fault  aller  le  procurant  le  miculx 
que  l'on  pourra,  el  ne  fault  despéier  que  cecy  ne  se  prengne  h  cueur,  et 
mesmes  le  redressement  de  la  justice  et  police;  et  l'un  et  l'autre  est  bien 
aussi  corrompu  aux  Pays  d'Embas  par  des  longues  guerres,  que,  s'il  plait 
à  Dieu,  se  pourra  remédier  après,  à  quoy  vous  ayderez  avec  les  aullres. 
Les  désordres  des  gens  de  guerre  de  toutes  nations  sont  grandz;  la  faulle 
de  vivres  el  d'argent  couvre  la  culpe,  mais  il  y  fauldra  remédier,  et  je  le  vais 
procurant  tant  que  je  puis.  Le  désordre  des  François  pourra,  comme  j'es- 
père, ayder  beaucop  à  redresser  noz  affaires,  si  nous  embrassons  bien  roc- 
casion  que  tous  les  jours  je  ramantois. 

Ledict  Signeur  Prince  escripl  que,  nonobstant  ce  qu'est  succédé  en 
Anvers  et  ailleurs,  et  le  massacre  des  François  en  tant  de  couslclz,  qu  il 
continue  son  précédent  deseing  d'envoier  icy  personnaige  bien  inslruict, 
et  mesmes  pour  donner  contentement  aux  Eslatz  qui  le  désirent,  combien 
que  je  ne  le  trouve  nécessaire;  car  il  n'a  failly  de  donner  ausiant  des  adver- 
tissemenls  de  ce  que  passe,  comme  le  pourroil  faire  qui  que  ce  soit  qui 
vienne.  Il  ne  déclare  qui  sera  celluy  qu'il  choisira  à  cest  effecl;  je  ne  pense 
pas  que  ce  soit  29  ',  que,  s'il  est  saige,  ne  dobvra  désirer  d  eslongner,  que 
ne  pourroil  convenir  à  ses  besoing  :  si  l'on  verra  ce  qu'en  sera. 

'   Ce  chiffre  désigne  le  président  Ricbardot.  (J.) 


<j(i  COKUESPOiNDAlNCE 

Je  liens  que  ce  que  dit  Monsieur  le  pres.icJenl  d'Artois  soit  à  propos,  que 
si  les  reli5];ieulx  de  ;Monl-Sainle->larie  faisoient  instance  pour  le  inesme  que 
désire  I  ahbc,  pour  iMonsieur  le  Prieur,  que  cela  faciliteroit  et  donneroil 
tant  nieiiliur  couleur  au  rej^ard  i\\\  prollionolliairc  i\ii  Ferez;  je  tiens  que 
l'on  ne  donnera  quelque  advis  que  I  on  aye  <iemandé  aullre  coadjuteur  à 
l'abhe  (pie  celluy  cpi  il  vouidra.  et  Monsieur  le  pre\osl  Toncq  ha  raison  de 
dire  que  l'on  trouvera  dilliculte  en  ce  dudicl  protlionolaire  de  donner  deux 
abbaves  de  différens  liabitz,  estant  les  choses  plus  eslroicles  que  cy-devant. 
Jespére  que,  despuis  voz  letres  escriptes,  Ton  aura  proposé  à  Monseigneur 
le  Frinci'  la  requesle  de  l'abbé  en  faveur  de  Monsieur  le  Prieur,  puisque 
ledict  Sieur  Prince  se  trouve  à  Tornay,  et  que  j'espère  que  Monsieur 
l'cvesque  '  sera  jà  refaicl  de  son  calharre;  et  pour  en  avoir  bonnes  nou- 
velles, j'actendz  l'ordinaire  de  l^yon  avec  plus  grand  désir,  espérant  qu'il 
m'en  apportera;  et  ayez  bon  couraige.  J'espère  que  tout  succédera  avec  bon 
effecl. 

Je  ^ois  le  fondement  que  vous  prenez  pour  la  response  que  vous  avez 
donné  à  l'escuver  (Ihaviny  ',  que  je  ne  puis  contredire,  encoires  qu'il  m'en 
desplail,  mais  il  fauhira  que  je  serche  aultres  moyens  pour  démontrer  la 
gratitude  de  l'obligacion  que  je  vous  recongnois  et  aux  voslres,  en  quoy 
vous  ne  trouverez  jamais  faulte. 

L'assenddée  des  Kslalz  que  tant  l'on  désire,  ne  se  soliciteroit  tant,  si 
Sa  Majesté  défeniloit  le  surject  et  les  récompenses  que  se  donnent  pas 
brigues  et  faveur  plus  que  par  mérites,  et  se  voit  cler  le  désir  que  I  on  ha 
de  manier  argent  :  dont  j'escri|)z  cler  où  il  convient,  et,  sans  nommer  .Mon- 
sieur Mercenel  ',  ay  escript  à  Monsieur  le  président  d'Artois  combien  est 
prétentieuse  l'accreue  des  conseiiliers,  et  tant  plus  les  supernuméraires  et 
maistres  aux  requesles. 

ISous  actendons  de  brief  icy  Sa  Majesté;  llmpéralrix  '  y  arrive  demain; 


'  L'cvcquc  de  Tournai,  Alaxiniilicn  Morillon.  (J.) 

'  Cliavircy,  bourguigiiuii,  dévoue  à  Urunvcllc.  Voyez  le  lonic  IX,  page  280. 

»  Pliilipjic  Marceiiel,  conseiller  laïc  au  parlemoul  de  Dole,  158i-lb84,  professeur  cl  reclcur  de 
l'uiiivcr.'^ilc  ilc  Uolc.  (J.) 

*  Granvellc  veul  sans  doule  parler  ici  de  Aniielllaiic,  lillc  de  l'emiicreur  Slaximilien  II,  fciume  de 
Philippe  II.  (J.)  C'est  une  erreur.  Il  s'agit  de  Marie,  iuipcralrice  d'Allemagne  cl  sœur  de  IMiilippe  II. 
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plusieurs  de  la  court  sont  jà  arrivez.  Monsieur  Foncq  est  à  Covaruvias  ', 
vil  lieues  d'icy,  arreslë  dune  colicque  i^raveleuse;  il  sera  icy,  comme  il 
mande,  merqued}.  L'on  a  pourvcu  d'aulrcs  400"  escus  nouvcaulx,  oullre 
ceulx  de  Florence,  où  il  y  avoil  enlrevenu  de  la  dillicultc  :  et  je  solicite  ce 
que  je  puis,  nouvcaul  secours  de  gens  et  d'argent,  pour  non  perdre  cesle 
belle  occasion,  Monseigneur  l'Archiduc-Cardiiial  demeurant  à  Lisbonne 
gouverneur  et  légal  pour  deux  ans. 


XXX. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MORILLON,  ÉVÉQUE  DE  TOURNAI. 

(Lellrcs  de  divers,  1.  IV,  fol.  iO.) 

Madrid,  le   14  mars   iliSâ. 

Je  vous  prie  vouloir  ramentevoir  de  ma  part  à  Mons""  le  Prince  de  Parme 
que  ce  que  plus  porta  de  préjudice  aux  afl'aircs  publicques  a  csié  ce  que 
l'an  57,  contre  num  advis,  l'on  assembla  les  Eslalz  généraulx  pour  Iraicter 
avec  eulx  joincleinent,  et  lors  l'on  feit  dire  et  prétendre  par  la  multitude 
ce  que  nul  en  particulier  eust  osé  mectre  en  avant.  Et  là  fut  en  effect  la 
coniirmalion  de  la  lighe.  et  que  l'on  donna  l'administration  des  aydes  (les 
tarant  des  finances  de  l'auctorité  du  niaistre)  aux  marchands  que  pres- 
loienl  argent  avec  intérctz  aux  Satrapes  pour  le  proullit  qu'ilz  laisoienl; 
Iraficquans  de  l'argent  publicque,  et  pour  ce  suspendant  le  paiement  des 
bandes  d'ordonnance  et  aultres  gens  de  guerre,  sept  et  huict  mois  et  plus; 
et  (lespuis  tousiours  toutes  malvaises  poursu}  ttes  se  faisoient  au  nom  des 
Estalz  Généraulx,  sans  leur  sceu,  mais  à  la  volenté  desditz  Satrapes  et  d«s 
marchans  confédcrez:  et  que  l'une  des  causes  pour  quoy  l'on  Iraicta  appart 
avec  les  Estatz  réconciliez  fut  pour  rompre  ceste  lighe  et  union,  luy  ramen- 
tevant  l'ancien  proverbe  :  dicide  el  iinpevabis,  ci  que  le  plus  qu'il  polra 

'   Covairuiji.is,  dans  la  province  de  fiurgos. 
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Iraicter  séparonionl  avec  chascuno  ville  apparl,  faisait  capitulations  sépa- 
rées et  conditions  clifférenles  sera  le  miculx  ;  cl  no  sera  de  ccst  advis  labbé 
de  Sainct-Gcrliud  rpic.  pour  continuer  son  crédit  et  tyrannie  pour  soy  et 
ses  adhérons,  faicl  ce  (ju'il  peidt  pour  relorncr  à  la  conjonction,  persuadant 
la  coiivocalion  joincle  de  iirahant.  pensant  continuer  à  les  faire  cliiefz  des 
aullres,  comme  luy  et  Oranqes  et  aultios  conjurez  ont  toiisioiirs  prétendu  : 
cl  à  ccste  (in  tend  Vanderheque.  persuadé  par  l'ajjhé  de  Saincl-(îcrtrud 
que  le  trompe;  car  quant  à  luy  et  Martini,  je  tiens  que  leur  intention  soit 
bonne;  mais  l'on  les  trompe  à  couleur  de  dire  q-ue  ce  soit  le  vray  moyen, 
et  que  par  ce  hoult  tout  se  rliabillerat. 

Ce  point  me  semble  si  important,  qu'il  m'a  semblé  le  de!)voir  ramcnte- 
voir  par  vostrc  moien.  Je  suis  bien  d'advis  que  l'on  doibt  consentir  iibrc- 
nienl  à  ceulx  qui  se  vouidront  retirer  pour  la  religion,  qu'ilz  vendent  et 
Iransporlcnt  leurs  biens,  et  que  l'on  ne  travaille  ny  par  exécution  des 
p'accardz  ny  aullremcnt  ceulx  qui  vouidront  demeurer  sans  faire  scan- 
dale, et  ne  consentant  aullre  exercice  de  rclii;ion  que  de  la  catholique,  et 
qu'il  n'y  ayt  prc^ches  ny  conventiculos,  par  sermons  catholiques  et  fré- 
quens,  cummc  l'on  soidoit  faire,  et  donnant  par  leur  vie  les  catholiques 
ccclés'asticqucs  bon  exemple.  Il  fault  espérer  que,  avec  la  grâce  de  Dieu, 
tout  se  réduyra  peu  à  peu,  et  que  les  presclicurs  et  ministres  hérétiques 
que  ne  se  vouidront  réduyre,  que  l'on  les  dédiasse,  sans  s'attacher  aux 
biens,  pour  osier  toute  suspilion  qu'il  y  ayt  de  l'avarice  mesiéc;  plusieurs 
abusez,  recogiioissanlz  la  nieschanceté  des  hérétiques,  cause  de  tant  de 
misères,  se  réduyront. 

Le  Hoy  est  jà  près  de  nous  et  l'Impératrice  entrera  aujouid  huy  icy. 
Mons''  le  prévost  Fonch  a  este  arreslé  jà  sept  jours  à  Covarubias  par  une 
rctenlion  d'urine.  Il  a  esté  saigné  et  purgé,  et  urinant,  l'urine  esloit  si 
puante  que  l'on  ne  la  povoit  souflrir.  Il  doibt  icy  arriver  après  demain. 
Oullre  ce  mal.  la  teste  se  sent  et  se  doubtoit  Ion  de  appopicxie.  pour  estre 
gras  et  pesant.  Dieu  luy  doint  santé.  8i  Dieu  l'appelloit,  je  tiens  que  Ion 
ne  poiroil  mieulx  choisir  que  Assonleville  que  l'on  tiendroit  en  bride,  ou 
qu(  Ique  ecclésiastic  que  s'il  y  en  avoit  que  fust  à  propos.  Je  tie.Ts  que  pour 
riens  je  ne  conscnliroic  i\  m'en  charger;  car  je  ne  suis  que  trop  empciché 
et  pour  plusieurs  resptclz.  Il  ne  me  conviendroit  ny  au  publie,  et  ceulx 
de  là  en  murmurcroient.  \  ous  y  porrez  penser  que  je  njc  voids  du  tout 
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résolu  (le  en  ce  cas  refuser  absoiulemonl  la  charge  si  on  me  la  vouloit 
donner.  Bien  vouidray-je  ayder  comme  du  passe,  celluy  qui  l'aura... 


XXXI. 

UAnGUER.TE    DE    PAllMK    AU    CARDINAL    DE    GliANVELLE. 

(irchivcs  Karnésicnnes  à  Nupk'S,  fascicule  1730.) 

Namiir,   le    17   mars   (585. 

Dipoi  elle  Vosira  Siqnoria  lllustrissima  scrissi  alli  3  del  présente,  ho 
ricevulo  la  sua  dclli  xi  del  passalo  con  le  buone  nuove  délia  salule  di 
Sua  Maeslà  et  persone  reali,  et  parinienle  di  quella  di  Voslra  Signoria 
Illuslrissima.  che  me  ne  rallegro  infinilumenlc  assicurandola  che  riceverô 
grandissima  consolalione  in  liaver  spesso  simili  avvisi.  Rcslo  avvîsata  corne 
il  rilorno  di  Sua  ftlaestà  in  Casliglia  si  teneva  assicuralamente  per  la  meta 
di  quaresima,  à  laie  che  hora  vi  puo  essore  arrivato,  6,  vicino  ad  arrivare, 
il  che  corne  hô  scrillo  con  diverse  allre  mi  lorncrà  molto  approposito  per 
Irallar  et  oltener  la  licenlia  di  andarmene  à  riposar  à  mia  casa,  in  confor- 
milà  di  quanlo  ho  avvisalo  Voslra  Signoria  lliusttissima  esser  di  bisogno, 
et  desiderare,  et  particolarmenle  con  mie  Icllcre  de'  7  del  passa'o,  di  che  li 
mandai  il  duplicato  con  la  suddetla  mia  ultima,  et  mi  assicuro  che  non 
lasccrà  loi,  sicome  mi  promette,  di  far  ogni  caido  ollilio  et  operar  di  maniera 
che  cou  huona  gratia  di  Sua  .Maeslà  io  venglii  consolala  et  satisfalla:  tulla- 
via  lorno  à  dirli  che  cio  desidero  ogni  giorno  d'avanlaggio,  et  pcrô  di  nuovo 
la  prego  quanlo  più  pregar  si  possa  interporsi  da  vcro  perche  senza  dilat- 
lione  mi  si  concéda  il  complimento  di  qucslo  mio  giusto  desidcrio,  che 
maggior  gratia  non  polro  ricevere,  per  le  tante  ragiune  che  sono  chiare  et 
à  Voslra  Signoria  Illuslrissima  hô  scrilto.  et  Ihavcrà  detlo  l'Aldobrandino 
onde  n'aspelto  con  bicvità  la  buona  rcsolultione. 

Assai  presto  mi  par  che  in  Lisbona  fussi  comparso  l'avviso  del  successo 
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in  Anvers  '.  poco  dopo  dovcranno  csser  anivalc  le  Icllerc  di  qua  et  in  par- 
ticolar  le  mie  con  la  relation  del  falto;  ne  sin'  à  liora  di  laie  accidente  si  è 
cavalo  consiriillo  alcuno.  non  ostanle  li  diligenlie  clic  si  sono  faite  et  fanno. 
Tiene  il  Principe  mio  (igliolo  pralica,  et  si  piiô  dire  concliiso  accordio  con 
Alanzone,  conie  cgli  ne  deve  dar  p:u  ticolar  noiitia  à  Vosira  Signoria  lllus- 
trissinii),  ben  clie  Ici  sa  qiiaiilo  piioco  la  persona  si  possa  promeltere  del 
procedeie  dei  Franzesi  ehc  staiino  seniprc  posti  vel  vantagi^io.  et  nell' 
ailifitii:  presto  si  doverà  vcderc  se  dicono  da  vero  6  burlando,  et  sia 
sicura  clie  si  ô  perso  mollo  per  il  niancamento  de  i  denari,  et  si  perderà 
ogni  giorno  più  con  il  (ardar  à  venire  la  provisionc  :  clie  in  vero  resto  slu- 
pefalla  di  tanta  prolixilà  clie  usano  quelli  dell' azienda,  ma  voglio  credere 
charrivala  Sua  !\laestà  à  .Madrid  si  dehhia  in  quesfo  niular  slile,  stante 
maxime  li  ricordi,  et  solleciludine  di  Vosira  Signoria  llliislrissima,  la  qiiale 
ringratio  grandcmenle  per  quanto  offera  et  promette  fare  à  benefîtio  délie 
cose  del  Signor  Diica  mio,  et  cosi  ne  spero  di  tultc  buonissimo  exito.  Circa 
il  parlicolar  di  Donna  Wargarila,  mia  nipote,  s'aiidava  trallando  con  il 
inc'zzo  dc'l  cardinal  Rorronieo  di  venirne  a  qiialclie  conclusione,  cl  per  li 
ullimi  avvisi  che  lei)go  par  clie  vi  fussi  speranza  di  poler  seguir  presto,  il 
elle  à  Iddio  piaccia,  et  sia  con  salisfatlione  di  lulli,  clic  ccrio  queslo  affare 
mi  lienc  in  gran  pena. 

Ik'slo  à  Vostra  Signoria  llliislrissima  con  obbligo  del  pensicro  clie  tiene 
in  farmi  sapere  qiianlo  passa  di  iiuovo,  el  sarà  oUinia  cosa  clie  il  Marchese 
Santa-Croce  esca  con  la  sua  armala  preslamente,  et  se  preveniià  i  nemici 
come  si  deve  credere  non  puo  laxiare  di  far  buonis^inii  ellelli,  et  i  mede- 
simi  seguircbbono  se  l'arniala  di  Biscaia  uscissi  et  saccoslassi  à  (piesti 
mari.  Di  Colonia  non  ci  è  cosa  clie  far  sapere  à  Vosira  Signoria  llluslris- 
sima  et  con  il  legalo  del  Papa,  et  depulali  ilell'  Imperalore  elle  s'inlende 
devono  venire,  polriano  li  aflari  pigiiar  buona  piega  :  tenga  Vosira  Signoria 
Illuslrissima  la  iiiano  clie  Sua  Maeslà  mella  il  suo  favoie,  et  doni  ogni 
asistenlia  à  queslo  negolio  che  è  dell'  iinportanlia  et  conseguenlia  clie  si 
lascia  intendere,  el  in  particolare  per  quel  che  tocca  à  qucsti  paesi.  Il  Duca 
di  Terranuova  larda  Iroppo  à  comparire  à  Milano  dove  è  mollo  necessario, 
non  staiido  bene  i  slali  senza  capo,  et  governo. 

'   Allusion  II  rétliauffouii'C  du  duc  d'Anjou  à  Aiivcis,  connue  sous  le  nom  de  l'urlc  Française. 
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Mi  pcrsuado  clie  sia  costi  comparse  il  Signor  Commendator  Maggiore  et 
aspetto  d'intenderc  in  quel  clie  sarà  impiegato.  FI6  scrillo  alite  voile  à 
Vosfra  Signoiia  Illusliissinia  cl  progalola  a  favorire  il  Conle  di  Mansfeit, 
el  le  cose  sue,  et  perche  effeltu  al  mente  egli  mérita  molto,  la  prego  di  nuovo 
à  far  ogni  iiiïîtio  con  Sua  Maestà  perche  li  dia  satisfattione  et  contento,  che 
sindo  lui  di  qiiella  età  che  è,  non  seii  dovcrria  dilatare  quel  che  con  esso 
si  vuol  fare. 


XXXI. 


ANALYSE. 


La  Duchesse  de  Parn)e  supplie  le  cardinal  d'insister  plus  que  jamais  auprès  du  Roi, 
dès  que  Sa  Jlajesté  sera  revenue  en  Espagne,  à  la  mi-caréme  probahlcment,  (lour  que 
le  souverain  lui  accorde  la  permission  de  retourner  eu  Italie. 

Jusqu'ici  l'on  n'a  pu  liier  aucun  profit  de  l'affaire  d'Anvers,  dont  la  nouvelle  est 
parvenue  si  promptemenl  au  Roi  à  Lisbonne, 

Le  Prince  de  Parme  est  en  pourparlers  ou,  pour  miiux  dire,  a  conclu  un  accord 
avec  Alençon.  H  en  écrira  particulièrement  au  Cardinal.  Mais,  é^ant  données  les 
prétentions  et  les  ruses  des  Français,  la  Duchesse  se  demande  si  l'on  peut  croire  à  la 
sincérité  de  leurs  protestations,  ou  si  celles-ci  n'ont  rien  de  sérieux. 

La  Duchesse  compte  sur  le  retour  du  Roi  en  Espagne  pour  hùler  l'envoi  des  provi- 
sions d'argent. 

Elle  remercie  le  Cardinal  des  bons  offices  (|u'il  offre  de  rendre  au  Duc  de  Parme. 

Elle  espère  que  par  l'inlc  rméiliaire  du  cardinal  iiorromée  on  réussira  à  réailer  la 
situation  de  la  princesse  Marguerite  Farnèse,  sa  petite-fille. 

Elle  se  félicite  de  la  célérité  avec  laquelle  l'amiral  Marquis  de  Sania  Cruz  presse  les 
préparatifs  de  l'armemenl  des  vaisseaux  de  son  escadre.  Au  reste,  elle  espère  toujours 
que  les  navires  biscajens  destinés  à  com|)léter  la  flotte  espagnole,  ne  tarderont  pas  à 
être  appareillés  pour  pouvoir  prendre  part  à  la  nouvelle  expédition  aux  Iles  Tercère. 

Elle  n'a  reçu  aucune  nouvelle  de  Cologne,  mais  elle  augure  bien,  pour  la  pacification 
des  Pays-Bas,  de  la  prochaine  arrivée  en  cette  ville  du  légat  du  pape  et  des  députés  de 
l'Emperein-.  Toutefois  il  importe  que  le  Cardinal  fasse  en  sorte  que  le  Roi  tienne  la' 
main  aux  négociations. 
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EUe  trouve  que  le  duc  de  Terrnnova,  le  nouveau  gouverneur  du  iMilanais,  tarde  irop 
à  se  rendre  ù  Milan,  où  sa  préscnee  csl  néeessiiire. 

Elle  picsuinc  que  le  grand  commandeur  de  Caslillc  (don  Juan  de  Zuniga),  csl  arrivé 
en  Espagne  et  elle  est  curieuse  desavoir  à  quoi  on  va  l'employer. 

Elle  finit  sa  lettre  en  priant  ilérativemeni  le  Cardinal  de  recommander  le  Comte  de 
Mansfelt  à  toute  la  bienveillance  du  lloi. 


XXXII. 


MARGUI-niTE    DE    PARME    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 
(Archives  KarnéïienDes  à  Napips,  fasuiculr  1750.) 

Nainur,  le   17  mars   1K85. 

Dapoi  che  son'  qui  a  Namur  ho  conosciuto  apprcsso  la  Signora  Unghel- 
fort.  sorclla  della  Duchessa  cli  Feria,  il  prcsonlc  Giov.  Ingram,  genlil'liuomo 
Inglese,  et  pcr  la  relàtionc  cli'io  ne  (cngo  morila  di  csser'  favorilo,  onde 
prcgo  Vostra  Signoria  iJlustrissima  ad  iiaveilo  in  sua  huona  raccomanda- 
(iono,  favorcndolo  noile  suc  prclentioni,  et  di  maniera  clic  ogii  scne  possa 
rilornare  salisfallo  quanto  più  presto  sia  possihile,  assiciirando  Vostra 
Signoria  liliislrissima  che  ne  ricevcro  conlcnlo,  et  ne  ii  resterô  con  grand, 
obbligo  et  per  altro  non  è  la  présente. 


XXXII. 

ANALYSE. 


La  ducliessc  de  Parme  recommande  au  cardinal  de  Granvclic  Joiin  Ingram,  gentil- 
homme anglais,  dont  elle  a  fait  la  connaissance  à  Namur  cliez  la  dame  llimgrrlord, 
sœur  de  la  Diiciicssc  de  Feria.  lille  |)rie  le  Cardinal  d'appuyer  son  protège  dans  ses 
démarches  à  la  Cour. 
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XXXIII. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    BROISSIA. 

(Imprimé  dans  les  lettres  inédiles  du  cardinal  de  Granvtlle,  publiées  par  M.  Junea,  p.  t:9.) 

Vndrid,   le  23  mars   1S83. 

Monsieur  de  Broissia,  j'ay  rcccu.  oiillro  aullics  lelres  vosiros  venues  avec 
rorclinaiie  deriiicr,  deux  du  xxv  de  janvier  avec  cesle  manjue  0-t-,  oyrcs 
que  la  pltipaii  pouvoil  venir  tic  main  d'aullriiy.  La  voyc  de  Cologne,  oyres 
que  pour  là  l'on  dépeschc  toutes  les  septmaincs,  sera  à  mon  advis  tousjours 
la  plus  longue,  comme  je  l'ay  escript  à  Monseigneur  levcsque  de  Tornay, 
la  nouvelle  de  la  convalescence  duquel  me  donne  infiny  conlcnlenienl,  et 
désire  entendre  le  mesme  quant  à  Monsieur  le  président  d'Artois  '.  Tindis- 
posilion  duquel  ne  peult  eslre  synon  de  préjudice  grand  aux  allaires.  El 
vous  faicles  bonne  et  vertueuse  œuvre  de  laider  sans  luy  donner  unibre, 
cl  ferez  fort  Lien  de  non  vous  ingérer  plus  avant  que  Monseigneur  le 
Prince  goustera,  et  puisque  vous  congnoissez  jà  son  humeur,  vous  ferez 
saigemenl  de  seconder  icelluy,  sans  forcer  nature,  comme  l'on  dit.  J'espère 
que  l'on  ai;ra  envoie  les  leties,  pour  avoir  les  informations  et  ad\is,  pour 
remède  des  désordres  de  IJourgogne,  de  ceulx  que  vous  dictes  en  voz 
lelres;  et  par  celles  que  j'ay  escript  par  deli),  vous  aurez  veu  mon  opinion, 
ciinforme  à  la  vosirc,  qu'il  ne  convient,  quoy  que  die  le  Comte  de  Cham- 
plite,  faire  l'assemblée,  ny  donner  advis  joinclemenl,  et  que  en  ce  j'ay  pesé 
les  mesmes  raisons  loucliécs  en  voz  leties,  l^^l  m'est  plaisir  de  venir  que 
vous  eussiés  receu  les  coppics.  que  je  vous  ay  envoie,  d'aulcuns  articles  de 
mes  lelres  escriptes  audicl  Sieur  Prince  et  audict  président  d'Ailois.  que 
j'espère  prollitcrez,  et  ce  que  j'ay  escript  depuis,  tant  en  ce  de  Belin  que 
de  Mcrccrel,  ni'ayanl  respondu  ledicl  îSieur  Prince  qu'il  y  aura  regard  et 
qu'il  se  conformera  à  mon  adviz.  Vous  avez  fort  bien  faict  de  mecirc  en 
avant  audict  président  que,  aclcndant  lesdicts  advis,  l'on  mit  la  main  h  la 
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compilation  du  voliiino  des  ordonnances,  pourgaigner  (emps  et  y  emploier 
ceulx  que  l'on  jugera  eslre  à  propoz;  et  ledict  Seigneur  Prince  feroit  bonne 
œuvre  de,  pour  donner  bride  à  la  court  de  parlement,  niectre  en  practique 
ce  que  nous  usons  icy  en  noslre  conseil  d'Italie,  que  seroil  d'escripre  à 
ladicte  cour  de  parlement  et  au  président  que  l'on  envoie  les  advis  de 
cbaseun  des  ennseillers  que  sont  entre\enuz  en  l'assemblée,  lorsque  l'on 
ha  conte  ceulx  que  ladirle  court  a  donné  sur  les  requestes  desdicls  con- 
seillier  lieiin  et  docteur  Mercenet;  et,  si  bon  vous  semble,  le  pourrez  vous 
dire  de  ma  pari  ausdicis  Sieur  Prince  et  président  d'Artois,  et  se  pourroit 
fonder  la  leire  sur  ce  que  l'on  ajc  entendu  que  tous  n'estoient  du  mesme 
atlvis;  leur  faisant  ce  tour  troys  ou  quatre  foys  de  leur  demander  note  de 
leurs  opinions  arraisonnées,  l'on  les  y  leroil  mieulx  penser,  lit  se  pourroit 
par  les  mesmes  letres  commander  que,  quant  il  y  a  opinions  contraires  aux 
résolutions  que  l'on  pranl  à  pluralité  de  voix,  que  l'on  adnotc  les  contraires 
et  les  fondements  d'icelles  pour  y  pourvoir  après  recours,  quant  il  plairoit 
au  maistre.  et  que  pour  ce  il  y  eust  livre  exprès  que  ne  tient  secret;  ainsi 
s'en  use  il  en  plusieurs  lieux,  dont  l'on  se  Ireuve  bien;  car  cela  sert  beaucop 
pour  faire  cheminer  droit. 

Puisque  Monsieur  de  Monl-Saincte-Marie  tient  ferme,  j'espère  que  les 
poursuytes  du  prothonotaire  contre  sa  voulenté  yront  en  fumée,  ny  ne  luy 
donnera  l'on  coadjnleur  contre  sa  voulenté;  reste  de  poulser  oultre  l'aultre 
poiirsuyte.  puisque  jà  les  fers  sont  au  feug,  et  que  l'on  est  passé  si  avant, 
avec  l'outTre  qu'ont  faict  ceux  que  vous  dictes  d'y  assister;  et  je  m'asslieure 
que  Monsieur  de  'l'ornay  ne  fauldra  d'y  faire  de  son  coustel  ce  qu'il  pourra; 
cl  s  il  semble  que  de  ma  part  je  doibje  faire  quelque  aultre  chose,  pour 
ayder  à  la  besongne,  l'on  m'en  |)0urra  advertir,  avec  l'opinion  que  l'on 
peult  prandre  de  la  voulenté  et  afl'eclion  que  je  y  ay. 

Je  faiz  ce  que  je  puis  pour  soliciter  le  renfort  de  gens  et  provision  d'ar- 
gent; et  la  salie  que  les  François  ont  faict,  que  leur  cousté  si  chier.  ha  faicl 
grand  chargement  (miraculeusement,  comme  vous  dittes)  aux  affaires;  et 
auionl  bien  affaire  Alançon  et  Oranges  de  rattacher  la  confiance.  Nous 
sûmes  esbeyz  que  les  plus  fresches  letres  dudict  Sieur  Prince  soient  du 
XXV  de  janvier,  et  doublons  qu'il  y  ha  (|uelques  pacquets  suiprins;  aussi 
n'entendons  nous  riens  de  France.  Dieu  doint  que  ce  que  l'on  ha  dit  des- 
puis des  Gantois   soit  véritable;  et  que   l'on   aye  plus  eslargy  Monsieur 
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d'Aigmont  '  el  Monsieur  tic  (^lianipngney  '.  Je  m'assliciire  que.  si  l'on  donne 
accès  libre  à  plusieurs  pour  parler  audict  Sieur  de  Champagney,  qu'il  pre- 
curera  de  leur  ouvrir  les  yeulx.  Hz  sont  faciles  à  se  mulincr  el  non  pas 
tousjours  les  plus  dilliciles  à  se  réduyre.  Ce  de  la  religion  nous  ernpesclicra 
bcaucop:  si  ne  faull-il  pour  riens  consenlir  exercice  de  religion  que  de  la 
calliolic(|ue;  avec  ce  se  pourra  coniporlcr  heaucop  pour  donner  temps  aux 
desvoicz  de  par  bons  moyens  se  réduyre;  cliascun  csl  las  de  lanl  de  misères 
quant  par  trop  dure,  (^culx  (jue  profilent  de  la  guerre,  cl  cculx  qui  à  vil 
prix  ont  aciiepté  les  biens  des  ecclcsiasliques,  seront  fort  contraires;  mais 
j'e>pèie  que  nous  aurons  la  niullilucle  pour  nous,  que  sera  bien  aveugle,  si 
elle  ne  considère  que  jamais  ces  misères  ne  cesseront,  ny  cessera  la  guerre, 
quoy  que  puisse  advenir.  (|ue  le  Roy  ne  soit  mis  en  la  possession  de  ses 
eslalz,  et  ce  avec  rauclorilé  que  y  ont  lieu  ses  prédécesseurs;  el  avec  ce,  est 
prest  à  oblier  loiilis  choses  mal  |iassées  el  les  rccepvoir  en  sa  grâce  et  leur 
eslre  bon  père,  pour  user  en  leur  endroit  de  toute  clémence,  et  pour  leur 
procurer  I  ancienne  prospérité;  ij  quoy  aydera  bcaucop  la  commodité  qu'ilz 
pourront  tirer  du  ro) anime  de  Portugal:  et  quilz  regardent  et  considèrent 
en  quelz  termes  ilz  seroienl.  si  I  on  leur  serroit  le  commerce  d'Espaigne  et 
de  i'orlugal. 

J'euz  bien  tard,  par  voz  Iclres  el  par  celles  dudicl  Sieur  de  Tornav,  les 
nouvelles  de  la  griefve  indisposition  et  du  décès  despuis  advenu  de  feu 
iMonsieur  d'Andclot,  mon  nepveu,  que  j'ay  infiniment  senti.  Dieu,  par  sa 
glace,  luy  face  mercy.  Je  vous  mercye  cordialement  et  à  Monsieur  de 
(^liasscy  la  bonne  alTection  que  vous  retenez  à  l'endroit  des  enlTans,  aus- 
quelz  je  ne  fauiiiray  d'assister  aussi  de  ma  part  en  ce  que  je  pourrav.  Le 
Cors  esl  jà  en  Bouigogne,  où  l'on  conduit  Monsieur  de  (ibasteau-Roulleau', 
mon  nepveu.  Les  oUO  deniers  sont  esté  bien  despensez  aux  frais  de  la 
maladie,  fimeraillcs  et  transport  du  corj)s;  et  si  I  on  recouvre  de  iMonsieur 
de  Montigny  les  2,000  florins  qu'il  luy  lia  preste,  sur  l'assignation  des  gaiges 
dudict  Sieur,  vous  me  ferez  grand  plaisir  de  tenir  la  main  à  ce  qu'ilz  soient 
remis  en  celles  dudict  Sieur  de  Tornay. 


'    Pliillppi-  il'Eginonl,  fils  de  l^aniiiial. 

■   l'rcdcric  Poriciiot,  seigneur  do  Cliaiiipagney,  frère  du  cardinal  de  Granvclle. 

'  Jean-Tliiimas  .Mouclict-Perrenol  de  Granvello,  seigneur  de  Maiclic  cl  de  Cliâlcau-ftouijlaiid  (J. 
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Je  (loibz  joindre,  avec  aiillres  ohlit^alions  que  je  vous  (loil)Z,  I  adveilis- 
senunl  que  vous  me  donnasles  des  dillicullez  auxquelles  l'on  pourroil  avec 
le  U'Mips  (oinbiT,  aciiaplanl  Sauvans,  dont  je  me  suis  du  loul  relire;  et 
quant  à  Clievigny,  le  pris  est  bien  liaull  à  72™  frans.  J'actendray  ce  que 
l'on  m'en  cscripra  de  liourj^oi^ne:  je  ne  gousie  pas  fort  ce  qu'elle  est  si  pi  es 
dAuxonne.  cl  que  dois  là  jusques  à  la  maison  il  )  ayc  boys. 

Monsieur  de  Cliassey  m'accroisirn  giandenienl  l'obligation,  par  ce  que 
vous  dictes  il  veult  faire,  de  m'asseurer  du  payement  de  ce  que  m'est  deliu 
du  passé  de  mes  gaiges  et  pensions,  et  dcans  ung  an,  et  encoires  du  cou- 
rant à  l'advenir.  que  sera  à  la  vérité  beaucop. 

Vous  lie  (leb\ez  ii  mon  advis,  en  façon  qiielcon{(ue.  dilTcrer  d'accepter 
l'oiilTre  que  vous  faiz  de  la  place  de  novice  à  8ainl-\  incent  '  pour  le  parent 
de  Meilemoiselle  voslre  compaigne.  sans  acleiidre  |)lacc  vacante,  car  le  cas 
advenant,  je  ne  suis  que  trop  importuné  pour  aulires.  et.  cecy  faicl.  la  chose 
sera  asslieuréc,  et  me  feriez  lort  et  desplaisir  d'en  user  aullrcmonl:  vous  le 
pourrez  escripre  à  Monsieur  le  prieur  de  Vaulx. 

Je  ne  suis  informé  do  ce  (jue  Monsieur  le  Comlo  de  Cliainpiite  poursuyl, 
pour  faire  proflil  des  gramies  de  Sa  Majesté  au  comté  de  liourgogne.  et, 
soit  pour  passaige  d'eslrangiers,  ou  les  vendant  par  commisïaire  espagnol, 
sans  doubtc  les  deniers  sortiront  du  pjiys.  U'cn  pourveoir  Dole  et  (iray.  se 
faisant  greniers,  et  les  renouvellant.  ne  me  scml)leroil  mal.  Je  me  double 
que  ceulx  que  meclenl  ces  nouvellelez  en  avant  audict  Sieur  Comte  le  font 
alliii  de  prolliter  de  la  manicnce,  luy  offrant  peull  eslre  aussi  prollil;  enfin 
cliascun  veult  manger  du  bien  du  Prince,  il  ne  s'est  icy  parlé  de  cecy,  el, 
pour  n'en  eslre  plus  particulièrement  informé,  n'en  diray  d'advanlaige. 

Quant  au  Duc  de  Lorennc,  sa  (in  n'est  aullre  que  pour  empcscher  que 
l'on  ne  longe  gens  de  guerre  sur  ce  qu'il  penscroil  avoir  par  le  parlaige;  et 
je  trouve  bonne  l'opinion  du  conseil  de  vu^der  le  dilTérenl  de  ceulx  du 
comté  de  Bourgogne:  long  le  fera  venir  i\  l'aultre:  et  synon.  il  y  aura  bonne 
couleur  pour  demeurer  comme  nous  sûmes, en  ce  qu'il  désireroit  fut  changé 
aux  frontières  de  Luxembourg  :  du  propost  icy  de  son  ambassadeur,  j  en- 
leiidiz  sa  (in. 

J'espère  que  les  affaires  de  Cologne  passeiont  mieulx  que  du  conimence- 

'    I."i)l)l)U)P  cil'  Sainl-\'inr(iil  t\v  Besançon,  donl  Granvtllc  cl.iil  :il)bc.  (J.) 


DU  CAUDirSAL  DR  GKANVELLE.  0)1 

ment  l'on  ne  pensoil.  La  cilé  tient  bon.  Si  l'on  procèilc  à  privation  et  élec- 
tion nouvelle  d'uni;  que  luy  l'ace  teste,  il  se  lieuvera  bien  esbey.  Les  princes 
que  luy  oulTrent  laveur  ne  vouldronl  ouvrir  leur  bourse  pour  luy;  chascun 
en  AIcmaignc  garde  le  sien,  et  la  religion  de  la  plupart  est  l'intercslz.  La 
noblesse  ne  vouidra  pas  perdre  l'avancement  de  leurs  parens  par  le  moyen 
dos  ëvescliez  cl  prébendes,  que  cesseroicnl  par  ce  que  l'apostat  vouidroil 
introdiiyre:  et  la  salie  des  Fiançois  nous  servira  là  aussi  beaucop. 

Le  Uoy  entre  demain  à  Saint-Laurenl-le-Uoyal  du  Scorial,  et  lundy  ou 
mardy  sera  ou  plaisir  de  Dieu  icy;  et  jà  sont  arrivez  grande  part  des  corli- 
sans,  et  y  lia  dix  jours  que  l'Imperatrix  }  est.  Nostre  armée  de  mer  s'avance 
fort,  pour  asslu'urc  r  le  corrier  des  Indes  et  empesclier  ceulx  (]uc  nous  voul- 
droient  nuyre. 

!.e  Tuiq  est  encoires  bien  ernpesclié  avec  le  Sopli},  et  y  ont  heu  ses  gens 
de  nouveaiil  une  dure  actainte.  Sa  Majesté  et  tous  ceulx  du  sang  se  portent 
fort  bien.  Dieu  mercy,  auquel  je  prie  qu'il  vous  doint  l'accomplissemetit  de 
voz  désir,  me  recommandant  très-aU'eclueusemenl  à  vostre  bonne  souve- 
nance. 

Monsieur  le  prévost  Foncq  est  icy  arrivé  dimanche  dernier  et  se  porte 
mieulx  de  lindisposilion  qu'il  ha  heu  de  chemin  de  rétention  d'urine.  Plus 
je  vois  avant,  et  plus  je  y  pense,  plus  je  demeure  salisfaict  du  mariage  de 
ma  nicpce  avec  Monsieur  de  la  Ville-Neufve,  et  qu'elle  soit  eschappée  des 
jeiisnes  gens,  ()ue  monstroient  y  prétendre,  il  est  de  bon  lieu,  parent  des 
pi  incipaulx,  saige  et  jà  bien  avancé  au  service  du  maislre  et  du  pays,  et  ha 
honneur  et  biens  pour  s'en  pouvoir  honorablement  contenter.  l\Joderata 
duranl.  J'espère  que  ma  niepce  sera  bien  traictée  de  luy,  qu'est  ce  que 
principalement  je  prétcndz,  et  non  la  sacrilher  pour  aultres.  L'on  tirera  de 
cesle  alliance  trop  plus  d'amitié  que  des  aultres.  Madicle  niepce  m'en 
escripl  comme  fort  satisfaicte  et  contente. 

Les  preuves  de  Don  Francisque,  son  frère,  sont  achevées,  et  ha  ses 
depesches  pour  aller  prendre  l'habit  au  couvent,  et  dois  là  servir  six  moys 
aux  galères,  suyvanl  les  constitutions  de  l'ordre,  et  après  relorner  Iroys 
moys  au  couvent,  pour  l'approbation,  et  apprandre  les  reigle  et  observance 
de  Tordre,  adin  de  après  faire  la  profession,  et  lors  jouyr  de  l'encomende  et 
des  Iruytz  escheuz  dois  le  Ircspas  du  prédécesseur. 

Vous  aurez  jà  entendu  par  letres  de  Monsieur  le  Prieur,  vostre  frère,  le 
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mariai;e  de  Monsieur  le  ct)mle  de  Monlrevel  '.  avec  la  (illc  de  Monsieur  de 
Monhnartin  ',  que  sera  grand,  si  IcdicI  Sieur  nlia  enfans  niasles;  et  il  vous 
aura  escripl  comme  Madame  de  (larnevaiel  Iraicle  le  (lonile,  et  Monsieur  de 
Moulmarlin  sa  lille;  et  pourtant  n'en  diray  d'advantaige.  Monsieur  le  Comte 
de  (iiiamplile  se  tieuva  aux  nopces  à  Lolans.  03  res  que,  s'il  est  vray  ce 
que  l'on  m'escript  non  pas  fort  content  du  maiiage.  car  il  y  prétendoit 
pour  Monsieur  le  baron  son  (ilz  ';  il  aura  peult  estre  semblé  à  Monsieur  de 
Monlmartin  (|u'ilz  estoicnt  jà  assez  lyez  ensemble. 


XXXIV. 

LE  cAnnrNAL  de  granvelle  a  nnoissiA. 

ilmi'iimc  il.iiis  k-s  Ictlres  iui-^lilcs  ilu  c:inliiiul  <!<■  Criunclh-,  piililiris  |iar  M.  Juncii   |).  KIK  ) 

Madrid,  le  '2^  irars   Iii85. 

Monsieur  de  Broissya,  je  respondray  par  ceste  à  deux  letres  vostrcs  du 
IcS  el  l'J  de  janvier,  que  sont  sur  le  mesme  argument  du  massacre  survenu 
en  Anvers,  et  le  mesnago  que  ont  tenu  les  François  en  plusieurs  aultres 
lieux,  quoy  moyennant  ilz  se  sont  grandement  descriez,  el  aura  bien  à  faire 
ce  renard  dOranges  de  parvenir  à  ce  qu'il  prétend,  de  rhabiller  le  tout,  et 
je  pense  qu'il  se  tient  pour  peidu,  si  lassistance  des  François  lui  fault.  Le 
discours  que  vous  en  faittes  est  très  ap|)arant,  auquel  vous  considérez  pru- 
demment tout  ce  que  sur  ce  faicl  se  peult  dire.  Si  ung  advertissemenl  venu 
freschenient  de  Sivillc  en  ung  basteaul  qui  est  arrivé  en  luiicl  jours  d'An- 
vers est  \éritable,  les  choses  preiguent  bon  chemin  ;  car  il  asseurc  que 
Alençon  soit  échappé  et  qu'il  se  treuve  jà  en  France,  et  que  les  François, 
qui  se  sont  Ircuvez  ou  pays  hors  des  villes,  ont  estez  mis  en  pièces  par  noz 

'    Le  coiulc  do  Montrcvel,  ncvi'ii  du  lardiiial-urclicvcqiio  de  Besanruii.  (J.) 

•  Pliilibdl  de  Moiitmai'tiii,  gruyer  de  Bourgogne.  (J.) 

•  Le  baron  d'Aulrcy.  (J.) 
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gens;  vl  plusieurs  villes  venoienl  à  traicler  pour  se  réconcilier.  IVous  n'en 
avons  encor  aullrc  ccrliUule:  mais  ce  qui  me  le  l'ail  espérer  est  ce  que  j'ay 
veu  par  lotres  de  Monseigneur  le  l'rince  espagnoles,  par  lesquelles  il  faict 
discours  de  ce  qu'il  avoil  ("aicl,  faisoil  et  pcnsoil  faire  à  ceste  occasion,  pour 
s'aydcrdcs  armes  cl  joinclcmenl  des  négociations,  qu'esloil  de  sorte  que  je 
ne  S(-ay  quel  aullre  n)eillcur  chemin  il  eust  peu  tenir  ([ue  celluy  qu'il  dési- 
gnoit  de  suy^re.  Dieu  doint  ((ue  le  succès  en  soit  tel;  et  de  raison,  il  seroit 
(enqis  (|ue  ces  pauvres  aveuglez  se  recogneusscnt,  se  lrouvan>  las  d'avoir  si 
longuement  soubtenu  tant  de  misères,  pouvant  fort  bien  considérer 
qu'icelles  ne  cesseront,  ny  la  guerre,  que  Sa  Majesté  ne  soit  remise  en  sa 
possession.  Le  ressenlemenl  de  ceulx  de  Gand  nous  aydera  grandement, 
cl  Dieu  veulle  qu'il  soit  vrai  qu'ilz  ayent  permis  à  Monsieur  le  Comte 
d'Rgmont  et  Monsieur  de  Clianqiagney  que  cliascun  les  peust  hanter  libre- 
ment, car  j'espère  qu'ilz  n'auroicnt  failly  de  faire  bon  ollice  pour  les  attirer 
à  se  recognoisire.  La  dilTicullé  de  la  religion  (comme  vous  dictes)  sera 
grande,  mais  à  mon  advis  l'on  y  peuil  remédier,  offrant  le  mesme  qu'il  s'use 
en  Allemagne,  de  sortir  librement  à  ceulx  qui  le  vouldrotit  faire,  et  de 
transporter  et  vendre  leur  bien.  El  pourvcu  que  l'on  n'accorde,  uy  ne  per- 
mette exercice  d'aidlre  religion  que  de  la  catholique  (en  quoy  il  fault  tenir 
ferme,  quoy  que  puissiî  advenir,  pour  non  tomber  au  malheur  que  l'on  void 
en  la  France,  qui  demeure  en  perpétuelle  division  par  l'exercice  des  deux) 
je  seray  tousjours  d'opinioti  que  l'on  dissimule  beaucoup  de  choses,  soubz 
espoil"  que  (comme  voz  letres  contiennent)  les  bonnes  prédications  calho- 
licques,  la  réformation  et  bous  exemples  àijs  ecclésiastiques  réduiroient 
enfin  la  plus  part,  recognoissanz  l'abuz  des  sectaires  et  les  traitant  bien;  et 
Ion  n  auroit  besoing  de  les  travailler  de  gens  de  guerre,  sinon  de  ceulx 
qui  sont  ordinaires  pour  les  frontières,  pour  veu  aussi  qu'il  n'y  eust  aullre 
qui  tint  gens  de  guerre  ou  pays,  sinon  Sa  Majesté  sculle,  déchassant  ledict 
d'Oranges,  ou  bien  le  faisant  sortir  par  quelque  bon  moien;  et  [lar  ce  vent, 
toutes  choses  relorneroient  à  I  ancien  pied,  et  les  pa\s  avec  le  temps  en  la 
mesme  prospérité  que  l'on  a  veu  cy-devant.  Sa  Majesté  aura  meilleur  moyen 
d'y  entendre  d'oires  en  avant,  estant  icy  et  s'cslant  déchargée  des  affaires  de 
forlugal  qu'il  a  remis  à  Monseigneur  l'Archiduc-cardinal  et  légat,  luy 
ayant  donné  le  gouvernement  en  main,  avec  l'assistance  du  Duc  de  Candie, 
qui  soubz  luy  maniera  les  armes;  et  le  Marquis  de  Saincle-tlroix  se  treuve 
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aussi  à  |jisl)oniu'.  sollirilant  rarinéo  de  mer.  qu'est  jà  en  bon  ordre,  pour 
s'opposer  aux  desseingz  de  quiconque  vouidra  (ravailler  à  ce  costel  là. 
Sadicle  Mujoslc  se  trcuve  à  présent  à  Sainct-Laurenl  le  Hcal,  sept  lieues 
d'icy.  où  il  arriva  hier,  el  niardy  prochain  doibl  entrer  en  ccste  ville,  ayant 
gaigne  le  devant  l'Inipéiatr  iee,  que  y  est.  il  y  a  jà  plus  île  dix  jours;  et  la 
pluspart  des  corlesans,  (pi'ont  suyvy  Sadicle  Slajesié  en  Portugal,  y  sont 
aussy  arrivez.  iMonsitur  le  prévost  Foncq  y  arriva  dimanche  dernier, 
s'estant  entretenu  à  Covaruhias  trois  ou  quatre  jours,  pour  ung  accident 
que  luy  cstoit  survenu  de  rétention  d'urine,  à  cause  de  quoy  il  a  este  sagné 
et  purgé,  et  prcnt  à  présent  encor  siropz  pour  se  purger  une  aullre 
fois,  se  treuvant  touttefl'ois  niieulx.  Dieu  par  sa  grâce  luy  doint  entière 
santé. 

Nous  avons  nouvelles  tie  Constanlinople  daultre  nouvelle  atlainctc  que 
les  Persiens  ont  donné  aux  gens  du  Tnrcq,  dont  audict  (lonslantinopic  l'on 
se  trouve  bien  empêché,  et  l'on  besoignoit  plus  flochement  jusques  à  ccste 
heure  en  l'arsenal,  par  où  se  pcuit  cspérerqu  il  n'y  aura  armée  d'importance 
de  ce  costel  là  pour  cesic  année,  quelque  instance  que  faccnt  les  François. 
L'on  adjouste,  pour  certain  advertissenu'nt,  que  Sinan-iiassa  ayl  esté 
esiranglé  par  le  comniandement  dudicl  'J'urcq,  lequel  Sinan  estoit  en 
disgrâce  et  banny  à  Sculari;  s'eslanl  ledicl  Turcq  saisy  de  tout  son  trésor 
qu'esloit  grand.  Du  moings  est-il  certain  qu'il  a  donné  le  cachot  d'e  premier 
visi.'r.  que  ledict  Sinan-Bassa  a  tenu  quelques  temps,  à  ("Jiiaous-Hassa, 
beaul-frère   dudict  Turcq. 


XXXV. 

LE    CAllDI.NAL    DE    GUANVELLE    A    MARGUERITE    DE    PARME. 

(Archives  Fariiésiciinrs  à  Naples,  fascicule  1  "."(>.) 

Madrid,   le  2C   mars   IS85. 

Madame,  l'ordinaire  m'ha  appporté  les  deux  lettres  de  N'osfrc  Allèzc  du 
vu  de  febvrier,  le  billet  y  encioz,  et  le  duplicat  dune  sienne  précédente, 
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à  laquelle  j'a}  jà  responclu.  Je  vois  pai'  icelles  rinslamo  (|ue  Voslrcdile 
AUèze  conliniie  de  l'aire  pour  obtenir  sa  licence:,  mais  elle  y  niecl  le  terme 
si  bricf,  ticsirant  de  se  partir  pour  le  moys  d'apvril  prochain^  qu'il  est 
impossible  d'y  satisfaire.  Je  vois. aussi  les  causes  que  Voslredite  Altèze 
repète,  et  signantmcnt  celle  sur  laquelle  elle  presse  plus,  qu'est  pour  l'opi- 
nion qu'ont  les  médicins,  el  ce  qu'elle  sent  en  soi-mcsmes.  doublant  que 
la  faisant  séjourner  plus  longuement  pardelà,  sa  propre  vie  n'en  tombe  en 
hazard.  Ce  que  ny  Sa  Majesté,  ny  les  affectionnez  serviteurs  de  Voslre- 
dite Altèze,  au  nombre  dcsquelz  je  me  tiens,  en  façon  quelconque  ne  voul- 
droient.  Je  sentz  grandement  ce  que  je  vois  par  lesdites  lettres  de  Vostre 
Altèze,  que  la  goutte  la  travaille  de  nouveaul,  el  actcndray  avec  désir 
lettres  plus  fresclies  pour  en  avoir  meilleures  nouvelles,  lellcs  que  je  prie 
à  Dieu  nous  donner  de  brief.  Aldobrandino  ma  parlé  de  la  pari  de  Voslre- 
dite Altèze,  sur  le  mesme  de  son  congé,  et  qu'icelluy  soit  accompagné  de 
la  reconnoissance  dcbue,  m'ayant  leu  la  coppie  des  lettres  de  Voslredite 
Altèze,  pour  le  Koy,  et  celle  (ju'elle  a  escript  audit  Aldobrandino.  El  jà 
avons  nous  conféré  ensemble.  Don  Joan  d'Idiaques  et  moy,  eslans  demeu- 
rez en  fin  d'opinion  que,  ou  ledit  Don  Joan  ou  moy,  qui  premier  aura 
moyen  de  ce  faire,  assenions  premièrement  comme  le  pourroit  prandre 
Sa  Majesté  pour  après  dire  audit  Aldobrandino  ce  qu'il  nous  sendilera 
qu'il  <lebvra  faire,  pour  procurer  de  guyder  le  tout  au  désir  de  \'oslredile 
Altèze;  car  il  convient  avoir  grand  regard  à  ce  que  l'on  ne  gaste  riens.  Je 
n  ay  encoires  veu  Sa  iMajeslé;  mais  nous  avons,  grâces  à  Dieu,  ce  bien  tant 
(iesiré  de  la  veoir  de  retour  de  Portugal,  et  en  fort  bonne  santé,  Dieu  mercy. 
Elle  arriva  devant  hier  à  Saincl-Laurens-le-Real  devant  disné,  et  faicl  son 
compte  d'entrer  en  ceste  ville  lundy  prochain.  Et  sont  icy  quasi  tous  les 
cortisans,  et  entre  iceulx  ledit  Don  Joan  d'Idiaques,  avec  lequel  j'av  jà 
divisé  quelque  peu;  mais  je  n'ay  peu  encoires  entendre  si  bonne  provision 
aux  affaires  de  Portugal,  que  j'en  demeure  du  tout  à  mon  appaisement. 
J'espère  que  beaucop  de  choses  se  pourront  remédier  dois  icy,  et  mesmes 
avec  l'advis  que  Sa  Majesté  pourra  prandre  d'ung  conseil  formé  de  Por- 
tugalois  sur  les  affaires  dudit  Portugal,  qu'elle  amennc  icy  avec  soy. 
L'impératrix  ha  gaigné  le  devant,  et  y  ha  plus  de  xii  jours  qu'elle  est  icy 
logée  en  la  maison  près  des  Descalças,  où  je  ne  puis  penser  que  Sa  Majesté 
la  laisse,  ny  qu'elle  délaisse  de  l'eniploier.  Encoires  n'est  venu   le  courrier 
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lie  l'iùiipciTur  sui  If  inaiiaijçr,  cl  en  isl  ladite  Daine  en  |ienne,  non  sans 
cause.  Je  m'esbejz  que  nous  n'avons  nulle  lellres  de  Monsigneur  le  Prince 
dois  le  XXV"  de  janvier.  Il  faull  qu'il  y  ayc  qtie!(|ue  courrier  surprins;  car 
aussi  n'avons  nous  lellres  île  Joan-Haplista  de 'J'assis,  parle  nio^en  duquel 
ledil  ï^igneur  l'rince  lia  aeeouslunie  de  adresser  ses  pacquelz.  J.a  résolu- 
lion  (ju'ii  avoil  prins  de  ce  qu'il  désignoil  luire,  donl  il  donnoil  par  ses 
lellres  tiernicies  cunqjle  à  Sadile  Majesle,  esloil  telle  que  je  ne  sçay  ce 
que  se  pnurroil  faire  niieulx.  Kt  je  m'asslieurc  qu'il  n'aura  failly  d'exécuter 
ce  que  luy  .-era  esté  possible.  Les  niarclians  ilient  merveilles  des  bons  suc- 
cès. iNe  sçay  si  c'est  pour  nous  coiitonler.  Kt  de  Siville  nous  \indrent  liier 
lellres  que  dient  que  le  Duc  d'Alençon  esloil  escliappé.  le  disans  en  ces 
mesnies  termes:  mais  ilz  ne  déclarent  ny  par  où,  ny  comment,  cl  que  à 
présent  il  se  trouvoil  en  la  court  de  France,  el  que  ses  gens  de  guerre  qu'il 
avoil  laisse  aux  Pays  d'Lndjas,  hors  des  villes,  a^oienl  esté  entièrement 
(lesfaielz  par  noz  gainisons,  par  les  >illagoois  el  par  la  faim,  pourlans  !a 
ju-nne  (ju'ilz  >oul()ienl  donner  à  noz  gens,  di.'-ans  d  advanlaige  que  plu- 
sieurs villes  principales  parlemenloienl  pour  se  rendre  i>  l'obéissance  de 
Sa  Majesté,  nonimans  entre  icelles  Gand,  Bruxelles  et  Anvers,  et  que  audit 
Anvers  lianloicnl  jà  noz  gens  librcincnl  el  sans  empescliemenl  (|uelconquc. 
(le  que  je  ne  puis  croire,  si  le  prince  d  Oranges  y  est  avec  crédit,  ne  fut  (|ue 
Dieu  lu}  eiisl  louclié  le  coeur,  pour  se  recongnoislre;  dieni  de  plus  que 
Hollande  el  Zeelaiule  détestoienl  la  mesclianté  des  François  el  qu'ilz  n'en 
vouloient  ou\r  parler,  se  monslrans  plus  enclins  à  retourner  à  l'obéis- 
sance que  à  clianger  plus  prince  naturel.  El  dient  cesl  advortissement  eslre 
venu  par  ung  naviere  (|ue  en  liuyt  jours  esloil  arrivé  d'Anvers  a  Siville; 
mais  nous  n  osons  croire  si  bonnes  nouvelles  jusques  d'ailleurs  nous  en 
vienne  [)Ius  d'as>lieurance,  combien  (|ue  la  faveur  ([U  il  lia  pieu  à  Dieu 
faire  nnraculeu.-enienl  à  Sa  .Majesté,  lanl  en  lisle  de  Saincl-.MicIiiel  que 
maintenant  en  Anvers  el  en  plusieurs  aultres  lieux  (que  se  pcult  tenir  à 
tics-grand  miracle  il  pour  oeuvre  sien}  nous  peull  donnir  espoir  que  sa 
iliNine  bonté  parfera  ce  que  tant  bien  et  à  propoz  elle  lia  commancé. 
Ouliie  la  rolle  '  que  les  gens  du  Turq  avoient  rcceu  en  Perse,  dont  je  donne 
adverlissemcnt  à  Vostrc  Allèze,  ilz  y  ont  cncoiics  estez  baptuz  une  aultre 

'   Hotte,  déroule. 
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foys,  selon  qiio  nous  asslieurcnl  les  derniers  advis  venuz  de  (^onslanti- 
noble.  el  que  les  Tnrqz  en  estoient  i)ien  eslonnez  et  que  l'on  faisoil  bruvl 
pour' y  remédier  de  grandes  appresles:  mais  que  les  gens  de  guerre 
disoient  cler  n'y  vouloir  aller,  si  le  Turq  mesmes  n  y  alloil  en  personne, 
lequel  à  ccsie  occasion  f;n'soil  sonihlanl  de  vouloir  faire  le  voiaige.  que  l'on 
fi(^nt  (oulelToys  pour  cerlain  qu'il  ne  fera  el  que  sa  mère  el  la  Sultane  sa 
femme  principale  I  enipesolicroit.  A  quoy  il  se  laisseroil  facilement  per- 
suader pour  esire  de  petite  complexion  pour  pouvoir  comporter  le  travail 
de  la  guerre,  de  laquelle  il  n'est  amy  pour  s'y  trouver  en  personne  pour  ce 
qu'il  doihl  craindre  sa  pcaul.  L'on  ne  hesongnoit  à  l'arcenal  pour  apjiresle 
d'armée  de  mer.  si  non  flocemenl.  que  donnoil  espoir  (juii  ne  \itndroil  de 
là  armée  d  imporlance  cesle  année,  (|uelque  instance  qu'en  facenl  les  Fran- 
çois et  l^uchali:  el  si  la  gueire  en  Perse  continue,  ayant  perdu  le  Turq  ses 
meilleurs  soldadz  et  en  si  grand  nombre,  tant  de  clievaulx  et  de  cameaulx, 
estant  aussi  mortz  tant  de  villageois  pour  avoir  continué  d'armer  par  mer 
aulcunes  années  en  suyte,  s'estant  servy  d'eulx  à  ramer,  il  aura  bien 
affaire  de  rassembler  gens  que  le  puissent  servir  en  grandes  emprinses 
par  mer  el  par  lej-re,  en  ung  mesme  temps  si  loing,  mesmcmenl  l'une 
armée  de  l'aullre.  Il  est  cerlain  qu'il  lia  relégué  à  Scutari  Sinan  bassa.  el 
qu'il  avoit  résolu  de  le  faire  morir  en  plain  conseil,  s'estant  saisy  de  son 
trésor,  que  Ion  lient  eslre  de  grande  valeur,  et  mis  en  prison  aulcuns  plus 
intimes  serviteurs  dudit  Sinan.  pour  descouvrir  d'eulx  beaucop  de  choses, 
prctendanl  ledit  Turq  avoir  esté  Irompétie  luy  el  que.  sans  l'-issislence  des 
Sultanes,  gaignées  à  force  de  prcseus.  il  fut  jà  esté  dépesclié.  ToutelToys 
aulcuns  veullenl  dire  que  despuis  il  l'aye  faict  ostrangicr  audit  Sculari,  que 
nest  |)as  encoire>  certain.  Si  bien  que  ledit  Turq  aye  donné  son  cachet, 
que  garde  le  premier  visir.  lequel  avoit  ledit  Sinan,  à  Schaus  bassa  '  son 
beaul  frère,  homme  jeii^ne  cl  de  bon  esprit,  adjoustans  que  Osman  bassa  ' 

'  Scan  ouscli  iiaclin,  doiU  le  nom  csl  écrit  Scliaiis,  Schiaus  ou  Siaçoscs,  élail  originaire  de  Croalic.  Sa 
sœur  avait  é|iouso  le  sullan  Aniurulh  ou  Mourad  11.  Il  fui  n.immc  K'aiid  vizir  le  K  décembre  liiS-2,  en 
nniplaccuicnl  de  Sinaii  pacIia,  et  destitué  le  28  juillet  Ib8i.  (de  Thol,  t.  IX,  pp.  lî).  255  à  225; 
II.AMMER,  llisloire  de  l'rmpiro  Olloman,  t.  VII,  p.  lui.) 

•  Osman  pacha,  gouverneur  «lu  Daghestan  en  lîi82,  fut  nommé  grand  vizir  le  28  juillet  1384 
et  mourut  le  2!)  octobre  l'jHÎI.  (oe  Thoi%  t.  IX,  pp.  lii,  21,  23;  ILamiier,  Histoire  do  l'empire  Olto- 
nian,  I.  VII,  p.  112.) 

ToME  X.  ia 
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le  senliroil  grandoinciit  que  aspitoit  ii  cesle  cliari^c  coiimie  plus  ancien 
bassa  et  qu'a  si  bien  servy  avec  tant  de  travail  et  danj^é. 

Le  duc  de  Terranova  estant  arrivé  à  (iennes.  s'estoit  résolu  d'en  paMir  le 
XVI  de  ce  moys  pour  aller  à  Milan.  Le  (loinendador  Mayor  de  Casiille  est 
aujoiirdliny  passé  par  icy  pour  aller  haiser  les  mains  à  Sa  iMajeslé.  laquelle 
il  u  avoit  encoires  veu.  et  s  est  abstenu  d'entrer  en  cesle  ville  pour  entendte 
premier  quelle  résolution  Sadile  Alajeslé  prandroit  avec  luy,  pour  ce  que 
sans  ce  chacun  le  traicteroit  à  sa  lantasie,  l'ung  d'une  sorte,  l'aullre  de 
laultre  aux  courtoisies  et  cérémonies,  selon  I  humeur  de  ceulx  de  pardeçii. 
J'espère  que  Sadite  Majesté  Iny  donnera  bon  lieu,  ayant  si  bien  servy, 
comme  il  ha  faict.  Ledit  Aldobrandino  m  lia  parlé  sur  ce  que  N'ostredite 
Altèze  lu)  ha  esciipt,  louchant  les  termes  (|uo  aulcuns  tiennent  a  I  Aquila 
et  la  plaincte  que  l'on  faict  du  chastelain.  Sur  quoy  je  ne  fauldiay  d'es- 
cripre  au  duc  d'Ossuna  pour  y  avoir  le  regard  requis:  mais  quant  au 
trésorier  Ardinguello,  dont  Vostredite  Altèze  luy  escript  aussi,  je  luy  ay 
respondu  le  mcsme  (jue  j'ay  faict  à  Vosiredite  Altèze.  JNe  voiant  que  l'on 
y  puisse  faire  aultre  chose,  je  l'ay  recommandé  au  visitateur  et  luy  ay 
envoyé  ce  que  ledit  trésorier  m'a  escript  pour  sa  justilicalion,  aiin  qu'il  y 
aye  regard.  Il  me  desplairoit  qu'il  ne  sceul  respondre  à  ce  que  l'on  luy 
objectera,  prouvé  par  tesmoings  et  par  escriptures  et  peult  estre  donnera-il 
à  tout  telle  responce  (|u'il  méritera  plustost  faveur  que  ciiastoy;  et  en  ce 
que  je  le  pourra}  ayder  avec  le  debvoir,  il  n'y  aura  faulte.  Quant  aux 
affaires  de  .Monsieur  le  Duc  de  Parme,  ses  agens  tesmongneront  à  Vostre- 
dite Altèze  de  quelle  façon  je  y  procède  et  u'oblieray  de  y  faire  en  tout  ce 
que  je  puis  et  doibz.  Touchant  la  provision  d'argent,  j'ay  jà  escript  à 
N'oslredite  Altèze  celle  que  l'on  ha  faict  de  nouveaul  de  iOO  mil  escuz. 
oullre  ceulx  que  debvoienl  furnir  le  duc  de  Floi-ence:  et  I  ou  est  après 
pour  faire  cesser  toutes  les  dillicuitcz  enlrevenues;  et  dadvantaige  je  vais 
procurant  que  I  on  accepte  le  conlract  que  ledit  Signeur  Prince  ha  faicl 
avec  Thomas  Fiesco  Kagio  pour  recouvrer  de  luy  les  loO  mil  escuz. 

Et  pour  non  travailler  d'advantaige  Vostredite  Altèze,  je  me  remectray  à 
ce  (|iie  je  présuppose  Aldobrandino.  (lamaniego  vl  lesdits  agents  dudit 
Signeur  Duc  escripvront  à  N'oslredite  .Altèze. 


DU  (:Afil)I^AL  DE  GKANVKLLE.  Hn 

XXXVI. 

I.E    CARDINAL    DK    (iRANVFXI.r:    A    BROISSIA. 

(Impiinié  dans  JuiiCii,  l.cllips  iiiidilcs  dii  cardinal  de  Granvelle,  p.  Ili.) 

Madrid,   le  ôl    njars    15SÔ. 

Monsieur  <lo  l{roissy;i,  j'tii  n  ce  cop  reeeu  Irois  leires  vosires,  (jue  sont 
(les  .'),  ^2  et  2()  de  fel)viier.  Je  ne  m  apper^ois,  iriàce  à  Dieu,  que  jusques  à 
ores  s'en  soient  perdues  aucunes:  a\ec  ce  se  poult  lant  niieulx  comporter 
qu'elles  arrivent  tard.  Kt  I\lonsieur  le  prieur,  vostre  frère,  m'escripl  que 
celluy  qui  a  charge  des  postes  de  Bourgogne  alloil  au  Pays  d'Einbas,  afin 
que  l'on  pourveul  au  paiement  des  maislres  des  postes  particuliers  de  Bour- 
gogne et  de  Lorraitie.  puisque  sans  ce  il  leur  est  impossible  de  laire  la  dili- 
gence, el  je  m'asseure  que  vous  l'assisterez  en  ce  que  vous  pourrez,  et  qu'en 
ce  aydera  le  réverendissime  de  I  ornay... 

J'espère  qu'il  n'y  aura  faulle  que  vous  n'ayez  facilement  le  consente- 
ment des  religieux  sur  la  coadjutorie  que  prétend  l'abbé.  Je  demeureray 
avec  souci  et  en  grande  attente,  jusqu  à  ce  que  j'aye  nouvelles  de  bonne 
issue,  telle  que  je  la  souhaite  el  désire.  Et  Je  vous  ay  Jà  lespoudu  sur  les 
letres  contenant  l'adverlissemenl  que  vous  me  donnâtes  de  l'indisposition 
el  décès  de  fut  Monsieur  d'Andclol.  mon  nepveu,  que  Dieu  absoille,  el  de 
tout  ce  que  le  concerne,  vous  merciant  la  faveur  et  assistance  que  vous 
faicles  à  mes  nepveurs,  ses  enfants. 

Touchant  les  désordres  advenuz  entre  les  Fiamandz  el  François,  tant  en 
Anvers  que  ailleurs,  l'on  en  escript  à  présent  par  ce  dernier  courrier  si 
diversement,  que  l'on  ne  sçail  à  quoy  s'en  tenir.  Aucungs  disent  que  Alen- 
çon  soit  accordé  avec  nous,  aultres  avec  Oranges.  Les  dilligences  qu'a  fait 
Monseigneur  le  l'rince  dolTiir  la  clémence,  en  temps  que  les  affaires  des 
rebelles  oloient  en  confusion,  n'a  semblé  icy  sinon  très  à  propos,  quelque 
succès  qu'en  puisse  advenir,  ny  nie  semble  qu'il  y  eust  meilleur  nioien 
pour,  cr)  telle  ronjuncture,  plus  aigrir  les  Fiamandz  contre  la  mesclianlé  des 
François  sur  l'occasion  d'une  telle  trahison. 
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i'uy  vt'U  latlvis  (|iu'  lo  prince  d  Oranges  a  donné  aux  Estatz.  assez  pro- 
lixe, que  l'on  a  envoyé  de  France  '.  Et  je  tiens  certain  que  quoy  qu'il  face 
semblant  de  le  donner  mal  voluntiers,  que  soubz  main  il  a  procuré  que 
Ion  liiy  lait  instance  pour  avoir  Icdicl  advis.  qu'est,  à  la  vérité,  de  sa  forge 
ou  (le  Sainct-Aldegonde.  Hlais  toullelTois  l'on  void  par  icelluy  en  quel  misé- 
rable estât  ilz  sont  réduilz.  Ce  commencement  que  Dieu  a  donné  ne 
demeurera  pas  (comme  j'espère)  imparfaict,  et  je  sollicite  ce  (|ue  je  puis, 
afin  que  le  secours  y  voise  de  gens  nouveaulx,  avec  bonne  provision  d'ar- 
gent. Et  comme  le  Hoy  est  de  retour  de  Portugal  (qu'entra  ic}'  lumly  der- 
nier, où  il  fut  receu  avec  très  grande  démonstration  de  jo\e  d  ung  infitiy 
peuple,  oultre  les  grandz  (|ue  sont  venuz  congratuler  le  retour)  l'on  aura 
ujoien  de  .solliciter  les  dites  provisions,  du  moings  ne  fauldray-je  de  mon 
couslcl  de  luy  remonslrer  vivement  ce  que  cecy  en  emporte.  Et  je  voids 
que  les  affaires  du  jadis  arclievesquc  de  Cologne  (que  pour  arclievesque  ne 
peull  on  tenir  estant  marié  et  liéréli(|ue)  ne  vont  pas  tout  à  suite  de  >a 
\olunlé  comnu"  peull  estre  il  espéioit.  Les  princes  ne  deverceront  pas  leur 
argent  pour  luy,  dont  ils  ont  faulte,  et  les  villes  (comme  j'escri[)voye  der- 
nièrement) n'entreront  pas  voluntiers  en  ligue  avec  lesdicts  princes,  se 
souvenans  du  tour  qu'ilz  leur  firent  à  la  guerre  d'Allemagne;  et  desdicles 
villes  se  lire  le  principal  argent.  L'on  dit  par  delà  :  point  d'argent,  point  de 
valet;  et  pour  mener  la  guerre,  il  en  fault,  comme  vous  sçavez.  largement. 
puis(jue  cest  le  nerf.  Le  privant  de  l'évesclié  et  faisant  eslire  ung  aultre,  il 
se  trouvera  bien  esbey  avec  sa  belle  épousée.  Si  seroy-je  bien  d'advis  que 
celluy  qui  seroit  esleu  composa  avec  luy  de  quelque  pension,  puisque 
(comme  qu'il  soit)  l'on  en  auroil  meilleur  marchef  par  ce  boni  (jue  de  le 
nielire  pai'  force  dehors.  Il  a  perdu  un  grand  appui  des  François,  desquelz 
les  Allemandz  se  fièrent  aussi  peu  que  les  Fiamandz,  car  ilz  ont  jà  nou- 
velles de  ce  qu'est  passe;  et  si  aura  perdu  Alançon  grand  crédit  avec  les 
Huguenolz  de  France,  qui  imputent  ce  succès  au  maresclial  de  Biron.  Et 
sur  ceste  occasion  font  courir  le  bruict  qu'il  fut  autlieur  du  massacre  de 
Saint  Bartliolomy  à  Paris.  Le  débat  sur  la  succession  de  tant  de  noblesse 
de  France,  décédé  en  si  peu  de  temps  en  la  Tercera  et  aux  Pays  d'Embas, 
ne  passera  sans  causer  nouvelles  divisions,  et  les  moiens  que  les  François 

'    Voji'z  Vf  discours  dans  Rknon  iie  KriANCE,  I.  III,  p.  (ili. 
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veuillent  practiquer  pour  trouver  argent  (que  sont  monopoles  et  auitres 
poinctz  mal  convenables  à  bon  içouverncment)  pourroient  bien  causer  de 
l'altération  en  France,  oullre  le  mescontentement  général  que  jà  y  est,  le 
peu  (l'estime  qu'ilz  l'ont  <le  leur  Roy,  et  ce  qu'il  n'y  a  à  présent  grande 
obéissance.  Hz  l'eroienl  plus  saigement  de  nous  laisser  à  repos,  et  de  non 
forcer  le  Roy,  noslrc  maistre,  à  bien  faire  ses  affaires,  comme  à  mon  advis, 
il  pourroit  bien  faire  et  à  peu  de  frais  :  mais  il  y  fauldroit  mettre  la  main 
à  bon  escient;  vous  merciant  cordialement  les  advertissemens  que  me 
donnez  de  ce  que  passe,  lurit  par  vos  letres  que  par  les  copies  y  joinctes. 

Je  me  contente  tous  les  jours  plus  de  l'alliance  que  j'ay  prinse  par  le 
moien  de  ma  nièpce  avec  Monsieur  de  la  \  iileneulve,  qui,  à  mon  advis,  n'a 
pas  mal  besoigné  pour  ce  cop  en  Sujsse.  Et  comme  vous  dictes,  si  nous 
obtenons  levée  de  Suysse,  nous  en  ferons  mieul.v  nostre  prodil  ()ue 
d'aguerrir  noz  gens  villageois.  J'ay  tousjours  contredit  et  contredilz  encol- 
la militie,  pour  ce  que  ce  seroit  la  ruyne  entière  du  pays,  et,  si  Ion  con- 
vocque  les  Estalz,  Monsieur  le  ('omte  de  Champlite  son  repentira:  et  de 
non  avoir  creu  ce  que  je  luy  en  avoye  escript  au  temps  de  la  précédente 
convocation,  il  s'en  repentit;  et  pour  les  mesmes  causes  que  vous  dictes,  il 
seroil  mal  à  propos  pour  le  service  du  maistre.  Je  presse  Monseigneur  le 
Prince  et  auitres  par  mes  letres.  afin  que  l'on  mette  la  main  à  l'œuvre  pour 
former  le  volume  des  ordonnances,  alin  de  gagner  temps  et  que  l'on  hasie 
l'information  particulière  avec  les  advis  que  l'on  a  demandé  en  Bour- 
gongne:  et  escriptz  ce  qu'il  me  semble,  alin  que  chacun  donne  le  sien  par- 
ticulièrement et  non  ensemble,  à  quoy  je  me  remectz. 

Ma  niepce  d'Achey  dict  voloir  faire  merveilles  pour  son  filz;  niais  à  ce 
que  je  voidz.  elle  veult  que  ce  soit  sur  bon  gage,  car  elle  ne  veult  passer, 
avant  qu'elle  ne  soit  asseurée  de  joyr  de  la  place  sa  vie  durant;  cela  ne 
puis-je  si  tosl  asseurer.  ny  ne  sçay  si  encor  à  la  longue  je  le  pourray  obte- 
nir. Elle  debvroit  considérer  que.  par  la  faveur  qu'on  luy  a  faict.  elle  en 
demeure  encore  en  possession,  et  n'achève  d'entendre  qu'en  telles  choses  il 
vault  mieulx  temporiser,  pendant  que  l'on  ne  nous  presse  plus  avant.  Car 
faisant  nouvelle  instance,  les  malveillans  y  donnent  d'occasion  et  de  moyen 
pour  pouvoir  solliciter  ce  quelle  demande,  que  non  s'il  se  demandoit  sans 
aultre  fondement. 

Je  voidz  pas  l'une  de  voz  letres   la  diligence  que   faict  Monsieur  de 


IIS  COHKKSPOiNDANCi: 

IJalaiiçuii  pour  recouMor  argeiil,  aliii  di;  sortir  de  prison  par  le  iiioieii  de 
ceidx  d  Anvers,  pour  crainle  de  non  relinnber  entre  les  mains  des  François 
qui  difTèrcroienl  plus  longlenips  sa  délivrance,  el  le  chargeroient  de  plus 
de  frais.  L'on  a  faicl  pour  liiy  tout  ce  qu'a  esté  possible,  et  en  a  escript 
Sa  Majesté  fort  favorablement,  avant  donné  conj^é  de  traicter  de  lu  rançon 
du  viscomte  de  Tourrainiie,  à  condition  (jue.  ce  moyennant,  nos  prison- 
niers (entre  lesqiielx  il  est  nommé,  comme  aussi  Monsieur  de  (^bam|)a- 
j^ne})  soient  délivrez  et  nus  à  rançon.  Je  voidz  bien,  par  tout  ce  que  l'on 
m'escript.  l'impatience  dudict  de  Cbampagney,  et  avec  quel/-  termes  il  solli- 
cite (jue  lîorlut  *  soit  remis  à  (îand.  Je  soubçonne  que  l'on  le  force  à  faire 
ce  (ju'il  faicl,  ou  que  pour  le  moings  il  face  cette  démonstration  pour  don- 
ner à  entendre  a  ceu\  dudict  (îand  (]u'à  lui  ne  tient  (|ue  ledict  Borlut  ne 
soit  délivré;,  mais  certes,  si  icelluy  soit  de  nos  mains,  nous  perdrons, 
comme  je  craints,  l'assurance  de  sa  vie,  et  se  mettra  en  danger  d'estre  pis 
Iraiclé.  Si  le  maislrc  des  conifiles  Apeltcren  a  congé  d'aller  audicl  Gand 
pour  parler  à  luy  de  bouche,  comme  m'escript  Monsieur  de  Tornay,  l'on 
aura,  par  ce  bout,  meilleur  moien  d'entendre  quelle  est  sa  volonté  et  sur 
(juoy  il  se  fonde:  el  ce  pe/idant  ne  suis  d'advis  que  ledict  Borlut  se  délivre, 
sinon  par  le  moien  (jue  j  ay  escript  audicl  Sieur  de  Tornay,  de  bon  et  seur 
respondanl  pour  nolablc  somme;  car  de  s'attacher  à  sa  femme  el  à  ses 
onITans  je  n'y  voidz  fondement  quelconque,-  ny  que  cela  nous  pt'usl  donner 
bonne  asseurance. 

Jay  veu  ce  (jue  vous  mescripvez  quant  à  la  négociation  d'Héricourt,  et 
me  plaid  fort  que  vous  ayez  heu  la  commission  de  dresser  les  lettres  que 
Monseigneur  le  Prince  debvoil  escripre  sur  ce  faicl.  Jusques  à  oires  je  ne 
voidz  qu'il  en  ayt  escript  à  Sa  Majesté;  ne  sçay  si  ce  sera  esté  par  letres 
françoises.  Ies(pielles  peult  estre  n'aura  encor  veu  Monsieur  le  prévost 
Foncq.  [)our  son  indisposition  (jiii  l'a  jà  travaillé  plusieurs  jours,  combien 
que.  grâce  à  Dieu,  il  se  porte  mieulx.  J'attendray  veoir  si  l'on  m'en  com- 
municquera  quelque  chose.   (À'pendant  la  response  que  vous  avez  donnée 


'  PliililiiTt  (le  Rye,  Iiaroii  de  lialançon,  capitaine-  de  cliovaux-lcgcrs,  au  .service  du  roi.  Il  fut  fait 
prisonnier  par  les  Français,  près  de  Bcrgucs-Saint-Winnock  en  <îi.S2,  et  mourut  en  1B86.  Voyez 
notre  tome  IX,  pages  27'i,  274,  2Uj,  55C,  587  et  7(U. 

*  J'isse  (le  Borluiil. 
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au  capilaine  de  I  Isie  '  me  semble  très  à  propos,  el  inesl  grand  plcsir  «jue 
vous  ayez  heu  nioien  d'informer  ledict  Seigneur  Prince  de  l'imporlance  de 
la  place,  qu'est  à  la  vérité  grande  et  de  conséquonco;  mais  à  vous  dire  le 
tout,  nous  prenons  les  choses  de  cesie  qualité  si  froidement,  et  les  comtes 
d'Orlembourg  '  ont  si  peu  de  forces  pour  passer  oullre  contre  parties  si 
puissantes,  que  je  ne  sçay  ce  que  Ion  en  peull  espérer.  Mais  il  est  bien  que 
de  noslre  costel,  nous  faisons  ce  que  nous  pouvons,  comme  certes  je  feitz 
sur  la  première  nouvelle,  mais,  voyant  qu'il  n'y  avoit  correspondance,  je 
me  suis  lassé  de  passer  oullre.  Et  combien  (jue  Monsieur  de  Marnod  m'avt 
envoyé  des  lelres  que  m'a  escript  ledict  capilainne  de  Lille  ',  quoy  que  jay 
respondu  audict  de  Marnod,  je  ne  i'ay  voulu  faire  (|uant  audict  capilainne. 
Car.  à  vous  dire  la  vérité,  je  ne  veulx  tant  tie  correspondances  {|ui  me 
tuent,  el  mesme  estans  les  Allemandz  longz  en  leurs  esprilz:  et  pour  ccsle 
cause,  je  n'ay  encor  veu  les  dépesches  que  vous  m'avez  envoiez  de  ce  coii- 
seillier  de  Luxembourg  *  (que  je  ne  cognois),  pour  estre  si  long  et  fascheux. 
Et  aussy  peu  me  veulx-je  charger  de  correspondre  avec  luv.  ni  avec  aultre. 
Qu'ils  escripvent  au  Koy,  s'ilz  veullent.  qui  a  ses  secrétaires  pouryres- 
pondre,  et  sur  ce  que  l'on  me  comnmniquera^  je  diray  ce  que  j  enlendz:  ou 
qu'ils  escripvent  à  Monsieur  Foncq,  qu'est  plus  de  loisir  et  n'a  pas  tant 
d'affaires;  et  si  sont  les  affaires  de  ce  costel  là  à  sa  charge,  je  ne  me  puis 
me  charger  de  lout,  estant  infinies  les  lelres  qui  me  viennent  d'Ilaiie  el 
d'aullres  lieux,  auxquels  je  ne  puis,  ny  ne  veulx  faillir  de  respondre.  el  je 
n'y  pourroye  satisfaire,  si  je  me  melloye  à  correspondre  à  ces  aullres:  el 
me>mes  qu'ilz  veullent  réplicquer  et  propo>er  lousjours  choses  nouvelles, 
pour  taler  le  guet  et  sonder,  pensans  que,  leur  respondanl.  ilz  sçauronl  ce 
que  passe  aux  affaires,  mais  ce  ne  sera  de  moy  qu'ilz  le  sçauronl.  Ouand 
j'auray  plus  de  loisir,  je  regarderay  les  longz  escriplz  dudict  conseillier.  et 
me  gouverneray  selon  la  substance  que  j'y  trouverav. 

'  Sic, 

'  Les  comtes  (l'Urlcnbi)Ui'},'  en  Bavière. 

•  Sie. 

*  La  recelle  générale  du  Duclié  de  fiixeinbourg  ne  f;iil  pas  menlion  de  ee  conseiller. 
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MARGUEKMK    I)K    l'AHME    AU    •;AI1I)I>AI,    DE    (JIIA.NVII.I.K. 
Arclliv(•^  r;iriic'SK'Mi('S  ù  .Naplc!,,  ra>ciculc  IT.Ili. 

.Nfiiiiiir,   le   5j    mari    l!iHô. 

La  Ic'llcr.t  di  Voslra  Signoria  llliislrissima  do'  ^(i  de)  passido  lio  rice- 
vu(o  con  s'iandissiino  mio  coiiU'nlo,  per  liaver  inlcso  la  j)arlila  di  Siia 
iMacsla  di  Lishona,  et  clie  prosperamenio  seguilava  il  suo  viaggio  non 
ohsiaiile  il  piiooo  Iravaglio  clic  lliaveva  causato  il  niaii',  cl  clie  per  la 
prossiiiia  Pasfjiia  saiehbe  à  Madrid,  dove  per  prima  sarà  arrivala  la 
macsià  dell'  Impératrice  riiia  signora.  à  lai  clie  con  qiieslo  rilorno  si  deve 
spciare  la  resolidione  di  molli  negolii  clic  restavano  sospcsi.  el  io  parlico- 
larmenle  desidcro  la  resoliilione  (h^lla  mia  licenlia  che  per  le  cause  el 
ragioni  à  Voslra  Signoria  lllustrissima  scrille,  et  che  dall'  Aldolbraiidino 
liarà  inte.so  mi  si  de>e  concedere.  el  con  le  circonstantic  el  salisfaltione 
clic  si  convieiie,  et  per  mia  parte  saranno  stale  rapprescnlale  del  dello 
Aldobraiidino.  intorno  a  clie  non  lio  che  aggiiingen*  conlirmando  sola- 
meiitc  à  Voslra  Signoria  lllustrissima  che  medianle  la  sua  amorevolez/a 
el  favore  mi  rendo  certa  restera  in  questo  fatlo  coinplifamenle  conso- 
lala  con  reslarglene  ollramodo  ohbligatissima  come  li  reslo  per  quanto  mi 
ofTera  et  promette  con  la  suddetla  Mia  tanio  nel  parlicolar  suddetto  corne 
in  ogni  allra  cosa,  che  à  me  o  alli  mici  ()Ossa  occorrere,  el  credami  che 
.stiiiio  (auto  raHellione  et  buona  \oluntà  che  Vostra  Signoria  llluslris- 
sima  mi  moslra  che  liberamente  mi  promello  di  lutto  ogni  buon  successo, 
et  aspeltandone  in  brève  la  desiderata  resolulione  non  mi  slenderô  sopra 
di  cio  più  oitre.  Li  ordini  che  Sua  !\laesta  per  la  sua  assentia  haverrà 
lassati  in  Porlugallo  con  quanto  di  più  in  questo  sugctlo  passa  et  si 
risolverà  si  compiaccia  Voslra  Signoria  liliistrissinia  darmi  notilia,  et 
se  la  iMaesta  dell'  Impératrice  si  intrometlerà  in  negolii  o  deliberaltione 
pigliera,  et  pariinenle  se  Sua  l\Iac$la  esseguira  li  viaggi  che  si  discorreva. 
che  ottima  cosa  sarebbe  si  avvicinassi  in  questi  Paesi,  sebene  alcuni  desi- 
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(loiano,  el  lorse  persiiadiin)  Sua  Alaesla  in  coulraiio.  Sarà  coniparso  in 
Madiid  il  sigiior  Commendalor  Maggiore  et  anco  dichiaratosi  la  sua  piazza, 
clic  di  eiïello  mérita  ogrii  bciic.  corne  Vosira  Signoria  llliislrissiiiia 
dico,  el  io  desidcro  iiilendero  quai'  saià,  et  quarulo  in  govorno  délia  casa 
Keale  si  i-egolassi  conforme  allô  slile  atitico  di  Borgogua  el  nel  modo  clie 
lei  mi  discorrc,  non  fo  dubbio  clie  Sua  Maesta  ne  riceverebbe  contenlo  et 
li  altri  minislri,  et  servitori  pin  salisfattionc.  Il  Duca  di  Terrannova  per 
l'ultimi  avvisi  d'Italia  si  trovava  viciiio  à  (ienova.  di  modo  che  un  pczzo 
fà  sarà  arrivato  à  Milano,  dove  certo  la  sua  presenlia  era  necessaria.  Le 
coso  di  Cologna  passano  come  Vostra  Signoria  illustrissima  vederà 
ne  l'alligati  fogli:  crederô  che  con  l'arrivo  de!  legato  di  Sua  Maesla  el 
depulati  dell'  Imporatore  vi  si  possi  mettere  ([ualrhe  buon  rimedio.  et 
accomodaniento,  ancorche  quelli  del  capitolo  si  uiostrano  inollo  freddi  et 
lenli  per  il  buon  e.sito.  Maravigliomi  clie  in  cosi  lungo  tempo  l'Imperatore 
non  liavessi  dato  risposla  sopra  il  parlicolare  del  suo  liiariaggio,  cosa  vera- 
mente  clie  à  mio  parère  si  dovercbbe  esser  risolula  un  pezzo  fa. 

Buonissinia,  è,  la  pro\iî>ione  dei  quatre  ccnlo  niila  scudi  oitrealli  qualtro 
cento  uiila  di  Fiorenza.  clie  Vostra  Signoria  llluslrissiina  ha  procuralo 
si  mandi,  ma  verameiite  corne  più  volte  si  è  dette  mai  lali  provisioni 
vengouo  in  tempo  da  poler  cavarne  quai  consirulto  che  l'occasioniporgono, 
come  è  avvenuto  ullimamcnte  nell'  accidente  d'Anvers,  che  per  il  gran 
maiicameoto  de  denari  non  si  è  possuto  sin  à  hora  goder  di  tal  occasione 
frullo  alcuuo,  non  obstanlech'  il  Princij)e  mio  figliolo  liabbia  fatto,  et  faccia 
ogni  diligenlia;  et  io  à  laie  efl'etto,  non  liô  lassalo  di  ricordare  el  avvertire 
dal  principio  et  di  man'  in  mano  quanto  hô  giudicato  convenirsi  in  congi- 
unliiia  similo,  iinpero  la  perlinacia  delli  ribelli,  il  credito,  et  autorilà  che 
con  loro  liene  Oranges,  et  l'artililioso  procedere  de  i  Franzesl  con  il  man- 
chamenlo  suddetto  ....  che  non  si  è  venuto  si  conclusione  ne  a  esseculione 
alcuna  sin  qui  come  di  sopra  si  dice;  tutlavia  continua  il  principe  di  lener 
la  praltica  allacata,  et  fà  quanlo  puô,  come  particolarmente  per  sue  lettere 
Vostra  Signoria  lllusli  issima  doverrà  intcndere.  La  Divina  Bonlà  vi 
melta  la  sua  sauta  mano,  cl  sia  pur  lei  certa  che  volendo  Sua  ^laesta 
conforme  à  che  è  obbligata  \enir  à  (ine  di  qucsti  Iravagli,  et  allerattione, 
è.  necessario  che  volti  l'occhio  da  vero  à  questi  paesi,  el  far  le  provi- 
sioni couvenienli,  et  sullicienli  in  débita  slagione,  et  lempi.  che  <li  altra 
Tome  X.  IG 
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maniera  ogni  cosa  è  l)ullala  con  manifcsla  d  lolal  ruina  ot  perdila  dcl 
paese:  et  si  puô  Voslra  ll?ignoria  liluslrissima  ricordare  liaverglielo 
io  scrilto  più  volte,  et  clie  da  Ici  son  cerla  è  conosciulo  esser  cosi,  senza 
du-  (là  niè  li  sia  poslo  in  considérai! ione  per  il  clie  nii  assicuro  che  non 
lassera  di  fare  quaulo  in  sua  mano  sarà  per  che  Sua  iMaesta  usi  per  il 
buon  fine  di  quesli  alTari  il  conveniente  riniediu. 

Le  mie  lili  di  Homa  vanno  pure  per  causa  di  chi  non  doverriu  molto 
alleralc,  et  se  Voslra  Signoria  liluslrissima  iiarà  scrillo  al  signor  conle 
dOiivares  et  farà  scrivere  à  Sua  Macsla,  corne  mi  avvisa.  et  io  ne  la  prego, 
mi  sarà  di  grandissimo  giovamenlo,  ollrc  a  clic  esso  conte  per  esserne 
slalo  ricerco  dalli  niiei  agenli  lia  fallo  buonissimi  uflilii,  et  mi  assicuro  li 
farà  maggiori  quando  da  cosli  neli  sia  scrillo  che  conosco  esser  ncccssariô. 

Gralissimo  mi  è  slalo  inlendere  che  Voslra  Signoria  liluslrissima 
fussi  risoUila  preslar  .ogni  favore  alli  figlioli  di  Monsignor  d'Andelol  ai 
quali  desidero  ogni  avanzamenlo  si  per  che  inlendo  sono  merilcvoli.  come 
per  rispetlo  del  |  adre,  el  avo  di  cssi  che  sono  slali  buoni  servitori  di  Sua 
Maesla. 

iNe  occorreva  che  \  osira  Signoria  liluslrissima  mi  aggradisse  cosa 
chio  habbia  fallo  per  Monsignor  de  Chalteau  Rollanl  poi  che  sono  obbli- 
gala  per  quelli  che  à  iei  sono  prossimi,  el  dà  lei  hanno  dependenlia  far 
ogni  diligenlia  per  lor  grandezza,  cl  avanzamenlo  el  cosi  l'esseguiro 
scmpre  che  nii  si  pre.-enli  occasioiic  con  molto  mio  guslo,  sendo  cosa  riso- 
lula  non  ricever  io  maggior  consolalione  che  dar  à  Voslra  Signoria 
llluïlrissinia  et  aile  cose  suc  conlenlo  et  salisfaltione  :  el  di  ciô  me  ne 
riniello  alli  efTelli;  la  ringralio  mollo  d-i  quanlo  mi  avvisa  liaver  fallo  et 
promclle  fare  per  il  mio  sccrelario  per  Tollilio  délia  calapania  dellAquila, 
che  liavendo  buon  elTello.  come  spero,  reslero  à  Voslra  Signoria  lilus- 
lrissima obbligala  :  et  si  compiaccia  favorir  il  Thcsoriere  Ardinghelli  che 
veramenle  Io  nierila,  el  in  parlicolar  per  esscre  buon  servilore  et  ministro 
di  Sua  iMaesta  et  laie  che  non  deve  esscre  messo  nel  numéro  delli  allri 
Iravagliali  dal  visilalore.  Parti  da  qui  alli.  6,  del  présente  il  signor  Giov. 
Balli.sla  del  Moule,  con  il  quale  scrissi  a  Voslra  Signoria  liluslrissima 
pregandola  à  favorirlo  nelle  sue  prelcnlioni  che  sono  giuslissime.  ollre  ail 
essere  lui  per  le  suc  qualilà  e(  lunglii  buoni  servitii  fatli  a  Sua  iMaesta 
merilevole  di  ogni  favore  cl  avanzamenlo.  et  io  che  Io  conosco,  el  pari- 
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meule  i  sui  anlicameiite  li  desidero  coinpiila  salisfaltioiie  el  pero  di 
iiuovo  piego  Voslra  Signoria  llluslrissitna  à  pigliar  in  protellione  dello 
Giov.  BaUisIa,  el  abbracciar  la  protellione  délie  cose  sue,  di  modo  eh  egli 
venglii  consolalo.  116  |)ioU'rilo  di  avvisar  Voslra  Signoria  illiislrissima 
el  forse  più  di  qiiello  dovevo  délia  grandissima  necessilà  anzi  eslreina 
niiseria  in  clie  si  è  ridulla  la  villa  di  lovania,  liuornini  di  essa,  et  in  parti- 
colare  li  conventi,  monasleri,  et  luogzi  pii  che  iii  si  ritrovono,  veramenle 
dcgni  di  gran  compassione,  el  in  sovvenirli  Sua  Maesla  farcbbe  ima  délie 
nicglio  opère  clie  far  si  |)OSsono,  lanlo  più  che  quella  villa  è  la  capitale  di 
Barbante,  el  di  donde  sono  uscile  tante  buone  dottriue,  el  viilù  con  ripu- 
taltione  et  utile  d'intinile  persone  di  quosto  Paese  el  d'allri  :  onde  prego 
Voslra  Signoria  illuslrissima  à  far  ullitio  et  opéra  con  Sua  iMaesla  che 
resti  servita  per  sovvcnimento,  et  aiuto  di  delta  villa,  persone  et  luoghi  pii, 
proveda  di  qualciie  buona  somma  di  denari.  acciô  ciie  frà  li  suddelli 
siano  distribuili  el  repartili  secondo  il  bisogiio  di  ciascuno.  el  à  me  pare 
che  con  venticinque  o  Irenla  mila  scudi,  che  à  Sua  iMaesta  è  puoca  cdsa, 
farebbe  unopera  ollre  alla  carilà  degna  di  se  el  laudabile  appresso  tutto  il 
mondo;  et  con  queslo  fô  fine  alla  présente,  prcgando  Voslra  Signoria 
Illuslrissima  avvisarmi  délia  sua  salule,  che  da  Dio  gl'ela  prego  lungo  tempo 
prospéra  et  felice. 


XXXVII. 


TRADUCTION, 


J'ai  re(^-ii  avec  le  plus  t:raiui  plaisir  la  Icllri-  tic  Votre  llliistiissimc  Seigneurie,  du 
20  (iti  mois  passé.  Elle  m'a  appris  le  dépari  de  Sa  .Majcsic  (de  Lisbonne),  l'iiciireusc 
suite  de  son  voyage  en  dé|)ii  d'un  léger  mal  de  mer  cl  son  arrivée,  pour  Pàrjues  pro- 
chain, à  Madrid,  où  l'aura  précédée  Sa  Majesté  l'Impératrice  (d'Allemagne).  11  est  à 
espérer  que  ce  retour  permettra  de  régler  beaucoup  d'affaires  restées  en  suspens.  Pour 
moi,  je  désire  surtout  qu'il  soii  pris  une  résolution  favorable  à  ma  demande  de  congé. 
Ce  congé,  pour   les  causes  et   raisons  que  j'ai  exposées  par  écrit  à  Votre  Illustrissime 
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Seigneurie  el  i|u'AUiobiiiii(iino  Itii  ;iiii:i  (lévdoppées,  devrait  nrèire  donné  dans  les  eon- 
dilions  satisfaisantes  (lu'il  convient  de  m'aecorder.  J'ai  eliargé  ledit  Aldohrandino  de 
représcnler  ma  manière  de  voir  à  eel  égard,  el  je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ses  représenta- 
tions. Je  confirmerai  sculemcnl  à  Votre  Illustrissime  Seigneurie  la  certitude  que  j'ai 
d'avoir  tous  mes  apaiscmenis  sur  ce  point,  gràee  à  son  bienveillant  appui.  Je  lui  en 
serai  très  obligée,  ainsi  que  de  ce  ([u'Elle  ni'oiïre  et  promet  dans  sa  lettre  précitée,  non 
seulement  au  sujet  de  la  susdite  alTaire,  mais  à  propos  de  tout  ce  qui  pourrait  advenir  à 
moi  el  aux  miens.  Votre  Seii;neurie  Illustrissime  pcul  m'en  croire,  j'ai  en  si  haute 
estime  ralTcction  el  la  bienveillance  qu'lille  me  témoigne,  que  j'en  attends  le  meilleur 
résultai  pour  tout.  Aussi,  compiant  recevoir  sous  peu  la  nouvelle  de  la  résoluiion 
désirée,  je  n'insisterai  pas.  Voire  Seigneurie  Illustrissime  voudra  bien  m'informer  des 
ordres  que  le  Uoi  aura  donnés  en  partant  pour  le  règlement  des  affaires  du  Portugal 
en  son  absence  el-m'aviscr  de  ce  qui  se  sera  passé  dans  ce  pays,  et  si  Sa  Majesté  l'Impé- 
ratrice donnera  son  avis  sur  les  affaires  ou  s'en  occupera.  Sa  Majesté  (le  Uoi)  fera-l-clle 
le  voyage  donl  l'on  a  parlé?  Ce  serait  chose  excellente  que  le  monarque  vint  dans  ces 
pays  (les  Pays-Bas),  si  tanl  est  qu'on  le  désire  (à  la  Cour)  el  qu'on  n'en  déiourne  pas 
au  coniraire  Sa  Majesté. 

Le  Grai.d  Conunandeur  (de  Castille)  sera  sans  doute  arrivé  à  Madrid  el  on  lui  aura 
fait  connaître  les  fonctions  qu'on  lui  réserve  cl  qu'il  mérite  de  toul  point, comme  Volrc 
Seigneurie  llluslrissime  le  dit  bien.  Je  désirerais  savoir  que!  sera  cet  emploi.  Si  la 
maison  royale  doit  s'administrer  d'après  les  anciennes  traditions  de  la  maison  de  Bour- 
gogne, comme  Voire  Illustrissime  Seigneurie  me  l'affirme,  je  ne  doute  pas  que  Sa 
Majesté,  ses  ministres  et  ses  serviteurs  n'en  soient  plus  saiisCaits. 

Suivant  les  dernieis  avis  d'Italie,  le  duc  de  Terranova  se  trouvait  près  de  Gènes. 
Il  arrivera  donc  sous  peu  à  Milan,  ou  sa  présence  esl  nécessaire. 

Les  affaires  de  Cologne  font  l'objet  du  pli  ci-joint.  J'augure  bien  de  l'arrivée  du  légat 
de  Sa  Sainteté  el  des  députés  de  l'Empereur,  encore  (|iie  ceux  du  chapitre  ne  se 
monlrcnl  guère  pressés  d'aboutir.  Je  m'étonne  que  l'Empereur  ail  lardé  autant  à  don- 
ner une  réponse  relalivcmenl  à  son  mariage.  Il  me  semble  que  cette  question  aurait 
déjà  dû  être  résolue. 

Excellente  la  provision  des  400,000  écus,  indépendamment  des  400,000  autres  de 
Florence,  donl  Votre  Illustrissime  Seigneurie  a  obtenu  l'envoi.  Mais,  comme  il  a  été 
dit  fort  souvent,  jamais  ces  provisiotis  n'arrivent  en  temps  voulu  pour  en  lirer  profit 
d'après  les  circonstances.  C'esl  ce  qui  a  eu  lieu  lors  de  l'allaire  d'Anvers,  dont  faule 
d'argeni,  l'on  n'a  recueilli  aucun  fruii,  malgré  toutes  les  diligences  faites  par  le  Prince, 
mon  (ils,  et  mes  avertissements  directs  el  réitérés.  Joignez-y  l'obstination  des  rebelles, 
le  crédit  cl  l'autorité  parmi  eux  du  |)rince  d'Orange,  la  politique  artificieuse  des  Fran- 
çais el,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  l'on  n'esl  jus(|u'ici  arrivé  à  aucune  conclusion,  ni  6 
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aucun  commencement  d'exéculion.  ^éanmoins  le  Prince,  mon  fils,  continue  les  pour- 
parlers et  fait  ce  qu'il  peut,  comme  Voire  Illustrissime  Seigneurie  l'aura  appris  par  ses 
leiires.  Si,  plaise  à  Dieu,  Sa  Majesté,  veut,  comme  c'est  son  devoir,  en  finir  avec  ces 
troubles  et  ces  bouleveisemcnis,  il  faut  qu'Elle  tourne  ses  regards  vers  ces  pays  et 
lasse  les  piovisions  convenables  et  suffisantes  en  temps  et  en  saison.  Sinon,  tout  est 
perdu  et  c'est  la  ruine  du  pays.  V'olre  Illusirissime  Seigneurie  doit  se  rappeler  combien 
de  l'ois  je  le  lui  ai  écrit;  Elle  le  sait  du  reste  sans  que  j'aie  besoin  de  le  Lui  repré- 
senter. Je  suis  donc  sûre  qu'Elle  ne  manquera  pas  de  faire  tout  son  possible  pour 
que  Sa  Majesté  emploie  le  remède  approprié  à  la  situation. 

Mes  procès  à  Rome  vont  très  mal  par  la  faute  de  qui  n'aurait  pas  dû  agir  ainsi.  Votre 
Seigneurie  me  ferait  bien  plaisir  d'en  écrire  à  Sa  Majesté  et  au  comte  d'Olivarès.  Non 
seulement  ledit  comte  m'a  rendu  de  bons  offices  pour  en  avoir  été  sollicité  par  mes 
agents  à  Kome,  mais  il  m'en  rendra  encore  de  meilleurs  (piand  on  l'en  aura  prié  de 
Madrid. 

J'ai  été  heureuse  d'apprendre  que  Voire  Seigneurie  Illustrissime  a  résolu  d'accorder 
toutes  faveurs  aux  fils  de  Monsieur  d'Andelol.  Je  leur  souhaite  tout  avancement,  car,  à 
ce  qui  m'en  a  été  rapporté,  ils  le  méritent  par  leurs  qualités  personnelles  non  moins 
(|ue  par  égard  à  leur  père  et  à  leur  aiëui,  de  bons  serviteurs  du  Roi. 

Votre  Illustrissime  Seigneurie  n'a  pas  à  m'éire  reconnaissante  de  ce  que  j'ai  fait  pour 
monsieur  de  Cliàteau-Rouillaiil.  N'y  suis-je  pas  obligée  envers  ses  proches?  Ils  ont  le 
droit  de  réclamer  de  moi  en  son  nom  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  leur  grandeur. 
Et  je  m'emploierai  d'autant  plus  pour  eux,  que  rien  ne  peut  valoir  pour  moi  le  plaisir 
d'être  agréable  à  Votre  Seigneurie  et  aux  siens.  Les  faits  le  démontreront. 

Je  lemercie  Votre  Seigneurie  de  ce  qu'Elle  m'écrit  avoir  fait  ci  me  promet  de  faire 
en  faveur  de  mon  secrétaire  pour  la  catapanie  d'Aquila,  j'espèie  que  ses  démarches 
seront  couronnées  de  succès  et  je  Lui  en  serai  bien  obligée. 

Je  prie  aussi  Votre  Seigneurie,  de  vouloir  bien  favoriser  le  trésorier  Ardinghello  qui, 
vraiment,  le  mérite,  surtout  pour  être  un  bon  serviteur  et  ministre  de  Sa  Majesté. 
Aussi  le  visiteur  (le  visiiador)  ne  doit-il  pas  le  confondre  avec  les  autres  fonction- 
naires. 

Le  seigneur  Jean-Baptiste  Del  Monte  est  parti  d'ici  le  G  du  courant.  Je  lui  ai  remis 
une  lettre  pour  Votre  Seigneurie,  La  priant  de  vouloir  bien  appuyer  sa  juste  requête. 
Au  surplus,  par  ses  qualités  comme  par  ses  longs  et  excellents  services,  il  est  digne  de 
toute  faveur  et  de  tout  avancement.  Moi  qui  le  connais  et  qui  connais  les  siens  depuis 
longtemps,  je  lui  souhaite  d'obtenir  toute  satisfaction.  Aussi  je  prie  derechef  Votre 
Illustrissime  Seigneurie  de  bien  vouloir  prendre  sous  sa  protection  ledit  Jean-Baptiste 
(del  Monte)  et  de  favoriser  ses  intérêts,  afin  ipt'il  s'en  revienne  (ici),  heureux  et 
content. 


1-2G  CORRESPONDANCE 

J'ai  oublié  —  l'i  pciit-élic  plus  qur  je  ne  tlevyis  —  d'inroinur  Voire  Seigneurie  de 
In  grande  misère,  de  rexeessive  dciresse  à  laquelle  se  irouvcnl  réduites  la  ville  de  Lou- 
vain,  sa  population  et  ses  maisons  religieuses,  vraiment  dignes  de  eompassion. 
Sa  Majesté  fera  d'autant  mieux  de  s'en  souvenii-  et  d'y  avoir  égard  que  eette  ville  c^tia 
capitale  du  Brahant,  qu'elle  est  le  berceau  de  tant  de  belles  doctrines,  d'actes  glorieux 
et  d'Iionmics  utiles  de  ce  pays  et  d'autres.  Aussi  je  |)rie  \'olre  Seigneurie  Illustrissime 
de  s'employer  aufnès  de  Sa  Majesté  pour  qu'Elle  veuille  bien  acrorder  attention  et 
assistance  à  la  dite  ville,  à  ses  habitants  et  établissements  religieux;  qu'Elle  daigne 
leur  octroyer  quelque  bonne  somme  d'argent  à  distribuer  entre  eux  suivant  les  besoins 
de  eliacun.  l'our  moi,  je  trouve  qu'avec  un  secours  de  vingleiiK]  à  trente  mille  écus 
—  ee  qui  est  peu  de  eiiose  pour  Sa  Majesté  —  le  roi  fera  non  seulement  un  acte  de 
charité,  mais  une  œuvre  digne  de  lui  et  à  laquelle  tout  le  monde  applaudira. 


XXXVIII. 


I,E    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AU    PRIEUR    DE    BELLE-FONTAINE. 

(l.cUn-s  (le  M  il<'  Helli'-l'oriluinr  au  Caidinal  de  C.raiivdle,  t.  II,  (ol.  HlS-SriO.) 

Madriil,   le  3  avril    1583. 

Le  Koy  arriva  icy  luntly  dernier  en  fort  bonne  <lisposition.  cl  y 
a  eslc  leceu,  el  des  Seigneuis,  et  du  peuple  avec  déinonslralion  d'exfrèine 
joye  et  conlenleincnl,  et  estoil  ledict  peu|)le  si  grand,  dois  une  deinye  lieue 
près  d'icy  jusques  au  palais,  et  par  les  places  grandes,  tant  dehors  la  ville 
que  dedans,  el  tant  d'hommes  el  de  femmes  aux  feneslres  el  sur  les  loilz, 
qu'il  est  quasi  incroyable,  el  n'eusse  pas  pensé  que  en  ceste  ville  il  y  eusl 
la  moitié  du  peuple  que  je  vidz  lors.  Les  principaidx  giantlz  d  Espaigne 
luy  ont  baisé  les  mains  el  congratulé  le  retour,  qui  de  chemin  et  qui  en 
ceste  ville:  el  le  Commandadur  Mayor  de  Castille  alla  trouver  à  la  tour  de 
Loudones.  et  luy  parla  quasy  ung  quart  d'heure;  mais  comme  Sa  iMajesté 
estoil  sur  son  parlement  pour  le  Pardo,  afin  d'entrer  après  disné  icy,  il  le 
licenlia    luy  disant  quil  le  iap[)elleroil  de  brief  pour  parler  avec  luy  plus 
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particulièrement;  ce  que  je  liens  sera  au  retour  de  Sainct-Laurens-le-Réal, 
après  ces  festes,  où  Sa  Majesté  vad  faire  ses  Pasques,  et  que  lors  il  luy 
déclarera  en  quoy  il  se  veult  servir  de  luy.  L'on  peult  espérer  qu'il  aura 
bon  lieu  au  service  de  Sadicte  Majesté,  luy  ayant  faict  tant  de  bons  et 
agréables  services.  Il  se  porte  fort  bien,  et  nie  semble  mieidx  que  quand 
je  partiz  de  Rome.  Sa  Majesté  porte  la  barbe  un  peu  plus  Ionique  qu'il  ne 
soloit  et  ronde  de  la  façon  que  la  soloit  porter  Sa  Majesté  Impériale;  et 
comme  elle  s'est  blanchie,  resemble  à  Sadicte  Majesté  Impériide  bien  fort. 

I^es  appresles  de  mer  continuent,  et  jà  sont  parties  aucunes  navires  vers 
les  Indes  et  vers  la  Mine;  l'on  nous  asseure  que  le  reste  sera  (ost  en  ordre 
(Dieu  le  doint)  :  les  appresles  do  mer  furieuses  de  la  Royne  mère  sont  u 
peu  reffroidies,  et  le  succès  d'Anvers  fera  que  plusieurs  nobles  de  France 
éviteront  de  vouloir  suyvre  la  fortune  de  la  dicte  Royne  mère,  pour  veoir 
quelle  elle  a  esté  à  l'isle  Saint-Michiel ,  en  Anvers  et  aultres  villes  de 
Flandres,  ayant  perdu  beaucoup  de  gens  en  l'ung  et  Taullre  coslée  et 
voyent  cler  (s'ilz  ne  sont  aveugles;  que  c'est  miraculeusement,  pour  vou- 
loir sa  Divine  Bonté  favoriser  la  juste  cause  de  Sadiclc  Majesté  contre 
l'impiélé  de  ceulx  que  le  travaillent,  dont  certes  nous  luy  devons  bien 
rendre  grâces. 

J'ay  veu  l'advis  que  le  Prince  d'Oranges  a  donné  aux  rebelles  depuis 
cest  accident  advenu,  malheureux  te!  qu'il  est  et  cherchant  de  les  abuser 
de  nouveau  et  de  rédiger  le  Duc  d'Alançon  en  telz  termes  qu'il  en  puisse 
joyr,  comme  de  l'Archiduc  Mathias;  car  il  veult  lirer  la  garnison  françoise 
de  toutes  les  villes  et  déchasser  les  François  qu'ont  servy  de  conseil  audict 
d'Alançon,  luy  défendant  l'entrée  d'Anvers  et  qu'il  voise  vivre  à  Bruxelles- 
et  l'on  offre  de  luy  donner  permission  de  tenir  GOO  Suisses.  L'on  luy  veult 
d'avantage  former  conseil  de  gens  du  pays,  par  l'advis  desquelz  il  se  debvra 
conduyre,  et  de  ce  conseil  sera  chief  et  maislre  ledict  d'Oranges,  par  où  le 
Duc  d'Anjoux  sera  ung  Roy  de  cartes.  Aultres  dient  qu'il  se  soit  accordé 
avec  le  prince  de  Parme  ';  et  nous  actendons  ce  que  portera  le  boiteux.  Il  y 
a  long  temps  que  j'ay  tousiours  pensé  que  les  François  et  les  Flamans  ne 
draperoient  pas  longuement  ensemble,  et  vous  voyez  ce  qu'en  est  advenu 


'  Farnèse  était  très  disposé  à  traiter  avec  d'Alciiçon.  Plus  tard  il  en  fera  l'objet  d'une  proposition 
formelle.  Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  notre  édition  de  Reno\  de  Franck,  t.  III,  pp.  60  et  61. 
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que  nous  peull  doniier  conjcclure  pour  penser  que  vraysenblablement 
leur  accord  (ilz  sont  ralliez  de  nouveaul)  ne  durera  pas  longuement.  La 
dilTidence  est  grande.  e(  Irès-i^rand  le  nombre  des  François  morlz,  tant 
luez  qvie  noyez  et  consumez  de  famine  :  (|ue  doiinei-a  mauvaise  amorce  à 
aullrc.s.  et  dit  (>{Jeiule  non  pevdoiui.  Hz  ne  se  (ieronl  jamais  l'ung  de  l'aullre, 
mais  Oranges  se  voyant  liabandoniié.  perdant  l'appuy  de  France,  a  procuré 
la  réconciliation,  et  la  Royne  mère  et  la  Royne  d'Angleterre  auront  aydé 
à  icclle.  s'il  en  est  quelque  chose,  et  aussi  ung  ambassadeur  '  du  Koy  de 
France  envoyé  devers  les  rebelles  pour  excuser  son  frère,  et  ayder  à  le 
roini'tlre  sur-  pied.  Mais  il  me  semble  qu'il  la  assis  sur  une  boule,  pour 
pouvoir  faciienjent  après  chanceler,  dépendant  je  suis  après  pour  procurer 
que  le  camp  de  Monseigneur  le  Prince  s'accroisse  et  que  Ion  le  pourvoye 
de  nouvel  argent. 

Je  ne  sçay  quelle  asseurance  l'on  pmsse  prandre  des  advis  que  l'on  dit 
d'enijirinser  des  Bernois,  ou  de  ceulx  de  Boges  contre  noslre  pays;  et, 
comme  je  diclz  touiours,  l'on  donnera  tant  de  faulses  alarmes  que  quand 
se  sera  à  bon  essient,  l'on  ne  sera  crcu.  Je  tiens  avec  vous  que  Monsieur  le 
Comte  de  Champlite  aura  l'œil  ouvert  pour  éviter  tous  inconvéniens,  et  à 
luy  ne  tiendroit  que  l'on  ne  forma  la  milice  de  Bourgogne,  pour  avoir 
moyen  de  complaire  à  plusieuj-s.  J'apperçois  par  une  lettre.  (|ue  m'escript 
rill.usfrissime  cardinal  de  la  Baulmc  que  luy  e(  ledict  Comte  désirent  très- 
forl  que  l'on  assemble  les  Kstalz,  et  je  ne  sçay  si  la  saison  est  fort  à  propos. 
Pour  moy  je  tiens  que  non;  mais  enfin  je  m'en  rap[)Orte  à  ceulx  que  sont 
sur  le  lieu.  Je  crains  fort  que  le  désir  des  récompenses  face  en  ce  plus 
d'opération  que  le  zèle  du  publicque 

Il  me  desplait  comme  à  vous  qiu'  l'inslilulion  de  la  jeunesse  se  diffère 
par  les  termes  que  tiennent  Messei^neurs  les  Jé>uyles  à  Dole,  et  suis  de 
vostre  opinion  que  qui  eust  peu  obtenir  le  piiorey  pour  fondation  dudict 
collège,  à  la  forme  de  ceulx  de  Paris,  qu'il  fut  esté  plus  proullilable:  mais 
je  ne  vois  personne  si  diligent  soliciteur  de  telz  affaires  pardelà,  qui  eust 
p<  u  obtenir  ledict  priorey,  et  le  delfendre  comme  ont  faicl  e(  feront  lesdicls 
Jésuytes.  qui  sont  grand/,  ouvriers  de  joindre  grand  revenu,  i»  couleur  de 
leurs  collèges,  pioléssans  |)ar  leur  ordre,  pau\relé  plus  (istroictenienl  que 

'   Poiii|ioniiL-  do  Itcllièvre. 
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aiillres  religieux,  el  loulesfois  par  le  moyen  desdicls  collèges  ilz  oui  rentes 
infinies.  l-.'on  disoil  que  leur  général  venoil  icy:  mais  je  ne  voidz  qu'il 
iirrivc;  je  ne  sçay  à  quoy  il  lienl.  Une  chose  sçay-je  bien,  qu'il  y  aiiroit 
bien  à  faiie  de  (soit  qu'iiz  facent  le  collège  ou  non)  achever  de  leur  arra- 
cher des  mains  ledicl  prioiey.  J  ay  lousiours  dit  qu'iiz  ont  faict  et  font 
grand  fruyt  à  la  religion  en  plusieurs  endroilz,  mais  que  le  désir  de  tant 
embrasser  m'est  fort  suspect,  et  n'en  espère  nul  bien,  et  crains  que  mal 
n'en  advienne,  ou  tosi,  ou  tard.  El  me  recommandant,  etc  .... 


XXXIX. 

LE    CARDINAL    DE    GUANVELLE    A    BUOISSIA. 

(Iiii|iriiné  ibiis  Junca,  Lfllies  inédiles  ila  carilinal  iJ(^  (îraiivcllt',  p.  1-JO  ) 

Madrid,   le  «   avril   1K83. 

Monsieur  de  Brossia,  je  me  suis  en  fin  résolu  à  respondre  au  conseillier 
de  Luxembourg,  duquel  vous  m'avez  envoie  les  prolixes  lettres,  ausquelles 
il  faict  une  farraye  de  fous  les  afTuires  du  pays  de  Luxembourg,  et  propose 
les  moyens  que  luy  semblent  à  prop/az  pour  y  remédier;  je  n'}  veull- 
entrer,  ny  m'obligera  luy  correspondre,  je  le  remelz  à  Monsieur  le  Prince, 
à  qu  il  se  doibl  adresser  en  telles  matières,  et  à  Monsieur  le  Président  du 
|)iivé  coii.seilz  Pamèle,  et  icy  à  Monsieur  Eoncq,  |)uisque  ce  sont  poinclz 
que  touchent  à  la  charge  de  tous  tro\s,  et  non  à  la  mienne,  qu'est  des 
allaires  d'Italie  et  de  ceulx  d  estât  que  l'on  me  conuiiunique;  et  en  ce,  et 
en  tant  d'auitres  correspondances,  je  ne  suis  que  trop  empesché,  oulTranl 
de  faire  tout  bon  ollice,  en  ce  que  l'on  nu>  communiquera,  et  de  m'emploia 
pour  -son  particulier,  en  ce  que  me  sera  possible. 

INous  ne  sçavons  que  tlire  de  nous  ^eoir  sans  lettres  dudicl  Sieur  Prince 
dois  le  XXV  de  jan\ier.  estant  si  diligent;  aussi  n'en  a\ons  nous  de  fresches 
de  France,  (jue  nous  faict  penser  que  quelque  pacquez  avra  passé  fortune 
en  France. 

Tome  X.  17 
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Le  Ro)  entra  icy  \v  xviii,  fort  allègre  et  content;  et  alèi>rcment  a  il  esté 
receu  de  tous.  Dimanche  dernier,  après  l'odice  et  après  avoir  disnë,  il  se 
partit  ponr  S;iinl-l-auient.  pour  y  tenir  la  scplmaine  Sainctc  el  les  Testes, 
et  asslu'iire  de  retourner  icy  incontinent  après  les  festes.  Ces  cinq  jours 
qu'il  lia  icy  si'journé  se  sont  consumez  à  oiïices  <le  bienvenue,  et  a  faire 
accepter  les  lettres  dudicl  Seigneur  Prince  pour  IdO""  d..  qu'il  a  prins  de 
Tonias  Frescortagio,  que  servira  pour  entretenir  le  crédit:  el  je  suis  après 
a(in  que  l'on  envoie  secours  de  ii;ens  et  bonne  provision  d'argent. 


XL. 


LE    CARDINAL    DE    GRAINVEI.LE    A    MARGUERITE    DE    PARME. 

(Archives  Faniésiennes  à  Naplcs,  KisciciMc  I7."(i.) 

JlailiiJ,  le  X  avril    1j8ô. 

Madame,  j'ay  respomlu  à  la  lettre  de  Vostre  Altèze,  du  1"  de  février,  dont 
elle  m'envoye  dupiicat,  avec  la  sienne,  i\u  h»  du  moy  passé,  qui  m'est  venu 
par  le  dernier  ordinaire  de  Lyon.'*et  j'ay  entendu  bien  particulièrement, 
non  seullcment  parce  qu'elle  rn'lia  escript  par  ses  précédentes,  mais  encoires 
par  cesle,  oullre  ce  que  Aldobrandino  m'a  communiqué  les  lettres  que 
Vostre  dite  Altèze  luy  ha  escript.  I  instance  qu'elle  faict  de  nouveaul  pour 
avoir  licence  de  retourner  en  Italie;  el  puisqu'il  emporte  tant  à  la  santé  de 
Vostredite  Altèze,  el  pour  procurersa  longue  vie.  je  nepuissynongrandeujent 
désirer  que  en  cecy  l'on  luy  donne  toule  satisfaction:  mais  considérant  la 
res|)once  que  Sa  Majesté  donne  sur  ce  point,  nous  sûmes  demeurez  darrest. 
ledit  Aldobrandino  et  moy,  de  non  donner  la  lettre  de  Vostredite  Allèze  à 
Sa  Majesté  jusques  à  ce  que  ayant  commencé  de  parler  de  bouche  avec 
icelle,  je  puisse  iing  petit  plus  sonder  sa  volonté,  afin  que.  selon  ce,  se 
conduyse  ledit  Aldobrandino  en  ce  point  de  donner  la  lettre,  et  de  ce  qu'en 
vertu  dicelle  il  aura  à  diic.Sadite  Majesté  arriva  icy  le  xxviii",  et  fit  son  entrée 
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piiblicque.  El  lallarent  rencontrer  devanl  qu'il  entra  en  la  ville,  près  de  la 
porte  d'icelle.  les  consaulx,  pour  Uiy  baiser  les  mains  à  l'accoustumé,  et 
congratuler  son  retour.  Sadife  !\Iajeslé  voulu  que  je  l'accompagnasse  à  l'en- 
trée; mais  pour  la  multitude  des  gens  que  l'environnoient  ce  n'estoil  pas 
bien  pour  traicter  d'affaires,  et  me  contenta  de  faire  l'instance  que  conve- 
noit  pour  faire  accepter  le  contract  que  Monseigneur  le  Prince  ha  faict,  de 
cent  cinquante  mil  escuz,  avec  Thomas  Fiescoragio.  afin  d'entretenir  le 
crédit,  et  ce  oultre  les  provisions  que  l'on  ha  jà  faict;  et  s'eslanl  faicle  ladite 
acceptation  de  ladite  somme,  l'on  ha  envoyé  audit  Seigneur  Prince,  les 
depesches  par  courrier  exprès,  comme  Nostredite  Allèze  aura  entendu. 
IMais  le  Duc  de  Floience  nous  a  faict  unj;  malvais  tour  de  mectre  diiïiculté 
aux  premiers  400  escuz.  Toutefoys  j'espère  que  l'on  trouvera  moyen  de 
faire  passer  oultre  le  contract,  passant  dadvanlaige  les  aultres  400  mil  que 
les  Genevois  doibvent  furnir,  ny  avec  ce  obmectz  de  faire  des  solicitalions 
continuelles,  [)Our  avoir  aultie  provision,  et  afin  que  ion  envoie  audit 
Signeur  Prince  nouveaul  setours  de  gens.  Le  séjour  queSadite  Majesté  ha 
faict  icy  a  esté  court,  de  cinq  jours  seullcment,  et  en  iceulx  ha  visité  fleux 
foys  i'Impératrix  en  son  lougis  près  da»  Descaiças.  où  elle  est  encoires.  Le 
reste  du  temps  s'est  occupé  se  laysser  voir  des  grandz  et  d'aullres,  que 
sont  venuz  luy  baiser  les  mains  et  congratuler  son  retour,  et  pour  ouyr 
les  ambassadeurs,  que  ne  lavoient  veu  ces  troys  années.  Il  se  partit 
dimanche  dernier  après  avoir  assisté  publiquement  aux  odices.  pour  retour- 
ner à  Saint-Laurent-le-Koyal,  a(in  d'y  passer  ceste  septmaine  saincte  et  les 
Pasques,  comme  il  ha  de  coustumc;  mais  il  nous  ha  assheuré  que,  inconti- 
nanl  après  les  festes,  il  retournera  icy,  pour  entendre  aux  affaires  s'estant 
accumulé  grand  nombre  d'iceulx;  car  dois  quelque  temps  devant  qu'il 
partit  de  Portugal,  afin  de  se  trouver  plus  libre  pour  traicter  des  aff.iires  de 
ce  constel  là,  il  ha  remis  icy  la  résolution  de  plusieurs;  et  de  jour  à  aultre 
surviennent  de  nouveaulx  affaires.  Vostredite  Altèze  peult  estre  certaine 
que  je  ne  fauldray  de  prandre  la  première  occasion  que  je  pourra}'  avoir 
|)Our  traicter  de  ce  point  de  sa  licence,  afin  que  ledit  Aldobrandino  puisse 
faire  ajirès  l'office  que  \  ostiedite  Altèze  désire. 

Nous  n'avons  nulles  lettres,  dois  jà  bien  long  temps,  dudit  Signeur  Prince. 
Les  dernières  sont  du  xxv  de  janvier,  par  où  nous  tenons  pour  certain  que 
quelques  paquetz  seront  estez   surprins,  ou  airestez  en  France;  mais  [)ar 
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k'IUes  (le  particuliers  l'on  cnltnd  assez  (|ue  ledit  Signcur  Prince  ne  dort, 
ny  ne  perd  occasion  que  puisse  servir  pour  ayder  aux  affaires.  Les  plus 
fresches  <lienl  que  lc>  négociations  du  prince  d  Oranges,  avec  Alençon, 
soient  rompues,  pour  les  exorbilantis  conditions  que  ledit  dOranges 
deiiiaïuioit.  à  couleur  (jue  ce  fui  souilenienl  pour  contenter  le  peuple,  tant 
altère,  it  faire  cesser  la  dinidincc;  mais  lesiiites  conditions  csluienl  telles, 
que  les  aveugles  mesmes  pourroieiil  veoir'  quelles  lendoicnt  à  lin  de  esta- 
blir  sa  propre  auclorité,  alin  qu'il  peut  commander  absolument  audit 
(fAlençon,  comme  ii  a  l'aict  à  larcliiduc  Mathias.  ht  l'on  cscript  dadvan- 
taige  que  ledit  Signeur  l'rince  a)  e  luy  mesme  traiclé  avec  ledit  d'Alençon, 
et  (|Ue  pour  cinquante  mil  escuz,  il  debvoit  rendre  Dermonde  et  Vilvorde, 
que  cousleroient  trop  plus  à  conquester  ;  et  si  nous  seroit  de  I  im|)ortance 
que  Vostredite  Altèzc  sceil  d'avoir  lesdiles  deux  places;  dient  aussi  que 
ledit  <l'Anjou  dcmandoit  pour  condition  que  l'on  le  laissa  librement  et  slieu- 
remenl  sortir,  avec  ses  gens,  des  Pays  d'Iinibas,  pour  retourner  en  France, 
t'I  qu  il  relieiidroit  Cambray  et  Dunk.er(|(ie,  pour  en  pouvoii-  traicler,  se 
trouvant  en  France,  et  que  ne  se  pouvant  accorder  desdites  deux  places 
avec  Sa  Majesté,  que  1  on  l'asslicura  de  ne  luy  l'aire  la  guerre  de  deux  ans, 
à  cause  d'icelles.  Si  l'on  vient  à  ce,  je  m'assheure  que  la  capitulation  se  fera 
de  sorte  qu'elle  sera  à  noslre  advantaige.  Seullement  senlz-je  que  cest  advis 
n'est  cerlain;  mais  nous  avons  espoir  que  s'il  en  est  quel(|ue  chose,  nous 
le  pourrons  tost  entendre  par  lettres  dudit  Signeur  l'rincc.  L'on  adjousie 
que  ledit  d  Oranges,  ayant  failly  à  son  deseing,  pi  isuadoit  aux  rebelles 
qu  ilz  se  lissent  cantons  entre  culx,  à  l'imitation  des  Suisses,  l'^t  il  y  ha 
longtemps  qu'il  ha  en  teste  cette  opinion,  tant  pour  se  soubstenir,  (pie  pour 
si  l'on  debvia  traicler  joinclement  (j  entenilz  fort  bien  toutefoys  que  le 
mieulx  seioit  de  traicler  séparéement;  car  aultrement  I  on  trouveroit,  que 
les  dillicullez  anciennes  se  reniectroient  en  pied  ;  el  retourneroil  par  ce 
ledit  d'Oranges  en  son  vieil  jeu,  de  se  faire  chief  des  Ktatz  de  Brabant,  el 
queceulx  de  Brabant  le  fussent  des  autres  Flatz,  estant  ce  que  plus  nous 
convient  de  les  séparer,  pour  amender  la  faulte  que  se  lit  (comme  Vostre- 
dite Allèze  la  souvent  entendu;  l'an  o7.  |]n  quoy  le  Roy  fut  fort  mal  servy, 
et  contre  mon  opinion.  Fl  ledit  d  Oranges  à  mon  advis  se  forcoujpte  en  ce 
de  l'exemple  des  Suisses;  car  il  y  ha  bien  à  dire  de  l'assielle  d'un  pays  à 
l'aultre,  estant  celluy  des  Suisses  pays  de   montaignes,  stériles,  île  dillicile 
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accès,  t'toù  il  lia  peu  à  gaigner.  comme  l'cssaNa  le  duc  (Jiarles  '  dernier,  aux 
emprinses  qu  il  fit  cunlre  lesciilz  Suisses:  mais  les  Pays  d'Embas  sont  riches, 
et  de  couimerce,  eu  plain.  el  avec  commodité  de  rivières  (|uo  ne  se  pour- 
roienl  souslenir  en  la  mesme  sorte  et  mesmes  uoun  faisant  signeurs  de  la 
mer,  qu'est  nécessaire  el  non  si  dillicile  que  aulcuns  pensent,  si  l'on  a  ouloit 
croire.  C'est  ciiose  estrange  que  jusques  oyres  nulle  ville  ne  faicl  démon- 
stration de  se  vouloir  recoiignoislre  et  venir  a  l'obéissance;  et  si  cecy  con- 
tinue, liendroic  pour  moy  qu'il  coiiviendroit  en  assaillir  quelque  une  des 
obstinées,  que  apparentment  se  peut  emporter;  et  (jue  si  elle  faisoit  résis- 
tance, que  l'on  y  fît  y  entrant  si  rigoureux  chastoy.  que  aultres  y  prinssent 
exemple,  el  si  c'estoil  Bruxelles,  luy  oster  absolutement  tous  leurs  privi- 
lèges: mais  aussi  cela  faict.  je  seroie  biefi  d'advis  que  usant,  après  le  pre- 
mier chastoy,  de  clémence,  l'on  leur  en  donna  de  nouveaulx.  oslant  tout 
ce  que  les  faict  faroches  et  mutins,  comme  il  se  fit  à  Gand  au  temps  de 
I  empereur,  nostre  maistre  de  gloiieuse  mémoire,  et  que  lesclits  privilèges, 
que  l'on  leur  donneroit  fussent,  en  ce  que  leur  pourrait  estre  utile,  plus 
amples,  chose  que  s'ilz  estoient  sages,  ilz  debvroient  demander  eulx 
mesmes.  Et  si  le  feu  Duc  d'Albe  eut  suyvy  le  chemin  que  convenoit,  il  eusl 
bien  peu  pourveoir  de  remide  contre  plusieurs  privilèges  contraires  au 
repoz  publicque,  el  doumageables  à  ceulx  mêmes  qui  les  ont:  et  si  eusl 
laissé  les  villes  fort  contentes,  leur  laissant  ce  que  pouvoit  convenir  È»  leur 
propre  bien,  el  leur  en  donnant  encoires  d'aultres,  comme  je  luy  escripviz 
dois  Kome  el  dois  Naples;  mais  il  pensoit  tout  faire  par  la  force  et  enrichir 
les  soldalz  et  ses  dépemlans  par  la  ruyne  des  pays,  au  doumaigeirréparable 
de  fca  )lajeslé.  J'espère  mieulx  avec  Voslre  Altèze  des  affaires  de  Cologne, 
que  du  commencement  l'on  ne  pensoit.  el  est  trop  vray  ce  que  Voslredile 
Ailèze  dit  que  nous  ne  prenons  pas  tousiours  le  bon  chemin,  pour  traicler 
les  affaires  d'Allemaigne  et  aultres,  ny  ne  faisons  choix  d  instrumenlz  que 
soient  à  propos;  et  suis  certain  que  sur  ce  point  et  aultres  Voslredile  Ailèze 
auroil  assez  à  dire  de  bouche,  que  ne  se  peull  escripre.  comme  à  la  plume 
n'osè-je  confier,  ny  ne  convient  tout  ce  que  je  vouidroie  \'oslredite  Ailèze 
sceul,  laquelle  [)eull  croire,  que  de  mon  coustel.  je  n'obmetz  de  représenter 
librement   tout   ce   que    me  semble   convenir  au   service   de   Sa    Majesté 

'   Charles  le  TériiéiMirc,  duc  de  Buuryoj^iie,  ele. 
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soil  creu  ou.  non.  Du  njoini^s  en  ce  ay-je  ce  conlentenienl  d'avoir  faict  mon 
ck'bvoir.  Kn  quoy  je  persévoreray,  s'il  plaît  h  Dieu,  tant  qu'il  me  sera 
possible. 

Il  n'a  tenu  ii  moy  que  Vostredile  Ailèze  ne  soil  correspondue  aux  affaires 
de  BoiMi^onj^ne.  Monsieur  le  prévosl  Foncq  ha  le  tout  entre  ses  mains,  que 
tient  encoires  chambre  dois  son  arrivée  icy,  il  y  ha  près  de  xx  jours,  pour 
ung  accident  d'urine  qui  le  print  à  sept  lieues  dicy^  venant  de  Portugal.  Et 
av  dois  icy  aussi  solicité  ledit  Signeur  l'rincc,  que,  à  ce  que  j'enlendz,  com- 
mence y  meclre  la  main,  la  maniancedcs  armes  et  les  afî;n"res  de  si  grande 
imporlance  ne  luy  donnent  pas  lieu  pour  y  entendre  plus  particulièrement. 
Je  vouidroye  que  Vostredile  Ailèze  le  peut  en  ce  ayder.  Il  ha  faict  escripre. 
à  ce  que  jentendz,  pour  avoir  information  particulière  et  advis  de  la  court 
de  parlement,  du  (]omle  de  Champlile,  du  cardinal  de  la  Bauimc  et  de  plu- 
sieurs aullres.  el  ce  pour  leur  donner  quelque  conlenlement,  et  que  ledit 
signeiir  Comle  pour  se  relever  de  penne,  ou  pour  quoy  que  ce  soit,  pré- 
tendoit  de  faire  assembler  Ions  ceulx  auxquelz  l'on  dcmandoit  advis.  pour 
le  donner  ensemble  et  conjoinctemenli  mais  j'escripviz  inconlinant  au  con- 
traire audit  Signeur  Prince;  car  ce  fut  esté  chose  dangereuse  et  de  nul 
fruyt.  J'espère  que  cela  sera  remédié.  Cependant  j'avois  escri|)t  qu'il  pleut 
audit  Signeur  Prince  déjiuler  gens  du  privé  conseil  el  aullres  que  luy  sem- 
bleroieiit  à  propoz,  pour  communiquer  cl  conq)iler  pai'  temps  le  volume 
des  ordonnances;  qu'est  ce  qu'il  faull  faire  en  préalable,  car  cela  faict,  si  en 
ce  que  dirunl  ceulx  à  qui  l'on  ha  demandé  advis.  il  y  a  chose  à  propoz,  l'on 
s'en  poiirroit  servir,  pour  ajouster,  diminuer  ou  changer  au  volume  desdiles 
ordonnances;  que  seroit  tanlosl  faict.  pour  après  prandre  finale  résolution, 
el  faire  le  tout  confermer  par  Sa  Majesté,  pour  après  le  faire  exécuter  rigoii- 
n  usenient,  si  I  on  veull  faire  ce  que  convient. 

Je  ne  puis  donner  aullre  responce  à  Voslre  Alléze  sur  les  privilèges 
qu'elle  demandoit,  pour  luy  avoir  escripl  si  souvent  ce  que  j'en  sçavoye 
dire:  el  dit  icy  de  bouche  à  Samaniego  que  je  m'assheure  n'avoir  failly  d'en 
advertir  Noslredile  Ailèze.  laquelle  aura  aussi  peu  entendre,  par  lettres  des 
agenlz  de  Monsieur  le  Duc  de  Parme  el  d'Aldobrandino  mesme.  que  je 
n'obmelz  riens,  de  ce  que  je  puis,  louchant  ce  que  concerne  les  affaires  de 
Son  Excellence,  et  de  tous  ceulx  de  la  maison.  Dieu  doint  que  ce  de 
Madame  la  Princesse  de  Mantoa  se  puisse  (avec  l'assistence  de  .Monsigneur 
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le  cardinal  Borroinéo)  accomoder  de  sorte  que  le  tout  puisse  passer  au 
contentement  de  Voslre  Altèze,  qu'est  ce  que  je  désire  singulièrement.  Je 
remercie  très  hnrublement  \  ostre  Altèze  la  faveur  qu'elle  me  faict,  de  tant 
favoriser  les  enffans  de  feu  Monsieur  d'Andelot,  mon  nepveu.  L  on  n'en  ha 
encoires  riens  renvoie  icy:et  Vosiredile  Altèze  peult  penser  si  je  désire 
que  l'on  face  aux  enffans  quelque  bien,  m'altouchans  de  si  près:  ot  les  ser- 
vices des  père  et  grant  père  méritent  que  l'on  y  aye  quelque  considération, 
suppliant  bien  liumblement  Vostrodite  Altèze  qu'il  luy  plaise  continuer 
ccsle  bonne  voulenté  en  leur  endroit. 

Vostredite  Altèze  ha  faict  fort  bon  ollice  d'advertir  ledit  Signeur  Prince 
de  la  bonne  voidonté  qu'a  monstre  le  Marquis  de  Bergues,  s'estant  trouvé 
vers  Vostredite  Altèze,  pour  ouffrir  de  faire  tout  ce  que  lu}'  sera  possible, 
pour  réduyre  aulcuns  amis  qu  il  ha  en  Anvers.  Dieu  voulu  que  tous  tissent 
de  mesme!  Je  n'oublieray  d'en  toucher  ung  mol  à  Sa  Majesté  et  de  faire 
pour  ledit  Marquis  tout  ce  que  je  pourray.  comme  Vostredite  Altèze  me  le 
commande. 


XLI. 


JIORILLON,    EVEQUE    ÉLU    DE    TOURNAI,    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Lrllies  de  Morillon   au  i-anlinal  de   Gr.invelle,   1.   VIII  fol.   ^ôl-iôS.) 

Tournai,   le   I  1   avril    Ii38ô. 

Quelque  espoir  que  l'on  noz  ayt  donné  d'Eyndove,  elle  n'est  encoires 
[réduicte].  que  faict  croire  qu'ilz  n'ont  faulte  de  vivres  si  grande  comme 
l'on  noz  dict.  Monsieur  le  Comte  de  Mansfeld  est  parti  vers  là  le  vi.  pour 
advanchcr  les  affaires...  est  {sic^  en  ceste  ville,  avec  lequel  le  conte  Charles  de 
Mansfeld  al  quelque  querelle.  Ce  que  faicl  tenir  i'aultre  plus  ferme,  crain- 
dant  mauvais  traictemcnt  s'il  tomboit  entre  ses  mains,  auquel,  si  l'on  fai- 
soit  là  quelque  extraordinaire  chastoy.  ce  seroit  donner  grand  espouvan- 
tement  à  loultes  villes  rebelles,  lesquelles  si  elles  ne  sont  conquises  au  filet 
de  l'espée,  ne  se  rendront  jamais,  plustost  se  rendront  ïurcqz    L'on  l'at  veu 
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en  ceulx  de  (iaiul.  (|ue  desmonslroient  quelque  bonne  volunté  île  Icaicler; 
mais  ilz  voulloienl  [donner]  conditions,  au  lieu  qu'ilz  en  dehvroienl  lecep- 
voir,  aianiz  si  giiefvenienl  offensé. 

Le  peuple  d'Anvers  at  esté  altéré  extrêmement  contre  l'Orangier;  mais 
comme  ilz  sont  sans  chief,  luy  [sçait]  rabattre  tous  ces  coupz,  et  pense 
avoir  mérité  mtrced  pour  avoir  tiré  hors  des  mains  d'Aleiiçon.  Dermonde 
et  Vilvorde.  Si  est-ce  que  uiig  jour  il  se  trouverai  accablé  par  le  peuple, 
qu'il  at  tant  caressé  et  adoré. 

Si  Son  Altèze  alloit  à  Diest,  comme  aulcuns  pensent,  il  asseureroit 
Louvain,  Arschol.  Lier  et  lireda,  meclroit  son  camp  en  assez  bon  pays, 
combien  qu'il  soit  fort  endommaigé.  ainsi  qu'il  est  généralement  partout, 
et  s'il  assiégeoit  Vilvorde.  il  prendroil  quant  et  (juant  Brucelles  et  Malines. 
Si  estonncroil-il  Anvers  et  Termonde.  Mais  cjue  fera  ce  povre  Prince?  il 
n'at  poinct  ung  solz,  et  venant  les  ;2()0'"  des  ^OO™  escuz,  ilz  sont  désià 
deubz  et  despenduz,  et  serai  tard  devant  que  les  aultres  ^OU™  arriveront; 
et  jàsont  les  Allemandz  mutinez,  refusantz  ceulx  de  Don  Jehan  Manricque 
de  marcher;  et  le  niesme  feront  les  aullres,  et  Dieu  doint  (jue  ung  jour  ilz 
ne  se  saisissent  du  l'rince  lui-mesmes  qui  se  treuve  en  grande  peine. 

Les  François  vont  maintenant  librement  à  Gand,  où  l'on  at  donné  pas- 
saige  av.  dict  Alençon,  que  l'on  tient  estre  à  Dunckercke  pour  s'aller  abou- 
cher à  Calais  '  avec  la  Royne  mère:  car  le  Roy  son  frère  demande  sa  pré- 
sence au  royaulme.  Il  y  at  quelques  trotippes  de  François  près  de  (lorbie, 
à  couleur  que  ce  soit  pour  aller  en  l^ormaIldie  contre  les  llugonotz.  (jue  y 
auroient  surprins  quelque  ville. 

Les  François  qu'esloient  à  VVilvorde  se  sont  jeclez  au  chasleau  de  Hoves, 
dit  l'Esclalière,  près  d'Knghien,  qu'esloil  au  frère  aisné  de  feu  Monsieur 
d'Andelot,  voslre  nepveur:  mais  ilz  n'y  poltont  demeurer  longuement.  Les 
trouppes  qu'esloient  dedans  Termonde  se  sont  basiez  pour  secourir  tyn- 
dove.  laquelle  perdant.  I5ois-le-Duc  yroit  le  nuvsme  chemin;  mais  enten- 
dantz  que  noz  chevaulx-legiers  sont  près  du  Conte  (Charles,  ilz  temporisent 
à  Turnhout.  Depuis  l'on  at  entendu  qu'elles  ne  se  bougetit  et  (jue  ce  sont 
les  trouppes  des  Fstatz  rebelles. 

L'abbé  de  Saincte-Certrud  est  à  IJre,  où  il  at  esté  conduict  par  le  capi- 

'    Il  urrivu  à  Cjluis  le  '.28  juin. 
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laine  (le  Louvain,  Fabio,  el  al  esté  logé  chez  le  capitaine  iMario  Cardini; 
mais  à  coleur  de  sa  maladie,  cl  pour  non  luy  donner,  comme  il  disoit. 
fâcherie,  il  s'esl  relire  en  img  aullre  logis,  d'iing  fort  dangereux  galland. 
qui  al  ung  servileur  espie,  qui  al  aullrefois  servy  ledicl  ahhé,  que  .Monsieur 
de  Haullepenne  al  aullrefois  faicl  chercher  pour  le  faire  pondre.  L'occasion 
que  ledicl  ahbé  al  prins  pour  aller  à  Lire,  al  eslé  pour  Iraicler  avec  Lisvelt, 
avec  lequel  il  dil  tenir  grande  correspondance  pour  lecouvrer  Anvers.  Wais 
ce  ne  serai  par  leurs  in[ains]  que  l'on  l'aurai.  J'ay  dit  à  Son  Allèze  qu'elle 
soil  sur  sa  garde,  el  que  je  craindz  que  au  lieu  de  recouvrer  Anvers,  il  ne 
perde  Lire.  Il  al  adverli  comme  il  al  promis  audit  Lisvelt  qu'il  demeurera 
chancellier.  ce  qu'il  mériteroil  bien  s'il  faisoil  ung  si  signalé  service,  et  s'il 
n  esloil  sectaire,  m'asseuranl  que  pour  ung  si  grand  bien  le  beau-frère  luy 
céderoil  vobinliers^  mais  c'est  folie,  comme  je  l'ay  dicl  à  Son  Allèze,  se  fier 
en  lelz  marchaus,  el  elle  le  cognoil  assez,  el  démonslre  volunté  de  le  rap- 
peller,  auquel  cas  il  seroil  bien  de  faire  tenir  l'œil  sur  luy.  Messieurs  Foncq 
el  Assouleville  le  porieiil,  car  il  leur  fait  à  croire,  el  au  duc  de  Terranuove, 
lorsque  l'on  traicloil  à  Coloigne.  qu'il  a\oil  procuré  la  réduction  de  Bois- 
le-Duc,  que  n'esl  jà  ainsi  :  car  ce  furent  les  Calliolicques,  qui  par  force 
d'armes  en  décliassèrent  les  mutins  Hugonotz  Foncq  al  icy  escripl  que 
Sa  Majesté  entend  le  retenir  au  Conseil  d'Estat,  pour  ce  qu'Ellc  se  contente 
de  son  service,  esl  bien  aisé  à  tromper,  et  se  sont  mocquez  de  luy  ceulx 
avec  qui  il  pensoil  avoir  tout  arresté  et  onl  monstre  partout  ses  lettres. 

Si  Ion  exaun'ne  bien  les  balleaulx  que  viègnenl  à  Lisbonne,  à  Saincl- 
Ander  '  et  aultres  portz  d'Espaigne,  l'on  trouvera,  selon  que  m'ai  asseuré  le 
recepveur  général  de  Frise,  que  ce  sont  marchandises  d'Anvers  el  Bruges, 
qu'il  seroil  bien  d'ung  jour  retenir,  el  que  Sa  Majesté  se  servit  des  balleaulx 
el  des  hommes  pour  escripre  avec  la  longue  plume;  eslant  chose  vaine 
d'estimer  que  Hollande,  Zélande  et  les  aultres  provinces  rebelles  se  rédui- 
ront jamais  par  bonté.  Il  les  fauldra  prendre  par  force  devant  que  la  jeu- 
nesse soit  indhuile  d'advantaige  du  venin  de  l'hérésie.  Hz  sont  par  trop 
animez  en  leur  meschanlé,  estant  tout  leur  espoir  ou  que  le  Roy  morera, 
ou  qu'il  se  faschera  de  si  grande  el  longue  despense,  et  se  pour\aiitent  de 
la  tardivité  de  ses  résolutions. 

'  Sanlamlor. 

Tome  \.  i8 
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Nous  craiiulons  fort  Coloigne.  puisque  le  François  s'en  mesie,  que  y 
envoyé  gens.  Il  )  al  division  au  chappilrc  qui  avec  le  magistrat  ont  rap- 
peNé  Monsieur  d'Areniberg  du  siège  de  Bonne.  Le  cardinal  d'Austrice  '  n'y 
est  encoires,  mais  bien  Monsieur  de  Liège  '  que  n'y  fera  poinct  grand  chose. 
L'on  at  dit  que  ledit  Areuiberg  se  venoit  joindre  avec  le  conte  Charles 
devant  Eyndove. 

L'on  nous  menasse  fort  des  bendes  d'ordonnance  de  France  que  se 
remontent.  Il  est  bien  à  présumer  que  si  Son  Altèze  |vad|,  selon  qu'elle  al 
résolu  contre  (raicbevesqiu'  inirus  de  Coloigne |,  les  François  noz  taille- 
ront de  l'ouvrage  du  coustel  d'Artois  et  de  Haynnault;  tant  y  at  que 
n'avons  encoires  passé  tous  noz  maulx.  Si  Sa  Majesté  vouidroit  faire 
quelque  diversion,  il  seroit  temps,  combien  que  Monsieur  de  Mansfeit  est 
d'opinion  que  ce  serat  la  ruyiie  de  l>ucenibourcli,  pour  ce  qu'il  n'y  at 
poinct  une  ville  forte,  ny  munie  d'artillerie  ny  de  pouidre;  et  moy  je  voul- 
droie  espérer  que  ce  seroit  la  conservation  de  Lucembourch,  d'aultant  que 
l'on  donneroil  de  la  besoigne  aux  François  ailleurs  Si  Sa  Majesté  venoit  en 
Italie,  cela  ticiidroit  en  cervelle  ceulx  que  ne  luy  veuillent  bien  en  ce 
quartier  là  ni  aullre  part. 

Le  Conte  de  Mansfeld  m'at  requiz  de  recommander  à  Vostre  Illustrissime 
Seigneurie  sa  pétition  qu'il  estime  petite  Toultesfois  elle  me  semble  grande. 
Bien  est  vray  que  luy  en  ferat  mieulx  son  prouHiel  que  ne  feroit  Sa  Majesté, 
dont  je  me  remectz  ad  ce  qu'en  est. 

Le  peuple  d'Anvers  crainct  fort  les  François  et  liaiyt  l'Orangier,  comme 
il  faict  à  eulx,  ne  lessant  venir  aulcunes  tourbes  ou  chauffaige  d'Hollande. 
Il  faict  à  croire  que  ung  jour  il  se  trouvera  massacré  du  peuple  duquel  il 
at  tousiours  tant  cherché  la  grâce  et  à  le  complaire. 

J'enlendz  que  la  Koyne  mère  ne  peult  venir  à  Calais  pour  se  trouver  indis- 
posée; et  Alcnçon  at  mandé  à  ses  gens,  prisonniers  en  Anvers,  qu'ilz  en 
sortent  à  quelque  prix  que  ce  soit,  quant  ores  ilz  debvroicnt  vendre  et 
engaiger.  Aussi  n'est-il  encoires  sorti  ny  ses  gens  de  Termonde.  Les  Fran- 
çois sont  foriz  du  costel  de  Lorraine,  et  dict  on  que  Casimir  se  doibt  venir 


'  André  d"Auliiclic,  ne  en  iîiBS,  fils  aine  de  l'arcliiduc  Ferdinand,  et  cousin  germain  de  l'enopereur. 
I.c  Pape  l'avait  nommé  son  lépat  dans  des  alîaircs  de  l'archevêciié  de  Cologne. 

'   Ernest  de  Bavière  qni  brûlait  du  désir  d'élre  substitué  à  Gcbliard  sur  le  siège  de  Cologne. 
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joindre  à  eulx;  ce  que  je  ne  croy,  si  l'on  ne  luy  donne  de  l'argent.  J'entendz 
que  l'archiduc  Ferdinand  luy  garde  quelque  bonne  pensée  pour  le  maul- 
vais  tour  qu'il  at  cuidé  faire  au  Cardinal  son  filz,  qui  at  prins  ung  aultre 
chemin  pour  venir  à  Coloigne  '. 

Son  Altèze  est  advertie  que  les  Irouppes  de  Lorruine  ont  quelque  des- 
seing sur  le  duché  de  Luccmbourch. 


XLII. 


ALEXANDRE    DE    PARME    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Archives  Kuiiiésieiinps  à  Naples,  fascicule  ITÔij.) 

Tournai,  le  12  avril  1S83. 

Perche  à  ll>  del  passato  et  poi  à  un  del  présente  scrissi  brevemente  à 
Vostra  Signoria  lllustrissima,  et  nii  rimessi  à  risponder  à  quelle  che  di  suo 
mi  ritrovano  con  la  présente,  le  diro  corne  ho  ricevuto  le  sue  de  li  et  19 
de  gennaro,  Il  et  24  di  febbraro,  et  con  esse  il  solilo  contento,  et  favore, 
per  le  buone  nuove,  che  conlengono  délia  salute  di  Sua  Maeslà,  del  Prin- 
cipe mio  Signorc,  délia  iMaestà  dell'  Impératrice,  et  dell'  altre  persone  Ueali 
et  di  lei  slessa,  che  JNoslro  Signore  conservi  per  quel  lungo  tempo,  che  io 
desidero,  et  nelo  prego.  Perche  ho  risoiuto  inviar  à  Sua  Maestà  il  Prési- 
dente de  Artois  Hichardot.  accioche  le  rappresenti  Io  stafo  présente  délie 
cose  di  quà,  et  la  nécessita  che  hanno  di  pronto  liniedio,  et  di  esser  mirate 
con  gli  ochi  délia  sua  benignità;  veniendo  persona  cosi  qualificata  instrutta, 
et  informata  del  tutio,  mi  par  anco  di  poter  scusar  di  risponder  in  partico- 
lare  alli  punli  délie  leltere  di  >'ostra  Signoria  lllustrissima,  rimettendomi 
cosi  in  questo,  come  il  resto  alla  sua  relatione.  iMa  non  voglio  gia  lassar  di 
baciar  à  Voslia  Signoria  lllustrissima  (come  faccio)  le  mani  delli  conlinovi 
favori  che  mi  fà,  et  délia  memoria  che  tiene  di  favorirme.  et  casa  mia  in 

'  Jean  Casimir,  comte  palatin,  avait  refusé  au  cardinal  André  d'Autriche  le  passage  sur  ses  terres, 
et  le  prélat  fut  oiiligé  de  prendre  sa  roule  par  l'Alsace-Lorraine  et  le  Luxembourg. 
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liillo  (iiiollo.  clic  occoric.  di  clie  rcsfo  cori  ohbligo  infitiilo.  et  parlicolar- 
nictilc  pcr  lo  gralie  fallemi.  ncl  particolar  di  mia  figlia,  clie  mi  liene  tut- 
ln\u\  coti  pcnn.  pcr  csser  ancoia  inccrio.  se  bon'  sporo,  che  al  fine  Nosiro 
Si"norc  lildio  lo  dehba  tonninare  in  hcnc,  el  à  sallisfadion  di  lulli. 

K  chi.iia  la  congitira  traniala  dal  Conte  Clandio  Landi  coniro  la  persona 
del  Signor  Duca,  niio  l'adrc,  et  Uanuccio,  niio  figliolo,  et  è  paiimcnlc  vero, 
clic  alla  corlc  dell'  Impcialore  in  Augusta  si  vanlô  di  voler  perseguilar 
ancor  me  nella  vita,  et  che  qiià  ha  niandato  hoinini.  per  taie  elTetlo,  de  quali 
shanno  li  conlias(i;ni  per  accliiapparli.  se  coniparirarino.  et  per  ccrle  dili- 
o-enlie  nsalc  alcuni  soldati  Italiani.  siioi  satellili.  sene  sono  fiiggiti  geltandosi 
"iii  délie  mura.  .Ma  non  è  già  vero,  ch'io  liabhia  mandato  persona  per  offen- 
der  lui.  et  se  altri,  6  per  avidilà  del  giiadagiio.  6  pensando  di  farmi  servitio, 
è  andato  pcr  far  laie  elTello.  non  saprei  che  niici  dire,  che  quanio  à  me  non 
ci  pcnso.  sperando,  che  Sua  Divina  Maeslà  li  riserbi  il  conveniente  casligo. 

Del  desiderio  ardente,  ch  io  terigo  di  servir  Voslra  Signoria  Ilinsirissima 
conforme  alli  tanti  obblighi  che  le  tcngo,  et  di  aiular  .Monsignor  de  Cham- 
pagne ',  et  protéger  et  gio\ar  à  liitli  li  dcpcndenti  da  Ici,  non  m'allargaro  in 
questa,  rimellendomene  al  delto  Présidente  Hicciardof,  ma  mollo  più  à  gli 
effelti,  se  bene  conosco  non  haver  dato  lali  segni  pcr  il  passalo  in  qucsto 
come  conveniria,  m;i  la  posso  bcne  assicurarc.  che  la  volontii  èslata  bonis- 
sima  et  lo  sarà  senipre  cl  mollo  pronta.  cl  risoluta  di  scrvirla.  et  moslrarle 
graliludine  de  favori  che  <ia  Ici  ordinariamenle  ricevo.  Mcl  particolar  del 
Présidente  Richardol  non  ha  pensalo  di  iniportunar  Sua  .Maeslà  con  l'occa- 
sione  di  questa  sua  venuta  coslà,  persuadendomi,  che  sia  oITilio  superlluo, 
poiche  ha  parle  meriti,  et  qualiti».  et  mi  sono  allargato  lanto  in  dichiarar 
le  cause  perche  io  desidero  apprcsso,  et  giuntamenle  il  suo  acrescimenlo, 
che  mi  par  non  esser  bisogno  di  nuova  reileratione:  anzi  spcro.  che  nel  suo 
particolarc  sene  tornerà  ben  dispacciato,  et  di  tanto  ne  supplice  Voslra 
Signoria  lllustrissima  et  credo  che  basti,  et  con  queslo  le  bacio  le  mani  et 
dal  Signore  le  prego  ogni  contenio,  et  félicita. 

In  queslo  punlo  (inisco  di  ricevcr  la  di  Voslra  Signoria  lllustrissima  de 
Il  del  passalo  et  resto  consolatissimo  per  veder,  che  approva  il  mio  pro- 
cedere  in  lutlo,  ma  in  particolar  di  quel  che  ho  proccurato  fi»r  doppol 

'    l'rcdcrir  Pcrri'iiot,  seigneur  <lc  ChanipagnfV,  frère  du  Cardinal. 
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suecesso  di  Anversa.  per  aprofiltarmi  dell'  occasione  sopra  di  clie  ne  del 
reslo  che  conliene  la  délia  letlera  non  ho  che  aggiungere,  rimellendomi  in 
lullo  e  per  tullo  al  noslro  Piesidenle  Richardol.  col  quai  ho  anco  doppo  la 
ricevula  délia  letlera  ragionalo. 


XLII. 


ANALYSE. 


Le  prince  de  Parme  a  résolu  li'envojir  au  Roi  le  président  Riciiardot  pour  lui 
repicscnicr  la  l'àtlieusc  silUHtion  des  Pays-Bas  et  lui  exposer  verbalement  les  meilleurs 
moyens  d'y  remédier.  Farnése  s'en  remet  à  son  envoyé  du  soin  de  donner  les  mêmes 
explications  au  cardinal  de  Granveile. 

Il  remercie  Sou  Emineuco  de  riiUérèl  qu'Ellr  porte  à  sa  fille,  la  princesse  Margue- 
rite, dont  le  triste  sort  le  préoccupe  tant. 

il  accuse  ensuite  le  Comte  Claudio  Landi,  non  seulement  d'un  complot  contre  ia 
personne  du  Due  de  Parme,  Octave  Farnèse,  son  père,  et  celle  de  son  fils  Ranuce,  mais 
de  s'èlre  vanté  à  la  cour  de  l'Empereur,  à  Angsbourg,  de  chercher  à  faire  assassiner 
encore  le  Prince  de  Parme.  Farnèse  prétend  que  Landi  a  envoyé  à  cet  effet  des  émis- 
saires aux  Pays-Bas.  Mais,  comme  on  a  leur  signalemeni,  ils  seront  appréhendés  à  leur 
arrivée.  Landi  a  fait  agir  aussi  sur  des  soldais  italiens  qui  ont  déserté  les  places  fortes 
de  Flandre  où  ils  étaient  en  garnison.  Quant  à  Farnèse,  il  se  défend  d'avoir  voulu 
jamais  attenter  à  la  vie  du  Comte. 

Il  proteste  de  son  dévouement  au  Cardinal  et  aux  siens  et  de  son  désir  de  protég(T 
M.  de  Cham[iagncy.  Poim-  lui,  il  n'a  pas  besoin  de  recommander  au  Roi  et  au  Car- 
dinal le  président  Richardol,  qui  se  recommande  de  lui-même  par  ses  qualités  cl  ses 
services  bien  connus  de  Sa  Majesté. 

Il  finit  sa  lettre  en  se  félicitant  de  voir  Son  Eminence  approuver  tout  ce  qu'il  a  fait 
depuis  l'affaire  d'Anvers  et  pour  en  tirer  profit.  Au  reste,  il  s'en  remet  pour  tout  cela 
aux  explications  verbales  dont  il  a  chargé  le  président  Richardol,  avec  lequel  il  vient 
d'avoir  une  nouvelle  conférence. 


14-2  CORRESPOrSDANCE 


XLIII. 

MARGUERITK    DK    PAUME    AU    CAUDINAL    DE    GRANVELLE. 

(iichives    KairiesitMiiies   à    Naples,    fascicule    1736.) 

Naïuur,  le   14  avril   1K85. 

I)i  poi  clie  scrissi  à  Vosira  feignoria  llluslrissima  ail'  iiltimo  <l(>l  passato, 
ho  riccvuto  la  sua  leltcia  delli  xi  (le!  mcdesimo,  et  li  icndo  moite  gralie 
per  il  desiderio  che  iiioslra  (enere  délia  mia  saliilc,  clie  in  vero  non  è  taie 
quale  liarei  di  bisogno  :  liiUavia  niela  passo  il  mei^lio  che  posso,  el  mi  ral- 
K'gio  inlinilanicnté  che  Sua  Waoslà  fiissi  per  ariivare  in  JVladril,  assai  più 
presto  di  quello  si  credeva,  à  lai  che  à  quest'  hora  mi  vado  persuadendo 
che  Vostra  Signoria  Illuslrissima  harà  ha>ulo  coiiiodità  di  trattarli  délia 
mia  licentia,  et  anco  otlenulola,  con  Luona  gratia  délia  Maestà  Sua,  in  con- 
formità  di  quanlo  ho  scrilto  alli  7  di  fcbbraro  cl  3  di  niarzo  et  che  più 
dislesamenle  sara  Vostra  Signoria  Illuslrissima  stala  informala  dall'  Aldo- 
hrandino,  che  prima  di  Sua  Maestà  dovette  arrivare  à  Madrid  :  cosi  ne 
aspetto  avviso  con  quai  desiderio  maggiore  che  Voi.tra  Signoria  Illuslris- 
sima si  puo  immaginare,  per  il  cui  mezzo  et  favore  sono  sicura  havere  il 
mio  inlento,  el  con  intera  satisfaKione  :  cosi  non  mi  eslendero  più  ollre  in 
questa  materia,  salvo  che  torno  à  dire  à  Vostra  Signoria  Illuslrissima  che 
più  elle  mai  desidero  delta  licentia,  el  che  havendola  (corne  tengo  per 
formo)  restera  à  Vosira  Signoria  Illuslrissima  perpeluamenle  obbligala.  La 
IMaeslà  dell'  Impératrice  mia  Signora  intendo  che  arrivo  alli  li  del  passato 
et  che  il  Cardinale  Arciduca  di  Sctubal  se  ne  tornô  a  Lisbona  al  governo 
di  quel  règne,  el  con  cariée  di  légale  concessoli  da  Sua  Sanlila  per  dui 
anni;  cosi  slarô  aspettando  quanto  di  più  Vostra  Signoria  Illusliissima  si 
compiaccrà  farrni  sapere,  inlorno  alli  alTari  di  csso  Ucgno  di  Porlugallo, 
che  pur  Sua  Macslà  li  doverria  haver  lassati  in  buon  Icrmine,  et  se  il  Mar- 
chcse  di  Santa-Cioce  uscirà  presto  con  I  armala  lo  giudico  molto  appro- 
posile  per  prevenire  à  i  nemici,  el  in  particolare  aile  genti  che  i  Franzesi 
diconu  voler  mandare  in  quelli  mari.  Quanlo  alla  provisioncdi  denati  per 
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quà,  ho  inleso  quel  che  Vostia  Signoiia  Illuslrissima  mené  scrive,  cl  in 
evenlo  che  li  -iOU  mila  scudi  di  Fiorenza  (aidino.  el  che  non  venghi  preslo 
allre  provision!,  lorno  à  dire  che  le  cosc  anderanno  mah'ssiine,  perclie  una 
macehina  conie  qiiesta  non  si  puo  soslenere  con  parole,  et  le  buone  occa- 
sion! sene  passono,  si  corne  se  n'è  passata  quella  che  si  presento  per  causa 
délie  alleralioni  d'Anversa;  atteso  che  Alançon  doppo  moite  prattiche  el 
maneggi  si  è  alla  fine  di  nuovo  raccomodalo  con  i  rebelli,  che  li  resliliiis- 
cono  i  prigioni  che  lenevono  in  Anversa,  et  le  sue  scritture  el  mobili.  et 
egli  rende  a  essi  Villevorde  et  Tcrmonde,  el  sene  passera  à  Dunquerque. 
dove  Iratlerano  più  parlicolarmenle  dello  slahilimcnlo  delT  loro  accordo  : 
à  lai  che  è  di  bisogno  più  che  mai  adoperar  le  armi.  et  per  venire  à  fine 
di  quesle  alleralioni,  è  necessario  che  Sua  Maeslà  si  risolva  à  far  da  vcro. 
el  gagliardamenle  la  guerra,  el  hora  con  il  sua  rilorno  in  Casliglia  lo  polrà 
fare  più  comodamenle.  Cercono  li  iniinici  et  giunlamenlû  Alanzone  soc- 
correre  Endoven  ',  che  dà  i  noslri  sla  assedialo,  imperô  procurera  il  prin- 
cipe, mio  figliolo,  d'impedirli,  el  di  già  ha  mandalo  il  conte  de  i\lansfell  à 
quella  voila,  per  dove  niarciono  tulle  le  Iroppe.  di  modo  che  preslo  si 
sapera  il  successo  che  si  spera  buonissimo:  et  perche  di  questo  et  delii 
affari  di  qua  deve  più  parlicolarmenle  scrivere  à  Voslra  Signoria  Illuslris- 
sima il  principe  non  gliene  diro  io  davantaggio 

Grande  è  la  dilatione  che  mette  l'Imperatore  in  rimandare  il  corriero  con 
la  risposla  inlorno  al  suo  mariaggio,  et  in  vero  corne  più  voile  ho  scritto. 
si  doverria  alli  afTaii  di  Alemagna  mellere  allra  provisione,  perche  senza 
non  vanno  à  buon  camino,  et  si  lassa  il  campo  largo  et  senza  nessuna 
sorte  d'impedimenlo  à  quei  principi  et  allri  ioro  adherenli  di  fàr  quel  che 
li  piace,  come  sene  vede  ogni  giorno  la  esperienza.  cl  ullimamenle  nelli 
motini  di  Cologna,  che  restano  nel  termine  che  Voslra  Signoria  Illuslrissima 
vedrà  per  li  inclus!  fogli.  Fare  che  il  Casimiro  el  allri  non  habbino  volulo 
lasciar  passar  il  Cardinale  d'Auslria  legato,  et  fù  constretlo  ritornar  in 
dietro  et  fermarsi  à  Priesac,  di  dove  mando  qua  da  me  il  marchese  Ger- 
manico  Malaspina,  nuntio  apposlolico,  si  per  haver  informalione  délia  sicu- 
rezza  del  camino,  come  délie  cose  di  Cologna.  inlorno  a  che  li  dissi  quanio 


'   Voyez  à  ce  sujet  la  not.;  que  nous  avons  insérée  dans  le  lome  III,  page  79  de  notre  édition  des 
Mémoires  de  Renon  de  France. 
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mi  occorreva,  et  suhilo  senc  passo  dello  nunlio  à  Cologna  con  li  brevi  di 
Sua  Sanlila  et  con  le  conmiissioni  daleli  il  legalo,  et  sino  i»  hora  non  lengo 
a>viso  di  quel  cho  liabbia  fallu  esso  nunlio  :  ben  sô  che  arrivé  in  detto 
luogo.  cl  del  nrt'faU)  (Cardinale  non  liô  intcso  poi  allro.  iMollo  approposito 
saiebbe  che  le  quaraiila  na^i  accordale  i  Bii>canii,  fussino  in  ordine  et  si 
vollassino  à  quesla  parle,  penlie  farebbono  i^randi  elTelli.  Non  lassi  Vostra 
Sianoria  Jlluslrissiina  di  ricordare  el  solli-cilare  quel  clic  conviene,  tanto 
in  qucsto  corne  in  ogni  allra  cosa  conceriionle  il  servitio  di  Sua  Macslà^ 
t(>iiic  sono  sicura  che  senz'  allro  fa  di  continuo,  et  ben  nen' è  di  bisogno. 
]l  (luca  di  Tcrranuova  parti  di  Gcnova  alli  Kidcl  passato  alla  voila  dil^lilano, 
d<)\e  la  sua  prcsentia  e?a  necessaria,  cl  hora  che  Sua  Maestà  è  venuta  à 
iMadril  si  doverrà  sapcre  in  che  sarà  ini|)iegalo  il  Conimendalor  Maggiore. 
che  in  vero  mérita  ogni  benc.  Sono  ccrlissinia  che  Voslra  Signoria  llluslris- 
sinia  ha  fatlo  et  farà  ogni  suo  potere,  acciô  l'agenle  del  Signor  Duca  inio 
s.iu  ton  brcvilà  el  benc  spedilo,  si  conie  lei  slessa  nii  scrive,  et  ne  li  rendo 
iniinilc  gratic.  et  pariniente  di  quanlo  por  nie  ha  scritlo  al  Conle  di  Oli- 
vaies, el  appresso  doverra  baver  fatlo  il  medcsiiiio  Sua  Maestà  conforme  à 
che  Iho  ("alla  supplicarc,  el  liillo  venira  bene  appro|)osito  per  la  gran  par- 
tialilà  che  in  Koma  si  niostra  tenere  délia  mia  parle  avversa,  che  cerlo  è 
cosa  (la  slupire.  TuUavia  spero  in  Dio  che  le  mie  lagioni  sosteranno  alla 
fuiia  franzesc,  el  à  suo  lempo  ne  sarà  Vostra  Sigiiori^i  Illuslrissinia  avvisata. 
Dair  Altlubrandino  liaverà  lei  inleso  pieiiamcnte  quel  che  passava  nell' 
Aqiiila  cl  falluvi  le  ('onsideialioni  oppoilune,  cl  anco  |)rovislo  di  rimcdio, 
se  cosi  li  sarà  parso  benc,  el  ne  aspello  avviso,  et  con  lodilio  che  Vostra 
Signoria  lllu.strissima  dice  liaver  fatlo  con  il  visilatore  del  Uegno  di  IS'apoli 
mi  assicuro  che  le  cose  del  Ihessauriero  Ardinghello  saranno  mirate  con 
buon  occhio. 

Mcnlrc  che  sono  slala  nel  Hcgno  di  Nnpoli  ho  conosciulo  el  per  espe- 
rientia  Ferrante  Fornaro,  rcgnale  consigliero  inollo  qualificato,  si  corne 
\  ostra  Signoria  Illuslrissinia  ne  debbe  baver  nolitia,  el  |)ersona  intégra  el 
suflicicnte,  et  buonissimo  minislro  di  Sua  Maestà,  come  eglilo  ha  moslro  in 
diverse  conmiissioni  che  seli  sono  date  per  il  rcal  servitio,  ollre  al  suo 
carico  ordinaiio  di  consigliero  ncl  quale  ha  servilo  molli  anni,  el  di  pré- 
sente sla  impiegalo  per  ordine  del  Duca  di  Ossuna  in  Sommaria  alla  cura 
del  Hcgio  Palrimonio  :  et  perche  di  effetto  mérita  di  csser'  favorito  el  avan- 
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zalo.  Iio  volulo  proponerlo  et  niellerlo  in  considerattione  à  Vostra  Signoria 
lilustrissima,  accio  che  ne  longa  proledionc,  et  opeii  apprcsso  Sua  IVIaestà 
che  lo  favorisca  et  avanzi,  già  che  per  causa  délia  visita  che  si  fà  in  Hegno 
doverranno  vacare  diverse  piazze  et  egii,  conie  dico.  per  le  sue  qualità  et 
servilii  si  rende  nierilevole  di  ogni  grado,  oitre  a  che  è  mio  aniicissimo,  et 
percio  li  desidero  avanjamenio  et  reputatione.  assicurando  Vostra  Signoria 
llluslrissima  che  li  restarô  eternamenle  obbligata  di  quanlo  farà  à  bene- 
ficio  di  esso  consigliero  Fornaro,  et  mi  assicuro  che  lei  restera  contenta  et 
salisfatta  di  haverlo  favorito,  coine  li  effetti  lo  dimostreranno.  Irt  oItre  il 
Dottor  Giov.  Francesco  da  Ponte,  avvocato  <li  niolto  crédite  in  Napoli  et 
che  tiene  cura  de  miei  negotii  in  detto  luogo,  mi   fà  inlendere  conie  il 
Vice  Re  et  il  visitatore  di  quel  Hegno  hanno  risoluto  di  proponerlo  à  Sua 
IVIaestà  acciô  sia  introdutto  in  alcun  ollitio  di  quelli  che  vacheranno  per  la 
visita,  et  corne  egli  è  carico  di  moite  sorelle  el  figlioli  non  vorria  lassare  la 
sua  professione  di  avvocato,  nella  quale  guadagna  molto,  el  è  più  amico  di 
efl'etti  che  di  ambitione,  et  pero  non  vorrebbe  venir  al  cimenlo  di  haver  a 
rilusare  cosa  che  per  parte  di  Sua  Maestà  li   fusse  ordinata:  onde  prego 
Vostra  Signoria  lllustrissima  à  favorirlo  in  questo  suo  giusto  desiderio,  in 
che  farà  buon'  opéra,   et  io   ne  riceverô  comodo  et  contenlo,  perche  di 
effetlo  corne  avvocato  ne  cavo  gran  construtto,  et  à   Ici  restaro  obbligata 
di  quanto  in  ciô  farà  con  pregarla  a  scusarmi  délie  tante  molestie  che  li 
do  continuamente,  che  tal  volta  li  potranno  parer  troppe,  impero  confidata 
nella  sua  amorevolezza  et  nel  desiderio  ardentissimo  che  tengo  io  di  farli 
piacere  et  servilio  mi  fà  con  lei  procedere  cosi  liberamente. 


XLIII. 

TRADUCTION. 


Depuis  que  j'ai  écrit  à  Votre  Seigneurie  Illustrissime  à  la  fin  du  mois  dernier,  j'ai 
reçu  sa  lettre  du  II   du  même  mois.  Je  lui  rends   mille  grâces  des  souhaits  qu'Elle 
forme  pour  ma  santé.  Celle-ci,  à  la  vérité,  n'est  pas  ce  qu'elle  devrait  être.  Cepentiant 
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je  m'en  accommode  do  mon  mieux.  Je  me  réjouis  inliiiiment  de  ce  ([lie  Sa  .Miijcsié  doit 
arriver  à  Madrid  beaucoup  [dus  lot  qu'on  ne  le  croyait.  Aussi  je  nie  persuade  à  celle 
heure  que  Voslre  Illuslrissime  Seigneurie  aura  eu  l'occasion  de  lui  parler  de  ma  per- 
mission (de  retourner  en  Italie)  el  l'aura  mémeobtrnue  avec  les  faveurs  dont  Sa  Majesté 
voudra  bien  l'accompagner.  J'en  ai  écrit  le  7  février  et  le  3  niar.*:,  el  Aldobrandino  se 
sera  expli(|ué  plus  amplement  à  cet  égard  auprès  de  Votre  Illuslrissime  Seigneurie.  Au 
reste,  cet  envoyé  devait  arriver  à  Madrid  plus  lôl  que  Sa  Majcsié.  J'attends  donc  un 
avis  il  ce  sujet  avec  rim|ialience  que  peiil  comprendre  Voire  Illuslrissime  Seigneurie; 
je  suis  sùrc  au  reste  que,  par  l'enlrcmise  cl  le  crédit  de  Voire  Seigneurie,  mon  désir 
sera  exaucé  et  5  mon  entière  salisfaction.  Je  n'y  re\icnilrai  donc  plus  si  ce  n'est  pour 
dire  à  Volie  Seigneurie  que  je  liens  plus  que  jamais  h  celle  permission  (de  m'en  aller). 
Je  ne  doute  pas  que  je  ne  l'olitienne  el,  le  eas  écliéanl,  j'en  serai  (•Icrnellemenl  recon- 
naissante à  Voire  Illustrissime  Seigneurie.  J'ai  appris  que  Sa  Majesté  l'Impérairice 
élait  arrivée  le  14  du  mois  dernier  (à  Madrid)  el  que  le  cardinal  arcliidiic  (Albert)  élaii 
retourné  «le  Sctubal  à  Lisbonne  pour  aller  gouverner  ce  pays  (le  Portugal).  Le  Pape 
l'avait  nommé  son  légat  pour  deux  ans.  Je  serai  donc  d'autant  plus  impalienle  d'en- 
tendre ce  que  Votre  Illustrissime  Seigneurie  voudra  bien  me  faire  savoir  au  sujet  dudit 
royaume.  Je  pense  toutefois  que  Sa  Majesté  l'aura  laissé  en  bon  étal.  Si  le  marquis  de 
Sanla-Cruz  ne  larde  pas  à  sortir  du  port  avec  son  escadre,  rien  ne  viendra  plus  à  propos 
pour  prévenir  les  ennemis  el  surtout  les  gens  que  les  Français  disent  vouloir  envoyer 
dans  ces  parages  (aux  iles  Tercère  ou  Açorcs).  J'ai  pris  connaissance  de  ce  que  Votre 
Illustrissime  Seigneurie  m'a  écrit,  louchant  la  provision  d'argent  pour  ici.  Dans  le  eas 
où  les  400,000  écus  de  Florence  tarderaient  à  nous  parvenir  et  que  nous  ne  recevions 
pas  de  sitôt  d'autres  provisions,  je  dois  déclarer  que  les  affaires  iront  mal,  car  on  ne 
peut  soutenir  une  entreprise  comme  celle-ci  avec  des  paroles.  Les  bonnes  occasions 
nous  échapperont,  comme  nous  a  échappé  celle  qui  nous  avait  élé  fournie  par  les  trou- 
bles d'Anvers.  Ainsi  Alençon,  après  bien  des  manœuvres  et  des  intrigues,  a  fini  par 
se  réconcilier  de  nouveau  avec  les  rebelles.  Ils  lui  ont  rendu  les  prisonniers  qu'ils  ret<- 
naient  à  An\ers,  ainsi  (juc  ses  papiers  et  ses  meubles.  Quant  à  lui,  il  leur  remet  V'il- 
vorde  cl  Termonde.  11  ira  à  Duiikcrque,  où  l'on  s'occupera  plus  particulièrement  d'as- 
surer l'accord.  Il  est  donc  |)lus  nécessaire  que  jamais  d(!  piendre  les  aimes;  il  faut  que 
Sa  Majesté  se  décide  à  faire  véritablement  et  énergiquement  la  guerre,  grâce  à  son 
retour  en  Castille.  Elle  pourra  la  faire  d'autant  plus  facilement.  Les  rebelles  réunis  à 
Alençon  cliercbcnt  à  secourir  Eindhoveii,  assiégé  par  les  nôtres,  mais  le  Prince,  mon 
fils,  s'eflbrcera  de  les  en  empêcher.  Déjà  il  a  envoyé  le  comte  de  Mnnsfeit  de  ce  côté. 
Toutes  nos  troupes  marchent  dans  la  même  direclion.  Nous  eoniiaiirons  donc  bientôl  le 
résultat  cl  nous  espérons  qu'il  nous  sera  favorable.  Je  n'en  dirai  pas  da\aniage  à  Votre 
Seigneurie,  puisque  le  Prince  lui  en  écrira  plus  amplement  ainsi  que  des  affaires  d'ici. 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  U7 

L'EmpeiTur  ((l'Allemaijne)  met  beaucoup  de  temps  à  renvoyer  le  courrier  avec  la 
réponse  louchant  son  mariage.  Viaiinenl,  comme  je  l'ai  écrit  plus  d'une  fois,  il  faut 
consacrer  d'autres  sommes  aux  affaires  d'Allemagne;  sinon,  celles-ci  ne  tourneront  pas 
à  noire  avantage  et  nous  laisserons  le  champ  lihre  à  ces  ï^rinces  et  à  leurs  adhérents,  qui 
pourront,  sans  rencontrer  aucun  obstacle,  faire  tout  ce  qu'il  leur  plait.  N'en  faisons  nous 
pas  tous  les  jours  l'expérience,  notanimcnl  avec  les  mutins  de  Cologne,  comme  Votre 
Illustrissime  Seigneurie  le  verra  par  les  avis  ci-joints.  Il  parait  que  le  Casimir  el  autres 
n'ont  pas  voulu  laisser  passer  le  Cardinal  Légat.  Il  a  été  obligé  de  retourner  sur  ses  pas 
et  de  s'arrêter  à  Brisach,  d'où  il  m'a  dépêché  le  marquis  Germanico  Malaspina,  nonce 
apostolique,  pour  s'assurer  du  chemin  et  s'iidbrmer  des  affaires  de  Cologne.  J'ai  dit  à 
celui-ci  ce  que  j'en  .savais,  et  il  s'est  rendu  sur-le-champ  à  Cologne  avec  les  brefs  du 
Pape  et  les  pouvoirs  que  lui  â  remis  le  légal.  Je  n'ai  pas  reçu  avis  jusqu'à  ce  jour  de  ce 
qu'a  fait  le  nonce.  Je  sais  toutefois  qu'il  est  arrivé  à  Cologne.  Du  Cardinal  je  n'ai  rien 
appris  depuis. 

Il  serait  très  h  propos  que  les  quarante  vaisseaux  promis  par  les  lîiscayens  fussent 
appareillés  et  dirigés  de  ce  côté  (vers  l'escadre  du  marquis  de  Sanla-Cruz),  où  ils 
feraient  grand  effet.  Votre  Seigneurie  Illustrissime  ne  manquera  pas  de  rappeler  et  de 
réclamer  les  mesures  qu'il  convient  de  prendre  à  cet  égard,  comme  en  tout  ce  qui  con- 
cerne le  service  de  Sa  Majesté.  Je  suis  sûre  du  reste  que  Votre  Seigneurie  fait  tout  ce 
qu'il  Auit  à  celle  fin. 

Le  duc  de  Terranova  est  parti  le  10  du  mois  dernier  pour  Milan,  où  sa  présence  est 
nécessaire. 

Aujourd'hui  que  Sa  Majesté  est  arrivée  à  Madrid,  il  faudrait  savoir  quelles  fonctions 
seront  coudées  au  Grand  Commandeur  de  Castille  (Don  Juan  de  Zuniga),  dont  le  mérite 
peut  prétendre  à  tout. 

Je  suis  convaincue  que  Votre  Illustrissime  Seigneurie  a  fait  et  fera  tout  ce  qui 
est  en  son  pouvoir  pour  que  l'agent  de  Monseigneur  le  Duc  (de  Parme)  s'en  retourne 
promplemenl  satisfait,  comme  il  me  l'écrit.  J'en  remercie  infiniment  Votre  Seiiïueurie, 
ainsi  que  de  ce  qu'Elle  a  mandé  en  ma  faveur  au  comte  d'Olivarès  (à  Rome).  Je  ne 
doute  pas  que  Sa  Majesté  n'ait,  comme  je  l'en  fait  prier,  adressé  la  même  recomman- 
(lalion  à  cet  ambassadeur.  Tout  cela  viendra  très  à  propos,  vu  la  grande  partialité  qu'on 
montre  à  Rome  pour  la  partie  adverse,  chose  qui  me  stupéfie.  Néanmoins  j'espère  que, 
grâce  à  Dieu,  mes  raisons  l'emporteront  sur  les  pressantes  démarches  des  Français. 
J'en  instruirai  à  temps  Votre  Illustrissime  Seigneurie. 

Votre  Seigneurie  aura  appris  d'Aldobrandino  ce  qui  s'est  passé  à  Aquila  et  fait  le 
nécessaire  pour  arranger  l'affaire,  si  Elle  l'a  jugé  convenable.  J'attends  un  avis  à  ce  sujet, 
et  je  me  persuade  qu'à  raison  de  la  démarche  faite  par  Votre  Seigneurie  auprès  du 
Visitador  (du  Commissaire  Inspecteur)  du  royaume  de  Naples,  l'affaire  du  trésorier 
Ardinghello  aura  été  prise  en  bonne  considération. 
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Pinclanl  mon  séjour  dans  le  rojaume  de  Aaplts  j'ai  appris  à  connaîlre,  par  expérience, 
Ferrante  Fornaro,  eonseiiler  royal,  personiiajçe  de  qiialilé,  comme  Voire  Seigneurie 
Illiislrissime  doit  le  savoir,  homme  intè},'re  el  capaMe,  cxcellcnl  ministre  de  Sa  Majesté. 
Il  l'a  prouve  en  diverses  affaires  dont  il  a  été  eharjié  pour  le  serviee  du  Koi,  tout  en 
remplissant  durant  plusieurs  années  sa  charge  ordinaire  de  conseiller.  Il  s'occupe  pré- 
sentement, par  ordre  du  due  d'Ossuna,  des  comptes  de  l'administration  des  hiens 
royaux,  (lomme  en  lait  il  mérite  de  l'encouragement  cl  de  ravancemenl,  j'ai  voulu  le 
signaler  el  le  recommander  à  Votre  Illustrissime  Seigneurie  pour  «(u'Eile  lui  ohtiemie 
les  faveurs  de  Sa  Majesté.  Et,  attendu  iju'à  l'occasion  de  la  tournée  du  Visilador  dans 
le  rovaume  de  Naples  divers  emplois  viendront  à  être  vacants,  \u  (pie  par  si  s  (|ualilés 
et  ses  services  il  csl  digne,  je  le  répète,  d'obtenir  toutes  les  charges  et  cjuc,  de  plus,  il 
est  de  mes  meilleurs  amis,  je  désire  pour  lui  un  avancement  brillant.  El,  le  cas  échéant, 
j'assure  à  Votre  Illustrissime  Seigneurie  que  je  Lui  serai  éternellement  obligée  de  tout 
ce  qu'Elie  fera  pour  ledit  conseiller  Foinaro,  persuadée  au  reste  qu'Elle  sera  contenle 
et  satisfaite  de  l'avoir  favorisé,  comme  la  suite  le  prouvera. 

En  outre,  le  docteur  Giovanni  Franeesco  da  Ponte,  avocat  qui  jouit  d'un  grand 
crédit  à  INaples  et  qui  est  chargé  de  mes  intérêts  dans  cette  ville,  m'a  fait  savoir  que  le 
Vicc-Koi  et  le  Visitador  de  ce  royaume  ont  résolu  de  le  proposer  à  Sa  Majesté  pour  un 
des  emplois  qui  deviendront  vacants  par  suite  de  la  visite  dudit  Visitador.  Comme  il 
a  charge  de  plusieurs  sœurs  et  enfants  en  bas  âge,  il  ne  voudrait  pas  abandonner  sa 
profession  d'avocat  dans  la<]uclle  il  gagne  beaucoup.  C'est  un  ami  plus  dévoué  qu'am- 
bilieux,  el  il  ne  désirerait  pas  en  arriver  à  devoir  refuser  les  oiïres  qui  lui  seraient 
faites  de  la  part  de  Sa  Majesté.  Je  prie  donc  Votre  Illustrissime  Seigneurie  de  satisfaire 
à  son  juste  désir.  Ce  sera  une  bonne  action,  et  j'en  serai  bien  aise  et  satisfaite,  car  il 
pourra  rendre  de  grands  services  comme  avocat.  Je  serai  très  obligée  à  Votre  Illustrissime 
Seigneurie  de  loul  ce  qu'Elle  fera  en  ceci  et  La  prie  de  vouloir  bien  excuser  les  ennuis 
que  je  lui  cause  eonlinuellement  el  qui  pourraient  lui  paraître  excessifs.  Mais  je  compte, 
pour  me  faire  pardonner  la  franchise  de  mon  langage,  sur  sa  bienveillance  el  l'ardenl 
désir  que  j'ai  de  Lui  plaire  ci  de  Lui  rendre  service. 
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XLIV. 

MARGUERITE    DE    PARME    AU    CARDINAL    DE    GUANVELLE. 

(Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  manuscrit  u°  9471-2.) 

Namui,  le   Ifi  avril   1885. 

Al  Présidente  RiciardoUo  clie  hora  viene  in  corle  mandato  dal  principe 
mio  figlio  per  le  cause  che  Vostra  Signoria  Illustrissima  da  lui  inlendcra, 
ho  commesso  et  pregato  che  in  mio  nome  La  visiti  et  La  facci  certa  délia 
grand  afîezione  et  hiiona  volunta  mia  verso  di  Lei,  et  de!  desidorio  arden- 
tissimo  che  tengo  d'impiegarmi  in  cose  di  giisto  et  servitio  di  Vosira  Signo- 
ria Illustrissima.  Et  li  darà  anco  conto  del  mio  esscre,  che  ben  vorrei  fusse 
di  sanità  migliore,  come  spero  sarà,  venendomi  la  licentia.  et  con  hcona 
gratia  di  Sua  Maestà  di  ritornarmene  à  riposar  à  mia  casa,  conforme  à  clic 
l'ho  supplicato.  Con  detto  présidente  invio  à  Sua  Maestà  la  relatione  et 
rapporto  di  quanto  sin'  à  hora  si  è  trattato  et  negotiato  nella  i^innla  di 
Marville,  dalli  commissarii  da  me  deputati,  con  quelli  del  Duca  di  Lorena, 
intorno  aile,  differentie  délie  terre  communi  et  altre  controversie,  sopra  di 
che  scrivo  a  Sua  Maestà  quanto  Vosira  Signoria  Illustrissima  vedra  per  la 
inclusa  copia,  che  la  relatione  sutletta  mi  persuado  che  à  lei  sara  commu- 
nicata.  In  oKre  ho  imposto  ail'  istesso  présidente,  che  vivamenle  ricordi  et 
faccia  inslantia  a  Sua  Maestà  che  con  prestezza  proveda  dei  rimcdii  oppor- 
tun! et  li  affari  délia  contea  di  Borgogna,  che  tanto  ne  ha  di  bisogno,  et 
importa  al  servitio  di  Sua  Maestà  et  alla  sicurezza  di  questo  suo  stato. 
niaravigliandomi  di  cosi  lunga  dilatione,  che  seco  porta  grandissimo  peri- 
colo,  come  Vostra  Signoria  Illustrissima  più  d'ogn'altro  benissimo  sa,  et 
perche  avanthieri  li  scrissi  per  la  via  di  Lione,  et  risposi  alla  sua  lettera 
delli  XI  del  passato,  non  mi  stendero  per  hora  in  altro,  poiche  dal  suddetto 
Riciardotto  haverà  piena  notitia  delli  affari  di  quà.  Noslro  Signor  Iddio 
concéda  à  Vostra  Signoria  Illustrissima  quanto  desidera. 
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XLIV. 


TRADUCTION. 


Le  présideni  Hicli;irilot|se  rend  piéï^enlemcm  à  la  (]our  de  la  part  du  Prince,  mon 
lils,  pour  les  raisons  qu'il  fera  connaître  à  Votre  Seigneurie  Illustrissime.  Je  lai  chargé 
ei  prié  de  laire  visite  à  Votre  Seigneurie  en  mon  nom  et  de  l'assurer  de  ma  grande 
aiïection  et  de  ma  bonne  voionlé  à  son  égard,  ainsi  que  de  mon  très  ardent  désir  de 
m'employcr  en  toutes  affaires  de  son  goût  et  de  son  service.  Il  lui  rendra  compte  aussi 
de  mon  état.  |.Ie  voudrais  bien  que  ma  santé  fût  meilleure.  J'espère  qu'elle  le  deviendra 
si,  avec  l'agrément  de  Sa  Majesté,  j'obtiens  la  permission  d'aller  me  reposer  dans  mes 
foyers,  comme  je  l'en  ai  supplice.  J'envoie  à  Sa  Miijeslé,  par  ledit  président,  la  relation 
et  le  rapport  de  tout  ce  qui  s'est  traité  et  négocié  jusqu'à  ce  jour  dans  la  conférence  de 
Marvillc,  entre  les  conmiissaircs  délégués  par  moi  et  ceux  du  duc  de  Lorraine,  relali- 
vemenlaux  différends  concernant  les  terres  indivises  et  aux  autres  contestations.  J'écris 
au  sujet  de  celles-ci  à  Sa  Majesté  tout  ce  que  Votre  Seigneurie  Illustrissime  verra  par 
la  copie  ci-jointe.  Je  me  pcrsuaçlc,  au  reste,  que  la  relation  susdite  lui  sera  communiquée. 
Kn  outre,  j'ai  enjoint  au  même  président  de  rappeler  vivement  à  Sa  Majesté  et  de  faire 
auprès  d'Blledes  instances  pour  qu'Elle  pourvoie  promptement  aux  remèdes  réclamés 
par  les  affaires  de  la  comté  de  liourgogne.  Elles  en  ont  tant  besoin.  Cela  importe  au  ser- 
vice du  Roi  et  à  la  sécurité  de  cette  province  royale.  Je  mélonne  de  constater  à  cet  égard 
d'aussi  longues  tergiversations  qui  portent  en  elles  leur  danger,  comme  Votre  Sei- 
gneurie Illustrissime  le  sait  mieux  que  personne.  Lui  ayant  écrit  avant-hier  par  la  voie 
de  Lyon  et  répondu  à  sa  lettre  du  1 1  mars  dernier,  je  ne  m'étendrai  pas  pour  le  moment 
sur  autie  chose,  puisiju'Elle  aura  par  le  susdit  Richardot  pleine  coiuiaissance  des 
affaires  d'ici.  Que  Dieu,  etc.. 
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XLV. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    BROISSIA. 

{In]|iiin;é  dans  les  Iftlics  inédites  du  cardinal  de  (;iiin\ell(',  [mbliées  par  M.  Juiica,  |p.  12-2.) 

Madrid,  le   18  nvril   1583. 

Monsieur  de  Broissia,  j'ai  leceii  voslrc  Iclre  du  vi  du  moys  passé,  et  n'en 
ay  auicunc  aulro  à  quoy  je  n'aje  respondu.  PSous  n'en  avons  nulle  de  Mon- 
seigneur le  Prince  de  l'arme  plus  fresclie  que  du  xxv  de  janvier,  il  fauit 
bien  dire  que  les  François  nous  en  enlrelieiinent  aulcuncs.  Les  niarchans 
nous  assheurenl  que  les  rebelles  et  le  Duc  d'Alançon  n'ont  peu  treuver 
moyens  pour  s'accorder,  et  que  niondit  J*eigneur  le  Prince  de  Parme  avoit 
conclu  avec  ledict  Alançon,  que  s'esloit  desgoutté  de  la  ruse,  dont  il  veoit 
Oranges  usoit  envers  luy  pour  le  faire  duc  titulaire:  voire,  et  dient  aiil- 
cuns,  que  Bruxelles  se  tut  jà  accordée.  Ce  que  nous  ne  pouvons  achever  de 
croyre,  tant  sont  ilz  opiniaslres,  combien  que  je  suis  certain  qu'il  y  ha  en 
ville  plusieurs  bien  bons,  et  en  trop  plus  grand  nombre  que  les  malvaisi 
mais  ceulx-cy  ont  les  armes  en  la  main,  et  à  ceste  cause  n'osent  les  bons 
lever  la  teste.  Je  n'y  ay  plus  riens  à  perdre,  s'ilz  ne  brusient  et  ruynent  nia 
maison;  mais  pour  éviter  le  dommaige  de  bons,  il  me  gréveroit  que  l'on 
y  entra  par  force,  et  quelle  se  mit  à  sacq,  et  à  feug,  et  à  sang,  quoy  que 
les  meschans  que  y  sont  l'ayent  bien  mérité.  Si  ces  nouvelles  ne  sont  véri- 
tables, et  que  le  malhenr  des  rebelles  veuUe  qu'ilz  se  rallient  avec  Alançon, 
que  ne  fauldra  de  leur  faire  quelque  aultre  venue,  et  que  les  François 
veuillent  continuer  de  nous  traverser  là,  il  est  cler  qu'il  n'y  peult  avoir 
aultre  meilleur  remyde  que  de  diversion,  laquelle  qui  l'eust  faict,  il  y  a 
quattre  ans,  halors  que  je  leur  diz  mon  avis,  nous  serions  maintenant  en 
paix  partout,  et  les  Pays  d'Embas  soubz  la  main  et  légitime  auctoritë  de 
Sa  Majesté. 

L'on  est  après  pour  envoier  nouveaul  argent,  et  oultre  les  iSO™  de  Tomas 
Ragio,  que  l'on  ha  accepté,  l'on  ha  pourveu  d'aultres  cent  mil  par  la  voie 
de  Gennes;  et  j  espère  que  l'on  aura  après  meilleur  moyen  pour  y  furnir. 
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puiscjue  nous  avons  nouvelle,  par  la  caravelle  d'aviso  venue  des  Indes, 
que  les  flolles  des  Indes  sont  en  chemin  fort  riches. 

Je  sollicite  tousjoiirs  que  l'on  renforce  aussi  de  gens  ledict  Seigneur 
Prince:  et.  en  ce,  nous  ne  tardons  que  trop.  A  ce  que  l'on  ni'escript  de 
France,  l'on  trouve  peu  de  François  de  sorte  que  veullenl  plus  aller  aux 
Pays  d'Kmbas;  el  toute  la  France  parle  austant  mal  du  duc  d',\lançon  et  de 
ses  gens,  et  de  leurs  belles  enlreprinses  comme  en  Anvers,  et  que  ny  catho- 
licqiies.  ny  Huguenots  ne  sont  coiitens  de  luy;  et  qu'il  luy  resloiera  bien 
peu  de  François  aux  l*ays  d'Fmbas. 

Quant  à  l'abbaye,  je  liens  pour  certain  que,  venant  le  consentement  du 
couvent,  que  là  |)assera  la  chose  tout  oullre,  et  si  l'advis  est  contre  le  pro- 
thonotaire,  les  parties  ne  le  lèveront,  et  demeurera  là.  (le  fut  grand  malheur 
de  la  surprinse  des  pacquelz,  el  est  nialvais  présaige,  quant  les  nostres 
propres  >ont  à  chasse  de  noz  lettres,  et  enfin  il  vad  bien  que  les  pacquetz 
suvvans  ceulx  que  sont  esté  volez  soient  arrivez,  et  en  iceulx  la  minute 
pour  le  consentement.  Kl  louchant  le  conseiller  Belin,  Monsieur  le  Prince 
m  escripl  qu'il  n'admeclra  la  résignation:  bien  pense-je  que  l'on  luy  don- 
nera ses  gaiges  en  sa  niaison;  et  lors  se  pourra  pourveoir  ung  aultre  en 
son  lieu.  Le  conseiller  de  Boiset  '  m'a  jà  escript  pour  pouvoir  résigner  sa 
place  à  son  frère:  je  luy  ay  respondu  tout  rond  qu'il  pouvoit  bien  estre 
savant  pour  lire  sa  leçon,  mais  pour  conseillier  je  ne  le  lenoie  nullement 
eslre  à  propos. 

Sa  Majesté  est  de  retour  de  Saint-Laurent,  el  commencera  de  nouveaul 
à  négotier.  Bien  pensons  nous  que,  sur  la  fin  de  ce  moys,  il  pourra  faire 
ung  tour  à  Arenxues,  mais  tout  est  près,  et,  comme  qu'il  soit,  y  aura  plus 
de  commodité  pour  avoir  résolutions  que  quant  il  estoit  en  Portugal  si 
loinur. 


■  Mcrcurin  de  Boissel,  conseiller  ecclésiastique  au  parleiiierit  de  Dole.  Son  frère,  Louis  de  Boissct, 
piofesseur  de  droit  à  l'université  de  Dole,  15()3-I5S8,  nialm'é  l'jvis  de  (îranvelle,  n'en  devint  pas 
moins  conseiller.  (J.) 
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XLVI. 

MARGUEUITR  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Atihivi's  l''arncsiciiiies  à  Na|i|ps,  fiisciciilc  17."i(>.) 

N.iniiir,  le   lit  avril   jiJKô. 

Se  ne  viene  liora  in  Corte  il  Capilano  Tiullielmo  Simple  '  scozzese,  che 
con  la  resa  di  Liera  lia  faUo  cosi  noiabil  servilio  à  Sua  Macstà  come  è 
notorio  affine  di  essere  non  solamenle  favorilo  da  Sua  Maestà  con  effelti 
(ii  gralitudine,  ma  anco  di  dimostratlione  di  lionori,  quali  in  elTello  mérita 
per  il  suddeKo  servilio  cl  le  buone  qualilà  el  parti  clie  concorrono  nella 
sua  persona,  aggiunto  ail'  ardenlissimo  desiderio  cli'  egli  liene  di  conti- 
nuare  nel  servilio  di  Sua  Maestà  :  onde  prcgo  Vostra  Signoria  Illuslrissima 
quanlo  più  posso  à  riceverlo  nella  sua  prolessione  et  à  favorirlo  di  maniera 
ch'egli  riporli  da  Sua  l\laestà  quel  guidardone  che  di  ragione  si  deve  spe- 
rare,  tanlo  per  ricouipenza  el  ricogniltione  di  lui  stesso  come  per  essem- 
pio,  et  dar  animo  et  indur  l'allri  à  far  simili  servitii  :  conlentisi  Vostra 
Signoria  Illuslrissima  darli  grata  audientia,  et  amorcvolmente  intendere  i 
suoi  concetti  et  desiderii  et  in  essi  come  dico  favorirlo;  egli  nella  sua 
patria  per  quanlo  intendo  è  nobilissimo  et  liene  parenli  et  aderenlie  lali 
da  farne  stima  :  in  somma  à  me  pare  che  per  servilio  di  Sua  Maeslà  si 
debba  usare  con  il  dilto  Simple  ogni  sorte  di  dimostratlione  et  gralitudine 
et  perô  ne  ho  supplicalo  Sua  Maeslà  si  come  ne  prego  Vostia  Signoria 
Illuslrissima  tener  la  buona  mano  che  ciô  si  niella  in  esseculione  in  che 
ricevero  particolar  contenlo  et  ne  reslerô  à  Vostra  Signoria  Illuslrissima 
con  molto  obbligo,  con  che  fo  fine  et  da  Dio  Ii  prego  ogni  maggior  con- 
tenlo. 

'   Vojcz  sa  notice  au  tome  IX,  page  270. 


ÏOME  X.  20 


iU  CORKESPONDAINCE 


XLVI. 


ANALYSE. 


Lettre  de  reconimaiulation  de  Marguerite  de  Parme  en  laveur  du  capitaine  écossais, 
Guillaume  Simple,  qui,  par  la  prise  de  Lierre,  a  rendu  un  grand  service  au  Koi.  La 
Dueiiesse  prie  le  cardinal  de  Granvelle  de  signaler  aux  faveurs  du  Roi  cet  oflicier,  qui 
se  rend  à  la  Cour.  Il  mérite  d'être  récompensé,  non  seulemeni  pour  lui-même,  mais 
pour  que  son  exemple  soit  imite. 


XLVII. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Archives  FarDésitnnes  à  Naples,  fascicule  17ÔC.) 

.Madrid,  le  23  avril   1583. 

iMaclame.  J'ay  respondu  à  toutes  les  lettres  qu'il  ha  pieu  à  Voslre  Altèze 
nresciipie,  que  jusques  à  oyres  sont  venues  entre  mes  mains,  et  en  actendz 
avec  désir  de  plus  IVesches,  pour  avoir  nouvelles  de  sa  bonne  santé,  que  je 
prie  le  Créateur  luy  donner  et  conserver  austant  entière,  comme  elle  mesme 
le  pourroit  désirer  :  et  cela  peut-elle  croyre  de  qui  luy  est  si  affectionné  et 
oblii^é  serviteur.  Nous  en  avons  de  JVIonsigneur  le  Prince,  du  vi  de  ce  moys, 
que  donne  fort  Loti  compte  de  ses  actions  et  négotialions,  et  des  debvoirs 
et  dilit^ences  par  luy  faictes,  comme  aussi  du  ses  déterminations,  y  adjous- 
tant  les  causes  que  à  icelles  le  meuvent,  qu'est  le  tout  de  sorte  que,  à  la 
vérité,  il  ne  se  pourroit  ny  mieulx  faire,  ny  mieulx  dire.  Kt  puis  assheurer 
Vostredite  Altèze  que  Sa  Majesté  en  ha  très-grand  contentement,  comme 
elle  le  m'a  dit  aujourd'huy,  divisant  avec  Icelle  sur  lesdiles  lettres,  faisant 
par  icelles  l'instance  que  convient  pour  avoir  secours  de  gens  et  d'argent. 
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l'A  je  faiz  de  mon  cous(el  co  que  je  puis  pour  {)tocurer  que  l'on  safisface  à 
l'uni;  el  à  l'aullre,  coninne  Alcloi)nin(lino  cl  aultres  luy  pourront  lesmon- 
gner.  Je  ne  cesseray  de  continuer  au  mesme,  avec  l'aide  de  Dieu,  que 
j'espère  ne  sera  sans  fruyl,  et  que  Sa  l>Iajesté  aura  moyen  pour  pourveoir 
il  tout,  el  mesme  avec  l'ayde  que  la  bonté  de  Dieu  luy  donne,  l'assistant  au 
hesoing  des  moyens  nécessaiies  pour  y  satisfaire.  A  quoy  servira  l'assis- 
lence  des  Indes,  selon  la  nouvelle  que  nous  ha  apporté  la  caravelle  d'aviso, 
qu'est  arrivée  sheurement.  par  laquelle  l'on  ha  entendu  que  la  flotte  des 
Indes  apporte,  pour  Sa  Majesté  el  pour  particuliers,  près  de  dix  milions 
en  or  et  en  argent.  Le  marquis  de  Saincte-Croix  nous  avoil  assheiiré  qu'il 
partiroil.  le  xv  de  ce  muys,  avec  l'armée.  Je  me  contenteroye  d'eslre  certain 
que  co  fut  pour  le  xv  du  nioys  que  vienl.  L'armée  est  belle,  el  bien  pour- 
veue  de  toutes  choses  nécessaires,  que  nous  faict  espérer  quelque  bon  suc- 
cès où  que  l'on  remploie.  Je  désire  beaucoup  que  du  moings  elle  nous 
assheure  lesdiles  flottes,  qu'est  bien  l'ung  des  pointz  que  austanl  nous 
emporte.  Si  les  François  continuent  de  nous  travailler  aux  Pays  d'Embas, 
je  demeure  en  mon  opinion  que  nul  moyen  nous  peut  estre  plus  à  propoz 
que  la  diversion. 

Ledit  Aldobrandino  parla  devant  hier  à  Sa  Majesté,  el  luy  donna  la  lettre 
de  Voslredile  Allèze.  faisant  l'oflice  qu'icelle  désiroit  ensuyle  de  sesdites 
lettres.  Sadite  Majcsié  prinl  fort  bien  tout  ce  qu'il  luy  dit,  tant  en  ce  que 
concerne  la  licence  que  Voslredile  Altèze  demande,  que  sur  les  provisions 
nécessaires  que,  de  raison,  il  convient  envoier  audit  Signeur  Prince.  El 
m'eslanl  trouvé  aujourd'huy  auprès  de  Sadicte  Majesté,  j'ay  faict  mon 
mieulx  pour  sonder  sa  voulenlc  touchant  ladite  licence  de  Voslredicle 
Allèze,  ayant  faicl  très  expressément  l'odice  qu'elle  me  commande  avec 
désir  d'en  venir  au  l)out.  Je  n'ay  peu  de  ce  coup  arracjjer  la  résolu- 
lion,  el  m'a  semblé  l'avoir  trouvé  perplex,  considérant  d'ung  couslel  l'im- 
portance de  la  santé  de  Voslredicle  Allèze.  et  de  l'aullre  la  nécessité  de 
son  service.  Finablemenl  m'a  dit  qu'il  se  partoit  après  demain,  s'il  ne  sur- 
vient aultre  chose,  pour  Aranxoes  et  que  d'icy  à  son  retour  il  y  penseroit, 
pour  après  en  deviser  plus  particulièrement.  Je  ne  fauldray  de,  à  sondil 
retour,  que  j'espère  sera  de  brief,  le  ramanlcvoir  pour  procurer  de  donner 
à  Voslredicle  Altèze  le  contentement  que  tant  elle  désire.  J'ay  ouy  bien 
au  long  le  rapport  des  procès  concernans  le  faicl  du  comte  Claudio  Landi, 


156  COKRESPO^DA^CE 

el  josloje  presl  aujouid'liu}  pour  en  faire  lolalion,  si  batlicle  iMajeslé  eût 
peu  prendre  plus  de  loisir;  cl  j'espère  qu'il  ne  lardera  que  l'on  n'aye  aultre 
occasion.  El  le  régenl  Sinioncta,  à  qui  j'ay  mis  lesdils  procès  en  main,  pour 
les  vcoir  et  en  faire  les  sommaires,  sera  presl  pour  y  satisfaire  quant 
Sadicle  Majesté  sera  servie  de  piendre  temps  pour  renlendre;  et  ne  veul- 
lanl  Sa  Majesté  qu  il  le  face,  je  le  fcray  moy  niesmcs,  oullre  ce  que  je  luy 
en  ay  faicl  dresser  sommaire  par  escripl.  Et  à  mon  advis  la  chose  est  clère, 
comme  je  le  diz  hier  au  comte  de  Cuendia,  lequel,  accompagné  de  Don 
Alvaro  de  (lordova,  son  beaul  frère,  m'en  vint  |)arler  en  recommandation 
dudil  comte.  Et  sur  le  récit,  que  je  leur  fiz  de  ce  que  j'ay  trouvé  au  procès, 
dcmeurarent  esbéiz  et  sans  replicque.  Par  où  je  tiens  qu'ilz  se  retireront 
des  continuelles  poursuytes  qu'ils  font  en  faveur  dudit  comte;  et  sinon,  je 
procureray  tousiours  que  l'on  leur  responde  comme  il  convient.  JNous  espé- 
rons que  Sadicte  Majesté  s'entretiendra  peu  à  Aranxoes,  et  qu'estant  icelle 
de  retour,  l'on  continuera  d'entendre  aux  affaires,  ny  ne  se  laissera  pendant 
qu'il  sera  là,  de  toujours  faire  quelque  chose. 

Sadile  Majesté  s'est  resentue  d'ung  peu  de  goutte  au  pied;  mais  le  mal 
n'a  duré  que  ung  jour  seul;  et  luy  esloil  venue  par  sa  faulle,  que  comme  il 
n'avoit  esté  icy  dois  long  temps,  il  travailla  d'aller  par  toute  la  maison  pour 
reveoir  le  tout.  Ce  que  aussi  il  voulut  faire  à  Sainct-Laurens  le  Hoyal,  mon- 
tant tous  les  degrez  jusques  aux  tours.  Cela,  grâces  à  Dieu,  est  passé,  et  se 
porte  fort  bien,  comme  aussi  faict  l'impératrix  et  tous  ceidx  du  sang. 


XLVIII. 

MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Archives  FainésiciiDcs  à  Napics,  fascicule  IT.IO.) 

Kamur,  le  25  avril   1K85. 

V 

Ho  ricevulo  la  lettera  di  Vostra  Signoria  llluslrissima  de  26  del  passato, 
per  la  quale  mi  avvisa  che  a  sue  mani  erano  pervenule  due  mie  lettere  de  7 
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di  febbraio,  il  clie  mi  è  stato  gralissinio  inlendere.  el  parimenle  che 
havessi  abbiaccialo  con  lanla  aniorevolezza  la  cura  cli  farmi  liaver  licentia, 
et  con  buona  gralia  di  Sua  iMacsIa  di  potermene  rilornare  à  casa  con  mia 
salislallioiie.  Onde  non  fo  did)bio  che  haveiido  Voslra  Signoria  lllustrissinia 
fallu  li  olïilii  che  ini  promelte  ne  dovero  ben  presto  havere  la  roolulione 
che  desidero;  el  se  ho  fatto  el  fo  talc  instunlia,  sia  cerla  che  non  posso 
far  di  meno,  perche  io  sle.ssa  sô  bene  corne  mi  sento,  et  se  non  esco 
presto  di  questi  paesi,  lorno  a  dirli  che  nii  si  abbrevierà  assai  la  vila;  et 
ogni  giorno  conosco  ciô  essor  vero.  perô  non  si  meravigli  lei  se  in  questo 
li  sono  molesta,  perche  il  vivere  in  queslo  niondo  della  sorte  che  fô  io 
indisposla,  non  saria  cosa  commendid)le  et  lanlo  |)iù  safxndo  dove  con- 
siste il  vero  rimedio.  Insomina  Voslra  Signoria  lllustrissinia  per  larmi 
particolar  gralia,  ollre  alli  allri  obblighi  che  ne  tiene.  sia  contenli  proc- 
curare  che  Sua  Maesta  con  delta  licentia  mi  consoli,  el  mi  dia  la  débita 
satislatlione,  corne  tante  voile  ho  scrilto,  che  gliene  restero  con  lanlo 
obbligo,  che  maggior  non  pio  essere;  et  licordisi  che  Tetà  in  che  mi  Irovo, 
non  comporta  più  faliche  ne  travagli  el  che  ho  di  bisogno  di  riposo.  che 
da  Voslra  Signoria  llluslrissima  riconoscero  il  tiitlo.  Mi  rallegro  con  lei 
del  rilorno  di  Sua  iMaesta  à  Madrid,  dove  intendo  dove\a  enlraro  alii  28 
del  passato,  con  mollo  conlenlo  dell'  universale,  et  con  ragione,  poiche 
ciascuno  polrà  godere  délia  vista  del  suo  padrone,  et  si  fîniranno  niolti 
negolii  che  restavano  sospesi  per  la  sua  absenlia. 

Quaiido  si  siano  resoluti  inlieràmente  li  affari  di  Portugallo.  et  poslovi 
li  ordini  convenienti,  si  compiacerà  Voslra  Signoria  llluslrissima  darmene 
nolitia,  el  della  resolutione  che  piglierà  la  Maestà  dell'  Impératrice. 

Troppo  largamente  tarda  il  rilorno  del  corriere  dall'  Imperatore  sopra  il 
mariaggio,  et  sono  pur  cose  che  doveriano  accelerarsi  el  spedirsi. 

Delli  affari  di  quà  posso  dire  à  Voslra  Signoria  llustrissima  essersi  ricu- 
perata  Endoven  '  à  patti,  et  sabato  passato  vi  enlrorno  le  nostre  genli;  si 
vedrà  hora  di  far  qualche  altra  impresa,  et  godere  della  buona  slagion  che 

•  Eindlioven  aurait  donc  été  repris  par  les  Espagnols  le  20  avril  1585,  et  selon  Morillon  le  23, 
ensuite  d'une  capitulation.  Selon  de  Tuou  (t.  IX,  p.  Ibi),  Bonnivel,  d'Alcnncs  et  Fouqueroles,  qui 
commandaient  la  place  avec  quelques  compagnies  écossaises  et  françaises  se  rendirent,  après  avoir 
mange  les  chats,  les  chiens  et  leurs  chevaux.  Ces  faits  sont  démentis  par  notre  correspondance.  Les 
assiégés  avaient  encore  des  vivres  pour  trois  mois.  (Voyez  plus  loin  les  lettres  de  Morillon  des  25  avril 
el  7  mai  iS85,  pp.  Kil  et  181). 
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rorre,  in  clie  il  l'rincipc  non  lascerà  di  usare  nj^ni  (liligcn(ia,  el  j^ia  fa  niar- 
ciare  (uKe  ic  Iroppe  in  qucsli  contorni  di  Brabante,  corne  egli  più  appicno 
(lovcrrà  avverlirla  :  impero  sino  a  liora  non  è  coniincialo  a  comparir  quà 
jx-ovisioiic  (li  (lenari,  et  è  pur  sirana  cosa  di  (anla  dilaKionu,  cl  se  per 
fjuesia  causa  scj^uiianno  ilisonlini.  ol  inconvenienli.  non  è  (la  farnc  mara- 
viglia  :  cl  in  quanto  à  niè.  non  saprei  più  die  dirini  in  (|ucslo  pro|)Osilo.  et 
anco  sô  elle  Voslra  Signoria  llluslrissima  lia  fallo  cl  fà  (ndo  il  sua  possihile, 
perche  si  muti  proccdere  :  [liaccia  à  Iddio  clie  liabhia  efTello. 

Per  li  avvisi  clie  ullimainente  tcngo  di  levante,  si  inlende  clie  non  usci- 
rchhc  arniala  per  (|iu'st'  anno.  et  clie  la  guerra  con  il  Pcrsiano  conlinuava, 
clie  ludo  viciic  hene  approposilo.  Se  Voslra  Signoria  llluslrissima  liaverà 
scrillo  al  Vicc-Ue  di  [Napoli  sopra  quel  parlicolar  (IcH'  Aquila.  el  in  modo 
clie  non  si  conosca  venglii  da  me,  mi  sarà  molto  gralo.  El  clie  parinienle 
Voslra  Signoria  llluslrissima  continu!  di  favorire  il  Ihcsaurier  Ardinghello, 
clie  per  quanto  inlemlo  il  visilalore  li  liaveva  suspeso  l'oflitio.  Ma  doven- 
dosi  Irallare  la  sua  causa  in  Corle,  son  cerla  clie  per  mezzo  di  Voslra 
Signoiia  llluslrissima  sarà  favorilo.  clie  veramonle  lo  mérita.  Sopra  li  alTari 
concernenli  al  Signor  Duca  mio,  non  lio  chc  dire  à  Vomira  Signoria  lllus- 
lrissima davanlaggio,  sapendo  clie  li  liene  à  cuore,  et  che  farà  ogni  opéra 
per  la  huona  spedilione. 

Qucllo  clie  si  è  inteso  di  (Jolonia  polrà  lei  vedere  per  l'inclusi  fogli;  el 
(orno  à  dire  h  Voslra  Signoria  llluslrissima  clie  ricordi  à  Sua  Maesta  et 
faccia  ogni  ollilio.  acciô  si  dia  ogni  assistenlia  alli  huoni  et  callolici  di 
quella  cilla,  el  si  lenga  conio  di  cssa,  oslando  à  questi  primi  motivi,  aiïine 
elle  non  si  cada  in  qualclie  rovina.  corne  il  caso  lo  minaccia. 

Per  la  mia  di  Lionc  scrissi  à  Voslra  Si&;noria  llluslrissima  alli  ii  del 
présente,  el  poi  alli  Hi  con  il  Présidente  Ricciardolto,  clie  sene  vienc  à 
quella  voila  et  li  consegnai  la  relalione  di  quanto  si  è  negoliato  à  Marville 
vcl  negolio  di  Lorena,  accio  la  dessi  à  Sua  Maesta  alla  quale  scrissi  et  délia 
lellera  mandai  copia  à  Voslra  Signoria  llluslrissima  :  el  mi  sarà  gralissimo 
inlendere  clie  l'una  et  laltra  liabbia  ricevuto;  li  scrissi  in  oltre  alli  i9  con 
il  capitano  Guglieimo  Simple  Scozzese,  che  per  baver  fallo  cosi  nolabil 
scrvilio  à  Sua  >lacsla,  corne  fece  con  la  resa  di  Ijiera,  mérite  di  essere  favo- 
rilo el  ricoiiosciuto,  corne  prcgo  Voslra  Signoria  llluslrissima  lencre  la 
buona  mano,  si  per  essemplo  delli  allri,  come  per  meritarlo  lui,  essendo 
gcnlilhuomo  bonorato  el  qualificato. 
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Mi  yiene  scrilto  di  ISapoli,  clie  di  Donna  Giovanna  '  non  si  liene  quel 
conte  ehe  ricerca  fîglioia  di  lai  Fadre  clie  lei  è,  et  corne  si  conveneiia  :  il 
che  parimenle  me  lo  ha  .^critto  lei  ste,*sa  con  molta  modestia;  onde  prego 
Vosira  Signoria  llluslrissima  operare  cbe  Sua  Hlaesta  ordini  al  \  ice-Re.  che 
ne  faccia  conto  el  slima,  et  celi  piovod:i  non  solo  délie  cose  nccessarie  ma 
di  quanto  ricercono  le  buone  qualità  sue.  Mi  è  parso  loccarne  un  niolto  à 
Vosira  Signoria  llluslrissima  accio  che  faccia  quest'  opéra  di  carilà,  ollre 
ad  assicurarla  che  ne  ricevero  io  singular  conlentezza,  conie  in  inlendere 
buone  nuove  délia  salute  di  Vosira  Signoria  llluslrissima,  che  gliela  desi- 
dero  roniplila.  et  con  intiera  sua  satisfattione. 


XLVJII. 


TRADUCTION. 


J'ai  reçu  la  lelire  de  Votre  Seigneurie  Illustrissime  du  2G  du  mois  dernier,  par 
laquelle  Elle  m'avise  que  mes  deux  lettres  du  7  février  sont  parvenues  entie  ses  mains. 
J'ai  été  fort  charmée  de  l'apprendre.  Ce  qui  m'a  fait  également  beaucoup  de  plaisir, 
c'est  de  voir  l'extrême  bienveillance  que  Votre  Segneurie  met  à  m'obtenir  la  permis- 
sion de  quitter  les  Pays-Bas  el  de  retourner  dans  ma  maison  avec  J'agrémenl  de 
Sa  Majesté  et  en  toute  satisfaction.  Je  ne  douie  donc  pas  que,  si  Votre  Seigneurie  me 
prête  ses  bons  oflices,  comme  Elle  me  l'a  promis,  je  ne  reçoive  bientôt  la  résolution 
désirée.  Si  j'ai  fait  el  si  je  fais  tant  d'instances.  Voire  Seigneurie  peut  en  être  sûre, 
c'est  que  je  ne  puis  agir  autrement,  car  je  sais  bien  moi-même  mon  état.  Si  je  n'aban- 
donne promptemenl  ces  pays,  je  dirai  à  Votre  Seigneurie  que  ma  vie  sera  abrégée  de 
beaucoup.  Je  le  constate  tous  les  jours.  Aussi  que  Votre  Seigneurie  ne  s'étonne  pas  si 
je  l'importune  à  ce  sujet.  En  effet,  vivre  ici-bas  comme  moi  dans  cet  étal  d'indisposition 
ne  serait  pas  chose  à  recommander,  surtout  quand  le  remède  au  mal  est  connu.  Bref, 
Votre  Seigneurie  Illustrissime,  sans  parler  des  autres  raisons  qui  l'y  obligent,  voudra 
bien,  afin  de  me  faire  plaisir,  pousser  Sa  Majesté  à  me  donner  ce  congé  pour  me  con- 
soler et  à  m'accorder  la  satisfaction  qui  m'est  due,  comme  je  l'ai  écrit  tant  de  fois.  Je 

'  La  fille  naturelle  de  Don  Juan,  souvent  c-ilte  dans  les  volumes  précédents. 
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lui  en  iiui'iii  la  plus  giiindc  oblip;ulion.  Qu'l-^llc  se  rappelle  c|iie  mon  ùgc  ne  coinporle 
plus  de  falijfues  ni  do  iiiivanx  el  que  j'ai  besoin  de  repos;  je  lui  en  serais  louie  recon- 
naissante. 

Je  me  réjouis  avec  Voire  Seigneurie  du  retour  de  Sa  Majesté  à  Madrid,  où  Elle  a 
dii  rentrer  le  28  du  n)ois  dernier,  au  grand  contetitcmcnt  de  tout  le  monde,  et  à  juste 
litre,  car  chacun  pourra  se  féliciter  de  revoir  son  niaiire;  el  beaucoup  d'alFaires,  restées 
en  suspens  par  suite  de  son  absence,  pourront  se  terminer. 

Quand  les  alîaires  de  Portugal  seront  loui  à  fait  arrangéo  et  que  les  ordres  néces- 
saires à  l'aduiinislriilion  de  ce  royaume  auront  été  donnés.  Voli-e  Seigneurie  Illustris- 
sime voudni  bien  m'en  aviser,  ainsi  que  de  la  résoluiion  que  |)rendra  Sa  Majesié  l'Fm- 
péralriee. 

Le  courrier' de  riiinpereur,  au  sujet  de  son  mariage,  tarde  trop  à  nous  |)arvenir; 
c'est  pourtant  In  une  alTairc  qui  devrait  s'accélérer  ei  s'expédier. 

Pour  ce  qui  concerne  les  affaires  des  Pays-Bas,  je  puis  annoncer  à  Votre  Seigneurie 
Illuslrissime  la  capitulation  d'iiindiioven.  Nos  gens  y  sont  entrés  samedi  dernier.  On 
verra  maintenant  à  tenter  quelque  autre  entreprise  et  profiter  de  la  bonne  saison. 

Le  prince  ne  manquera  pas  de  faire  toute  diligence  à  cet  effet.  Déjà  il  dirige  toutes 
les  troupes  de  ce  côté  du  Brabant,  conmie  il  a  du  en  informer  amplement  Votre  Sei- 
gneurie. Mais  jusqu'ici  nous  n'avons  reçu  aucun  envoi  d'argent.  Un  tel  retard  est 
chose  étrange.  S'il  en  résulte  des  désordres  et  des  désagréments,  il  ne  faudra  pas  s'en 
étonner.  Quant  à  moi,  je  ne  sais  plus  (pie  dire  à  cet  égard,  n'ignorani  jias  que  Votre 
Seigneurie  a  fait  et  fail  tout  son  possible  pour  presser  l'expédition  des  fonds.  Plaise  à 
Dieu  que  ses  efforts  aboutissent. 

D'après  les  ilerniers  avis  que  j'ai  leçus  d'Orient,  la  flotte  ne  prendra  pas  la  mer 
cette  année  et  la  guerre  avec  la  Perse  continuait.  Cela  vient  fort  à  projtos. 

Il  nie  serait  irès  agréable  d'apprendre  que  Votre  Seigneurie  illustrissime  eût  écrit  au 
Vicc-Hoi  de  IN'aplcs  au  sujet  de  l'affaire  d'Aquila,  sans  avoir  donné  à  entendre  que  la 
chose  vint  de  moi.  J'apprendrais  aussi  avec  plaisir  que  Votre  Seigneurie  a  continué  de 
proléger  le  trésorier  Ardinghello.  Je  me  suis  laissé  dire  que  le  Visitador  l'avait  sus- 
pendu de  ses  fonctions,  mais  comme  son  affaire  doit  se  traiter  à  la  Cour,  je  suis  sure 
(pie,  grâce  au  crédit  de  Votre  Seigneurie  Illustrissime,  il  obtiendra  un  jugement  favo- 
rable, comme  il  le  mérite. 

Je  n'ai  rien  à  dire  de  plus  à  Voire  Seigneurie  des  affaires  de  Monseigneur  le  Duc, 
sachant  combii  n  Elle  les  a  à  cœur  et  qu'elle  fera  tout  pour  en  hâter  l'expédition. 

Tout  ee  que  j'ai  appris  des  affaires  de  Cologne,  Votre  Seigneurie  pourra  le  voir 
|)ar  la  rc  laiion  ci-joinle.  El  à  ee  propos  je  In  prie  de  rappeler  et  de  recommander  à 
.Sa  Majesté  de  faire  donner  assistance  aux  gens  de  bien  et  aux  Catholiques  de  cette  ville. 
Il  faut  combaitre  la  rébellion  naissanle  qui  menace  la  cité  d'une  ruine  prochaine. 
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J'ai  écrit  à  \  os(rc  lllusll•is^ime  Soigncuiic  le  14  de  ce  mois  par  la  voie  de  Lyon,  el 
ensuilc  le  16  j'ai  remis  une  lelire  pour  Elle  au  président  Riohardot  parlant  pour  l'Es- 
pagne. Je  lui  ai  confié  la  relation  des  négociations  qui  ont  eu  lieu  à  Marvillo  au  sujet 
de  l'alfaire  de  Lorraine.  Je  l'ai  chargé  de  transmettre  ce  mémoire  à  Sa  Majesté,  à  laquelle 
j'ai  écrit.  J'ai  du  reste  envoyé  copie  de  celle  leltreà  Voire  Seigneurie.  Je  serais  charmée 
d'apprendre  que  Votre  Seigneurie  ait  reçu  mes  missives.  En  outre,  à  la  dale  du  10,  j'ai 
remis  une  ieltre  pour  Votre  Seigneurie  au  capitaine  écossais  Guillaume  Simple.  Cet 
onficicr,  pour  avoir  rendu  un  service  aussi  notahie  à  Sa  Majesté  que  celui  de  la  prise 
de  Lierre,  mérite  faveur  el  reconnaissance.  Je  prie  Votre  Seigneurie'  d'y  tenir  la  main, 
lant  pour  l'eNemple  des  autres  que  pour  les  mérites  de  ce  gentillionwnc  hoiior.nhlc  et  de 
(|ualilé. 

On  m'écrit  de  Naples  qu'on  n'a  pas  pour  Donna  Juana  hs  égards  dus  à  la  (ille  d'un 
tel  père.  Elle  me  l'a  demandé  elle-même  en  termes  des  plus  réservés.  Je  prie  donc 
Votre  Seigneurie  de  supi)lier  Sa  Majesté  d'ordonner  au  Viie-Roi  d'avoir  pour  cette 
princesse  toute  sollicitude  et  estime,  et  non  seulement  de  pourvoir  aux  hesoins  de  son 
existence,  mais  de  lui  témoigner  la  considération  qu'elle  mérite  par  ses  bonnes  qualités. 
J'ai  cru  devoir  toucher  un  mot  de  celte  affaire  à  Votre  Seigneurie  Illustrissime,  afin 
qu'Elle  fasse  en  cela  œuvre  de  charité.  J'en  rece\  rai  une  sniisfaction  particulière. 


XLiX. 

MORILLON,  ÉVÉQUE  t:LL'  DE  TOURNAI,  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Lniics  de  Morillon  au  i-aulinal  (J<'  Cnnivcllc,  l.  IV,  des  SupidéiiRiils.  fol.  2i8il  21(1.1 

Tournai,  le  2b  avril   IL)85. 

Lo  massacre  d'Anvers  noz  est  venu  fort  à  propos,  et  en  fauit  donner  la 
gloire  à  Dieu;  car  sans  cela  noz  estions  apparentz  de  pâlir,  et  que  le  duc 
d'Anjou  heul  cniporlë  quelques  villes  d'importance;  du  moings  hcut-ii 
maintenu  Endove,  que  nous  estimons  hier  s'estre  rendue,  selon  la  douice 
capitulation  à  laquelle  ilz  sont  estez  receuz,  que  fut  faicle  devant  que 
Monsieur  le  comte  de  Mansfeld  y  arriva.  L'on  la  couvre  sur  ce  qu'ilz  ont 
encoires  de  vivres  pour  trois  mois,  au  lieu  que  l'on  at  dit,  lors  qu'ilz 
Tome  X.  21 
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osloii-nl  assiégez,  qu'il  n'en  y  avoil  poincl  pour  qualre  jours.  Quoy  qu'il 
en  soit,  il  n'y  at  que  bien  si  l'avons;  car  c'est  l'asseurance  de  Boisle-Duc, 
(que  aullri  incnl  se  fust  perdue)  et  de  Lire.  Aussi  al  Son  Allôze  liberté 
pour  aller  là  où  il  luy  plairai,  qu'espérons  sera  devant  Diest  et  à  Heren- 
tals.  que  ne  dureront  poincl.  Il  le  poiroit  après  avoir  Wilworde,  Bruxelles 
et  Hlalines  qui  seroient  bien  malades,  cl  désià  sanlvenl  les  niaulvais  leurs 
biens. 

Si  no/  sçaurions  aussi  bien  faire  noslre  prouilit  des  advantaiges  que 
Dieu  noz  envoie,  eonimc  font  noz  cnneujiz  à  toulte  occasion,  noz  alfaires 
s'en  poileroicnt  de  mieulx.  L'on  mcct  beaucop  do  conceplz  en  avani:  mais 
peu  ensuyt,  se  trouvant  Son  Mlèze  avec  si  peu  de  inoien  el  sans  argent, 
dont  il  se  complaindoit  encores  la  dernière  fois  que  je  luy  ay  parlé,  et 
certes  avec  1res  grande  raison  :  car  à  faulle  d'icelloy,  la  gendarmerie 
ravai"^e  tout  ce  qu'elle  peult  jusques  devant  les  portes  de  ceste  ville,  sans 
que  l'on  en  puisl  faire  juslice,  dont  Son  Altcze  at  très  grand  regret. 

D'aullre  part  sunies-noz  assailiiz  de  la  famine,  et  craindons  que  la  ville 
d'Engliien  se  perdra  par  faulte  de  vivres,  et  plusieurs  aultrcs  :  car  les 
François  tiègnent  les  passaiges  plus  serrez  que  oncqucs,  et  le  mesme 
adviendra  du  costel  de  Coloigne,  qu'est  fort  à  craindre.  Le  Cardinal  n'y 
esl  encoires  arrivé,  l'apposlal  treuve  des  amyz,  et  les  François  emprendent 
sa  défense:  el  comme  la  Glieidre  y  est  joinctc  el  Liège,  il  faicl  à  craindre 
qu'ilz  se  jecleronl  sur  Lucembourch,  où  ilz  Irouveronl  peu  de  ré?islence. 
L'on  dil  que  le  Uoy  de  France  ne  se  déclairera,  el  qu'il  faict  tout  soubz  le 
nom  de  son  frère,  que  l'on  dit  eslre  malade  à  Dnnckerke  et  avoir  renvoie 
quelques  Irouppes  de  chevaulx  el  de  pied,  fort  maigres,  ausquelles  Mon- 
sieur de  la  i\lollie  '  auroit  donné  quelque  main.  Mais  il  ne  se  fault  forcomp- 
ter.  Si  Sa  Majesté  ne  donne  ung  gaillard  diverlissemeni,  noz  serons  brusiez 
à  petit  feug;  car  noz  allons  noz  consumanlz,  et  perdons  plus  que  ne  gai- 
gnons.  Le  François  ne  cherche  que  de  prolonger  la  guerre  et  ne  veull  rien 
bazarder.  Il  luy  souflit  de  noz  entretenir  en  noz  misères  et  gaigner  temps, 
estant  lout  son  espoir,  et  de  lOrangier.  en  la  morl  de  noslre  bon  Uoy.  à  qui 
je  prie  Dieu  donner  très  longue  vie.  au  despict  des  ennemiz  de  Dieu  el  de 
lÉglisc. 

'    Valcnlin  do  Pardicu,  soigripur  de  la  Moite,  souvent  oité. 
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Les  François  font  courir  le  bruict  que  leurs  Hugonolz  ont  surprins 
Siiessoi)  et  quelques  villes  en  Languedoc,  que  j'cntendz  de  bon  lieu  ilz 
font  pour  nous  abuser  et  tout  se  peult  croire  d'eulx.  estanlz  si  meschantz 
comme  ilz  sont. 

Fja  Royne  mère  s'attend  à  (Jalais,  où  sont  faiclz  ses  logis  et  pour  ledict 
Anjou,  que  l'on  m'asseure  estrc  mal  voulu  des  Hugonolz  de  France,  pour 
le  massacre  qu'il  at  cuidé  faire  en  Anvers,  où  ilz  ont  beaucop  des  com- 
paignons. 

L'on  dit  que  le  Duc  de  Nevers  s'est  entrelué  à  Paris  avec  Monsieur  de 
Mouy,  que  al  promeu  les  presches  en  V'ermandois  et  Picardie,  où  il  avoit 
ses  biens,  et  que  plusieurs  do  leur  suyie  sont  estez  de  la  mesiée;  ad  ce 
qu'il  n'y  at  guerre  de  perdu. 

Aussi  ont  noz  chevaulx  légiers  Italiens  donné  une  bonne  main  aux 
reyters  de  l'aposlat  de  Coloigne,  que  ne  se  sont  défenduz  et  ont  perdu  plus 
de  150  chevaulx. 

Il  n'y  at  heu  aulcun  trouble  à  Brucelles  ny  feug,  moings  à  Gand.  Les 
meschantz  sont  partout  les  maistres.  et  ne  fault  penser  que  aulcunes  villes 
Iraicferont  si  longtemps  qu'elles  ne  seront  forcéez.  Anjou  avoit  faict 
quelque  pourjeci  que  Son  Allèze  avoit  signé,  et  aussi  le  gentilhomme  que 
ledit  Anjou  avoit  envoie  et  auctorisé  pour  ce  faire;  mais  il  s'est  mocqué 
de  nous,  aiant  louttefois  renvoie  ledit  ponrject,  dont  je  suis  esbahi  qu'il  ne 
l'a  gardé  pour  s'en  glorifier,  dont  il  n'at  grande  occasion,  aiant  démonstré 
sa  perfidie,  pour  laquelle  Dieu  le  chastiera  quelque  jour  '.  Je  seray  bien 
esbahi  s'il  retourne  pardeçà,  car  il  est  partout  mal  voulu  du  peuple,  et 

•  a  Voyant  le  duc  d'Alcnçon  traicter  des  deux  costclz,  je  dilz  incontinent  que  c'estoit  i)Our  veoir  qui 
•  liiy  feroit  meilleur  party.  Enfin  à  ce  que  l'on  entend,  il  s'est  rattaché  avec  les  rebelles  contre  la 
»  volonté  de  la  commune,  mais  le  prince  d'Oranges  les  tient  asscrviz  et  assubgetliz  par  le  moien  de 
»  cculx  qu'il  a  eslevc,  gens  de  basse  sorte,  s'cslant  faiet  qnicte  de  cculx  qu'esloient  de  quelque  marque; 
0    et  cculx  aussi  qui  ont  le  bien  de  luy,  tant  de  l'église  que  aultrcs,  y  correspondent 

Le  Cardinal  à  Belle-Fontaine  du  26  avril.  (Lettres  à  Belle-Fontaine,  tome  II,  paisc  55S.)  On  peut 
encore  consulter  sur  ces  laits  les  Extraits  de  la  correspondance  diplomatique  des  envoyés  du  duc  de 
Savoie,  Emmanuel-Philibert ,  près  la  cour  de  Vienne,  pendant  les  troubles  des  Pays-Bas,  1567-1584- 
par  M.  le  comte  (jrski'PE  Grippi,  dans  les  liullelins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  t.  Il,  n°  5  de 
la  3'  série.  »  D'après  quelques  correspondances  privées,  le  prince  de  Parme  négocierait  avec  monsei- 
gneur d'Alençon,  qui  lui  remettrait  les  places  qu'il  occupe,  moyennant  le  remboursement  des  dépenses 
qu'elles  ont  occasionnées.  ■> 


[U  CORRESPONDANCE 

iorli  aM'C  liinl  (l'honneur  liois  d'Anvers,  comme  il  (eit  hors  de  iMoiilz,  que 
luy  loiirnera  à  perpétuelle  vergongne.  aianl  si  impudemment  voulu  voler 
le  pais  (raullrii}'.  auquel  les  enlîanlz  de  sa  seur  polront  avoir  part,  et 
tout  à  coleur  de  mecire  les  subjeclz  en  liberté,  que  veoient  bien  le  con- 
traire. Mais  rOranij;ier  avec  ses  adliérentz  leur  tient  le  pied  sur  la  gorge, 
et  tiendrai  tant  qu  il  poirat,  en  ce  que  l'aide  le  trouble  de  Coloigne:  et  si  le 
François  y  peull  une  fois  ampiedter.  il  y  aurat  bien  à  faire  de  l'en  jecter 
dehors,  et  maintiendra  l'apostat,  qui  est  adsisté  de  plusieurs  seigneurs  et 
princes,  encoires  qu'ilz  puissent  peu  :  Sed  qvod  non  possunl  singtila  multa 
juvaul;  et  se  soucient  peu  du  bien  des  églises  pour  leurs  parentz,  préten- 
danlz  les  leur  maintenir  et  aussi  donner  des  femmes  quant  et  quant.  Mon- 
sieur d'Aremberghe  y  at  peu  faicl,  pour  ce  que  le  chappilre  n'est  d'accord, 
y  cstanlz  plusieurs  jeusnes  que  se  vouidroient  marier. 

Je  liens  que  dedans  peu  de  jours,  si  l'argent  estoit  arrivé,  Son  Allèze 
parliroil  vers  INamur,  pour  passer  oultre  vers  Maestricht  et  Diest.  Aulcuns 
murniurenl  que  Madame  est  pour  se  retirer  en  Bourgoingne. 

Monsieur  de  la  Molhe  at  prins  sur  mer  quelque  batteau  auquel  estoit  le 
prévosi  de  Cambray,  Forvie,  avec  deux  chanoines,  venantz  d'Anvers  et 
pensantz  aller  à  Calais,  que  semble  vraie  punition  de  Dieu  '.  Il  est  cause  de 
noz  maulx,  aiant  pour  son  ambition,  fait  perdre  à  noslre  Roy  sa  citadelle 
et  à  Monsieur  de  Cambray,  son  prince  et  Seigneur  naturel,  sa  cité,  sans 
recognoistre  tant  des  biens  et  d'honneurs  qu'il  at  rcceu  do  luy.  Il  vouidroit 
bien  que  l'on  le  luy  meict  entre  mains,  et  l'on  y  debvroit  prendre  quelque 
regard,  estant  si  grandement  affligé  et  appovry.  Au  mesme  batteau  sont 
estez  trouvez  les  femmes  de  Rinchant  et  d'ung  capitaine  de  Cambray.  avec 
plusiiins  anltres  gens  de  qualité,  et  mesme  ung  jeusne  gentilhomme  italien 
qui  avoit  six  coursiers  de  Naples,  les  plus  beaux  que  l'on  sçauroit  veoir. 
De  sorte  que  ledict  de  la  Mothe  at  faict  un  beau  butin. 

Il  vad  bien  que  Sa  Majesté  et  l'Impératrice  soit  en  Castille.  L'on  dit  que 
Sa  Majesté  doibt  tenir  les  courtiez  h  Monçon.  Fleul  à  Dieu  qu'il  passist  en 
Italie,  luy  suppliant  le  nous  lesser  longuement  et  donner  à  Vosire  Illus- 
trissime Seigneurie,  etc. 

'  It(ib<-i't  IV,  (le  Forvy,  était  prcvot  de  Cambrai  de  lîifii  à  l.*)87.  Il  prit  pari  aux  inirigiics  qui 
forccrcril  l.ouia  dc^  lU'rIjMiiuiit  de  .se  rclircr  de  Cambrai  avec  une  jiarlic  de  son  clergé.  Il  fui  dépossédé 
par  sentence  de  l'oflicialilé,  le  9  octobre  I5S7.  (Le  Glai,  Cnmernciim  Clirintianum ,  p.  !)3.) 


DL  CAKDIiNAL  DE  GRANVELLE.  165 


L. 

LE    CAHItlNAI.    DE    GRANVELLK    A    ItROISSlA. 

^Imprime  dans  Junca,  Li-llips  iiifililfs  du  canliiial  de  (Jraiivcllo,  p.  126.) 

Madrid,   U:  50  avril    iliSô. 

Monsieur  de  Broissia,  je  lespondrny  par  cesle  à  la  vosire  du  xxirii  de 
mars,  marquée  de  ()-}-;  et  t'sl  venue  accompagnée  de  aulcuiies  aullres.  sans 
icellcs,  el  sonl  venues  (outes  ensemble:  loules  arrivent  fort  lard,  et  pro- 
vient la  faulle  principalement  pai-  ce  que  la  Court  de  par  delà  ne  faict 
partir  les  ordinaires  au  temps  qu'il  convientiroil,  peult  estre  pour  aultres 
empeschemenlz.  J'ay  pièçà  remis  i»  larhilraige  de  Monsieur  le  Prieur, 
vostre  frère,  de  remédie  ou  non  le  piéton  que  souloil  dois  Bourgogne  à 
Lyon  pourter  les  paqueiz.  pourveu  que  si  l'on  s'en  sert,  ce  soit  moyen- 
nant que  je  paye  ma  pai  t  des  fraiz,  et  non  aullrement  :  il  ne  seroil  raison- 
nable, nyje  ne  le  comporleroye  aulcunement. 

Vous  avez  faict  fort  bonne  œuvre  de,  avec  l'expédient  que  vous  m  esrrip- 
vez,  mectre  d'accord  ceulx  de  l'unixersité  avec  ceulx  de  la  chambre  des 
comptes,  pour  éviter  le  resentement  que.  durant  le  différent,  ou  vuidanl 
iceiiuy  au  désadvantaige  de  la  chambre,  à  laquelle  de  rigueur  l'université 
debvoil  précéder,  fut  demeuré  entre  les  parties;  et  maintenant,  par  le 
moyen  que  vous  y  avez  donné,  l'on  ha  faict,  en  certaine  manière,  des 
deux  ung  corps,  par  où  l'on  peult  espérer  que  l'université  aura,  pour  les 
payementz  et  au  surplus,  ceulx  de  la  chambre  plus  favorables;  et  je  reçois 
grand  contentement  de  ce  que  l'on  ha  ordonné  si  expressément  sur  le 
payement,  et  que  l'on  ave  pourveu  à  la  continuation  des  lectures  et 
à  ce  que  l'on  face  faire  le  debvoir  par  les  lecteurs,  que  doibvent  person- 
nellement exercer  leurs  charges  ou  les  laisser,  estant  choisie  linduslrie 
de  leurs  personnes;  et  feront  grande  faulle  les  distributeurs,  s'ils  n'exécu- 
tent sur  le  pointée  que  leur  est  commandé,  et  mériteroient  non  exécutant 
estre  privez  de  leurs  charges,  quelz  qu'ilz  soient,  et  vous  ferez  bonne  œuvre 
pour  le  publicque  d'y  tenir  la  main. 


If)()  C0KRESP01NDAi\Œ 

J'a)  faici  <lc  n)on  couslcl  les  ofïices  que  j'ay  jue;e  convenir,  rscripvant 
par  delà  el  ailleurs,  pour  liaster  les  remèdes  de  Bourgogne,  el  afin  que 
l'on  n'y  perdil  lemps:  et  Monsieur  Foncq,  à  ce  quil  me  di(.  est  bien  de 
mon  tulvis.  el  dei)>oil  soullire  à  Messieurs  les  président  d'Artois  et  conseil- 
licr  Assonicville  d  assister  à  la  résolution,  et  s'excuser  de  la  penne  de  la 
compilation  du  volume,  à  quoy  pourroienl  vaquer  aullres  clioisiz  par 
Monseigneur  le  Prince,  par  leur  advis,  el  seroient  à  temps  pour  censurer 
la  besongne  au  temps  de  la  résolution.  El  je  pense  que  ceulx  de  Bourgogne 
ausquelz  l'on  a  demandé  information  et  advis.  y  aviont  salisfaict.  devant 
que  ccsle  arrive,  car  l'on  m'escript  de  là  que  cliascun  y  bcsongnoil  en  dili- 
gence et  à  part. 

Vous  faicles  prudemment  de  procurer  de,  avec  courtoisie  et  bons  ollices, 
gaigner  amis,  et  de  n'offencer  personne  pour  voslre  particulier,  qu'est  le 
chemin  pour  durer  el  pour  vivre  aussi  avec  plus  de  repos  de  conscience; 
et  loulie  fort  les  termes  dont  vous  usez  envers  le  secrétaire  Garnier,  que 
j'arme  pour  ses  bonnes  parties,  et  pour  ce  que,  à  mon  advis.  il  s  emploie 
bien  au  service  du  maistre  :  si  je  ne  me  forcomple,  ledict  Seigneur  F^rince 
le  gouste,  du  moings  monstre  il  par  ses  letres  le  goustor. 

Ce  n'est  chose  nouvelle,  en  la  court  des  princes  que  ceulx  qui  manienl 
les  affaires  procurent  de  les  retenir  pour  eulx,  se  doublant  de  ceulx  qu'ilz 
pensent  y  pourroienl  avoir  plus  grande  part,  s'ilz  y  entroienl,  el  se  doub- 
lans  de  perdre  leur  crédit:  vous  entendez  pour  quoy  je  le  dit,  respondant 
il  voz  letres.  \  ous  prenez  le  vray  clicmin  d'aller  retenu,  ne  monstranl  vou- 
loir prétendre  plus  avant  de  ce  que  eulx  veullenl,  cl  de  courtoisement  vous 
emploie!-  en  ce  qu'ilz  veullenl  el  vous  communiquent  :  c'est  le  vray  chemin 
pour  venir  plus  avant,  besongnanl  religieusement  en  ce  que  l'on  vous 
mecira  en  main,  el  déclarant  cler  vos  opinions  el  avec  modestie,  mesme 
audict  Sieur  Prince,  le  révérant  et  respectant,  el  demonstrant  de  l'estimer 
comme  l'on  doibl  :  allant  par  ce  chemin,  les  occasions  feront  le  reste  el  le 
besoing  que  l'on  aura  de  voslre  soulTisance. 

Quant  à  l'affaire  de  iùi  ',  ce  m'est  fort  grand  plaisir  d'entendre  ce  que 
l'abbé  ha  envoie  signé  des  religieux,  el  que  l'aullre  poursuyvant  se  retire 


Simon  Kroissard,  priour  «le  Fay.  (J.) 
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de  la  poursuite,  cl  fjiie  5  '  que  je  liens  sincère,  y  monstre  si  bonne  vou- 
lenté,  et  que  les  troys  que  suivent  le  camp  vous  asslieiitenl  de  vous  estre 
favorables;  il  me  desplail  seiillement  <le  la  délation;  c'est  négoce,  que  brief- 
vemint  et  sans  fasclierie,  ny  occupation,  se  peut  tost  résouidre.  et  mesme 
après  les  informations  et  aultres  dilii^ences  faicles:  et  comme  je  pesoie  le 
temps  pour  non  se  haster  de  le  meclre  en  fermes,  estant  la  chose  entammé 
et  jà  si  avant,  toute  dilation  me  dcspinil.  et  me  semble  que  avec  modestie 
vous  (li'bvez  vivement  procurer  la  résolution,  et  s'il  vous  semblera  que  de 
mon  couslel  je  puisse  faire  quebjue  chose  d'advantaige  que  puisse  servir, 
vous  me  ferez  bien  grand  plaisir  de  m'en  advertir,  et  vous  m'v  trouverez 
bien  presl,  et  en  tout  ce  que  je  pourra),  pour  vous  et  les  vostres. 

Plus  je  vois  avant,  plus  je  nie  contente  de  l'alliance  prinse  avec  iMonsieur 
de  Villeneufve,  mon  nepveu,  et  à  souhait  ne  le  vonidroie  avoir  changer  avec 
qui  que  ce  soit  des  aultre,;  prétendans,  pour  mon  contentement.  Dieu,  par 
sa  grâce,  nous  en  doint  tost  lignée,  qu'est  ce  que  bien  fort  je  désire;  j'ay 
bien  sceu  par  letres  de  Bourgogne  le  bon  et  favorable  roceul  (pie  ceulx  de 
Dole  ont  faict  aux  nouveaulx  mariez 

Je  vous  ay  respondu  sur  ce  que  vous  m'avez  escript  touchant  Héricourt. 
et  faict  quelques  offices  que  m'ont  semblé  convenir:  jusques  oyres,  je  n'ay 
entendu  que  Monseigneur  le  Prince  en  aye  escript  à  Sa  Majesté,  ny  ne  sçay 
si  Monsieur  Foncq  en  ha  quelque  chose;  car  je  ne  luy  ay  demandé;  mais 
bien  suis-je  de  vostre  advis  que,  si  l'on  perd  l'occasion,  que  l'on  n'y  recou- 
vrera, et  que  c'est  chose  qu'emporte,  mais  aussi  ne  sçay-je  si  le  comte  '  aura 
bien  le  moyen  de  nous  en  accomoder. 

Ceulx  que  se  seront  imaginez  que  l'ayde  que  l'on  donnoit  au  chappitie  et 
à  ia  ville  de  Cologne  contre  Trucses,  avec  les  gens  que  y  conduisoit  le 
comte  d'Aremberg  fut  pour  faire  tuniber  l'archevesché  sur  le  cardinal 
d'Austrice,  se  mescomptenl  grandement;  car  il  ne  pourroit  estre  chanoine. 
Celluy  de  Liège,  comme  je  pense  y  prétend,  et  comme  qu'il  soit,  pour 
mon  advis,  l'on  procèderoit  incontinent  à  privation  et  nouvelle  élection: 
cela  faciliteroit  de  tout  la  reste  par  les  moyens  que  sur  ce  se  sont  consi- 
dérez. 


•  Maximilien  Morillon,  élu  évêque  de  Tournai.  (J.) 
'  Le  comte  d'Orlembourg.  (J.) 


16H  C:0KUKî5P0iNDAÎNCi: 

Quant  à  Alaiiçoii,  ledicl  Sigiuur  prince  de  l'arino  s'est  conduit  aux 
négotiations  tenues  avec  lu}  lui  t  piudeininenl;  mais  enfin  ledicl  d'Alançon 
s'est  atlacljé  de  nouveaul  avec  Oranges  avec  l'assistence  de  ceulx  que  vous 
dilles,  des  magistrats  contre  la  vouluntc  du  peuple,  que  les  pourroit  bien 
ung  jour  payer  tous  deux  comme  ils  méritent,  lit  jii  Alançon  faict  enlammer 
nouvelle  pracli(|ue  par  aultre  voie,  se  monslranl  peu  content  des  rebelles 
(auxquelz  il  a  rendu  DcMinonde  et  \  ilvoorde)  et  de  la  ro}ne  d'Angleterre, 
et  eneoires  de  son  frère,  (|ue  ne  se  porte  mal. 

il  n'y  ha  faulle  d'apparence  de  remuement  de  mesnaige  en  France,  où  et 
leur  Roy,  et  eneoires  d'Alançon,  et  la  mère  ne  sont  pas  aimez  de  plusieurs; 
et  les  Huguenots  font  leur  compte  de  non  rendre  les  places  qu'ilz  debvoient 
rendre  au  septembre  prochain.  La  diversion  je  la  tiendroie  pour  nécessaire, 
mais  non  pas  de  cesser  par  delà,  que  ne  se  peult  faire,  ny  réduyre  les  com- 
pa"nies  à  petit  nombre  de  gens  utiles  pour  beaucop  de  dillicultez.  Les 
rebelles  dcbvroicnt  considérer  que,  s'accordant,  la  vexation  des  gens  de 
guerre  cesseroit,  car  l'on  n'en  auroit  besoing,  et  Dieu  voulu  que  ce  que 
aulciins  qui  profitent  de  la  guerre  ne  l'entendent  ainsi,  et  qu'ilz  ne  nous 
empeschent,  au  lieu  de  nous  ayder.  (^ar  ces  pauvres  aveugles  sont  bien 
niées,  s'ilz  se  laissent  persuader  que  le  Uoy  ne  pourra  continuer  la  guerre 
ou  que  icelle  puisse  cesser  qu'il  ne  retourne  en  son  ancienne  possession. 
Les  llollandois  ne  font  eneoires  semblant  :  Monsieur  Foncq  y  ha  faict  tout 
bon  ollice,  et  je  liens  pour  certain  qu'ilz  viendront  à  tous  bous  partiz, 
devant  que  laisser  retourner  la  guerre  sur  eulx.  Il  est  vray  ce  que  l'on  vous 
ha  dit  des  !2.0()0  hommes  que  l'on  donne  au  baslard  don  Antonio,  pour 
renforcer  la  Tereera  et  pour  la  minne,  et  eneoires  pour  robber;  et  l'on 
haste  nostre  armée;  le  marquis  Sainct-Croix  donna  espoir  qu'elle  partira 
lost;  il  est  bien  besoing,  mesmes  pour  assheurer  nostre  flotte  des  Indes, 
que  porte  du  Uoy  et  de  particuliers  près  de  dix  milions. 

Le  Koy  esta  Aranxois,  et  y  ha  faict  mener  iMonseigneur  nostre  prince  et 
ses  seurs;  et  demain  y  baillera  l'ordre  de  Toison  audict  Signeur  Prince. 
L'on  lient  que  la  compagnie  retournera  tosl  icy.  où  sont  convocquées  les 
courtes  pour  le  xv  du  moys  prochain. 


DU  CARDINAL  DE  GRAINVELLR.  i69 

LI. 

1,E    CAn DINAI.    Di:    (inANVKLLE    A    BROISSIA. 

(Ini|irimé  dans  Junc^i,  Leilres  imdilps  ilu  (jinlinal  de  Oniiivellc,  |i.  135.) 

M.i(lrid,   le    I"  mai    IS8ô. 

Monsieur  <lo  liroissia.  j  tiy  rcceu  \07.  lelros  des  ^5,  24  et  ''Àl  de  mars,  et 
encor  une  aullrt'  diidict  21.  à  lac|uolle  je  respondray  de  ma  main,  les- 
quelles sont  venues  toutes  cnscnibk'.  Je  coniinenceray  ma  responce  par  ce 
que  vous  me  dites  des  ^(J"'  cliarges  de  sel  réparties  entre  les  Bernois,  à 
l'instance  du  Sieur  de  Wateville;  el  est  ainsi  que  vous  dicles,  que  de  ce 
je  ne  sçay  chose  quelconque,  ny  no  sçay  s'il  s'est  faict  à  Lisbonne.  Et 
vous  diray  d'advanlagc  que  je  ne  le  puis  croire,  attendu  le  préadverlisse- 
ment  que  ont  donné  tant  exprès  ceulx  de  la  saulncrie,  et  n'en  ay  voulu 
faire  semblant  quelconque  à  Monsieur  le  prévost  Foncq,  puisque,  comme 
vous  dictes,  Monseigneur  le  Prince  avoil  délibéré  d'en  escripre,  doublant 
que  ledict  Sieur  Foncq  ne  pensa  que  ce  que  ledict  Seigneur  Prince  en 
escripvoit  fut  de  meule,  cl  j'allendray  de  veoir  ce  qu'en  viendra  de  là.  Il  y 
a  en  cecy  tout  ce  que  vous  dictes,  et  sont  très  prudentes  les  considérations 
()ue  vous  y  prenez.  Et  me  déplairoit  que  ledict  Sieur  Foncq  eusl  faict 
ceste  faulle;  car  je  me  double  que  Sa  Majesté  ne  le  prendroit  bien,  oires 
qu'il  n'en  feit  pas  grand  semblant,  et  qu'elle  le  garderoit.  pour  en  son  temps 
donner  moings  de  crédit  en  ce  que  ledict  Sieur  Foncq  vouidroil  mettre  en 
avant.  El  ceste  dissidence  pouri-oit  porter  domriiaige  aux  propres  affaires 
de  Sadicle  Majesté,  comme  je  voidz  advenir  en  aultres  choses;  et  seroit 
cecy  tant  exorbitant,  que  véritablement,  comme  je  diz  dessus,  je  ne  l'ose 
croire,  et,  si  ledict  Sieur  Foncq  m'en  parle,  je  luy  diray  franchement  ce 
que  j'en  entendz. 

Je  vous  mercie  les  advis  que  vous  me  donnez  de  ce  que  passe,  tant  par 
voz  letres  que  par  les  copies  joinctes  à  icelles.  INous  avons  depuis  heu  lelres 
de  Monseigneur  le  Prince,  et  entendu  que  la  négociation,  que  le  duc 
d'Alançon  auroit  dressée  avec  luy,  n'a  heu  succès,  pour  s'esire  ledict  duc 
accordé  de  nouveaul  avec  le  prince  d'Oranges,  nonobstant  le  mesconlen- 

TOME    ,\.  ''>^) 
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Icnieiil  (lu  peuple,  que  Ion  pourioil  l)ien  tant  |)icf)uer  que  ung  jour  il 
feroil  des  siennes.  Il  csl  cler  que  leclicl  d'Orariges  se  liendioil  pour  perdu 
sans  l'assislance  des  François,  el  de  mesrne  ceulx  des  niagislrals  qui  luy 
adlièienl,  lesquelx  ont  les  Ijicns  de  i'aucloiilé  qu'ilz  oui  par  ledicl  prince 
d'Oranges  '.  Dieu  les  veulle  inspirer  à  donner  ausdicIsdAlençon  cl  d'Oranges 
le  cI)asloy  qu'ilz  niérilcnl.  A  ce  que  jai  veu  par  les  ielres  de  iMot>seic;neur 
le  Prince,  il  s'est  porlé  fort  prudemment  en  la  négociation  avec  iedict 
d'Alençon,  lequel  au  contraire,  en  icelles  comme  en  ce  d  Anvers,  a  gagné 
peu  de  bonne  réputation  envers  les  gens  de  liiscours  cl  prudents.  Kl,  avec 
tout  ce  que  l'on  a  faict  avec  luy,  a  déclare  assé  ouvertement  ledicl  d'Alen- 
çon  qu'il  n'esl  content  ny  dudicl  d'Oranges,  ny  des  Kslalz,  ny  de  la  royne 
d  Angleterre,  ny  encor  du  roy  de  France,  son  frère,  el  commence  jà  mou- 
voir (juelque  practique  dois  Paris,  pour  traiter  avec  nous  de  nouveaul.  Mais 
il  demande  conditions  toiles,  qu'elles  sont  plus  pour  donner  à  rire  que 
pour  y  faiie  fondement,  dont,  il  n'est  besoing  faire  grand  bruict.  Cecy  du 
moings  sert  pour  conjecture  et  pour  faire  croire  que  entre  eulx  il  n'y  a  pas 
bon  fond,  ny  confidence  aucune,  par  où  l'on  en  peult  espérer  tant  niieulx. 
Il  estoit  jà  à  Dunquerque,  se  Ireuvant  là  plus  asseuré  que  à  Bruxelles,  ny 
à  Dermunde. 

Quant  ii  Cologne,  Casimir  a  procuré  de  serrer  le  passage  au  cardinal 
d'Austriche,  afin  quii  ne  peust  arriver  si  tost  à  Cologne,  et  pourtant  print 
le  chemin  de  Lorraine  et  de  Luxembourg  et  piéçà  estoit  à  Carpen,  trois 
lieues  et  demye  dudicl  Cologne,  où  il  sera  jà  arrivé.  Ce  que  convient  est 
de  priver  incontinent  l'apostat  et  de  faire  nouvelles  élections,  afin  que  le 
nouveaul  Cïleu  s'aMle  et  procure  d'estre  aydé  d'aliltres,  quoy  faisant,  il  est 
apparaut  que  ledicl  apostat  aura  peu  de  moyen  de  soubtenir  longuement; 
et  qui  sçail  l'eslat  présent  d'Allemagne,  et  se  souviendra  de  la  guerre  de 
Smalcald,  jugera,  comme  je  pense,  le  mesme. 

Si  l'on  renvoyé  Borlut,  sans  que  Appelteren  '  parle  à  Monsieur  de 
Cliampagney,  l'on  fera  à  mon  advis  uncfaultc  notable  qui  pourroit  couster 

•  Convaincu  de  ne  pas  pouvoir  soutenir  lu  cause  des  insurgés  sans  l'intervcnlion  de  la  France,  le 
Taeiliirne,  daii.<  un  discours  piononcc  à  la  réunion  des  Élals  généraux,  le  '27  janvier  1583,  tàcliail  de 
rcliabiliUT  le  duc  d'Anjou.  (Voyez  notre  édition  de  Rknon  de  FnA^CE,  t.  III,  p.  (i(i,  où  ce  discours 
csl  reproduit  ) 

'  Le  niailre  des  comptes  Appelteren.  Voyez  tome  VII,  i)agc  307. 
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(hier  audict  Sieur  de  Cliampagney.  Et  la  presse  qu'il  donne  me  faict  penser 
(|ue  les  leires  qu'il  escripl  ^on(  forcées,  et  que  pourtant  l'on  luy  faict 
cscripre.  Que  l'on  m'envoye  Appelleren.  parce  que,  pariant  de  bouche,  l'on 
ontcndroit  ce  qu'en  est.  J'en  ay  escript  mon  opinion,  ny  ne  voidz  chose 
qui  me  face  sortir  d'icellci  et  crainlz  fort,  si  Borlut  reforne  h  Gand,  que 
ledict  Sieur  de  Cliampegney  ira  tost  en  Zélande.  ou  que  audict  (îand  il  ne 
vivra  pas  longuement.  Je  le  seniz  comme  je  doibz,  et  l'enlendz  comme  je 
l'escript,  ny  de  ma  volunté  se  relâchera  ledict  Borlut,  sinon  de  la  façon 
que  j'ay  escript,  (juoy  que  ledict  Sieur  de  Champagney  puisse  dire.  Et 
disant  cler  que  l'on  fera  de  Borlut  ce  que  l'on  fera  de  Monsieur  de  Cham- 
pagney. seroil  à  mon  advis  luy  asseuier  la  vie  et  le  traitement.  Et  j'en  ay 
escript  à  Monsieur  de  Thoraise  '.  mon  nepveur,  de  mesme  et  envoyé  mes 
letres  en  Bourgogne;  où  j'enlendz  qu'il  estoit  arrivé. 

Ledict  Sieur  de  Thoraise  n'a  pas  entreprins  sa  charge  de  la  compagnie 
de  chevaulx-légiers  par  mon  advis,  le  luy  ayant  donné  loul  contraire,  et 
escript  franchement  ce  que  luy  convenoit.  Il  s'y  est  destruicf,  et,  s'il  avoil 
la  compagnie  pour  tousjours,  s'y  deslruiroit  d'advanfage.  ou  il  fauldroit  se 
remplumer  au  dommage  du  Roy  et  de  ses  ^ubjec{z,  et  lumber  en  plus 
grande  faulte.  Si  la  guerre  des  Pays  d'Embas  de\oit  durer  tousjours,  poult 
estre  y  feroit  on  des  compagnies  de  chevaulx-légiers  entretenues;  mais  il 
n'en  y  a  point  d'ordinaires  et  anciennement  les  archiers  servoient  de  che- 
vaulx-légiers. Je  ne  faiz  pas  mon  compte  d'en  escripre  à  Monseigneur  le 
Prince.  Aussi  ne  m'en  faict  ledict  Sieur  de  Thoraise  semblant;  et,  s'il  veull 
f.u're  les  folies  à  sa  fantaisie,  il  m'en  desplait:  mais  je  ne  puis  remédier  à 
loul,  et  suis  asseuré  que  à  la  fin  il  s'en  trouvera  bien  mauivais  marchant. 
Je  senlz  merveilleusement  que  sa  mère  s'en  ronge  le  cueur.  mais  ce  sont 
nos  jeusnes  gens  d'aujord'huy,  qui  veullent  vivre  à  leur  fantaisie  et  pensent 
pouvoir  triumpher  aux  dépens  d'auUru}-.  Sa  compagnie  est  belle  et  bonne; 
mais  jusques  à  ores,  je  n'entendz  quelle  ayt  faict  faction  surquoy  l'on 
puisse  fonder  grande  récompense. 

J'ay  receu  la  leire  de  Madame  de  Tholouze  *  et  sa  requesle,  et  si  je  [mis 

'  M.  il'.Achoy-Pcrrciiol,  baron  de  Tlioraisc,  (ils  de  madame  d'Achey,  nièce  du  C.jrdiiial,  dont  il  est 
parlé  dans  les  leltrcs  préecdentus.  (J.) 

*  Marie  de  Bonicrc,  veuve  de  Jaci|ues  de  Marnix,  dame  de  Toulouse  (Jura),  belle-nicre  du  célèbre 
Philippe  de  .Marnix  de  Saint-Aldegondc.  (J.) 
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rober  temps  ne  faulcliay  de  liiy  rc's|)on(lre;  il  y  a  plusieurs  années  que  je 
n'avoye  veu  lelrcs  siennes,  et  pourtant  ne  sçavoye  je  en  quel  estât  estaient 
ses  affaires.  Il  nie  déplail,  de  ce  que  je  voids  par  votre  lelre  et  par  la  sienne, 
que  tout  y  voise  si  mal  pour  elle;  mais  (comme  vous  luy  avez  dici)  les 
princes  ne  peuvent  récompenser  les  pertes.  Elle  peult  bien  sçavoir  ce  que 
je  perds  par  delà,  dont,  en  quatre  ans  que  je  suis  icy  ou  peu  s'en  faull,  je 
n'aye  peu  tirer  ung  seul  liard  de  récompense  à  l'occasion  d  icellcs;  et  lault 
considérer  que  par  delà  Sa  iMajeslé  n'a  à  présent  le  moyen.  Aultre  chose 
seroil  ce,  si  elle  estoit  remise  en  la  possession  de  ce  que  luy  apperlient, 
comm'  il  fault  espérer  qu'il  succédera.  Sa  requeste  tumbera  entre  les  mains 
de  Monsieur  le  prévost  Foneci,  à  cause  de  sa  charge,  en  quoy  je  ne  faul- 
dray  de  faire  ce  que  Je  pourray:  mais  il  nie  desplait  de  ce  que  je  ne  |)uis 
donner  as^eu^ance  de  ce  qu'en  succédera.  Les  deu.x  beaulx  iilz  se  sont  fort 
mal  portez  et  ont  causé  grands  maulx  à  tous  les  pays,  s  estant  fait  chefz  et 
principaulx.  autlieurs  (mesme  celluy  qui  vit  encore)  du  mal  que  l'on  souffre; 
et  combien  que  elle,  ny  ses  enffans,  n'y  ont  culpc,  l'on  peult  assé  penser 
que  cela  ne  les  ayde. 

La  procédure  par  censures  pour  debtes  et  choses  temporelles,  et  tant 
plus  où  il  y  a  impossibilité,  ne  me  pleut  oncques.  iMais  considérant  les 
termes  du  Concile,  et  comme  cela  s'entend  à  Home,  il  y  aura  bien  à  faire 
de  persuader  à  Sa  Sainctelé  que  l'on  face  playe  à  la  jurisdiction  ecclésias- 
tique, soublenanl  l'édict  que  je  n'ay  veu;  mais  j'enlendz  qu'il  est  couché 
en  assez  maulvais  termes,  et  que  cela  altère  tant  plus  Sadicte  Saincteté. 
Enfin  je  tiens  que  le  monde  ne  prospérera  que  l'on  ne  laisse  à  chacun  sa 
chacune,  et  que  l'Eglise  ait  sa  jurisdiction  entière,  et  les  Princes  la  leur, 
sans  que  les  ungz  entrepreignent  sur  les  aultres.  iNous  verrons  ce  que 
diront  ceulx  de  la  court  de  Parlement  par  leurs  responses  sur  les  préten- 
tions do  Sadicte  Saincteté,  de  son  nunce.  de  l'illustrissime  cardinal  de  la 
Ijaulme,  du  chapitre  et  de  ceulx  dudicl  Besançon,  contre  lesquelx  il  ne 
me  convient  nullement  formaliser  en  cecy,  mais  attendre  ce  que  aultres  y 
résoldronl  qu'est  aussi  l'ung  des  poinclz  auquel  je  me  remettray  à  la  discré- 
tion dudict  Sieur  Foncq. 

Si  le  trésorier  de  Salins  prent  à  sa  charge  de  me  payer  (puisque  Monsieur 
le  comte  de  Chumplite  en  a  jà  dict  ce  qui  luy  a  plu),  je  ne  me  soucie  pas 
d'une  prune  que  l'article  soit  veu  aux  comptes,  et.   pourveu  que  je  soye 
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payé,  je  laisseray  dire.  Et  est  iing  grand  poincl  que  par  ce  nioien  se  facili- 
tera le  pavement  ce  que  me  reste  deu,  puisf|ue  Monsieur  de  Cliassey  aura 
meilletir  inuien  pour  y  satisfaire.  Mais  il  sera  bien  raisonnable  que  l'on 
renvoyé  la  lelre  dudict  Sieur  de  Cliassey  ',  comme  je  le  pense  escripre  à 
I  escuier  Chavirey. 

J'enlenilz  et  je  croidz  qu'il  est  véritable  que  Monsieur  le  comte  de  Cliam- 
plile  aspiroit  pour  Monsieur  le  baron  Aullrey.  son  filz,  au  mariage  de  la 
fille  unicque  de  Monsieur  de  Monlmarlin;  et  pourra  bien  esiro  que,  se 
voyant  excluz  de  ce  costel  là  (non  sans  grand  desconlcnlemenl  sien,  comme 
j'enlendz)  il  soit  entré  en  praclique  pour  avoir  pour  ledicl  baron  la  seconde 
fille  du  comte  de  Charny  ';  et  pourroit  fort  bien  eslre  que,  à  la  françoise 
Ion  luy  dontia  quelque  espoir  d'y  parvenir,  pour  par  ce  moien  avoir  faveur 
au  vuidange  des  procès  que  ledit  comte  de  (Charny  a  pendant  à  la  court  de 
parlement,  et  que  après  l'on  se  relira  de  la  practique,  laissant  ledicl  Sieur 
baron  d'AuItrey  au  blanc.  Et  pour  moy  je  désireroye  qu'il  eusl  lieu  la  pre- 
mière, el  seroit  trop  mieulx  que  toutes  deux  fussent  mariées  en  ljour"o<'ne 
que  non  en  France;  car,  à  la  vérité,  il  ne  convient  en  façon  quelconque 
que  les  François  empiètent  tant  au  comté  de  Bourgogne.  J'avo)e  escripf 
afin  que,  par  le  moien  que  vous  sçavez,  l'on  remédia  contre  le  dommage 
que  nous  craignons  desdicts  François,  par  faire  recognoistre  généralement 
les  liel'z,  et  afin  que  chacun  feit  le  serement  requis,  que  seroit  donné 
quelque  bride  ausdicts  François,  lesquel.v  par  ce  moien  procureroient  qu'il 
n'y  entrevint  rupture,  pour  non  se  veoir  obligez  à  porter  les  armes  contre 
le  roy  de  France,  et  sera  fort  bien  faict  que  en  quelque  occasion  vous  le 
ramenlevcz.  Et  sur  ce,  me  recommandant  bien  alTeclueusemenI  à  vostre 
bonne  souvenance,  je  prie  le  Créateur  qui  vous  doynt,  Monsieur  de  Broissia. 
l'accomplissement  de  voz  désirz. 

"  Voyez  tome  IV,  page  420. 
Léonard  Chabol,  comte  de  Cliarny,  grand  ciiiycr  de  France,  Séncehal  du  duché  de  Bourgo"ne.  (J.) 
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(Miiiioins  (11-  Craiivelle,  i.  XXXIll,  loi.  Mil  it  I  l.'j.) 

Madrid,   le  (j   mai    1585. 

Lo  que  mas  iiiiporla,  à  n)i  parescer,  es  allender  à  lo  proprio,  renfoiçar 
L'I  principe  de  Parnia  de  gente  estrangera,  assi  para  que  se  pueda  sostener 
y  passar  adelanle.  coiiio  para  que  no  nos  Iiechen  fuera  los  pocos  que  tiene, 
y  despues  no  podariios  volver  a  tener  alla  génie  confidente,  sin  laquai 
jamas  se  poilria  reforniar  la  cosa  como  conviene  :  y  en  eslo  se  ha  (ardado 
mucho.  y  si  (an  preslo  no  pueden  yr  Espanoles,  vayan  enlrelanto  Halia- 
nos  de  Nâpoles,  que  de  caniino  para  Genna  servirian  sobre  las  galcras  por 
linipiar  a  spi.tgia  Homana,  y  cmbiar  al  Principe  dineros,  pues  sin  ellos 
emliiados  a  liempo  crescen  los  desordines  y  no  se  liaze  nada,  lemiendo  los 
rebeldes  de  volver  <i  la  obcdienlia.  por  no  ser  nias  perdidos  y  aruynados 
de  nuesha  gente,  viendo  lo  que  passa  en  las  tierras  de  los  reconciliados. 

Teniendo  mas  aparentia  de  que  no  aya  de  venir  armada  del  'l'urco, 
embiar  los  4()0{)  Espanoles  suellos  que  delienen  de  respecto  à  Sicilia  y  à 
iNapoles.  siendo  tan  necessarios  en  Sicilia,  como  Su  iMageslad  sabi-,  aun 
(|ue  no  los  pida  ^larico  Antonio, y  pidclos  el  duque  de  Ossuna:  y  aun  scrian 
à  proposito  y  necessarios  en  aquellas  parles  si  veniessc  l'armada  del  Turco 
que,  si  nos  veeii  armados  y  con  galerasy  gente  en  llalia.  no  osarân  baxar 
iidelante  en  ponicnle  con  poca  armada,  y  ya  es  larde  para  embiar  mucha  : 
y  eslo  ser^iria  para  freno  à  lo  de  Valenlia,  como  dicho  el  cardenal  de 
Toli'do,  que  es  de  mucha  considération. 

I)ar  prissa  à  todas  partes  para  que  se  pongan  en  ôrden  las  galeras  que 
por  baver  navegado  en  hinvierno  eslan  perdidas,  y  es  lo  que  se  haze  todo 
flaco  remiendo  fasta  tanlo  que  en  ellos  se  ponga  la  ôrden  gênerai  que  con- 
viene, descargandose  Su  Mageslad  de  tanlo  gaslo  inùlil.  remediando  à  los 
robos,  que  es  cargo  de  conscienlia  (jualquiere  dilation. 

Yo  qucrria  mas  cavallos  en  el  reyno  de  Portugal  6  a  la  Hoya.  pues  para 
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contra  génie  que  nos  qiiiziessc  lurbaralgo  por  mar  no  ay  meyores  armas, 
y  poco  piieden  contra  muclios  â  pié  y  para  aciidir  luego  y  con  grande 
promptitiid  a  qiialqiiiore  ayuntaniienlo  de  genté"en  el  reyno,  que  es  lo  que 
haze  :  al  caso  de  si  convione  desaimar  los  Portugueses  y  como  mirarlo  han 
les  que  tractan  aquellos  négocies. 

La  brève  salida  de  l'armada  del  Oceano  importa  lo  que  se  vee,  pues  se 
entiende  el  daîio  que  nos  podrian  liazer  los  vaxeles  del  baslardo  Don 
Antonio  y  de  la  Ucyna  madré,  si  nos  previcncn. 

Lo  que  podra  iiazer  à  la  viielta,  dàndole  Dios  buen  successo,  meyor  se 
vera  adelantc,  scgund  el  tieinpo  de  la  vuella  y  como  eslaràn  cntônccs  las 
cosas. 

Lo  de  Hyrlanda  es  importantissimo,  y  ticne  razon  el  aulor  de  aquci 
brève  discurso  en  lo  que  dize  del  camino  que  daria  â  la  empresa  principal  : 
nianderia  volver  el  obispo  Hirlandes  con  cspiranças  de  socoiro,  si  el  conde 
Desmond  le  pidierey  le  |)aresciere  necessario  para  que  se  soslentc,  diziendo 
lo  que  ternà  mcneslor  promptamenfe  y  que  numéro  de  gente  y  adonde  se 
podrà  seguramcnte  desembarcar;  y  que  àntes  de  partir  haga  el  obispo  gran 
inslanlia  al  nunçio,  y  sobrello  se  escriva  luego  al  conde  de  Olivaies  '  para 
que  concorra,  y  se  dé  ayuda  en  su  nombre,  ayudando  Su  Santidad  de  su 
parle,  y  que  hagamos  en  ello  como  la  Jnglesa  haze  con  los  rebeldes  de 
Flandres,  y  veemos  que  gran  inquielud  le  da  el  alboroto  de  aquella  isia  tan 
vicino,  y  si  se  esfuerça  en  aquella  parte  se  darâ  animo  â  Scoceses.  y  aun  â 
Ingleses  buenos,  y  es  importante  diversion  por  el  respecto  de  Ingictorra  y 
camino  â  la  empresa  principal,  con  color  de  soccorrer  Su  Santidad  Hir- 
landeses  calhôlicos;  y  en  todo  caso  tengo  ser  necessario  embiar  luego 
socorro  de  dinero  al  conde  Desmond  '  para  animarle,  y  darle  comodidad  de 

'  Henri  de  Guzman,  comte  d'Olivarès,  souvent  cité  dans  les  volumes  précédents. 

*  Jacques  Fitz  Maurice,  cousin  de  Garret  Filz  Gerald,  comte  de  Desmond,  appartenant  à  une  des 
familles  les  plus  illustres  et  les  plus  riches  de  l'Irlande,  avait  en  1578  levé  du  consentement  du 
pape,  des  troupes  pour  affrancliir  son  pays  de  la  domination  d'tiisabelh,  reine  d'Angleterre.  Il  mourut 
en  1579  des  blessures  qu'il  reçut  dans  un  combat  où  il  avait  défait  les  Anglais.  Quant  à  Garret 
Filz  Gerald,  comte  de  Desmond,  il  avait  levé  l'ctendart  de  la  révolte;  mais,  en  1585,  ne  recevant 
aucun  secours  de  la  part  des  Espagnols,  il  prit  la  fuite  et  fut  surpris  dans  une  petite  maison  par  les 
troupes  du  comte  d'Ormont,  gouverneur  de  l'Irlande  pour  le  compte  d'Elisabeth.  Il  fut  décapité 
dans  son  lieu  de  refuge.  Sa  tête  fut  exposée  sur  le  pont  de  Londres.  (Voyez  Mac  Geoghegan,  Histoire 
d'Irlande,  t.  III,  pp.  448  et  suivantes,  et  Froude,  flislory  of  England,  t.  XI,  p.  22G.) 
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toniar  à  siioldo  genlo  delà  isia  fasla  â  lO™  ducados  que,  si  no  me  engaho. 
SI  ran  bien  eni|)lea(los.  pues  con  eslo  viniendo  en  esperança.  se  podria  sus- 
lener  y  no  concerlarse. 

Lo  de  las  dos  islas  que  dize  el  (]oniissario,  no  se  si  se  podia  liazer  por 
esle  ano,  y  la  prisse  que  da  es  por  parescerie  que  agora  ay  color  para  armar 
sin  sospeclia  y  cogerlas  à  la  improvisa;  pero,  sino  me  engano,  no  fallarà 
occasion  el  ano  que  viene,  como  el  présente,  y  mas  si  quiere  8u  Mageslad 
lia/er  lo  que  eu  (odo  caso  le  comple  de  liazerse  senor  de  la  mar,  poniendo 
demie  agora  la  mano  à  la  obra;  no  lengo  information  <le  aquellas  dos  islas; 
meyor  me  paresceria  lo  de  la  mayor,  aunquc  eslâ  mas  cerca  de  tierra, 
y  siendo  Su  Mageslad  seïior  de  la  mar,  (irmando  una  vez  el  pic  en  qual- 
quiera  deslas.  tomando  las  desapercevidas  y  llevando  perlreciios,  gente  y 
las  comodidadcs  para  forlificar,  cstarian  en  defensa  ânles  que  Ingiclerra 
esluviesse  apunio  por  cobrarlas  y  siendo  Su  iMageslad  superior  en  la  mar. 
se  podrian  socorrer  :  la  imporlantia  de  tcner  nueslro  aquel  pueslo  es,  à  mi 
parcscer.  quai  dize  el  commissario  y  scrvilio  nnicho  por  lo  de  Flandres, 
por  lo  de  las  Indias  y  por  dar  gran  freno  â  los  vicinos:  y  se  podria  sacar 
por  la  mamra  que  dize  gran  proveclio.  digo  paslanle  por  soslener  los  gas- 
tos  de  la  marina  del  luar  Oceano:  y  se  podria  por  agora  acceplar  lo  que 
oITresce  cl  dicho  conimissario  de  que  fuesse  él  merano  con  el  color  que 
loma  a  reconoscer  niejor  aquellas  islas  y  los  puerlos,  y  a  descubrir  volun- 
lad  de  Inglalerra,  y  como  son  animados  los  vassallos  à  la  Inglesa,  ô  en  su 
favor  6  eonira  clla,  en  las  parles  apartadas  de  Londres,  adonde  oserân 
lioblar  mas  librcnjenle. 

Quaiilo  à  la  cmpresa  j)rincipal  del  padre  Jesuino,  no  se  puede  traclar 
(iella  cou  fundamento  sin  correspondenlia  de  Su  Sanlidad  :  no  se  si  el 
condc  de  Olivarcs  lia  passade  en  ello  mas  adelanlc;  no  séria  malo  que  pro- 
cuiasse  enleiider  lo  que  Su  Sanclidad  querria  hazer  por  ayudar,  haziendo 
aprelar  por  parte  (via)  de  la  Reyna  d'Escolia.  para  que  Su  Sanlidad  acom- 
nictliessc  cl  didio  coude  y  que  se  mire  lo  que  à  Su  Sanlidad  :  se  podria 
pcilir  de  gralias  por  Su  Mageslad  en  favor  desla  empresa,  demas  de  lo  que 
ha  de  coniribuir  Su  Sanlidad  de  lo  suyo  de  su  parle,  con  dar  espe- 
rança  à  Su  Sanlidad  que,  segund'el  liempo  en  que  pudiesse  volver  l'ar- 
mada, con  clla  se  pudiesse  dar  alguna  ayuda  à  la  empresa.  la  quai  lodavia 
me  paresceria  bien  en  manos  «Ici  duque  de  Guisa.  por  quilar  loda  sombra 
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V  sospeclia  }■  por  inleres&arle  en  ella  y  los  Françeses,  y  con  sus  insoleiilias 
liarén  nucslro  negolio  :  y  la  color  de  ayudar  su  parientc  la  Reyna  de 
Scolià  y  su  liijo  es  lionradissinia  y  el  restaurai-  la  religion,  cjue  es  lo  prin- 
cipal îi  que  se  ha  de  tener  mira,  à  que  se  afiade  tener  occupados  nueslros 
^ezinos  para  que  menos  nos  enibaracen  en  aconiodar  nueslras  cosas:  y 
que  concurra  el  Rey  INueslro  Senor  por  su  râla  cada  mez  à  la  impresa, 
con  que  lo  que  diere  de  navios,  victuailas  y  génie  sea  eti  descuenla 
dincro  que  liavria  de  conlribuir,  quedando  â  cargo  principal  del  duque 
de  Guisa,  para  (jue  lanto  nias  sin  scrùpulo  pueda  ayudar  el  Rey  de  Fran- 
cia,  soliciladi)  de  Su  Sanlidad  pues  no  ay  (jiie  pensar  pretender  nos  olros 
â  la  isia,  ny  es  possible  que  Francesos  se  puedan  soslener  en  ella.  Si 
sucediese  la  rcslilution  de  la  religion,  gran  gananlia  se  havria  liecho  y  dar 
embaraço  y  en  que  enfender  à  Françeses  en  los  que  nos  cumple  â  la  larga, 
atin  que  entrassen,  y  se  cargarian  de  gaslo  insuffribley  degian  (rabajo  que 
los  ternia  occupado.  Tenemos  dollo  la  experientia  fresca  y  no  se  fallaria 
Irabajo  eu  Ingleses. 

Quien  pudiesse  enibarcar  Alançon  en  esta  empresa,  con  que  nos  resti- 
tuyesse  Canibray,  ayudândole  Su  Magcstad  para  la  jornada,  casànJole  con 
la  de  Fscotia  mas  moça  y  mas  hermosa  que  la  Inglesa,  séria  volver  les  el 
(rueque  de  lo  que  Françeses  soiian  hazer  con  el  Imperador  Nueslro  Sefior 
de  gloriosa  memoria,  y  séria  les  la  mançana  de  discordia,  teniemio  la  de 
Escotia  ya  hijo  à  quien  es  aquirido  el  drecho  de  Inglalerra  despues  de  su 
madré,  y  séria  ariuar  Alançon  contra  su  hermano,  que  jamas  eslarian  en 
paz.  y  para  esta  offrescer  y  ayudar  mucho,  pues  tanto  nos  importa  Icnerlos 
occupados,  y  el  solo  dar  ello  oydos  â  la  plàlica  los  enterternia  para  que 
ménos  nos  embaraçassen  este  verano;  en  lodo  esto  no  conviene  saitar  las 
pràlicas,  para  divertirlos  por  otras  partes  :  con  esto  podriamos  coiicluyr 
nuestros  casamientos,  aprovechàndonos  dellos  lo  que  se  pudiesse,  pero 
ântes  de  todo  proceanse  las  plaças  del  nuevo  yerno,  que  tanto  imporlan. 

Si  Dios  quicre  que  uuestro  armada  vuelva  bien  y  temperano  con  parle 
délia  pues  no  se  podrian  apercevir  en  brève  tieiiipo  los  reholdes,  ny  hazer 
lanta  cosla  infinito  nos  imporleria  scrviros  de  aquel  puerlo  de  la  plàlica 
de  Foncq  que,  como  mas  pienso  mas  me  paresce  importante,  para  breve- 
menle  cobrar  la  Frisa  y  Hollanda  que  nos  ayudaria  mucho  para  tener  la 
superioridad  que  digo  de  la  mar  :  para  esto,  esperando  la  vuelta  de  l'ar- 
TOME   X.  ^5 
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riiudii.  bciia  nienci^lor  solicilar  lo  de  Biscaja  y  loncr  ojo  à  las  iiavcs  estran- 
geias  que  vernân  à  Lishona.  por  ver  si  de  alguna  nos  podriamos  ayudar 
eiilônces. 

(^)iie  es  lo  que  al  présente  se  nie  olTresce  en  lo  que  me  han  preguntado: 
para  la  plàlica  de  cada  una  délias  cosas,  sera  menesler  mirar  à  les  parli- 
culares  punlos  y  enlender  en  ello  de  veras,  siguiendo  las  ncgotialiones  con 
cuydado,  piomplilud  y  resolution  segund  el  successo  de  otras  cosas  darân 
caniino  y  vêlas  y  atlender  conlinuamente. 

En  lo  del  Alaraclie  nos  han  burlado  lantas  vezes  que  no  se  que  esperança 
dello  put'damos  tener  que  nos  le  ayan  de  dai.  Si  le  podrénios  loniar  por 
fucrça  no  se  por  no  ser  inforniado;  tenlarlo,  y  que  no  succediesse,  ternialo 
por  peligroso,  y  séria  romper  con  cl  XarilTe  y  con  el  Turco  juntamenle; 
mas  me  paiesce  preme  lo  demas,  specialnienleio  de  Flandres,  por  sacarnos 
de  aquel  cuydado,  y  lan  fâcil  seiâ  lo  de  Alaraclie  el  ano  que  viene  que  el 
présente,  si  acconioda  Su  Magestad  lo  de  la  mar  como  es  menesler:  lodo  digo 
salvo  nieyor  parescer. 

Por  el  paper  que  va  con  esta  respondo  â  un  capitulo  de  la  caria  de 
Vuestra  Sefioria  que  pide  parescer;  lie  lo  liecho  assi  brève  por  ser  malerias 
plalicadas  :  pero  por  las  executiones  séria  menesler  mirar  à  las  parliculari- 
dades  necessarias.  de  que  se  podria  yr  tractando  poniendo  la  mano  à 
la  obra. 


LU. 

H  É  s  C  M  É 


CcUc  lellie  n'esl  aulre  cliose  qu'une  léponse  iiiix  cliiïi'ienls  articles  ti'nn  mémoire 
pipsenlé  au  Roi  sur  la  siiualioii  aciuclle  des  affaires  de  la  monarcliie,  et  qui  ne  figure 
poini  dans  ce  recueil.  Le  cardinal  déhule  par  quelques  considéralions  relatives  aux 
i'ays  tîiis,  oi'i  il  est  urgent  d'envoyer  protnpiement  de  l'argent  et  des  troupes  au  prince  de 
Parme.  Il  faut  non  seulement  le  nieltre  en  état  de  continuer  ses  opérations,  mais 
soutenir  les  forces  niililnires  qui  s'y  trouvcnl  encore,  (luoiqu'eii  nombre  Insuffisanl.  Il 
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iniporlc  égaloment  d'envoyer  à  Naples  il  en  Sicile,  où  leur  présence  est  nécessaire  à 
cause  des  lenlalives  probables  du  Turc,  4,000  hommes  de  troupes  espagnoles,  ei  de 
faire  nieilre  en  clat  les  galères  qui  sont  avarices  par  suite  de  la  mauvaise  saison.  Des 
(lisposilions  spéciales  sont  à  prendre  à  tel  effet,  a(in  de  supprimer  désormais  des 
dépenses  inutiles  et  de  prévenir  les  dilapidations  qui  ont  lieu  dans  cette  partie  du 
service.  Il  .serait  bon  de  renforcer  la  cavalerie  (|ui  se  trouve  en  Portugal,  où  cette  arme 
est  indispensable  pour  prévenir  et  dissiper  plus  promplement  toute  espèce  de  moiive- 
iiiculs  qui  pourraient  se  produire  de  la  part  des  indigènes.  Il  convient  aussi  de  retirer 
la  (loite  de  l'Océan,  à  cause  du  tort  que  pourraient  lui  faire  celles  de  Don  Antoine  et 
(le  la  Keine-mére,  si  elles  prévenaient  les  desseins  de  l'Espagne. 

«  L'affaire  d'Iilamlc  est  de  la  [)lus  haute  iinpoilance,  et  l'auteur  du  mémoire  ne  se 
trom[)e  point  en  la  considérant  coinnic  un  puissant  acheminement  à  l'enireprise  prin- 
cipale. Je  serais  d'avis,  en  conséquence,  que  l'on  renvoyât  l'évéque  irlandais  avec  la 
promesse  d'un  secours  dans  le  cas  où  le  comte  Desmond  le  demanderait,  le  jugeant 
nécessaire  pour  se  soutenir;  mais  il  devrait  désigner  le  nombre  de  troupes  dont  il 
aurait  le  besoin  le  plus  pressant,  et  les  points  sur  lesquels  on  pourrait  les  débarciuer  en 
sûreté.  Avant  son  départ,  le  prélal  dont  il  s'agit,  ferait  do  vives  instances  auprès  du 
nonce,  et  l'on  écrirait  de  suite  au  comte  d'Olivarés  pour  le  chara;er  d'obtenir  de  Sa 
Sainteté  un  concours  actif  à  notre  entreprise;  le  tout  afin  que  nous  puissions  agir  dans 
la  circonstance  comme  l'Anglais  l'a  fait  à  notre  égard  avec  les  rebelles  de  Flandre.  Déjà 
nous  voyons  rin(|uiéliide  que  lui  causent  les  mouvements  de  cette  ile,  et  en  les  secon- 
dant nous  donnerons  du  courage  aux  Ecossais  et  même  aux  Anglais,  établissant  par  là 
ime  imporiante  diversion  à  nos  projets  contre  ces  derniers  et  préparai:t  les  voies  à  l'en- 
treprise principale,  sous  le  prétexte  du  secours  (jue  Sa  Sainteté  veut  donner  aux  Irlan- 
dais catholiques.  Dans  tous  les  cas,  je  considère  comme  nécessaire  d'envoyer  de  suite 
quelque  argent  au  comte  Desmond  pour  l'encourager  et  lui  donner  la  facilité  de  prendre 
ù  sa  solde  des  troupes  indigènes,  jusqu'à  concurrence  de  10,000  écus,  lesquels,  à 
mon  avis,  seraient  très  bien  employés,  car  en  lui  faisant  concevoir  l'espérance  d'un 
secours  ultérieur  plus  considérable,  celle  somme  le  mettrait  en  état  de  se  soutenir  pro- 
\isoiremenl,  et  d'éviter  un  arrangement  avec  l'ennemi. 

»  Quant  aux  deux  Iles  dont  parle  le  commissaire,  je  ne  sais  si  l'on  pourra  s'en  occuper 
cette  année.  L'insistance  qu'il  apporte  à  ce  sujet,  vient  sans  doute  de  ce  qu'il  voit  là 
iiciuellcmenl  un  prélexie  naturel  pour  armer  sans  exciter  de  soupçons  et  les  surprendre 
à  l'improviste.  .Mais,  si  je  ne  me  (rompe,  les  occasions  ne  nous  manqueront  pas  plus 
l'aniée  prochaine  quccelle-ei,  et  seront  même  plus  certaines  encore  si  leUoi  se  décide 
à  faire  ce  qui  lui  serait  utile  dans  tous  les  cas,  c'est-à-dire  à  se  rendre  maître  de  la 
mer,  en  mettant  dès  ce  moment  la  main  à  l'œuvre.  Je  n'ai  aucune  espèce  de  rensei- 
gnemenls  sur  ces  deux  ilcs;  cependant  je  préférerais  que  l'on  s'occupât  de  la  plus  grande. 
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I)  in  (lu'rlle  .-oit  plus  voisiiu-  <lu  continent,  parce  que  le  Roi  devenu  niailre  île  la  mer, 
et  nicltanl  une  fois  le  pirti  sur  l'une  quelconque  des  deux,  les  surprenant  à  j'improvisle 
et  V  iniroduisnnt  des  troupes,  des  muniiions  et  tout  ce  qui  serait  nécessaire  pour  les 
inelire  en  étal  de  défense,  on  aurait  le  temps  de  les  occuper  d'une  manière  durable, 
avant  que  l'AniiIclerre  lût  en  mesure  de  ciiercher  à  les  reprendre,  et  notre  flotte  étant 
ntaitresse  de  la  mer,  on  pourrait  les  secourir  en  temps  op[)ortun.  i>a  possession  de  ce 
poste  a  toute  l'importance  que  lui  assigne  le  commissaire,  sans  eompler  qu'elle  offrirait 
de  taraudes  ressources  pour  les  affaires  de  Flandre,  pour  les  Indes  et  même  pour  tenir 
nos  voisins  en  respect.  Aussi  Ion  pourrait,  en  suivant  le  plan  qu'il  trace,  en  retirer  des 
avantages  très  considérables  on  tout  au  moins  suflisants  pour  faire  face  aux  dépenses 
de  la  marine  sur  l'Océan.  On  pourrait  accepter,  dès  ce  moment,  loiïre  que  fait  le  com- 
missaire d'aller  lui-même,  sous  le  prétexte  qu'il  indique,  reconnaître  ces  îles  et  leurs 
ports,  en  même  temps  qu'il  s'assurerait  des  intentions  de  l'Angleterre  et  des  disposi- 
tions hostiles  ou  favorables  des  sujets  de  ce  royautnc  envers  leur  souveraine,  princi- 
paicmenl  dans  les  provinces  les  plus  éloignées  de  Londres,  oi'i  ils  oseront  s'exprimer  avec 
plus  de  liberté. 

»  Quant  à  l'entreprise  principale  prof)osée  par  le  père  Jésuite,  on  ne  peut  s'en  occu- 
per d'une  manière  sérieuse,  sans  s'être  assuré  du  concours  du  Souverain  Pontife.  Je  ne 
sais  si  le  comte  d'Olivarès  a  fait  A  ce  sujet  quelques  démarches  plus  signiOcatives.  Il 
serait  bidi  dans  tous  les  cas,  qu'il  s'assurât  de  la  part  que  Sa  Sainteté  veut  y  prendre, 
et  lit  faire  des  instances  au  nom  de  la  reine  d'Eiosse  pour  que  le  Souverain  Pontife 
s'entendit  avec  lui.  Il  faudrait  aviser  à  spécilier  les  gri'iccs  particulières  que  l'on 
pourrait  solliciter  de  Sa  Sainteté  pour  le  Roi,  en  faveur  de  cette  entreprise,  indépen- 
damment de  ce  qu'elle  doit  fournir  de  son  côté  ;  on  ferait  espérer  au  Pape  que,  suivant 
l'époque  où  la  flotte  serait  de  retour,  on  pourrait  l'utiliser  pour  le  but  de  l'entreprise. 
Quant  à  celle  ci,  je  serais  toujours  d'avis  qu'on  la  remit  entre  les  mains  du  duc  de  Guise, 
pour  éloigner  toute  espèce  de  soupçons,  eonmic  aussi  pour  intéresser  au  sucées  lui-même 
les  Français  dont  les  insolences  avanceront  nos  affaires.  Au  surplus,  il  y  a  là  pour  le 
duc  im  prétexte  fort  honorable  qui  est  de  secourir  sa  parente  la  reine  d'Kcosse,  ainsi 
(pie  le  (ils  de  cette  princesse,  et  de  rétablir  la  religion  (pie  nous  devons  avoir  parliciiliè- 
rement  en  vue,  sans  compter  (]ue  nous  donnons  par  la  même  occasion  de  l'occupation  à 
nos  voisins,  les  empêchant  de  nous  contrarier  dans  l'accomplissement  de  nos  projets.  Le 
Roi,  notre  maître,  devra  payer  chaque  mois  sa  quote-part  dans  les  frais  de  l'entreprise, 
moyennant  toutefois  que  ce  qu'il  fournira  en  vaisseaux,  mimiiions  de  bouche  et  troupes 
sera  compté  en  déduelion  de  la  somme  pour  laquelle  il  s'engagerait  d'avance.  La  direc- 
tion principale  de  l'affaire  resterait,  coiimie  je  l'ai  dit,  au  duc  de  Guise,  parce  qu'alors 
le  roi  de  France,  sollieité  par  Sa  Sainteté,  nous  aiderait  avec  moins  de  répugnance. 
Celle  combinaison  offrirait   peu   d'inconvénients,  car  nous  ne  pouvons  sérieusement 


DU  CARDINAL  DE  GRAi^VKLLE.  181 

préleiulrc  à  rester  liiaîlrcs  de  l'ile,  ci  de  leur  côlé,  les  Français  ne  sauraient  s'y  main- 
tenir longtemps,  se  chargeant  par  le  fait  de  dépenses  exorbitantes  et  d'embarras  qui  les 
absorberaient  entièrement,  nous  en  avons  rcxpcrience  toute  récente,  et  les  Anglais  ne 
leur  laisseraient  pas  manquer  d'occupation.  Si  Ion  [)arvenait  à  rétablir  la  religion,  ce 
serait  un  grand  point  de  gagné  ;'i  caille  des  picocciipalions  et  des  ennuis  que  nous 
donnerions  aux  Français  en  ce  qui  concerne  nos  aflaires. 

»  Si  nous  réussissions  à  embarquer  le  due  d'Alençon  dans  cette  entreprise,  à  la 
condition  qu'il  nous  restituerait  Cambrai,  à  charge  par  Sa  Majesté  de  l'assister  dans 
l'exécution  du  projet  et  de  lui  faiie  épouser  la  reine  il'Ecosse,  plus  jeune  cl  plus  belle 
que  celle  d'Angleterre,  ce  serait  i  rndre  aux  Français  ce  qu'ils  ont  l'ail  plus  d'une  fois  à 
l'Empereur,  de  glorieuse  mémoiic,  et  jeter  parmi  eux  la  pomme  de  discorde.  En  effet, 
la  reine  d'Ecosse  a  déjà  un  lils  auquel  revient,  de  droit,  le  trône  d'Angleterre  après  la 
mort  de  sa  mère;  ensuite  nous  armerions  d'Alençon  contre  son  frère,  leur  donnant  à 
l'un  et  à  l'autre  un  sujet  de  dissension  élernelle.  Il  faudrait  pour  cela  multiplier  les  offres 
et  les  services  réels;  car  il  nous  importe  beaucoup  de  les  distraire  de  nos  entreprises,  et 
la  seule  attention  qu'ils  donneraicnl  à  nos  propositions  sur  ce  point  les  occupemil  assez 
pour  qu'ils  nous  laissassent  en  repos  pendant  ce  printemps.  Il  faut  donc  entretenir  avec 
soin  les  négociations  relatives  à  cet  objet,  afin  de  détourner  leur  attention  d'un  autre 
côté;  pendant  ce  temps,  nous  pourrions  conclure  les  mariages  qui  nous  occupent,  et 
en  tirer  tout  le  parti  possible,  mais  songer  avant  tout  à  mettre  sur  un  bon  pied  les  plans 
qui  appartiennent  au  nouveau  gendre,  car  ce  point  est  de  la  [)lus  haute  importance.  » 

Granvelle  revient  encore  aux  affaires  de  Flandre,  insistant  sur  la  nécessité  de  se 
rendre  maître  de  la  mer,  non  seulement  jjour  les  motifs  qu'il  vient  d'exposer,  mais 
encore  afin  d'assurer  le  succès  de  quelques  autres  projets,  comme,  par  exemple, 
la  prise  d'Alarache,  que  l'on  pourrait  alors  différer  jusqu'à  l'année  suivante.  (Cette 
partie  de  la  lettre  est  obscure,  faute  de  détails.) 
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(Lettres  de  divers,  t.  IV,  fol.  22'2  et  224) 

Saint-Amand,  le  7  mai   1585. 

Monseigneur,   Voslre    Illustrissime   Seigrieurie  verrat    par  les    billelz 
adjoinctz  ce  qu'avons  de  nouvelles.  L'on  at  dict  Anjou    fort   malade  à 
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Dimckorko.  ol  qu'il  esloil  adininislrtî  de  tous  ses  sacrenienlz;  il  iiioriruit 
plus  losl  un  chien  de  bon  bergier.  l/on  al  dit  le  mesme  de  sa  mère; 
mais  il  ne  noz  adviendra!  (anl  de  bien.  Hz  se  seront  enlreparlez  depuis, 
et  crièvent  lous  deux  de  despit  qu'il/  ont  de  ce  qu'est  advenu  en  Anvers, 
se  vcandz  si  esloignez  de  leurs  desseingz. 

L'on  dit  qu'il  y  al  heu  encores  quelque  garbouillc  aux  nopces  de 
rOrangier,  à  l'occasion  que  la  nouvelle  mariée  amenoil  tant  de  François 
(lue  sont  estez  batluz  et  emprisonnez  pour  une  bonne  partie  '  :  que  sera  pour 
leur  faire  n  croire  de  vray  que  cculx  de  pardeçà  ne  les  comporteront 
jamais,  estanlz  les  humeurs  des  deux  nations  par  trop  dilTérenles.  S'il  est 
vray  ce  que  dit  le  maistre  dhoslel  de  Monsieur  de  Turcoing,  nouvelle- 
ment revenu  de  Paris,  il  y  at  grande  garboillerie  en  France,  s'eslanl  levé 
Laniiuedoc  à  cause  des  grandes  tailles,  en  ce  que  les  seconde  leur  gouver- 
neur, le  Sieur  de  Daniville.  Si  le  feug  se  mectoit  chez  eulx,  les  lilz  avec 
la  mère  se  Irouveroient  bien  tinpeschez,  et  auroient  le  cheange  qu'ilz 
méritent,  le  lioy  dil  que  il  ne  veult  rompre  avec  Sa  Majesté,  et  ce  qu'il 
faict  estrc  pour  radsislencc  de  son  frère,  et  pour  faire  venir  oeulx  d'An- 
vers à  la  raison,  et  effecluer  ce  qu'ilz  luy  ont  promis.  Mais  ilz  en  sont 
bien  loing,  quoy  que  sçaiche  fluler  l'Orangier,  qui  est  François  de  cœur, 
n'aiant  aullre  appui  ou  espoir.  Mais  la  généralité  des  villes  n'y  vouidrat 
jamais  entendre,  et  si  ledicl  Orangier  pourlie  trop,  ce  poiroit  bien  eslre  sa 
ruyne.  Toul  son  artifice  gisl  à  mecire  tout  le  monde  en  désespoir.  Sortant 
d'Anvers  Fervacques.  il  dit  hault  et  cler  qu'il  fut  esté  mieulx  pour  cculx 
de  Hrabant  d'abjurer  Dieu  que  le  roi  d'Espaigne,  pour  ce  que  Dieu  par- 
donne, et  que  le  Hoy  ne  pardonnerai  jamais.  Le  mcsme  langaige  ont  tenu 
les  aullres  François  sortiz  des  prisons  d'Anvers.  TouKefois  plusieurs  d'entre 
eulx,  pasï.nnl/.  par  la  marine  près  (Jravelinghe,  ont  lire  des  croix  sur  le 
sable,  jurantz  leur  bon  Dieu  qu'ilz  ne  relourneront  plus  en  Flandres. 

EindoAe  s'est  rendue  au  jour  nommé,  et  en  sont  sortiz  700,  aulcuns 
(lient  !)fl()  François,  bien  en  ordre,  et  avoient  oncoires  de  vivres  pour  deux 
mois,  quoy  que  l'on  avoif  escripl  passé  trois  mois  qu'il  n'en  y  avoit  que 
pour  (pialre  jours.  Les  contes  de  Mansfeld.  père  el  filz.  sont  passez  oullre, 


'    Le    l-J  avril   \ViHT^,  l.oiii.sp  ilc  Colipiiy   (il  .son  riilixT  à  .\nvers  cl  y  cpous:i  (Juillaiiiiif  de  Na.ssau, 
(Icvciiu  veuf  |i:ir  M.ilc  (Ju  drcùs  de  (;li;irlolte  de  Bourijoii,  sa  seconde  femme. 
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el  oui  passé  la  ri\ioro  I  une  parlit'  i\v  leurs  Iroiippez  de  là  Venloo;  et  l'on 
dicl  que  Son  Allèzc  doibt  parlir  mardy  de  Tournay  vers  Brahant.  pour 
commander  à  l'armée,  pour  ce  que  Monsieur  de  iMnnsfeld  père  veull  aller 
aux  bains,  lessanl  sa  charije  à  son  filz  durant  son  absence:  ce  que  aulcuns 
ne  i>oustenl. 

Laloo  '  al  advtrli  de  la  belle  entrée  que  l'on  al  faicl  à  Sa  Majesté  à  Madrid 
et  le  grand  rcccui!  qu'il  at  laicl  à  Vostre  Illustrissime  Seigneurie,  se  mec- 
lanl  en  divises  avec  elle  bien  une  heure.  Il  c^cripl  aussi  qu'il  fauldra  quel- 
cung  pour  tenir  le  lieu  de  Monsieur  Foncq,  à  cause  qu'il  y  at  apparence 
que  sa  maladie  sera  longue  el  peu  curable. 

Monsieur  de  Cambra}  m'at  requis  de  parler  à  Son  Altèze  allin  (lu'elle 
soit  servie  luy  mectre  en  mains  le  prévost  Fornieavec  ses  deux  complices 
chanoines,  m  aiant  à  ceste  fin  envoie  lettres  de  crédence  sur  son  frère  Mon- 
sieur de  Haultepenne  el  moy,  et  j'ay  trouvé  Son  Altèze  bien  inclinée  de  la 
gratifier,  ad  ce  qu'il  me  dicl  devant  mon  parlement.  Mais  ledit  F'ornie  at 
esté  si  habille  que  d'appoinctcr  avec  les  soldatz  pour  luy  et  ses  oompai- 
gnons  pour  ix'=  florins,  et  estant  depuis  survenu  Monsieur  de  la  Mollie,  ce 
at  esté  tout  ce  que  l'on  at  sceu  faire  de  convenir  pour  deux  mille  florins, 
qu'est  beaucop  pour  ledicl  Sieur  de  Cambray,  qui  meure  de  faim  el  n'at 
poinct  ung  solz.  J'ay  remonstré  qu'il  ne  convenoit  permcctre  que  si  nies- 
chantz  gens  eschappissenl  pour  aulcun  argent,  que  seroit  leur  donner  occa- 
sion de  faire  encoires  piz,  aiantz  perdu  au  Roy  sa  citadelle  et  audict  Sieur 
de  Cambray  sa  cité  :  car  sans  ledict  prévost,  Inchy  ne  se  fut  ainsi  précipité; 
que  l'on  ne  debvroit  aussi  comporter  au  soldat  une  si  téméraire  présump- 
tion. 

'   Le  secrétaire  Antoine  de  Laloo,  souvent  cilc  iiai)s  les  volumes  précédents. 
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MORILLON,    ÉLU    KVÉQUE    DE     TOURNAI,    AU    CARDINAL    DK    GRANVELLE. 

(LeIlri'S  de  divers,  I.  IV,  fol.  2.",5  cl  i">G.) 

Saiiit-Aniiiiid,   le  7   mai    I  o85. 

Monseigneur,  Voslre  lllusirissimc  ol  Révérenilissime  Seigneurie  verra 
par  l'adjoincte  qu'est  du  niaislre  des  comptes  Appelleren,  en  quelle  peine 
se  doibt  trouver  Monseigneur  son  frère  ',  puisque  l'Orangier,  par  ses  ruses, 
al  trouvé  moyen,  pour  complaire  à  la  Dame  de  La  IVoue,  de  tirer  hors  de 
Gand.  en  plein  jour,  Monsieur  le  Conte  d'Egmont,  sans  qu'ilz  aient  peult 
veoir  l'ung  l'aultre,  ou  s'entreparlcr  ung  mot;  et  je  demeure  en  mon  opinion 
qui'  ledit  Orangier  at  encores  aullant  d'auctorité  et  de  crédit  qu'il  heut 
oncqjies  vers  les  mauvais  que  surpassent  en  nombre  et  malice  les  bons. 

IVIainIcnant  pt'ult  veoir  mondit  Seigneur  voslre  frère  si  Bourlut  luy  sert 
de  bouclier,  et  combien  il  emporte  de  le  bien  garder.  Toullefois  il  se  tor- 
menle  aullant  que  oiic(|ues,  que  Ton  tarde  lant  à  le  faire  venir  par  deçà.  Je 
liens  que  si  ledict  Boiirhil  fust  esté  à  Gand,  lorsque  ion  enleva  ledit  Conte 
d'Egmont,  que  Monsieur  de  (^ham|)aigney  luy  heul  tenu  compaignie.  ce  que 
maintenant  ont  empcsché  les  frères  cl  parenlz  dudicl  lîourlul.  L'on  allen- 
doil  (pielqiie  chose  des  Gantois;  mais  l'Orangier  al  usé  de  ses  Iraiclz  et 
traverssé  tout  cela,  aiant  magnifié  que  Alençon  at  gardé  la  ville  de  Ter- 
monde  du  pillage,  que  pensoient  faire  les  François  au  sortir  de  là.  Que 
plus  est,  il  al  faicl  remeclre  icelie  ville  entre  les  mains  des  Gantois  que  y 
ont  mis  garnison  et  aussi  à  Dixmudc,  et  cela  fui  cause  qu'ilz  donnarent 
audit  Alençon  libre  passaige  parle  pays  de  Waes.  Aussi  at  ledicl  Orangier 
esté  inventeur  que  le  François  al  entretenu  et  tiré  la  signature  de  l'accord 
de  Son  Allèze,  que  en  ce  ne  povoil  rien  perdre  mais  gaingner,  allin  que 
ledit  Alençon  regaingna  par  ce  boult  la  grâce  du  peuple,  aianl  peu  avoir 

'   Krcdcric  l*orrciiol,  soigneur  de  Cliaiiiijagncy. 
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do  noz  51)'"  osciiz  pour  deux  villes,  se  conlcnlanl  d'eulx  do  Si)™  cseuz  pour 
quallrc  villes,  aianl  aiissy  quiclô  NievvpoiJ. 

l'oiir  relounicr  audicl  Seigneur  de  Cluunpa^çney,  si  cculv  à  qui  appor- 
licnt  lo  visconlc  de  'ruraiiiuc  relourDcnl  le  deiniulcr  de  Sa  iMajeslé, 
puisque  ledil  conle  d'Egmont  et  le  Sieur  de  Selles  sont  donnez  à  I,a  Noue, 
cl  c|ue  de  l)ref  Ion  les  doibl  enclieminer  vers  la  Iloclielle,  el  ([ue  Monsie-ir 
de  Balianron  et  Sclicnck  s'allondcnt  pour  cstre  convenuz  de  leurs  rançons 
(coninio  al  faict  Maximilien  Dubois)  que  vint  devant  hier  à  Tourn  ly,  il 
plairai  ti  Voslre  Illuslrissinic  Seigneurie  faiie,  par  (pielfuie  voie  que  ce  soit, 
inlornier  Sa  i\lajesté  que  Monsieur  de  Craniaille,  gouverneur  chidit  \iconlo, 
est  venu  par  deux  ou  (rois  diverses  fois  proposer  et  asseurer  niinlict 
Seigneur  de  Clianipagney,  si  par  le  moien  de  Voslre  illuslrissiuie  Sei- 
gneuiic  il  povoil  tant  fiiirc  que  le. lit  viconlo  fust  ni  z  à  rançon,  qtn'  par- 
dessus icelle,  son  cscliango  avec  Hourlut  s'elTjclueroit  quant  el  r|uinl;  ce 
quil  at  louiours  désiré  c>lre  représenlé  de  sa  pari  h  Voslre  lll:islri-;siinc 
Seigneurie,  que  s'y  est  fort  bien  emploie,  cornue  j'espère  elle  ('lti  eue  )irjs 
cesie  fois,  puisque  c'est  pour  bon.  Je  ne  sçay  où  que  Monsieur  deTlioraiso 
tarde  tant  avec  icdicl  Bourlul,  ciaindanl  qu'il  n'ayl  quelque  désastre  ca 
Lorrainne,  qu'csl  pleine  de  voleurs,  cl  tint  à  peu  que  Mo.'isieur  le  prési- 
dent dWilois  ne  londjit  en  leurs  mains,  près  de  l*out  à-Mousson,  s'il  ln-ust 
lardé  un  (]uarl  d  heure  <le  plus,  comme  nous  at  compté  le  Sieur  d  .Ville- 
pierre.  Venant  ledit  Bourlul,  il  sera  reccu  au  Q  icsnov,  jusqiies  il  aurai 
envoie  ses  hoslagiers.  Je  prie  Dieu  donner  cepenilanl  bounj  pacience  à 
Won>-ieur  vostrc  frère,  n'estant  esbalii,  si  telle  fjis  il  la  pcrJ  se  trouvant 
en  tant  de  peine  cl  perplexité. 

Lq  Sieur  de  Valleville  al  faict  ung  nouveau  alarma  à  sa  belle  nilc,  Ma  lanij 
d'Achoy,  voslre  iiiùpce,  vers  ceulx  de  la  Charnière  des  comptes  à  Dole,  ollVanl 
de  donner  personnaige  soiillisanl.  que  le  lessaut  jouyr  Iniicl  ans  de  la  pièce 
en  la  forme  que  ladicle  dame  faict,  luy  remboursera  l'cngagièrc,  dont  il 
requit  acte  de  ceulx  de  ladicte  chand)re;  que  luy  fui  accordé,  et  la  nviuesle 
cnvoiéc  à  ceulx  des  finances, où  Monsieur  de  Cliassey  at  faicl  tout  bon  ollice, 
duultant  que  l'on  al  escript  à  lailicle  chambre  de  tout  tenir  en  surcéance 
que  serai  pour  faire  euraiger  le  Sieur  de  Wa'leville  qui  at  gran  I  tort  de 
persécuter  ainsi  sa  belle  lille  Madame  d'Achey,  voslre  nièce,  sans  co.isi- 
dérer  que  ceste  gagièrc  de  Verccl  at  esté  donnée  à  feu  Monsieur  son  grand 
ToiiE  X.  2i 
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père  '  pour  rcconipcnse  et  services,  el  que  ses  deux  filz  polroienl,  selon 
le  cours  de  nature,  encoires  vivre,  s'ilz  nheussenl  abrège  leurs  vies  pour 
le  seivice  de  Leurs  Majeslez  J'espère  que  \  oslre  Illustrissime  Seigneurie 
en  temps  et  lieu  serai  servie,  se  présentant  la  commodité,  mectre  Madame 
sa  niepce  '  en  repos. 

J'envoie  à  Vostre  Illustrissime  Seigneurie  ung  sommaire  receuil  de  mes 
lettres  inlerceplécz  en  Bourgogne,  allin  qu'elle  ne  soit  ignorante  du  con- 
tenu. Il  y  avoit  du  mol  el  du  dur. 

Depuis  que  sûmes  estez  déchargez  des  Rspaignolz,  sont  veniiz  sur  vostre 
terre  de  Saiiicl-Amand  le  régiment  de  Monsieur  d'Kgmonl.  qu'est  fort  des- 
bausclié,  et  ont  faict  aullanl  de  mal  ou  plus  que  les  aullres,  saulf  qu'ilz 
n'ont  logé  en  la  ville.  Voz  censiers  s'estoienl  saulfvé  chéans  avec  ce  que 
leur  resloit  de  bien;  car  les  soldalz  pregnent  tout,  el  n'ont  espargné  les 
églises,  emportantz  les  ciboires  avec  le  Sainct-Sacrement  pour  eulx  servir 
en  cliarmes  que  régnent  fort  par  deçà.  Hz  ont  brusié  vostre  molin  à  vent 
de  Brilien  pour  avoir  le  fer.  el  en  ont  cuidé  lever  les  aulties;  mais  l'on  les 
al  enipcsclié.  Hz  ont  miz  leurs  chevaulx  dedans  les  bledz  verdz,  et  brusié 
diverses  maisons  en  voz  villaiges,  que  n'est  rien  de  nouveau,  mais  nulles 
vostres.  Devant  que  venir  icy  j'en  avoie  parlé  à  Monsieur  le  Marquis  de 
Henli,  el  au  Sieur  Cosmo,  cl  ilz  sortirent  d'icy  le  jour  de  mon  arrivée.  FA 
feirenl  les  capitaines  selon  que  je  leurs  avoie  requiz  tout  debvoir,  que  aul- 
cung  domniaige  ne  se  feist  à  leur  parlement,  conmie  s'est  faict  aux  voisins 
mesmes  en  leurs  bois,  aiantz  eslé  brusiez  soixante  bonniers  au  Conte  de 
Liques  en  sa  terre  d'I'^stombanges.  Les  Bourgoingnons  se  conduisent  aussi 
fort  mal  partout,  pillantz  les  églises  el  brisanlz  les  imaiges,  et  tout  par  faulte 
de  justice  que  se  feit  icy  par  les  capitaines,  d'nng  jeusne  blitlre  qui  avoil 
pillé  l'église  de  vostre  villaige  de  Selle,  à  demie  lieue  d'icy,  que  donna 


'  llumbcrl  le  l'cloux,  gciilillioninn-  du  Uaupliiiié,  avait  suivi  le  connétable  de  Bourbon,  elicçu  dans 
les  armées  de  Cliarles-Quint,  il  lui  avait  lemlu  d'utiles  services.  Ce  fui  à  cette  considération  qu'il  obtint 
par  engagement  la  seigneurie  de  Vercel  dans  le  Comté  de  Bourgogne;  au  reste  le  Peloux  avait  été 
réintégré,  par  le  traité  de  Crépy,  dans  ses  biens  confisqués  en  France. 

'  Jeaniic-lS:iptiste  le  Peluux,  pclitc-fillc  d'Humliert  el  dame  de  Vercel,  avait  épousé  François 
d'Acbcy,  mailre  d'hôtel  du  loi  Philippe  II  et  gouverneur  de  Dole;  il  était  neveu  du  cardinal  de  Gran- 
vclle  et  mourut  en  1580.  •  C'était  (dit  son  oncle)  un  grand  dépensier  et  maulvais  niénagier;  il  avait 
>    bon  cu'ur,  mais  plus  haut  que  ne  lui  convenoit  •.  (Lettres  a  Bellefontaine,  tome  I,  page  27b.) 
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grande  craincle  aux  aullres,  comme  feit  aussi  le  chastoy  de  cincq  brigandz 
veiuiz  d'Alost  jusques  à  xx,  que  furent  rattainclz  par  voz  bourgeois  de  ccste 
ville  en  voz  bois.  Les  xiin  eschappèrenl,  ung  fut  tué  sur  la  place,  et  les 
cincq  amenez  icy  et  que  Monsieur  de  Liqucs  répéta  assez  impérieusement 
comme  le  porte  sa  lettre  cy-joincte,  à  laquelle  je  ne  vouliiz  que  l'on  feicst 
aultre  response,  puisque  lesdictz  gallandz  estoient  désià  passé  le  pas,  aiantz 
estez  garottez  ung  matin  bien  tempre;  les  quattre  décédez  fort  repenlantz 
et  catholicquement  ont  heu  terre  sainte,  et  ung  hérélicque  obstiné  miz 
en  terre  profane.  J'ai  opinion  que  Licques  en  vouloit  faire  prouffitz.  et  non 
comme  noz  avons  fait  justice  exemplaire;  il  ne  m'en  at  rien  dit  encore  que 
je  fus  en  Tournay  lors  que  l'exécution  se  feit.  Le  séjour  dudit  Aigemont 
al  beaucop  empesché  la  fenaison,  mais  l'on  y  at  travillé  bien  fort  depuis 
lundi.  L'on  est  mal  qu'il  ne  pleut  point.  Hz  démoreront  mille  et  mille 
hommes  à  labourer  en  ces  quartiers. 

Vostre  Illustrissime  Seigneurie  verrat  ce  que  par  ses  lettres  M.  le  Mar- 
quis de  Roubaix  at  requiz  à  voz  olliciers,  que  ne  luy  ont  faict  aulcune  res- 
ponse, et  je  ne  suis  d'advis  que  Ton  entre  en  cela,  car  voz  successeurs  n'y 
gaigneront  rien.  11  ne  m'en  al  faict  samblant  encores  qu'il  m'ayt  parlé 
depuis  pour  aullres  choses.  S'il  nous  désigne  ceulx  qui  luy  font  dommaige 
en  ses  bois,  je  luy  en  feray  faire  raison.  Il  sera  bien  que  la  dite  lettre  et  de 
Licques  soient  renvoiez.  Puisque  l'organiste  se  rend  si  chier,  demandant 
par-dessus  sa  nourriture  si  grands  gaiges,  iVIaistre  Michiol  lorganiste  trou- 
vera quelque  joly  enffant  qui  touche  l'espinette,  pour  servir  Vostre  Illus- 
trissime Seigneurie  de  paige,  qui  s'encheminera  avec  ceulx  que  Sa  Majesté 
faicl  icy  ceuiller. 

Le  Sieur  Jehan  Malpas  al  esté  expédié  et  obtenu  ce  qu'il  avoit  demandé 
à  300  francqz  près,  que  n'est  mal  bcsoigné.  Vostre  recommandation  luy  est 
bien  venu  à  propos.  Il  se  loue  peu  de  larchevéque  de  Cambray,  qui  toul- 
tefois  pense  avoir  beaucoup  faict  pour  luy. 

Le  conseiller  de  Brabant  Malcole  ',  beau-filz  de  feu  Monsieur  Viron,  m'at 
prié  devers  Vostre  Illustrissime  Seigneurie  obtenir  le  contenu  de  sa  requeste 
qui  vad  avec  ceste;  et  puisqu'elle  le  peut  faire  selon  l'auctorité  que  luy  at 


'  Jean  van  Maelcote,  jurisconsulte  distingué.  priniitivenuMil  profosscur  à  l'université  do  Louvain, 
ensuite  conseiller  du  conseil  de  Brabant.  Voyez  sa  vie  dans  la  Biographie  nalionale. 
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donné  |  ar  s(in  Icsiunicnl  fcn  Monsieur  (Jiappuys,  je  Iny  supplie  d'avoir  en 
fu\ omble  rrconiniandalion  le  pelil  Odot. 

Aussi  plaira-lit  ii  Vosire  llliislrissinie  Seigneurie  el  de  ce  la  prions  Lien 
IiuiuIjUmuiiI.  Monsc'gntur  son  successeur  el  nioy,  tenir  la  ijoniic  main  (|uc 
le  (loienné  el  duinnisie  que  lenoil  en  IVglise  de  Saintle-Goele,  puissent 
(ondjer  sur  3Iessire  Henri  des  Marelz,  qu'ai  servi  feu  Monsieur  de  Saincl- 
Da\on  jusques  à  >on  tiespas,  et  est  foit  nicctablc  el  de  bonne  el  louable 
\ie;  de  soi  le  que  ledit  Sieur  el  nioy  ne  cognoisscns  aullre  qui  soil  pour 
ledresser  la  dite  égli>e,  forl  désolée  on  spirituel  el  lenipoiel,  connue  lii\, 
el  lîa  Majesté  nal  faicl  <lillicullé  de  piiniectre  seniblaljlc  résignation  à 
cculx  quille  al  mis  en  |  lus  liaiill  (iegié.  J'ay  parlé  de  ccste  re.vignalion 
à  Son  Allèze.  qui  l'ai  trouvé  bon  el  qui  doibl  escripre  à  Sa  M.ijrslé.  L'af- 
fection que  je  [loile  à  la  dite  (  glijc.  en  la(|uelle  j'ay  reccu  le  sainl  baptesnie, 
me  nieul  désirer  une  si  benne  pro>ision  '.  La  lequeslc  el  procure  s'envoient 
i»  ^o^(le  secrétaire  Descordes. 

Ji:sqiies  ores  na}-je  anlcunes  nou^(lles  sur  mon  affaire  deDublioul; 
depuis  ses  dernièies,  qu'estoienl  ûu  tieriiier  de  jan\ier.  si  luy  a)-je  escript 
par  tous  couiriers.  Je  ne  sçay  si  le  dcspeselic  serai  en  cliiniin,  luy  aianl 
eicripl  qu  il  passai  oullre,  suivant  l'oriloiinancc  de  N'oslre  Mustrissiinc 
Seigneurie,  (ie  le\(r  les  bulles  pour  le  dit  Seigneur  vostre  successeur  el 
mo\.  el  (ji:e  du  moings  il  noz  ernoial  les  Lrefz.  le  Sieur  b'albani  mal  dii 
avoir  rcrtu  lellres  de  IJome  f|ui  disoient  que  le  dil  Dublioul  s'excusoil  de 
la  levée  d'iceulx  depesclics  s'il  navoil  mil  escuz,  (|ue  nuuroil  depuis  tenu 
(  ue  il  luy,  puisque  Voslrc  lllusliissinie  Seigneurie  lat  accrédité  poui-  loul. 
dont  je  la  remercie  très-humblement.  Il  ne  peuit  tarder  que  je  n'aye  bien 
losl  le.'^ponse  de  luy,  aianl  si  souvent  escript.  J'entenilz  que  N'ostre  illus_ 
trissinie  Seigneuiie  aeliatte  (|uel()ue  seigneurie  en  1,'ourgognr,  où  par  le 
nio}en  de  Monsieur  de  Chassy.  je  luy  feray  lenir,  s'il  biy  plait,  les  ^,501) 
florins  (!es(ii;elz  je  lu}  aj  e.'eii|  t  par  mes  piée( dentés  el  aultres,  tant  sur 
ce  <iue  jay  receu  de  Sair.cl-N  sost,  ('ont  j'etnoieiay  ung  estât.  A  tant  après 
nieslie  iictn.mi.ndé,  etc. 


U  rc!.ullc  «le  <f  1  affilie  lue  Monllun  isl  né  à  Bmxcllcs. 
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LE  CARDINAL  DE  GHANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Arol)ives  l";iri:ésiciini<s  à  ^a|)U•^,  fjsciculo  I7ô0  ) 

Mailrid,   le  7    mai   IU85. 

Madame,  fordinaire  m'a  apporte  les  Icllres  de  Voslro  Allèzc  <lii  dernier 
de  mars.  Kl  par  mes  précédentes  aiiia  enlendii  l'arrivée  de  Sa  iMajeslé  en 
ce  lien,  le  pen  de  séjour  (|n'elley  lia  faicl  et  son  pailemcnl  ponr  Aranvucs. 
l/o(Iicc  fj'ie  a\ant  iciUuy  (it  Aldohrandino,  \uy  délivraiil  les  lellres  de 
Vosiredile  .Alléze.  el  que  je  parla  à  Sadite  .Majesté  pour  assentir  sa  voinnic 
sur  la  lictncemieii  inslanleiiienl  elle  continue  de  demander,  (|ue  repassa  à 
me  dire  les  causes  pour  lesquelles  *a  présence  aux  Pays  d'Embas  Iny  scm- 
bluil  nécessaire,  adjouslanl  pour  résolution  finale,  qu'il  y  penseroil  audit 
Aranxues,  pour  i»  son  retour  pouvoir  prandre  (|ucl(|uc  résolution.  Sadilc 
Majesté  se  trouve  cncoires  là.  pour  jouyr  de  la  beaulté  du  lieu,  où  il  n'a 
esté  en  si  lonj^lemps,  el  mcsmes  avec  la  frcsclieur  présente,  pour  avoir  pieu 
assez  largement  :  si  est  ce  (|u  il  nous  donne  espoir  de  son  brief  retour,  ayant 
le  premier  de  ce  moys  donné  audil  .Aranxues  l'ordre  de  la  Toison  à  Mon- 
sigueur  nos'.re  prince,  pour  après  enclieminer  les  aultres  coulicrs  à  aultres 
chevaliers  nouveaulx  de  l'oiilre  el  à  Monsigncur  le  Prince  de  Pat  me  ',  pour 
a|>rès  venir  plus  dccentemenl  :i  la  célébration  du  cliappilrc  dudil  ordre 
que  Sa  iM.ijesté  ha  délibéré  de  rcmcclre  sur  pied  el  rendre  à  icelluy  l'an- 
cien honneur. 

L'ordre  f|uc  l'on  ha  laissé  en  Portugal,  à  ce  que  j'en  puis  comprandrc, 
n'esl  pas  tel  (pic  je  vouidroie.  el  que  il  mon  advis  seroit  de  besoing  el 
mesines  en  I  administration  de  la  justice,  police  el  finances,  cl  me  double 
que  le  nouveaul  gouverneur  s'en  trouvera  plusieurs  l'oys  en  penne.  Les 
allaires  de  ce  couslel  lii  se  manient  icy  par  ung  conseil  formé  de  i'orUiga- 

'  Les  corciiionies  de  h  remise  à  Farnùse,  des  insignes  do  l'Ordre  de  l.i  Toison  d'or,  sont  imprimées 
dans  nuire  cdiiion  du  Ueno.n  de  France,  1.  III,  p.  là:!.  Ces  cérémonies  curent  lieu  le  11  août  I!>85. 
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lois  que  Sa  .Majesfc  ha  amené  de  là.  Et  l'Impéralrice  ne  se  inesie  jusqiies  à 
oyres  daffaiies  quelconques,  sinon  de  soliciter  le  faict  du  mariaige  de 
rEinpeieur,  et  de  .ses  affaires  particuliers,  se  trouvant  icelle  cliari,'ée  de 
beaucoup  de  di-bles.  Elle  est  encoires  longée  en  la  maison  près  des  Des- 
calças,  et  n'y  lia  en  ce  jusques  à  oyres  ciiangenjenl. 

L'on  tient  que  Sa  Majesté  appellera  le  Comendador  Mayor  de  Caslille  à 
Aranxues  pour  prandre  résolution  de  ce  qu'il  vouidra  faire  avec  luy,  se 
trouvant  là  avec  Monsigncur  nostre  Piince,  iMesdames  les  Infantes  et  le 
comte  de  Barajas,  que  dilliciloment  pourroit  soullire  pour  oullre  la  prési- 
dence de  Castille,  retenir  la  charge  de  la  maison  de  lueurs  Altèzes.  Car 
chacune  des  deux  requiert  Ihomnie  entier,  y  ayant  en  l'ung  et  en  l'aullre 
assez  à  besongner.  Et  touteffoys  j'ay  peu  d'espoir  que  Sa  Majesté  soit  pour 
réduyre  la  maison  en  la  forme  de  celle  de  Bourgongue.  comme  Vostre 
Allèze  vouldioit;  que  toulelToys  emporleroit  beaucop  à  Sa  Majesté,  pour 
estre  plus  respecté  de  ses  subjelz;  mais  elle  ha  jà  prins  son  ply  de  vivre 
tant  retirée  (jue,  après  oG  ans,  j'espère  peu  d'y  veoir  changement. 

Quant  aux  affaires  de  Cologne,  j'ay  veu  les  advcrtissemens  qu  il  ha  pieu 
à  Votredite  Altèze  me  communiquer,  dont  je  luy  baise  bien  humblement 
les  mains.  J'entendz  de  Rome  que  Sa  Sainteté  ha  procédé  à  l'aprobalion  en 
plain  consistoire,  et  commandé  au  chapitre  de  procéder  à  nouvelle  élec- 
tion; et  si  Dieu  les  inspire  à  faire  choix  de  personnaige  que  soit  à  propoz, 
j'espère  que  tout  se  pourroit  accomoder.  Et  jà  y  sera  arrivé  le  légat;  car 
j'ay  pièçà  nouvelle  qu'il  estoit  jà  à  Carpen,  après  avoir  prins  torse  en  son 
chemin  pour  faire  le  voiage  par  Lorenne  et  Luxembourg,  se  doublant  du 
duc  Casmirus.  lequel  avec  gens  de  cheval  démonstroit  luy  vouloir  empes- 
cher  le  passaige,  comme  à  légat  du  Sainct-Siège  apostolique. 

Encoires  n'est  arrivé  le  courrier  de  lEmpereur  que  si  long  temps  l'on  ha 
aclendu;  (ie  manière  que  si  l'on  nous  accuse  de  tardance,  nous  ne  sûmes 
pas  seuls;  mais  pour  nous  payer,  ceulx  de  l'Empereur  dient  estre  chose  que 
Sa  Majesté  Impériale  ha  icy  aprins.  Et  à  la  vérité  les  Empereurs  Don  Fer- 
nande et  Maximilien,  père,  et  grand-père,  estoient  en  leurs  dépesches  plus 
diligcns. 

Je  suis  certain  que  Vostredile  Allèze  n'aura  délaissé  de,  à  l'occasion  de  la 
salie  des  François  à  Anvers  et  ailleurs,  ramentevoir  les  odlces  nécessaires 
pour  en  tirer  fruyt  et  pour  remédier  à  l'obstination  des  pauvres  rebelles. 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  19i 

Aussi  est-il  vray  ce  que  Vostredile  Aitèze  dil.  que  si  les  |)rovisions  fussent 
esté  faites  à  temps  et  si  ledit  Signeur  Prince  eust  heu  deniers  en  main,  en 
telle  conjoncture  et  occasion,  beaucop  se  pouvoit  faire. 

Kn  (in  Alançon  sesl  rejoinct  avec  Orana;es:  mais  avec  peu  de  satisfaction 
du  peuple.  Je  ue  désespère  qu  il  n'en  puisse  eucoires  sortir  quelque  fruyt. 
Il  s'est  retiré  hors  des  camps  à  Dunkerke.  retenant  le  tiltre  seullement  qu'il 
ha  usurpé,  deirieiirant  Oranges  en  l'entier  gouvernement,  commandant  par- 
tout, comme  au  temps  de  l'archiduc  Malhias.  Ledit  d'Alançon  commence  jà 
mouvoir  nouvelles  practiques  dois  Paris,  se  monstrant  peu  content  des 
rebelles,  de  la  royne  d'Angleterre  et  de  son  frère  propre:  mais  il  mect  en 
avant  conditions  fort  impertinentes;  et  peult  estre  se  trouvant  réduyt  aux 
termes  qu'il  se  trouve,  pourra  passer  plus  avant,  et  méliorer  les  conditions 
comme  il  dehvroit  faire  s'il  estoit  bien  conseillé,  afin  d'éviter  plus  grande 
ruyne. 

Je  n'ay  failly  de  faire  le  debvoir  que  j'escripviz  à  Vostredile  Aitèze.  afin 
que  le  comte  d'Olivarès  ayde  aux  procès  que  Vostredile  Aitèze  ha  à  Rome 
contre  la  Royne  mère;  et  je  confie  qu  il  ne  fauldra  d'y  faire  de  son  couslel 
tout  ce  qu'il  pourra;  mais  ce  que  je  sentz,  est  que  la  cause  ha  prins  jà 
malvais  ply,  pour  ce  que  en  cest  estât  se  remédient  plus  difllcilement  les 
afiFaires  qu'il  n'y  ha  faire  à  les  encheminer  dois  le  commencement  comme 
il  convient. 

Je  remercy  de  nouveaul  bien  humblometit  à  Vostredile  Aitèze.  la  faveur 
qu'elle  faict  à  mes  nepveux,  enfant  de  feu  mon  nepveur  Monsieur  d'An- 
delol,  et  à  son  beaulBlz  mon  nepveu  de  Chasteau-Houlleau.  Hz  auront  pour 
le  bailliaige  vacant  par  feu  leur  père  beaucop  de  compétiteurs;  mais  encores 
ne  sont  venues  les  lettres  dudit  Signeur  Prince  sur  ceste  vacance,  et  Vostre- 
dile Aitèze  m'oblige  tous  les  jours  plus  pour  la  faveur  qu'elle  fait  à  moy  et 
aux  miens,  pour  luy  rendre,  comme  très-obligé  serviteur,  le  service  à  moy 
possible. 

Sa  Majesté  ha  la  consulte  favorable  pour  le  secrétaire  Nutio.  aKn  qu'il 
plaise  à  Icelle  luy  faire  grâce  de  la  catapanie  sans  luy  avoir  nommé  aullres 
compétiteurs,  afin  que  tant  plus  librement  Sadite  Majesté  luy  en  puisse 
faire  grâce,  dont  j'actendz  résolution  avec  semblable  désir  à  celluy  de 
Vostredile  Aitèze. 

Quant  à  Ardinguello,  il  me  desplait  de  ce  que  je  vois,  par  les  lettres  du 
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vi.Miatcur,  de  ce  que  se  IroiMc  à  rcnconlrc  de  I113  ;  c;ir  certes,  je  Iny  suis 
eslé  lousiours  (lès-alTeclionné,  cl  lanl  plus  le  suis-je,  pour  veuii-  la  faveur 
(|iii'  N'osiredile  Allèzc  luy  faicl.  L'on  ha  envoie  le  lotit  audit  visilaleur,  et 
tout  ce  (]ue  ledit  Ardinmieilo  ma  envoie  pour  se  défendre,  alin  (|u  il  y  ayc 
le  regard  (|uc  la  justice  pourra  conipnrler.  l'^t  j'espère  rpie  «pianl  Ion  liiy 
donnera  les  charges  fjuc  résultent  contre  luy  par  les  inrornialit)ns,  (juil 
rcspondra  de  sorte  cl  donnera  telles  justillicalions  qu'il  y  aura  moyen  de 
le  pouvoir  ayder;  ce  que  il  la  vérité  je  désire  singulièrement. 

J'ay  grande  compassion  à  cculx  de  Louv;iin,  et  csl  très  à  propoz  tout  ce 
que  Vostredite  Allèze  dit  en  leur  faveur,  mais  de  penser  tirer  de  Sa  .Majesté 
x\x  mil  cscuz,  pour  y  accomoder  ceulx  (juen  ont  hesoing,  la  saison  est 
fort  mal  à  propoz:  et  suis  certain,  que  si  l'on  en  parle  à  Sadilc  iM.ijesté, 
elle  dira,  que  ledit  Signeur  l'rificc  y  pourvoie  des  deniers  f|uc  diey  l'on 
luy  envoie;  que  seroil  luy  diminuer  d'austanl  les  provisions  tant  néces- 
saires. Dieu  doinl  (pie  les  affaires  |)ui>senl  prandre  rpielipic  jour  le  l)on 
chemin,  afin  que  l'on  ayc  moyen  de  pour\eoir  i»  beaucop  de  choses  néces- 
saires. 


LVl. 
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iliij|ii'iii.c  (Juiis  JuiiC.1,  Lctirts  ii:i(lil(S  du  car(Jiii;il  c'c  Uranvc  Ile,  |i.  141.) 

«.-iilrid,  le  10  111.11   i:;S5. 

Monsieur  de  Broissia,  l'ordinaire  m'a  apporté  tout  ensendde  vos  lettres 
du  4,  S  el  iô  d'apvril,  cl  je  iray  responilanl  hriefvenieni  ix  ce  (pi'il  nie  sem- 
blera avoir  plus  dehesoing,  suyvanl  l'ordre  d'icelles  et  leurs  d.ites.  Le  pre- 
mier point  de  >os  dites  lettres  csl  celluy  de  la  Uf'gnciation  rpi'a  mise  en 
termes  le  capitaine  de  Lille,  louchant  la  seigneurie  d'IIérieourt.  Sur  <pioy 
je  vous  ai  bien  particulièremenl  respondu  el  esciipl  ce  qui  me  send)le.  Je 
n'ay  veu  les  lettres  que  vous  dictes  oui  été  dé|)esehées  au  nom  do  Monsei- 
gneur le  ['rince  sur  ce  faicl  pour  Sa  Majesté,  ny  sçay  si  .Monsieur  le  prévosl 


DU  CARDIiNAL  DE  GRA^VELLE.  <95 

Foncq  les  a  lieu,  qu'a  esté  ung  temps  indisposé,  connue  vous  avez  entendu, 
et  depuis  s'est  Ireuvéavec  le  Roy  à  Aranjuez  pour  donner  l'ordre  du  Thoi- 
son  le  premier  de  ce  mois  à  Ujonscii^neur  nosire  prince,  de  où  le  dit  Sieur 
Foncq  est  de  retour  et  se  porte  fort  bien. 

l/expédienl  |iour  faire  cesser  le  différent  de  précédeiice  entre  .Messieurs 
de  I  université  et  ceulx  de  la  Chambre  des  comptes  à  Dole  me  semble  fort 
bien,  et  que  ce  moyennant  toutes  ditlicultez  cessent,  et  que  l'université 
vienne  en  jovssance  des  5,000  francs.  Le  reffus  que  font  ceulx  des  finances 
du  payement,  pour  le  temps  quicelluy  sedebvoit  faire  par  \andenesse.  ne 
me  semble  mal  fondé,  tant  pour  ce  (ju'il  y  aura  bien  à  faire  de  tirer 
comptes  des  héritiers  dudict  Vandenesse.  que  pour  n'avoir  l'université  heu 
lecteur,  qu'a  esté  de  grande  faulte  et  de  préjudice  à  la  jeunesse,  qu'a  perdu 
austant  de  temps  par  malvaise  conduite:  et  je  suis  très  aise  qu'ilz  avent 
treuvé  ung  nouveau!  professeur  Padouan,  pourveu  qu'il  soit  tel  que  con- 
vient pour  restaurer  la  réputation  de  l'université  et  v  donner  le  fruicl 
nécessaire.  Ce  que  convient  est  de  faire  rigoreusenient  observer  le  comman- 
dement que  jenlendz  l'on  faict  aux  distributeurs,  de  faire  continuer  les 
lectures  par  ceulx  qu'en  ont  charge,  et  I  industrie  desquelx  est  à  ce  choisie, 
sans  comporter  que,  pour  s'emploier  à  aultres  choses  de  prollit.  ilz  délais- 
sent de  faiie  leur  (lei)voir;  el  plustot  que  I  on  les  prive  des  lectures,  pour 
les  donner  à  aultres  qui  le  rendent. 

C'est  grand  desplaisir  du  pacquet  que  vous  dictes  avoir  esté  perdu,  et 
puisque  Ion  vad  à  la  cliasse  des  lettres,  c'est  la  raison  d'aller  plus  retenu  à 
non  (  slargir  tant  la  plume,  que  l'on  s'en  puisse  treuver  en  peinne,  estant 
très  aise  d'entendre  ce  que  vous  dictes,  que  aux  vostres  il  n'y  avoit  rien 
que  vous  puisse  donner  peinne. 

Ce  que  vous  dictes  est  bien  apparaut.  que  lacconl  faict  entre  le  duc 
(l'Alençon  et  le  prince  d'Oranges  et  sa  suitta  ne  durera  pas  longuement, 
estant  faict  à  regret  de  toute  la  commune,  et  a  raison  ledicl  prince  d  Oranges 
de  s'en  craindre,  estant  semblable  crainte  cause  (|ue  ledicl  d'Aleiiçon.  pour 
s'esloigner  des  cops,  s'est  retiré  h  Dunquerque.  où  il  n'a  que  le  lilfre  usurpé 
à  tort,  estant  demeuré  le  comniandement  audict  d'Oranges,  comme  au  (en)ps 
de  l'archiducq  Malhias;  si  bien  a  il  >ceu  abuser  el  tromper  les  abuseurs  et 
trompeurs  françois,  dont  ils  commencent  s'appercevoir.  Et  a  peu  de  conten- 
tement ledict  d'Alençon  des  rebelles,  et  encor  de  la  royne  d'Angleterre,  qui 
Tome  X.  ^y 
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la  ainsi  amuse  el  abusé,  el  de  son  frère,  pour  luy  sembler  quil  n  aj  l  pas 
faicl  pour  lu}  loul  ce  qu'il  eusl  voulu.  L'on  verra  ce  qu'en  adviendra  et  de 
(ioloi^ne.  où  jà  est  piéçà  arrivé  le  cardinal  d'Auslriclie,  léi-al;  et  vous  aurez 
entendu  du  costel  de  Konie  que  consistorialement  l'apostat  a  esté  privé  de 
larchevesclié,  el  coiiimaiideuionl  faict  à  ceulx  tin  clmpitre  de  procédera 
nouvelle  élection;  et  comme  je  l'a}  tousjours  dicl  dois  le  commencemeni, 
c'est  le  vray  remède;  et  mesme,  s'ilz  rencontrent  de  faire  choix  de  person- 
nage à  propos,  el  celluy  que  sera  esleu  en  fera  son  cas  propre  el  comme  pour 
soy  mesme  procurera  le  secours.  Ledicl  a[)oslal(si  je  ne  me  forconlej  aura 
bien  à  faire  de  supporter  les  frais;  et  les  princes  protestants  ne  mettronl  pas 
volontiers  la  main  à  leur  bourse  pour  luy.  Car  leur  principale  religion  sont 
les  florins,  desquelz  iiz  ne  sont  pas  fort  pourveuz.  Je  m'asseure  que  les  villes 
impériales  se  garderont  fort  bien  d'enlrer  en  ce  jeux,sesouvenans  de  la  ligue 
de  Smalcald  et  comme  elles  y  furent  traitées  des  princes. 


LVII. 


M\nGUERlTK    DE    PARME    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLK. 

(ircliivos  FaiiKsiciines  à  N:i|ilcs,  fascicule  17."6.) 

N:miiii,  le   1 1   mai    1585. 

Di  poi  elle  scrissi  à  Vostra  Signoria  lllustrissima  alli  25  del  passato.  ho 
ricevuto  la  sua  lettera  delli  8  del  medesimo  et  inteso  che  a  sua  mano  erano 
pervenule  le  mie  de  3  de  marzo  con  li  duplicali  dé  7  di  febbraro,  et  che  ben 
parlicobirmenle  Voslra  Signoria  lllustrissima  haveva  inteso  il  mio  desiderio 
intomo  al  concedermi  Sua  Maestà  licentia  di  ritornarmene  in  Italia  et 
(|uanto  sia  convenienle  :  onde  non  fo  diibbio  che  mediante  il  favor  et  mezzo 
di  Vostra  Signoria  lllustrissima  mi  debbia  Sua  Maestii  consolaie.  el  lanto 
più  prometlendomi  lei  con  la  suddctta  sua  che  ne  farebbc  ogni  ollilio  et 
che  si  era  ri>oliilo  di  penetrare  la  voluntà  <li  Sua  Maeslà  prima  ciie  l'Aldo- 
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l)ran(lino  li  prcsenlasse  la  iiiia  lollcra  :  el  cro  tciigo  per  fernio  iiahbia  Vostra 
Signoria  Illuslrissinia  fatlo  pcr  venir  con  più  facilita  el  inia  satisfallione 
alla  buona  conclusione,  et  con  prestezza,  corne  spero.  sarà  seguito  :  et  ne  slo 
aspetlaiulo  Tavviso  con  quel  desiclerio  elle  lei  si  puô  immaginare.  poiclic  à 
me  importa  la  sainte  el  la  vila.  Clie  Sna  Maestà  facessi  l'entrala  in  Madril 
con  allegrezza  uiiiversal  û'i  tutti  i  populi  lio  inteso.  el  corne  pariniente 
Vostra  Signoria  Illustrissima  dalla  IVIaeslà  Sua  fù  ricevuta  con  grandissima 
affettione,  ciie  non  poteva  esser  di  altra  maniera,  per  le  lante  cause  clie  ci 
concorrono.  Et  è  la  IVIacstà  Sua  ohbligatissima  à  stimare  et  iionorare  per- 
peluamente  Vostra  Signoria  Illustrissima.  la  quale  sia  certa.  si  corne  più 
voile  ho  (letto  et  scritto,  convenirsi  clie  Sua  I\Jaeslà  pigli  allro  pensicro 
(ielii  alTari  di  quà  di  quel  clie  lia  falto  per  il  passato  et  in  parlicolare  nel 
far  le  provisioni  di  denari  con  celerità,  perche  aitrimenli  tulto  va  in  rovina 
et  sono  ridulle  le  cose  à  tal  termine  che  Iddio  voglia  non  seguino  disordini 
el  inconvenienli  iiireparahili.  ollre  a  che  è  impossibile  suslenere  una  mac- 
cliina  cosi  grande  di  geiite  con  parole  et  in  paese  consumato  et  distrutlu 
et  circundalo  da  ogni  sorte  dimpedimenli  et  dilTicuIlà. 

Li  denari  che  debbon  venire  di  Genova  et  Milano  non  sono  ancora 
cominciale  a  comparire  et  siamo  a  mezzo  il  mese  di  niaggio.  a  tal  che  per 
quesli  mancamenli  se  ne  passa  la  buona  stagione  el  si  perdono  le  occasioni, 
et  pur  lullaviaSua  l\laeslà  spende  i  suoi  denari:  et  a  me  pare  che  non  occorra 
mandar  quà  nuove  genti  poiclie  per  suslenlar  quelle  che  ci  sono,  non  ci  è 
forma  ne  maniera;  insomma  Vostra  Signoria  Illustrissima  con  la  sua  molta 
|)rudentia  puô  considerare  il  termine  in  che  si  trovano  li  affari  di  quà  el 
piu  amplamente  gliene  doverra  scrivere  il  Principe  mio  figliolo.  che  venirrà 
qui  fia  due  giorni  per  avvicinarsi  ail'  imprese  che  disegna  fare,  se  pero 
bavera  comodità  di  poterie  esseguire.  Non  lasci  lei  di  rimostrare  à  Sua 
!\laestà  vivamenle,  qiianto  ricerca  il  suo  servilio.  per  il  presto  rimedio  di 
qiiesti  |)aesi,  assicurandomi  che  già  lo  bavera  falto  et  aspelto  di  senlirne 
quaiche  buona  resolulione.  Non  si  scordi  di  métier  in  consideralione  le 
cose  di  Colonia  et  sue  dependentie.  et  quanto  sia  necessario  tenerne  conto 
el  pariniente  mutare  stile  el  procedere  con  li  Principi  d'Alemagna,  perche 
di  effelto  si  vede  che  pigliono  mala  piega,  et  cou  non  molta  diiïicoltà  si 
polrebbe  meltervi  rimedio,  come  à  Vostra  Signoria  Illustrissima  è  nolo 

Il  Cardinal  legtito  par  che  non  venirà  aitrimenli  a  Colonia,  havendovi 


^96  C()RRKSPOM)A^CK 

niaiulalo  li  dua  nimlii  coii  le  comiiii^sioiii  el  polestà  ooiivciiifiili.  et  (|iicll() 
che  hanno  fallo  vcdrà  per  l'incluso  loglio. 

Alanson  ilicono  che  si  trova  lullavia  en  Uoncherclie  ammalato  el  clie  la 
He"iiia  matlre  doveva  veniie  a  (^ales  per  abhoccarsi  seco,  el  seconde 
che  scrive  il  Taxis  par  ehe  vadiiio  iti  voile  cerlo  ptaticlie  d'accordio  nelle 
qiiali  io  speio  poco,  lullavia  polrei  iiigannai  mi. 

Il  presidcnle  Hiceiardor  dovenii  eoinpaiir  preslo  in  corle  el  releiir  a 
\oslra  bignoria  llluslrissiina  quatilo  li  comniessi  inlorno  alT  affari  di 
liorgogrja  et  allro.  Li  diedi  il  mporlo  el  relalion  dcl  negolialo  à  iMarville 
sopia  le  diferenlie  délie  Terre  comuni  cou  il  duca  delTOtena.  accio  Io  con- 
segnassi  à  Sua  iVlaeslà  :  lenga  Voslra  Signoiia  llluslrissinia  la  mano  clic 
con  brevilà  si  [ligli  sopia  di  ciô  (]ualciie  resolulione,  el  ciie  si  (lia  saliffal- 
lione  SX  quel  duca,  che  veranienle  Io  nierila  perche  senza  la  sua  amicilia  cl 
corrispondenlia,  è  cosa  chiara  che  le  cose  di  quesli  paesi  passeriano  mâle. 

Già  che  Sua  ftlaeslà  haverà  inleso  li  agcnli  del  Signer  Duca  inio  el 
\oslra  Signoria  llluslrissinia  favoriloli,  dovcrranno  à  quesl'  hora  esser 
spedili  di  quanlo  desideravano. 

Il  negolio  di  Duchessa  i>Iaigarila,  inia  nipole.  par  che  possa  pigliar  buona 
fine,  sendosi  lei  risoiula  far  veto  di  caslilà,  el  forse  enlrare  in  un  nionas- 
lero  conie  Heligiosa,  che  è  la  meglio  el  la  più  sanla  resolulione  di  tulle  di 
che  ho  voluto  larnc  consapevol  Voslra  Signoria  lllustrissinia,  sapendo  che 
ne  [)iglieiîi  con  lento. 

I*or  li  ligiioli  die  Monsignor  d'AndoIol  el  per  benefilio  di  essi  faro  io 
senipre  quanlo  sarà  in  mio  polere  :  imperô  il  bene  ii  deve  venire  da  Sua 
Maeslà,  el  son  cerla  che  per  la  servilù  del  padre  el  avo  saranno  favorili  el 
tanlo  più  con  il  buon  mezzo  di  Voslra  Signoria  llluslrissinia,  che  di  sua 
sainte  li  piacerà  larini  inlendere  et  di  ((uanto  più  passa  :  che  è  quanlo  per 
hora  nii  occorie  dirli  :  Moslro  Signor,  etc. 
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TRADUCTION. 


Depuis  que  j'ai  étril  à  Voire  llluslrissinie  Seiijiieurie,  \c  ilti  du  iimis  dernier,  j'iii 
reçu  sa  lettre  du  8  du  niènie  mois  et  appris  qu'Elie  élait  en  possession  de  mes  ielires 
du  5  mais,  ainsi  que  des  duplicata  du  7  février.  Votre  Seigneurie  connaît  done  bien 
mon  désir  d'obtenir  de  Sa  Majesté  la  permission  de  m'en  retourner  en  Italie  et  snit  à 
quel  point  il  convient  de  m'aeeorder  celte  gràee.  Aussi  je  ne  doute  pas  que,  par  l'enire- 
mise  et  le  crédit  de  Votre  lilusirissime  Seigneurie,  je  n'obtienne  satisfaction  de  Sa 
Majesté.  J'en  doute  d'autant  moins  que  Voire  Seiuneurie,  dans  sa  susdite  letire,  me 
promet  de  faire  tous  ses  bons  olliees  à  cet  elTei  et  se  propose  de  pressentir  la  volonté 
royale  avant  ([u'Aldobrandino  ait  présenté  ma  lettre  à  Sa  Majesté,  (lerles.  Votre 
Imminence  espère  aboutir  de  la  sorte  plus  facilement.  J'en  suis  bien  aise  et  compic  sur 
une  prompte  solution.  Je  l'attends  avec  rim|ialience  (|ue  Voue  Seigneurie  peut  s'itna- 
giner  :  il  y  va  de  ma  santé  et  de  ma  vie. 

J'ai  appris  que  Sa  Majesté  avaii  fait  son  entrée  à  Madrid  au  milieu  de  l'allégresse 
générale  et  accueilli  Voire  Illustrissime  Seigneurie  avec  la  plus  grande  sympathie,  il 
ne  pouvait  en  être  autrement,  vu  toutes  les  raisons  que  Sa  Majesté  avait  d'agir  ainsi. 
Klle  se  voit  obligée  d'estimer  et  d'honorer  toujours  Votre  Illustrissime  Seigneurie. 

Que  celle-ci  veuille  m'en  croire,  il  convient,  comme  je  l'ai  dit  et  écrit  plus  d'une  fois, 
que  Sa  Mfijesté,  désormais,  se  préoccupe  davanlage  de  régler  les  affaires  d'ici  et  de 
pi'esser  l'envoi  des  provisions  d'argent.  Sinon  c'est  la  ruine  imminenle.  Voilà  où  en 
sont  les  affaires  (des  Pays-Bas).  A  Dieu  ne  plaise  (pi'il  en  résulte  des  désordres  et  des 
maux  irréparables.  .Au  reste,  il  est  impossible  de  soutenir  par  des  paroles  et  des  pro- 
messes tout  ce  monde  de  guerre  dans  un  pays  ravagé  et  épuisé,  au  nidieu  de  toute  sorte 
d'obstacles  et  de  difficultés. 

ÎNous  n'avons  pas  encore  vu  arriver  les  deniers  qui  doivent  venir  de  Gènes  ei  de 
Milan,  et  nous  voici  au  milieu  du  mois  de  mai.  Par  suite  de  ces  retards  dans  l'envoi 
des  fonds,  la  bonne  saison  se  passe  sans  que  nous  en  profitions,  et  pourtant  Sa  Majesté 
dépense  son  argent.  Je  trouve  donc  qu'il  est  inutile  d'envoyer  ici  de  nouvelles  troupes, 
puisque  nous  n'avons  pas  de  (|Uoi  entretenir  celles  qui  sont  dans  le  pays.  Bref,  Voire 
Illustrissime  Seigneurie,  avec  la  grande  intelligeme  qu'Elie  possède,  pourra  com- 
prendre  touie   la  situation  de  ces  provinces.  Le  Prince,  mon  fils,  lui  en  écrira  plus 
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jimpIciiuMii.  Il  vioi;(lia  ici  dans  doux  jours  |)Oui-  se  rapproilicr  du  i)ut  de  rcx|i('diliou 
qu'il  piojelic,  si  louicl'ois  il  lui  est  permis  de  l'cnlreprendre. 

<^)ue  Voire  lllusirissimc  Seigneurie  ne  cesse  de  représenter  à  Sii  Majesté  combien  il 
importe  à  son  royal  «ervicc  d'apporter  de  prompts  remèdes  à  la  silualion  de  ee  pays. 
Je  suis  sûre  que  N'otre  Seigneurie  l'a  déjà  fait,  el  je  m'attends  à  être  informée  de 
(juclque  bonne  résoluiion  prise  par  Sa  Majesté. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  les  aU'aires  de  Cologne  et  ce  qui  en  dépend,  ni  combien 
il  im|)otle  d'en  tenir  com|)te.  Il  laul  aussi  clianger  de  poliliquc  el  de  procédés  avec  les 
princes  allemands,  car  les  alïnins  d'Allemagne  prennent  un  mauvais  pli  el  il  devieu- 
drail  didiciic  de  les  rétablir,  Votre  lllusirissimc  Seigneurie  le  sait  l)ien. 

Le  Cardinal  légat  n'ira  pas  à  (Pologne,  puisqu'il  y  a  envoyé  les  deux  nonces  avec  les 
commissions  et  pouvoirs  eonvenalilcs.  Ce  (|u'ils  y  oui  fait,  Votre  Seigneurie  le  verra 
par  la  relation  ci -jointe. 

On  dit  qu'Alençon  est  malade  à  Dunkercpie  el  que  la  Reine  Mère  devait  aller  à 
Calais  pour  s'aboucher  avec  lui.  Au  rapport  de  Taxis,  ils  sont  d'accord  celte  fois  sur 
certaines  clioses  à  faire.  .J'y  compte  peu,  mais  je  puis  me  tromper. 

Le  président  Uicliardol  arrivera  sous  peu  à  la  Cour  et  rendra  compte  à  Votre  lllus- 
irissimc Seigneurie  des  explications  dont  je  l'ai  chargé  au  sujet  des  alfaircs  de  Bour- 
gogne et  autres.  Je  lui  ai  remis  le  rapport  el  la  relation  louchant  les  négociations  de 
Marville,  c'est-à-dire  conC(  ruant  le  dillercnd  avec  le  duc  de  Lorraine  à  propos  du  lerri- 
toiie  indivis.  Il  doit  remeiire  celle  pièce  à  Sa  Majesté,  el  je  prie  Votre  Seigeurie  de 
tenir  la  main  à  ce  que  le  Koi  |)renne  une  prompte  lésolution  relativement  à  celle 
allairc.  Il  importe  de  donner  salisfaelion  à  ce  Duc,  car  sans  l'.imilié  et  l'accord  de  ce 
Prince  les  affaires  des  Pays-IJas  iront  mal,  évidemmenl. 

Maintenant  que  le  Roi  aura  cniendu  les  agents  de  Monseigneur  le  Duc  (de  Parme) 
el  que  Voire  Seigneurie  les  auia  appuyés  auprès  de  Sa  Majesié,  ils  auront  oblenii  ee 
qu'ils  désiraient. 

Il  parait  que  le  cas  de  ma  pclile-fille.  Donna  Margueiile,  pourra  s'arranger.  Klle 
serait  résolue  à  faire  vœu  de  ehaslelé  el  peut-être  à  entrer  comme  religieuse  dans  im 
convenl.  C'est  la  meilleure  et  la  plus  sainte  résolution  (|u'elle  pourrait  prendre.  J'ai 
voulu  en  informer  Voire  Illustrissime  Seigneurie,  sachaiii  qu'LIle  en  sérail  satisfaite. 

Pour  les  lils  de  M.  d'Andelol  el  dans  leur  inléréi,  je  ferai  toujours  lout  ce  ijui  sera 
en  mou  pouvoir,  éiant  donné  que  les  faveurs  leur  doivent  venir  de  Sa  Majesié.  Mais  je 
ne  doute  pas  qu'ils  ne  les  obtiennent  à  raison  des  services  île  leur  père  et  de  leur 
aïeul,  et  d'autant  plus  que  Votre  lllusirissimc  Seigneurie  veut  bien  s'eiitreniellie  pour 
eux.  Que  Dieu  garde  Votre  Seigneurie,  etc. 
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LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Aichivps    Eiinii'sieiini's   à    N'aplos,    fasciciile    ITôO.) 

Madrid,  le   Iti  mai   iri85. 

Madame.  Je  respondray,  par  ceste.  à  celle  qu'il  ha  pieu  à  Vostre  AKèze 
ni'escripie, duxid'apvril.  oyres  que  à  bonne  parlie  d'icelle  j'aye  jà  respondu 
el  salisfaict  par  ma  précédenle,  spécialement  au  point  de  la  licence  que 
Vostre  dite  Allèse  continue  de  demander,  pour  pouvoir  retourner  en 
Italie;  et  véritablement  je  sentz,  en  toute  extrémité,  que  la  nécessité  de  sa 
santé  tant  le  requiert,  et  qu'elle  ne  se  Irouvoil,  au  temps  de  la  date  de  ses 
lettres,  si  bien  disposée,  comme  il  conviendroil  et  singulièrement  je  dési- 
reroie.  Je  prie  à  Dieu  luy  restaurer  la  santé,  et  que  tost  nous  puissions 
entendre  qu'elle  soit  du  tout  fortifiée  et  refaicte.  A  quoy  j'espère  aydera 
la  saison  de  l'esté.  Je  conimunica  plusieurs  foys  avec  Aldobrandino, 
devant  l'arrivée  icy  de  Sa  Majesté  sur  ceste  licence,  et  je  m'assheure  qu'il 
n'aura  pas  failly  de,  oultre  ce  que  j'en  ay  escript,  d'avoir  tenu  compte  à 
Vostre  dite  Altèze  que  en  ayant  parlé  à  Sa  Majesté,  je  n'en  peuz  tirer  réso- 
lution; ne  remectant  à  celle  qu'elle  y  vouloit  penser,  et  que  à  son  retour 
d'Aranchouis,  où  sa  Majesté  s'est  entretenue  jusques  à  oyres,  l'on  en  pour- 
roil  parler  plus  particulièrement  INous  actendons  son  retour  à  la  fin  de 
ceste  septmaine;  et  je  ne  fauldra  de,  quant  il  luy  plaira  me  donner 
audience,  d'en  entrer  de  nouveaulx  en  propos,  pour  veoir  si  j'en  pourray 
tirer  quelque  résolution,  au  contentement  de  Vostre  dite  Allèse,  à  laquelle 
je  désire  (comme  je  doibz)  servir  et  complaire. 

Il  est  ainsi,  comme  l'on  avoit  escript  à  Vostre  dite  Altèze,  f|ue  l'Irape- 
ratrix  arriva  icy  quelques  jours  devant  le  Roy,  et  que  Monsigneur  le  (Car- 
dinal Archiduc  est  demeuré  pour  gouverneur  en  Portugal,  avec  auctorité  de 
légat,  luy  ayant  Sa  Sainteté  accordé  la  légation  pour  deux  ans.  Et  quant  à 
la  dite  dame,  encoire  n'y  ha  il  résolution  prinse  avec  elle  de  si  l'on  l'em- 
ploira  aux  affaires,  ou  non.  Elle  s'entretient  encoire  en  la  maison  près  des 
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Di'x-iiças,  iloiil  ferles  je  nre.she}/,:  cjir,  selon  que  je  \ois  sa  disposition,  il 
ne  me  semble  raisonnable  que  l'on  la  laisse  oysive.  VA  à  regard  des  affaires 
de  Porlugal,  je  crains  forl  que  ledit  signeur  légat  ny  aura  pas  peu  à  faire; 
car.  par  tout  ce  que  je  |)uis  entendre,  le  faict  de  la  justice,  police  et  finances 
11'}  est  pas  en  bon  ordre,  dont  il  me  desplait. 

Le  niarcjuis  de  Saint-Cro}s  n'est  pas  encoires  part}  avec  l'armé  de  mer: 
quoy  qu'il  eust  donné  espoir  que  ce  seroit  pour  le  xv  d'apviil  dernier. 
Dieu  veulle  qu'il  parle  au  xv  du  inoy  de  jung  procbain.  Je  crains  fort  que 
les  bapteaulx  de  don  Antonio  et  de  la  mère  du  Roy  de  France,  que  l'ayde. 
ne  gaiiçnenl  le  devant,  et  qu'ilz  voisent  rencontrer  noz  flottes  des  Indes. 
pour  amender  la  iaultc  (|u"il7.  tirent  l'an  passé:  en  (luoy  ilz  nous  pourroient 
faire  ung  malvais  tour.  Toutefoys  nous  n'entendons  pas  jusques  à  oyres 
qu'ilz  soient  sorliz,  mais  bien  quilz  faisoieni  toute  diligence  à  eulx  possible 
pour  se  mectrc  en  chemin.  Nostre  armée  est  belle,  et  bien  équippce;  mais 
si  elle  sort  tard,  ce  sera,  pour  tous  efîectz,  ung  bien  grand  desavantaige.  Et 
jii  N'oslrc  dite  Altèze  aura  entendu  (]ue  la  dite  llotlc  des  Indes  porte  en 
argent  près  de  dix  milions,  apartenaiit  à  Sa  Majesté  et  à  particuliers. 

Je  confesse  ingénuement  à  Vostre  dite  Altèze.  (|ue  à  faulle  d'avoir  pour- 
veu  à  temps  de  deniers  Monsigneur  le  Prince,  l'on  ha  perdu  plusieurs 
bonnes  occasions,  et  mesmes  celle  que  l'on  ha  heu  si  belle  à  la  main,  sur 
le  foiidemeni  de  la  révolte  advenue  à  Anvers;  mais  Vostre  dite  Altèze 
se  peult  assbcurer  (|u"à  moy  n'a  tenu.  J'ay  piéçà  nouvelles  que  l'on  comp- 
loit  à  («ennes  les  400  mil  escuz  secondz:  mais  les  premiers  400  mil,  (jue  se 
debvoient  pa>er  à  Florence,  demeurent  encoires  là,  pour  non  avoir  voulu 
passer  les  maiclians  florentins,  ou  [)Our  mieulx  dire  le  Crand  Duc.  parce 
que  Eoys  d'Obara  avoit  promis  de  sa  part,  disant  clèrement  qu'il  s'cstoil 
mesié  de  ce  qu'il  n'enlendoil  point.  L'on  est  eiuoiies  après  Je  ne  sçay  ce 
qu  en  succédera,  mais  Sa  iMajeslé  ha  faict  accepter,  comme  je  l'ay  escript, 
le  party  que  ledit  Signeur  Prince  avoit  faict  avec  Thomas  Fiesco  Razio.  Et 
m'assheurenl  ceulx  de  la  liazicnda  que  Ton  ha  encoires  pourveu  aultres 
cent  mil  escuz.  dont  toutefoys  je  n'ay  veu  les  dépesches.  Je  sçay  fort  bien 
combien  il  emporteroit  que  l'on  en  usa  aultrement,  se  pouvant  assheurer 
Nostre  diie  Allèze  (jiie  à  mo}  ne  lient,  et  que  je  ne  cesseray  de  continuer 
d'en  iiiiie  les  poursuyies  les  plus  >i>es  et  expresses  (|ue  me  seront 
possibles. 
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Kncoires  n'est  arrivé  le  courrier  de  l'iùiipereur,  en  ropoiice  du  mariaii^e. 
Les  affaires  d'Aletnaigne  sont  au  désordre,  que  Voslredile  Aileze  «lit;  et  si 
l'on  n'y  procède  aiillremenl  de  ce  que  s'esl  faict  jusqucs  icy,  je  ne  sçay  quel 
Lion  l'on  puisse  espérer.  Au  regard  de  ce  de  Cologne,  ^a  Sainteté  ha  consi- 
torialemcnt  privé  l'apostat,  comme  Vostredite  Aileze  aura  entendu,  incon- 
tinant  qu'elle  sceul  la  dillicnlle  que  (lasmirus  donnoit  au  passaige  du  légat 
Cardinal  d'Austrice,  commandant  au  chappitre  de  procéder  à  nouvelle 
élection.  Il  emporlcroit  beaucop  qu'il  adressassent  à  la  faire  de  personnaige 
convenable;  car  do  ce  potirroit  le  mal  prandre  bon  remyde.  Ledit  signeur 
légat  sera  piéçà  arrivé  audit  Cologne;  car  j'ay  heu,  il  }  a  longtemps, 
nouvelle  que  ayant  prins  le  chenn'n  de  Lorenne  et  de  Luxembourg,  ii 
estoit  jà  arrivé  à  Carpen.  \  osiredile  Alteze  peult  cstre  certaine  que  je 
n'obmets  de  faire  les  olfices  que  je  doibz.  pour  soliciter  ce  que  convient  au 
remide  de  noz  affaires,  et  pour  mon  opinion  l'on  eust  piéçà  rompu  ouver- 
tement par  faire  gaillarde  diversion,  que,  si  je  ne  me  forcompte,  fut  esté 
trop  niieulx,  que  de  nous  laisser  ainsi  amuser.  Vray  est  que.  si  le  duc  d'Alan- 
çon  se  déparloit  de  ses  foies  emprinses,  je  seroye  bien  d'advis  que  l'on 
dissimula  les  folies  passées,  et  que,  sans  mouvoir  aullre  trouble,  l'on  entendit 
à  accomoder  noz  affaires:  mais  s'il  veult  continuer  de  nous  travailler,  je  ne 
vois  pour  moy  aullre  meilKur  moyen  de  noslre  cou>.lel  que  de  procéder, 
comme  j'ay  dit  dcssuz,  à  puissante  diversion  :  et  il  y  lia  à  mon  advis  bon 
moyen.  Nous  avons  lieu  nouvelle,  par  le  couslel  de  France,  que  Eynd- 
hove  s'est  rendue,  et  que  quoy  qu'ayent  bravé  les  rebelles  et  les  gens 
dudit  duc  d'Alançon,  ilz  n'ont  osé  passer  oullre  à  lever  le  siège  du  Comte 
Cliarles;  ains  enlendans  que  le  Comte  de  IMansfeld  père  marelioit,  e(  que 
leilil  Signeur  l'rince  estoit  résolu  de  suyvre  et  les  aller  trouver,  ils  se  sont 
retirez  et  ont  laissé  perdre  la  place.  J  ontendz  que  les  François,  que  restent 
encoires  par  delà,  sont  en  petit  nombre,  pour  y  estre  mors  plusieurs,  et 
s'estre  retourné  bon  nombre  en  France,  pour  avoir  esté  plus  rudement 
Iraicté  aux  Pays  dEnibas,  qu'ilz  n'avoient  faict  leur  compte.  Et  je  suis 
tousiours  en  opinion  que  la  perte  de  si  grand  nombre  de  noblesse  fran- 
çoise,  tant  à  lisle  Saint-Jlichiel ,  que  en  Anvers,  ne  pourra  délaisser  de 
causer  quelque  nouvelle  altération  en  la  France,  à  l'occasion  des  succes- 
sions, ausquelles  prétendent  Catholiques  et  Huguenotz. 

Le  Comendador   Vlayor  de  Castille  s'est  trouvé  une  aultre  loys  devers 
Tome  X.  26 
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8a  .Majesté  ces  joiiivs  passez  à  Aranciiois.  mais  ce  fui  seiillemenl  pour  baiser 
les  mains  à  Sa  Majeslé,  el  veoir  le  lieu  que  le  niérile,  estant  relourné  le 
mesme  jour  en  sa  uiaisou  de  Villarejo;  à  la  vérité  je  m'eshe}/.  que  Sa  Majislé 
lartle  lanl  à  se  rosouidre  de  ce  qu'elle  vouldia  faire  avec  luj,  el  j'eusse 
espéré  (|ue  à  cest  oITecl  Ion  l'eut  appelle  audit  Arancliois.  qu'est  si  près  de 
sa  maison  :  mais  en  fin  il  n  y  lia  riens  de  faict  jusquesà  oyres,  dont  nous  nous 
esbeissons  tous,  ayant  icelluy  si  bien  serv) ,  et  estant  si  avant  en  la  bctwie 
"race  de  Sa  Majeslé.  Ces  irrésolutions  el  dilations  causent  par  loul  grand 
douniaige^  et  je  me  ronge  le  cueur  pour  le  peu  d'espoir  que  jay.  que  eu  ce 
il  y  aye  remyde. 

Je  nobmetz  de  faire  ce  que  je  puis,  pour  soliciter  le  brief  dcpesclié  des 
gens  de  Monsieur  le  Duc  de  l'arnie.  comme  je  tiens  que  de  Aldobrandino 
et  d'culx  mesmes  Vostredite  Allcze  le  peull  entendre,  el  ne  fauldray  de  con- 
tinuer d'y  rendre  jusques  au  bout  mon  debvoir.  lit  j'espère  que  le  Comte 
d'Olivares.  suyvanl  ce  que  l'on  luy  lia  escript,  ne  fauldra  d'assister  aux 
aiTaires  de  Vostredite  Alleze  à  llome,  contre  les  injustes  prétentions  de  la 
mère  du  lioy  de  France,  ny  ne  fauldray  de  continuer  faire  instance,  de 
temps  à  aullre  audit  comte,  pour  luy  en  reiifreschir  la  mémoire,  et  pour 
le  rendre  eu  ce  tant  plus  voluntaire. 

Quant  aux  désordres  de  l'Aquila,  dont  Aldobrandino  m'a  parlé,  je  tiendray 
la  main  à  ce  que  I  on  en  escripve  au  Vice-roy,  pour  }  pramlre  regard  et  s'en 
informer,  afin  d  y  donner  remide,  ou  qu'il  ;ulverlisse  icy  de  ce  qu'il  luy 
semblera  s'y  debvoir  faire.  Kl  au  regard  du  trésourier  Ardingiiello,  je  y  ay 
ji»  respondu  à  Vostredite  Alteze  par  mes  précédentes. 

Je  congiiois  fort  bien  le  conscillier  Furnaro,  et  pour  estre  tel  que  voï-lre 
Allèze  dit,  je  l'ay  lousiours  fort  vouienliers  ayde  ^  l'on  llia  choisy  pour  fiscal, 
en  la  cliambre  de  la  soum;iire.  pendiinl  que  Ion  visite  J"  (>amillo  Billoti, 
liquel  Sa  .Majesté  avoil  choisy  pour  ledit  lieu  de  fiscal  en  ladite  chantbre 
de  la  soumaire;el  aux  occasions  je  ne  fauldray  de  ramantevoir  ledit  Furnarï 
à  Sa  .Majesté,  avec  la  recommandation  de  \ostre  dite  Allèze. 

Jusques  à  ojres  je  ne  vois  point  que  le  viceroy  de  fSaples  nomnie.  pour 
ollices  el  charges  royales,  le  docteur  J  Francisco  de  Ponte,  et  aussi  n'y  ha 
il  nul  ollice  à  présent  vacant  audit  Hoyaulme  pour  personne  de  sa  qualité; 
jay  fort  bien  entendu  la  voulante  de  vostre  dite  Allèze  en  ce  que  le 
concerne,  et  il  ha  aussi  recouru  au  Duc  d'Atri  et  aullres.  pour  faire  sem- 
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hiabic  instance  à  celle  que  faict  voslre  dite  Altèze  afin  qu'il  ne  soil  emploie, 
dont  je  ne  fauldray  de  me  souvenir  en  temps  et  lieu  (sW  plait  à  Dieu),  et 
de  procurer  que  l'on  le  laisse  continuer  en  la  charge  d'advocat. 


LIX. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELI.E    A    BROISSIA. 

(Iiniiriiiié  (l:iiis  Junca.  I.cllies  incdiles  du  (Miilin;)!  dr  r.r.iiivcllc,  p.  I  iri.) 

Madrid,   io    lîi   mai    1^83. 

Monsieur  de  Broissia.  oullre  vos  Iroys  letres.  ausqiiollcs  je  rospondz  de 
la  main  de  mon  homme,  avec  icellcs  m'en  sont  venues  aullres  deux.  Tune 
bien  longue  avec  ceste  marque  0  -j-,  qui  est  du  m  d'apvril,  et  une  courte 
du  VI  du  mcsme  moys,  que  m'a  donné  très  grand  contentement,  pour  avoir 
entendu  par  icelle  que  vous  avez  obtenu  le  consentement  et  placet  pour  la 
coadjulorie  de  l'abbaye  de  Monl-Sainte-Marie,  dont  j'ay  esgal  contentement 
au  voslre.  pour  l'atTeclion  que  j  ay  (et  ce  mérifoiremeni)  à  ce  que  vous 
concerne  et  aux  vostres.  L'on  ha  prins  Monseigneur  le  Prince  en  bonne 
heure  et  propre  conjonlure,  et  vous  ont  bien  servy  ceulx  qui  y  ont  mis  la 
main;  et  si  pour  les  dépesches  à  Rome  vous  jugerés  que  je  puisse  faire  de 
mon  couslel  chose  que  puisse  servyr,  ce  me  sera  plaisir  d'y  eslre  emploie, 
comme  je  seray  lousjours  bien  prest,  en  tout  ce  que  je  pourray,  pour  vous 
et  les  vostres. 

J'ai  veu  tout  ce  que  vous  m'escripvez  touchant  le  bailliage  de  Dole,  et  ne 
le  puis  sinon  fort  bien  prandre,  cougnoissant  encoires  en  ce  clèremenl  la 
bonne  affection  que  vous  portez  à  moy  et  aux  miens,  dont  procède  tout  ce 
que  vous  m'en  ditles;  mais  vous  me  pardonnerez  si  je  vous  dis  que  je  ne 
suis  pas  de  voslre  opinion  de  debvoir  embrasser  toutes  les  occasions  pour 
faire  pour^lis  miens;  je  cougnois  à  qui  j'ay  à  faire;  ce  seroit  le  chemin  non 
seulement  pour  faire  croistre  l'envie,  (dont  je  me  socieioye  moings)  mais 
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pour  im'  lairi'  li.tM-  <'l  ahliorr}  r  tie  pliisiciirs.  cl  dcslic  Icmi  du  muislro 
iiour  fascheiix  <'l  iinporlnn.  et  luy  donnor  opinion  que  je  voulusse  (oui 
pour  mo}  ol  les  miens.  Cei.lx  (|ue  vont  par  ce  clieniin  n'ont  pas  crédit  que 
diirc.  et  si  fault  avoir  regard  à  la  conscience,  et  éviter  que.  faisant  bien  aux 
un^s  (le  ceulx  qu'ont  de  inoy  quelque  dépendance,  je  ii'ofîcnse  aidlrcs  (|ue 
sont  au  niesine  dei^ny.  INous  verrons  ce  (|ue  IMonseii^nc-iir  le  Prince  en 
escripvera.  et  comme  le  maisire  le  prandra,  et  (|uelz  seront  les  aullres  pré- 
tendants cl  sur  quel  londenu'nl.  |)our  adviser  j'aurai  à  faire  selon  ce;  et  ju 
ne  voul<iro}c  que  l'afleclion  que  vous  avez  aux  miens  fut  cause  que  aussi, 
pour  leur  complaire,  leur  parlant  ou  escripvanl.  vous  leur  faictes  entendre 
(lue  vous  trouvez  leurs  prétentions  fondées  et  faciles  à  ol)lenir,  que  me 
feroit  plus  mal  voulu  d'eulx,  non  obslant.  oyres  que  quar)l  tout  est  dit; 
après  que  j  aura}  faict  ce  que  me  semblera  plus  convenir,  silz  n'en  sont 
contens  je  leur  en  laissera}'  la  penne  cl  m'en  liendray  le  plus  que  je 
pourra}'  à  mon  repoz,  ne  me  veullant  tuer  pour  les  biens  de  ce  monde, 
mais  si  bien  mectre  ma  vie  en  liazard,  pour  Ira» aller  à  ce  que  convient  à 
l'utilité  publicque  et  i\  la  patrie,  et  pour  avoir  en  mo}  mesme  ce  contente- 
ment d'a»oiren  tout  rendu  mou  debvoir. 

J  ay  obtenu  pour  mon  nepveu  de  Chasteau-Houlleau  '  une  ciie\aleiie 
que  tant  il  désiroit,  et  l'estime  tant  plus  pour  ellacer  ce  dont  l'on  le 
noloil;  il  fault  avoir  regard  à  tout,  aussi  ay.-je  obtenu  ielres  d'anoblis- 
sement pour  iMonsieur  l'avocat  de  Sainl-Mauris,  dont  pièçà  il  avait  faict 
instance. 

J'ay  bien  entendu  les  mariaiges  que  ce  sont  faictz  dont  vos  letrcs  par- 
lent, et  iceulx  ne  me  donnent  penne,  ny  ni'estonnent  de  riens,  oyres  qu  ilz 
se  facent  pour  les  desseings  spécitiez  en  voz  Ielres.  Je  ne  suis,  ny  ne  veulx 
estre  enveloppe  aux  partialilez.  j'en  laisse  faire  les  aullres,  et  si  ce  que  se 
faict  est  avec  les  tins  que  vous  pensez,  je  suis  en  opinion  que  tout  le  con- 
traire en  pourroit  advenir.  Je  me  contente  fort  bien  de  l'alliance  que  nous 
avons  prins  avec  Monsieur  de  la  \  illeneufve,  auquel  Sa  iMajesIé  ha  donné 
pension  de  tiOO  francs,  el  à  Alonsieur  d'0}zele  '  Ielres  de  ciievalcrie  que  tant 
il  desiroil.  et  m   vouidroye  pour  riens  (]ue  ma  niepce  eust  lieu  [)our  marv 


'  (Jii'illcl-nuillarul.   (.1.) 

'   ,V.  .rOi.'clil,  ficre  de  M.  dr  Villrnciivr.  (J.) 
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1  45.  n\  celliiy  que  scsl  marie  avec  celle  de  I  i"!.  je  y  uy  mes  considéralions; 
je  la  liens  là  pour  plus  lieureuse.  le  lemps  le  monstrera  comme  j'espère. 
yoderala  durant.  Pour  mes  ncpveuz  d'Andelot.  je  feray  lousjours  vouU-n- 
(iers  ce  que  je  pourray,  quant  j'en  pourray  avoir  le  moyen  et  bonne  occa- 
sion, et  vous  mercye  cordialement  de  la  continuation  en  leur  endroit  de 
!  alTeclion  que  vous  avez  pourtéaii  père. 

iMonsieur  de  Chassey  me  fera  grand  |)laisir  de,  par  les  moyens  que  vous 
m'escripvez,  faire  remboursera  Monsieur  de  'lOurnay  '  des  deux  mil  florins 
que,  suyvanl  ce  que  je  luy  avoie  escripl.  il  avança  à  feu  Monsieur  d'An- 
delot, mon  nepveu,  que  j'entendoie  fut  pour  acomoder  sov  mesme  et  non 
jioui-  user  de  libéralité,  et  les  pre^ter  à  aullres.  I>e  dict  Sieur  de  (Jhassc\ 
continue  de  ui'assheurer  joir  i\u  payement  de  ce  que  m'e>t  dehu  de  mes 
gaiges  et  pension,  et  pour  m  eu  faire  dresser  à  I  advenir,  que  me  viendra 
bien  à  propoz,  pour  aulcunomenl  remédier  à  ce  que  je  perdz  de  mon  revenu 
de  par  delà. 

Vous  m'avez  donné  une  bien  bonne  nouvelle  (oucliant  I  affaire  dudict 
Sieur  de  Chassey,  sur  la  fasclierie  que  Ion  luy  avoit  procuré,  en  quov  j'ai 
bien  apperceu  la  grande  passion  d'aulcuns  des  pron)oteurs  et  des  commis- 
saires, que  y  sont  estez  emploiez  pour  leur  complaire.  Je  iouhe  Dieu  que  le 
tout  soit  jà  en  si  bons  termes,  comme  voz  lefrcs  contiennent,  et  j'espère  que 
de  mesme  pied  suyvra  la  reste,  vous  priant  de  l'ayder  en  ce  que  vous 
pourrez,  comme  je  feray  de  mon  cousiel  fort  voulenliers.  en  ce  que  je 
pourray. 

lA'scuyer  Benoy  est  encoires  icy  sur  les  affaires  de  Monsieur  le  (lomte  de 
(  bamplite,  et  jà  ha  sa  responce,  que  Monsieur  Foncq  luy  ha  donné.  Il  pré- 
tendoit  bonne  part  aux  confiscations,  allégant  ses  services  et  des  prédéces- 
seurs, que  sont  grandz.  Sa  Majesté  sur  ce  le  remect  au  reparlement  que  cy 
après  elle  pourra  Atire,  estant  mieulx  informé  de  ce  (|ue  y  sera,  dont  elle 
puisse  disposer,  estans  plusieurs  ceulx  que  y  prétendent,  et  en  quoy  le  duc 
d  Albe  et  aullres  à  sa  suyle,  sont  estez  plus  libéraulx  qu'il  ne  convenoil  et 
que  Sa  Majesté  n'eust  voulu.  Il  vouloit  avoir  des  alebardiers;  sur  ce  point 
l'on  veuit  avoir  l'advis  de  Monseigneur  le  Prince  pour  la  conséquence.  Il 
prelendoit  augmentation    de  gaiges  et  pensions;  à  ce  n'a  l'on  aussi  voulu 

'   MorilloD. 
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toucher  pinir  l'ex empli-,  mais  l'on  luy  donne  pension  non>eJle  sui  fonde- 
ment des  services  (pTil  li.i  iiiicl.  de  deux  mil  frans  par  an.  il  demande 
encoinende  pom-  I  ung  de  ses  (ilz.  Sa  Majesté  dit  qu'il  n'y  en  y  a  que 
vaque,  mais  que  avec  le  temps  Sa  JVIajesté  s'en  sonbviendra:  désire  meclre 
un"  (il/,  paice  de  Sa  iMajeslé  on  de  Monseigneur  nostre  Prince,  cela  se  fera. 
Kt  aiidict  escnver  que  prélendoit  xx™  frans  sur  Jougne',  l'on  lui  donne  pour 
tant  de  voiaii^es  et  ser\  ites  faiz,  quattre  cens  frans  de  pension,  et  il  est 
certes  mérilahle  et  de  l)on  esprit.  Avec  ce  je  tiens  qu'ilz  se  eonlenleionl 
pour  ce  coup  le  maistre  et  and)assadeur. 

Je  ne  sçay  si  29  '  fera  le  voiage  que  l'on  vous  ha  dit.  Ses  vrais  amis,  s  ilz 
sont  pracliques  du  monde,  ne  luy  conscillcroicnl.  Il  ne  m'en  ha  faicl  aul- 
cune  mention:  l'absence  de  deux  ou  troys  moys  peult  causer  de  grandz 
chanoemens;  je  prie  à  Dieu  que  bien  en  advienne  Kegardez,  je  vous  prie, 
et  vous  emploiez  promplemenl  et  vouleidaireminf  en  tout  ce.  où  le<lict 
Sieur  Prince  vous  vouldra  entremectre. 

Je  suis  merry  de  vous  avoir  mis  en  penne,  par  ce  que  je  vous  ay  escript 
de  non  vous  formaliser  en  picque  contre  peisonne.  Il  n'y  ha  riens  de  faicl 
pour  quov  je  lay  dit,  n)ais  ma  meu  à  le  dire  ce  (jue  je  sçay  que  eeulx  de 
Hour"o"ne  sont  pardelà  teiiuz  en  opinion  de  incompatibles  et  partiauix,  et 
pour  ce  convient  procurer  leur  oster  cesle  prinse  sur  nous:  vray  est  que 
ce  de  la  contention  que  \ous  avez  heu  avec  le  secrétaire  Garnier  ne  peut 
donner  occasion  d'entrer  en  ce  propoz,  mais  vous  m'y  avez  largement 
salisfaiet.  et  nenlendz  pas  (jue  ledict  secrétaire  aye  monstre  resenlemt  nt 
quelconque  de  la  promotion  île  vosire  bcaulfrcre:  et  à  la  vérité  le  party 
que  vous  luy  proposasles  luy  pouvoit  satisfaire,  vous  priant  in'excuser 
de  ce  que  j'escripviz,  si  vous  en  avec  lieu  penne:  il  n'y  a  aullre  chose, 
et  le  ilésir  que  j'ay  de  vostre  grandeur,  pour  l'aiïeclion  que  je  vous  porte 
et  voz  mérites,  me  font  passer  si  avant  à  vous  dire  rondement  ce  qu'il  me 
semble. 

Vous  me  donnez  compte  bien  particulier  de  ce  que  vous  avez  entendu 
des  procès  intentez  pour  la  signorie  de  Clievigney.  par  le  feu  cliancelier 
(Jatinaire  cl  ses  héritiers,  dont  cordialement  je  vous  mercye.  Monsieur  le 


•  l'réliMitiun  de  IVcii)  er  sur  .loigiu\ 

*  l.c  prcsideiil  Iticliardol. 
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prieur,  vostre  frère,  en  ha  escript  au  solicilcur  Villol,  pour  cnlendre  plus 
cler  ce  de  Houie.  Ce  que  la  place  est  si  près  d'Aiixone  ne  me  plait.  Jaclendz 
plus  spéciale  déclaration  de  la  qualité  de  la  pièce  et  du  icvenu,  et  du  pris 
auquel  l'on  vouldra  venir,  que  sont  les  poiniz  que  debvroni  ouvrir  le 
eiieniin  de  la  résolution. 

Ce  fut  avec  bien  bonne  intention  que  je  vous  avertiz  de  non  sonner  mot 
de  faire  leniectre  les  affaires  de  Bourgogne  à  Madame,  que  seroit  bien 
meilleur  et  plus  brief  chenn'n;  mais  je  sçay  qu'il  seroit  de  vous  fort  mal 
prins.  cond)ien  que.  si  je  ne  me  forconqite.  Madame  et  ledict  Sieur  [^quoA 
que  Ion  veulle  dire]  s'entendent  bien  ensemble,  et  peull  estre  mieuix  qu'ilz 
ne  veullenlque  Ion  pense,  mais  Ion  lient  que  le  principal  du  mal  est  de 
ceulx  que  sont  à  l'entour  de  I  ung  ou  de  laultre. 

l'Ieut  à  Dieu  que  l'on  eusl  gaigné  temps,  suvvanl  vosire  advis.  et  que  le 
volume  des  ordonnances  fut  jà  ci)ni|)ilé.  il  emporteioit  peu  que  I  on  pensa 
en  Bourgogne  que  les  advis  que  Ton  ha  demandé  fussent  pour  biencéance; 
ce  que  Monsieur  de  Bellefontaine  vous  en  a  escript  ne  vient  pas  de  luy, 
comme  je  pense.  Monsieur  le  comte  de  Champlite  m'escript  que  Ion 
envoiroit  incontinant  lesditz  advis  jà  conceuz  de  chascun:  s'il  y  a  en  iceulx 
chose  que  vaille,  Ion  s'en  pourra  servir,  comme  Ion  eust  faict.  comme  je 
l'uy  escript,  oyres  que  le  volume  fut  de  tout  compilé,  devant  que  de  le 
publier.  Les  anciennes  ordonnances  sont  si  bien  faictes  que,  y  adjoustant 
bien  peu,  se  peult  pourveoir  à  tout,  pourveu  que  l'exécution  s'en  face,  avec 
chasloy  rigoreux  des  transgresscurs.  Et  de  mon  advis,  l'on  n'en  donnera, 
aullres  part  dadvantage,  ni  à  la  court  de  Parlement,  ny  à  aullres,  ny 
beaucop  moings  aux  Estatz,  pour  restaurer  lauclorité  de  Sa  Majesté,  tant 
lésé  par  ce  que  s  est  faict  de  celles  dernièrement  publiées,  et  despuis  bien 
mai  et  au  préjudice  de  la  justice  et  du  pays  suspendues.  Et  si  après  la 
publication,  ilz  y  treuvent  à  redire,  que  l'on  recoure  au  maistre,  par 
supplication  et  requeste  très  humble,  comme  l'on  souloit;  et  si  les  remons- 
Irances  sont  avec  bon  fondement,  y  pourveoir,  et  sinon  les  renvoier,  sans 
faire,  pour  leur  dire,  changement  où  il  n  atïierra.  car  ilz  n'ont  en  ce  que 
veoir,  ny  que  congnoistre  :  limemus  timoré  iibi  non  est  limor;  noter  les 
réfractaires  et  les  opposans  par  bravete.  sans  raison,  et  après  prendre  occa- 
sion pour  les  en  faire  repentir. 

Touchant  le  duc  de  Lorrenne,  l'on  l'amuse  en  France  sur  le  fondement 


208  CORRESPOINDANCE 

(lu  niaiiaigc  de  sa  (ille  ';  si  espérc-jc  (]u  il  ne  variera  à  l'endroit  du  Roy 
nosire  inaibire.  Il  doibl  savoir  con)bien  il  luy  vad  d'esire  neutre,  coninie 
j'espère  il  sera,  et  (|ue.  à  son  retour,  il  re|)rendra  les  arres,  pour  la  négo- 
ciation des  terres  conimiinos  et  liniilroplies,  et  >era  bien  viiyder  le  (ont 
ensemble,  coninie  vous  dilles,  mais  il  y  aura  difliculte  au  choix  de 
superarbitre.  C'est  ung  grand  point  que  vous  trouvez  le  droit  de  Sa  Majeslé 
si  bien  fondé  jiour  la  souveraineté  de  Marville. 

Ce  seroit  un  grand  advanlaige  de  |)ouvoir  si  utilement  eniploier  les 
deniers  du  dot  de  ma  niepce.  par  le  moyen  que  vos  diltes,  etje  m'a.>.slieure 
que  si  I\Ionsieur  de  Cliassey  Jaict  cesle  laveur  à  Monsieur  la  Villeneulve, 
mon  nepveu,  qu'il  l'acceptera  avec  obligation. 

Vous  avez  piécà  entendu  mon  opinion  conforme  à  la  vosire  que.  sans  les 
Estatz,  se  debvroit  faire  l'augnienlalion  du  pris  du  sel.  pour  satisfaire  aux 
fraiz.  e(  que  Ibaulcement  pour  les  garnisons  et  nécessitez  du  pays  se  face 
avec  participation  des  Estatz,  et  non  l'aullre.  J'appersois  le  mesme  (|ue 
vous  me  diltes,  que  par  envie  l'on  vouidroit  empesclier  le  proulTit  des 
rentiers,  avec  dommaige  de  Sa  iMajesté.  Le  liaulccmenl  des  gaiges  ne  nio 
send)leroil  pas  bien  maintenant,  sujvani  vostreadvis:  mais  que  l'on  donne 
aux  olFiciers  et  manouvriers  (pielque  aiiida  de  cosla,  comuje  il  se  souloit 
Aiire  du  passé.  Vous  aurez  jà  par  delà  Monsieur  le  Pardessus  *  avec  ses 
insiriiclions,  et  icy  l'on  solicite  rassemblée  des  l'istatz.  sur  quoy  je  tiens 
que  l'on  demande  l'advis  de  pardelà. 

Seslongnatit  Monseigneur  le  Prince  vers  Hindhove,  Hrabanl  elCIieldres, 
si  ceulx  d'Artois  et  d  Hénault  ne  consentent  que  l'on  accomode  sur  eulx 
quelques  gens  de  cheval  et  pielons,  ils  recepvront  sans  double  doumaige 
des  François,  (jue  ne  dormiront;  et  est  véritable  ceque  vous  dittes.  que  les 
gouverneurs  eussent  heu  vraisemblablement  plus  de  crédit  pour  persuader 
que  les  gens  de  longue  robbe  que  l'on  y  vouloit  envoier. 

Ij'impression  que  vous  m'avez  communi(|ué,  et  dont  je  vous  mercye. 
contient  vérité,  et  je  vouidroic  qu'elle  fut  bien  entendue  et  creue  de  tous. 
J'espère  que  Oranges    ne  durera    pas    longuement,   et    que   sa   nouvelle 


'   Il  s'agit  |iroljal)l(Min'iil  ici  il'Elisaholli  do  Lorraiiio,  (|ul  (•puiisa  plus  lard  le  duc  de  Bavière,  .^laxi- 
milicn.  (J.) 

'   l.c    l'ardi'>^iis  des  Salines,  oflicier  ou  youveiiieur  général  des  Salines,  instiliic  par  le  Hoi.  (J.) 
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espousée  '  ou  quelque  turnulle  populaire  l'achèvera.  Alançon  sibi  canif  loco, 
esfanl  allé  à  Dunkerke:  l'on  verra  s'il  vouidra  à  bon  essian  traicler  avec 
nous,  se  voianl  avec  le  seul  lilre.  sans  pouvoir,  ny  auclorité;  mais  si  luv  et 
les  François  perlienl  contre  nous,  je  ne  vois  seul  meilleur  remède  que  de 
gallardc  diversion. 

Je  vous  niercie  du  soing  que  aous  tenez  de  l'affaire, de  Verseil.  Madame 
d'Achej.  ma  niepce.  y  esl  allé  pour  plus  gaigner  la  voulenlé  des  subjelz. 
J  espère  que.  avec  voslre  bonne  ayde.  Monsieur  le  Prince  ne  fera  riens  sur 
le  nouveau  mis  en  avant  de  Valeville.  sur  quoy  Ion  verra  ce  que  diront 
Messieurs  des  finances,  mais  ayant  sur  ce  escript  ledict  Sieur  Prince  à  Sa 
Majesté,  il  aura  bon  moyen  de  différer  d'y  résouidre,  jusques  il  aye  responce, 
ou  avec  couleur  d'en  escripre  de  nouveaul. 

La  finale  résolution  de  Monseigneur  de  Cliampagney,  que  veult  si 
expressément  que  l'on  relâche  Bourlu  et  que  l'on  l'envoie  à  Gand.  me 
semble  fort  mal,  e(  de  mon  opinion  ne  se  feioit.  J'en  ay  escriptz  ce  qu'il 
m'en  semble,  et  à  ce  m'arreste;  Dieu  doint  que  cesle  résolution,  si  elle 
s'exécute,  ne  couste  la  vie  à  ce  pauvre  Seigneur,  qu'a  jà  tant  souffert.  Ce  que 
les  Gantois  refusent  le  saulf  conduyl  libre  au  maisire  des  comptes  Apeltere, 
pour  aller,  ^enir  et  séjourner,  et  pour  pouvoir  parler  à  part  à  luy, 
m'accroit  la  craincte  et  me  faict  penser  que  ce  qu'il  escript  soit  forcé,  et 
contre  son  grey.  Le  vray  esloit  garder  Hourlu.  et  leur  faire  entendre  qu'il 
seroit  de  luy  ce  que  dudict  Signeur.  (ferles  j'en  suis  en  grande  penne,  je 
prie  à  Dieu  que  mieulx  en  advienne. 


I.a  (lllc  (le  l':itiiiral  Culifîiiy.  (J.) 
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LE    CARDINAL    DK    (illA.NVELLE    A    MOIULL(t>,    E\EQLE    ELI      DE    TOURNAI. 

(I.itlri'-  (lo  Mdniloii  an  i;ir(liiKil  lU-  (;i:iiiv.ll<',  t   Mil,  (cl.  211.) 

'Idurnai,   le    IB  iiini    luS5. 

l^Fonsieiir,  J'ay  veu  ce  que  vous  m'escripvez  en  deux  lettres  voslres,  dont 
l'une  est  du  m»  e(  l'aullie  du  xi"  du  mois  passé,  et  vous  niercie  des  parli- 
cularitez. 

J'ay  lettres  de  France  qui  niasseurenl  (|uc  Ilindoven  est  nostre.  et  que 
les  rebelles  et  ceidx  d'Alançon.  quelque  uïine  et  desuionsiration  qu  ilz  en 
a>enl  faict.  voyantz  que  noz  gens  marclioient.  ne  I  ont  osé  secourir.  Grand 
nombre  des  François  sont  niorts,  et  n"y  retourneront  aultres  volontiers. 
Les  gens  que  l'on  amassoit  en  France,  estoil  pour  secourir  et  tirer  de  dan- 
ger Ahinçon.  pour  faire  en  sa  fahveur  ceste  desmonslration.  et  tel  la  faisoit 
qui  le  voiddroit  veoir  cent  piedz  soubz  terre. 

Peult-estre  se  sépareront  les  gens,  puisqu'il  est  à  Dunkeique,  à  son 
advis  hors  de  danger;  Ion  ne  le  désire  pas  fort  en  la  court  de  France. 
L'accord  qu'il  a  faict  avec  Oranges  et  sa  suite,  n'est  aciiepvé.  mais  remis 
aux  négotialions  qui  se  doihveni  tenir  doibz  Dunkerque.  Ce  qu'il  a  faict 
at  est('  pour  déh^rer  ses  pri>ionniers  qui  esloient  en  Anvers  et  recouvrer' 
ses  meubles,  il  est  fort  mal  content  d'Oranges,  de  sa  su}te  et  des  rebelles, 
et  de  la  Uoyne  d'Angleterre.  Quelque  chose  [lorroit  encores  succé'Ier. 

Cologne  me  donne  peine.  L'on  a  privé  l'apostat  consistorialemenl  à 
Home  et  commandé  au  cliapittre  procéder  à  nouvelle  élection.  Oieu  les 
veuille  inspirer  à  la  faire  bonne  et  de  personnaige  que  soit  à  propoz. 
L'Illustrissime  cardinal  André  d'Austrice  y  sera  jà  arrivé. 

L'on  s'est  plainct  des  gens  de  Monsieur  d  Aremberg.  et  pour  tant  les  a 
l'on  faict  retirer,  mais  non  loing,  pour  si  luii  en  aiiroit  encores  affaire.  L'on 
ne  luy  a   pas  donné  fort  bon  conseil  en '.  S'il   est  tel  que  le  me 

'    L'i'\|ilic  aliim  de  tv  fliinic  niaiiquo,  cl  cr  qui  \n  .«nivri'  Mir  .M.-i(liiiiM>  (rArrrnhor}:  est  iiiiiilollipililr. 
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peinct  Foncq,  qui  dict  qu'il  csl  souvenl  hors  de  luy  el  qu'il  dicl  qu'il  est 
dampné,  reslanl  sur  cesie  opinion  je  ne  pense  pas  que  Madame  d'Aretnberg 
\oyse  à  Hiérusaleu).  Je  me  double  quelle  n'y  gaigneroil  huit  que  deux 
ans  qu'elle  voyaigea,  "li  el  2o,  dont  elle  retourna  liclie,  car  chascung 
conlribuoil. 

'Vous  aurez  jà  entendu  le  retour  du  Koy,  mais  nous  en  avons  icy  jouy 
peu.  Nous  l'allendons  samhfdy  de  retour  d'Aranjuez,  d'Acloo  '  et  de  Toledo. 

L'on  liaste  le  parlement  de  nuolre  armée  que  n  achève  de  |)artir.  Je 
craincdz  qu'il  sera  bien  le  xv"  i\u  mois  qui  vient  devant  qu'elle  sorte 5  elle 
est  belle  et  puissante.  Je  presse  afin  que  Ion  envoyé  par  delà  gens  et 
argent.  Dieu  veuille  que  noslre  flotte  des  Indes  arrive  seuremenl.  Elle  porte 
en  or  et  argent  du  Jloy  el  des  particuliers,  près  de  dix  millions. 

La   gueire   »lu    Turcq  au  couslel   de  Perse  continue,  et  s'adiouste  que 

I  Arabie  se  rebelle  contre  luy,  el  ceulx  qui  vivent  vers  Aden  et  (iemen  ', 
à  la  bouche  de  la  mer  Rouge:  et  si  craincl  des  mouvemens  en  Siiie.  et 
que  ce  soit  avec  intelligence  du  Persien,  donl  ledict  Turcq  et  ses  gens 
s'estonnenl.  Ce  nonobstant,  les  François  le  sollicitent  pour  avoir  l'armée 
de  mer,  ce  que  l'on  tienl.  ilz  n'obtiendront.  Bien  font-ilz  démonstrations 
pour  nous  divertir,  el  cependant  désirent  prorogation  et  suspension  d'armes 
leâdictz  Turcqz  avec  Sa  Majesté. 

Si  les  François  cessent  de  nous  Iravailler  par  delà,  demeurons  en  repoz 
avec  eulx,  el  sinon,  quoy  que  die  le  conte  de  Mansfeld,  nous  ne  pouvons 
prendre  meilleur  chemin  que  de  gaillarde  diversion.  Qui  m'eust  creu  il  y 
quatre  ans.  nous  serions  maintenant  partout  à  repoz.  Je  désire  fort  que 
l'on  fortifie  Verdugo  de  gens  el  d'argent,  el  en  ay  souvent  importuné  ledict 
Seigneur  Prince.  C  est  là  où  l'on  crainct,  et  où  nous  pouvons  plus  faire. 
Aiiquid  fiel,  spero. 

Je  ne  puis  croire  que  Monligny  s'oublie,  quoy  que  l'on  vous  ayt  dict.  J'ay 
pour  suspectes  les  praclicques  de  l'abbé  de  Sainte-Gerlrude  avec  Lissfeldt. 

II  meuve  pour  remectre  sur  pied  les  Kstalz  de  Brabanl,  el  les  faire  chefz  des 
aullres,  pour  y  comnuuider  11  faull  procurer  pour  reprendre  le  vieil  pied, 
de  négolier  avec  chascung  Estai  à  pari,  el  séparer  les  gouverr)einens. 

'  Sic.  Alcala?  .\illcurs,  liages  ^1:2  et  ilb,  la  localité  osl  indi(iuéo  sous  le  nom  d'.Azecca  et  .\reca. 
'  Yciiioii. 
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LXI. 

LE    CAKDINAL    HK    GRANVEI.LE    AI     l'HIEl  n    DE    liEM.E-ION TAINE. 

il.rllirs  (le  M.   <l<     ItilIrrmiLiiiir  :iii   Cnidiii.il   ilr  Crai.vtllr,  I.   II.   loi.  T.'.iX.) 

Mjiilri.l,    le    17    luai    IbMii. 

Monsieur  mon  (Cousin Nous  aurez  jà  enlendii  |i;<r  mes  lettres  i ar- 
rivée (le  Sa  .Majoblo  ic}.  qui  n'y  a  pas  faicl  lonj^  scjour  on  deux  fois  pour 
avoir  voulu  revcoir  ses  basiimens  el  lieux  auxquels  elle  est  a  (Ter  lion  née: 
nous  l'allendons  ic)  de  retour  samed}'  prochain,  ayanl  este  quinze  jours 
el  plus  at  Aranjuez.  où  il  donna  le  premier  de  ce  mois  l'ordre  du  Thgison  à 
Monseigneur  noslrc  Prince,  qu'est  encor  là,  el  debvoil  partir  hier  ou  aujour- 
d  hu}  pour  Azecca,  qu'est  autre  maison  de  plesir  bien  haslie,  dois  où  II 
debvoil  passer  i»  Toledo  pour  veoir  ce  que  s'est  faicl  au  baslimenl  du  chas- 
leaul  dois  que  dernièremenl  il  y  fut  avant  que  d'aller  à  Portugal. 

Le  président  Uicliardol  arriva  icy  dimanche,  que  y  attendra  la  venue 
de  Sa  dicte  Majesté.  Il  vienl  pour  représenter  Testai  «les  affaires,  el  pour 
demander  secours  de  gens  el  provision  d'argent.  Sur  tout  cecy  avoil  escripl 
sulTisanuneiil  ledicl  seigneur  Prince,  mais  il  a  voulu  faire  représenter  le 
tout  par  vive  voix,  espérant  que  cela  aydora  dadvanlage. 

L'accord  du  duc  D'Alençon  avec  le  Prince  d'Oranges  el  sa  suitte  sest 
faicl  au  regret  de  tout  le  peuple,  cl  n'est  pas  néantmoins  du  lout  résolu;  ce 
qu  il  a  faicl,  a  esté  pour  retirer  des  prisoniers  el  recouvrer  ses  meubles  que 
ceulx  d'Anvers  relenoienl,  rendant  Villvvorde.  il  mène  avec  soy  oslages 
des  rebelles,  el  se  remecl  l'accord  k  particulière  négociation  qui  se  debvoil 
faire  à  Dunquerque,  arrivant  là  le  duc  d'Alcuçon.  où  les  rebelles  debvoienl 
envo}ei  leur  députez  '    L'on  nous  a  envoyé  d  Angleterre  la  copie  du  traiclé 

'  NoiLS  enipriintons  .-i  une  lillic  du  iMidliiiil  ili-  (iniiiicllc,  ciTilc  le  âôjiiin  au  iiiciiir  lonTjponUanl, 
li'S  puilirulaiilrs  siiivaiilrs  :    .  I,<s  ilciiulés  (|IU'   le  |iriii.c  «l'Oianpcs  avoil  envoie  à   Diiiikerke,  pour 

•  Iraicler  plus  avant  avec  Alançun  sur  rnilniinislralion  de  la  gneire  et  le  Jiiipliis,  n'avoieni  eiieoirrs 

•  riens  faict.  lis  le  vuuloient  charger  de  grands  Iraiz  île  );ueire,    que  n'rsl   ee   qn'il  préleml,  et  >e 

•  inon&lranl  peu  content  dudit  Oranges,  des  rel)elles  el  d'Anglelerie,  niOMsIra  <pieli|ues  signes  de  ,se 

•  vouloir  accorder  avec  nous;  el  parle  sa  mère  de  .«orle  <|ue  du  inoings  elle  faiel  semblant  île  vouloir 
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(el  que  dessus:  el  enfin  Oranges  a  déch-^ssc  hors  îles  principales  villes 
Icdict  Alençou,  qui  ne  retient  que  le  lillre  nud  que  faussement  il  a  usurpé, 
et  le  dicl  Oranges  commande.  I.,e  dicl  d'Alençon  se  monstre  fort  descoii- 
lent,  et  dudit  Oranges  el  des  rebelles,  el  encore  de  la  Ro)  ne  d  Angleterre,  et 
ne  laisse  de  intenter  nouvelle  pracliquc  pour  s'accorder  avec  nous;  mais  je 
propose  conditions  liauttes,  desquelles  je  liens  qu'il  rabbatra.  du  moings  s'il 
a  envie  de  s'accorder.  Il  a  perdu  grande  opinion  partout,  et  en  la  France 
mesme,  par  ce  d'Anvers  et  pour  avoir  si  mal  gardé  sa  parole  au  traicté 
qu'il  avoit  faict  et  signé  avec  le  Prince  de  Parme  '  :  el  ce  qu'il  dicl  avoir 
apprins  au  conseil  d'eslat  de  France,  que  les  Princes  n'ont  obligation  de 
garder  leur  parole,  sinon  eu  tant  qu'il  convient  bien  à  leurs  affaires  ',  esl 
Irès-maulvaise  escole  pour  ung  Prince  d'Iioniieur  el  qui  désire  prospérer. 
Il  est  impossible  que  Dieu  pernielle  que  luy  et  Oranges  ne  lurnhenl  quelque 
jour  à  rccepvoir  le  cliastoy  qn'ilz  méritent.  Je  voidz  Sa  Majesté  bien  déli- 
bérée de  passer  oullre  et  de  continuer  vivement  la  guerre,  si  Ion  ne  vii  ni 
à  accord,  duquel  je  ne  désespère.  Nos  gens  ont  recouvert  Endoven.  qimy 
que  les  rebelles  et  les  gens  d'Alençon  eussent  faici  semblant  de  le  vouloir 
secourir;  mais  a} ans  entendu  que  l'on  forlifioil  le  comie  Charles,  el  que 
I  on  estoil  résolu  de  s  attacher  à  ceux  qui  la  vouldroyent  secourir,  ilz  n'ont 
osé  joindre;  en  quoy  ilz  auront  perdu  de  crédit  beaucoup. 

L'on  tient  que  les  Nopces  du  Prince  d'Orange  se  feirent  le  xiii«  d  apvril 
avec  la  fille  du  fut  Admirai  de  Chastillon,  veufve  de  Colligny.  et  que  ceulx 
li'Anvers  ne  luy  voulurent  consentir  de  sortir  pour  aller  faire  ses  nopces  à 
Medelbourg  comme  il  auroil  délibéré  et  envoyé  jà  provision,  estant  arrivée 
lesposee  le  vendredy-saiuct  a  Flessinghe.  L'assemblée  grande  qui  se  faisoit 
en  France  esloit  pour  faire  démonstration  de  secourir  le  dicl  Duc  d  Alençou 
et  le  tirer  hors  de  danger;  car  en  la  court  de  France  ilz  le  craignent  plus 
qn'ilz  ne  l'ayment.  ny  le  vouidroient  veoir  de  retour  en  P^rance.  Mais  se 

^  jicconioiliT  li's  lioiibk's  h  tous  coustelz.  Nous  ne  sçavoiis  si  Sii  iiiuliidii."  luy  ljn  iloniié  ([ucliiin- 
'  iimord  lie  conscicnco  ou  ilcspcrcc  ilc  non  pouvoir  coiidiiyre,  par  impuissance,  ses  desseings  à  sa 
»  lin,  ou  pour  nous  penser  tromper;  mais  nous  sûmes  escoulani,  pour  veoir  si  c'est  n  hon  essieiit,  afin 
»    de  nous  coiiduyre  selon  ce.  »  (lliid.,  fol.  ùti7.) 

'   Voyez  il  ce  sujet  baron  Kekvyn  ns  I.ettenhove,  Les  Huijuenols  c(  tes  Gucua:,  t.  \  I,  p.  119. 

'  •  Les  François,  à  la  Turquesquc,  ne  gardent  ce  qu'ils  promcctent,  sinon  en  tant  qu'il  leur  semble 
»    convenir  à  leurs  atraires.  «  I.c  même  au  même,  du  il  juin.  (Letires  de  Bellc-Foiilaliie,  fol.  ôtil.) 
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(loiil)liin.<>  qu'il  peult  vi'iiir  à  la  succession  do  la  corone,  j)oiir  être  le  Hoy  de 
France  peu  sain  el  n'avoir  enfïans.  cliascun  faicl  ce  qu'il  peult  pour  é\  iter 
sa  disgrâce:  et  les  François  qu'estoienl  aux  Pays  d'Embas,  sont  fort  dimi- 
nuez cl  lous  les  jours  s'en  vonl.  Ils  y  ont  treuvé  si  maulvaise  amorce^  qu'itz 
donneront  peu  d'envye  à  aultres  de  s'enclicniiner  celle  part. 

ÎNosIre  armée  de  rntr  n  est  encor  partie,  (juelqiie  Iiaste  (|ue  l'on  luy  donne. 
Le  maniuis  de  Sainclc  (woix  est  ordinairement  i'orl  long,  mais  la  dicte 
armée  est  fort  belle  et  bien  equippée,  et  si  nostre  flotte  des  Indes  peult 
arriver  à  bon  port  ,que  porte  près  de  dix  milions),  cela  pourroit  faire 
muter  les  François  el  aultns.  Mesmes  que  l'on  peut  espérer  qu'il  ne  vienilra 
grande  armée  du  Turcq.  quoy  que  les  François  la  sollicitent,  puisque  (outre 
ce  que  la  guerre  de  Perse  continue)  l'Arabie  se  révolte  contre  le  Turcq,  el 
ceulx  de  Adem  et  (Jemen  '.  qui  sont  à  la  bouche  de  la  mer  Rouge,  et  quelque 
partie  de  la  Surye.  Le  Turcq  envoie  par  tout  pour  penser  de  remi'dier,  et 
se  treuve  en  giande  peine,  selon  que  nous  l'entendons  par  le  dernier  advis 
du  mois  de  febvrier  sur  la  lin. 

L'on  verra  quelz  seront  les  advis  de  ceulx  de  liourgoigne  qu'ilz  envoyè- 
rent aux  Pays  d  Kmbas  sur  les  reformations  ;  le  tout  veu.  je  tiens  que  Sa 
,Majeste  fera  compiler  les  ordonnances  telles  qu'elle  verra  convenir  k  son 
service  et  au  bien  du  pays,  que  je  seroye  bien  d'advis  fussent  courtes  et 
prinscs  principalement  des  anciennes.  El  la  résolucion  prinse,  ny  les  estalz, 
ny  la  court  de  parlement  n'y  ont  que  vcoir;  el  feirent  grande  playe  à  l'auc- 
toritc  de  Sa  Majesté  ceulx  qui  vindrent  icy  poursuivre  la  suspension,  à 
coleur  que  le  tonsentemenl  des  Ksiatz  fut  requis,  qu'est  faulx,  el  l'exemple 
de  celles  qui  se  feireat  du  temps  du  chancelier  Gatinare  du  tout  dissem- 
blable. Et  ses  dictes  ordonnances  publiées,  Sa  Majesté  les  doibt  faire  obser- 
ver sévèrement  et  chastier  les  défaillans  et  les  contradicteurs,  ayanz 
aucuiigs  criardz  mis  le  but  plus  avant  contre  l'auclorité  du  maistre  qu'il  ne 
convenoil.  Je  n'auray  non  plus  de  part  ii  la  compilation  (]ue  aux  précé- 
dentes que  l'on  a  contiedili  mais  j'en  parle  pour  l'auctorilé  du  maistre  et 
pour  le  bien  ilu  pays. 

'   .\ilcii  cl  Yémi'ii. 
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LXII. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AU    PRINCE    DE    PARME. 

lAH-liivi'S  l-';iiiii->iciiiii's  ;ViN;i|.lfS,  lUi-i-icule  n.'li.) 

Miidiid,   le    III   mai    I5SÔ. 

Arrivé  qua  il  Présidente  lliccianiol  alli  iu  tli  queslo,  liavendo  liavulo 
Ventura  di  hiion  passaggio  poiche  in  quattro  giorni  à  goifo  Carcialo  da 
(ienova  si  misse  in  Barceliona  nella  galera  capilana  del  signore  (iio. 
Andréa,  clie  per  rispetio  di  Venelia  l'Iià  favorite,  corne  nii  scrive.  assai  :  et 
per  essere  ito  Sua  Maeslà  da  Aranjuez  ii  Areca  ',  con  pensiero  di  passare 
per  Toledo  et  ritornar  quà  dopo  domani,  ni'è  parso  meglio  clie  non 
andassc  à  disturbarc  Sua  IMaestà  nel  sue  viaggio,  poiche  fra  lanto  reslarà 
avisato  délia  venuta  sua.  et  délia  causa,  la  quale  causa  già  per  moite 
lettere  di  N'ostra  Eccellenlia  et  per  gl'ufficii  che  ho  fallo  a  Sua  iVlaestà 
è  notissima  :  resta  che  si  risolva  à  provedere  cosi  di  génie  corne  dicienari 
per  il  che  continuamenle  insto.  se  bene  con  nieno  etïctio  di  quel  che 
dcsiderarei.  ma  non  manco  di  tare  il  dovere  corne  sanno  inollo  bene 
(iuillamas,  Aidobrandino,  et  altri,  ne  cessarô  mai  di  continuare  si  corne 
procurarô  che  brevemente  possa  essere  spedito  il  dello  Présidente,  del 
servitio  et  presenza  del  quale  sô  che  Vosira  Eccellentia  hà  bisogno  :  hebbe 
la  sorte  et  ventura  taie  cjie  iulrando  quà  in  casa  mia  domenica  passala 
al  medesimo  punto  et  alla  medesima  hora  arrivo  quà  il  dispaccio  di 
Sua  Maestà  per  il  luoco  del  consigliere  di  Stalo,  che  Vostra  Eccellentia  le 
iià  procurato,  di  che  le  bacio  le  niani  et  spero  che  lo  saprà  seivire  con 
dare  a  Vostra  Eccellentia  ogni  contento.  Di  sainte  sta  Sua  iMaestà  lanto 
bene  quanto  io  l'habbi  visto  in  molto  tempo,  et  il  simile  il  Principe 
INostro  Signore.  havendoli  dato  ai  primo  di  queslo  mese  in  Aranjuez 
lordine  del  Toisone,  che  spero  sarà  camino  per  mandare  gli  aitri  et  special- 
mente  quello  che  hà  da  servire  à  Vostra  j-^ccellentia;  et  dô  gratie  à  iNostro 

'   Ailleurs,  paires  iill  et^li.   Aeloo  et  Azecea. 
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Sinnorc  di  quel  clii-  \cûo  dallii  lelli'ia  di  Voslra  Ecrellenlia  di'lli  12  d'apiilc, 
cl  dalla  rt'lalioiu"  dol  primo  l'residcnlo  clie  N'o.sira  Kccollculia  fia  laiili 
Iravauli  si  Irovi  <oii  inlit'ia  sainte,  laqiialc  pi{'i;o  Dio  oonsorvarje  cl  di 
darla  a  Madania  lanlo  iiilicra  coino  si  piiù  dcsidoiaio. 

Qiià  aspellaino  cou  t;raii  dcsiderio  niiova  clic  le  cose  délia  Signera 
l'riiu'ipcssa  di  ^lanlua.  (ii;lia  di  Voslra  Kcccllcnlia,  siauo  acconiodale  cou 
oij;iii  >odisfalli()nc  di  (|U(ila  il  di  maiicra  clic  la  possiaiiio  vcdcre  liicve- 
iiicntc  fciice  madrc. 

Quel  clic  locca  al  (lonic  (Claudio  Laiidi  liavcia  iulcso  \oslia  l^ccellenlia 
per  allie  n»ie,  dico  del  slalo  iu  chc  qui  slà  il  iicgolio;  spcraiiio  chc  al 
rilorno  quà  di  Sua  Macslà  ci  sarà  coniodilà  pcr  darle  rclationc  di  lutlo  il 
caso.  cl  vcdcra  cliiaio  la  congiura  coniro  la  persona  del  Signor  Duca.  niii 
di  quella  coniro  il  Signor  Principe  Hanuccio  cl  di  Voslra  Kccellenlia  II 
proccssi  non  ne  Canno  incnlione  alcuna  :  ma  basla  clic  pcr  allra  via  Voslra 
Itccellcntia  sapra  cvilarc  chc  da  Iristi  non  sarà  olîesa.  lo  Icngo  per  ccilis- 
simo  chc  Vostra  Kcccllcnlia  non  habbi  parle  in  quel  chc  hanno  lenlalo 
alcuni  nella  corte  dcH'  Impcralore  seconde  di  là  si  scrivc.  el  pue  facil- 
mcnle  csserc  liavcndo  l'arma  et  l^iaccnza  posloli  laglia  adosse,  c  per  nios- 
Irarsi  aiiiorevoli  el  aH'cltionati  vassalli  di  Sua  Eccellenlia  liabhino  procuralo 
alcuni  di  guadagiiarla.  le  feci  qua  co'l  ("onlc  di  Huendia  l'onilie  di  che 
dicdi  aviso,  procuranilo  di  scrraric  la  hocca  con  farlo  capacc  délia  verilà. 

Voslra  Eccellcnlia  là  lorlo  à  se  slessa  d'usare  lerniini  ccrimoniosi  meco 
scusandosi  di  non  liavcr  lallo  quanto  havcria  volulo  el  pcr  Monsieur  de 
Chanipagney.  iiiio  lialello.  cl  per  allri  mici,  cssendo  chc  là  conlinuanienlc 
assai  piii  di  quel  chc  ncssun  scrvilio  chio  le  posso  faie  incrila.  cssendo 
Je  gralic  clic  loio  el  io  conlinuanienlc  riccvcnio  infinilc.  ne  mai  bastaro 
a  darglicnc  le  devulc  gralie  ne  à  scrviila  conforme  ail  oblige  chc  le 
riconosco  :  ma  l'assicure  benc  che  di  buona  volunlà  el  di  dcsiderio 
d  accellarc  à  polerla  scrviie  da  nessun  sarà  mai  vinlo  ne  con  jiiù  os>er- 
^an/,a  cl  aniorc  sadopraià  mai  alcuiio  in  quaiilo  giudicaio  csseie  di 
sue  scrvilio  el  délia  casa:  el  à  \oslra  Eccellcnlia  bacio  le  mani  del 
favorc  nuovamcnle  fallo  al  (igluolo  cl  al  gcnero  di  Monsieur  Dandclot, 
a  chi  Dio  pcrdoni.  sopra  di  che  aspcllanie  quelle  chc  vcnulc  le  letlere  di 
N'oslia  Eccellcnlia  Sua  iMaeslà  sarà  seivila  risolvcic:  lencndo  ancora  a 
niolt     i;ralia  l'haver  libérale   la  iiiia  abbadia  di  Sanle  Amaiido  dclla  fan- 
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leria  spagnuola.  chc  non  piio  essere  non  liabbi  ricevnlo  infinito  danno.  di 
lante  ooinpagnie:  ma  io  s6  cho  \'ostra  Eccellcnda  non  hà  poluto  far  di  meno 
por  non  offendcre  li  paesi  riconciliali  et  che  ù  slato  bisogno  caricare  sopra 
le  cliiesc  el  sopra  le  lerre  di  Sua  Maeslà  propria,  ne  mi  spaven(o  del  danno 
che  fanno  so'dali  et  tanlo  più  necessilali  et  affamali  per  havernii  vislo 
tante  vote  frà  loro:  dico  di  più  clie  allri  tanli  frali  non  viveriano  tampoco 
senza  fare  qualche  disordine  el  supplice  Vostra  l'.ccellenlia  pei-doni  al  ves- 
covo  di  Tornay  se  per  aiïellion  che  mi  porta,  sentendo  li  miei  danni  le  sarà 
stato  importiino:  hen  mi  farà  favore  Vostra  Ecceilentia  et  ne  la  supplice 
che  un  giorno  incidcntemenle  (ralii  à  Sua  Maeslà  una  parola  delli  danni 
che  ho  havuto  et  ho  in  quelle  bande  et  délia  palicnza  con  che  li  comporte, 
senza  farne  rumore  procurando  quanto  posso  di  non  dar  noia. 

Vostra  Ecceilentia  sia  certa  che  délie  sue  attiotii  s'hà  quà  ogni  sodi>fat- 
tione  et  dove  accadde  di  ragiouarno.  io  non  marico  di  far'  l'ulTîcio  che  devo  : 
il  siio  procedere  è  taie  ch'io  non  so  che  cosa  si  potesse  humanamcnle  desi- 
derare  più  et  il  présidente  ch'è  ventito  ne  sa  dare  molto  buono  et  parlicolar 
conto. 

Il  Comendatore  Maggiore  è  stato  in  Aranjuez  un  giorno  et  bacio  le 
inani  à  Sua  Maestà,  perô  quel  giorno  s'occupô  in  vedere  l'amenilà  di'quelli 
luochi  el  quel  giorno  stesso  rilorrio  al  Villarejo,  non  havendo  Sua  Maeslà 
preso  ancora  con  esso  lui  risolutione  :  quesia  di  ragione  non  doverà  tardare. 
Dio  conservi  el  prosperi  Vostra  l'ccellenlia  el  la  faccia  sempre  vitloriosa 
conlrali  suoi  nemici. 


LXIl. 

HÉ  s  U  M  E  , 


Le  prcsident  Hicliardot  est  ariivr,  le  la  du  [irésenl  mois  de  mai,  à  Madrid,  apiès 
une  lieureii-.e  traversée,  accomplie  en  qiiaire  joins  de  Gènes  à  Barcelone.  Dans  rinicr- 
valle,  Philippe  II  avait  ([uillc  Aranjuez  pour  retourner  le  surlendemain  à  .Madrid.  Le 
Cardinal  n'a  pas  voulu  que  le  prcsident  rejoignit  le  Roi  pendant  son  excursion  au 
risque  de  le  d'Manger.  Au  reste.  Sa  Majesté  a  appris  l'arrivée  de  Richardot  et  connaît 
Tome  X.  28 
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lo  niolir  (Ir  son  voyapr,  par  les  nombreuses  Icllres  du  prinee  de  Parme  ol  les  eoniniii- 
nicalions  de  Grainelle.  Il  s"agil  mninUiiiiiil  d'obienir  du  souvernin  qu'il  se  décide  n 
pourvoir  aux  sceours  de  troupes  el  d'argent  réclamés  pour  les  Pays-Bas.  Le  eardinal 
poursuit  ses  déniarelies  Ji  cet  effet.  Le  résultat  n'a  pas  encore  répondu  à  son  attente, 
mais  il  ne  néglige  pas  de  faire  son  devoir,  comme  le  savent  très  bien  Guillamas,  Aldo- 
brandino  el  les  autres.  Il  continuera  de  le  remplir  el  tàcliera  de  faire  renvoyer  bientôt 
le  président  au  Prince,  qui  a  besoin  de  ses  services.  Au  surplus,  Ricliardot  a  eu  beau- 
coup de  ebanei'.  (^omme  il  entrait,  diniaticlie  dernier,  cbez  Granvelle,  arriva  la  dépétbe 
royale  qui  le  nommait  conseiller  d'Etat.  C'est  une  faveur  que  le  président  doit  à 
l'arncse,  cl  le  Cardinal  espère  qu'il  se  oroira  d'autant  plus  obligé  de  bien  servir  son 
prinee  et  île  lui  donner  toute  satisfaciion. 

Le  Roi  ne  s'est  jamais  porié  mieux  depuis  longtemps.  Il  en  est  do  même  du  prinee 
infant,  qui  a  reçu,  le  premier  du  mois,  à  Araiijiiez,  le  collier  de  la  Toison  d'or.  C'est 
de  bon  augure  pour  les  autres  à  qui  il  revient,  à  commencer  par  le  prince  de  Parme. 

Dieu  merci,  Granvelle  a  vu  par  la  leilre  de  Farnèse,  en  date  du  12  avril  dernier  et 
la  relation  du  président,  que  le  prinee  de  Parme,  malgré  tous  ses  travaux,  se  portait 
bien.  Que  le  ciel  lui  accorde  la  coiiscrvaiion  de  sa  santé,  cl  à  Madame  l'entier  rétablis- 
sement de  la  sienne. 

Granvelle  est  très  désiieux  d'apprendre  qu'iiiu-  lieureuse  solution  est  intervenue  à 
propos  du  cas  de  Donna  Maigueriie,  (ille  du  prinee  de  Parme.  Puisse  la  jeune  prin- 
cesse de  Mantoue  élre  bienlôi  beiireuse  mère. 

Farnèse  aura  appris  par  deux  autres  leiires  du  (Cardinal  où  en  est  l'affaire  du  comte 
Claudi  Landi.  Granvelle  espèie  qu'on  en  pourra  rendre  comple  au  Roi  à  son  retour. 
8a  Majesté  verra  clairement  établie  la  eonspiralion  contre  la  personne  du  seigneur  Duc 
(de  Parme),  mais  la  procédure  ne  l'ail  nulle  meniion  du  complot  formé  contre  le  prince 
de  Parme,  Alexandre  Farnèse,  et  son  lils,  le  prinee  Raniiee.  Du  reslc,  l'essentiel  est 
(pie  Son  Exceileiicc,  le  prince  de  Parme,  se  délie  des  assassins  el  se  tienne  sur  ses 
gardes.  Granvelle  est  cerlain  que  le  Prince  n'a  pas  pris  part  aux  démarebes  qui  aura:cni 
été  faites  à  la  cour  de  l'Empereur,  à  ce  qu'on  écrit  de  Vienne.  Rien  de  plus  vrai- 
semblable, Parme  cl  Plaisance,  très  aliachées  an  due  Octave  Farnèse,  ayant  probable- 
nienl  envoyé  des  agenis  à  la  cour  impériale.  Quant  à  Granvelle,  il  continue  à  coupir 
court  aux  réclamations  du  conile  de  Hnendia  en  lui  faisant,  dit-il,  connaître  loule  la 
\érilé. 

Le  piinee  de  Parme  a  tort  de  s'excuser  auprès  du  (iardinal  de  ne  pas  avoir  fait  loin 
le  qu'il  aurait  \oulu  i)our  son  fière,  monsieur  de  Clianipagney,  et  ses  amies  parents. 
J\'a-l-il  pas  fait  pour  (ôauvelle  et  les  siens  plus  (|ue  le  méritent  les  service»  du  cardinal. 
Celui  (i  lui  en  aura  une  éieriiellc  reconnaissance  et.  Son  Excellence  peut  l'en  croire,  il 
ne  laissera  passer  aucune  occasion  de   la  servir,  de  favoriser  ses  inlérèls  el  ceux  de  sa 
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iDHison.  Il  iTincrcii'  on  passant  lo  Prince  des  favciiis  réccnles  aciDrdt'os  an  lils  (■(  an 
gendre  de  feu  nioi'sienr  d'Andolol.  Keslo  à  voir  ce  qno  le  Roi  résondra  ;'\  cet  éiiard 
quand  les  leitres  du  Prince  Ini  seront  [)arvenues.  Le  Cardinal  remercie  aussi  le  Prince 
d'avoir  fait  évacuer  par  l'infanterie  espagnole  son  abbaye  de  Saini-Atnand,  qui  n'aura 
pas  peu  soulîerl  de  celle  occupation  :  il  y  avait  tant  de  compagnies.  Mais  Granveile  sait 
que  Son  Excellence  n'a  pas  pu  agir  autrement  pour  ne  pas  froisser  les  provinces 
réconciliées.  Pourquoi,  quand  les  églises  et  les  biens  du  Hoi  n'ont  pas  été  épargnés,  se 
plaindrait-il  du  tort  fait  à  ses  propriétés  par  des  soldats  besogneux  et  affamés,  qu'il  a 
appris  à  connaître  pour  avoir  vécu  au  milieu  d'eux.  Un  aussi  grand  nombre  de  moines 
rassemblés  ne  sont  pas  non  plus  sans  produire  quelque  désordre.  Il  supplie  Son  Excel- 
lence de  pardonnera  l'évèque  de  Tournai,  si  Morillon,  sentant  aussi  vivement  les 
dommages  causés  5  son  ami  Granveile,  a  peut-être  importuné  le  prince  de  Parme  par 
ses  réclamations.  Toutefois,  le  Cardinal  serait  fort  reconnaissant  à  Son  Excellence  de 
bien  vouloir,  à  l'occasion,  toucher  un  mot  de  ces  dommages  à  Sa  Majesté  et  de  la 
résignation  avec  laquelle  Granveile  les  a  endurés,  sans  se  plaindre  indiscrèiemeni,  pour 
ne  pas  causer  d'ennui  au  Roi. 

A  Madrid  et  à  la  Cour  on  est  très  satisfait  des  actes  du  Prince;  cliaque  fois  qu'il  en 
est  question,  le  Cardinal  ne  manque  pas  d'en  parler  comme  il  convient.  I,a  conduite 
des  opérations  militaires  a  dépassé  toutes  les  espérances;  le  président  Richardot  en  a 
rendu  le  meilleur  compte. 

Le  grand  commandeur  est  allé  pour  une  journée  à  Aranjiiez.  Après  avoir  baisé  la 
main  au  Roi,  il  a  consacré  tout  son  temps  à  voir  et  à  admirer  les  agréments  de  l'endroit, 
et  il  est  retourné  le  même  jour  à  Villarejo.  Sa  Majesté  n'a  encore  rien  résolu  à  son 
éi;ard.  Aussi  bien  cette  résolution  ne  saurait  larder. 


LXIII. 


LE    CARDINAL    DE    GRA>VELLE    A    BROISSIA. 

(Iniiiiinié  ilaiis  Juucn.  I.cllies  iueJili's  ilu  Ciudinal  de  GrauM'Ile,  p.  Iro.) 

Madiiii,   lu  iô  [lui    loST). 

Monsieur  de  Broissya.  J'a\  receii  vos  lettres  des  20,  ;2ô  et  "2^  d'apvril.  et 
vous  ay  adverty  de  la  date  de  toutes  celles  vostres  que  sont  venues  entre 
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mes  mains.  Aux  pacquelz  sont  venues  aucunes  lellies  addressées  à  Sa 
Majesté.  Je  ne  sçay  si  enlre  icelles  e.sloienl  celles  de  i\Ionseigtieur  le  Prince 
toiiclianl  le  bailliai^e  de  Uole.  vacant  par  le  décès  du  fut  Monsieur 
d'AndeInst.  mon  nepveur:  car  à  raccoustumé  j'ay  envoyé  le  tout  à 
Monsieur  Fonc(|.  Je  verra)  après  d'entendre  de  luy  si  icelles  sont  venues. 
Les  poursuivons  sont  plusieurs,  je  ne  lauldray  de  dire  à  !?a  Majesté  ce  que 
j'entendz,  mais  après  je  le  laisseray  faire;  car  jà  je  senlz  niurniuier  aucuiigs 
foires  que  ce  sont  ceulx  qui  en  dehvroient  moings  parler)  qui  dicnt,  sans 
fondement,  que  l'on  veull  tout  pour  les  miens.  Kniin  après  avoir  faict 
l'dllice  que  je  doibiz.  je  tiendray  pour  bien  ce  que  le  Koy  en  fera,  sans 
m'en  rompre  la  leste;  ceux  qui  veulent  tout  pour  eulx  ne  durent  pas 
longuement  en  crédit.  Je  ne  pense  pas  avoir  peu  faicl,  dois  je  suis  venu 
dernièrement  en  ceste  court,  et  si  Ion  pense  que  je  veuille  tout  pour  les 
miens,  l'on  se  forconle;  j'escriplz  souvent  mnderala  durant.  Puis  que  le  filz 
aisné  dudict  sieur  d'Andelcsl  s'adonne  à  l'égli.'ie.  [xxirveu  qui  le  face  a^ec 
la  suille.  c'est-à-dire  se  faisant  propre  et  estant  bien  institué  à  cest  effect, 
Ion  pourra  avoir  moien  de  l'advancer.  mais  si  fauit  il.  comme  vous  sçavez, 
attendre  l'eai^e  selon  les  constitutions  du  (loncile.  \  ray  est  que  Sa  J'aincteté 
(luelquelTois  en  dispense,  mais  c'est  quand  l'eage  approche  quasi  au  terme. 
aullremenl  je  sçay  qu'il  y  faicl  grande  difficulté.  Il  avoil  envye  d'en  meclre 
uni;  en  la  religion  de  Malte,  mais  il  fauldroil  scavoir  lequel  et  l'eage. 

Je  vous  niercie  cordialement  le  soing  que  je  voidz  vous  avez  de  tout  ce 
que  me  concerne  et  aux  miens,  et  spécialement  en  payement  de  ce  que 
m'est  deu  de  mes  gaiges,  pour  lesquels  j'ay  eu  pacience  de  tant  d'années. 
Monsieur  de  C.liassey  m'en  a  escript.  et  à  ce  luy  ay  jà  respondu.  me  donnant 
espoir  de  fornir  le  tout,  mais,  comme  je  pense  vous  avoir  escript  par  mes 
précédentes.  Monsieur  de  Nancray  (selon  ce  que  m'escript  Chavirey) 
asseure  de  fornir  ce  que  a  e.'^té  chargé  par  luy.  et  par  ce  moien  aura  ledict 
sieur  de  Chassey  plus  de  commodité  pour,  au  terme  qu'il  a  promis,  satis- 
faire à  la  voslre,  qu'est  ce  (pi'il  faull  asscurer  pour  maintenant,  et  après 
faire  poursuilte  poui'  l'adNcnir;  et  lors  nous  ^  errons  s'il  conviendra  prendre 
en  Bourgogne  ou  le  tout  ou  partie,  ou  sarresler  du  tout  au  Pays  d'Embas. 
La  merced.  que  vous  dictes  Ion  a  faict  des  deniers  en  Bourgogne  à 
Monsieur  le  comte  de  Champlile,  sera  estée  à  la  sourde  et  sans  le  sceu  du 
maistre.  (!ar  l'escuier  Benoit  a  icy  donné  ii  entendre  que.  en  tant  de  temps 
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qu'il  a  servy  au  gouvernenicnt  par  couunission  el  depuis  en  clicf.  il  n'a 
oncques  heu  gratiiïication  quelconcjue.  el  sur  ce  fondement  s'est  faici  le 
(lépescheT  comme  vous  avez  entendu,  mais  je  ne  lu)  en  porte  nulle  envye, 
et  m'est  plësir  (|ue  chacun  lace  hien  ses  affaires,  pourveu  que  l'on  ne 
m'empesche  de  faire  les  miens  au  moins  mal  que  je  puis.  Quant  a 
itOW  florins  que  leilicl  fut  sieur  d'Andelol  heust  de  Monsieur  de  Tornay, 
j'ay  jà  veu  par  vos  précédentes  le  seing  que  vous  en  tenez  (dont  je 
vous  mercyc  très  affectueusement),  et  l'asseurance  que  a  donné  ledict  sieur 
dédiasse},  pour  par  son  moien  eu  pouvoir  avoir  payement;  mais  je  ne 
sçay  quelle  fantaisie  fut  celle  dudicl  fut  >ieiir  d  Andelol  de  les  prendre  à 
prest  pour  les  rendre  à  aullre,  si  ce  n'estoil  pour  par  ce  bout  gagner  en-dit: 
mais  je  croidz  que  le  dehleur  n'a  pas  de  toute  monnoye  plus  grande  provi- 
sion de  ce  que  luy  convient,  si  est  ce  que  ceulx  qui  hont  heu  charge  en 
guerre  n'ont  pas  faict,  dois  (pielques  années,  mai  leur  proffil  par  delà. 

f/on  nous  escript  de  Bourgogne  que  les  achis  estoienl  preslz  à  renvoyer 
sur  le  poinct  de  la  refformation  des  affain  s  du  comté  de  Bourgogne,  par 
où  j'espère  que  jà  vous  les  aurez.  Et  vous  avez  faict  bon  euvre  pour  ledicl 
pays  de  procurer  (afin  de  gagner  temps)  que  le  conseiller  d  Assonleville 
eust  charge  en  absence  de  Monsieur  le  président  d'Arthois,  recepvoir  tous 
[)apiers  conccrnans  ce  faict,  pour  les  communiquer  au  privé  Conseil,  el  en 
faire  rapport  après  audict  Seigneur  Prince,  auquel  (comme  vous  aurez  veu 
par  aucuns  letres  miennes)  j'ay  tousjours  escript  franchement  des  affaires 
(le  Bourgogne. 

L'envye  que  aucungs  ont  audit  Bourgogne  à  ceulx  du  puis  '  (qui  ne 
\ouldroienl  le  proflit  de  la  compagnie,  se  couvrans  pour  masque  de  dire 
que  estrangiers  pioulliteroienl  de  l'haussement  pour  les  éclésiastiques.  que 
ont  revenu  audict  puis,  joinctement  avec  ce  que  vous  dictes  du  désir  de 
tenir  les  Estalz\  est  cause  que  l'on  ne  veult  faire  l'Iiaussemcnt  à  coleur  des 
fraiz,  qui  se  font  maintenant  plus  grandz  que  cy  devant  à  la  cuyte  des 
muyres  Et  pour  moi  j'entendz  qu'il  en  fault  faire  deux,  l'ung  à  l'effect 
susdicl,  sans  les  Eslatz,  et  l'aullre  à  l'assemblée  et  avec  le  consentement 
d'iceulx  J  ai  dict  el  escript  de  ladicle  assemblée  ce  qu'il  me  semble,  et  si 
enfin  elle  se  faict  (dont  les  autheurs  mesme  se  pourroyent  repentir),  je  ne 

'   Los  renlieis  du  piiils  à  iiiuiic  ou  pelile  saline  Je  Salins.  (J.) 
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serove  d'aihis  que  vous  rclTusiissiés  de  fuire  le  voyage,  si  Monseigneur  le 
Prince  vous  y  veull  employer;  car  puisque  vous  sçavez  les  abus  que  s'y 
commettent,  vous  pourriez  dresser  les  instructions  telles  que  vous  treii- 
veriés  convenir,  .ilin  que  les  pourtant  signées,  l'on  cognent  que  ce  que 
vous  y  fériés  seroil  avec  charge.  Car  s'il  n'y  a  quelqu'ung  qui  tienne  soing 
de  i'auclorité  du  maistre,  je  liens  que  tout  ira  de  mal  en  pis;  et  il  y  a 
heaucop  de  choses  à  faire,  dont  je  ne  veulx  faire  mention,  pour  ne  me 
sembler  temps  Car  mal  se  pourroient  elles  exécuter,  que  Icsdicts  Pays 
d'Embas  ne  soient  remis  soubz  l'obéissance  de  Sa  Majesté,  et  que  la  saison 
ne  soil  plus  paisible. 

Je  n  ay  heu  moindre  contentement  que  vous  mesme  du  placel  que  vous 
a  esté  accordé  pour  la  coadjuloric  de  1  abbaye  de  Mont-Sainle-Marie,  pour 
.Monsieur  le  Prieur,  vostre  frère.  Kl  vad  bien  que  tout  ce  (jue  l'on  pouvoil 
demander  pour  justillier  la  concession  se  soit  treuvé  si  accompliment. 
Reste  de  faire  les  dépesches,  et  comme  je  vous  ay  escript.  s'il  vous  semble 
que.  de  mon  cosicl.  je  puis  faire  quelque  chose  que  serve,  m'en  advertis- 
sanl.  je  ne  fnuldray  d'y  satisfaire,  comme  je  doibz  à  noslre  amitié  et  aux 
obligations  dont  continuellement  et  vous  et  ledict  sieur  Prieur,  vostre  frère, 
me  chargez. 

Mais  je  me  suis  treuvé  esbey  de  ce  qui  suyt  après  en  vostre  letre.  qu'est 
qu'il  me  semble  que  vous  ayez  quelque  fantaisie  de  vous  retirer  de  cnurt, 
où  vous  ne  faictes  que  arriver.  Je  vous  prie  qu'en  façon  quelconque  vous 
ne  faictes  la  mention  de  cecy,  car  je  m'asseure  que  plusieurs  le  treuveroienl 
maulvais.  et  ne  se  fault  arrester  sur  le  désir  de  ces  veilles  gens,  ny  que, 
pour  leur  satisfaire,  vous  retirez  la  main,  après  l'avoir  mise  à  la  charrue, 
qu'est  repreuvé,  mais  que  vous  faictes  délibération  de  passer  oultre.  Bien 
me  setnbleroit  il  que,  si  l'on  ne  vous  emplou'  pour  vous  faire  aller  en 
Bourgogne  à  l'occasion  de  l'assemblée  des  Eslatz  au  bout  de  l'an,  vous 
puissiez  demander  vostre  congé  pour  aller  faire  ung  tour  en  Bourgogne, 
pour  contenter  voz  beaulx  père  et  belle  mère,  ausquelx  renionstranl  le 
proiTit  que,  estant  en  cojirt,  vous  pouvez  faire  a  vos  enffans,  et  que  tousjours 
pourrez  procurer  advencement  pour  les  vostr.'s.  leur  donnant  espoir  de 
souvent  les  retourner  visiter,  vous  les  a[)aiscrez,  et  ferez  consentir  à  ce 
qu'est  raisonnjd)le:  et  ne  fault  que  vous  vous  fâchez  par  delà,  mais  que 
vous  prenez  cueur,  et  vous  elforcez  vous  mesme,  avec  espoir  que  Dieu 
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nous  fera  la  grâce  de  quelque  jour  y  réduire  le  tout  à  plus  grand  repos: 
el  lors  trouverez  vous  lesdicls  Pays  d'Knihas  auslanl  doulx  et  gracieux, 
comme  maintenant  vous  les  voyez,  où  vous  estes,  rudes  et  fâcheux. 

Monsieur  le  Président  d'Artliois  arriva  icy  le  I.t  de  ce  mois,  et  se  porte 
fort  bien  Dieu  mercy.  ayant  heu  ce  bonheur  que  la  galère  du  Prince  d'Oria' 
le  passa  dois  Gennes  à  Barcelonne  en  quatre  jours,  il  a  jà  baisé  les  mains 
à  Sa  Majesté  et  eu  la  première  audience,  accompagné  de  Monsieur  le 
prevost  Foncq.  Nous  irons  sollicitant  le  dépesche,  qui  debvroit  jà  estre 
résolu  pour  avoir  estée  Sa  Majesté  souvcnlefTois  sollicitée  pour  le  mesme. 
à  quoy  je  tiens  continuellement  la  main.  Il  a  heu  cest  heur  que  au  mesme 
instant  qu'il  entra  céans,  vint  d'Aranjues  la  signature  de  Sa  Majesté  de  sa 
commission  du  conseil  d'Eslal  de  par  delà,  et  nous  avons  jà  souvent  divisé 
enseinble,  et  divisons  encor.  Je  n'ay  failli  de  le  bien  fort  remercier  de  la 
faveur  qui  vous  a  faict  en  ce  de  la  coadjutorie.  et  j  espère  que  vous  le 
treuverez  tousjours  volunliers  pour  s'employer  pour  vous  en  tout  ce  qui 
sera  de  besoing. 

Par  les  coppies  joinctes  à  vos  dictes  letres  el  ce  quicelles  contiennent, 
jay  veu  les  nouvelles  que  vous  aviez  de  Collogne  et  l'espoir  de  la  reddition 
de  Indoven,  que  depuis  nous  avons  sceu  avoir  esté  exécuté.  Il  fault  accepter 
à  bien  la  faveur  que  Dieu  nous  a  faict  que  l'on  en  soit  venu  au  dessus: 
pt'ult  estre  la  capitulation  se  fut  faicte  daullre  sorte,  si  ledict  Seigneur 
Prince  fut  esté  plus  près. 

Il  ne  me  desplaict  que  tant  de  François  soient  à  l'occasion  des  nopces  * 
logez  en  Anvers,  poui  l'espoir  que  j'ay  que  cela  pourroit  quelque  jour 
causer  nouveaul  trouble,  selon  que  j  aj  veu  de  la  négociation  de  Alençon 
avec  Oranges,  que  l'accord  n'estoit  encor  pas  bien  achevé.  Et  y  avoil  de  la 
mclliancc,  ayant  prins  ostages  pour  s'asseurer  que,  rendant  les  villes,  l'on 
rendiuit  les  prisonniers  et  ses  bagues,  el  que  l'on  le  laisseroit  passer  seure- 
ment  à  Dunkerque,  où  se  debvoient  Ireuver  les  députez  dudict  Oranges, 
pour  achever  la  capitulation:  et  je  veulx  espérer  le  mesme  que  je  voids 
vous  espérez,  qu'est  que  Dieu  nous  aydera,  et  ne  laissera  impunv  ni 
Oranges,  ni  sa  séquelle. 


'  .lean  André  Doria,  souvent  cité  dans  les  volumes  picicdenls. 

'  Le  mariage  du  prinee  d'Orange  avec  Louise  de  Colignj.  Voyez  plus  haut  page  182. 
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Je  lu'  \oi(lz  pjis  que  icy  l'on  s'échauffe  fort  à  la  confeclion  du  rolle.  mais, 
coniine  c'est  chose  (le  peu  d'heures,  il  se  pourra  faire  facilement  )  meltant 
.MouMcur  le  prévosl  Foncq  la  main,  comme  chose  qu'est  de  sa  charge;  ny 
ne  fîitddray,  lors  que  l'on  y  hesoignera.  de  commander,  comme  vous 
désirez,  le  frère  et  le  nepveur  du  secrétaire  («rimaldi. 

La  prinse  que  a  faict  Monsieur  de  la  Motte  des  busleaulx  a  eslee  en 
honiie  saison;  et  je  désire  entendre  ce  que  succédera  du  prévost  de 
(landjray,  Forvier,  et  des  aullres  prisonniers 

Pour  mon  advis,  Monsieur  de  Malpas  '  eusl  su)\y  voslre  opinion,  et  se 
fut  contenté  de  ce  que,  par  le  moien  de  Monsieur  de  Chassey.  l'on  luy 
oITroil,  quant  à  la  récompense  de  la  perte  heiie  par  le  ravallement  des 
nionnoyes.  Les  sages  dient  :  qui  veult  bien  faire  ses  hesoignes,  il  ne  fault 
pas  qu  il  prétende  tousjours  d'avoir  sa  raison  jusques  au  bout,  et  que, 
quand  Ion  est  à  peu  près  d'estre  bien,  l'on  doibi  contenter.  Touteffois  je 
ne  puis  délaisser  de  vous  prier  de  me  faire  ce  plésir  de  l'assister  en  ce  que 
bonnement  il  vous  sera  possible. 

Je  tiens  que  Monsieur  Morcerel  *.  vostre  cousin,  soit  qualiflié  comme  vous 
dictes,  et  qu'il  doibt  mériter  fort  bien  le  lieu  de  la  court  de  Parlement  et 
plus,  mais  je  suis  de  vostre  opinion  que  je  vouidroye  qu'il  fut  entré  à  la 
court  par  la  porte,  et  non  par  ce  chemin  extraordinaire  que  l'on  a  prias, 
que  me  semble  pernicieux  et  de  très  maulvais  exemple,  mais  il  ne  serviroit 
en  rien  de  contredite  chose  faicte. 

Quant  à  ce  que  vous  louche/  par  vos  letres  de  permettre  aux  villes  où 
la  religion  est  corrompue  que  l'exercice  de  la  faulsc  religion  se  continua, 
pourveu  que  aussi  libren)enl  s'y  exerça  la  catholicque,  je  vous  diray  en 
ung  mot  que  ^nonobstant  (jue  je  voidz  (|ue  voz  raisons  sont  urgentes) 
l'exemple  de  la  France,  oultre  tant  d'aullres  raisons,  me  retiennent  en 
l'opinion  que  je  vous  ay  escript.  Kl  au  regard  d'oster  le  commerce  aux 
rebelles,  il  y  a  longtemps  que  j'en  ay  faicl  instance;  mais  cesle  année  le 
commerce  des  Hollandois  el  Ostrelings  est  venu  bien  à  propos  à  la  ville  de 
Lisbonne,  car  aullrement  il  y  heust  heu  grande  famine.  A  la  reste,  il  est 
cler  <jue  ledicl  commerce  est  ce  <|ue  donne  le  moyen  aux  rebelles  de  soub- 


Siinoii  lie  M;il|.as,  loiiscillcr  laïc  au  l>arli-iiii-iil  de  Doli'.  (J.) 
Mi.T0Oirl.  (J.) 
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tenir  la  guerre,  et  aussy  se  peull  il  entendre  du  puiiicl  que  vous  toucliez  de 
forclore  tout  commerce  avec  lesdicts  rebelles.  Mais  la  nécessité  de  ceul\ 
qui  sont  obéissans  nous  a  forcé  d'user  de  connivence.  Car  aultrcmcnl  nos 
propres  gens  s'}  Iteuveroient  intéressez  plus  que  les  aulties.  pour  ce  qu  ilz 
auroienl  faulle  de  tout  ce  qui  sert  à  leurs  ningnifaclures.  de  quoy  les 
rebelles  ont  abondamment  par  la  voje  de  mer.  et  non  pour  leur  faire,  mais 
pour  nostre  nécessité,  l'on  se  sert  de  ce  qu'ilz  ont. 

J'attendz  nouvelles  de  Monsieur  le  Prieur  vostre  frère,  touchant  la 
seignorie  de  Clievigny.  sur  quoy  vous  aurez  vou  ce  que  je  vous  ay  escript 
par  mes  précédentes. 

Vous  avez  laict  très  bonne  response  à  Monsieur  l'illustrissime  Cardinal 
de  la  liaulme  en  ce  du  comte  de  Montrivel,  son  nepveur,  et  fera  fort  bien 
de  s'accomoder  à  vostre  conseil. 

Monsieur  le  prévost  Foncq,  grâces  a  Dieu,  se  porte  fort  bien,  et  est  entiè- 
rement rciraicl  de  la  maladie  qui  l'a  travaillé,  comme  à  son  retour  par  delà 
le  vous  pourra  tesmoigner  leilict  sieur  président  d'Arlliois. 

Vous  m'avez  faict  bien  grand  plésir  de  me  prévenir  des  dillicultez  que 
l'on  treuvoit  par  delà  k  la  prélension  du  maistre  des  comptes  Roussel,  pour, 
s'il  a  icy  recours,  m'en  pouvoir  prévaloir;  je  désireroye  bien  de  l'ayder, 
mais  je  \ouldroie  lousjours  que  ce  fut  sans  le  préjudice  du  publicque. 

Jusqucs  à  oires  ne  m'a  parlé  Bon  de  ce  dont  voz  letres  en  post-date  font 
mention,  et  vostre  letre  me  servira  de  prévention  sudisante,  en  cas  qu'il  en 
veuille  parler. 


LXIV. 

MARGUEKITE  DE  PAUME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

i Archives  Karoesieiiiics  à  Kaples,  fasriciile  1  ".■>(!.) 

-Namur,   le  25  mai   iHHZ. 

La  lettera  di  Voslra  Signoria  llluslrissima  de  "lâ.l  del  passalo  hô  ricevulo; 
et  quantoal  parlicolare  délia  nna  licenlia  liavendoli  io  scritlo  realmenle  et 
Tome  X.  ïJ9 
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siiUL'iaimiito  il  mio  Lisogiio.  aiizi  la  giaiuliM.sinia  iifCL'A>.ila  clie  lengo  di 
UM-iit'  (ii  (juesli  paosi.  ot  Ici  più  voile  risposlonii  aiiiorevolnienle,  che 
fart'l)hi'  à  lall'  elTolto  ii  ollilii  opporluni,  ollie  alT  haveie  Voslia  Signoria 
llliislrihsiiiia  consiglialo,  et  avvertito  l'Aldohranclino  conie  intoino  a  ciô 
«l((>eva  procedere  ton  Siia  iMaeslà  et  etjli  essoi^uilolo.  (enevo  per  ferino. 
seiiza  rt'plica  et  dilatlioiie  cssiT  coii.solala.  sul)ilo  clio  à  Sua  iMaeslà  seiie 
l'ussi  hallalo.  i\la  per  (|uanto  Voslia  Sigrioria  lilusliis.sirna  mi  scrive  con  la 
suddella  sua,  inlcndo,  el  con  inio  gran  dispiacerc,  clie  Sua  Aiaeslà  non 
liaveva  volulo  lisoiveisi,  el  reslava  perplessa,  consideiando,  corne  ici  dice, 
da  iina  l^anda  alla  imporlaiilia  délia  niia  saiiilà,  et  daii'  aida  alla  iiecessilà 
del  huo  servilio.  cosa  clie  mi  dà  grandissima  pena.  per  ogni  ri-pel(o,  prin- 
eipaliuonle  per  vedere  non  Ma  crédule  qiieilo  clie  con  lanla  verilà  liô 
scrillo.  el  ancorciie  alla  fine  mi  rendi  cerla  sara  conosciutu  cio  esser  vero. 
(lubilo  che  l'aspetlario  me  saria  Iroppo  lardi,  alteso  clie  ogni  giorno  mi  si 
aunumenla  la  indisposilione,  el  mi  caricono  Ii  anni,  el  quanlo  più  v6 
innanzi  lanlo  più  bi  la  diiliciiltoso  il  ricuperar  la  balule  :  .sopra  di  che  con 
più  mie  iio  scnllo  a  \oslra  8ii>noria  illustrissima  quel  clie  occore,  el  che 
nibbun  rimedio  si  trova  approposilo  salvo  l'uscir  preslo  délia  grossa  el 
iiuniid'aria  di  quesli  paesi,  et  in  taie  oppenione  concordono  tutti  i  medici 
con  clii  ho  fatlo  consultare,  che  sono  molli,  et  delii  più  famosi  d'ilalia,ollre 
à  che  io  stessa  lo  provo  el  conosco  meglio  clie  j)ersoiia.  benlendonii  gior- 
nalmenle  aggravar  la  indisposilione  el  deloriorar  le  Ibrze.  el  di  lai  maniera 
che  ne  reslo  alllitlissinia,  lanlo  maggiormenle  considerando  che  mi  s'im- 
pediscono  i  buoni  et  propitii  rimedii,  et  da  persone  clie  doveniano,  el  per 
legge  di^ina  el  huniana  non  solo  darnii  la  comodilà  di  risanare,  ma  ogn' 
allra  satisratlione  el  conlenlezza.  lit  se  io  venni  quà  per  ubbidiieet  servire 
bua  Maeslà  et  mi  ci  sono  inlratlcnula  Ire  anni  noi  modo  clie  lio  fatlo, 
do\erria  anco  credersi  clie  ci  slaiei.  quaiulo  polessi  et  facessi  servitio  alla 
Maeslà  Sua  :  inipeio  non  io  facendo,  et  andando  conlinuamenle  declinando 
di  sanilà,  mi  pare  clie  se  non  per  allro.  aimanco  per  pietà,  si  dovcssi  haver 
consideiatlione  el  compassione  al  mal  termine  et  pericoioso  slato  in  che 
mi  sono  ridolla,  solo  per  ulibidire  alla  Maeslà  Sua.  cl  mérita  anco  consi- 
deiatlione la  qualité  de  miei  luiigiii  ser\itii.  el  la  gra\e  etii  in  che  mi 
ritiovo,  che  pur  ciascuna  di  quesle  cose  senza  moite  altre  che  potrci  alie- 
ghare.  doverrtbbe  esser  ba.slanle.  di  lar  comlescender  Sua  iMaestà  a  conso- 
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lîuini,  et  iniluiTC  Voslra  Signoria  llliistrissinia  ad  aiutarml.  ol  favoiirrni 
(la  vero,  et  (anfo  più  che  à  ogii'imo  di  Moi  parlantio  liheramenle  nofi  resta 
molto  tempo  di  aspellare  et  se  la  persona  non  riporta  recognitione  6  gni- 
derdone  dci  siioi  Iravagli  el  huoni  ser\itii  a  oapo  di  sessanl'anni  non  so 
quando  mai  le  riporterà.  aggiunio  che  con  raggione  6  gnidenlone  dei  stioi 
travagli  el  huoni  servilii  a  capo  di  sessanl'  anni  non  s6  (piando  mai  lo 
riporterà,  aggiunto  che  con  raggione  si  debbe  doppo  un  lungo  tempo  di 
fatiche  proccurar  la  quiele  et  il  riposto  maggiormenle  a  chi  si  trova 
indisposto  et  inhabile,  corne  sono  io.  che  appena  posso  valermi  délie 
membra.  Insomma  io  non  fo  qui  servitio  alcuno  ma  si  ben  vedo  consu- 
niarmi,  et  se  presto  non  mi  si  dà  licenlia  dubilo  morirmi  disperata  : 
prego  pertanto  Vostra  Signoria  Iliustrissima,  che  si  come  lei  fu  potissima 
causa,  che  io  venissi  qui,  si  compiaccia  aiularmi  et  favorirmi,  di  modo 
che  io  ne  esca  viva  el  contenta,  perche  a  dirglielo  conlidentemenle,  sono 
risolula  partirmi  in  tutti  i  moili  il  titese  d'Agosto  prossimo  accio  l'inverno 
non  mi  Irovi  in  queste  parti,  sendo  ccrta,  che  non  partendomi  ail'  hora, 
non  potrei  più  uscirne.  Quesla  partita  desidero  esiremamenle  che  sia  con 
buona  gratia  di  Sua  !\laesta  et  mia  salisfallione  in  conformilà  del  giuslo 
et  che  lanle  voile  hô  scritto,  onde  Signor  mio  torno  di  nuovo  à  pregarla 
instantemente  operare  che  ciô  hahbia  affetio,  et  che  si  lolga  via  l'occasione 
di  disguslar  Sua  Maestà  el  di  farmi  partire  senza  sua  licenlia.  come  faro 
quando  non  mêla  dia,  perche  16  star  mio  qua  senza  far  servitio  alcuno  alla 
Maeslà  Sua,  ne  benefitio  à  persona,  abbreviare  et  sniinuire  la  vita.  ollre  non 
passa  senza  mia  grandissima  indignità,  è  cosa  di  che  il  mondo  si  burla  et 
maxime  vedendomi  inutile  con  continui  travagli  et  dolori.  di  che  mai  reste 
libéra;  di  modo  che  se  avanti  si  preseuli  l'inverno  proximo.  non  ho  provisto 
ai  gran  maie  a  che  .von  solloposta  con  i  rimedii  opporluni  et  che  mi  son 
consigliati,  quali  non  posso  ("are  stando  in  questi  paesi.  non  è  dubbio  che  da 
lanta  influentia  di  maie  presto  resteria  tolalmente  storpiata  di  mani  et  di 
piedi,  el  in  vero  che  Vostra  Signoria  lllustrissima  è  obbligata,  obviare  con  la 
sua  auctorità  el  mezzo  che  non  si  venga  a  cerli  passi  et  lesolutioui  che  à  tutti 
possono  portar'  mala  salisfallione  el  disgusto.  [Ni  lasserô  di  dire  che  il  voler 
persistere  alcuno,  che  io  resti  qui  allegando  per  quanto  intendo,  che  al 
Principe  mio  (igliolo  potrebbe  avvenire  qualche  disastro.  arisicando  la 
sua  persona.  come  fa,  mi  par  cosa  dura  per  non  dire  impia  il  voler  farmi 
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essere  asjn'llalricc  dolle  disgralie  di  mio  fii^liolo^  clie  l)io  ci-ssi.  cl  il  crcilcre 
elle  io  pii^liassi  il  governo  in  un  tal  caso,  cl  anco  iii  allro.  creclami  Vostra 
hignoria  llluÂtrisïinia  clie  è  scusalo.  perche  ncl  primo  non  convenircbbe 
(^({uando  bcn  polessi  farlo),  et  nel  secondo  farci  grandissiino  disservilio  à 
Sua  Maesla  et  danno  al  paese,  incaricandonii  di  quel  clie  nii  sanbbe 
inipossibile  csscrcitare  et  non  passcrebbe  senza  tlisre|)ulali()ne.  grau  bia- 
sinio  et  pregiuditio  mio.  si  corne  Vostra  Signoria  llluslrissima  con  la  sua 
niolta  prudenlia  puo  considerare,  la  qualc.  corne  ho  dello,  devc  cavarnii  di 
qua  cun  buona  gratia  di  Sua  Mae^tà  et  con  lutta  la  brevilà  possibile.  che 
à  tal  finespedisco  il  présente  corriero  perche  vadia  et  ritorni  in  gian  dili- 
gentia,  con  la  buona  lesolulione  di  che  pure  scrivo  à  Sua  Maeslà.  corne 
Vostra  Signoria  lllustrissima  intenderà  dall  Aldobrandino,  à  cui  mi  rimello 
in  questo  et  in  ogni  altra  cosa,  assicurandola  che  facendomi  havere  delta 
licentia  corne  di  ragione  si  ricerca,  et  da  me  è  desiderata,  li  restaro  quanlo 
più  niaggiormentc  posso  obbligatissima. 

Jggiuitlo  ul  Cardinal  Gruuvela.  —  Circa  alli  affari  di  quà  non  fo  dubbio 
che  il  Principe  mio  tigliolo  ne  dia  parlicolar  conto  à  Vostra  Signoria 
illuslrisâima,  il  quaie  c  stato  qui  da  me  alcuni  giornia  spcllando  li  puochi 
dcnari  che  duvevano  venire  d'Italia  pcr  distribuire  'à  qucstc  povcre  genti  di 
guerra  che  stanno  in  estrema  nécessita;  egli  scnc  parti  hieri  alla  voila 
di  Liau  per  esser  più  vicino  ail'  impresa  di  Diest,  commessa  al  Conte  di 
ftJansfeil,  et  ancora  per  trovarsi  più  comodo  aile  altrc  occasioni  che  seli 
pti>sono  presenlare:  impero  senza  denari  non  veggo  che  si  possia  fare  pro- 
gressi,  et  se  tarda  à  comparir  provisione  se  ne  passera  la  \cra  slaggionc  dcl 
guerrcggiarc  et  si  peideranno  molle  belle  occasioni  :  io  so  che  Vostra 
Signoria  llluslrissima  sollecila  à  forza,  et  cosi  la  prego  à  conlinuare. per  che 
allrimenli  tullo  va  in  rovina. 

Le  cose  di  (.ologna  vedrà  Voslra  Signoria  llluslrissima  per  le  incluse 
copie  in  che  slalo  restano.  Iddio  voglia  che  la  vadi  bene,  et  con  il  primo 
ordinario  mandera  à  Vostra  Signoria  lllustrissima  un  discorso  fatto  dal 
marchese  germanico  ftlalaspina,  nuntio  appostolico.  et  in  tanto  procuri  che 
Sua  Maeslà  ordini  et  (lia  l'assistentia  che  ricerca  ncgotio  di  tant'  inipor- 
lantia  perché  li  eretici  et  allri  nemici  sono  mollo  sollecili  et  curiosi  in  far 
l'ollilii  in  lor  vanlaggio,  el  in  nosiro  gian  pregiuditio.  Se  le  frotte  dell  indie 
compariranno  presto  si  come  si  credeva,  et  Vostra  Signoria  llluslrissima 
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scrive.  sarà  cosa  niollo  à  proposilo  pcr  la  necossilà  di  qijosti  Icmpi  :  Dio  le 
condiica  a  salvamenlo. 

l'armi  che  il  marchesc  J^anla  Croce  con  l'armala  lardi  ttoppo  u  usoir 
fuora,  perche  Voslra  Signoria  llluslri.ssima  sa  qunnto  vantaggro  et  profillo 
porli  usai-  celerità  in  cose  simili,  cl  prcvcniie  il  nemico.  S'iiilende  dalle 
parti  di  Levante  non  uscirà  arniata  lurchesca  per  li  mari  d'Italia,  che  ren- 
derà  non  puoco  comodilà  al  servilio  di  i>iia  Maestà.  Ringratio  Voslra 
Signoria  lllustrissima  del  fnvore  che  conlinuamcnle  fa  alli  agenli  del 
Signor  Duca  mio.  mediante  il  quale  spero  clic  presto  haveranno  l'espedil- 
lione  che  dcsidera  et  quelle  ciie  Ici  m'avvisa  aver  detio  al  conte  di  Bondia. 
mi  persuade  faià  gran  giovamento. 

Mi  dispiace  che  la  golta  havessi  locco  à  Sua  Maeï.tà  iiel  piedc,  per  che  di 
effetto  è  una  mala  praltica,  et  io  la  provo  quasi  di  continue:  deve  Vovlra 
Signoria  lllustrissima,  si  corne  più  voile  li  hô  scrillo,  essorlar,  et  supplicar 
Sua  Maestà  non  travagliar  tanto  corne  fà,  perche  veramenle  é  Iroppo  nella 
elà  che  si  truova  et  la  Cliristianità  non  liene  bisogno  d'altra  cosa  più  che 
délia  sua  salute,  et  lunga  vita,  per  Io  quai  ciascuno  deve  pregare  Iddio.  si 
corne  fo  di  conlinuo. 

Seconda  aggiunlo  al  Cardinal  Grani-ela.  —  Il  Présidente  Uicciardollo 
arriva  in  Genova  alli  22  del  passalo  et  per  letlere  delli  S  di  queslo  mi 
scrive  don  Pietro  di  Mendozza  che  già  era  partito  con  l'occasione  di  una 
galera  di  Giov.  Andréa  Doria,  a  lai  che  ben  preslo  polrà  essere  in  corte. 
Contenlisi  Voslra  Signoria  lllustrissima  procurar  clie  sia  presto  et  Lene  spe- 
dilo.  H  ihresoriero  Ardinghello  fù  suspeso  dal  suo  olïilio  et  certo  con  suo 
gran  delrimento  :  favorischilo  \  ostra  Signoria  lllustrissima  la  prego.  accio 
con  brevità  se  li  diano  le  difl'cntioni  et  possa  giuslKicar  la  causa  sua.  perche 
di  eflello  mérita,  et  mi  persuade  non  habbia  fatto  errore. 


LXIV. 

TRADUCTION. 


J'îii  roçu  la  lettre  de  Votre  Illustrissime  Seigneurie  du  23  du  mois  passé. 

Pour  ce  qui  concerne  la  permi.ssion  que  jai  demandée  de  m'en  aller,  j'ai  exposé 
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lo^alonictil  cl  siiic'ctcniciil  ;'i  Voir»'  Kiiiinciiif  coiiihicn  j';ii  licsoiii  cl  me  litniM-  diins  I» 
nocfssiic  de  qniller  re  pnys.  Vclte  Scitineurie  m'ii  repoïKiii  plusieurs  fois  avec  bien- 
veillance qu'ElIc  leraic  le  néeessnirc  à  ccl  effet.  En  outre,  Klle  îi  prévenu  Aifloliramlino 
ei  lui  a  expliqué  comment  il  devait  procéder  à  cet  égard  avec  Sa  Majesté,  et  Aldohran- 
dino  a  suivi  ses  conseils.  Je  croyais  donc  fermement  (|ue,  sans  autre  réplique  ni  retard, 
j'aurais  eu  tous  mes  apaisements  dès  que  la  question  aurait  été  soumise  h  Sa  Majesté. 
Mais,  parce  que  Votre  Illustrissime  Seij;neurie  m'écrit  dans  sa  lettre  susdite,  j'apprends, 
et  il  mon  grand  déplaisir,  que  Sa  Majesté  n'avait  pas  voulu  prendre  de  résolution  et 
restait  perplexe,  considérant,  comme  Klle  dit,  d'un  coté  l'importanie  question  de  ma 
sarué,  et,  de  l'autre,  les  besoins  de  son  service.  J'en  suis  très  désolée  .'i  t<ius  égards,  sur- 
tout quand  je  vois  comliien  peu  on  ajoute  foi  à  tout  ce  que  j'ai  écrit  avec  tant  de  véra- 
cité, lîl,  si  je  ne  doute  pas  qu'on  finira  par  reconiiailre  rexaclilude  de  mes  déclarations, 
je  crains  que  ec  ne  soit  trop  lard,  car  chaque  jour  mon  indisposition  augmente  et  les 
aimées  me  sont  une  charge  plus  loin-de.  Plus  j'avance,  plus  il  me  devient  dillicile  de 
recouvrer  la  santé.  J'ai  écrit  plus  d'une  fois  à  Votre  lllusirissime  Seigneurie  où  j'en 
étais  et  que  le  seul  remède  à  mon  étal  (de  maladie)  était  de  me  soustraire  au  rude  cl 
humide  climat  de  ce  pays.  Cette  opinion  est  partagée  par  tous  les  médecins  que  j'ai 
fait  consulter,  et  ils  sont  nombreux  et  des  plus  célèbres  de  l'Italie.  Ajoulez-y  ce  que 
j'éprouve  par  moi-même  et  connais  mieux  que  personne,  sentant  chaque  jour  s'aggraver 
mon  indisposition  et  s'altérer  mes  forces.  J'en  suis  consternée,  d'autant  plus  que  je  me 
vois  privée  des  bons  remèdes  et  des  personnes  dont  le  secours  devrait,  en  toute  justice 
divine  et  humaine,  m'ètre  prêté,  non  seidemeni  pour  rétablir  ma  sanlé,  mais  pour  me 
procurer  satisfaction  et  contentement.  Si  je  suis  venue  ici  pour  obéir  à  Sa  Majesté  et 
La  servir  —  de  la  manière  dont  je  L'ai  servie  depuis  trois  ans,  —  l'on  devrait  bien  se 
persuader  que  je  resteiais,  si  je  le  pouvais,  pour  rendre  service  à  Sa  Majesté.  Mais  ne 
pou\ant  rendre  ces  services  et  ma  santé  déclinant  continuclienieiii,  l'on  devrait,  ce  me 
semble,  à  défaut  d'autre  motif,  tout  au  moins  par  pitié,  avoir  égard  et  compassion  à  la 
triste  lin  cl  à  l'état  dangereux  où  je  me  trouve  réduite,  seulement  pour  obéir  à 
Sa  Majesté.  Ce  qui  mérite  aussi  considération,  ce  sont  mes  longs  et  excellents  services 
et  mon  grand  âge.  Ces  deux  motifs,  à  défaut  de  beaucoup  d'autres  que  je  pourrais  invo- 
quer, devr.iient  suffire  pour  que  Sa  Majesté  veuille  bien  condescendre  à  me  donner 
satisfaction  et  que  Voire  Iliustri.'ssime  Seigneurie  m'aide  et  me  favorise  vérilablcmcni. 
Et  cela  devrait  se  faire  d'autant  plus  qu'à  parler  franebemeni,  nous  n'avons  plus  ni 
les  uns,  ni  les  autres,  beaucoup  de  tenq)s  à  attendre.  Si  une  personne  ne  peut  recueillir 
le  fruit  de  ses  travaux  el  de  ses  bons  services  h  l'âge  de  soixante-dix  ans,  je  ne  sais 
quand  elle  aura  le  droii  d'en  jouir.  Au  surplus,  il  fallail  à  juste  litre  assurer  depuis 
longtemps  le  repos  et  la  Iranquillilé  à  ime  personne  malade  el  impoiente,  comme  je  le 
suis,  au  point  que  j'ai  à  peine  l'usage  de  mes  mend)rcs.  En  sonmie  je  ne  rends  ici  aucun 
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servici',  jfi  me  consuiiit'  dans  riiiatlioii,  et,  si  je  ne:  icçois  bicnlol  la  [iciniission  de  m'en 
aller,  je  ne  sais  si  je  ne  nuinnai  pas  de  désespoir.  C'est  piincipalenieni  Voire  Illus- 
trissime Seigneurie  qui  m'a  fait  venir  ici;  je  La  prie  donc  de  daigner  m'accorder  aide 
cl  faveur,  afin  que  je  puisse  m'en  aller  \i vante  et  satisfaite,  car,  je  Le  lui  dis  confiden- 
lieliemcnt,  je  suis  résolue  à  partir  de  louie  façon  au  mois  d'août  prochain.  Je  ne  veux 
pas  que  l'hiver  me  trouve  dans  ce  pays,  éiant  siire  que,  si  je  ne  pars  pas  maintenant, 
je  ne  pourrai  plus  m'en  aller.  Ce  départ,  je  désire  cxtrémenKnt  qu'il  ait  lieu  avec  l'agré- 
nienl  de  Sa  Majesté,  à  ma  satisfaction  et  en  loule  jusiiee,  comme  je  l'ai  éiril  tant  de 
fois.  Lu  eonséqucnee,  Monseigneur,  je  prie  de  nouveau  Voire  Kminence,  je  La  prie 
inslamuient  de  faire  en  sorie  (|ue  celle  lellrc  ne  resie  |ias  sans  résullal  et  qu<'  je  ne  sois 
piis  [ilaeée  dans  la  néeessiié  île  déplaire  à  Sa  iMajc  slé  en  parlant  sans  sa  permission, 
rdrnnu'  je  le  ferai  si  elle  ne  m'esl  pas  accordée,  lin  efl'et,  rester  ici  sans  rendre  aucun 
service  au  Hoi  ni  à  personne,  tout  en  abrégiant  encore  les  jours  que  j'ai  à  vivre,  est 
chose  non  seulement  indigne  de  moi,  mais  ridicule  aux  yeux  du  monde.  Et  cela  appa- 
raît surtout  quand  on  me  voit  incapable  de  tout  travail,  en  proie  à  des  loiirmenis  con- 
tinuels, dont  je  ne  parviens  pas  à  me  délivrer.  De  sorie  que  si  avant  l'hiver  je  n'ai  pas 
pris  mes  précautions  pour  guérir  mon  mal  par  les  remèdes  requis  et  prescrits,  ce  que 
je  ne  puis  faire  dans  ce  pays,  il  n'est  pas  douteux  que,  mon  alfeeiion  s'aggravant,  je  ne 
sois  bienlot  complcieinenl  estropiée  des  pieds  et  des  msins.  En  vérité,  Voire  Illustris- 
sime Seigneurie  est  obligée  d'iniervenir  a\ee  toute  son  aulorilé  pour  empêcher  de  se 
produire  certaines  siluations  et  résolutions  qui  pouiraienl  causer  à  lous  du  méconten- 
tement el  du  déplaisir.  Je  ne  cesserai  donc  pas  de  dire  que  si  quelqu'un  voulait  me 
faire  rester  ici  sous  le  préiexle  allégué,  pour  autani  que  je  sois  bien  informée,  qu'un 
iDalheiir  pourrait  arriver  au  Prince,  mon  lils,  risquant  sa  vie  comme  il  le  fait,  ce  serait 
une  chose  cruelle, sinon  impie  de  prétendre  m'obliger  à  assister  au  trépas  de  iTion  enfant. 
Que  Dieu  veuille  le  proléger.  Mais  que  Voire  Illustrissime  Seigneurie  daigne  m'en 
croire,  je  ne  pourrais  prendre  en  mains  le  gouvernement  dans  un  tel  cas  ni  dans  un 
autre.  D'abord  cela  ne  conviendrait  pas,  quand  même  ce  serait  possible.  Ensuite  je 
rendrais  un  fort  mauvais  service  à  Sa  Majesté  ei  je  ferais  grand  tort  au  pays  en  me 
chargeant  de  fonctions  que  je  ne  saurais  remplir.  Et  cela  n'aurait  lieu  qu'aux  dépens  de 
ma  considération  el  au  détriment  de  mes  intérêts,  comme  Voire  Illustrissime  Seigneurie 
peut  le  comprendre  dans  sa  haute  sagesse.  Voire  Seigneurie,  je  le  répèie,  doii  me  tirer 
d'ici  avec  l'agrément  de  Sa  Majesié  et  le  plus  toi  possible.  C'est  à  cette  (in  que  j'expédie 
le  préseni  courrier  avec  Toidre  d'aller  el  de  revenir  en  loule  diligence,  porteur  d'une 
résolution  favorable  de  S,i  Majesté.  (]ar  j'écris  la  même  chose  au  Roi,  comnie  Votre 
Illustrissime  Seigneurie  rentendia  d'Aldobrandino,  à  qui  je  m'en  remets  de  cette  alfaire 
et  de  toutes  les  outres.  S:  Voire  Seigneurie  me  fait  obtenir  la  permission  que  je  solli- 
cit<'  Cl  à  laquelle  j'ai  droit,  je  Lui  en  aurai  la  plus  grande  obligation. 
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l*osl  sciiiilinn.  —  Pour  et'  (jui  ciuuciiii'  les  allinns  de  rc  pa\s,  je  ne  doiKc  pns  (|ue 
11-  Prince,  dkiii  (ils,  n'en  rende  un  eoiiipie  |iîiiticiilier  »  Voiie  Jlhistiissinie  Seigneurie. 
Le  Prinee  a  pHssé  qnel<nies  jours  iei  (à  Nîiniiirj  nvee  moi,  en  îillendani  les  quelques 
fonds  iinnoneés  d'IiHlie,  pour  les  di.sliiluK  r  à  C(S  piiuvrcs  soldais,  privés  de  tout.  Il  esl 
piiiii  hier,  se  dirigeant  vers  Léau  pour  se  rappioclier  de  Dicsl,  donl  le  coiiile  de  Mans- 
leli  doit  s'emparer,  el  iUissi  pour  élrc  plus  à  poriée  des  autres  oeeasions  l'avorabies  qui 
pDurraienl  se  présenter.  iViais  je  ne  vois  pas  que  sans  argent,  il  puisse  l'aire  des  progrés. 
Si  les  provisions  altendues  lardent  à  nous  parvenir,  la  bonne  saison  pour  faire  la  guerre 
se  passera  el  beaucoup  de  belles  occasions  se  perdront  encore.  Je  sais  que  Voire  Illus- 
Irissime  Seigneurie  lait  les  plus  vives  instances  cl  la  piie  de  les  continuer,  sinon  loui  ira 
à  la  débandade. 

Par  les  copies  ci  joinies  N'oire  lllustiissime  Seigneurie  \erra  où  en  sont  les  afl'aires 
de  Cologne.  Dieu  veuille  qu'elles  aillcni  bien.  Par  le  premier  couriier  ordinaire  j'en- 
verrai à  Votre  Illusirissime  Seigneurie  un  diseoms  du  marquis  fthdaspina,  nonce  apos- 
tolique, avec  prière  d'engager  Sa  Majesté  à  donner  les  ordres  et  l'iissistance  qui  con- 
viennent en  matière  aussi  iniporlnnle.  (lar  les  iiéréti(|ucs  et  nos  autres  ennemis  sont 
fortement  pousses  el  porlés  à  faire  des  démarclies  à  leur  avantage  cl  à  noire  grand  pré- 
judice. Si  les  vaisseaux  des  Indes  rcvienneni  promptcment,  comme  on  le  présume  el 
ainsi  que  Voire  llliislrissimc  Seigneurie  l'écrit,  cela  \icndrn  nés  à  propos  pour  les 
besoins  du  moment.  Que  Dieu  les  ramène  à  bon  port. 

Il  me  semble  que  le  marquis  de  Santa  Ouz  larde  trop  à  sortir  avec  son  escadre,  car 
Votie  llluslrissime  Seigneurie  sait  quel  avantage  et  quel  prolii  il  y  a  à  user  de  promp- 
tilude  en  jjareil  cas  el  à  prévenir  l'ennemi. 

On  apprend  du  Levant  que  la  flolle  turque  ne  se  rendra  pas  dans  les  mers  d'Italie, 
ce  (|ui  ne  servira  pas  peu  les  inléréis  de  Sa  Majesié. 

Je  rends  grâce  à  Votre  llluslrissime  Seigneurie  des  faveurs  (ju'Elle  fait  coniinuelle- 
menl  aux  agents  de  Monseigneur  le  Due  (de  Parme).  J'espère  donc  que  nous  aurons 
bientôt  l't  xpcdiiion  (]u'il  désire.  Aussi  l)ien  ce  que  Votre  Seigneurie  m'écrit  avoir  dit  au 
comte  de  liuondia,  fera,  je  m'imagine,  grand  plaisir  au  Duc  (Octave  Farnèsc). 

Je  suis  désolée  d'apprendre  que  Sa  Majesté  ait  eu  un  accès  de  goutte  au  pied;  c'est 
un  mécliani  mal,  je  l'éprouve  presque  continuellement.  Votre  Illustrissime  Seigneurie 
doit  prier  et  supplier  Sa  Majesié  de  ne  pas  travailler  autant  qu'Elle  le  faii.  En  vérité, 
c'est  trop  de  travail  à  son  âge,  el  rien  n'importe  plus  aux  intérêts  de  la  chrétienté  que 
la  bonne  santé  el  la  prolongation  des  jours  de  Sa  Majesté.  Chacun  doit  prier  Dieu  à 
celle  fin,  comme  je  ne  cesse  de  ic  faire. 

Second  posl-siri/ttinii.  —  Le  président  Hieliardot  esl  arrivé  à  Gènes  ic  22  du  mois 
passé,  et,  par  ses  lettres  du  8  de  ce  mois,  don  Pedro  de  Wendoza  m'appiend  qu'il  en 
esl  déjà  parti,  ayant  profilé  de  l'occasion  d'une  galère  de  (liovanno  André  Doria.  Il  si-ra 
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donc  bienlôl  à  la  Cour.  Je  prie  Voire  lllusirissinie  Seigneurie,  de  faire  en  sorte  qu'il 
puisse  s'acquiitor  de  sa  mission  vile  cl  bien. 

Le  trésorier  Ardingliello  a  été  suspendu  de  son  ofliee,  et  certes  à  son  grand  détriment. 
,Je  prie  aussi  Votre  Illustrissime  Seigneurie  de  lui  accorder  son  appui,  afin  qu'on  lui 
donne  proniptement  une  compensation  et  qu'il  puisse  se  jtistifier.  Cet  appui,  il  le  mérite, 
car  je  ne  puis  me  persuader  qu'il  a  commis  des  erreurs. 


LXV. 


EXTKAIT  D  UNK  LETTRE  DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  PREVOT  MORILLON. 

(Leures  de  divers,  t.  IV,  fol.  -JiS.) 

Madrid,  le  26  mai   ISSô. 

Vous  m'avez  faicl  plaisir  de,  comme  contiennent  voz  lettres,  avoir  déclairé 
à  iVIonsigneur  le  prince  de  Parme  mon  opinion  que  je  vous  avoie  cscript, 
de  séparer  tant  qu'il  porra.  Quant  à  chasteaux  aux  lieux  que  vous  dictes, 
il  y  auroil  beaucoup  à  penser,  el  n'y  auroit  faulte  d'argumenlz  d'uni;;  cous- 
tel  et  d'aultre;  il  n'est  pas  temps.  Il  fault  oblyer  les  injures  et  torlz  passez 
et  procurer  avec  toutte  syncérité  le  repoz  [des  Pays-Bas],  et  Dieu  nous 
aydera,  s'il  luy  plaicsl  :  le  temps  nous  monstrera  ce  que  l'on  aura  afifaire. 
Ayant  parlé  à  Richardol  de  l'abbé  de  Saincl-Gerirud,  il  me  semble  qu'il 
riia  eu  la  mesme  opinion  que  nous,  quoy  que  l'abbé  luy  aye  escript.  dont 
j'ay  veu  la  copie  que  vous  m'avez  envoyé;  mais  je  n'en  faictz  semblant. 
J'espère  que  son  temps  viendra  aussi. 

Que  l'on  laisse  hardiment  partir  libres  et  sans  empeschement  ni  charge 
ceulx  qui,  pour  non  voulloir  laisser  les  hérésies,  aymeront  mieulx  aller 
ailleurs  par  quelque  bout  que  ce  soit  :  il  n'y  aura  mal  d'en  eslre  quicte.  Le 
temps  donnera,  s'il  plaict  à  Dieu,  moyen  pour  restaurer  les  églises,  et  fault 
espérer  que  Dieu  touchera  le  cueur  d'aulcuns  pour  se  recongnoistre,  que 
pour  descharger  les  consciences  feront  leur  debvoir.  Les  confiscations  ont 
faict  et  feront  troj)  plus  de  mal  que  de  bien,  comme  je  l'ay  tousiours 
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escript;  et  en  iing  temps,  le  Ducq  d'Allte  eust  pou  faire  beaucop  de  bonnes 
choses:  mais  je  ne  fuz  creu,  et  il  en  a  faict  plusieurs  malvaises  et  usa  de 
grande  cruauilé  et  contre  justice,  à  mon  opinion,  dont  je  ne  sçay  quel 
compte  ny  luy,  ny  Vargas  en  rendront  où  ilz  sont. 

Les  Calvinistes  simulateurs  sont,  comme  vous  dictes,  les  plus  dangereux 
et  meschaniz,  tout  oultre  la  permission  de  leurs  chefs  de  simuler;  quand 
ilz  sont  bas,  ilz  sont  doulx  et  dienl  qu'il  ne  fault  user  de  force  en  ce  de  la 
religion;  mais  où  ilz  ont  heu  force,  et  se  sont  Ireuvez  supérieurs,  ils  ont 
monstre  comme  ilz  l'enlondent  et  ne  sont  plus  chresliens  que  chiens,  mais 
bien  politiques,  comme  .Machiavel  et  les  Strossis  '.  De  tous  cculx  d'icelle 
eschole.  le  soing  prudent  des  évesques  sera  requiz  et  la  faveur  du  Prince  : 
sed  iiihil  movendum  temere  aitl  praecipere  et  suiiima  moderatione  utendu»). 
concionibiis  et  exemplo  aiint  revocandi  in  specie  inansuettidinis,  tant  que 
faire  se  poira,  et  prendre  lousiours  advis  selon  le  tem|)s;  et  quand  je  seray 
adverty  de  ce  que  passera,  je  en  diray  tousiours  fort  volentiirs  mon  advis, 
ovres  qu'il  ne  soit  pas  beaucop  de  besoing  demander  compte  aux  pères 
de  leurs  enllantz,  pour  sçavoir  où  ilz  les  envoycnt  et  quel  soing  ilz  tiennent 
de  leur  bon[ne  instruction]  bien  requiz.  Le  commerce  faict  par-delà  grand 
bien  et  grand  mal.  Il  est  bien  apparent  que  ce  que  vous  dictes  que  les 
niesmes  Eslalz  congnoissans  la  confusion  de  tout  des  sectes,  mcctront  eulx- 
mesmes  en  avant  les  moyens  de  remèdes.  Il  y  at  encores  beaucop  de  gens 
de  bien,  et  si  les  choses  se  peuvent  pacilfier,  il  y  en  aura  largement  dadvan- 
taige.  Piscator  icttis  sapit.  Les  escholes  bonnes  sont  fort  nécessaires,  et  que 
Ion  ayt  bien  l'œil  dessus,  comme  en  l'ung  des  poinclz  plus  importants. 

Monsieur  le  prévost  Foncq  se  porte  fort  bien,  et  se  peult  espérer  qu'il 
vi\ra  longuement.  Il  est  ferme  et  robuste,  oyres  que  paoureux  et  pour  peu 
de  maladie  lost  abaptu.  D'Assonleville  seroil  icy  meilleur  pour  luy  succéder 
(|ue  Richardot;  mais  c'est  grand  pitié  que  nous  n'ayons  par  delà  plus  d'ec- 
clésiasticques  propres  à  manier  les  affaires  publicques,  telz  que  nous  les 
avons  veu  du  passé.  Il  me  desplaict  de  ce  que  vous  dictes  que  Richardot 
soit  si  peu  affectionné  à  l'Eglise,  il  monstre  le  contraire,  et  a  les  heures 
lousiours  en    la   main.    Si   c'est   simulation,   tant  pis.  Souvenez-vous  de 


'  Lis  Strozzi,  nncicnne  famille  du   Florence,  où  clli'  joii.i   un   rolo  iniporlanl  dans  la  republique 
des  la  (in  du  XIII'  siècle. 
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quelque  mot  que  je  vous  en  ay  cy-devant  touché;  mais  enfin  il  fault  vivre 
avec  les  vivans  et  faire  son  prouffît  de  tout  le  mieulx  que  l'on  peult. 

J'ay  bien  noté  ce  que  vous  m'escripvez  quant  à  Testât  de  président  d'Ar- 
tois, que  Assonleville  prétendroit  pour  son  beau-frère.  Celluy  qui  tient 
Testât,  ne  le  lessera,  comme  je  pense,  si  tost,  oyres  qu'il  soit  du  Conseil 
d'Estat,  comme  vous  aurez  entendu. 


LXVI. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

I Archives  r;irnésiennes  à  Naples,  fascicule  ITnt!.) 

Madrid,   le   ô  juin    1S8Ô. 

Madame,  au  mesme  temps  que,  par  la  voie  de  Lyon  j'ay  reçeu  les  lettres 
de  Voslre  Altèze  du  xxvii  d'apvril ,  arriva  icy  le  président  d'Artois 
Richardot,  que  m'a  apporté  celle,  que  par  luy  il  ha  pieu  à  Vostredite 
Altèze  m'escripre  du  xvi  et  avec  icelles  la  coppie  de  celle  qu'elle  a  eseript 
à  Sa  Majesté  sur  la  ncgoliation  avec  les  gens  du  duc  de  Lorenne  au  faict 
des  limites,  dont  ledit  président  n'a  pas  encoires  faict  rapport,  ny  ay  veu 
sur  ce  aultres  escriptures:  mais  je  ne  veulx  délaisser  de  ramantevoir  à 
Vostredite  Altèze  que  à  mon  advis  le  deseing  que  Ton  y  avoit,  estoit  de 
traictant  sur  ce  que  ledit  Duc  plus  désire  de  son  coustel  de  vuyder  le  dif- 
férent qu'est  sur  les  limites  au  coustel  de  Luxembourg,  que  Ton  traicta 
joinctement  de  celluy  que  Ton  ha  avec  luy  aux  limites  du  comté  de  Bour- 
gongne.  Je  n'ay  veu  ce  que  Vostredicte  Altèze  dit  avoir  eseript  à  Sa  Majesté 
de  nouveau  pour  soliciter  le  remède  des  désordres  dudit  comté  de  Bour- 
gongne.  Peult  estre  l'aura  le  prévost  Foncq:  mais  j'entendz  que  Monsigneur 
le  Prince  commence  soliciter  ledit  remède,  et  que  de  plusieurs,  ausquelx  il 
ha  eseript  en  Buurgongne,  il  actendoit  responce  sur  Tadvis  qu'il  leur  ha 
demandé,  touchant  ledit  remède  des  désordres.  Et  si  cependant  il  aura  com- 
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inaiidc  siiyvanl  ce  (]iie  quelques  foys  j';»)  supplié,  que  pour  gaigner  temps 
il  ave  (lépulé  aulcuns  pour  dresser  le  volume  des  ordonnances,  l'on  pourra 
lanl  pluslosl  parvenir  à  bonne  résolution,  chose  que  à  la  vérité  seroit  bien 
nécessaire;  car  plus  larde  Ion,  plus  le  mal  s'empire,  et  se  faict  le  remède 
plus  diiliciie. 

Je  vois  ce  que  parsadite  lettre  du  xxviii  Voslredite  Allcze  m'a  escript  de 
nouveaul  louchant  la  licence  qu'elle  demande,  pour  retourner  en  Italie. 
Sur  quo}  je  ne  luy  puis  encoires  donner  responce  certaine,  pour  non  avoir 
veu  Sa  Majesté  à  son  retour  d'Aranjues.  et  ce  à  cause  du  peu  de  séjour  qu'il 
(il  icy.  pour  aller  à  Sainct-Laurens  passer  les  festes  de  Pentecouste.  De  où 
il  nous  donne  espoir  de  retourner  incontinani  après  la  feste  du  Saincl- 
Sacrement.  iMaisjay  procuré  de  satisfaire  par  escript  à  l'instance  que  je  luy 
pensoie  faire  de  nouveaul  de  l)ouche:  et  il  m'a  une  aultrefoys  remis  à  son 
retour,  que  je  suis  constraincl  d'atlendre:  mais  comme  il  ha  appelle  le 
Signeur  Don  Jo.  de  Idiuques  pour  aulcuns  affaires,  j'en  ay  faict  faire  par 
luy  nouvelle  instance  à  Sa  Majesté,  et  aussi  l'a  faiz  je  continuelle,  afin  que 
ledit  Signeur  Prince  soit  secouru,  et  de  gens  et  d'argent.  Sur  quoy  se  faict 
continuelle  instance:  et  Ion  menlretientavec  bon  espoir;  duquel  je  regrette 
(|ue  les  effectz  tardent  tant,  estant  si  nécessaire  (jue.  sans  diiation  d'ung  seul 
moment,  I  on  y  pourveoit.  Je  continueray  de  faire  mes  poursuytes,  avec 
espoir  et  désir  qu'icelles  puissent  proulliter;  du  moings  aiiray-je  ce  conten- 
tement que  à  moy  n'aura  tenu;  mais  ce  n'est  pas  tout;  et  quoy  que  je  face 
pour  non  faillir  de  mon  coustel,  je  ne  pourray  eslrc  à  repoz,  si  les  succès 
ne  suyvent  lelz  qu'ilz  sont  requis  pour  avancer  noz  affaires,  et  éviter  plus 
grande  ruyne.  Jay  ia  escript  à  Voslredite  yVItèze  (jue  je  ne  suis  à  mon  aise 
de  lestai,  auquel  sont  demeurez  les  affaires  de  Portugal  au  départ  de  Sa 
Majesté.  El  noslre  armée  n'estoit  pas  encoires  partye,  par  les  dernières 
nouvelles  que  nous  avons  de  là,  que  je  crains  sera  prévenue  par  celle  des 
François  que  l'on  nous  escript  eslre  jà  partye.  combien  que  en  petit 
nombre  de  bapleaulx  jusques  à  xii.  et  iceulx  pour  la  pluspart  petitz.  ny  ne 
se  sçeil  qu'il  y  aye  sur  iceulx  plus  grand  nombre  que  de  vi  cenl  soldadz, 
lesquelz  touleffoys,  s'ilz  arrivent  à  la  'l'ercera,  devant  que  noslre  armée 
voise  là,  feront  l'emprinse  plus  difficile.  L'on  nous  assbeure  que  nostredile 
armée  partira  la  sepuïaine  prochaine.  Dieu  le  doint. 

Par  les  coppics  qu'il  ha  pieu  à  Voslredite  Altèze  joindre  à  ses  lettres,  et 
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par  aullres.  se  voient  les  affaires  de  Cologne  en  lelz  termes  qu'il  est  appa- 
rent que  l'on  y  aura  de  la  penne;  mais  toulteffoys,  si  ceulx  du  cliap[)ilre 
rencontrent  à  faire  bonne  élection,  je  ne  désespère  que  à  la  fin  le  succès 
n'en  soit  bon.  Car  je  ne  vois  apparence  Jusques  à  présent  de  lighe  d'impor- 
tance en  Alemaigne,  ny  que  les  Princes  soient  pour  se  vouloir  charger  d'ay- 
der,  à  leurs  fraiz,  l'apposlat,  et  espère  que  lost  ilz  se  lasseront,  et  que  les 
François  auront  bien  à  faire,  de  persuader  aux  Ailemans  quilz  se  fient 
d'eulx.  Les  nouvelles  de  Levant  sont  encoires  bonnes,  grâces  à  Dieu:  car 
le  Turq  y  ha  de  la  besongnc  largement.  Et  combien  que  les  François  solici- 
tent la  venue  de  son  armée  de  mer,  il  est  apparent  que  ou  elle  ne  viendra, 
ou  que  si  elle  vient,  ce  ne  sera  grande  chose.  El  touteffoys  sûmes  nous  for- 
cez d'estre  sur  nostre  garde,  à  tous  coustelz,  puisque  partout  nous  travail- 
lent lesditz  François.  J'ay  envoyé  à  Sa  IMajesIé  rapport  par  escri[)l  des 
procès  contre  le  comte  Claudio  Landy  et  ouffert  à  Sadite  Majesté  de  luy  en 
faire  moi-mesme  relation  de  bouche,  ou  que  le  régent  Simonetta  la  face;  et 
je  ne  vois  qu'il  y  aye  difficulté  que  Sadicte  Majesté  n'entende  clèrement  le 
tort  dudit  comte  Claudio  pour  le  débouter  hors  de  tous  ses  pays.  Et  les 
députez  de  Monsieui'  le  Duc  de  Parme  feront  après  l'instance,  pour  le  chas- 
teau,  pour  accompagner  celle  que  font  de  leur  couslel  Vosiredite  Altèze  et 
ledit  Sigiieur  IVince,  ny  je  ne  fauldray  d'en  dire  et  escripre  ce  que  j'en 
enlendz.  Dieu  doint  qu'il  soit  bien  prins,  comme  de  raison  il  debvra  estre, 
el  n'en  désire  moings  le  bon  etîect  que  Vosiredite  Altèze. 

L'Impératrix  se  treuve  aux  mesmes  termes  que  j'escripviz  dernièrement, 
ny  y  ha  en  ce  que  la  concerne,  jusques  à  oyrcs.  aullre  résolution,  se  tenant 
encoires  au  lougis  joinct  aux  Discaiças,  monslrant  sa  voulenlé  estre  de 
non  en  sortir.  Touteffoys  je  suis  encoires  en  opinion  qu'elle  ne  demeurera 
là.  Le  courrier  de  l'Empereur  n'est  encoires  arrivé,  quoy  que  chaque 
XV  jours  l'on  escripve  qu'il  partira  tost.  A  la  vérité  il  tarde  par  trop,  me 
doublant  que  cela  donne  quelqueffoys  occasion  de  faire  les  discours  auitres, 
que  je  ne  les  vouidroye  ouyr,  sachant  combien  l'union  de  la  maison  d  Aus- 
Irice  emporte  aux  deux  coustelz.  Je  louhe  Dieu  de  ce  que  je  vois  par  la 
dernière  lettre  de  Vostredite  Altèze,  que  grâces  à  Dieu  elle  se  trouva  mieulx 
de  santé,  que  je  prie  sa  divine  bonté  la  luy  concéder  austant  parfaicte  el 
entière,  comme  elle  mesme  la  pourroit  désirer,  et  la  supplie  croire  qu'il  ny 
ha  chose  en  ce  monde  que  plus  je  désire,  que  de  luy  pouvoir  faire  el  aux 
siens,  aggréable  service  pour  user  de  la  gratitude  que  je  doibx. 
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Je  ne  fauldray  de  fair»>  bon  oATice  pour  le  Comle  de  Berlainionl  et  pour 
Don  (!arlos  de  Luna.  \oianl  mesmes  en  ce  le  désir  de  Vostredile  Allèze.  Et 
quant  à  l'Aquila,  Sa  Majesté  en  escripvra  elle  mesmes  au  Vice-Ho),  sans 
qu'il  se  face  mention  quelconque  de  Vostredile  Altèze.  J'espère  que  le  tout 
se  remédiera,  du  nioings  le  procureray-je  tant  qu'il  me  sera  possible. 
Sa  Majesté  ha  accordé  la  capitanie  à  Nulio  Sirigati,  suyvant  la  consulte 
que  je  luy  envoia,  et  s'en  pourront  inconlinant  faire  les  dépesches,  l'ayant 
Sadite  Majesté  très  voulentiers  accordé  pour  donner  le  contentement  à 
Vostredite  Allèze.  J'entendz  que  le  Vice-Roy  et  la  duchesse  sa  compaigne 
sont  allez  visiter  Madame  donna  Joanna  ',  au  monastère  de  Saincte-(]lère, 
et  j'ay  faicl  instance  à  Sadite  Majesté,  quant  la  dernière  foys  je  luy  parla, 
afin  qu'il  lu  face  venir  en  Espaigne,  mesmes  puisqu'il  ne  semble  bien  audit 
Vice-Roy  qu'elle  soit  bien  où  elle  est.  disant  que  en  Espaigne  elle  seroit 
niieulx  |)Our  la  nourrir,  soit  pour  religieuse  ou  pour  aullre  chose.  Et  je 
ne  failliz  de  remonslrer  à  Sa  Majesté  que  telle  occasion  pourroit  advenir 
pour  ses  propres  affaires.  Le  mariaige  pourroit  servir  de  beaucop,  suyvant 
ce  l'on  escripvra  audit  Vice-Roy,  qu'il  regarde  la  commodité  que  l'on 
pourroit  avoir  pour  la  faire  venir  en  Espaigne;  et  ne  fauldray  de  procurer 
continuellement  ce  que  je  verray  convenir  à  son  bien,  et  tant  plus  voulen- 
tiers, voiant  l'affection  que  Vostredite  Altèze  luy  porte. 


LXVII. 


LE    CARDINAL    DE    GRANYELLE    A    BROISSIA. 

(linpriiiié  dans  Juma.  Lellies  iiiediles  du  c;irclin;il  de  Granvclle,  p.  10;>.) 

Madrid,  le  7  juin   1583. 

Monsieur  de  Broissia,  je  respondray  par  ceste  à  deux  vostres,  que  sont 
des  second  et  ix"  du  moys  passé.  Vous  aurez  entendu  par  mes  précédentes 

'   La  tille  naturelle  de  don  Juun.  Voyez  le  tome  V,  page  291,  et  tome  VII,  pages  4!i6,  478,  496. 
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l'arrivée  par  deçà  de  Monsieur  le  président  d'Artois,  du  Conseil  d'Estal  de 
Sa  Majesté.  Il  ha  faict  piéçà  son  rapport,  et  bien,  et  solicite  estre  dépesché; 
à  (juoy  j'ayde  tout  ce  que  je  puis,  afin  que  ce  soit  bien.  Il  ha  heu  voz  letres. 
et  je  lui  ay  parlé  du  bénéfice  dont  vous  luy  avez  donné  advertissenient,  et 
non  seulement  je  ne  le  veulx  divertir  de  l'impétralion,  mais  lu}  exhorte  à 
ce  qu'il  y  entende,  et  que  luy  cède  voulentiers  tout  ce  que  y  pourrois 
prétentire,  pour  avoir  esté  obtenu  par  ung  mien  familier,  pendant  qu'il 
estoit  en  mon  service. 

J'espère  que  Monsieur  de  Toi  nay  aura,  despuis  voz  letres  escriptes,  receu 
ses  dépêches,  siiyvant  ce  que  j'ay  [)ièçà  escript  à  Rome  que  l'on  passa 
oultre,  sans  s'amuser  à  penser  obtenir  aultre  plus  favorable  considération; 
car  ce  fut  esté  pour  riens,  comme  je  luy  ay  escripi,  et  la  diiation  pouvoit 
pourter  en  plusieurs  endroits  préjudice.  Sa  présence  à  Saint-Amand  ne 
pourroil  estre  que  de  grand  proufTit  à  l'abbaye,  mais  je  crains  tant  sa 
personne,  sur  laquelle  les  meschans  ont  l'œul,  que  je  ne  suis  en  mon  repos 
de  le  veoir  en  lieu  que  ne  soit  plus  sheur. 

Les  propoz  que  vous  ha  tenu  Monsieur  le  Marquis  de  Varambom  sont 
doulx  et  courtois  à  son  accoustumé,  et  de  faveur  en  mon  endroit  et  des 
miens;  j'ay  fousjours  faict  préfeclion.  jà  du  vivant  de  feu  Monsieur  son 
père,  d'cstre  affectionné  et  à  luy  et  à  tous  les  enffans,  et  je  l'ay  tousjours 
monstre  où  j'en  ay  heu  occasion  et  les  moyens,  en  laquelle  je  persévère  et 
prolendz  persévérer,  dont  se  rencontrant  conjoncture  vous  le  pourrez 
assheurer,  vous  merciant  l'advertissemont  que  vous  m'en  avez  donné. 

Je  vous  puis  assheurer  que  la  bonne  santé  de  Sa  Majesté  continue,  Dieu 
mercy,  de  mieulx  à  mieulx,  en  laquelle  je  le  supplie  le  conserver,  estant  sa 
vie  et  personne  si  importante,  comme  vous  diltes;  car  il  soustient  la 
chrétienté  que  aullres  troublent,  faisant  le  pis  qu'ilz  peuvent,  et  je  suis 
tousjours  en  mon  opinion  qu'il  n'y  ha  aultre  meilleur  remède  que  y  aller 
de  diversion,  et  la  solicite  tant  que  je  puis. 

Monseigneur  le  Prince,  qu'estoit  allé  à  Namur.  sera  passé  oultre,  ou  jà 
retourné  selon  les  emprinses  qu'il  prétendra  de  faire.  Dieu  luy  doinl  en 
tout  et  partout  bon  succès.  Nous  n'achèverons  jamais  bien  ce  de  par  delà, 
pour  y  assheurer  le  repoz,  si  nous  n'entendons  à  la  marine,  par  où  les  pays 
se  sont  perduz,  il  les  fault  recouvrer,  et  fault  que  le  Roy  se  face  signeur 
de  la  mer,  que  à  mon  advis  luy  sera  facile. 
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Kslou^nant  ledic-l  Siour  Prince  ïornay,  nos  pacqiielz  passeront  l'Iiazard 
(jue  vous  (lillos,  par  (|uelque  chemin  (|ue  l'on  prengne.  mais  en  fin  je 
m'arresle  à  voslre  opinion,  el  les  adresse  par  liourj^ognc,  les  rcmeclani  à 
!\!onsieurlo  prieur,  voslre  frère. 

La  lelre  que  Fonck  vous  ha  escripl,  que  j'ay  veu  et  la  vous  renvoie,  est 
artificielle,  el  voslre  responce  que  j'ay  veu  ma  semblé  fort  bien,  modeste, 
et  louteffoys  de  substance:  il  Tha  et  ne  m'en  ha  faict  semblant,  iiy  moy  à 
hiy.  mais  à  mon  advis  il  ne  le  pourra  avec  raison  sinon  fort  bien  prendre. 

Quant  H  riiaulsement  du  pris  du  sel,  sur  quoy  à  esté  envoie  par  delà 
monsieur  d'Aillepierre  ',  vous  avez  faict  fort  .bonne  œuvre  et  de  grand 
mérite  d'avoir  par  votre  prudent  advis  si  bien  informé  ledict  Sieur  Prince, 
et  suis  du  tout  et  pour  les  mesmes  raisons  de  voslre  advis  que  l'Iiaulsemenl 
se  doibt  faire,  conmie  vous  dilles,  sur  le  fondement  des  fraiz  plus  grandz 
que  forcément  se  font  à  la  confection  du  sel:  et  que  par  ce  profitera  Sa 
iMajeslé  dadvanlage,  par  les  moyriis  fort  bien  desduyiz  en  vos  lelres,  et 
que  pour  ce  n'est  besoing  le  consentement  des  Kstalz,  que  seroit  du  tout 
nécessaire  se  faisant  l'Iiaulseriient  par  \oye  d'impost,  pour  emploier  les 
deniers  aux  affaires  du  pays;  et  je  tiendrois  aussi  l'assemblée  desdilz 
Kstalz  dangereuse  pour  tout  ce  que  vous  dittes,  qu'est  apparent;  et  puis- 
qu'il/ confessent  que  aprez  il  faudra  faiie  I  haulsement  pour  lesdilz  frais 
accreuz.  sur  quoy  peuvent  ilz  fonder  que  l'on  ne  puisse  |)ar  cecy 
commencer?  puisqu'il  n'y  faull  assembler  des  Eslatz,  sinon  pour  ce  que 
c'est  ladicte  assemblée  que  principalement  l'on  prétend  pour  l'inlércstz 
particulier,  et  non  pour  le  prétexte  que  l'on  prant  du  zeele  du  publicque. 
(|ue  en  ce  je  ne  recongnois  nullement. 

Au  regard  des  ordonnances,  j'ay  veu  la  coppie  de  lexlrait  du  livre  cou- 
vert de  rouge,  que  ne  peull  (aire  icy,  et  oyres  qui!  fut  autentique,  l'on  n'y 
peull  à  mon  advis  fonder  ce  que  l'on  voulu  prétendre,  car  il  est  question 
des  ordonnances  que  fit  faire  madame  l^larguerite,  confesse  de  Bourgogne  ', 
ausquelles  il  y  avoit  changement  de  coustume,  et  pour  n'estre  le  feu 
chancelier  pour  lors  si  bien  formé  en  la  langue  françoise  comme  depuis  il 

'  Claude  de  Gilly,  seigneur  d'Aiglepierre,  frère  de  Jean,  seigneur  de  Marnoz.  (Voyez  (joLiVT, 
fol.  1700;  cl  noire  lonie  VIII,  piiges  Iti-l,  174.) 

*  Marguerite  de  France,  fille  de  l'Iiilippe  le  Long  et  de  Jeanne.  EUesweeéda  en  I3G1  à  Pliilippe  de  Rou- 
vèrc,  dans  les  eonité^  du  Bourgogne  et  d'Artois,  et  devint  la  femme  de  Philippe  le  lliirdi,  le  lit  juin  I5U0. 
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fut,  avoit  bcsoing  d'aide:  cl  louleffois  ledict  esciipt  no  dil  que  en  la  com- 
pilalion  les  Eslatz,  ni  la  Court  de  Parlement  ayent  auctorité,  mais  que  la 
publication  se  fit  en  leur  présence,  s'eslantz  lesdiles  ordonnances  faicles 
par  le  prince  et  de  son  aulliorité  et  d'icclle  commandé  l'observance, 
permectanl  aux  Estalz  et  à  la  (]ourt  de  Parlement  de  les  reveoir,  après  la 
publication  faicte,  pour  renionstrer  ce  qu'il  leur  sembleroit  y  debvoir 
estre  changé;  et  l'on  n'a  jamais  refusé  aux  Estalz  et  à  ladicte  Court  et  sur 
les  derniers  renionstrer  par  requeste  ce  que  ne  leur  sembleroit  bien,  ny  ne 
dit  ledicl  livre  que  les  Estatz  ou  Court  de  Parlement  entreviendroient  en 
ce  qu'il  conviendroit  rabiller,  mais  que  sur  les  remonstrances  le  Prince 
ordonneroit  ce  que  luy  sembleroit  convenir;  et  cela  est  si  cler.  que  je  ne 
sçay  comme  gens  de  si  bon  esprit  se  forcomptent  tant  de  se  randre  sur  ce 
fondement  si  répugnant  au  texte,  priant  au  mandement  de  la  suspension. 
Il  est  si  mal  faict  comme  de  la  main  de  feu  Hopperus  et  de  Nuctiere  ',  peu 
stilez  tous  deux  en  chancelerie;  et  firent  une  grande  playe  au  publicque, 
ne  sçay  si  en  leurs  bourses,  actendu  ce  que  vous  avez  entendu  des  comptes 
que  rendirent  les  ambassadeurs;  et  j'ay  tant  et  si  souvent  escript  sur  ce 
point,  que  je  me  puis  bien  passer  d'en  dire  d'advanlage. 


Lxvin. 

LE    CARDINAL    DE    GKANVELLE    A    BROISSIA. 

(Iniiiriiiio  Jaiis  Juiioa,  I  ellres  inédites  ilu  carilinal  Je  Gi^iinfllc,  p.  170.) 

Maiiri.l,  le  7  juin   1583  ♦. 

Monsieur  de  Jiroissya,  je  respondray  par  ceste  à  lune  des  voslres  du  9 
de  may.  Quant  à  l'haussement  du  sel,  je  vous  y  ay  respondu  par  aultres 

'   Il  faut  lire  Deiiiictièrc,  secrétaire  de  llo|)|)erus  à  Madrid.  Voyez  noire  lome  11,  p.  5(6. 

'  La  Icltrc  publiée  par  M.  Juiioa  porte  :  18  juin;  mais  une  main  étrangère  a  change  le  chiffre 
et  a  écrit  7  juin.  Cette  dernière  lecture  semble  justiliée  par  la  date  de  la  lettre  suivante,  qui  porte 
celle  du  10  juin. 

Tome  X.  31 
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miennes,  on  quoy  je  suis  enlièrement  de  vosire  opinion.  L'on  verra  ce  que 
cetilx  de  Kourj^ogne  vonldtoiil  diic  après  avoir  veu  le  dépesche avec  lequel, 
je  prét^uppose,  le  sieur  d'Allepierre  sera  dez  longtemps  [tarty. 

Monsieur  le  l'rieur.  vosire  frère,  travaille  trop  en  tout  ce  que  me  concerne 
et  spécialement  encor  ii  l'adresse  des  lelres;  ce  qu'il  ne  faict  sans  peinne,  et 
n'est  nullement  raisonnable  que  cela  se  face  à  ses  frais,  comme  je  Iny  ay 
escript.  et  vous  prie,  et  luy  avec,  que  vous  vous  contentez  tous  deux  de 
faire  en  ce  que  convient.  Vous  me  chargez  et  lung  et  l'aultre  de  troj) 
d'obligacion,  et  ainsi  le  cognois-je,  ny  y  aura  fanlte  qu'en  ce  que  je  pourray 
pour  I  ung  et  pour  laultre  je  ne  face  ce  que  me  sera  possible,  pour  user  de 
la  gratitude  que  Je  doibz. 

Je  suis  très  aise  que  vous  ayez  vostre  nomination  pour  la  coadjutorie  de 
l'abbaye  dépeschée  à  vostre  contentement,  et  n'aurez  jamais,  Monsieur 
vostre  frère,  vous  et  les  vostres,  tant  de  bien  que  je  vous  en  le  souhaite 
encor  et  à  eulx  d'advanlage,  comme  vous  méritez. 

Je  vous  prie  de  nouveaul  de.  en  façon  quelconque,  non  vous  lasser  de  la 
Court,  puisque  vostre  assistance  en  icelle  est  si  utile  au  publicque,  et 
mesme  pour  ce  que  concerne  nostre  pauvre  pays,  qu'en  a  bon  besoing.  Je 
tiens  que  Monsieur  de  Chassey  y  aydera  aussy  de  son  costel,  lequel,  comme 
je  suppose,  aura  jà  achevé  en  Bourgogne  ce  pourquoy  il  y  debvoil  aller,  et 
resera  en  chemin  pour  retourner  aux  Pays  d'Embas,  où  sa  présence  sera 
bien  requise  pour  les  affaires  ausquelx  ordinairement  l'on  l'employé  :  et 
vous  prie  de  l'assister  en  ce  que  vous  pourrez,  pour  remettre  enlièrement  à 
repos  la  persécution  que  l'on  luy  a  faict,  plus  par  passion  que  pour  juste 
cause. 

L'avocat  fiscal  d'Amont  m'a  escript  de  novel  sur  ses  prélensions,  aus- 
quelles  il  persévère,  nonobstant  la  response  que  l'on  luy  a  faict  par  delà, 
et  je  luy  ay  respondu  ce  que  m'a  semblé  convenir,  afin  que  de  faict  il  se 
désiste.  Il  charge  à  tort  Monsieur  l'avocat  Sainct  Moris,  son  beaulfrère,  luy 
imputant  les  traverses  qu'il  dict  l'on  a  faict  à  ses  poursuilles,  et  ce  pour 
crainte  d'eslre  exclus  d'avoir  lieu  eu  la  (-ourtde  Parlement,  et  j'ay  procuré 
de  par  la  response  luy  oster  cesle  opinion,  à  la  vérité  mal  fondée,  par  tout 
ce  que  j'ay  peu  appercevoir;  car  je  n'ay  veu  que  aucunement,  du  moings 
par  ce  qu'il  m'a  escript,  il  luy  soit  esté  contraire,  ny  ay  peu  cognoislre  par 
ses  letres  que  jusqnes  à  oires  il  ait  prétendu  aucunement  d  avoir  place  en 
ladicle  court,  combien  que  véritablement  il  le  mérite. 
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J'ay  receu  letres  île  Madame  d'Achey.  ma  niepcc,  de  mesme  argument 
(lue  celles  que  je  voidz  elle  vous  a  escript,  et  je  vous  mercye  cordialement 
(le  la  response  que  vous  luy  avez  faicle,  que  ne  pourra  sinon  servir.  Je  liiy 
respondz  plus  généralement,  et  plus  parliculièremenl  à  Monsieur  le  haut 
doyen,  lequel  s'emploie  de  bonne  sorte  en  ce  que  convient  à  la  maison 
d'Achey,  en  laquelle  mes  nepveurs  ont  1res  mal  mesnagé  à  l'imitation  du 
père.  El  j'ay  refi;r(>t  de  veoir  Monsieur  de  Thoraise,  mon  nepveur.  continuer 
pour  achever  de  destruire  le  tout,  que  donne  ung  grand  regret  à  ^fadame 
de  Thoraise,  ma  sœur,  laquel  je  plainlz  de  veoir  en  telz  termes:  mais  je  ne 
voidz  remède  en  leurs  affaires,  se  fondant  mondict  nepveur  sur  le  hault 
avec  bien  maigre  fondement.  Il  prétendra  après  beaucop  et  importunera; 
mais  il  fauldra  qu'il  ayt  pacience  pour  se  contenter  de  ce  que  l'on  pourra, 
sans  préfendre  à  d'advanlage.  C'est  grande  peinne  de  veoir  que  jeunes  gens 
d'aujourd'hu)  sont  si  voluntaires  ef  à  leur  fantaisie.  J'espère  que  mon 
nepveur  de  Chaslelroiiland  se  conduira  plus  sagement.  Tous  deux  seront 
jà,  devant  que  ceste  arrive,  relcrnez  comme  je  tiens  aux  Pays  d'Embas. 

J'ai  opinion  que,  quelque  instance  que  face  Wateville,  l'on  ne  résoidra 
rien  pardelà  que  Sa  Majeclé  ne  responde  à  Monseigneur  le  Prince  sur  ce 
qui  luy  a  escript,  et  les  instances  que  faict  ledict  Wateville  pourroyent  bien 
donner  occasion  pour,  avec  meilleur  couleur,  pouvoir  poursuyvre  quelque 
chose  au  proflit  de  madicte  niepce  et  de  son  fils. 

Je  tiens  que  Borlut  sera  jà  pardelà,  et  est  contre  ma  volunfé  que  l'on  le 
tire  de  Joux  '.  Dieu  doynl  que  mieulx  en  advienne  de  ce  que  j'espère. 
ToulefTo^s  nous  ne  sçavons  quelle  practique  Monsieur  de  Cliampagney 
peull  avoir  sur  quoy  il  se  fonde,  mais  ce  quil  ne  permet  que  le  maislre  des 
comptes  Appelleren  voyse  à  Gand  me  faict  tant  plus  craindre  et  penser 
que  tout  ce  qu'il  dict  et  escript  soit  de  contraincte.  Je  le  sens  extrêmement 
pour  la  crainte  que  j'ay  du  danger,  car  j'ay  tousjours  dict  que  ce  que  nous 
avions  Boilul  entre  noz  mains  estoit  ce  que  luy  saulvoit  la  vie.  L'on  me 
dict  maintenant  que  l'on  donnera  pour  ostage,  oultre  la  femme,  ung  frère 
el  ung  boaidfrère  dudict  Borlut;  ce  sera  au  moings  mal,  mais  pour  mon 
advis  nous  fussions  arrestez  à  ce  que  nous  tenions,  et  regrette  fort  que  le 
pauvre  Sieur  d'Egmonl  soit  esté  transporté  comme  vous  dictes.  Dieu  nous 

*  Le  fori  lie  Joux  en  Fraiiclie-Comté  (J.). 
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doynt  quelque  bonne  forluiu'  avec  laquelle  nous  le  puissions  relircr,  dont 
je  ne  désespère.  Je  ne  sçay  ce  que  I  on  aura  faiel  du  visconite  do  Tourainne 
sur  la  permission  que  Sa  Majeslé  avoil  donnée  pour  Iraieler  de  sa  déli- 
vrance, avec  reeoninianilalion  fort  expresse  qu'elle  a  faiel.  afin  que  ce 
moyennant  Ion  retira  noz  prisonniers. 

Jusques  à  ores  je  n'ay  heu  nouvelles  des  lelres  que  vous  dictes.  Mon- 
seigneur le  Prince  avoit  esctipt  en  febvrier  à  Sa  Majeslé  sur  le  faictdHéri- 
court  '.  dont  vraysenil)lal)lement  .Monsieur  le  prévosl  Fon((|  debvra  Iraieler 
(si  il  les  lui)  avec  Monsieur  le  président  d'Arlliois  pendant  (|u'il  est  icy. 
L'affaire  est  d'importance,  et  nous  l'avons  ji»  trop  Irayne;  je  >ons  prie  ne 
vous  lasser  d'en  dire  francliemenl  ce  que  vous  en  entendez,  el  d'informer 
Monseigneur  le  Prince  bien  particulièrement  du  faict.  l.,a  difficulté  sera 
des  deniers,  car  je  ne  voidz  où  ils  se  puissent  prendre,  tant  y  a  il  à  fornir 
de  tous  costez,  el  liendroye  pour  nioy  qu'il  conviendroil  pkistot  vendre 
quelque  pièce  du  domaine  ii  réacliat.  que  de  perdre  loccasion. 

Je  liens  que  Monsieur  de  Balançon  '  se  délivrera  pluslot  estant  entre  les 
mains  des  François  que  demeurant  entre  celles  de  ceulx  d'Anvers,  si  ce 
qu'il  a\oit  Iraiclée  ne  s'est  exécuté;  el  véritablement  il  me  déplairoit,  que 
ayant  si  bien  servy.  l'on  ne  Irenva  moyen  pour  la  prompte  délivrance.  Dieu 
doint  que  par  les  premiers  lelres  nous  en  ayons  quelques  bonnes  nouvelles. 

Vous  aurez  jà  entendu  que  la  privation  de  Truxes  à  eslée  faicte  consis- 
torialement,  et  commandement  à  ceulx  du  chapitre  de  procéder  à  nouvelle 

'  llcricourt,  dépcmlaiicc  do  Slmillicliard,  n'a  jiniiais  fail  parlic  de  l;i  lionrgogiio.  En  1501, 
Philippe  II  éleva  des  prétentions  sur  celle  seigneurie.  (Voyez  Golllt,  col.  1288.}  >'ous  lisons  à  ce 
sujet  ce  qui  suit  dans  une  lettre  adressée,  le  25  février  lb85,  par  Alexandre  Farnèse  au  roi: 
•  Bonne  partie  des  desscings  faitz  au  desvanlagc  dudil  pays  (de  Bourgogne),  singulièrement  celuy 
de  la  surprinse  cy  devant  attentée  de  la  cite  do  Besançon,  ont  esté  dressez  en  la  frontière  de  Mont- 
heliard,  et  que  avec  l'adjoustance  à  iceluy  des  seigneuries  d'Hérieourt  et  Cliattelot  par  main  forte  sur 
les  contes  d'Ortenbourg,  jadis  possesseurs  d'icelles,  la  jnrisdiction  dudict  Monibeliard  s'est  fort 
avancée,  voircs  en  dedans  les  pays  de  Bourgogne,  puisque  ledict  Chattelot  est  a.vsis  ricrc  la  souverai- 
neté d'icelny,  comme  le  maintiennent  les  oITiciers  et  ministres  de  V.  M.;  où  que  toulesfoiz  contre  le 
gré  d'iceulx,  et  des  subjcetz  desdites  seigneuries  l'hérésie  do  Calvin  auroil  esté  plantée.  Pour  remé- 
dier, j'ay  faeillemcnt  preste  l'aureille  aux  premiers  advis  qu'on  m'a  donné  ayant  appaiense  de  pouvoir 
joindre  les  deux  seigneuries,  qui  sont  de  grande  extendue  audit  pays  de  Bourgogne,  et  les  mettre 
sonbz  l'obéyssancc  et  souveraineté  de  V.  M.,  et  en  eonséqucnee  de  ce  y  rcstablir  l'excreiee  de  ladicle 
religion  romaine,  etc.  •  (Registre  n"  187,  fol.  141  de  l'audience.) 

•   Philibert  de  Rye,  seigneur  de  Balcnçon,  souvent  cité. 
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élection,  estant  passé  oultre  h  Cologne  le  mince  pièçà;  et  Monsieur  le  baron 
de  Polveillers  '  ni'esciipt  que  Monseigneur  l'illustrissime  cardinal  d'Aus- 
triche  '  estoit  retorné  à  Isprucli  vers  son  père.  Ce  qu'emporte  est  que  l'élec- 
tion soit  faicte  de  personage  à  propos.  J'espère  que  Casimir  n'aura  pas  les 
mains  nettes  pour  soubtenir  longuement  gens  à  ses  frais  à  ce  coslel  là.  et 
ne  désespère  pas  du  bon  succès,  si  l'affaire  se  prent  à  cueur.  11  ne  convient 
pas  à  l'Allemagne  que  cecy  passe  avant.  L'on  ne  laisse  de  faire  les-dilli- 
gences  requises,  pour  accomoder  le  tout  d'ung  costel  ou  d'aultre.  Dieu,  par 
sa  grâce,  y  veulle  mettre  sa  bonne  main.  Si  celluy  qui  sera  esleu  est  tel  que 
convient,  l'on  pourra  peult  eslre  contenter  iedict  apostat,  luy  laissant  jovr 
sa  vie  durant  de  quelque  chose.  Il  a  ung  frère  qui  continue  de  se  monstrer 
fort  calholicque,  et  offre  île  servir  en  tout  ce  qu'il  pourra  contre  Iedict 
apostat. 


LXIX. 

MARGUERITE    DE    FARME    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Archives  Farnésienues  à  Naplcs,  fascicule  I73fi.) 

Naniui,  le  8  juin   1583. 

La  lettera  di  Vostra  Signoria  lilustrissima  delli  7  del  passato  hô  ricevuta, 
et  con  mio  grandissimo  contente  inteso  la  buona  salute  in  che  Sua  Maestà 
si  trovava,  et  similmenle  Vostra  Signoria  lilustrissima  :  piaccia  a  Dio  molti 
anni  conservargliela,  si  corne  ne  lo  prego  et  desidero,  et  se  lei  me  ne  farà 
havere  spesso  nuova,  ne  ricevero  gran  consolatione  et  neli  restarô  con 
obbligo.  Quanto  al  particolar  délia  mia  licentia,  resto  avvisata,  corne  lei 
haveva  fatto  loffitio  con  Sua  Maestà,  ma  che  non  haveva  voluto  pigliar 
resolulione  sino  al  suo  ritorno  di  Aranxues  et  certo  mi  dispiace  perche 
vorrei  l'havessi  presa  et  che  Sua  Maestà  credessi,  et  fussi  capace.  et  pari- 
mente  Vostra  Signoria  lilustrissima,  che  io  d'efîetlo  non  posso  intrattenermi 

'   Nicolas,  baron  de  Polhveiler,  souvent  cité  dans  les  volumes  précédents. 
*  Le  cardinal  André  d'Autriche. 


-246  CORKKSPONDANCE 

in  (luehli  paesi  scnza  slroppiai mi  inli'iainenU'  ol  (iniici  la  nii;»  vita  in  brève 
ner  le  cause  clie  più  voile  lio  scriUo,  el  parlicoiamu'nle  alli  23  del  passalo, 
di  clie  con  quesla  inaiido  à  Voslra  Signoria  lllustrissima  il  dupplicalo, 
dove  vedrà  la  resolulione  per  me  fatla,  et  ben  credo  clie  ail'  arrivo  dell' 
oricinale,  qiud  porlo  il  corriere  clie  espressamenle  feci  espedire  à  lai  effetlo, 
et  vislo  quanlo  in  essa  li  scrivevo,  liaverà  Sua  Maislà  presa  la  resolulione 
elle  (la  nie  si  spera  el  clie  \  oslra  Signoria  lllustrissima  per  farnii  singular 
piacere  el  gratia  si  sarà  intorposta  con  il  niezzo  et  opéra  sua  secondo  il 
bisogno,  acciô  habia  oUenulo  amorevolmenle  delta  licentia,  assicurandomi 
elle  non  havcrà  lasciato  di  far'  per  me  tulli  quelli  aniorevoli  oflilii  con  Sua 
iMaeslà  clie  di  Vostra  Signoria  lllustrissima  confido,  el  che  è  obbligala.  poi- 
che  la  causa  è  lanto  giusta,  et  a  lei  lanto  tocca  di  favoriila,  per  esser'  stata 
in  cran  parle  occasione  délia  mia  venula  in  queste  bande;  insonima  non  fô 
dubbio  che  ail'  arrivo  di  quesla  già  sarà  slalo  speclilo  il  corriero  indielro, 
el  che  mi  riporli  la  buona  sptdilione  che  mi  si  conviene,  el  che  lanto  è 
necessaria  per  la  mia  salute  et  vila  posta  in  evidenlissimo  pericolo  quando 
presto  non  e^ca  di  questi  paesi  el  non  vadia  in  luogo  dove  possa  usare  de  i 
rimedii  che  mi  si  giudicano  propilii  :  per  il  quale  effetlo  ho  risolulo  come 
già  ho  delto,  metlcrmi  in  viaggio  il  niese  d'agoslo  proximo  per  arrivarc  in 
Italia  avanli  che  entri  l'inverno  et  poter  con  tempo  usar  di  delli  rimedii, 
et  come  li  scrissi  con  délia  mia  précédente,  desidero  non  essere  astrelta  a 
far  tal  giornala  con  disgusto  di  Sua  Maostà,  ma  con  sua  buona  licentia  et 
gratia,  il  che  di  nuovo  prego  \  ostra  Signoiia  quanlo  più  edicacemenle 
posso  procurare,  essendoue  anco  di  bisogno  :  ne  lasciaro  in  quesla  occa- 
sione di  dirli  che  senlo  peiia  incrcdibile,  considerando  quanlo  mi  perse- 
guili  la  mia  niala  sorte  havendomi  condutla  el  necessilala  già  dua  voile  ad 
esser  molesta  et  insistere  à  Sua  iMaeslà  per  baver  licentia  di  partir  di  quesli 
paesi,  che  come  \  oslra  Signoria  lllustrissima  sa  l'allra  voila  per  la  venuta 
del  Duca  d'Alba  el  per  quello  segui  ail'  hora,  fui  forzala  a  far  quel  che  feci; 
el  hora  per  quello  a  che  mi  nécessita  la  mia  indispositione  sono  astrelta  el 
necessilala  a  proccurar  di  parlirmene  in  ogni  modo  per  ricuperar  la  salute 
el  conservar  la  vila  quanlo  più  mi  sia  possibile  :  ma  ben  spero  che  mi  si 
bavera  hora  più  compassione  el  che  la  causa,  come  più  forzosa  sarà  anco 
più  accella,  et  che  Sua  Maeslà  non  lascierà  di  havermi  le  consideralioni 
che  debilanunle  mi  si  spellano  el  usarmi  delli  favori  et  gralie  che  mérita 
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la  niia  lunga  et  devo(a  servilù.  facendo  conoscore  al  niondo  che  ej^Ii  nii 
tiene  per  quella  devola  el  vera  serva  clie  li  sono,  concedendomi  clie  io 
eschf  di  qtià  ben  satisfalta  el  con  le  débile  circonstantie  et  dimoslralioni 
in  conformilà  di  quelle  che  Vosira  Signoria  Illuslrissima  havcrà  inleso 
el  inlenderà  dall'  Aldobrandino,  a  cui  nii  rimelto,  senza  allar-garini  in 
allro  inlorno  a  qucsta  materia,  saivo  in  pregarla  di  nuovo  caldissimariiente 
a  lener  per  il  desideralo  efTello  la  buona  niano  che  di  lei  confido. 

Ho  inleso  corne  Sua  Maeslà  haveva  dalo  l'ordine  del  Thosone  al  Serenis- 
simo  Principe,  mio  Signore,  et  che  appresso  manderebbe  li  collari  alli  allri 
cavallieri  novelli,cl  fra  essi  al  Principe  mio  figliolo:  el  mi  pare  che  laiMaeslà 
Sua  farii  benissimo  à  rimellere  suif  anlico  piede  esso  ordine  per  honorarne 
diverse  persone  merilovoli.  Circa  alli  alTari  di  Portugalio  mentre  che  non 
vi  si  aniministra  la  giustilia,  la  polilia.  el  le  finanze  corne  conviene  non 
polrannopassar'quietamenle,  si  corne  Vostra  Signoria  Illuslrissima  appunla  : 
ben  mi  persuado  che  lei  con  la  comodilà  che  tiene  di  parlare  à  Sua  Alaestà 
debba  rimoslrarli  quel  che  in  qucsio  fallo  el  d'ogni  allra  cosa  di  suo  ser- 
vitio  si  ricerca. 

Maravigliomi  délia  lanta  dilatione  che  si  mette  nel  concludere  il  mariag- 
gio  deir  Imperatore  ne  so  à  che  ne  attribuire  la  causa;  et  invero  corne  più 
voile  Vostra  Signoria  Illustrissima  mi  hà  significalo,  et  ioscrittoli,si  dover- 
rebbe  mutar  procedere,  et  lener  più  conto  di  quel  che  si  è  fallo  sin  qui  délie 
cose  di  Alemagna  :  et  in  questo  proposito  li  diro,  comc  la  nuova  eletlione 
deir  arcivescovo  di  Cologna  è  cadula  in  persona  del  Principe  di  Baviera  ', 
vescovo  di  Liegi,  che  à  mio  parère,  in  questi  tempi,  etper  li  accidenli  che 
soprastavono,  non  poleva  cader  in  miglior  suggelto.  di  che  mi  rallegro  con 
Vostra  Signoria  Illuslrissima  et  sarà  bene  che  di  esso  arcivescovo  Sua 
Maestà  faccia  stima  et  Io  tenga  ben  disposto,  et  edificato,  cominciando  da 
hora,  per  mostrar  che  si  fà  per  vera  amorevolezza  el  non  per  necessilà,  et 
perche  con  li  lanti  vescovadi  che  detlo  Baviera  tiene,  doverrà  star  niollo 
occupato,  et  in  particolar  per  causa  di  quel  di  Cologna,  non  mi  pareria 
fuor  di  proposito  che  si  andassi  pensando,  et  anco  à  procurar  d'indurlo 
destramente,  di  farsi  un  coadiulore  per  il  vescovado  di  Liège,  usando  dili- 


"   Ernest  de   Bavière,   déjà  évêque   de   Liège,   de  Munslcr  et   d'Hildesheim,   fut  archevêque  de 
Cologne,  de  1585  à  1612.  Voyez  Gams,  page  270. 
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jrentia  cl  arte  clie  delta  coatJiuloria  cada  ir:  peisona  idonea,  confidente,  et 
sopra  tiilto  hiion  catlolico  et  nii  pare  che  slaria  bene  nel  Torrentino  clie 
dicono  esser'  inolto  qualiticato.  Tultavia  mi  rimetto  alla  prudentia  di  Vostra 
Sinnoria  llluslrissima  che  potra  far  con  Sua  Maestà  qiielli  oUitii,  che  per 
suo  servilio  li  pareraniio  convenire:  non  voglio  tacere  clie  in  queslo  fatlo 
délia  elellione  il  niarchese  Gernianico  IMalaspina  '  nunlio  si  è  portato  egreg- 
"iamente.  Deili  ollilii  clie  Vostra  Sis>;noria  llluslrissima  mi  avvisa  liaver 
fatlo  con  il  conte  di  Olivares  soj)ra  il  parlicolar  dolle  n)ie  lile,  la  ringralio 
niollo,et  se  la  causa  ha  preso  mala  piega,  come  lei  dice,  sia  cerla  che  non  è 
slalo  per  falla  mia  ne  delli  nn'ei,  ma  si  bene  delli  audilori  di  riiola,  che 
hanno  volnto  di  giudici  farsi  procciiratori  délia  parte,  come  chiaramente 
lo  ciimosirano  li  alti  che  hanno  volulo  fare  fuor  di  raggione,  et  in  materie 
che  non  era  in  processo,  senza  baver  riguardo  alla  giuslissima  cosa,  credo, 
non  più  udila,ii  che  havendo  io  fatlo  rimoslrare  à  Sua  iMaeslà,  chepur  slava 
maie  informalo  et  impressionato,  alla  fine,  si  è  ralTrenalo  il  furioso  proce- 
dere  délia  riiola.  et  de  Franzesi,  che  volevono  precipitare  il  mondo  :  et  cre- 
dami  Vostra  Signoria  llluslrissima  che  se  io  non  havessi  più  che  buona 
raggione  non  darei  molestia  a  lei  ne  ad  altro  et  ben  si  puo  ricordare  délia 
lile  che  hebbi  con  Fiorenza,  che  per  ancora  non  è  totalmenle  fînila,  spero 
lo  sarà  un  giorno,  et  che  il  mezzo  di  lei  mi  debba  giovare  et  profîltarc. 

lien  vorrei  che  li  figlioli  délia  i)Uona  memoria  di  .Monsignor  d'Andalot 
l'ussino  favorili  da  Sua  Maeslii  et  che  il  baliaggio  di  Dola  non  uscissi  di 
(|uella  casa,  che  cerlo  mérita  consideratlione  et  Vostra  Signoria  llluslris- 
sima li  (levé  aiutare  et  favorire  si  come  ne  la  prego.  Quel  che  mi  mosse  à 
raccomandar  la  villa  et  universilà  di  Lovano,  fù  solamenle  vera  pietà  et 
compassione,  et  se  non  liarà  la  mia  proposta  buon'  effetto,  mi  baslerà  baver 


'  Le  marquis  (icrniaiiico  Malaspina  fut  envoyé  en  1580  par  le  pape  Grégoire  XIII  à  titre  d'inter- 
noiicc  auprès  do  Cliarlus,  archiduc  d'Autriche,  à  Gratz,  en  Sljric.  Il  se  rendit  de  là  en  IS83  à 
(j)l();;nc,  on  qualité  de  nonce,  charge  par  lo  mcnie  pape  d'une  enquête  sur  la  conduite  de  l'archovcque 
drhhard  'l'ruclisess.  Il  fut  évoipic  de  San  Sevcro,  de  lîiSô  à  1601.  (I,itta,  tome  VIII,  les  Malaspina, 
tavola  XI,  et  Gams,  page  923.) —  Le  marquis  do  Malaspina,  ministre  du  Pape,  étant  arrive  à  Cologne 
lo  31  janvier  (ISSôi,  et  l'ayant  assuré  (pi'il  viendrait  dans  peu  un  cardinal  légat,  on  .se  rassembla  le 
premier  di;  fcviier.  et  les  trois  États  des  eoiiitos,  des  nobles  et  des  habitants  firent  un  ilccret  contre 
Gebliard,  convaincu  de  vouloir  exciter  des  troubles  dans  l'Empire.  (Voyez  dk  Tiiou,  tome  X, 
page  118.) 
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faifo  l'oiïitio.  Torno  a  [>iec;ar  Voslra  Signoiia  Illustrissima  di  haver  in  sua 
huoria  raccomandalione  il  Ihesoricro  Ardinghello;  perche  como  li  ho 
scriMo,  è  buon  niinistro  et  servitore  i\i  Sua  Maeslà  el  mérita  di  essere  aiu- 
tato.  Delli  affari  di  qua,  oitre  à  quello  li  scrissi  con  la  mia  ullima,  passa 
dirli  che  la  villa  di  Dicst  '  et  castello  di  Sichen  *  si  resono  senza  conlrasto,  ail' 
ubbidienza  di  Sua  Maestà,  la  vila  el  le  armesalvi.  et  di  présente  parte  délie 
nosire  si  trova  ail'  intorno  di  Veslerloo  ',  con  speranza  di  presto  espugnarlo. 
Intanto  il  Principe  mio  figliolo  va  visitando  le  piazze  di  quella  frontiera  di 
Barbante,  et  si  anderà  risolvendo  di  far  qualche  inipresa  di  proposito.  ben 
che  senza  denari  dilïicilmente  si  puo  inettere  in  essecultione  cosa  buona, 
et  quel  che  è  peggio  non  si  vede  apparentia  di  nuova  provisione,  et  pur 
sianio  nella  più  bella  slaggione  dell'  anno  per  guerreggiare.  S'intende  che 
il  Re  et  Hcgina  de  Franzesi,  vengono  a  iMasieres,  dicono  per  pigliare  l'acque 
di  S|)a,  et  che  anco  vi  venirà  la  Regina  i\Iadre  :  questa  vicinanza  à  me  non 
piace  punto,  perche  la  frontiera  carichera  di  gran  gente  Franzese,  et  pos- 
sono  nascere  mille  occasioni  di  disgustu.  Tultavia  il  Principe  slarà  alla 
mira  et  doverrà  rinforzar  i  presidii  délie  piazze  convicine  et  metter  li  altri 
ordini  che  ricerca  caso  simile.  Si  trova  qui  il  marchese  Francesco  Sforza  *, 
figliolo  del  Conte  di  Santefiore,  serven<lo  in  questa  guerra  con  ardentissimo 
zelo,  risolulo  di  conlinuar  nel  servitio  di  Sua  IVIaestà,  corne  hanno  fatto  i 
suoi  antecessori,  onde  mérita  che  egli  di  Sua  Maestà  sia  favorilo,  et  pre- 
sentandosi  hora  occasione  del  carico  délia  cavalleria  leggiera  vacata  per 
morte  di  Ottavio  Gonzaga,  aparendomi  che  in  persona  di  esso  marchese 
starà  bene  esso  carico,  prego  Vostra  Signoria  Illustrissima  à  favorirlo,  et 
di  maniera  che  egli  l'otlenga.  che  oItre  à  persuadermi  che  Sua  iMaestà  ne 
restarà  servita   et  satisfatla,  io  ne  haverô  à  Vostra  Signoria  Illustrissima 


'  Dicst  fut  pris  par  le  comte  Pierre  Ernest  de  Mansfeld,  le  28  mai  IS83.  (Voyez  Strada,  t.  Il, 
p.  3B8.)  —  BoR  relate  celle  prise,  liv.  LXVIII,  fol.  S  v,  et  Van  Meteren,  liv.  XI,  p.  222,  mais  ils 
l'attribuent  à  Charles  de  Mansfeld. 

'  Sichem  fut  pris  par  Pierre-Ernest  de  Mansfeld,  vers  la  fin  de  mai  IS83.  (\'oyez  Strada,  t.  Il, 
p.  358.) 

'  Le  château  de  Weslerloo  fut  pris  par  Charles  de  Mansfeld  le  5  juin  J583,  selon  Bon,  liv.  LXVllI, 
fol.  9,  el  Van  Meterkn,  liv.  XI.  fol.  22.  Suivant  Strada,  c'est  le  marquis  de  Roubai.x  qui  s'empara  de 
ce  château-fort.  Ce  fait  est  établi  par  la  correspondance  olBcielIc  que  nous  publions  dans  l'Appendice. 

*  Voyez  sa  note  généalogique  dans  I.mhoff,  f/isloria  Italiœ  et  Hispaniœ  ijenealogica,  p.  224. 
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molla  obbligalione.  Di  quolli  clu'  lio  conosciuli  in  Borgogna  trovo  Glaudio 
(le  Gigley.  Signor  d'Alcpioi  ri;  '  par  desiis  '  la  saulcnerio  de  Salins  gran  servi- 
lore  di  Sua  Maoslà  t'I  suo  l)Uon  ininislro  cl  porsona  (jiialilicala,  et  clie 
nicrila  ogni  favoro,  di  clie  lio  voliilo  far  consapende  Voslra  Signoria  Illiis- 
trissima  et  giunlamenle  prcgarla  à  favorirlo  nelle  sue  pretensioni,  di  che 
egli  la  farà  adverlita,  et  la  informera  appieno.  Yo  ne  iio  scritto  parimente 
à  Sua  Maeslà,  accio  che  senza  dilatlione  favorisca  dello  Alipierre,  di  sorte 
clie  egli  resli  salisfallo  conforme  al  suo  merito. 

Passo  à  migiior  vila  donienica  passata  Monsignor  de  liassengliien  '  per  la 
cui  morte  vacono  diversi  carichi,  et  iu  purlicolare  una  piazza  di  consi- 
gliero  di  stato,  et  quclla  di  chicf  deiic  (Inanze.  quali  Hnanze  restono  non 
solo  senza  capi  ma  sprovisti  di  allri  ministri  necessari  :  sarà  bene  che  con 
prestezza  vi  si  proveda  :  et  quatdo  alli  tiuovi  capi  è  più  clie  necessario  et  à 
me  pare  che  il  Conte  di  Berlaiuïonl  sarebbe  per  tal  carico  moito  appropo- 
sito  che  fra  quelli  che  qua  sono  lo  conosco  assai  intelligente  et  molto  bene 
inclinato  al  servilio  di  Sua  Maestà,  si  corne  altra  volta  ne  ho  scritto  à  Vostra 
Signoria  llluslrissima,  la  quale  hora  di  nuovo  prego  ad  haver  memoria  di 
favorirlo,  et  massime  in  quesla  occasione,  che  mi  persuado  sarà  accertato 
resolutione,  con  che  fo  fine,  etc. 


LXIX. 

TRADUCTION. 


J'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Illustrissime  Seigneurie,  du  7  du  mois  dernier.  J'ai 
appris,  à  mon  gr."»nd  contentement,  que  Sa  Majesté  était  en  bonne  santé,  ainsi  que  Votre 
Illustiissinie  Seigneurie.  Que  Dieu  la  conserve  longtemps  encore  à  tous  les  deux, 
comme  je  le  souiiaitc  et  l'en  plie.  Je  serai  toujours  tieureuse  d'en  recevoir  des  nouvelles 
(le  Votre  Émincnce  et  lui  en  serai  obligée. 

'   Claude  de  Gillcy,  seigneur  d'Aiglcpierrc.  Voyez  plus  haut,  page  240. 

'  Pardessus,  chef  ou  directeur  de  la  sauncric  de  Salins.  (Voyez  Goliut,  fol.  2038.) 

•  Maximilicn  Vilain,  baron  de  Hassenghien,  souvent  cité,  mort  le  S  juin  1H83. 
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Au  regard  de  la  permission  que  j'ai  sollicitée  de  m'en  aller,  je  reste  avisée  que  Voire 
Seigneurie  llluslrissime  en  a  fait  Tobjer  de  pressantes  démarches  auprès  de  Sa  Majesté, 
mais  que  le  Roi  n'avait  pas  voulu  prendre  de  lésohition  à  ce  sujet  avant  son  retour 
d'Aranjuez.  Certes,  j'en  suis  fâchée,  car  j'aurais  voulu  voir  la  chose  résolue  et  Sa 
Majesté  convaincue,  ainsi  que  Votre  llluslrissime  Seigneurie,  qu'il  m'est  impossible  de 
lester  dans  eo  pays  sans  m'exposera  être  entièrement  percluse.  Ma  vie  tirerait  bientôt 
à  sa  lin,  le  cas  échéant,  pour  les  raisons  que  j'ai  dévelop|iécs  si  souvent  dans  mes 
lettres,  notamment  dans  celle  du  2;J  du  mois  dernier.  J'en  envoie,  sous  ce  pli,  à  Votre 
llluslrissime  Seigneurie  un  duplicata,  qui  lui  apprendra  ma  décision.  Au  reste,  je  erois 
bien  qu'à  la  réception  de  la  lettre  originale,  dont  j'avais  chargé  un  courrier  exprès.  Sa 
Majesté  aura  pris  la  résolution  que  j'attends.  Votre  Illustrissime  Seigneurie,  pour  me 
plaire  et  m'obliger,  sera  intervenue  à  l'occasion,  avec  toute  l'autorité  de  son  crédit,  5 
l'eiïet  de  m'obtenir  cette  licence.  Je  me  persuade  que  Votre  Illustrissime  Seigneurie 
m'aura  rendu,  auprès  de  Sa  Majesté,  tous  les  bons  olh'ces  en  son  |)ouvoir.  N'y  était-elle 
pas  obligée,  à  raison  d'une  cause  aussi  juste,  cl  aussi  pour  avoir  été  le  principal  auteur 
tie  mon  rappel  aux  Pays-Bas?  Dref,  je  ne  doute  pas  (]u'à  l'arrivée  de  la  présente  lettre, 
on  aura  déjà  renvoyé  n)on  courrier  avec  l'expédition  tIe  la  résolution  (|u'i|  convenait  de 
prendre  h.  mon  égard.  Car  il  y  va  de  ma  santé,  de  ma  vie,  qui  sont  évidemment  en 
danger  si  je  ne  quitte  ce  pays  pour  une  contrée  où  je  puisse  employer  les  remèdes 
salutaires.  A  cet  eiïet  j'ai  résolu,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  de  me  mettre  en  voyage  au 
mois  d'août  prochain  pour  arriver  en  Italie  avant  l'hiver  et  pouvoir  profiler  des  susdits 
remèdes.  El,  comme  je  l'ai  écrit  dans  ma  précédente  lettre  précitée,  je  désire  ne  pas 
être  obligée  à  entreprendre  ce  voyage  au  grand  déplaisir  de  Sa  Majesté,  mais  avec  sa 
permission  et  son  agrément.  Je  prie  instamment  Votre  Illustrissime  Seigneurie  de  faire 
en  sorte  qu'il  en  soit  ainsi.  Je  ne  puis  m'empècher  de  lui  dire,  à  cette  occasion,  com- 
bien je  m'afllige  de  voir  la  malechance  me  poursuivre  dans  ce  pays.  Par  deux  fois  j'y 
ai  été  conduite,  et  j'y  ai  souffert  au  point  d'être  forcée  de  demander  à  Sa  Majesté  la 
permission  de  m'en  aller.  Votre  Illustrissime  Seigneurie  le  sait  bien  .-j'y  fus  obligée  la 
première  fois  par  l'arrivée  du  duc  d'Albe  et  les  événements  qui  suivirent.  Aujourd'hui, 
je  dois  m'en  retourner  (en  Italie),  si  je  veux  recouvrer  la  santé  cl  conserver  la  vie  le 
plus  longtemps  ])Ossible.  Mais  j'espère  qu'à  présent  l'on  compatira  davantage  à  ma 
situation  et  que  le  motif  encore  plus  impérieux  de  mon  départ  sera  d'autant  plus  com- 
pris et  accepté.  Sa  Majesté  ne  laissera  pas  d'avoir  pour  moi  les  égards  qui  me  sont  dus 
et  de  m'accorder  les  grâces  et  faveurs  que  méritent  mes  longs  et  excellents  services. 
Elle  fera  savoir  au  monde  qu'Elle  voit  en  moi  la  dévouée  et  vraie  servante  que  je  suis. 
Elle  me  permettra  de  quitter  ce  pays  avec  la  salisfaclion  et  les  honneurs  obligés  en 
pareille  circonstance,  comme  l'aura  expliqué  et  expliquera  à  Votre  Illustrissime  Sei- 
gneurie mon  envoyé,  Aldobrandino.  Je  m'en  remets  à  lui  du  soin  de  ces  explications, 
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sans  ni'ruiiilro  tlavniiiagc  sur  In  miititre.  Je  prierai  seulemenl  Voire  Illustrissime  Sei- 
Kiicuric,  (le  nouveau  ei  inslaninient,  d'employer  tous  les  bons  ciliées  que  j'attends  d'Klle 
pour  ohliiiir  ce  résultai,  objet  de  lous  mes  vœux. 

J'ai  appris  que  Sa  .Majesté  avait  accordé  l'ordre  de  la  Toison  d'or  au  Sércnissimc 
Prinee,  Monseigneur,  et  (lu'tlle  enverrait  ensuite  le  collier  du  même  ordre  aux  nou- 
veaux chevaliers,  noiamment  au  Prince,  mon  lils.  Je  trouve  que  Sa  Majesté  ferait  bien 
de  rentire  à  eel  ordre  son  aneicnne  iniportanee  pour  en  bonorer  plusieurs  personnages 
niéritanis. 

Quant  au  Portugal,  il  ne  peut  pas  être  iranquille,  comme  le  fait  remarquer  Voire 
llluslrissime  Seigneurie,  tant  qu'on  n'aura  pas  organise  l'adminisiralion  de  la  jusliee, 
de  la  poliee  et  des  finances  d'une  manière  convenable.  Au  reste,  je  me  persuade  que 
Voire  Seigneurie,  qui  a  roceasion  de  parler  à  Sa  Majcsié,  lui  représenlera  ce  que  son 
service  réclame  en  ceci  comme  en  tout  le  reste. 

Je  m'étonne  du  relard  apporté  au  mariage  de  l'Empereur  et  ne  sais  à  quoi  l'allribuer. 
En  vérité,  eonimc  Voire  llluslrissime  Seigneurie  me  l'a  plus  d'une  fois  déclaré,  et 
comme  je  le  Lui  ai  écrit,  il  faudrait  changer  de  procédés  et  tenir  plus  compte  de  ce  qui 
s'est  passé  jusqu'à  ce  jour  en  Allemagne.  A  ce  pro|)os,  je  dirai  5  Votre  Seigneurie  que 
le  nouvel  archevêque  élu  <le  Cologne  est  le  prince  de  Bavière, évêque  de  Liège.  A  mon 
avis,  dans  ces  temps  de  troubles  imminents,  l'on  ne  pouvait  élire  un  meilleur  titulaire. 
Je  m'en  réjouis  avec  Votre  Illustrissime  Seigneurie.  Il  serait  bon  que  Sa  Majcsié  fit  cas 
de  cet  archevêque,  encourageât  ses  bonnes  dispositions  et  enlrelinl  sa  eonliance.  Il 
faudrait  commencer,  dès  à  présent,  par  lui  montrer  qu'on  agit  ainsi  à  son  égard  par 
vraie  bienveillance  et  non  par  nécessité.  Le  grand  nombre  de  sièges  épiseopaux  occupés 
par  ledit  de  liavière  doit  lui  donner  beaucoup  de  besogne,  surtout  celui  de  Cologne.  Il  ne 
me  paraiirait  donc  pas  inopportun  de  songer  et  de  chercher  il  l'amener  adroitement  à 
s'adjoindre  uncoadjuleur  pour  l'évèelié  de  Liège.  On  userait  de  toute  diligence  et  Iiabi- 
Iclé  pour  que  ce  condjuleur  soit  un  personnage;  apte,  de  confiance  et  surtout  bon  catlio- 
liqiie.  Je  trouverais  bon  (jue  le  choix  se  portât  sur  Torrentius.  On  dit  qu'il  possède  de 
grandes  qualités.  Je  m'en  remets  d'ailleurs  à  la  Sagesse  de  Votre  illustrissime  Sei- 
gneurie, (|ui  pourra  faire  auprès  de  Sa  Majesté  toutes  les  démarches  qui  lui  paraîtront 
convenir  au  service  du  lloi,  mais  je  ne  puis  passer  sous  silence  que,  dans  cette  affaire 
de  l'élection,  le  nonce,  le  marquis  (îcrmanieo  Malaspina,  s'est  fort  bien  conduit. 

Je  remercie  Votre  llluslrissime  Seigneurie  des  instances  qu'elle  m'écrit  avoir  faites 
auprès  du  Comte  Olivarès  (à  Rome)  au  sujet  de  mon  procès.  Si  l'afîaire  a  pris  une 
mauvaise  tournure,  comme  le  Comte  le  lui  a  dit,  Voire  Seigneurie  peut  être  convaincue 
qu'il  n'y  a  pas  de  ma  faute  ni  de  la  faute  des  tniens.  Il  faut  s'en  prendre  aux  auditeurs 
de  la  rote,  qui  de  juges  ont  voulu  s'ériger  en  procureurs  (ou  défenseurs  de  la  partie 
adverse).  La  chose  est  clain  ment  démontrée  par  les  actes  qu'ils  se  sont  obstinés  à  faire 
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eonlre  totile  raison,  sur  un  point  qui  n'était  pas  en  litige,  et  ce  sans  avoir  égard  à  la 
justice.  Je  crois  qu'ils  n'ont  pas  écouté  davantage  les  représentations  (|uc  j'avais  lait 
faire  à  Sa  Sainlelé.  Notre  Saint-l'ère,  d'al)ord  mal  informé,  a  fini  par  refréner  l'ardeur 
de  la  rote  et  des  Français,  qui  voulaient  bousculer  le  monde.  Votre  Illustrissime  Sei- 
gneurie peut  m'en  croire,  si  ma  cause  n'était  pas  aussi  juste,  je  ne  l'importunerais  pas 
de  la  sorte,  ni  Elle,  ni  d'autres.  Elle  doit  se  rappeler  mon  procès  avec  le  duc  de  Flo- 
rence, qui  n'est  pas  encore  entièrement  terminé.  J'espère  (pi'il  le  sera  un  jour,  grâce  h 
l'intervention  de  Votre  Seigneurie. 

Je  verrais  avec  plaisir  que  les  fils  de  Monsieur  d'Andelot  obtinssent  la  favcui-  de  Sa 
Majesté,  en  mémoire  des  bons  services  de  leur  père,  et  que  le  bailliage  de  Dole  ne  sortit 
pas  de  cette  famille.  Certes,  elle  mérite  de  la  considération,  et  Votre  Seigneurie  Illus- 
trissime doit  l'aider  et  la  favoriser,  comme  je  l'en  prie. 

Ce  qui  m'a  porté  à  recommander  la  ville  et  l'université  de  Louvain,  c'est  unicpiement 
la  pitié,  la  compassion  qu'elles  m'inspirent.  Si  ma  proposition  n'a  pas  un  beureux 
résultat,  il  me  suffira  tl'avoir  fait  mon  devoir. 

J'en  viens  au  trésorier  Ardingbello,  que  je  recommande  à  Votre  Illustrissime  Sei- 
gneurie. Comme  je  le  Lui  ai  écrit,  c'est  un  bon  fonctionnaire  et  serviteur  de  Sa  Majesté, 
et  il  mérite  d'être  appuyé. 

Au  regard  des  affaires  de  ce  pays,  indépendamment  de  ce  que  j'en  ai  écrit  à  Votre 
Illustrissime  Seigneurie  dans  ma  dernière  lettre,  je  puis  Lui  dire  que  la  ville  de  Diest 
et  le  cbàteau  de  Sichem  sont  rentrés  sans  coup  férir  sous  l'obéissance  de  Sa  Majesté. 
Les  garnisons  ont  eu  la  vie  sauve  et  gardé  leurs  armes.  A  présent,  une  partie  des  nôtres 
se  trouve  dans  les  environs  de  Westerloo  avec  l'espoir  de  prendre  bientôt  celte  place. 
En  attendant,  le  Prince,  mon  fils,  visite  les  places  de  la  frontière  du  Brabanl.  Il  songe 
à  tenter  quelque  entreprise  d'importance,  bien  que  sans  argent  il  soit  difficile  de 
mettre  à  exécution  un  bon  projet.  Le  pis,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  apparence  de  nouvelles 
provisions  d'argent,  et  pourtant  nous  sommes  dans  la  plus  belle  saison  pour  faire  la 
guerre. 

On  entend  dire  que  le  Uoi  et  la  Reine  de  France  viennent  à  Mézières.  On  assure  que 
c'est  pour  prendre  les  eaux  de  Spa,  où  ils  seront  rejoints  par  la  Reine-Mère.  Ce  voisi- 
nage ne  me  plait  guère,  parce  que  la  frontière  sera  encombrée  de  gens  de  guerre  fran- 
çais, ce  qui  pourrait  donner  lieu  à  mille  incidents  désagréables.  Mais  le  Prince  se 
tiendra  sur  ses  gardes;  il  devra  renforcer  les  garnisons  des  places  limitrophes  et 
prendre  les  autres  mesures  requises  en  pareille  circonstance.  Le  marquis  Francesco 
Sforza,  fils  du  Comte  de  Santafiore,  se  trouve  ici.  Il  sert  dans  celle  campagne  avec  le 
plus  grand  zèle,  entendant  rester  au  service  de  Sa  Majesté,  à  l'exemple  de  ses  aïeux. 
Il  mérite  donc  la  faveur  de  Sa  Majesté.  Justement  il  se  présente  aujourd'hui  une  occa- 
sion de  le  récompenser,  par  suite  de  la  mort  d'Octave  Gonzague,  qui  laisse  vacant  le 
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ci)inniaii(leiiiciil  ilo  la  cavalerie  légère.  Il  me  semble  (]ue  ce  Marquis  exercerait  bien  ce 
coniinanilemenl.  Je  |)rie  donc  Voire  Illustrissime  Seif;iieuric,  de  l'aider  à  l'obtenir.  Non 
seulement  Sa  Majesté  en  sera  servie  et  satisfaite,  mais  j'en  aurai  une  grande  oblijiation 
à  Votre  Seigneurie. 

Parmi  les  personnes  que  j'ai  connues  en  Bourgogne,  j'ai  retrouvé  Claude  de  Gilley, 
seigneur  d'Aigle|)ierre,  le  pardessus  ou  cliel  de  la  saulneric  de  Salins.  C'est  un  excelleni 
serviteur  du  Roi,  un  bon  fonctionnaire  de  Sa  Majesté  et  un  liomme  de  qualité.  II 
mériic  toute  faveiu-.  J'ai  tenu  à  en  aviser  Votre  Illustrissime  Seigneurie  et  la  prier  en 
même  temps  d'appuyer  sa  requête.  Je  lui  en  ferai  connaître  amplement  l'objet.  J'en 
ai  écrit  également  à  Sa  Majesté,  afin  qu'Elle  daigne,  sans  retard,  accorder  sa  faveur 
audit  Aiglepierre  et  que  celui-ci  soit  satisfait  de  recevoir  la  récompense  due  à  son  mérite. 

Monsieur  de  Uiissi  iigbien  est  passé  à  meilleure  vie  dimanebe  dernier.  Sa  mort  laisse 
vacantes  plusiciu-s  ebarges,  entre  autres  une  place  de  conseiller  d'État  et  celle  de  cbef 
des  (inances.  Les  (inaiices  restent  non  seulement  .sans  cbef,  mais  sont  dépourvues  des 
autres  fonciionuaires  nécessaires.  Il  importe  d'obvier  le  plus  tôt  possible  à  cette  situa- 
tion Pour  ce  qui  concerne  les  nouveaux  cbcfs,  c'est  plus  qu'une  nécessité.  Le  comte  de 
Hirlaymoni  me  parait  fort  bien  convenir  pour  cette  cliarge.  C'est  un  des  personnages 
les  plus  intelligents  de  tous  ceux  que  je  coimais  ici;  il  est  très  dévoué  au  service  du 
Roi,  comme  je  l'ai  déjà  écrit  à  Votre  Illustrissime  Seigneurie.  Je  la  prie  dereebef  de 
bien  se  le  rappeler  à  l'occasion  pour  lui  accorder  cette  faveur.  Je  me  persuade  que  ce 
sera  là  une  mesure  sage,  surtout  dans  les  circonstances  présentes. 

Sur  quoi  je  termine  ma  lettre,  etc. 


LXX. 

LE    CARDINAL    DK    GRAiSVELl.E    A    BROISSIA. 

lliij|iriiiii-  (luns  JuiiCi,  LcUrrs  iiicdilcs  tlu  cuidiii;il  de  Giaiivi'lle,  p.  ITti.) 

Madrid,  le  10  juin  1»83. 

Monsieur  de  Broiss}  a,  au  lieu  de  respoiidre  à  une  letre  que  m'a  escript 
le  secrclaire  Grinjaldi.,  je  la  vous  envoyé,  mais  c'est  à  condition  que  vous 
ne  la  lirez,  sinon  (]uand  vous  aurez  lant  de  loisir  que  vous  ne  sachez  que 
faire,  et  ce  seullonienl  aiin  que  vous  vojez  la  façon  de  son  s(il,  et  comme 
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telles  gens  abusent  de  la  faniiliarilé  et  de  l'accès  qne  l'on  donne,  comme  si 
je  n'avoye  icy  aiillre  chose  à  faire  que  de  lire  (elles  belles  leires  si  mal 
compilées;  et  certes  au  lieu  de  s'excuser  non  n'avoir  escript,  il  avoit  plus 
besoing  d'excuse  d'estre  trop  prolixe,  et  en  termes  peu  convenables  Et  s'il 
pense  par  ce  bout  gagner  crédit  avec  moy,  il  le  perdroit  plus  tôt;  car  je 
impuleroy  telle  façon  d'escripre  à  peu  do  respect  et  jugement,  mais  c'est  le 
stil  d'aujourd'liuy  que  chacun  se  vtMdl  mesler  de  la  république.  Il  n'est 
besoing  que  vous  luy  faites  semblant  d'en  avoir  rien  veu;  et  c'esl  enfin 
à  la  façon  de  pardelà,  que  leur  semble  que  ceulx  qui  sçavent  emplir  papier 
de  beaucoup  de  propos,  oires  que  mal  adjencez,  ce  sont  ceulx  qui  méritent 
plus  de  louange  :  mais  à  la  vérité  je  ne  l'entendz  pas  ainsi,  et  priseroye  plus 
deux  molz  de  bonne  substance  que  ung  caquet  si  long  et  si  mal  dressé,  et 
d'ung  qui  se  veult  entremettre  de  ce  qui  ne  luy  appartient  :  les  secrétaires 
qui  tant  enquêtent  ne  peuvent  estre  bon  secrétaires,  et  feroyenlplus  sage- 
ment de  se  mesler  de  leur  meslier  que  de  fâcher  sans  propos.  Je  suis  con- 
trainct,  pour  non  faillir  à  ce  que  plus  emporte,  de  getter  beaucop  de  telles 
letres  au  feug;  le  mal  est  que  l'on  ne  l'ose  faire,  sans  préalablement  les  lire, 
pour  ce  que  l'on  ne  sçait  ce  qu'elles  peuvent  contenir,  et  font  perdre  auitant 
de  temps  sans  propos  à  ceulx  qui  en  ont  jà  faulte;  et  est  par  trop  abusé  de 
la  pacience,  mais  (comme  j'ay  dict  dessus)  je  vous  prie  n'en  faire  aullre 
semblant.  11  suffit  que  vous  voyez  ce  que  passe,  et  ce  que  les  gens  d'anjour- 
d'huy  osent  et  présument  de  se  mettre  en  choses  qu'avec  raison  ilz  pour- 
roient  délaisser. 


LXXI. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  GRAND  DUC  DE  TOSCANE. 

(Archives   FainetieiiDes   à   Naples,   fascicule    1756.) 

Madrid,  le  15  juin   1583. 

Rilorna    il    Signer  Bernardo   Carigiani   con    buona    licenza  di  Vostra 
Allezza,  et  le  dira  l'essere  di  quesla  Corte,  dandoli  corne  spero  testinionio 
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deir  afTeltione  che  in  nio  lia  liovjilo  verso  il  servitio  di  Voslra  Allezza.  Et 
havoiulo  ogii  servilo  qiia  con  niolla  prudcnza  et  modeslia  et  con  sodisfal- 
lione  iiniversale  di  tiilli,  rnancaroi  a  me  siesso  se  di  queslo  non  le  facessi 
fede.  Il  zelo  clie  in  lui  ho  Irovalo  verso  il  servitio  di  Vostra  Altczza  et  la 
sua  bonta  me  gli  rendeno  affeltionatissimo.  El  s'io  non  pensassi  fare  lorto 
a  lei.  sapendo  quunlo  cari  li  sono  i  suoi  buoni  servitori  senzà  clie  habbino 
bisogno  d'altra  raccomandalione,  io  la  supplicarei  che  ancora  per  amore 
niio  Io  volesse  havere  per  tanto  più  raccomandato,  et  sopralulto  de  ricor- 
dandosi  dell'  antica  scrvitù  niia  verso  la  sua  Serenissima  casa,  et  spctial- 
mente  verso  Voslra  Allezza,  n)i  commandi  liberamente  in  quel  che  la  poire 
servire.  Con  che  reslo  pregando  Dio  che  doni  a  Voslra  Allezza  ogni  pros- 
perilà  et  conlenlo. 


LXXI. 


RÉSUMÉ, 


Le  seigneur  Beinardo  (^arigiani  retourne  à  Floreneo  avec  l'agiémont  du  grand  Duc  de 
Toscane.  Il  rendra  compte  à  ce  prince  de  l'élat  dans  lequel  il  a  trouvé  la  cour  d'Espagne 
et  de  la  sympalliie  qu'il  a  rencontrée  chez  le  Cardinal  pour  le  service  de  Son  Altesse 
Ducale.  Granvelle  aime  à  rendre  témoignage  du  tact  el  de  la  sagesse  avec  laquelle 
l'ambassadeur  précité  a  rempli  sa  mission.  11  a  constaté  son  attachement  à  son  maitre. 
Il  voudrait  même  le  retenir  encore  quelque  temps  à  Madrid,  mais  il  craint  de  désobli- 
ger le  Due.  Le  Cardinal  termine  sa  lettre  en  protestant  de  son  dévouement  à  son  cor- 
respondant princier. 
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LXXII. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

I  Aichivfs  Faiiiesienues  à  Naples,  fascicule  1756.) 

Madrid,   le    17  juin    iM8ô. 

Madame,  Je  doibz  responce  à  deux  lettres  qu'il  ha  pieu  à  Vostre  Allèze 
lîi'escripre,  l'une  du  xi  et  l'aultre  du  xxv  de  niay,  que  le  courrier  qu'elle  ha 
dépesché  exprès,  allant  et  venant,  m'a  apporté.  Il  me  désplait  très  fort, 
quant  à  la  seconde,  que  je  ne  luy  puis  riens  dire  de  certain  sur  le  princi- 
pal point,  qu'est  celluy  de  la  licence,  pour  l'absence  de  Sa  Majesté  qu'est 
encoires  à  Sainct-Laurens;  mais  nous  l'actendons  demain  selon  l'espoir 
qu'il  nous  en  ha  donné,  ou  après  demain  au  plus  tard.  Aldobrandino  ne 
dort,  que  faict  ses  diligences,  toutes  celles  que  Vostredite  Altèze  luy  com- 
mande; et  de  mon  coustel  je  n'obmetz  riens  de  ce  que  je  puis,  comme  luy 
mesme  peult  tesmongner  à  Vostredite  Allèze,  mesmes  la  voiant  résolue.  Et 
ce  qu'elle  escript  si  expressément  de  combien  il  emporte  à  sa  santé,  et  à 
la  conservation  de  sa  vie,  que  tous  ceulx  que  luy  ont  obligation  et  moy  sur 
tous,  doibvent  procurer  soit  bonne  et  longue.  Je  louhe  Dieu  quelle  se  trou- 
voit  mieulx  pour  lors  que  ses  lettres  .sont  escriples.  A  quoy  la  saison  de 
l'esté  doibt  ayder  grandement.  Le  président  dArtois  Richardol  faict  aussi 
à  la  vérité  de  son  coustel  ce  qu'il  peult  J'apperçois  bien  que  ce  que  plus 
retarde  la  résolution  de  Sa  Majesté,  est  qu'elle  ne  voit  personne  que  se 
puisse  emploier  mieidx,  ny  satisfaire  à  ce  que  Sadite  Majesté  peult  actendre 
de  Vostredite  Altèze.  A  l'arrivée  de  Sadite  Majesté  se  feront  de  nouveaul 
les  diligences,  lesquelles  j'ay  continuellement  faict  en  absence  par  lettres. 
Nous  verrons  ce  que  Sadite  Majesté  vouidra  dire,  ny  y  aura  faulte  que  l'on 
ne  se  serve  de  tous  les  argumentz  contenuz  aux  lettres  de  Vostredite  Altèze 
et  de  tous  ceulx  que  d'advantaige  Ion  se  pourra  imaginer.  Puisque  à  mon 
advis  Sadite  Majesté  doibt  demeurer  satisfaicle  de  la  justification  de  Mon- 
sieur le  Duc.  ses  gens  ne  fauldront  d'entrer  en  poursuyte,  quant  au  chas- 
TouE  X.  33 
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teau  \  SU}  van(  la  icsoluliun  qu'ilz  oui  prins.  El  Dieu  doinl  que  la  résolution 
soit  conforme  au  désir  que  jen  ay  dois  tant  d'années,  eoinnio  N'oslredile 
Altèze  sccit.  Car  je  ni'asslieure  que  ce  seroit  avec  toute  entière  satisfaction 
de  Voslredile  Altèze,  laquelle  sceil  la  dévotion  que  j  ay  à  son  service,  et 
que  je  recongnois  l'obligation  que  je  luy  a) ,  et  à  toute  la  maison. 

L'on  solicite  aussi  tant  qu  il  est  possible  le  secours  de  gens  et  les  provi- 
sions d'argent,  que  tardent  trop  plus  que  je  ne  vouidroie  el  assez  plus  qu'il 
ne  con\iendroil,  combien  que  certes  Ion  est  après  continuellement;  et  y 
faicl  Sa  Majesté  de  son  coustel  ce  qu'elle  peult,  que  me  faict  espérer  bon 
succès.  Et  ce  pendant  Monsigneur  le  l'rince  se  pourra  servir  aussi  de  son 
crédit  qu  il  lia  maintenu,  accomplissant  tousiours  sa  parole  el  se  servant 
à  cesl  eflcct  des  deniers  que  luy  vont  d'icy  de  temps  à  aullre;  el  nous  pré- 
tendons non  seullement  à  une  bonne  grosse  et  prompte  somme,  mais  aussi 
afin  que  l'on  establisse,  par  voye  de  marchans  assheurez,  quelque  somme 
asshcurée  pour  chaque  nioys.  A  quoy  si  l'on  peult  parvenir,  ce  seroit  à  mon 
advis  ce  que  donneroit  plus  de  conlentemenl. 

Par  la  voie  de  France  nous  avons  lieu  advertissement  du  recouvrement 
de  Diest  et  de  Sichen,  et  que  Monsigneui'  le  IVince  avec  le  camp  esloit  sur 
Herenlals  où  il  faisoit  conduyre  l'artillerie,  laquelle  l'on  n'avoit  emploie  sur 
lesdiles  deux  places  recouvertes  pour  s'eslre  renduz  ceulx  qu'esloient 
dedens  sans  actendre  la  baplerie;  qu'a  esté  ung  grand  bien.  Et  d'Anvers  les 
marclians  escripient  que  la  iiégolialion  des  députez  du  prince  d'Oranges  et 
des  rebelles,  (|U  estoient  allez  à  Dunkerke,  n'avoil  encoires  heu  aulcune  réso- 
lution, pour  non  s  estre  peu  accorder  sur  les  prétentions  des  deux  parties,  et 
que  ledit  d'Oranges  perdoit  tous  les  jours  crédit  en  Anvers;  dont  il  se  trou- 
voit  en  penne,  n'ayant  peu  parvenir  à  ce  qu'il  prétendoit  de  députer  aul- 
cuns  avec  auctorité  absolute  pour,  sans  renvoy,  disposer  des  affaires.  Tout 
cecy  nous  tient  en  bonne  espoir.  Oieu  doint  que  le  succès  en  soit  tel  que 
nous  désirons. 

Jay  veu  et  envoie  à  Sa  Majesté  les  coppies  de  ce  que  Vostredite  Altèze 
avoit  heu  de  Cologne,  laquelle  peult  penser  avec  quel  désir  nous  actendons 
nouvelles  de  ce  que  sera  succédé  de  l'élection,  où  il  n'y  aura  lieu  peu  de 
diflicultez.  Il  est  bien  apparent  que  la  pluspart  de  ceulx  du  chappitre  pré- 

'  Le  château  de  Pluisance. 
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tendront  d'éviter  de  choisir  ung  prince  poiir  la  craincle  qu'ilz  ne  soient  par 
iceiluy  maniez  avec  plus  d'auctorilé  qu'ilz  ne  vouidroient;  mais  s'ilz  l'enlrn- 
dent  bien,  la  raison  vouidroil  que  ce  fut  ung  prince  pour  ce  coup  person- 
naige  d'estoffe  et  à  propoz  pour  s'opposer  aux  mouvemens  prësens.  Dieu, 
par  sa  grâce,  y  ave  donné  bon  succès;  et  je  suis  encoires  en  mon  opinion 
que  les  électeurs  de  l'empire  et  aullres  princes  profcslans  ne  vouldront  des- 
pendre le  leur  pour  souslenir  une  guerre  longue  et  diillcile  à  leurs  fraiz,  en 
faveur  de  l'aposlat.  Si  l'on  eusl  pluslost  procédé  à  la  privation,  comme  dois 
le  commencement  je  l'escripviz,  et  que  lors  l'élection  se  fui  faicle  prompte- 
menl,  je  tiens  que  le  tout  seroit  jà  appaisé,  et  encoires  debvons  nous  espérer 
que  Dieu  aydera  à  sa  cause  si  l'on  y  procède  comme  il  convient,  et  mesmcs 
pour  estre  les  François  fort  descriez  en  AIcmaigne,  signantnienl  dois  le 
succès  d'Anvers;  el  par  ce  que  leurs  conditions  sont  par-  loul  tant  congnues 
et  voient  le  peu  de  confiance  que  l'on  peull  prendre  d'eulx. 

INous  n'avons  pas  encoires  nouvelles  que  nostre  armée  pour  la  Terccra 
soit  partie,  ayant  gaigné  celle  des  François  le  devant,  que  pourra  rendre 
l'emprinse  plus  difficile.  Si  nous  donne  l'on  bon  espoir  que,  sans  faulte,  le 
parlement  sera  ceste  sopimaine,  car  les  gens  esloient  jà  embarquez.  Dieu 
doint  que  ainsi  il  se  soit  exécuté  el  que  les  deux  gaiéaces  de  ^aples  nou- 
velles, qu'arrivarent  il  y  à  quelques  jours  à  Carttigena  el  sont  passées  oultre, 
puissent  arriver  à  temps.  Car  icelles,  avec  les  deux  aullres  qu'estoienl  à 
Lisbona,  pourront,  à  mon  advis,  beaucoup  servir  pour  pouvoir  bien  espérer 
de  l'emprinse.  Et  si  Dieu  vouloit  que  noslredile  armée  peut  losl  exploicler 
et  relourner  fosl.  j'espère  que  encoires  se  pourroit  faire  quelque  chose  de 
bon  ceste  année.  Sadile  Majesté,  grâces  à  Dieu,  se  porte  fort  bien,  et  tous  les 
jours  mienix,  comme  aussi  font  tous  ceulx  du  sang  et  spécialement  Mon- 
signeur  nostre  Prince. 

I>e  président  Richaidot  me  dit  avoir  mis  aux  mains  de  Sa  Majesté  les 
papiers  concernans  la  négolialion  avec  le  Duc  de  Loronne.  Iceul.v  seront, 
comme  je  pense,  parvenuz  aux  mains  de  Monsieur  le  prévost  Foncq,  dont 
je  n'ay  encoires  nouvelles.  Si  l'on  les  me  communique,  je  diray  à  mon 
accoustumé  franchement  ce  que  m'en  semblera. 

J'ay  très  grand  regret  que  les  affaires  de  Madame  la  princesse  de  Mantoa  ', 

'  Margucrile,  petite-fiile  de  Marguerite  de  l'anuc  cl  iille  d'Alexandre  Farnèse. 
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n'ajent  heu  ju&ques  à  0}res  meilleur  remède  et  que.  à  faulte  de  meilleure 
apparence  de  succession,  elle  aje  prins  résolution  de  faire  le  veu,  qu'est 
très-honorable  et  très-vertueuse;  mais  certes  j'eusse  très  fort  désiré  que, 
pour  tous  respectz,  Talliance  eust  peu  continuer  et  que  d'elle  l'on  eust  lieu 
ligné  de  ce  mariaige,  ayant  véritablement  très  fort  sentu  tout  ce  que  s'est 
passé  en  cecy  et  tant  plus  mymaginant  la  penne  et  angoisse  que  Vostrc- 
dite  Altèze  en  aura  sentu.  Dieu,  par  sa  grâce,  y  doint  chemin  que  puisse 
donner  entière  satisfaction  à  Voslredite  Altèze  et  à  ceulx  que  luy  sont 
ailectionnez. 

Je  baise  bien  humblement  les  mains  à  Voslredite  Altèze  pour  la  mémoire 
qu'il  luy  plait  tenir  des  enfîans  de  feu  iVlonsieur  d'Andelost,  mon  nepveu, 
et  de  la  faveur  quelle  leur  faict.  il  ne  s'est  encoires  riens  résolu  en  ce  que 
les  concerne,  pour  non  avoir  jusques  oyres  encoires  faict  rapport  ledit 
prévost  Foncq.  L'on  \erra  ce  qu'en  succédera.  Vostredite  Altèze  peult 
penser  qu'estant  chose  que  me  louche  de  si  près,  je  ne  faoldray  de  faire 
de  mon  coustel  ce  que  je  pourray. 


LXXIII. 

LE    CARDINAL    DE   GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 

(Mémoires  de  Granvelle,  t.  XXXIII,  fol.  153.) 

Madrid,  le   17  juin   1585. 

Las  de  Vueslra  Senoria  de  xvj  recebi,  y  en  el  primer  consejo  Ilevare 
plaziendo  a  Dios  la  priniera,  para  despachar  lo  que  toca  a  Don  Ber- 
nardino  de  Mendoça.  La  caria  de  Madania  vuelve  con  esta;  yo  la  he 
visto;  en  esta  materia  escrivo  de  mala  gana,  y  me  acuerdo  haver  ya  dîcho 
y  escripto  quanto  sabria  dezir  ny  hay  para  que  repitir  lo  mismo  :  o 
quediindo  o  partiendo  querran  resolution  en  lo  del  castillo,  y  qualquiera 
ayuda  de  cosla  ternan  en  poco:  y  partira,  si  parle,  sin  eslo  desconlentis- 
sima,  y  con  yguai  desconlento  quedaran  hijo  y  padre;  partiendo  vea  donde 
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agora  Su  Magestad  adonde  hechara  mano  para  el  successor  del  Principe 
(le  Parma  :  y  per  mi  no  lo  vio,  y  sea  quien  quiere,  los  dos  exemples  frescos 
no  deven  liazer  pensar,  que  séria,  si  por  dolenfia,  trabajando  tanlo,  o  con 
maldad  de  los  que  macliinan  contra  su  vida,  o  por  disgralia  de  guerra, 
avenlurandose  lanto,  y  su  persona.  le  perdiessemos,  que  Dios  no  qniera, 
que  con  solo  pensario  me  congoxo,  y  dende  agora  convernia  fiiesse  ei  suc- 
cessor a  la  mano  :  sy  ny  a  dar  la  licencia  iiy  a  negarsela  se  résolve  Su  Mages- 
lad  ;  vea  si  pues  el  fundamenlo  de  pcdirla  es  la  salud  y  miedo  de  pcrder  la 
vida  por  ser  el  ayre  de  Namur  gruesso  y  humido,  le  querra  proponer  de  irse 
a  Borgogna,  adonde  es  mas  seco  y  subtil  el  aère,  que  aunqiie  dizcn  frio 
no  lo  es  menos  de  TAquila  :  estaria  mas  a  la  mano,  y  por  el  Principe  su  hijo 
y  con  su  corresporidenlia  podria  dar  remedio  a  las  cosas  de  aquella  tierra, 
que  lo  tiene  menesler,  y  séria  una  manera  de  entretenimienlo,  remitiendo 
lo  todo  a  lo  que  Su  Magestad  sera  servido  resolver. 

Buena  manera  es  la  de  Cavo  verde;  gran  bien  séria  tractar  los  Franceses 
de  manera,  que  otros  perdiessen  la  gana  de  inquietar  cosas  agenas,  y  sefia- 
ladamenle  en  aquellas  parles.  Pluegue  a  Dios  aya  salido  con  buen  tiempo 
y  buena  ventura  nuestra  armada  y  que  las  dos  galeaças  la  alcanzen  :  el  de  a 
Vuestra  Senoria  el  contentamiento  que  yo  le  desseo  *. 


LXXIII. 


ANALYSE. 


Il  accuse  réception  à  Idiaquez  de  ses  ieltres  de  la  veille,  du  16. 
II  apportera  au  prochain  conseil  la  première  de  ces  lettres,  afin  de  dépêcher  l'affaire 
de  Don  Bernard  de  Mendoza. 

Il  renvoie  au  secrétaire  d'Étal  la   lettre  de  Madame  concernant  la  restitution  du 

'  Le  lendemain  de  celte  lettre,  Idiaquez  manda  au  Cardinal  de  Granvelle  que  le  Roi,  avant  de 
prendre  aucune  résolution,  se  proposait  de  conférer  avec  lui  sur  son  contenu,  principalement  en  ce 
qui  était  relatif  à  la  duchesse  de  Parme.  {Ibid.,  fol.  Ibi.) 
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chàteauforl  tic  Plaisance.  Il  ii'Himc  pas  i'i  revenir  sur  ce  qu'il  a  dit  à  ce  sujet.  Que  h 
Dncliesse  de  Parme  quille  ou  ne  quille  pas  les  Pays-Uas,  la  question  de  la  citadelle 
doit  être  résolue.  Il  ne  laut  pas  sonjier  ici  à  prendre  un  moyen  terme  et  proposer  une 
indemniié  aux  Farnèsc;  ils  n'y  tiennent  guère.  Ce  n'esl  pas  une  compensation  pécuniaire 
qu'il  leur  laut.  Seule,  la  remise  en  possession  du  eliàtcau-fort  peut  les  satisfaire.  Si  la 
Ouchesse  s'en  va  —  en  supposant  qu'elle  s'en  aille  —  sans  avoir  obtenu  satisfaclion, 
le  Duc  Octave,  son  mari,  et  le  Prince  Alexandre  Farnése,  son  (ils,  parta^'eront  son 
mécontentement. 

Dans  le  cas  où  le  départ  de  la  Duchesse  .serait  décidé,  le  Roi  devrait  songer,  dés  à 
présent,  au  successeur  à  donner  au  Prince  de  Parme,  car  les  événements  de  la  guerre, 
les  dangers  auxquels  le  Prince  s'expose  sans  cesse,  les  complots  tramés  contre  sa  vie 
pourraient,  il'un  moment  à  l'autre,  l'enlever  à  la  cause  royale.  Il  est  donc  indispen- 
siihle  d'avoir  quelqu'un  à  lui  sulistitiier.  Aussi  l)icn,  puisque  la  Duchesse  de  Parme 
allègue,  pour  (|uillcr  le  gouvcrncmenl  des  Pays-Has,  le  seul  prétexte  d'un  climat  défa- 
vorable à  sa  santé,  le  lioi  pourrait  lui  proposer  de  se  retirer  en  Bourgogne,  où  l'air 
est  au  moins  aussi  salubie  qu'à  Aquila.  Kt  elle  serait  lu  plus  à  portée  pour  corres- 
pondre avec  son  (ils  et  aider  à  l'exécution  des  plans  de  Sa  .Majesté  concernant  ia 
pacilication  des  Pays-Bas.  Ce  serait  l.'i  en  même  temps  une  distraction  pour  la  Duchesse. 
Knlin  Granvelle  s'en  remet  à  ia  décision  du  Roi. 

Une  affaire  bien  menée,  c'est,  à  son  avis,  celle  du  cap  Vert.  Il  ferait  bon  traiter  les 
Français  de  façon  à  ôler  aux  autres  l'envie  de  se  mêler  des  affaires  d'autrui,  surtout  de 
celles  des  Pays-Bas. 

Le  Cardinal  termine  sa  lettre  en  souhaitant  que  la  (lotie  espagnole  puisse  gagner  le 
large  à  la  faveur  du  beau  temps. 


LXXIV. 

ALEXANDRE    FARNÉSE    AU    CAUDINAI,    DE    GRANVELLE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  de  l.HSS.) 

Lierre,  le  20  juin   Jb83. 

Il  }  a  (juejque  temps  que  j'ay  oscript  et  suppi}  é  Ha  Majesté  qu'en  respect 
di'  bons  et  fidelz  services  du  baron  de  Billy,  il  pleust  à  icelle  confirmer  la 
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cession  et  transport  que  j'avoyz  fait  au  nom  de  Sadicte  Majesté  la  seigneurie 
de  Saint-liemy  ',  ou  avancement  de  niariaige  de  la  fille  dudict  Baron 
de  Bill}'  *  avec  celuy  qui  se  dit  Seigneur  dudict  Saint-Kemy,  comme 
prétendant  icelle  seigneurie  n  eslre  confiscable  pour  pluisieurs  raisons 
alléguées  en  mesdictes  lettres.  Surquoy  ne  rn'ayant  Sa  .Majesté  jusques  ores 
fait  entendre  aulcune  résolution,  et  cependant  craindanl  ledicl  de  Billy 
que  tirant  l'afTaire  plus  à  la  longue,  la  chose  ne  tourne  en  ouhliance, 
conséquamniant  à  son  grand  inlérest  et  désavantaige,  je  suis  esté  requis  de 
sa  part  vous  en  faire  ce  mot,  et  vous  prier,  comme  je  prie  bien  afîectueuse- 
nient,  que  comme  celuy  que  sçavez  mieulx  que  nul  aultre,  la  raison  qu'il 
y  a  d'ayder  et  favoriseï'  ledict  de  Billy  en  toutes  choses  justes  et  équitables, 
vueillez  avoir  cestc  sa  prélcnsion  en  favorable  recommandation,  et  tout 
faire  que  de  briefil  en  puist  avoir  une  bonne  fin,  telle  qu'il  désire,  que 
j'espère  ne  sera  trouvée  hors  des  termes  de  raison;  vous  voeuliant  bien 
dire  que  ce  que  j'en  a}  fait  ceste  par  advis  de  la  plus  saine  partie  du  conseil 
privé  et  des  finances,  pour  toutes  les  considérations  et  raisons  contenues  es 
lettres  que  j'en  escripviz  lors  à  Sa  Majesté,  desquelles  je  vous  cuisse 
présentement  envoyé  copie,  si  la  minute  ne  fut  à  Tournay.  Mais  se  pourront 
tesdictes  lettres  recouvrer  en  court  de  Sadicte  Majesté  es  mains  des  ministres, 
ausquelz  elle  sont  esté  adressées.  Et  puis  que  c'est  chose  faite  avec  fonde- 
ment et  sans  inlérest  de  Sa  Majesté,  je  seroy  bien  ayse  qu'ung  gentilhomme 
tel  que  ledict  de  Billy,  ayant  si  bien  servi  Sa  Majesté,  comme  il  a  faict, 
soit  accommodé  de  ceste  terre  de  Sainl-Remy,  de  tant  plus  que  son  beau- 
fils  est  ung  gentilhomme  catholique,  s'estant  fait  naturalizer  pardeça  avec 
deux  de  ses  frères  et  une  sœur.  Si  que  j'estime  riens  n'en  pourra  venir  au 
desservice  de  Sa  Majesté,  ains  plustost  à  son  service  et  au  bénéfice  du  pays 
de  Bourgoingne;  que  me  fait  vous  recommander  de  rechief  ledict  affaire 
pour  les  causes  que  bien  povcz  considérer,  et  m'asseurant  que  volontiers 
vous  y  employerez. 

'  Seigneurie  située  en  Bourgogne. 
'  Le  baron  Je  Billy,  souvent  cité. 


2(54  COKRESPO^JDANCE 

LXXV. 

LE    CARDINAL    DE    GKANVELLE    AU    DOC    d'uRBIN. 
(Archives  d'Urbiii,  Cl.  I,  Div.  G,  RUa  CXM.) 

Madrid,  le  23  juin   <583. 

Il  Maschi  inandu  a  V'ostra  Eccelcnza  li  dispacci  délia  capilulalione,  con  le 
leltere  al  Vice-Re  di  Napoli  per  la  consignationc  délia  pensions.  Yo  mi 
railegro  che  sia  nala  occasione,  nella  quale  io  habhi  potuto  servire  a  Vostra 
liccelenza.  corne  in  ogni  tempo  è  slala  a  questo  la  volonla  mia  pronlissima 
sin  dal  tempo  de!  Signor  suo  avo  el  de!  Signor  siio  padre  di  biiona  memo- 
ria.  I\li  congraUilo  ancora  con  Vostra  Kccelenza  del  malrinioiiio  concluso 
délia  Signoria  soreila  co  'I  Signor  Marchese  del  Vasto,  assicurandola  che 
d'ogni  conlento  délia  casa  ho  quella  cunsolatione  che  qualsivogi'  altro  affe- 
tionato  servilore  di  essa.  Il  delto  iMaschi  m'  ha  dalo  li  doi  horologetli  di 
n)ano  di  quel  mastro  valenle,  et  havendosene  servito  Voslra  Eccelenza, 
taiito  più  cari  mi  sono.  Li  confesso  che  per  essere  il  detto  mastro  cosi 
famoso,  desideraro  havere  délie  o  père  sue  et  na  bacio  à  Vostra  Eccelcnza 
le  mani,  pregandoli  da  Dio  ogni  félicita. 


LXXV 

ANALYSE. 


Masehi  en\oie  au  duc  d'L'rbin  les  dépêches  relatives  a  la  capitulation,  avec  les  lettres 
du  Vice-Koi  de  iNaples,  pour  la  consignation  de  la  pension.  Le  Cardinal  est  heureux 
d'avoir  trouvé  «ette  occasion  de  servir  le  Duc,  comme  il  a  servi  son  aïeul  et  son  père. 
Il  se  réjouit  aussi  du  maiinge  de  la  sœur  du  Duc  avec  le  marquis  del  Vaslo.  Masehi  lui 
a  remis  les  deux  montres,  œuvre  d'un  grand  artiste,  et  Granvelle  y  attache  d'autant 
plus  de  prix,  qu'elles  ont  servi  à  l'usage  personnel  du  Duc. 
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LXXVI. 

MARGUERITE    DE    PARME    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Archives  Fainésinmes  il  Naplcs,  fascicule  ITôG.) 

Naninr,  le  23  juin  1S83. 

Delli  1o  <lel  passalo  ho  ricevulo  la  lellcra  di  Voslra  Signoria  llluslrissinia 
et  dell'  Aldohrandino  ne  lengo  de  S.l  che  mi  avvisa  il  ritorno  di  Sua  Maeslà 
à  Madril,  onde  mi  persuado  che  poco  appresso  Vostra  Signoria  lllus- 
lrissinia haverà  havuto  coniodilà  di  ricordare  à  SuaMaestà  la  mia  licenlia 
et  che  secondo  haveva  promesso  harà  preso  resolulione,  la  quale  spero 
buonissima  et  conforme  a  che  desidero,  stante  maxime  il  buon  mezzo  et 
favore  di  Vostra  Signoria  Illustrissima  :  cosi  d'Iiora  in  hora  resto  aspeltando 
l'avviso  et  quando  Sua  Maestà  per  quai  si  voglia  causa  non  havessi  a  detto 
suo  ritorno  preso  resoluttione.  mi  rendo  cerla  Thaveria  falla  ail'  arrivo  del 
mio  dispaccio  de  25  di  maggio  che  mandai  con  corriero  espresso  che  il 
duplicalo  di  essi  inviai  alli  8  del  présente,  onde  non  puo  molto  tardare  a 
rilornare  il  dette  corriere  con  la  risposta  che,  corne  dico  di  sopra,  mi  assi- 
curo  sarà  conforme  al  mio  bisogno  et  desiderio,  et  che  con  il  mezzo  dell' 
amorevolezza  et  opéra  di  Voslra  Signoria  Illustrissima  venirô  inleramenle 
consolala,  che  cosi  seguendo  sia  cerla  che  maggior  consolationc  ne  gratia 
non  potiô  mai  ricevere  et  ne  restera  à  lei  eternamente  obbligala,  si  come 
più  voile  à  Voslra  Signoria  Illustrissima  hô  scrilto  et  falto  dire. 

Doverà  poi  Sua  Maestà  foise  baver  dichiaralo  alcuna  cosa  inlorno  al 
particolare  délia  Maeslà  dell'  Impératrice  et  anco  risolutosi  il  mariaggio 
deir  Imperalore  che  pare  non  palisca  dilatione,  come  non  fanno  allri  affari 
di  che  Voslra  Signoria  llluslrissinia  con  più  sue  mi  hà  signiGcalo  et  io  scrit- 
loli,  et  torno  à  dirli  che  sarà  bene  che  con  le  cose  di  Alemagna  si  tenga 
più  conlo  di  quciche  si  è  fatlo,  et  particolarmente  con  quelle  di  Colonia, 
sopra  di  che  con  la  mia  ullima  scrissi  à  Vostra  Signoria  flluslrissima 
quanto  mi  pareva  :  cl  ogni  giorno  conosco  esser  più  necessario  che  Sua 
Maeslà  volli  l'occhio  a  essi  aHari  per  le  lanle  ragioni  che  si  lasciono  inlen- 
ToME  \.  Tîl 
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(liTC  cl  cl)e  Vosira  Siynoria  llluslrissima  mej^lio  clio  allri  conosce  el  pero 
noirà  fiire  le  (lili}^cnlic'  clie  li  pareranno  approposilo.  Clie  in  l'oitiigallo 
come  Ici  dico  non  sia  rcsialo  hcne  accomodalo  quoi  clie  ricerca  la  qiiiote 
di  esso  regno  mi  dispiace  grandemenle,  el  sarebbc  nccessario  vi  si  niellcssc 
convcnionlc  rimedio  avanli  che  i  disonlini  augunicnlassero,  come  voglio 
spciaro  si  farà.  Il  lardar  l'armala  del  Marchesedi  Saiila-Croce  à  mcltcrsi  in 
viacgio  porta  grari  pericolo,  ne  s6  coniprciidero  perche  non  si  usi  niaggior 
diligcntia  in  cosa  di  laiila  iinporlaiilia  el  conseguentia  al  servilio  di  Sua 
Maeslà  bcnchè  simili  negligenlie  mi  pare  siano  ordinarie,et  parlicolainienle 
in  piovcder  qua  li  denari  lanto  necessarii,  che  come  lanle  voile  ho  scrillo 
el  ilello  il  mancamenlo  di  essi  hà  lallo  el  (ii  [)er(lere  il  lempo  el  le  buone 
occasioni,  el  hora  più  clie  mai  si  conosce.  non  oslanle  che  il  Principe  mio 
(igiiolo  fil  qnekhe  liunianamenle  puo  el  davanlaggio,  come  chiaranienle  si 
vede.  Avvisai  Vosira  Signoria  Illiisirissinia  come  parle  délie  noslre  genli 
eraiiQ  allorno  a  Voeslerlo  ',  (jual  poco  appresso  si  rese  ail  obbedienlia  di 
Sua  Macslîi  el  essendo  il  l'rincipe  in  Liera,  dando  ordine  aile  piazze  di 
quella  fronliera.  Inlese  che  le  genli  inimiche  condolle  dal  Marescial  Biron, 
si  Irovavono  verso  Herglies  '  et  dubbiose,  onde  si  risolvetle  andarle  a  com- 
batlere  si  come  lece.  el  sabalo  passato  le  rnppe  el  messe  in  fuga  con  esser 
di  esse  restalo  morli  1,200  incirca  oitre  l'haversi  guadagnalo  2ï>  insegiie  di 
fanteria  el  dua  cornelli  di  cavalleria  :  el  delli  noslri  ne  sono  slali  morli 
pochissimi,  per  qnanto  sono  stala  avvisala  :  successo  veramcnle  in  queslo 
tempo  di  grand"  imporlanlia  eldi  che  si  caverebbe  grandissimo  construllo, 
quando  ci  fnssero  denari  da  dare  qnalche  salisfallione  aile  genli  di  guerra 
che  slanno  in  eslrema  nécessita  Doppo  la  delta  latlione  délia  qnale  mi 
rallcgro  con  Vosira  Signoria  llluslrissima,  rilorno  il  Principe  al  villagio  di 
Oslral  '  cl  haveva  commesso  che  si  sforzassi  il  caslello  come  doverra  esse- 
i;uirre,  et  dall'  istesso  l*rincipe  doverrà  lei  esser  avvisalo  più  parlicolar- 
menle  di  ogni  cosa  ciie  occorre. 

Il  He  et  Itegina  di  Francia  sono  h  Masiere  *  et  non  con  quel   numéro  di 
génie  che  si  credeva,  anzi  con  poclie  el   non  con   nissun  personaggio  di 

'  Wcsierloo. 

'  Berg-op-Zo<iii). 

'  lloogstractori. 

*  Mczicrcs. 
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qualità.  Sapendo  clie  Vostra  Signoria  llliisliissima  lia  favorilo  et  favoi  ira 
sompre  li  negolii  ciel  Sigiior  Duca  mio.  iioii  glieiie  diro  allro  presiipoiien- 
domi  clie  a  qtiesl'  lioia  lulli  siano  hene  spedili,  cl  //  Puhna  rilornalosene 
in  Italia. 

Il  Coule  d'Olivaies  nii  avvisa  quclln  clie  li  è  slalo  serilto  di  Corle,  et 
veraiiienle  si  inoslra  aiiiorevolissitiio  verso  di  iiiè  cl  délie  cose  mie,  liidavia 
coine  \  oslra  Signoria  lllustrissinia  dice,  sarà  bene  linfrescargliene  la 
inenioria,  nia  in  lellere  di  negolii,  perclie  la  inia  paile  avversa  è  più  che 
ordinariamenle  favorila  in  Ronia,  el  di  tal  maniera  che  è  cosa  da  nolare. 

Circa  al  parlicolar  dell'  Aquila  inlenderà  Vosira  Signoria  lllustrissinia 
dair  Aldohraiidino  qnel  clie  di  più  mi  occorre.  pregola  di  nuovo  a  tener 
proteltione  del  lliesoriere  Ardingliello,  et  la  ringratio  di  quanto  nii  pro- 
mette fare  a  favore  del  Consigliero  Eornaro  et  di  Giov.  Erancesco 
d'Aponle. 

Il  Présidente  Ricciaidotto  lia  liavuto  un  prosperissimo  viaggio  el  mi 
rallegro  del  suc  salvo  arrive,  da  cui  liaverà  Vostra  Signoria  llluslrissima 
liavuto  minuto  raguaglio  delli  affari  di  qua  el  parlicolarmenle  li  haverà 
dato  conto  del  mio  cssere,  et  quanto  mi  sia  necessario  rilornarmene  in 
Italia  et  mi  promelto  anco  clie  cosi  come  è  arrivatn  presto  deva  ritornare 
prestissimo  el  ben  spedito. 

Credo  che  Vostra  Signoria  llluslrissima  habbia  nolitia  di  Malleo  Belotli, 
el  delli  servitii  che  fecc  ne!  tempo  del  mio  governo  in  materia  di  denari,  di 
clie  egli  restô  mollo  dannilicato:  lia  di  poi  coulinuato  di  servir  Sua  !\laeslà 
appresso  il  Principe  mio  figliolo,  si  Irovo  seco  nella  battaglia  navale  do^e 
fù  ferito  el  hora  è  quà  el  iii  ogiii  occasioiie  si  è  mostro  valoroso  si  come 
l'istesso  Principe  lia  serilto  à  Vosira  Signoria  llluslrissima,  laquai  cerliGco 
desiderare  io  infinitamenle  che  esso  Biliotli  sia  da  Ici  favorilo  appresso  Sua 
iMaeslà,  a  cui  scrivo  et  supplico  restar  servita  Irapassarli  il  trallamenlo  che 
qua  tiene,  in  Napoli  sua  vila  durante:  con  ordine  Io  possa  godere  in  quesli 
paesi  o  dove  slara  olie  veramenle  sarà  opéra  buonissima  et  io  ne  resterô  à 
Vostra  Signoria  llluslrissima  con  tanla  obligalione  quanto  dir  si  possa,  per- 
che à  questo  gentil'  liomo  porlo  parlicolar  alTellione,  mcritandolo  le  sue 
qualità  el  parti  che  sono  buonissime  come  più  largamente  sarà  Vosira 
Signoria  llluslrissima  inl'orniala  dull'  Aldoliraiidino.  con  che  fo  fine,  elc. 
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LXXVI. 


RESUME. 


La  Ducliesse  de  Parme  a  bien  reçu  la  lettre  de  Granvcilc,  en  date  du  2o  mai  der- 
nier. Dans  une  autre,  datée  du  23  du  même  mois,  Aldobrandino  lui  a  annoncé  le 
retour  du  lloi  à  Madrid.  Elle  espère  que  le  Cardinal  aura  déjà  eu  l'occasion  de  rappe- 
ler à  Sa  Majesté  le  congé  qu'elle  a  demandé  cl  (|uc  le  Monarque  aura  résolu  de  lui 
accorder,  conformément  à  sa  promesse  et  grâce  aux  instances  du  Cardinal.  Elle  attend 
donc  d'un  moment  à  l'autre  l'avis  que  cette  résolution  a  été  prise.  Si,  contre  son 
attente,  elle  ne  l'avait  pas  été,  pour  ime  cause  ou  pour  une  autre,  elle  ne  doute  pas  que 
le  roi  ne  se  soit  empressé  de  la  prendre  après  l'arrivée  de  sa  dépêche  du  25  mai  der- 
nier, envoyée  par  courrier  exprès  et  dont  elle  a  adressé  un  duplicata  le  8  du  présent 
mois  de  juin.  Le  courrier  précité  ne  peut  tarder  à  revenir,  sans  doute  avec  une  réponse 
lavorable. 

La  Duchesse  de  Parme  s'informe  ensuite  des  déclarations  que  le  Roi  d'Espagne  a 
dii  faire  au  sujet  de  l'Impératrice  Douairière  d'Allemagne,  revenue  de  Lisbonne  h 
Madrid,  et  demande  où  en  est  le  mariage  projeté  de  l'Empereur. 

Il  serait  bon  qu'on  s'occupât  un  peu  plus  de  rAllemagne  et  particulièrement  de 
Cologne. 

Il  faudrait  aussi  paeilîcr  le  Portugal, 

Il  y  a  du  danger  à  retarder  la  sortie  de  l'escadre  du  marquis  de  Santa  Cruz. 

Il  n'y  en  a  pas  moins  à  ajourner  sans  cesse  l'envoi  des  provisions  d'argent  aux  Pays- 
Bas.  Faute  de  ressources  sniïisanles,  le  Prince  de  Parme  perd  toutes  les  occasions  de 
faire  des  progrès  sérieux.  Les  troupes  royales  viennent  de  prendre  Westerloo  ',  el  le 
Prince  s'est  rendu  il  Lierre  pour  surveiller  la  frontière  de  ce  côté.  Les  troupes  françaises 
du  maréchal  de  Biron  se  irouveni  du  côté  de  Bcrg  op-Zoom.  Samedi  dernier,  il  y  a  eu  un 
engîigement  *dans  lequel  les  Français  ont  eu  1,200  hommes  de  tués  et  perdu  22  ensei- 
gnes d'infanterie  et  2  cornettes  de  cavalerie.  Les  pertes  des  Espagnols  ont  été  relative- 
ment insignifiantes. 

On  pourrait  tirer  im  grand  profit  de  ce  succès,  si  l'on  avait  assez  d'argent  pour  satis- 
faire les  troupes  qui  en  ont  bien  besoin. 

'   Le  K  juin  lb85. 

'  Combat  livré  le  20  juin  1S85  par  Alexandre  Farnèsc  au  maréchal  de  Biron,  entre  Rosendaal  et 
Slitnbergcn.  (Voyez  Stbada,  tome  II,  page  5S!).) 
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Depuis  ce  beau  lait  li'armes,  le  Prince  est  reiouinù  à  Hoogslraelen. 

Le  Roi  et  la  Reine  de  France  sont  à  Mézières  avec  |)eii  de  monde.  Fis  n'ont  auprès 
d'eux  aucun  personnage  de  quaiiié. 

La  Duchesse  présume  que  Palma  est  retourné  auprès  du  Duc  de  Parme  avec  ime 
réponse  favoralde,  grâce  aux  bons  ofliccs  de  Granvellc. 

Le  comte  d'Olivarés  a  envoyé  communication  à  la  Duchesse  des  dépèches  qu'il  avait 
reçues  de  la  cour.  Il  se  montre  très  bienveillant  pour  elle,  mais  il  serait  bon  de  lui 
rafraîchir  la  mémoire  de  lenips  à  autre,  car  Marguerite  rencontre  à  Rome  des  adver- 
saires aussi  actifs  que  puissants. 

La  Duchesse  recommande  de  nouveau  au  Cardinal  la  cause  du  trésorier  A rdin- 
ghello,  et  le  remercie  de  ce  qu'il  a  fait  pour  le  conseiller  Fornaro  et  don  Giovanni 
Francesco  d'Aponte. 

Le  président  Richardot  a  fait  un  heureux  voyage.  Il  aura  rendu  compte  au  Cardinal 
de  la  situation  des  Pays-Bas  et  de  l'clat  de  sanlé  de  la  Duchesse.  Elle  espère  qu'il 
reviendra  de  Madrid  aussi  vile  qu'il  y  est  allé. 

Elle  demande  ensuite  au  Cardinal  d'obtenir  du  Roi  qu'il  continue  à  faire  servir  à 
HLntteo  Bilotti,  à  ^aples,  le  traitement  dont  il  jouit  en  Flandre.  Aldobrandino  expli- 
quera l'afTaire  plus  amplement  à  Granvelle. 


LXXVII. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    BROISSIA. 

(Inifirimé  dans  Jiinc.i,  Lettres  imdiles  du  oardinal  de  Granvelle,  p.  178.) 

Madrid,  le  25  juin  1S85. 

Monsieur  de  Broissya,  j'ai  reçu  vos  lelres  du  25  de  may,  et  aux  précé- 
dentes ay  faict  response,  vous  advertissant  toujours  de  la  date  de  celles 
que  je  reçois;  et  se  peult  tenir  à  heur  qu'en  telle  saison  il  ne  s  en  perde 
dadvenlage,  vous  merciant  très  affectueusement  le  seing  que  vous  tenez 
pour  addresser  toujours  le  tout  le  plus  seurenient  que  vous  pouvez. 

Il  me  desplait  de  ce  que  je  voidz  par  voz  letres  de  l'inconvénient  advenu 
de  la  maison  du  Sieur  de  Chassey,  et  loue  Dieu  que,  nonobstant  le  soub- 
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(joii  qui*  l'on  nvoil  do  coiilîigioii.  il  n'en  soit  iuivciiu  pis.  Il  faicl  sagement 
de  ronu'ner  son  rnesr)iige  en  Honrgogne,  pour  les  raisons  touchées  en  voz 
leires  et  à  mon  advis  avez  fort  bien  faicl  de  non  entreprendre  le  voyage 
avec  luy,  ny  demandé  congé  si  tost,  et  niesme  qu'estant  ledict  Sieur  de 
(lliassey  absent  et  Monsieur  le  président  d'Artliois  icy,  les  l'ays  d'Embas 
fussent  demeurés  sans  homme  de  nostre  pays,  que  à  mon  advis  ne  pouvoil 
convenir.  Vous  aurez,  comme  j'espère,  vostre  tour  pour  pouvoir  donner 
coiilenlemiMil  à  voz  vieux  beaulpère  et  belle-mère;  et  tant  moings  conve- 
noit-il  vous  absenter  que  le  président  de  la  court  de  Parlement  et  aultres 
ui'adverlissint  que  jà  les  advis  marchent  de  tous  ceulx  à  qui  l'on  les  avoit 
demandé,  et  que  chascun  envoyé  le  sien  parliculièren)enl.  Nous  sûmes 
après  pour  dépescher  ledict  Sieur  président,  el  quant  à  moy  je  suis  d'advis 
que  l'on  doibt  toucher  au  principal  et  dresser  le  volume  des  ordonnances 
tel  que  convient,  puisque  IMoiiseigneur  le  Prince,  par  ce  (]u"\\  me  répond, 
me  donne  espoir  d'y  voloir  tenir  la  main,  et  qu'il  cognoit  le  besoing  que  y 
est;  j'en  ai  aussy  parlé  particulièrement  audict  Sieur  président,  qui  m'as- 
sure qu'il  y  rendra  debvoir,  et  selon  que  vous  m'advertirez  que  là  l'on  pro- 
cédera, je  ne  vauldray  de  toujours  en  donner  quelque  ramentevance  audict 
seigneur  Prince,  que  j'espère  prendra  le  tout  de  bonne  part. 

j'ai  rcspondu  rondement  au  conseiller  Boisset  que  son  frère  ne  me 
semble  nullement  à  propos  pour  administration  d'alTaires,  et  (ju'il  regarde 
de  continuer  de  l'cmployei- en  ce  qu'il  est  proj)re,  qu'est  à  la  lecture;  et 
vous  voyez  que  Monseigneur  le  Prince  entre  au  même  advis  de  non  voloir 
condescendre  à  la  résignation  du  conseillier  Belin  pour  son  filz.  I^e  mesme 
déraison  debvroit  eslre  du  beaullilz  de  .Musy,  par  où,  retournant  .Monsieur 
le  président  d'Arthois,  vous  pourrez  mettre  en  a^ant  l'expédient  de  pour- 
veoir  les  places  de  gens  utiles  et  qu'ils  puissent  ayder  au  vuidange  des 
procès,  sans  venir  à  l'accrue,  que  ne  serviroil  d'aullre  que  de  donner  occa- 
sion aux  conseillieis  qui  y  sont  jà  el  à  ceulx  de  l'accreue  de  tirer  de  l'eaul 
au  molin  pour  avoir  de  la  besoigue.  lit  ilz  n'entendent  aux  procès  (comme 
j'ai  souvent  e&cripl  sinon  en  tant  qu'il  y  a  du  gain  pour  1  instruction 
d  iceulx,  et  n'y  veullenl  plus  mordre,  quand  il  faull  estudier  pour  le  vuy- 
dange.  Pendant  l'absence  desdicts  Sieur  de  Chassey  el  président  d'Arlois,  je 
tiens  qu'il  se  pourroit  beaucop  ayder  de  votre  assistance,  el  que  encor 
pour  ceste  cause  vostre  présence  seroil  là  nécessaire  tant  pour  le  publicque 
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que  pour  ce  que  pcull  concerner  vosire  particulier,  auquel  j'ai  et  auray 
toHsjours  respect.  Dieu  doynt  que  les  advis  que  l'on  a  envoyez  de  Bour- 
t^oni^ne  puissent  servir  pour  trouver  quel(|ue  bon  moyen  à  la  redresse  des 
affaires.  Faisons  ce  que  nous  debvons,  sans  avoir  respect  à  ce  que  aucungs 
particuliers  intéressez  peuvent  prétendre,  et  faisans  nosire  dehvoir  nous 
ne  debvons  rien  craindre.  Et  ne  l'auldray  de  [)iocurer  que  Sa  iMajeslc  envoyé 
tost  l'approbation  de  ce  que  se  fera  par  delà  quant  aux  ordonnances,  et 
qu'elle  escripve  fort  expressément  pour  l'observance;  comme  certes  je  tien- 
dray  main  que  le  chastoy  se  face  exemplaire  de  ceux  qui  vouidront  contre- 
dire pour  leur  passion,  et  pour  la  punition  rigoureuse  de  ceulx  qui  n'obser- 
veront les  ordonnances.  Car  à  faire  aultrenient  tout  ce  qui  se  feroit  main- 
tenant serviroil  après  de  peu  ;  et  il  y  a  des  criardz  que,  qui  me  voudra 
croire,  l'on  procurera  de  tirer  hors  du  pays,  ou  de  les  brider  en  icelluy,  de 
sorte  que  l'on  les  garde  d'user  des  termes  qu'ilz  ont  tenu  du  passé.  Et  il  y 
en  a  qui  font  profession  de,  par  crier  et  parler  liault,  se  faire  craindre,  que 
à  mon  advis  l'on  pourroit  bien  faire  taire;  et  me  pardonnera  .Monsieur  le 
Comte  de  Cliamplite  que  ce  qu'il  a  trop  comporté  est  cause  de  partie  du 
mal;  et  est  grand  honte  qu'il  se  plaigne  de  ce  à  quoy  il  debvoit  remédier 
luy-mesme,  et  non  comporter  les  ternies  d'insolence  iionteuse  qu'il  a  souf- 
ferts par  sa  trop  grande  patience,  dont  je  sçay  que  ledict  Seigneur  et  Prince 
l'a  queiquefFois  blasmé.  et  à  mon  advis  non  sans  cause. 

Nous  avons  pièçà  sceu  que  Monseigneur  le  Prince  avoit  pris  Dist  ',  et  que 
la  place  s'estoit  rendue,  et  aussi  Ziguen\  et  qu'il  est  surHérentalz.  Les  Sieurs 
de  la  Motte  et  de  iMondragon  ne  se  seront  pas  mehuz  à  s'assembler  pour 
faire  esploit  contre  les  François,  qu'estoient  près  dcBergues-Saint-Vinocq. 
sans  grande  cause.  Comme  aussi  là  devront-ilz  avoir  heu  pour  délaisser 
d'exploiter,  s'ilz  ont  trouvé  empeschement  qui  n'ayt  donné  lieu  à  l'effect. 
Et  peult  estre  tendent  les  démonstrations  qu'ils  avoient  faicl  plus  loing. 
L'on  doibt  de  telles  gens  faire  le  jugement  (jue  je  voidz  vous  faictes,  comme 
expertz  de  guerre;  ilz  doibvent  sçavoir  ce  qu'ilz  font,  et  debvons  penser 
(jue  ce  qu'ilz  font  ou  délaissent  de  faire  soit  pour  le  mieulx,  car  ilz  sont  de 
meslier,  et  vieulx  soldats,  comme  vous  sçavez. 


'   Diesl  fut  pris  par  Mansfeld,  père,  le  28  mai  lî)83.  Voyez  plus  haut,  page  249. 

"  Siclicm  fut  pris  par  le  même,  vers  la  fin  de  mai  1585.  Voyez  plus  haut,  page  24y, 
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l>ji  priiise  (lu  cliasleaiil  de  Wave  '  ne  fut  advenue,  si  Monseigneur  le 
Prince  fui  esté  obéi  coinm'ii  oonvenoif;  j'ay  vcu  ce  qu'il  en  a  escript,  à 
mon  advis  juslilTienienl.  En  fin  ce  sont  choses  de  guerre:  quelquefTois  l'on 
giiigne.  aullrefois  l'on  perd,  et  j'espère  enfin  que  Dieu  nous  ajdera. 

iNoslre  armée  de  mer  pour  Lisbonne  sera  partie,  et  en  icelle  vad  Don 
Francisco  et  .Monsieur  de  la  .Motte,  embarquez  au  niesnie  galère  du  Mar- 
quis de  Saincle-Croix.  Dieu  leur  doiiit  à  tous  bonne  advenlure.  VA  les 
François  qu'ont  gagné  le  devant  pourroycnl  bien  rendre  l'emprinse  plus 
difficile;  et  combien  que  leur  armée  n'est  que  de  12  vaissealx,  et  la  plus 
part  d'iceulx  petilz.  et  que  le  nombre  de  gens  de  guerre  ne  passe  six  à 
sept  cens,  la  pluspart  canailles,  y  ayant  touteilois  entre  eulx  quelques  bons 
soldats,  j-'iiz  peuvent  mettre  gens  dans  Tisle.  quelque  petit  que  soit  le 
nombre,  cela  donnera  de  la  peinne.  Mais  toutelTois  nous  espérons  quelque 
bon  succès.  Car  nostre  armée  est  bien  eu  ordre,  et  la  saison  à  propos,  afin 
que  l'on  se  puisse  ayder  de  galères. 

Sa  Majesté  est  encore  à  Sainl-Laurenl-le-Réal.  Nous  l'attendons  tous  les 
jours,  et  cependant  ne  laisse  de  négocier  où  elle  soit,  et  est  un  grand  bien 
que.  pour  l'avoir  cy  près,  l'on  luy  peult  de  temps  à  autre  communicquer 
les  affaires  et  avoir  promplement  ses  rcsponses. 

Enfin  les  François  ont  faict  leur  instance  que  l'on  lient  que  Lucliali  s'en 
viendra  en  Ponent  avec  quelque  nombre  de  galères.  Les  emprinses  sonl 
(selon  que  l'on  lient)  pour  défi'aire  Azan  agat  %  qui  souloil  estre  son  mignon, 
mais  il  l'a  prins  à  desdaing  el  en  inimitié  telle,  qu'il  luy  a  jà  faict  de  bien 
niaulvais  tours  à  Constanlinople;  et  a  licence  du  Turc  pour  le  mettre  à 


'  .Sic.  Il  faul  lire  Wau,  pour  Woiiw  ou  Wouwc.  Jean  de  Williein,  seigneur  tle  Becrsel,  de  Wouw, 
avnil  liviiî  le  cliùtcaii  do  Wouw  à  Alexandre  rarncsc.  Le  inarcclial  de  Biron  prit  celle  forleresse  le 
10  mai  1583.  iVoyez  Bob,  liv.  XVIII,  fol.  8.)  On  lit  à  ce  sujet  dans  une  lellrc  adressée,  le  25  mai  au 
roi  :  a  qui  pis  est,  l'cnnemy  soubz  la  charge  du  marisclial  de  France  Biron,  se  .scroit  allachc  au 
cliastcau  de  Wan,  près  Berglies-sur-le-Zoom,  el  l'aiaMt  ballu  de  douze  canons  et  trois  dcmy  canons, 
l'oiil  conslreinl  de  se  rendre  ■>.  (Bcgistre  n»  187,  fol.  1C2  de  l'Audience.)  Ce  château  élait  commandé 
par  un  capitaine  italien,  qui  fut  décapité  plus  tard  à  Breda  en  vcrlu  d'un  ordre  de  rarnèse,  pour  cause 
de  trahison. 

*  Il  y  a  eu  diiïércnls  personnages  du  nom  de  Ilasan.  Il  y  avait  Ycmidjdjc  llasan,  grand  cham- 
bellan, le  chef  des  cnnuqucs  Ilasan  pacha,  et  Hasan  |>acha,  fils  de  l'ancien  grand  vizir  Sokoli,  qui 
secourut  TilHis  en  lb8ô.  (Voyez  Ha«mer,  I/isloire  de  l'ctiipire  Ottoman,  l.  VII,  pp.  97,  101,  104, 
llUet  111. j 
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niorl,  donl  Icdicl  Azan-Agat  est  préadverly,  el  s'en  donne  garde.  Cela  pour- 
roil  bien  donner  du  passe  temps.  I^e  reste  de  ses  eniprinses  sont  sur  le 
rayaulme  de  Felz,  dont  le  roy  de  Felz  est  aussi  préadverty.  Et  ne  pourra 
pas  venir  grande  armée,  demeurant  le  Turc  cmpesclié  aux  emprinses  de 
Perse,  continuant  le  roy  de  Perse  à  prospérer  de  ce  costel  là;  el,  oullre  ce, 
continue  la  rébellion  de  l'Arabie  Heureuse,  de  l'Egipte  et  de  toute  la  Mer 
Rouge,  où  Lucliali  doibt  aller,  avant  que  de  passer  en  Ponent,  pour  y  porter 
le  bassat  que  le  'iurcq  envoie  pour  remédier  aux  désordres  de  ce  costel  là, 
où  il  n'y  a  pas  faulle  de  besoignes,  à  ce  que  nous  entendons. 

Du  costet  de  France,  vous  sçavez  ce  que  passe  et  l'attainte  que  l'on  a 
doimé  au  Sieur  de  i\lonstureulx  au  costel  de  Lorraine.  El  le  roy  de  France 
a  faict  cesser  la  crainte  qu'il  avoit  des  Huguenolz  de  Province  et  de  Lan^^ue- 
docq,  par  leur  avoir  consenty  prolongation  du  terme  pour  la  restitution  des 
places  qu'ilz  dcbvoient  rendre  en  septembre  prochain;  si  ne  sont  toulclTois 
les  choses  à  ce  coslel  là  trop  asseurées,  estant  le  ressentiment  général  de 
toule  la  France  grand  contre  le  maulvais  gouvernement  du  roy  de  France 
et  de  sa  mère,  se  ressentant  tous  les  Grands  du  crédit  et  faveur  que  ont  les 
mignons  des  deniers  qu'ilz  consument,  et  des  charges  qu'il  prétend  leur 
donner  au  préjudice  de  ceulx  qui  les  tiennent.  Kl  le  peuple  s'altère  fort  des 
grandes  tailles  et  contributions  que  se  consument  au  prollil  desdicls 
mignons  et  de  la  mère,  et  pour  emprinses  mal  fondées.  Je  suis  tousjours 
d'opinion  avec  vous  que  ce  que  nous  convient  est  gaillarde  diversion.  Je 
n'obnietz  d'en  dire  en  toutes  occasions  ce  que  j'en  entends.  Mais  voyons  si 
le  Duc  d'Alançon  baptu  de  tant  de  malheurs,  se  vouidra  recogn...  '  s'acco- 
moder  avec  nous,  selon  que  luy  el  sa  mère...  quelque  démonstration;  car  en 
ce  cas  je  changeroye...  et  m'inclineroye  plus  à  pacification;  mais  à  faulle... 
je  ne  voidz  meilleur  moyen  que  celluy  de  ladicle  diversion;  et  qui  l'eust 
faict  il  y  a  quatre  ans,  quand  j'en  feiz  fort  vive  instance,  nos  affaires  seroient 
jà  en  meilleurs  termes.  Enfin  il  vaulx  mieulx  lard  que  plus  tard. 

'    Il  y  a  ici  une  lacune  piovenaiil  de  la  dccliirurc    'un  coin  de  la  leiiille  ilc  ij.ipier  (J). 


Tome  X.  35 
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LXXVIII. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    BROISSIA. 

(C/illi'clinn  de  Murillon,  à  h)  BII>liollK-(|ue  nalioiiale,  à  Paris.) 

Madrid,  le  26  juin   1583. 

Monsieur,  ces  deux  mots  sont  seullenient  pour  vous  envoler  la  lellre  cy 
joincte,  que  m'est  venue  en  suyte  de  l'aullre  bien  longue  que  je  vous  ay  jà 
envoyé,  afin  que  vous  puisse/  recognoislre  l'humeur  et  cervcaul  de  cet 
homme  ';  je  les  ay  monslré  toutes  deux  à  Monsieur  le  président  d'Artois,  et 
nous  n'y  trouvons  tous  deux  ny  rhime,  ny  raison,  ny  substance,  ny  juge- 
ment en  l'auteur:  et  s'il  prétend  à  secrétaire  en  conseil  d'Eslat,  c'est,  à  mon 
avis,  à  faulses  enseignes,  quelque  opinion  qu'il  aye  conceu  de  soy  mesme, 
pour  sçavoir  les  langues.  Je  vous  prie  jectcr  tout  au  feu,  car  je  n'y  veulx 
faire  aullre  response,  ny  serviroil  de  luy  respondre  à  aullre  que  pour  me 
faire  souvent  perdre  temps,  à  me  faire  lire  beaucoup  de  feuillets  de  nulle 
substance.  Et  me  recommandant,  etc. 


LXXIX. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    BROISSIA. 

(iin|irimé  dans  JuiiCii.  Lettres  inédilcs  du  cardinal  de  Graiivelle,  p.  185.) 

Madrid,  le  2'.)  juin   i883. 

Monsieur  de  Brossia,  j'ay  receu  ensemble  deux  lelres  vostres  des  il)  et 
20  du  moys  de  may,  et  avec  icelles  l'extraict  de  nouvelles  que  vous  avez 
heu   de  Cologne,    dont  bien  atTectueusement  je  vous  remercye.  Nous  en 

'  Lhonime  à  l'humeur  et  au  cerveau  visé  par  le  cardinal  de  Granvcllc  est  Simon  Grimaldi  Mora- 
sana,  secrélaire  du  conseil  prive,  nomme  à  ces  fonctions  le  IS  juillet  1878.  Voyez  plus  loin  la  lettre 
du  cardinal  de  Granvclle  à  M.  Broissia,  du  2  septembre  1885,  et  plus  haut,  page  Sb-l,  celle  du  nicrac 
au  même,  du  10  juin  précèdent. 
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actendons  de  1  élection,  laquelle,  si  elle  se  fui  faicle  tosl  lorsque  du  coin- 
inencemenl  je  l'escripviz,  et  de  personnaige  que  fut  à  propoz,  les  affaires 
seroient  jà  aujourd'huy  en  meilleurs  termes. 

Monsieur  de  Tornay  est  fort  bien  à  Saint-Amand,  jusques  à  ce  qu'il  face 
son  entrée,  pourveu  qu'il  y  soit  sheurement.  commme  je  luy  ay  souvent 
escript,  et  qu'il  aye  en  ce  regard  sur  toutes  choses.  J'espère  que  de  Rome 
l'on  luy  aura  despuis  envoie  ses  dépesches  et  à  mon  successeur  à  Malines  ', 
ayant  donné  commission  à  mes  gens  à  Rome  pour  faire  de  ma  part  à  cest 
effect  tout  ce  que  seroit  requis. 

Ledict  sieur  de  Tournay  ha  par  delà  procure  mienne,  du  moings  la  luy 
ay-je  envoie,  pour  donner  quitance  valable  de  tous  deniers  que  pour  moy 
l'on  lui  meclra  en  mains,  soit  de  mes  gaiges  et  pensions,  ou  pour  aultre 
cause,  et  aussi  la  telle  l'escuyer  Chavirey  en  Bourgogne,  comme  le  treuvera 
là  Monsieur  de  Chassey. 

Par  letres  de  Monsieur  l'Illustrissime  de  la  Baulme  et  de  Monsieur  le 
Comte  de  Champlite,  j'enlendz  que  la  pluspart  des  advis  de  Bourgogne  sur 
la  réformalion  de  Testât  publique  du  pays  sont  jà  là. 

Monsieur  le  président  Richardot  '  solicite  son  dépesche,  et  jà  y  ayde  de 
mon  costel  austant  que  je  puis.  L'escuyer  Benoy  est  encoires  icy,  ayant  jà 
résolution  sur  sa  charge;  il  actend  seulement  la  signature  des  dépesches. 


LXXX. 


LE    CARDINAL    DE    GRA^VELLE    A    MARGUERITE    DE    PARME. 

(Arcliives  Faniésiennes  à  Naples,  fascicule  n."(5,) 

Madrid,  le  3  juillet   1585. 

Madame,  J'ay  respondu  à  toutes  les  lettres  qu'il  ha  pJeu  à  Vostre  Allèze 
m'escripre.  Et  nous  actendons  avec  désir  l'arrivée  de  l'ordinaire,  que  jà  ne 

'  Jean  Dauchin  ou  d'Haucliin,  souvent  cité  dans  les  volumes  précédents. 

'  Grussct,  (lit  Richardot,  avait  été  chargé  par  Farnèse  de  se  rendre  auprès  du  roi,  afin  de  l'infor- 
mer de  la  véritable  situation  du  pays  et  d'obtenir  des  fonds.  (Registre  187,  fol.  139  de  l'audience.) 
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peull  larder,  pour  sçavoir  nouvelles  de  la  sanlé  de  Voslredile  Altèze,  nous 
a\anl  Ions  resjou}/,  Monsii^neiir  le  Prince  par  te  qu'il  ha  ei-cript  avoir 
Irouvé  \  osiredile  Alléze  en  bonne  disposition.  L  on  presse  lout  ce  que  l'on 
peull  la  résolution  de  Sa  Majesté  sur  le  congé,  que  si  inslantment  Voslredile 
Altèze  demande  pour  retourner  en  Italie:  et  y  faict  Aldol)randino  tous  les 
onices  possibles,  pour  parvenir  à  ce  que  Vosiredite  Altèze  prétend.  En 
quoy  véritablement  je  n'obmelz  riens  de  ce  que  je  puis:  et  donne  Sa  Majesté 
espoir  que  arrivant  icy,  elle  se  résouidra.  Dieu  doint  que  ce  soit  du  tout 
au  contentement  de  Vosiredite  Altèze.  Sadite  Majesté  se  trouve  dois  deux 
jours  ençà  au  Pardo,  à  deux  lieues  d'icy,  de  où  nous  lactendons  aujour- 
dliuy  ou  demain,  si  le  temps  qu'il  faict  maintenant,  fraiz  après  la  pluye, 
et  quelques  afiaires  ne  I  entretiennent  nng  jour  ou  deux  dadvantaige. 

Il  ne  s'est  faict  encoires  mention  du  cliasteaul,  craingnunl  que  I  ung 
n'empesche  à  laultre,  et  me  double  qu'il  n'y  aura  faulte  de  contradicteurs, 
que  se  serviront  des  raisons  que  Vosiredite  Altèze,  par  sa  prudence,  peull 
assez  penser,  puisqu'il  y  ha  si  long  temps  que  l'on  ha  contendu  sur  ce 
point;  mais  incontinant  que  le  premier  sera  résolu,  ledit  Aldobrandino  ne 
fauldra  de  faire  linstance  que  Vosiredite  Allèze  luy  ha  enchargé;  comme 
aussi  feront  les  gens  de  Monsieur  le  Duc.  suyvant  la  résolution  que  nous 
en  avons  prins  par  ensemble.  Le  président  d'Artois  Uichardol  y  aydera 
aussi  de  son  coustel,  el  de  ma  part  je  n'obmectray  riens  de  ce  que  je  pen- 
seray  y  pouvoir  servir,  quoy  que  je  sache  que  l'on  me  tient  en  ce  pour 
suspect,  pour  les  ollices  que  dois  si  long  temps  et  si  souvent  j'en  ay  faict. 
Kl  l'on  me  remecl  souvent  en  barbe  le  chasleaul  de  Florence,  et  la  repen- 
tance,  que  je  diz  franchement  debvroil  estre  plus  grande,  d  avoir  donné 
Testai  de  Sennes,  et  que  à  personnes,  tant  conjoinctes  de  sang  el  de  telle 
preuve,  l'on  peull  prandre  plus  grande  conliance.  Kn  fin  nous  verrons  ce 
que  Sa  Majesté,  après  avoir  si  longuement  pensé,  vouidra  résuuldre. 

Sadite  Majesté  se  porte  fort  bien,  Dieu  mercy,  et  niieulx  quelle  n'a  faict 
dois  bien  long  temps,  comme  aussi  font  tous  ceulx  du  sang;  et  procède 
Monsigneur  nostre  Prince  de  miculx  en  mieulx.  Dieu,  par  sa  grâce,  les 
nous  garde  tous,  el  spécialement  le  père,  pour  estre  ung  point  que  tant 
emporte. 

INous  |)ressons  beaucoup  sur  le  depesche  dudil  président  d'Artois,  que 
jii  de  raison  debvroil  estre  de  retour.  I/on  est  après  pour  envoier  promp- 
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tenient  une  bonne  somme,  et  pour  assheurer  provision  ordinaire  pour 
chaque  moys.  Sadile  Majesté  pro[)re  presse  fort  ceulx  de  la  Hazienda,  mais 
à  la  vérité  il  n'y  est  pas  servy,  comme  je  vouidroie. 

JNostre  armée  de  mer  est  party  le  xxiii  du  moys  passé,  fort  bien  en  ordre  '. 
Reste  qu'il  plaise  à  sa  Divine  Bouté  luy  donner  bonne  advenlure,  dont  je  le 
supplie  de  tout  mon  cueur;  el  n'avons  fauUe  de  bon  espoir,  oyres  que, 
comme  je  l'ay  escript,  si  les  François  jeclent  gens  en  l'isle  de  la  Tercera, 
quelque  peu  que  ce  soit,  l'emprinse  en  sera  plus  dilficile.  Les  François 
qu'esloicnt  allez  à  Capoverde  ',  au  nombre  de  iOO,  ont  heu  une  actaincte, 
ayant  esié  desfaicl  et  niortz  d'iceulx  cent  sur  la  place,  par  ceulx  de  la  coste 
mesme^  qu'ai loient  à  la  chasse  de  la  reste,  s'eslant  embarquez  aulcuns,  pour 
se  saulfver,  plus  vitle  que  le  pas. 

Il  n'y  ha  changement  quelconque  quant  à  l'Imperatrix,  jusques  à  oyres. 
L'on  est  en  opinion  que,  après  avoir  Sa  Majesté  séjourné  icy  ung  mo^s  ou 
quelque  peu  dadvantaige,  ii  retournera  avec  elle,  et  tous  ceulx  du  sang  à 
Saint-Laurens,  et  dois  là  au  Bosque  de  Segovia.  Et  enfin  tout  est  prest, 
pour  pouvoir  avoir  résolution  de  Sa  Majesté  jour  à  aullre,  que  ne  travaille 
que  trop;  car  il  veult  tout  faire;  qu'est  chose  iujpossible,  luy  ramantes ant 
souvent  combien  cela  peult  nuyre  à  sa  santé,  il  me  respond  qu  il  ne  tra- 
vaille pas  tant  qu  il  souloit,  et  qu'il  prant  les  affaires  avec  plus  de  commo- 
dité; mais  je  ne  vois  pas  pourtant  qu'il  se  descharge  de  riens. 

Le  courrier  de  l'Empereur  n'est  pas  encoires  venu,  et  les  affaires  de  la 
maison,  ceulx  de  la  mer  et  plusieurs  aultres  demeurent  aussi  en  suspens, 
et  aussi  ce  du  Comendador  Mayor,  qu'est  aux  mesmes  termes  que  le  propre 
jour  qu'il  arriva;  dont  chacun  s'esbeye,  comme  à  la  vérité  l'on  s'esbeyt  très 
fort  quant  l'on  vit  le  comte  de  Barajas  '  pourveu  en  la  charge  de  président 

'  L'expédition  navale  des  Français  conlrc  les  iles  de  Tcrcère  fst  longuement  décrite  dajis  de  Thol', 
t.  IX,  pp.  03  et  suivantes. 

*  Cap  Vert,  le  cap  le  plus  occidental  de  l'Afrique  dans  la  Sénégamble,  et  près  duquel  sont  des  iles 
appartenant  au  Portugal  et  découvertes  par  eux  en  144C.  Il  est  question  de  cette  affaire  dans 
Cabrera,  t.  111,  p.  28,  de  la  manière  suivante  :  «  toinàronse  calorie  navios  de  los  Franceses,  y  diez 
y  sels  de  la  isla  de  los  que  saquearon  à  Cabo  Verde  ».  Voyez  aussi  plus  haut,  dans  le  même 
volume,  page  48. 

'  Don  Francisco  Zapata  de  Cisneros,  premier  comte  de  Barajos,  grand  majordome  des  infantes 
et  président  du  conseil  de  Castille,  mort  le  SO  septembre  tî)9l.  (Gachard,  Correspondance  de 
Philippe  II,  Préface  du  tome  I,  pages  lxxiv  et  lxxv.) 
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du  conseil  de  Caslille,  deiiieuranl  encoires  avec,  la  niesnie  charge  qu'il  avoit 
de  la  maison  de  Monsigneur  nostre  Prince,  et  des  Infantes. 


LXXXl. 

MARGUERITE    DE    PARME    AL    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Archives  raiiiésiciiiie.s  ii  Naples,  fascicule  17ô(i.) 

Madrid,   le  U  juillet   lî)85. 

Scrissi  ultiniamcnte  à  Voslra  Sigr)oria  lllustrissima  alli  22  tlel  passalo;et 
delli  5  dcl  niedesinio  hô  riccvulo  di  poi  la  sua  lellera,  pcr  la  quale  mi  avvisa 
haver  por  iscrillo  fallo  oflilio  apprcsso  Sua  Maeslà  à  fine  che  mi  concéda 
la  licenlia  di  r-itoinarmene  in  llalia.  non  havendo  possulo  farlo  in  voce, 
ollro  ad  haverne  trallalo  con  il  Signor  Don  Giov.  di  Idiaquez.  perche  faccia 
il  mt'dessimo  à  lai,  chc  con  quoslo  buon  mezzo  tcngo  per  fermo  dovermi 
venire  ben  presto  la  resolullione  che  raggionevolnienle  desidero,  onde  non 
saprei  che  dirmi  davantaggio  à  Vostra  Signoria  lllustrissima  in  qucsia 
maleria  più  di  quello  le  hô  scritto  con  tante  mie,  et  parlicolarmente  alli  2S 
di  maggio.  che  di  Lionc  porto  le  leltere  un  corriero  espresso.  Ne  voglio 
lassar  di  replicare  à  Vostra  Signoria  lllustrissima  che  non  posso  ricever 
più  singular  gratia  ne  maggiore  contento  ciie  polermene  ritornare  à  casa 
con  buona  licentia  di  Sua  Maestà  et  mia  satisfattione  conforme  al  giusto  et 
à  quel  chc  devo  sperare  mediante  l'opéra  di  Vostra  Signoria  lllustrissima,  à 
chi  ne  restaro  perpetuamenle  ohbligala.  Inlesi  l'arrivo  in  Corte  del  Prési- 
dente Kicciardollo  dal  quale  harà  Ici  inleso  quanlo  da  me  li  fù  imposto, 
et  circa  il  negotio  con  il  Ouca  di  Loreno,  se  l)ene  ho  scritto  à  Sua  Maestà 
parermi  esser  bene  che  si  finisca,  et  metta  silenlio  :  concorro  con  l'oppe- 
nione  di  Vostra  Signoria  lllustrissima  chc  si  faccia  giuntamenle  tanto  délie 
diffeienlie  di  Lu\imi)urgo  che  di  Borgogna .  et  credami  che  in  (inirle 
presto  et  dar  le  débite  satisfallioni  à  quel  Duca  si  farà  buon  opéra,  et  ne 
risullera  non  poco  servitio  à  Sua  Maestà,  come  parimente  si  metta  con 
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brevilà  rimedio  alli  affari  délia  Conica  di  Borgogna.  clie  in  vero.  come  lei 
sa.  stanno  di  maniera  che  non  paliscono  puo  dilaltione,  et  Dio  voglia  che 
quando  si  verra  ail'  allô  di  mellervi  il  convenienle  rimedio,  sia  in  lempo; 
et  io  sopra  di  questo  non  ho  scrilto  altro  à  Sua  IVlaeslà  di  quello  che  à 
Voslra  Signoria  lliuslrissima  è  nolo ,  et  sono  ben  certa  che  lei  proccura 
con  ogni  solleciludine  quel  che  conviene  al  servilio  di  Sua  IVIaestà  el  bene- 
fitio  di  quel  Paese,  corne  parimente  che  si  provveda  alli  altri  allari  che  per 
benefitio  pubbiico  lanto  imporlano.  et  in  parlicolare  quello  di  questi  paesi, 
come  lei  sa.  et  harà  rimostro  il  Presidenle  Ricciardollo,  che  si  aspella  di 
ritorno  presto,  el  con  le  speditlioni  et  provisioni  che  ricercono  la  nécessita 
di  questi  tempi.  Di  poi  quel  che  avvisai  à  Vostra  Signoria  lliuslrissima  ulti- 
mamente.  è  successo  la  resa  del  caslello  di  Hoogstraet  ',  ollre  a  che  il  colo- 
nello  Mondragone  et  la  iMotta  hanno  con  parle  délie  genti  assediato  la  villa 
di  Donquerque,  (love  si  Irasferirà  il  Principe  mio  figiiolo,  et  si  tiene  ferma 
speranza  di  ricuperarla,  che  invero  per  esser  porto  di  mare  sarà  otlima 
cosa.  Poco  avanli  che  le  noslre  genti  vi  arrivassino,  sen'  era  uscito  il  Duca 
d'Alançon  el  andatone  verso  Cales,  et  dicono  venirà  a  Masiera  à  vedersi 
con  il  Re  suo  fralello  et  Regina  madré,  et  presto  si  doverrà  vedere  in  che 
pareranno  i  loro  disegni  :  già  ho  scrillo  à  Vostra  Signoria  lliuslrissima 
quanto  convenirebbe  il  buono  slabilimento  délie  cose  di  Portugailo.  et  che 
il  Marchese  di  Santa  Croce  con  l'armata  fussi  uscito  un  pezzo  fà,  perche  la 
tardanza  non  puo  partorire  senon  mali  effelti. 

Ringralio  Voslra  Signoria  lliuslrissima  di  quanto  ha  fatlo  et  fà  à  favore 
delli  negotii  del  Signor  Duca  mio,  et  délia  speranza  che  mi  dà  del  buon 
essito  di  essi  :  ne  posso  ne  devo  sperar  meno  mediante  l'amorevolezza  di 
Vostra  Signoria  lliuslrissima.  alla  qualc  resslaremo  tutti  obbligati.  Assai 
tarda,  et  pur  Iroppo  à  ritornar  il  corriero  dell'  Imperalore,  il  che  non  lassa 
di  dar  materia  da  discorrere,  et  hormai  si  doverà  chiarire  questo  punlo  et 
anco  quel  che  tocca  alla  Maeslà  dell'  Impératrice,  el  ne  aspello  avviso. 
Sopra  il  parlicolare  dell'  Aquila  scrissi  à  Vostra  Signoria  lliuslrissima  con 
l'ultima  mia  quel  che  desideravo  si  facesse.  et  il  medesimo  li  confernio, 

'  BoR  rapporte  celte  prise  de  la  manière  suivante  :  »  Parmas  volck  hebben  voorls  ingcnomen 
Tucrnout,  dat  sy  wcdcr  velietcn,  "t  liujs  te  Hoochsiraeten,  Loenlioul  ende  Vicrscl,  wcder  iiigheno- 
men,  ende  is  voorst  naer  Dicst  getogen  ».  (Liv.  XVIII,  fol.  8  v°.)  Par  conséquent,  le  château  de 
lloogstractea  doit  avoir  été  conquis  avant  le  27  mai  1585. 
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conu'  inlendorà  dall'  Aldobrandino.  Cralissinio  mi  è  sta(o  l'avviso  clie  Ici 
mi  lia  (lato,  di  clie  Sua  Maestà  lial)l)ia  fallo  ii;ratia  délia  Callapania  '  dell' 
Aqiiila  à  Muccio  Sirigatli,  el  à  Vostra  Signoria  lllustrissima  rcsto  con 
obbliqo  per  quello  in  ciô  hà  operato.  Mi  rallegro  grandemente  che  Sua 
Macsià  liabbia  risoluto  far  andar  in  Spagna  Donna  Giovanna  che  per 
boiiefilio  di  lei,  el  allri  rispelli,  è  stala  buonissima  rcsoluUionc  el  ben  puo 
la  figliola  baver  di  ciô  obbligo  à  Voslra  Signoria  lllustrissima  come  gliene 
lengo  io,  et  in  suo  nome  la  ringratio.  Di  nuovo  la  prego  favorire  Matleo 
Riliolli.  perche  otlenga  qiianlo  si  è  supplicalo  à  Sua  Maeslà.  il  che  desidero 
infinitamenle  per  le  cause  che  à  Voslra  Signoria  lllustrissima  hô  scritto; 
alla  qualc  non  lassero  di  dire  che  quesli  giorni  addiclri  sono  stala  molto 
travagliala  dalla  golla  nella  mano  el  braccio  sinistre,  ne  per  ancora  ne 
sono  libéra;  spcro  esserlo  in  brève  à  Dio  piacendo,  quai  concéda  à  lei 
complita  sanila  el  lunga  vila.  con  quanlo  più  desidera. 


AXXI. 


ANALYSE. 


Ln  duchesse  a  écrit  en  dernier  lieu  au  cardinal,  le  22  du  mois  de  juin.  Le  3  du 
même  mois  elle  a  reçu  de  celui-ci  une  lellre  où  il  ririfornie  qu'il  a  demandé  au  Roi, 
mais  par  écrit,  l'autorisation  pour  elle  de  retourner  en  Italie.  11  n'avait  pu  le  faire  de 
vive  voix.  Au  reste,  il  en  avait  référé  au  préalable  à  Don  Juan  de  Idiaquez  pour  qu'il 
fil  les  mémos  oHices  auprès  de  Sa  Majesté  en  faveur  de  la  Duchesse.  Grâce  à  celle 
intorvenlion,  elle  espère  donc  apprendre  d'un  jour  à  l'autre  que  le  lloi  a  pris  une 
résolution  favorable  à  sa  diniande  de  congé.  Elle  ne  sait  d'ailleurs  plus  que  dire  à  ce 
sujei,  suriout  après  tout  ce  qu'elle  en  a  dit  dans  sa  lellre  du  2.'i  nuii  dernier. 

Klle  a  appris  l'arrivée  à  la  Cour  du  président  Uieliardol,  (|ui  aura  lendii  compte  au 
Caiilinal  de  toutes  les  affaires  des  Pa)s-Uas,  notanimeni  des  négoeialions  avec  le  duc 

'  Nom,  (l'origine  grecque,  pour  designer  les  gouvcrncmciils  dos  Etats  dans  l'ancien  royaiinic  des 
Dcux-Sicilcs. 
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(le  Lonfiino.  (^onime  elle  l'a  déjà  représente  plusieurs  fois,  il  serait  bon  de  donner 
sniisfaclion  à  ce  prince. 

Il  faudrait  aussi  remédier  à  la  siiuation  fâcheuse  de  la  Bourgogne. 

Klle  conlirnie  la  nouvelle  de  la  reddition  du  cliùleau  d'Hoogsiraeien.  .Mondragon  et 
La  Motle  ont  mis  le  siège  devant  Dunkerque  ;  le  prince  de  Parme  doit  aller  les  rejoindre. 
Il  compte  bien  emporter  la  place,  abandonnée  par  le  duc  d'Alençon.  Ce  prince  s'est 
retiré  à  Calais.  On  dit  qu'il  aura  une  entrevue  à  Mézièrcs  avec  le  Roi,  son  frère,  et  la 
Reine-Mère.  II  en  faudra  voir  le  résultat. 

Il  faut  absolument  arranger  les  alTaires  du  Portugal.  Il  importe  aussi  que  le  Marquis 
de  Santa  Cruz  quille  le  port  de  Lisbonne  avec  son  escadre. 

La  Duchesse  remercie  le  Cardinal  des  bons  oflices  qu'il  fait  à  la  Cour  en  faveur  du 
Duc  de  Parme,  Octave  l-'arnèse. 

Elle  ne  comprend  pas  le  retard  que  met  à  revenir  le  courrier  de  l'Empereur.  On  ne 
sait  qu'en  penser. 

La  duchesse  demande  ensuite  des  nouvelles  de  l'Impératrice  douairière  d'Allemagne. 

Elle  a  été  charmée  d'apprendre  que  le  Roi  avait  accordé  la  catapanie  d'Aquila  5 
Muccio  Sirigalti. 

Elle  a  appris  aussi  avec  plaisir  que  Sa  Majesté  avait  résolu  d'appeler  en  Espagne 
Doua  Juana,  lille  de  Don  Juan  d'Autriche.  Elle  rappelle  au  Cardinal  sa  recommanda- 
tion en  faveur  de  Matteo  Biliotti,  et  termine  sa  lettre  en  se  plaignant  d'avoir  eu,  ces 
jours  derniers,  un  nouvel  accès  de  goutte  à  la  main  et  au  bras  gauche. 


LXXXII. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    BROISSIA. 

(Imprimé  dans  JuDca,  Lettres  inédites  du  cardinal  de  Granvelle,  p.  187.) 

Madrid,  le  Ib  juillet  1883. 

Monsieur  de  Broissia,  J'ay  receu  vostre  letre  du  v  du  nioys  passé,  accom- 
pagnée d'une  courte  du  26  de  niay.  Je  respondray  à  tous  deux  le  plus 
brief  qu'il  me  sera  possible.  La  multitude  et  variété  d'affaires  m'opprime, 
de  sorte  que  bien  souvent  je  ne  sçay  comme  en  sortir.  Nous  avons  encoires 
icy  Monsieur  le  président  d'Artois,  et  faisons  tout  ce  que  nous  pouvons 
Tome  X.  36 
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pour  le  lost  dépescher:  mais  nous  avons  à  faire  à  gens  que  didicilement 
l'on  peult  faire  sortir  de  leur  pas  ordinaire.  Les  bonnes  nouvelles  que  nous 
avons  heu.  par  letres  du  xxv  du  moys  passé,  qu'il  lia  pieu  à  Dieu  donner  à 
Monseigneur  le  Prince,  conire  le  niaresclial  de  Biron  ',  lant  vieulx  et  bon 
soldat,  du  rnoings  tenu  pour  tel  en  France,  nous  doibt  biert  servir  d'cspe- 
ron  pour  non  perdre  le  fruyl  des  occasions  que  Dieu  nous  donne;  cl  j'espère 
que  ces  aciainles  pourront  ouvrir  les  yeulx  à  ces  pauvres  gens,  pour  les 
faire  rccongnoistre  et  faire  leur  paix;  nous  livrant  Oranges  pour  faire  une 
saulce  au  duc  d'Anjou.  Nosire  armée  partit  le  S.l  du  mo}s  passé,  et  nous 
en  avons  letres  du  28.  Elle  esloit  jà  cent  lieues  avant  au  golfe,  et  les  galères, 
avec  mer  bonasse  et  tramontane  douice,  avoient  gagné  le  devant,  et  le  len- 
demain cspéroienl  eslre  à  Sl-Micliiel,  et  là  actendre  la  reste.  Ladicte  armée 
est  fort  belle  et  bien  pourveue  de  tout  ce  que  convient,  et  passé  de  cenl 
voiles;  et  à  Lisbone  demeurent  aultres  galères,  et  les  deux  galiaces  nou- 
velles, meilleurs  et  mieulx  porveues  que  les  deux  précédentes,  et  plusieurs 
navieres  en  ordre,  et  les  galères  de  Naples,  Sicile  et  (iennes,  pour  conire 
(.lUchali,  s'il  vient,  et  pour  tout  ce  que  pourroit  estre  de  besoing.  Et  se 
porte  Sa  Majesté  fort  bien.  Dieu  mercy.  comme  aussi  sont  tous  ceulx  du 
sang:  et  Aldobrandini  solicite  fort  le  congé  de  Madame,  pour  retourner  en 
Italie,  avec  espoir  do  l'obtenir,  et,  s'il  se  faict,  Dieu  doint  que  avant  long- 
temps elle  ne  se  repente  de  l'avoir  demandé  et  Sa  Majesté  de  l'avoir 
donné;  mais  l'instance  qu'elle  en  faiel  jà  dois  longtemps  est  si  véhémente, 
qu'il  me  semble  qu'elle  tiendra  pour  ennemys  tous  ceulx  qui  n'ayderonl 
afin  qu'elle  obtienne  ce  congé.  Monsieur  de  Liège  '  est  csleu  archevesque  de 
(Pologne,  que  ne  peult  estre  sinon  fort  bien  pour  Testai  présent;  et  j'espère 
que  vous  verrez  tost  cela  accomodé,  et  que  ny  les  Electeurs  séculiers,  ny 
aultres  protestans  ne  vouidront  employer  leurs  deniers  à  l'apétil  de  l'apos- 
tat et  de  sa  belle  dame,  de  laquelle  l'on  dit  qui!  n'est  jà  pas  fort  content, 
et  puisqu'elle  s'est  abandonné  à  luy  devant  qu'eslre  espoussée,  l'on  ne  se 
debvroit  esbeyr  si  aultre  y  avoit  après  part.  Dieu  est  juste,  mais  je  luy 
supplie  qu  il  veulle  modérer  les  apétitz  du  nouveaul  esleu.  et  qu'il  ne  veulle 
retenir  Liège,  et  encoires  en  avoir  aultres  Iroys,  à  scavoir  :  Munster,  Pade- 


•  Armand  de  ('■unl.-iul.  do  Biron,  marrilial  de  l'raiicr.  Voyez  plus  haiif.  page  2(ii'. 

*  Erncsl  de  Bavière,  cvèque  de  Lièçc. 
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borne  et  Osnebrui^,  oultres  celles  d'Hildesheiri  et  Fresiiii^;  en  quoy  je  liens 
que  à  Rome  l'on  luy  fera  difficulté  et  avec  grande  raison:  mais  je  ne  sçay 
comme  il  le  prandra.  La  deffaile  de  la  trouppe  du  sieur  de  Biron  advenue 
le  xviu  du  moys  passé,  servira  beaucop  pour  tant  plustot  accomoder  ce  de 
Cologne. 

Je  vous  mercye  cordialement  la  bonne  adresse  que  vous  avez  donné  à 
mes  letres  pour  Monsieur  de  Tornay  à  St-Amand.  Je  vois  bien  qu'il  y 
aura  ci  après  moings  de  commodité  d'envoyer  letres,  s'eslongnant  le  camp, 
pour  eslre  les  chemins  peu  assheurez,  et  mesmes  de  noz  propres  gens,  si 
I  on  entre  en  curiosité  de  vouloir  sçavoir  ce  que  l'on  escript.  que  me  semble 
ung  commencement  de  malvaise  suyie. 

Monsieur  de  Chassey,  par  letres  siennes  bien  fresches,  m'adverlyl  de 
comme  son  congé  luy  ha  esté  révoqué,  dont  je  ne  m'esbeys  eu  toile  saison, 
et  encoires  tiens  je  qu'il  pourroit  bien  estre  que  l'on  vous  appela  au  camp, 
estant  Monsieur  le  président  d'Artois  si  longuement  absent;  et  par  letres 
de  Bourgogne  j'ay  jà  sceu  l'arrivée  du  mesnaige  dudict  Sieur  de  Chassey 
en  sa  maison  avec  santé.  Il  sera  constrainct  remectre  ce  qu'il  pensoit  faire 
en  Bourgogne,  alors  que  sur  l'arrière  saison  Ton  lui  donnera,  comme  j'es- 
père, congé,  et  lors  pourra  esclaircyr  les  pointz  que  le  concernent  de  l'in- 
quisition dressée  contre  luy.  Il  eust  faict  bonne  œuvre  d'accorder  l'univer- 
sité avec  la  chambre,  et  fera  bien  la  dicte  université  de,  pour  tous  respectz, 
s'accomoder  de  raison  pour  non  avoir  pis.  L'ordonnance  faicle  aux  distri- 
buteurs et  lecteurs  estoit  nécessaire.  Et  ledict  Sieur  de  Chassey  m'assheure 
de,  soit  en  Bourgogne  ou  par  delà,  me  faire  dresser  de  ce  que  m'est  dehu, 
en  quoy  il  me  charge  de  grande  obligation,  et  en  ce  qu'il  faict  pour  moy  et 
pour  les  n)iens,  en  toutes  occasions  où  il  peut. 

A  ce  que  je  puis  comprendre  des  leires  qui  me  viennent  de  Bourgogne, 
tous  les  advis  que  Ton  actendoit  seroient  jà  arrivez  pardelà,et  mesmes celluy 
de  la  court  de  Pailement;  et  j'ay  supplié  ledict  Sieur  Prince  qu'il  com- 
manda que  l'on  mit  la  main  à  la  besongne,  ce  qu'il  m'assheure  se  fera,  et  je 
m'assheure  qu'il  ne  tiendra  à  vous  qu'il  ne  se  face,  et  que  vous  y  ferez  de 
vostre  coustel  ce  que  convient. 

Je  n'ay  pour  ma  part  encoires  riens  entendu  que  riens  soit  icy  venu  du 
faict  d'Héricourt;  et  s'il  y  en  a  quelque  chose,  Monsieur  Foncq  le  lient 
encoires  pour  soy;  mais  j'en  ay  dit  en  passant  à  .Monsieur  le  président 
d'Artois  ce  qu'il  m'en  semble. 
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J'ay  bien  entendu  ce  que  vous  ni'escripvez  quant  au  sel  que  Ion  a 
accordé  au  canton  de  Berne;  je  n'en  ay  encoires  veu  aulcunii;  mandement. 
L'on  debvoit  avoir  niieulx  pesé  l'information  et  advis  des  ofiiciers  de  la 
saulnerie,  et  en  telles  matières  d'importance  et  de  conséquence,  ceulx  qui 
y  meclent  la  main,  que  ne  sont  informez,  n'y  dehvroient  prandre  résolu- 
tion sans  <lemander  advis. 

Avec  grand  désir  actenz  je  quelle  sera  la  résolution  de  ce  de  Borlu.  Dieu 
doint  que  bien  en  advienne,  et  pour  le  publique,  et  pour  le  particulier  de 
Monsieur  de  Champagney,  et  que  la  défaicte  des  trouppes  de  Biron  y  ayde. 
J'en  escripvis  rond  et  cler  mon  advis,  et  j'eusse  fort  bien  répondu  aux 
propos  que  (pcult  eslre  peu  informé)  vous  en  ha  tenu  le  maistre  des 
comptes  Apeltere,  mcu,  comme  je  tiens,  de  bonne  affection  envers  son 
maislrc;  et  m'asshcure  (jue  vostre  rosponce  sera  esté  à  propos,  puisqu'il 
n'eut  que  replicquer.  11  ha  perdu  Junot  en  Bourgogne,  quesloil  ung  aspre 
valet,  mais  comme  je  tiens  bon  pour  son  maistre.  Dieu  luy  face  mercy. 

A  Madame  de  Toulouse  souhaitte  je  bonne  résollution  et  à  sa  volonté 
sur  sa  requeste  :  si  elle  estoit  à  la  mienne,  elle  seroit  contente;  mais,  la  sai- 
son est  peu  à  propoz,  eslans  ceulx  que  demandent  et  pour  mesine  cause  en 
grand  nombre,  el  il  y  a  bien  peu  à  donner.  Je  feray  tout  ce  que  je 
pourray,  mais  il  faut  passer  par  la  main  de- Monsieur  Foncq  et  les  néga- 
tives sont  plus  aggréables  que  les  ouctroys,  avec  le  fondement  de  Testai 
présent;  et  Monsieur  de  Poicliers,  mon  nepveu,  que  perd  tout  par  delà, 
est  aux  lïiesmes  termes;  aussi  sont  an  lires  en  trop  grand  nombre.  Dieu,  par 
sa  grâce,  nous  veulle  tous  ayder,  tant  est  besoing;  et  ne  convient  fier  à  la 
plume  tout  ce  que  passe,  ny  encoires  à  la  propre  chemise  qu'est  si  près. 

Jusque  oyre  je  n'ay  entendu  que  l'advis  de  la  court  de  Parlement  sur  le 
faict  des  excommuniamens  et  jurisdiclion  ecclésiastique  soit  arrivé,  ny  la 
justification  de  Lcdiere,  dont  le  pape,  à  l'instance  du  diocésain,  du  chapitre 
et  de  la  cité  de  Bcscnçon,  se  plaint.  Pleut  à  Dieu  quechascun  se  contint 
quant  à  la  jurisdiclion  en  ses  limites,  cl  que  l'Ksglise  eust  sa  pari,  et  les  lays 
la  leur.  Le  diocésain  prétend  qu'il  ha  esté  despoullé  de  l'usaige  immémorial, 
et  que  l'édict  excède  le  pouvoir  de  ladicte  cour  sur  les  ecclésiastiques;  el  ne 
peuvent,  ny  veullent  nyer  qu'il  ne  faille  osier  les  abuz,  mais  non  pas  pour 
les  abuz  ce  que  de  loule  ancienneté  leur  appartient;  el  me  double  que,  oyres 
que  l'advis  fut  venu,  la  résolution  tardera;  car  il  fauldra  envoier  à  ladicte 
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cour  ce  que  les  dessus  dicts  veullent  mectre  en  avant  pour  fonder  leur 
prétendu,  et  actendre  la  responce. 

Je  vous  mercye  cordialement  ce  que  vous  avez  ramanteu  à  Monsieur  de 
Cliassey,  pour  traicter  avec  les  pagadores  le  remboursement  des  deux  mil 
florins. 

Vous  ferez  fort  bien  de  ramantevoir  le  renouvellement  du  serment  des 
feudauix. 


LXXXIII. 

LE  CARDINAL  DE  GUANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Archives  Karoésienncs  à  Naples,  fascicule  1756.) 

Madrid,  le  17  juillet  iS83. 

Madame,  Je  doibz  responce  à  deux  lettres  de  Voslre  Altèze.  que 
toutes  deux  sont  assez  d'une  mesme  matière;  lune  est  du  viii*  et  l'auitre 
du  xxii"  de  jung.  Devant  que  cesle  arrive,  arrivera  le  courrier  de  Vostre- 
dite  Altèze,  que  partit  hier  pour  son  retour,  et  luy  porte  le  pacquct  de 
Sa  Majesté  avec  la  licence  ',  dois  si  long  temps  et  tant  instanlment  pour- 
suyvie.  Sa  Majesté,  à  la  vérité,  y  est  condescendue  fort  mal  voulunliers,  et 
plus  forcée  que  aultrement  pour  l'instance  que  Vostredite  Altèze  ha  faict 
si  continuelle  et  avec  termes  si  véhémens,  pour  s'accomoder  à  la  dite 
instance  et  à  la  nécessité  que  Vostredite  Altèze  ha  tousiours  dit  de  sa  santé 
et  encoires  de  sa  vie,  que  tant  emporte.  Les  causes  pour  lesquelles  Sa  Majesté 
désiroit  tant  son  plus  long  séjour  pardelà,  Vostredite  Altèze,  par  sa  grande 
prudence,  les  entend  mieulx  et  les  peult  mieulx  considérer  que  personne 
quelle  elle  soit,  mais  en  fin  après  y  avoir  longuement  pensé  et  différé  la 
résolution  tant  qu'Elle  ha  peu,  icelle  a  esté  telle  que  Vostredite  Altèze  vera 
par  lesdites  lettres  et  par  ce  que  sur  le  mesme  Sadicte  Majesté  escript  à 

•  Le  roi  écrivit  à  la  duchesse  à  ce  sujet,  le  IS  octobre,  une  lettre  que  nous  publions  dans  W-f 
annexes. 
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Wcnsii;rifiir  le  Prince.  Des  debvoirs  que  j'ay  rendu  pour  obéyr  à  Voslre- 
dile  Altèze,  jo  mVn  rcinoctray  à  ce  que  par  lettres  d'Aldobrandino  FJIe  aura 
peu  et  pourra  entendre.  J'eusse  bien  désiré  que  joincteinent  l'on  Luy  eust 
donné  l'entière  satisfaction  qu'Elie  désire  quant  au  cbasteaul  ';  mais  nous  ne 
l'avons  peu  arracher  de  ce  coup.  Bien  m'en  parle  l'on  de  sorte  que  l'on  me 
faict  concepvoir  espoir  que  Sa  Majesté  leur  donnera  en  ce,  comme  au  sur- 
plus, satisfaction;  mais  comme  c'est  chose  dépendant  du  vouloir  d'aullru} , 
je  n'en  ose  riens  assheurer  que  je  n'en  voye  l'elTect  que  toulesfoys,  si  l'on 
ne  me  trompe,  succédera  bien  et  lost.  De  mon  couslel  je  continue  en  la 
mesme  opinion  en  laquelle  je  suis  esté,  il  y  ha  plusieurs  années,  ny  ne  voys 
quant  à  n)oy  raison  souilisante  pour  jusliflier  la  dilation.  Aldobrandino 
continuera  de  faire  ses  poursuytes  et  aussi  feront  les  gens  de  Monsieur  le 
Duc,  à  qui  Sadite  Majesté  ha  jà  respondu  sur  le  faict  du  Comte  Claudio 
Landy.  Et  pour  ce  que  je  tiens  pour  certain  que  ledit  Signeur  Duc  envoira 
h  Vostredite  Altèze  coppie  de  ladite  responce,  je  me  remectray  à  ce. 

Je  louhe  Dieu  du  bon  succès  qu'a  heu  ledit  Signeur  Prince  contre  le 
mareschal  de  liiron,  tenu  en  France  pour  si  bon  gouverneur  et  si  grand 
guerrier  ':mais  il  me  semble  que  ledit  Signeur  Prince  l'a  mené  pour  ce  coup 
à  l'cscole;  et  que  en  cecy  et  en  ce  d'Anvers  il  n'a  pas  mérité,  i»  mon  advis, 
la  grande  opinion  en  laquelle  l'on  le  tient  en  France.  Véritablement  c'est 
œuvre  de  Dieu,  et  dont  nous  debvons  méritoirement  luy  rendre  grandes 
grâces;  et  s'y  est  ledit  Signeur  Prince  conduyt  si  prudenlement  et  vaillanl- 
menl,  que  l'on  ne  s<;auroil  désirer  d'advantaige.  Je  regrette  avec  Voslre- 
dile  Allèze  la  faulle  qu'il  ha  heu  d'argent  en  ccste  conjoncture;  car  je 
crains  quelque  mutinement,  combien  que  freschement  luy  est  arrivé  de  la 
provision  précédente  pour  entretenir  cculx  où  il  y  aura  heu  plus  de  res- 
pect. Et  comme  il  ha  gardé  son  mot,  et  entretenu  le  crédit,  j'espère  que 
*ur  icelluy  crédit  il  trouvera  lousiours  quelque  chose  que  sera  bien  de 
bcsoing.  Car  combien  que  l'on  l'aye  pourveu  d'aultres  400  mil  escuz,  devant 
que  l'argent  arrivera,  il  passera  nécessairement  du  temps.  El  nous  sûmes 
après  poursuyvans  la  provision  ordinaire,  assheurée  par  voie  de  marchans 
pour  somme  certaine  chaque  moys,  à  laquelle  si  l'on  peult  parvenir  comme 


'   l.c  i:liàlcau  do  Pluisaiice. 

•   Allu&iuii  à  la  défaite  qu'Akxaiidic  l'articsc  fil  subir  audil  maréchal  à  Itouscndaal. 
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l'on  espère,  tout  prandra  meilleur  chemin.  Et  se  pourra  avec  ce  tost  partir 
le  président  Richardot,  que  faict  tout  ce  qu'il  peult  pour  losl  venir  au  l)oul 
de  son  dépesche. 

Noslre  armée  de  mer  partit  en  fin  le  xxiii  du  moys  passé,  et  nous  avons 
lettres  du  I\larquis  de  Saincte-Croix  du  xxviu  qu'estoit  jà  cent  grandes 
lieues  dedens  le  golfe  et  les  galères  plus  avant  en  icelluy,  avec  espoir  que, 
au  bout  de  deux  jours  ou  troys  au  plus,  toute  l'armée  se  Irouveroit 
ensemble  en  l'isle  Saincl-Michicl,  pour  dois  là  s'encheminer  joinctcuient 
vers  l'isle  de  la  Tercera  '.  Et  selon  que  l'on  nous  escripl  de  l^isbona.  le 
temps  en  la  coste  s'est  monstre  tel  que  Ion  espère  que  la  navigation  aura 
continué  bonne  et  que  maintenant  il  en  sera  faict  ou  failly.  Et  à  ce  que 
j'enlendz,  le  principal  consiste  à  pouvoir  prandre  terre  en  l'isle.  Ce  que  ne 
se  faisant  tost,  ladite  armée  ne  s'y  pourra  entretenir:  mais  elle  est  telle,  si 
bien  en  ordre  et  tant  pourveue  de  toutes  choses,  que  l'on  ha  grand  espoir 
que  Dieu  y  donnera  bon  succès  et  que  de  hrief  l'on  en  pourra  avoir  boones 
nouvelles;  ce  que  Dieu  doint. 

Il  est  vray  ce  que  j'ay  escript  à  Vostredite  Altèze  que  je  n'ay  pas  tout  le 
contentement  que  je  vouidroye  des  affaires  de  Portugal  pour  estre  iceulx 
aux  termes  que  je  luy  ay  escripl;  et  si  ne  voys  apparence  de  grand  remyde 
par  le  chemin  que  l'on  y  procède  si  aullres  gens  ne  s'en  meslent.  J'en  diz 
bien  incidenlment,  quant  il  m'en  \ienl  occasion,  ce  qu'il  m'en  semble; 
qu'est  tout  ce  que  je  y  puis  faire;  mais  cela  sert  de  peu  contre  l'opi- 
nion de  ceulx  qui  les  manient.  Dieu  doint  que  tout  y  succède  bien;  car 
quant  à  moy  je  n'y  prétendz  aullre  chose,  ny  n'est  pas  mon  intention  d'y 
vouloir  avoir  plus  de  pari;  mais  que  seullomenl  il  se  fit  ce  que  au  service 
de  Sa  Majesté  et  au  bien  du  mesme  royaulme  me  semble  convenir.  Car  où 
il  n'y  ha  justice  et  la  forme  que  convient  aux  finances,  le  peuple  ne  peult 
estre  content  ny  le  Prince  sans  nécessité.  L'on  ha  voulu  par  trop  tempo-  . 
riser  avec  eulx,  et  suyvre  letirs  humeurs  et  fanlasies,  que  je  tiens  ne  peult 
convenir  à  leur  propre  bien.  Dieu  doint  que  mieulx  en  advienne  de  ce  que 
j'en  crains.  Ce  que  Sa  Majesté  ha  souffert  d'eulx  pendant  qu'il  ha  este  là, 
pour  s'accomoder  à  eulx,  n'est  pas  croiable.  Et  avec  tout  cela  je  n'apperçois 


'   Celte  expédition  est  racontée  en  détail  par  nE  Tiior,  t.  IX,  pp.  93  et  suivantes,  et  par  Le  Petit, 
t.  Il,  pp.  ITS  cl  suivantes. 
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pas  qu'ilz  luy  portent  meilleure  voulunlë  que  devant  la  conqueste;  et  vcult 
Sa  Majesté  traicter  avec  eulx  comme  si  elle  estoit  obligée  à  observer  les 
roiuiitions  que  du  con)njencemeiil  leur  furent  proposées,  devant  la  con- 
queste, et  comme  s'ilz  les  eussent  accepté  et  que  voulunlairement  ilz  se 
fussent  rangez  à  l'obéissance  de  Sadile  Majesté,  et  qu  ilz  ne  fussent  esté 
forcez  par  les  armes  avec  la  perte  de  tant  de  gens  et  si  grandz  fraiz. 

Sadite  Majesté  est  icy  à  présent,  ayant  faict  la  proposition  aux  Estatz  de 
(bastille.  A  quoy  suyvra.  comme  l'on  tient,  jurer  Monsigneur  nostre  Prince. 
Et  se  porte,  grâces  à  Dieu,  fort  bien  comme  aussi  font  tous  ceulx  du  sang, 
et  mieulx  qu'ilz  ne  se  sont  portez  en  long  temps.  Dieu,  par  sa  grâce,  les  y 
maintienne  et  les  nous  conserve  et  spécialement  Sadicte  Majesté,  emportant 
sa  vie  tant,  comme  chacun  l'entend. 

Le  corrier  de  l'Empereur,  dois  long  temps  actendu,  n'est  encoires  arrivé 
et  ne  pouvons  entendre  à  quoy  il  lient.  Sadile  Majesté  monstre  quelques 
foys  n'en  estre  content:  et  à  mon  advis,  non  sans  cause;  mais  ilz  diront  que 
les  longueurs  procèdent  pour  l'avoii-  l'Empereur  aprins  icy.  Sadite  Majesté 
vad  quelquesfoys  veoir  l'impératrix  et  aussi  le  vient  elle  trouver  quelques- 
foys  au  palays.  Et  entre  eulx  passent  les  communications  domestiques  dont 
aullres  n'ont  part.  Et  oullre  les  entreveues  s'escripvent  jornellement  l'ung 
à  l'aultre  plusieurs  billelz:  mais  l'on  ne  peull  diviner  ce  qu'ilz  ont  en  fan- 
lasie  de  faire.  J'espère  que  à  la  fin  il  se  verra. 

L'on  ha  jà  marqué  le  lougis  au  (lomendador  Mayor  de  Castille,  celluy  que 
tenoit  le  feu  duc  d'Albe.  Et  je  me  souviens  lougeoil  feu  Monsieur  de  Gran- 
velle  quant  nous  parlimes  d'icy  l'an  39  pour  accompagner  feu  Sa  Majesté 
Impériale  di}  glorieuse  mémoire  au  passaige  qu'il  fit  par  France  pour  aller 
remédier  au  mulinement  de  ceulx  de  Gand.  L'on  l'aclend  icy  pour  la  Saint- 
Jacques;  et  nous  croyons  tous  qu'il  sera  du  Conseil  d'Estat;  mais  l'on  ne 
peult  encoires  jusques  à  oyres  diviner  en  quelle  aultre  chose  il  pourra 
estre  entremis.  (]ar  le  Comte  de  Barajas  relient  encoires  le  lieu  de  grand 
maislre  d'Iioslel  de  .Monsigneur  noslre  Prince  et  de  Mesdames  les  Infantes 
et  joinclement  l'eslat  de  président  du  Conseil  Royal,  quoy  que  je  tiens  pour 
dillicile,  voires  impossible,  que  ung  homme  puisse  souffire  pour  tenir  les 
deux  charges,  estans  de  qualité  l'une  et  l'aultre  telle  que  chacune  d'icelles 
requiert  ung  homme  entier.  Peull  estre  que  à  la  venue  dudit  Comendador 
Mayor  se  déclareront  les  résolutions  que  Sa  Majesté  à  part  pourra  avoir 
prins. 
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Les  ofiiccs  se  sont  faictz  à  l'endroit  du  comte  de  Olivares  pour  les  affaires 
de  Vosiredile  Allèzc  à  Rome.  Je  liens  qu'il  n'aura  obmis  d'y  faire  ce  que  luy 
sera  esté  possible.  Et  je  suis  très  aise  d'enlondre  que  Sa  Sainlelc  aye  con- 
senlu  que  l'on  l'aye  informé  pour  l'osier  du  mcscomple  auquel  les  François 
et  ceulx  de  la  rola,  favorables  à  l'adversaire,  le  pouvoicnt  avoir  mis. 

Le  Marquis  de  Piscaire  '  s'est  marié,  comme  Vosiredile  Allèze  aura 
entendu,  avec  la  Signora  Lavinia,  nièpce  de  Vosiredile  Allèze.  seur  du  Duc 
d'Lrbin;  et  prétend  à  la  charge  de  général  des  chevaulx  légicrs  que  vacque 
à  présent  par  le  décès  de  feu  Oclavio  de  Gonzaga:  laquelle  charge  avoit  le 
feu  Marquis  de  Pescaire  son  père.  Et  au  temps  de  son  décès,  l'on  donna 
quelque  espoir  aux  parens  que  venant  ledit  Marquis  en  cage,  l'on  la  luy 
donncroil.  Sa  Saincleté  favorise  fort  ledit  Marquis  par  ses  Icllrcs.  El  le  Duc 
de  Monlallo  qu'est  icy,  y  prétend  aussi,  comme  font  encoires  plusieurs 
aullrcs;  et  me  double  que  le  Signeur  Marquis  Sforza  y  pourra  avoir  peu 
de  part  pour  ce  coup,  auquel  toutesfoys  je  souhailte  cl  désire  toute  gran- 
deur, me  souvenant  des  siens  et  de  ce  que  luy  mcsme  mérite  et  de  la 
recommandation  qu'il  plait  à  Voslre  Allèze  faire  de  sa  personne. 

L'on  ha  cscript  pièçà  au  Vicc-Roy  de  IVaples  fort  expressément  sur  les 
desordres  de  l'Aguila.  et  luy  ha  l'on  envoie  ung  mémorial  de  plaintes  qu'a 
donné  Aidobrandino,  sans  luy  dire  dont  icelluy  provient,  luy  enchargeant 
fort  expressément  que  le  chastclain  se  contienne  en  dedans  les  bornes  de 
sa  charge,  sans  prétendre  de  meclre  la  main  à  ce  que  n'est  d'icelle. 

Je  remcrcye  très-humblement  Vosiredile  Allèze  de  la  faveur  qu'il  luy 
plait  continuer  de  faire  aux  enfTans  do  feu  Monsieur  d'Andelol,  mon  ncp- 
veu,  et  à  son  beaul-filz.  Il  y  ha  plusieuis  compélilcurs.  prélenians  au  bail- 
Iiai§e  de  Dole;  et  j'ay  faicl  les  diligences  requises  pour  ramantevoir  ce  qu'il 
m'a  semblé  se  devoir  représenter  à  leur  faveur,  aclcndant  ce  que  Sa  Majesté 
en  résouidra  avec  le  président  Foncq,  que  comme  de  chose  de  sa  charge, 
luy  en  debvra  faire  rapport.  La  calapanie  s'est  donnée,  suyvanl  le  désir  de 
Vosiredile  Allèze  au  secrétaire  Nulio.  Et  quant  au  trésorier  Ardinguello, 

'  .\lfoiisc  d'Avalos  iI'Aqiiiii,  iiiaiiiuis  de  Pcsquairc  ou  Pescaire  et  del  Guasto  ou  del  Vaslo,  chevalier 
de  rordrc  de  la  Toison  d'or,  servit  dans  l'armée  espagnole  aux  Pays-Bas  et  devint  gênerai  comman- 
dant de  la  cavalerie  en  IbSô.  Il  avait  épouse  la  même  année  la  si;;nora  Lavinia  de  la  Rovcre,  fille 
de  Gui  Ubald  H,  duc  d'Urbiii,  et  de  Victoire  Farnèse,  sœur  d'Octave,  duc  de  Parme,  dont  elle 
était  par  conséquonl  la  nièce. 

Tome  X.  37 
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Voslredite  Allèze  aura  entendu  par  mes  leltres  qu'il  ne  s'y  peull  faire  aultre 
pour  niainlcnnnl  plus  de  oc  que  s'tst  faicl.  qu'est  d'en  avoir  cscript  fort 
favorablement  au  visilaleur.  afin  qu'il  le  favorise  en  ee  que.  avec  justice,  il 
pourra.  Je  crains  que  linlérestz  ne  laye  forcomplc;  et  m'en  desplaiioit;  car 
oultie  ce  que  je  doibz  désirer  son  bien  pour  raiïeclion  que  V  ostredite  Altèze 
luy  monstre,  je  luy  suis  tousiours  esté  Ircs-aiïeclionné. 

Sadile  Majesté  est  encoires  en  opinion  de  vouloir  bien  résussiter  l'ordre 
de  la  Toison  et  d'envoier  les  couliers  a  ceulx  que  sont  jii  choisiz,  et  mesmes 
à  Monsigneur  le  Prince,  lilz  de  N'oslredile  Allèze;  n)ais  en  ce.  comme  au 
surplus,  je  trou\e  encoires  la  longueur  accouslumée.  Kt  la  sepmainc  passée 
est  décédé  Toison  l)or,  le  Roy  d'armes  Marion  que  je  crains  causera  nou- 
velle dilation,  pour  se  résouidre  de  cclluy  que  debvra  eslre  clioisy  en  sa 
place. 

Dieu  pardoini  à  Monsieur  de  Rassinghien  '.  II  n'y  lia  faultc  de  poursuy- 
vans  pour  les  charges  quil  lenoit  et  il  n'est  bien  que  les  finances  demeu- 
rent sans  quelque  cliief.  Je  tiens  que  le  comte  de  Barlaimont  seroit  à  pro- 
poz,  puisque  Vostredite  Altèze  l'appreuve.  Le  tout  se  représentera  à  Sa 
Majesté  pour  entendre  sa  résolution 

Pour  le  présent  l'on  n'eut  sceu  faire  élection  meilleure  à  Cologne,  estans 
les  choses  aux  termes  que  nous  les  voions,  que  celle  (jue  l'on  ha  faict  du 
prince  de  Bavière,  évesque  de  Liège,  lequel  ha  jà  deux  ou  Iroys  aultres 
éveschez.  Et  si  crains  quil  ne  prétende  encoires  ix  celle  de  Munslre,  Padem- 
borne  clOsnemburg  ',  selon  qu'il  ha  bon  apctit;  mais  je  ne  pense  pas  que  à 
Rome  l'on  le  veulle  admectre;  car  à  la  vérité  cela  donneroit  scandale, 
estant  du  tout  contre  le  concil.  Torrentinus  '  est  homme  meclable;  mais 
pour  l'évcsclié  de  Liège,  estans  tous  les  chanoines  nobles,  et  que  l'on  ne  les 
reçoit  sinon  avec  grande  preuve,  hors  mis  les  docteurs,  je  crains  que  le 
chappiire  feroit  dilliculté  de  le  recepvoir.  L'on  verra  tost  quelle  sera  l'in- 
tention de  l'esleu  archevesque  de  Cologne,  et  à  quoy  tendront  ses  préten- 
tions, pour  ad\iscr  selon  ce,  ce  que  sera  à  faire.  Je  me  doubte  qu'il  y  aura 
il  la  longue  plus  à  faire  de  bien  drapper  avec  luy  que  peult  estre  l'on  ne 

'  Maximilicii  Vihiin.  seigneur  de  Rassciighien,  souveiil  cité,  niorl  le  S  juin  l!i83.  Il  clail  gouvcr- 
iienr  de  Lille,  Douai  et  Orcliies,  membre  du  conseil  d'Etal  et  clief  du  coD^eil  des  finances. 

•  Padcrbnin  et  Osnaliruck. 

*  Licvin  Torrentinus  ou  V;mder  Beken.  Voyci  sa  notice,  tome  IX,  p.ige  (99. 
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pense.  Vray  est  qu'il  y  ha  cinq  ou  six  ans  que  je  ne  l'ay  veu;  et  en  tant  de 
temps  l'eage  meurit  bcaucop. 

Il  est  que  plus  que  vérilable  ce  que  Vosfrcdite  Altèzc  dit  qu'il  convien- 
droit  tenir  plus  de  compte  d'entretenir  i'Allemaignc;  mais  pendant  que  l'on 
y  envoira  (laslillans,  et  que  l'on  regardera  plus  aux  personnes  que  aux 
charités,  en  la  provison  d'icelles,  je  ne  sçay  quel  espoir  Ton  en  puisse  avoir. 
El  est  dangereux  de  mectte  en  avant  bcaucop  de  choses  convenables  au 
service  du  maistre,  quant  ceulx  qui  les  manient  ne  sont  propres  à  ce;  et 
ceulx  que  meclent  les  choses  en  avant  convenables  au  service  sont  par  ce 
moyen  souvent  mal  notez,  sans  leur  faulte;  si  ne  laisse-je  pourtant  d'en 
parler  librement,  combien  que  je  sache  que  d'aulcuns  il  ne  soit  pas  bien 
prins,  mais  ce  qu'emporte  est  de  rendre  son  debvoir 

Quant  au  pardessuz  '  de  la  saulnerie  de  Salins,  je  le  liens  pour  tel,  que 
Vostredile  Allcze  dil,  et  je  m'assheure  que  ny  hiy,  ny  son  frère  '  se  plain- 
dront que  en  moy  ilz  n'ayent  trouvé  toute  bonne  voulenlc  et  alTection, 
comme  ilz  trouveront  lousjours.  Je  ne  sçay  si  ledicl  prévost  Foncq  ha  sa 
requeste,  dont  jusque  à  oyres  je  n'ay  riens  veu;  mais  en  ce  qui  m'en  sera 
communiqué  et  que  je  pourray,  je  ne  fauldray  de  suyvre  l'intention  de 
Voslredite  Altèze,  pour  l'ayder  en  ce  que  me  sera  possible. 

Et  au  regard  de  Billoty  ',  ledit  Signcur  Prince  en  escript  aussi  fort  expres- 
sément, et  je  n'obmectray  de  faire  l'olTice  que  je  doibz,  suyvant  ce,  pour 
luy  faire  de  mon  couslel  toute  assislciice.  Nous  verrons  à  qui  Sa  Majesté 
remeclra  l'affaire  pour,  selon  ce,  procurer  le  bon  enchemincment  d'icelluy. 
Je  louhe  Dieu  que,  par  lesdiles  lellres  de  Vostredile  Allèze,  je  vois  que 
icelle  se  potirtoit  mieuix  et  aussi  le  nous  assheure  par  lellres  siennes  ledit 
Seigneur  Prince.  Je  prie  à  Dieu  que  cela  continue,  méliorant  tous  les  jours, 
et  qu'il  donne  à  Vostredile  Allèze  en  parfaicte  santé,  très  bonne  et  longue 
vie. 

'   Li' soigneur  d'Aislepicne. 

'   t.e  soigneur  de  Manioz,  frère  du  seigneur  d'AÏRlepierrc. 

'  Caniiilo  Billoti.  Voyez  plus  haut,  p.igc  202. 
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LXXXIV. 

LE    CAnDINAL    DE    GRANVELLE    A    ALEXANDRE    FARNËSE. 

(Archives  Karnesirnucs  i  ISaples,  fascicule  17Ô6.) 

Madrid,  le   18  juillet  1S83. 

Intcndo  cbe  Alons.  di  Gracliault  '  bavera  mandato  a  Vostra  Ecccllentia 
un  mcmorialc  suo.,  per  suplicarla  clie  sia  contenta  perdonur  li  qualche 
disordinc  cl)c  fccce  d'ingannar  nella  mosira  délie  soe  genti,  dclilto  pur 
Iroppo  ordinario,  in  quclli  clic  Iiannu  carico  di  gente  di  guerra;  ma  pero 
d'inlinito  danno  et  insuportabilc,  a  cbi  commanda,  non  solo  per  l'intéresse 
deili  dinari,  ma  per  il  danno  cbc  ne  puo  risuitarc  nell'  imprcse,  (rovando 
si  con  mcno  gcnle  quando  si  viene  a  voler  far  fallioni  con  periculo  grande. 
E  veiamcnlc  io  non  posso  scusare  simili  falli,  pcro  come  è  giovane  cl  ba 
il  suo  zio  tant'  bucimo  da  bene,  et  c  luocolencnte  di  Mons.  de  la  Villcnueve  ', 
mio  nipole,  in  Bisanzone  dove  liene  a  carico  la  guarnigione  cbe  vi  è,  scri- 
vendomi  in  raccomandatione  soa  non  solo  il  delto  Mons.  de  la  Villcnueve, 
ma  ancora  il  conle  di  Cbiamplile  stesso,  non  posso  ancbe  mancar  de  sup- 
plicar  Vostra  Kccellcntia  sia  servita  usar  seco  di  cicmenlia  in  quanlo  il 
caso  polra  comportare. 

LXXXIV. 

ANALYSE. 


Le   Cnrdinal  rrcommande  à   la  rlomonco  du  prince  de  Parme  M.   de  Grachanll, 
qui  a  usé  do  Ironipcrii-  dniis  la  monstre  ou  rrvuc  passée  de  ses  Iroupes.  Le  conile 

'   Officier  aa  service  de  l'Espagne,  apparteiianl  à  une  fuinillc  noble  de  Bourgogne.  Voyci  GoLLtT, 
col.   USI    et  1454. 

*   Jean  de  Riffaull,  seigneur  de  Villeneuve,  touveni  cité. 
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de  ChanipliU",  froiiv»Tncur  de  Dourfiogne,  cl  monseigneur  de  Villeneuve,  neveu  de 
Grnnvelle,  ei  (ioni  (îracliaiilt  est  le  licutenanl  n  Bcçançon,  ont  prie  le  prélat  d'inier- 
eéder  auprès  du  Prinee  en  faveur  de  i'nflieier  coupable. 


LXXXV. 

LE    CAFIDINAL    DE    GRANVELLE    AU    DUC    d'uREIW. 

(Archives  d'Urbin,  Cl.  I,  Div.  G,  filza  CXXI.) 

Madrid,  le  20  juillet  IS83. 

Il  Maschi  m'Iia  dalo  la  Jettera  di  Vostra  Eccellenlia  dclli  9  di  giugno,  et 
già  havevo  inteso  con  niollo  contcnlo  et  piaccre  mio  il  matrimonio  délia 
Signera  Donna  Lavinia  col  Signor  Marchese  del  Vaste  ',  il  quale  son  cerlo 
che  corne  tanto  compito  cavalliero  havrà  dato  contento  a  Vostra  Eccellentia 
et  a  tutti  quelli  che  l'hanno  visto.  Subito  che  vcnne  la  nuova  délia  morte 
del  Signor  Ottavio  Gonzaga,  non  mancai  di  ricordare  la  giusta  preten- 
sione  che  il  prefato  Signor  Marciiese  poteva  havere  al  carico  délia  cavallei  ia 
leggera,  havendolo  havuto  il  padre.  lit  per  quanlo  nii  dicono,  esscndo 
stata  data  qualche  speranza  alli  parcnti  del  Signor  Marchese,  quando  per 
morte  del  Signor  suo  padre  vaco,  che  non  potendoseli  dare  nella  tenera 
elà  in  che  lo  lasciô.  venendo  piîi  inanzi  non  haverià  mancato  di  dargliclo. 
Vero  è  che  non  mancano  pretensori;  et  questo  et  altre  considcrazioni 
potriano  fare  differiie  la  risolutione.  Se  bene  questo  lo  dico  da  me  senz' 
altro  fundamento.  Ma  Vostra  Eccellentia  sia  certa  che  agiutaro  quanlo  mi 
sarà  possibile  a  questo  pro  giusto  desiderio,  coine  sa  esso  Signor  Marchese. 
che  in  tulte  le  sue  occasioni  non  li  ho  mancato  ne  mancarô.  Et  questo 
strelto  parentado  che  ha  preso  con  esso  lei  Vostra  Eccellentia  mi  sprona 
tanto  più  a  seguitare  questo  camino. 

'  Voyrx  plut  haut,  page  289. 
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LXXXV. 


ANALYSE. 


Miischi  lui  a  remis  la  lellr*'  du  duc  ilMirbiii,  pu  date  du  9  juin  dernier.  Granvelle 
avait  déjà  appris  avec  plaisir  le  ninriai^e  de  Donna  I.,aviiiia,  (iilc  du  Duc,  avec  le  Mar- 
quis de!  Vas(o.  Dés  que  le  (lardina!  a  été  iiiforuié  de  la  mon  d'Oclave  Gonzague,  il 
s'esi  empressé  de  rappeler  les  litres  du  jeune  Miircpiis  à  la  succession  du  défunt, 
générai  commandant  de  la  cavalerie  légère,  dont  sou  père,  le  feu  marquis  de  Gasio, 
avait  eu  le  eomuiaiulement. 


LXXXVI. 

MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(ArL'hiTe.s  Karnésiennes  à  Naples,  fascicule  IT.'îO.) 

Namur,  le  22  juillet  1883. 

H6  intcsa  pcr  la  Icltcra  di  Vostra  Signoria  lllustrissima  de  d7  del  passato 
corne  à  sua  niano  era  pervenuta  la  niià  de  2o  di  niaggio,  mandatoli  per 
corriero  espresso,  et  corne  per  absoiilia  di  Sua  Maesfà  non  liaveva  lei  potuto 
ancora  fare  vivanicnle  li  udilii  [ler  farrni  liavcr  la  licentia  a  me  lanlo  neces- 
saria  di  lornarmene  in  llalia.  si  ben  dice  iiaverli  \  ostra  Signoria  Illiislris- 
sinia  falli  per  lellere,  et  che  subito  al  ritorno  di  Sua  Maestà  li  farebbe  di 
nuovo  in  voce  gagliardainente  et  con  ogni  sorte  di  edicacia,  che  sendo  cosi 
seguito,  cotne  tengo  por  fermo.  sono  sicura  che  Sua  !\laeslà  mi  harà  conso- 
lala,  et  ogn'  hora  ne  aspello  lawiso,  maravigliandonii  che  tanto  tardi  à 
venirmi,  con  il  ritorno  del  suddello  corriero,  Tutlavia  mi  prometto  che 
non  passaranno  dui  giorni  che  mi  arrivera  la  lanto  da  me  desiderata  reso- 
liillionc,  et  ciie  potro  subbito  metlermi  in  camino  per  arrivar  in  llalia 
avanti  che  entri  l'inverno,  si  come  ho  grandemente  di  bisogno  per  le  cause 
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clie  hô  scrillo  à  Voslra  Signoria  lllusfrissîma,  quali  ogni  di  mi  si  augumen- 
lano  davanlaggio,  et  lorno  à  dirli  clie  non  posso  ricevere  maggiore  gralia 
ne  più  conlento  che  liavcr  delta  licenlia.  nel  modo  clie  si  convicne.  et  clie 
hô  scrillo  à  Voslra  Signoria  lllustrissima,  à  cui  di  ciô  restero  in  elerno 
obbligata  :  mi  promelto  clie  à  quest"  Iiora,  pcr  mezzo  del  favore  di  Voslra 
Signoria  llluslrissima,  deve  esser  spedilo  l'agenle  del  Signor  Duca  mio  con 
la  buona  speditlione  che  Sua  Eccellenlia  desidera,  et  ne  aspello  avviso  et 
parimenle  che  à  lei  siano  stali  comunicali  li  papieri  concernenti  la  nego- 
tialione  con  il  duca  di  Lorena  che  consegnai  al  Présidente  Ricciardollo. 
acciô  con  il  prudente  parère  di  Voslra  Signoria  llluslrissima  si  mella  fine 
à  dello  negolio,  et  replico  esser  niollo  necessario,  come  parimenle  prowe- 
dere  alli  aflari  di  Borgogna  di  che  più  voile  hô  scrillo,  et  non  meno  è  di 
bisogno  clie  si  muli  procedere  per  le  cose  di  Alemagna,  in  conformilà  di 
quel  che  sô  essere  oppenione  di  Voslra  Signoria  llluslrissima.  H  nuovo 
arcivescovo  di  Cologna  va  travagliando  per  havere  il  possesso  dclla  t.ua 
juridillione,  et  quello  che  ulliniamenle  intorno  à  ciô  mi  si  scrive  vedrà 
per  lalligata  lellera,  et  moilo  approposilo  sarebbe  che  qucsle  alleralioni  di 
Cologna  si  quielassero,  di  che  si  deve  fare  ogni  opéra.  Che  l'armala  di  Sua 
Macslà  non  fussi  ancora  parlila  pcr  le  Terzere.  corne  Voslra  Signoria  llius- 
trissima  scrive.  mi  dispiace  grandemenle  alleso  che  la  dilallione  puô  porlar 
grandissinii  inconvenienli,  ancor  che  voglio  sperare  che  dehhe  es^er  parlila. 
et  che  farà  li  effelti  che  si  desiderano,  il  che  à  Dio  piaccia.  Sopra  la  provi- 
sione  di  denari  per  quà  vedo  la  buona  speranza  che  sene  liene.  Imperô 
senza  l'essecultione  non  sô  più  che  mi  dire,  senon  che  è  miracolo  soslenersi 
quesla  maccliina,  el  ben  cerla  sono  che  Voslra  Signoria  llluslrissiilia  fà  per 
la  sua  parle  quel  che  huniananiente  si  puô.  Con  la  mia  ullima  de  (i  del 
présente  li  scrissi  che  la  villa  di  Donquerq  si  teneva  assediala,  el  come  vi 
si  Irasferirebbe  il  Principe  mio  figliolo,  si  come  fecealli  x.  et  pcr  lellere  di 
Toriiai  s'inlese  hieri  che  delta  villa  si  rcse  ail'  obbedienlia  di  Sua  Maeslà 
sabalo  passato,  uscendo  li  soldali  con  le  spade  sole  et  li  borgesi  alla  mise- 
ricordia,  el  se  bene  per  ancora  non  hô  avviso  dal  Principe,  tengo  non  di 
meno  la  nuova  per  vcra,  el  mené  rallegro  con  Voslra  Signoria  llluslrissima, 
sendo  acquisto  délia  imporlanlia  et  consequentia  che  lei  ben  sa;  scrivono 
di  più  che  le  noslre  genti  andorno  subito  sopra  Berghes  San  Vinoc.  che 
doverra  ridursi  presto  :  con  che  fô  fine,  etc. 
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Havendo  scrilto  sin  qui  mi  sono  arrivatc  leltere  del  Principe,  mio  (igliolo, 
con  la  confirmalione  dclla  resa  di  Donqucrquc  ',  et  avviso  che  con  le  genli 
che  diccvano  esser  andalc  sopra  Berglies  sen'  era  egli  pussalo  alla  espugna- 
tione  di  Nieuporl  che  presto  si  doverrà  ridurre  ail'  obedientia  di  Sua  Naestà. 


LXXXVl. 


RESUME. 


A  la  date  de  la  présente  lettre,  22  juillet,  la  duchesse  de  Parme  n'a  pas  encore  reçu 
ses  lettres  de  rappel.  Elle  est  fort  surprise  de  ce  nouveau  retard,  mais  ne  doute  néan- 
moins pas  qu'elles  ne  lui  parviennent  d'un  moment  à  lautre.  Elle  les  attend  avec  une 
telle  impatience  (|u"ellc  se  promet  l)ien,  aussitôt  après  leur  réception,  de  ne  pas  rester 
deux  jours  de  plus  aux  Pajs-Das  et  de  se  mettre  immédiatement  en  voyage  pour  arriver 
en  Italie  avant  l'hiver. 

Au  reste,  elle  espère  que  toutes  les  autres  affaires  sont  en  voie  d'arrangement,  que 
l'envoyé  extraordinaire  2  du  duc  de  Parme  a  quitté  Madrid  après  avoir  obtenu  salisfac- 

'  Diinkcrqiic  fui  conquis  par  Alcxandri'  l'arncsc  le  16  juillet  1585.  Les  détails  de  cette  prise 
sont  consignes  dans  V/in  McTEnEN,  liv.  XI,  fol.  225,  dans  mon  édition  des  Chroniquct  de  Brabant 
et  de  l'Iandre)  p.  037,  et  dans  Strada,  t.  Il,  p.  27C.  A  propos  de  celte  conquête  et  d'autres  faits 
scmMables,  le  prince  écrivit  un  roi  :  «  Aiant  Dieu,  par  sa  bonté  divine,  esté  scrvy  ainsy  favoriser  la 
cause  sienne  et  de  V.  M.  que  les  villes  et  havres  de  Uunkerkc  et  Nieuport,  cnsemtjlc  les  villes  de 
Furnes  et  de  Dixmude  iiouvellemenl  fortifiées  par  les  rebelles,  soient  csié  rendues,  tant  par  force 
qu'accord,  en  si  peu  de  temps  que  V.  M.  a  entendu,  et  qui  plus  est,  sans  leur  avoir  accordé  le  moindre 
poinct  qui  soit  au  préjudice  de  la  religion  C.  et  H.  ny  des  liiiulteurs  et  autlioritcz  de  V.  M.  et  après 
avoir  dispose  des  garnisons  en  chacun  desdits  lieux,  requis  les  cvcsqucs  de  Saint-Aumer  et  d'Iprc 
rcspeclivement  de  reconcilier  les  églises  et  mcllre  ordre  aux  affaires  ecclésiasliiiues;  aiant  aussi 
ordonné  commissaires  pour  informer  des  plus  pernicieux  demeurés  es  villes,  .nfin  de  repuger  icelles 
et  rcnouveller  le  magistrat  par  provision,  prenant  les  catholiques  et  moins  mauvais  pour  mectrc  en 
cnioy  desdictes  villes,  pareillement  donné  rhargc  d'informer  pour  constituer  quelque  ordre  au  faict 
de  la  n)arine,  je  suis  venu  avec  le  reste  do  l'armée  vers  eesic  ville  d'Iprc...  •  (Itcgistrc  187,  fol.  18!)  de 
l'audience.) 

"   Palma.   Voyez  le  lome  IX,  page  773. 
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lion,  nue  le  (lardinal  aura  pris  connaissance  des  pièces  lui  transmises  par  le  président 
Richardot  el  relalivesaux  négocinliotis  avec  la  Lorraine,  qu'on  s'occupe  des  affaires  de 
Bourgogne  et  de  celles  d'Allemagne,  non  moins  iin|iorlanles.  Le  nouvel  archevêque  de 
Cologne  cherclie  à  prendre  possession  île  son  siège.  Tout  ce  qui  concerne  celte  affaire, 
se  trouve  expliqué  dans  la  lettre  ci-jointe  au  Cardinal. 

La  Duchesse  constate  ensuite  avec  peine  que  l'escadre  du  marquis  de  Santa-Cruz, 
n'est  pas  eucore  partie  pour  les  lies  Tercére. 

Suit  l'éternelle  demande  d'argent,  dont  le  défaut  se  fait  si  vivement  sentir  pour  les 
opérations  militaires  aux  Pays-Bas. 

Eniîn  elle  a  appris  indirectement  que  Dunkcrque  venait  de  se  rendre  au  prince  de 
Parme,  son  fds,  el  que  celui-ci  avait  conduit  ses  troupes  à  Bergues  Saint-VVinoc. 

p,  5,  —  An  moment  de  clore  sa  lettre,  la  Duchesse  a  reçu  de  son  fils  un  avis  con- 
firmant la  capitulation  de  Dunkcrque.  Seulement  le  Prince,  au  lieu  de  se  porter  sur 
Berlues  Saint-Winoc,  est  allé  assiéger  Nieuport. 


LXXXVII. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    BROISSIA. 

(Imprimé  dans  Junca,  Lellres  inédites  du  cardinal  de  Granvelle,  p.  193.) 

Madrid,  le  iJS  juillet  1585. 

Monsieur  de  Broissia,  vostre  lettre  du  10  dejuing  arrive  seullemenl  main- 
tenant, et  je  ne  m'en  esbeyz,  pour  la  difficulté  qu'il  ha  pour  le  présent  à 
l'adresse  el  le  peu  de  sheurté,  et  tant  plus  estant  Monsigneur  le  Prince 
eslongné  avec  son  camp.  Nous  en  avons  de  luy,  il  y  ha  xv  jours,  du  xxii 
du  mesme  moys,  et  heumes  nous  advertissement  du  bon  succès  que  Dieu 
luy  donna  le  xviii  contre  le  mareschal  de  Biron  et  ses  gens,  que,  si  le  jour 
fut  esté  plus  long,  l'on  en  eust  faicl  ung  plus  beau!  descornbre;  mais  il  se 
fit  tant  que  avec  raison  l'on  s'en  peult  contenter  pour  une  foys,  et  sûmes  jà 
actendans  letres  plus  frèches,  pour  entendre  ce  que  à  tous  coustelz  par  delà 
sera  succédé  depuis.  Je  n  ay  nulles  letres  il  y  ha  bien  longtemps  de  Mon- 
ToME  X.  58 
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sit'ui  df  'loriiii}.  Dieu  doinl  qu'il  se  porte  bien.  J'espère  que  luy  et  mon 
successeur  à  Malines  auront  heu  de  Uonie  leurs  dcpesclies. 

Ce  que  aulcuns  marclians  pul)lient  iey  de  loniuiles  succédez  en  Anvers 
et  Bruxelles,  et  ce  que  en  vostre  dicte  leire  vous  me  dilles  de  la  garnison 
de  iMenin,  me  faict  tant  plus  désirer  nouvelles  letres,  combien  que  si.  ce  de 
Wenin  eusl  heu  succès,  il  est  apparent  que  l'on  n'eusl  tant  lardé  (Ken  cscri- 
pre  quelque  chose.  Combien  (|ue  le  tout  s'en  vad  esbranlant  de  .sorte, 
s'accroissant  la  dididence  et  se  diminuant  le  crédit  d'Oranges  et  resfroidis- 
sant  Alançon,  qu'il  est  fort  apparent  que,  continuant  les  exploicls  de  guet  re 
prospéréement  audict  sieur  l'rince,  avec  le  peu  d'apparence  qu'il  y  lia  {|ue 
les  rebelles  se  puissent  si  tosl  renforcer,  et  ne  cessans  les  pracliqucs  pour 
soliciter  plus  grande  dididence  et  l'oufire  de  clémence,  l'on  en  peult  con- 
cepvoir  quelque  bon  espoir,  avec  l'aide  de  Dieu,  que  favorise  Sa  Majesté  et 
sa  juste  cause. 

Ce  de  Cologne  prandra  aussi  vraisemblablement  bon  chemin,  avec  l'élec- 
tion de  monsieur  de  I-iége,  que  je  tiens  pour  bonne  pour  le  temps  présent. 
Je  prie  à  Dieu  que  ainsi  soit  tousjours,  et  les  advis  que  vous  m'avez  envoie 
dudict  (.ologne  nionstrent  qu'ils  ont  assez  le  mesme  espoir  que  les  troubles 
s'accomoderont.  INy  les  Electeurs  séculiers,  ny  aullres  princes  proleslans 
ne  sont  pas  si  fondez  en  leur  religion  qu'ils  n'ayment  mieulx  leur  argent, 
qu'ils  ne  vouldront  dépendre  pour  l'apostat  Truchses,  que  de  soy  et  de  sa 
maison  ha  peu  de  moyen,  et  grande  partie  de  ses  païens,  et  mesme  ung 
sien  frère,  n'est  pas  de  son  opinion,  et  s'est  déclaré  Calviniste,  et  non  Mar- 
tiniste.  Il  Ireuvera  lost.  comme  j'espère,  qu'il  est  mescomplé  en  son  dis- 
cours, et  se  repentira  tost  de^sa  folie. 

Monsieur  le  président  Hichardot  est  encoires  icy,  et  l'on  faict  ce  que  l'on 
peult  pour  haster  son  dépescheet  pour  procurer  qu'il  soit  bon,  ensuyte  de 
400  milles  ducats  nouvellement  proveuz.  Je  l'ay  bien  informé  sur  ce  qu'il 
ne  convient  accroislre  le  nombre  des  conseilliers  à  Dole,  et  moings  faire  un 
second  président.  Plusieurs  escripvenl  que  celluy  que  tient  maintenant  le 
lieu  est  peu  à  propoz,  et  qu'il  est  plus  propre  pour  complaire  à  Monsieur 
le  Comte  de  Chaniplite  que  à  la  charge.  Vous  sçavez  mieulx  s'il  est  ainsi, 
puisque  vous  le  congnoissez;  aussi  luy  hay-je  dit  combien  il  est  impertinent 
que  les  maistrcs  aux  requestes.  qui  n'estudient  ny  ont  letres,  opinent  sur 
les  procès,  et  que  leurs  opinions  se  comptent;  ny  ne  debvroient  estre  pré- 
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sens,  quant  l'on  opine  sur  ce  où  ils  ne  doibvenl  donner  opinion,  comme  il 
s'en  use  en  Italie  et  pardeçà.  Cela  ne  plaira  à  Monsieur  l'Illiislrissime  Car- 
dinal de  la  Ranime,  à  ce  qu'il  m'en  ha  escript  :  Sed  magis  arnica  verilas. 

Ou  soient  venuz  ou  non  venuz  tous  les  advis  que  l'on  aclendoit  de  Rour- 
goe[ne,  il  n'y  a  liu,  ce  m'a  semble,  pourquoy  l'on  doibve  plus  différer  de 
conqiiler  les  ordonnances,  et  prandre  des  advis  ce  que  semblera  bon,  et  de 
ce  que  ne  sera  à  propoz,  soit  de  la  court  de  parlement  ou  d'aultres,  n'en 
tenir  compte  quelconque,  et  tenir  seul  but  sur  la  bonne  et  briefve  admini- 
stration de  esgale  justice,  et  droicturière,  sans  aultre  respect  quelconque;  et 
je  tiens  que  ledict  Sieur  Prince  sera  de  mesme  advis,  selon  que  je  vois  de 
son  intention  par  ce  qu'il  me  respond,  et  s'envoiant  icy  tout  résolu  par 
delà,  esciipvant  ledict  sieur  Prince  à  Monsieur  Foncq  que  le  tout  est  meu- 
rement  pesé,  et  qu'il  convient  que  Sa  Majesté  les  appreuve  tost  et  envoie, 
afin  qu'elles  soient  publiées.  M'en  adverlissanl,  je  procureray  que  tout 
s'envoie  tost,  et  que  l'on  escripve  fort  expressément  sur  l'observance  avec 
comminalion 

Je  n'actends  rien  de  bon  de  la  délivrance  de  Rorlut,  si  ne  n'est  avec  les 
slieurlez  requises,  quoy  que  dient  Monsieur  de  Champagney  et  ses  gens. 
Vous  sçavez  en  ce  mon  opinion;  certes  ce  point  me  tient  en  grande  penne; 
car  je  crains  fort  qu'il  ne  face  quelque  malvais  marché.  Dieu  y  donne 
meilleur  succès  de  ce  que  j'en  crains. 

Quant  à  ma  nièpce  d'Achey,  je  ne  sauroie  aussi  que  dire  d'advantaige 
de  ce  que  j'en  ay  escript  :  elle  se  veult  assheurer;  c'est  raison  que  nous  le 
soions  aussi;  tous  demandent,  et  l'on  ne  peult  pas  faire  pour  tant  de  gens 
en  ung  coup.  L'on  verra  les  poursuytes  que  fera  Vateville,  qui  ne  pourroit 
ouvrir  chemin  pour  mieui.v  faire  noz  affaires  et  nous  préparer  l'occasion; 
vous  mercyant  cependant  cordialement  ce  que  vous  m'en  escripvcz,  meu 
de  bonne  affection  et  des  bons  ollîces,  que  en  tout  vous  faictes  pour  mon 
respect,  que  je  liens  à  grande  obligation. 

INous  n'avons  riens  despuis  de  nostre  armée  qu'est  allé  vers  la  Tercera, 
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LXXXVIII. 


MORILLON,    ÉVÉQUE    ÉLU    DE    TOURNAI,    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Lettres  de  divers,  l.  IV,  fol.  252  el  234.) 

Tournai,  le  27  juillet  1883. 

Monseigneur,  J'espère  que  devant  l'arrivée  de  ceste.  Votre  Illustrissime 
el  Révérendissime  Seigneurie  aurai  receu  mes  lettres  du  xv«  el  entendu  la 
tant  importante  conqueste  de  Dunkerke  par  appoinclement,  que  les  Fran- 
çois en  sont  sortiz  avec  espée  el  dague,  et  ce  qu'ilz  pouvoienl  porter.  Son 
Altèze  al  pardonné  aux  bourgeois,  d'aultanl  plus  que  leurs  aianlz  voulu  les 
François  rendre  les  armes  qu'ilz  leurs  avoient  hosté  auparavant,  ilz  oal 
refusé  de  les  reprendre  ou  de  leur  faire  aulcune  adsislence. 

Le  xxni«  s'est  rendue  la  ville  de  iNiewporl  avec  les  mesmes  conditions 
que  Uunkerke.  J'espère  que  l'on  aurai  aussi  recouvert  Ostende.  Le  marquis 
de  Roubaix  partit  le  jour  que  Dunkerke  s'estoit  rendu  vers  Berghes- 
Saincl-Vinock  pour  la  clore,  qu'estoit  le  xvi»;  mais  l'on  n'entend  poinct 
encores  qu'elle  soit  nostre.  Bien  dict-on  qu'il  al  dressé  ung  fort  devant,  ce 
que  fera  perdre  du  temps  sans  propos;  car  ce  n'esl  que  une  bicocque,  et 
je  pense  que  l'on  l'aurai  avec  Furnes  el  Dixmude,  que  ne  peulvent  tenir 
estantz  environnez  de  Gravelinghes,  Dunkerke  el  INiewporl,  que  les  prive- 
ront de  la  commodité  de  la  mer. 

Ypre  est  bien  eslonné,  el  il  y  at  apparence  qu'elle  Iraiclera.  Ceulx  de 
Bruges  ne  sçavent  là  où  ilz  en  sont,  depuis  que  nostre  cavallerie  les  at 
approché,  que  leurs  al  faict  rappeler  en  loutte  diligence  la  garnison  des 
Anglois  el  Escossois  qu'esloient  à  Menin,  lesquelz  en  sortirent  dimenche 
xxiiu*  fort  maltin;  et  noz  gens  du  fort  de  Halewin  y  sont  entrez  une  heure 
après,  et  ont  trouve  la  place  bien  fortifiée,  xii  pièces  d'artillerie,  cent  pièces 
de  vin,  force  munitions,  pouidres  el  du  bledz  pour  deux  mois.  C'est  ung 
grand  bien  pour  la  chaslellenie  de  Lille  el  le  Tournesiz;  l'église  de  chéans  et 
moy  aussi  en  vauidront  de  niieulx,  combien  que  ceste  récolte  sera  maigre; 
mais  les  terres  se  remcctronl  sus  en  l'arrière  saison. 
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Les  Calholicques  de  Bruges  '  avoient  prins  les  armes  etgaigné  deux  postes. 
Je  craindz  que  si  les  Anglois  et  Escossois  y  sont  arrivez,  qu'ilz  seront  estez 
nialtraiclcz,  que  seroit  chose  regrettable.  Aulcuns  veuillent  dire  qu'ilz 
auroient  heu  quelque  rencontre,  ce  que  Dieu  veuille  et  secourir  Icsdils 
Calholicques,  qui  sont  plus  ferventz  à  faire  emprinse,  que  advisez  pour  la 
mener  à  bonne  fin.  Hz  ne  se  debvroient  déclairer  que  leur  secours  ne  fut 
à  la  main. 

L'on  dit  que  Mondragon  seroil  allé  vers  là  avec  deux  régimenlz.  Je 
craindz  qu'il  ne  sera  venu  en  temps,  puisque  n'en  avons  aultres  nouvelles. 
Ceulx  de  Gand  ne  doibvenl  estre  à  leur  aise  :  ilz  ne  veuillent  ouyr  parler 
d'Alançon.  Aussi  ne  veult  le  Breodenrael  ou  commune  d'Anvers,  quoique 
rOrangier  avec  ses  adhéreniz  et  le  magistrat  les  sollicitent.  Ceulx  de  Bruges 
le  demandent  sans  considérer  le  peu  de  moien  qu'il  at  de  les  secourir,  aiant 
perdu  les  deux  principaulx  porlz  de  mer,  et  n'aiant  argent  que  mal  luy 
poiront-ilz  furnir.  C'est  le  désespoir  que  le  leur  faicl  faire,  et  aux  héré- 
ticques,  ausquels  il  griefve  bien  de  deslogier.  Et  sont  comme  forcenez  à 
Bruxelles,  où  Temple  al  rassamblé  quelques  gens,  et  aiant  sommé  Haulx 
lorsqu'il  sçavoit  Conrardin  avec  ses  gens  absentz,  que  leur  at  donné  occa- 
sion de  faire  une  raise  '  jusqu'aux  portes  de  Monts,  aiantz  envoyé  bien 
4000  bestes  et  beaucoj)  de  prisonniers  vers  Wivelles  et  Bins,  brusié  plu- 
sieures  censés,  et  l'abbaye  de  Ghilengien  près  d'Alh.  Si  Monts  et  aultres 
villes  réconciliées  heussent  voulu  prendre  quelques  chevaulx,  ilz  fussent 
estez  garandiz  contre  ces  coursses.  Ledict  Temple  at  cuidé  surprendre 
Louvain  le  xix«;  mais  elle  estoil  préadvisée  et  sur  ses  gardes.  Si  est  ce  (jue 
je  ne  la  liens  hors  de  dangier,  si  l'on  ne  treuve  moien  de  paier  les  Allemandz 
que  y  sont  ammulincz.  Madame  faicl  ce  qu'elle  peult  [)Our  les  contenter 

Alançon  est  avec  sa  mère  aux  environs  de  Saincl-Quenlin.  Je  craindz 
qu'ilz  brassent  quelque  chose,  mesmes  sur  Valenchiennes  et  Bapalme, 
estant  fort  suspect  celluy  qui  en  at  le  gouvernement.  Ledit  Alançon  est 
eschappé  en  temps  de  Dunkerke,  où  Monseigneur  le  Prince  at  joué  au 
tripau  '  qu'il  y  avoit  faicl  faire,  disant  au  capitaine  Chamoy  (qui  avoil 
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prins  en  garde  ladile  ville)  que  Aleiiçon  avoit  édifié  le  (ripaii,  mais  que 
lu)  avoil  apporté  les  estoeufz.  comme  il  est  vray;  car  aianl  joué  depuis 
l'aube  du  jour  jusques  l'après  disnée  à  deux  heures,  la  bresche  fut  telle  en 
deux  lieux  que  l'on  y  povoit  entrer  n  chevaulx,  et  ont  servi  à  peu  tant  de 
sacqz  de  laine  qu'il  y  avoit;  car  Chamoy  donna  signe  pour  parlementer. 

L'on  dit  que  Monsieur  de  la  Mothe  y  al  faict  fort  bon  debvoir,  l'aiant 
faict  battre  du  costel  de  la  mer  où  la  ville  estoil  moings  forte,  et  prins 
l'advantaige  du  vent  et  de  la  marée.  Il  y  entra  par  la  bresche,  comme  feit 
depuis  Son  Altèze.  Certes  il  esfoil  temps  d'avoir  ladile  ville,  car  noz  gens 
avoiont  grande  faulte  de  vivres  et  debvoienl  quérir  le  fouraige  quatre  lieues 
Ining.  Ils  alloient  au  devant  des  vivendicrs,  et  leurs  coppoienl  les  gorges; 
ce  que  les  lieul  niiz  en  plus  grande  nécessité.  Hz  sont  maintenant  in  loco 
pascuae  et  donnent  une  vaiche  pour  trois  pattariz.  H  y  at  venu  ung  petit 
balteau  d'Angleterre  chargé  de  pain  et  cervoise.  Je  liens  que  ce  soit  esté 
plus  pour  cspier  que  pour  amour  que  l'on  noz  porte,  et  que  la  Royne  n'est 
guerre  à  son  aise,  ny  le  gouverneur  de  Calaix,  qui  at  bien  faict  sa  main. 
L'on  dict  que  Son  Allèze  at  commiz  le  gouvernement  de  Dunkerke  entre 
les  mains  d'ung  capitaine  espaignol.  J'entendz  que  le  port  n'est  en  riens 
endommagé.  Ledit  sieur  de  la  Mothe  y  avoit  traverssé  des  cables  avec  des 
tonneaux  pour  empescher  l'entrée.  Ce  at  esté  bien  negolié  à  luy  d'avoir 
gaingné  les  escliises,  par  le.'^quelles  l'on  heut  noie  nostre  camp,  et  mesmes 
si  les  pluyes  heussent  continué,  et  le  siège  duré  encores  deux  mois.  Les 
actions  de  grâces  et  feugz  de  joie  s'en  sont  faiclz  icy.  et  en  aultres  villes. 

L'on  dit  que  les  Hollandois  et  Zélandois  ont  refusé  à  l'Orangier  d'armer 
par  mer.  Il  faict  à  croire  qu'il  est  bien  empesché.  aianl  perdu  sa  vache  à 
laict,  la  Flandre,  estant  recouverte  la  basse  avec  les  portz,  et  estant  en 
Sa  Majesté  d'envoicr  gens  et  argent  quant  il  luy  |)lairal.  Et  j'espère  que 
connue  le  pays  s'est  perdu  par  la  marine,  aussi  se  regaingnerat-il  par  le 
recouvrement  d  icelle. 

Ceulx  de  Cainbray  courantz  le  pays  ont  heu  une  bonne  allaincle  le  xix« 
par  ceulx  de  Landrechies  et  du  Qucsnoy.  Monsieur  de  (îougnies  n'at  garde 
de  dornnr. 

A  lançon  faict  gens  partout;  mais  ad  ce  que  l'on  dit,  il  luy  en  viégnenl 
peu,  aianl  perdu  crédit  et  ne  paiant  personne,  eslantz  aussi  les  François 
bien  apprins,  aiautz  aussi  bien  trouvé  icy  leur  cemitières  comme  en  Ualie. 
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L'on  lient  qu'il  y  en  esl  demeuré  dix  mille,  et  la  pluspart  de  misèri'  et 
povrelé,  et  ne  les  comporteront  jamais  ceulx  de  ce  pays.  Hz  n'auront  plus 
accès  en  Flandre  par  terre,  estant  vray  ce  que  Vosire  Illustrissime  Sei- 
gneurie m'en  escript  par  ses  lettres  du  17  de  jung,  et  n'est  possible  qu'ilz 
prospèrent,  eslantz  leurs  actions  tant  mallieureuses  et  machiavelliques. 
Leur  Roy  ne  trouvera  bon  compte  d'avoir  prolongé  la  rendition  des  places. 
Il  est  allé  plus  avant  que  Mésières  pour  commencer  l'eaue  de  Spa,  aiant 
avec  luy  plusieures  bendes  d'ordonnances,  allin,  comme  il  dit.  que  son 
frère  ne  s  en  serve.  Nous  n'avons  rien  icy  entendu  du  trespas  du  Prince 
d'Albrech;  peult  estre  se  serat-il  reffaict.  La  diversion  seroit  bien  requise, 
et  quant  aux  briséez  de  Alençon,  je  n'en  altendz  rien  de  bon,  car  il  est 
plein  de  tromperie,  selon  la  nourriture  qu'il  at  receu  de  sa  mère  '.  Dieu 
doint  bon  voiaige  au  Seigneur  Don  Francisco,  et  que  le  marquis  deSainle- 
Croix  puist  remporter  semblable  victoire  comme  l'an  passé,  et  assubjeelir 
la  Tercera  et  aultres  isles  et  places  rebelles,  et  que  la  riche  flotte  des  Indes 
puist  heureusement  arriver.  Ad  ce  que  veoidz.  les  François,  accablez  au 
Capo  Verdo,  trouvent  leurs  cemitières  par  tout.  11  seroit  bien  d'user  à  l'en- 
droict  de  leurs  vins  ainsi  que  Vostre  Illustrissime  Seigneurie  l'advise 
prudemment;  mais  il  fauldroit  que  quelc'ung  prinst  icy  l'afl'aire  à  cœur. 
Retournant  .Monsieur  le  président  d'Artois,  il  y  poirat  bien  quelque  chose. 

L'Orangier  avec  les  rebelles  faict  ce  qu'il  peult  pour  divertir  nosire 
camp  de  là  où  il  est;  mais  il  y  est  fort  bien,  et  at  esté  ung  bon  et  heureux 
succès  que  l'on  s'y  est  adressé,  lessant  dormir  pour  ung  temps  les  affaires 
de  Brabant,  ausquelles  il  y  aura  grand  cheangements,  si  poursuivons  noz 
succès  en  Flandres. 

Seullement  craindz-je  l'apostat  de  Coloigne,  que  se  faict  fort  de  gens, 
attendant  Casimirus  et  quelque  aultre.  Je  craindz  que  le  François  soit  de 
la  partie  et  qu'il  brasse  contre  Liège,  que  les  Brucellois  traictent  hostile- 
ment.   Nous   sûmes  peu    forlz  dudit  costel  de  Coloingne.  Toutle  fois  il 


'  Le  ciirdiiial  de  Granvelle  dit  dans  sa  réponse  du  7  septembre  1585  (Lettres  de  Morillon,  I.  VI IL 
p.  212):  a  Je  désire  entendre  avec  quel  visaige  celte  mère  et  ruine  de  la  Franee,  pour  n'en  dire 
pis,  entendra  toutes  les  nouvelles,  et  mesmes  la  conquestc  de  la  Tercera  qu'elle  pensoit  donner  a  la 
couronne  de  France.  »  Il  fait  des  vœux  pour  qu'il  arrive  eu  France  •  quelque  gsrbouillc,  comme  ils 
méritent  ». 
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emporte  beaucop  de  serrer  ce  coslel-là,  encores  que  aiantz  la  marine,  nous 
n'aurons  mainlcnanl  fauUc  de  vivres. 

C'est  une  bonne  nouvelle  que  Sa  Majesté  se  porte  si  bien.  Dieu  doint  que 
ce  soil  pour  longues  annéez  et  le  mesme  à  Voslre  Illustrissime  Seigneurie. 


LXXXIX. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Archives  Kaniésicniies  ;i  Naples,  fascicule  1730.) 

Madrid,  le  30  juillet  1583. 

Madame,  Je  reçois  en  cest  instant  les  lettres  de  Vostre  Aitèze  du  vi«  de 
ce  moys,  et  devant  que  cest  arrive  entre  les  mains  d'icelle,  elle  aura  jà 
entendu  la  responce  de  Sa  Majesté  quant  à  la  licence,  pour  laquelle  elle 
ha  faicl  tant  d'instance,  que  j'eusse  voulu  fut  esté  avec  la  suyte  qu'elle 
peult  désirer.  Nous  sûmes  encoires  après  solicitans,  et  y  font  les  gens  du 
Duc  (le  leur  coustel  ce  que  convient,  comme  Aldobrandino  pourra  escripre 
à  Vostre  Aitèze i  et  ne  seray  hors  de  penne,  que  nous  n'en  venions  au  bout, 
selon  l'espérance  que  l'on  nous  en  donne  '... 

Sa  Majesté  est  encoires  icy,  que  grâces  à  Dieu  se  porte  fort  bien,  comme 
aussi  font  tous  ceulx  du  sang,  horsmis  Madame  la  petite  Infante,  qu'a  ung 
peu  (le  fiebvro;  n)ais  comme  ce  sont  accidens  d'enfaiis,  causez  de  quelque 
petit  désordre,  j'espère  qu'il  n'y  aura  aultre  mal. 

Nous  avons  jà  nouvelles  que  toute  nostre  armée  esloil  arrivée  saulve- 
ment,  et  sans  perdre  ung  seul  rème,  à  l'isle  Saint-Michel,  Dieu  grâce!  Et 
m'escripl  le  Marquis  Sainte-Croix,  qu'il  actendoil  temps,  pour  pouvoir 
praiulre  fond  en  la  poincte  de  l'isle,  plus  vers  la  Tercera,  où  est  la  ville 
plus  principale  de  ladite  isic  de  Saint-Michel,  pour  là  embarquer  les  gens 

'  Suit  un  long  passaj^c  relatif  ii  la  santé  dr  la  duciiosse,  en  tous  points  confonno  aux  lettres  prccc- 
dcntcs. 
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(le  guerre,  qu'il  debvoit  encoires  prandrc  là;  et  que  cela  fiiicl.  sans  perdre 
ung  moment  de  temps,  il  s'encheniineroit  droit  vers  ladite  Tercera,  n'estant 
là  plus  distant  d'icelle  que  de  xxx  lieues.  Le  temps  jusques  à  oyres  ha 
continué  bon,  que  nous  donne  bon  espoir  de  quelques  bons  succès  favori- 
sant la  Divine  Bonté  Sa  Majesté  et  la  juste  cause.  De  Levant  nous  actendons 
encoires  nouvelles  de  ce  que  y  aura  faict  ou  fera  Luchali,  après  avoir 
pourlé  en  Alexandrie  Abraliin  Bassa.  Et  actendons  les  galères  d'Italie  avec 
gens  de  guerre,  que  se  mectront  en  voiaige,  selon  qu'elles  entendront  le 
progrès  du  voiage  dudit  Luchaly.  Et.  selon  ce  que  exploictera  nostre  armée 
de  mer,  et  le  temps  de  son  retour,  l'on  regardera  de,  pour  non  le  perdre, 
emploier  icelle  le  mieulx  que  l'on  verra  convenir,  selon  lestât  auquel  seront 
lors  les  aflaires  de  tous  cousteiz. 

INous  avions  jà  entendu,  par  la  voye  de  France,  la  reddition  de  Hocli- 
stratcn,  et  que  3Ionsigneur  le  Prince  îivoit  faict  serrer  Dunkerke,  avec  bon 
espoir  de  l'emporter,  que  je  prie  à  Dieu  succède  tosl.  Le  duc  d'Alençon, 
se  doublant  de  ceste  emprinse,  s'estoit  retiré  d'heure,  et  estoit  en  Picardie, 
bravant  d'estre  celle  part,  pour  lever  gens,  pour  renvitailler  Cambray, 
qu'en  ha  besoing.  Si  Dunkeike  se  pranl,  comme  nous  espérons,  ce  sera 
ung  point  d'importance,  pour  la  commodité  du  port.  Et  je  ne  chante  tous 
les  jours  auitre  chose  à  Sa  Majesté,  synon  qu'il  fault,  qu'il  se  face  Signeur 
de  la  mer  à  tous  cousteiz,  et  que  ce  convient-il  principalement  estudier, 
s'il  se  veull  assheurer  contre  ses  voisins  et  bien  faire  ses  affaires.  Il  y  ha 
bien  quattre  ans  que  j'en  faiz  continuelle  instance.  Et  qui  y  eust  voulu 
entendre,  dois  lors,  nous  eussions  moingz  despendu  et  faict  plus  d'eflfect. 

Le  président  llichardot  est  encoires  icy.  INous  solicitons  tout  ce  que  nous 
est  possible  et  que  convient,  pour  le  faire  partir  avec  dépesches,  que 
puissent  donner  contentement.  Ces  Signeurs  de  la  Hazienda  ne  sçaivent 
achever  ce  que  nous  prétendons,  quant  à  la  provision  certaine  pour  chaque 
moys.  Il  ne  lient  à  les  soliciter,  et  l'on  nous  en  donne  bon  espoir;  mais  je 
désireroie  en  veoir  tost  l'eflect  et  l'espère. 

Quant  aux  limites  de  Loreiuie  avec  le  duché  de  Luxembourg,  et  le  comté 
de  Bourgoigne,  l'on  ne  m'en  ha  parlé  despuis,  ny  n'en  sçay  dadvantaige. 
Bien  suis-je  de  la  mesme  opinion  de  Vostredite  Altèze,  qu'il  conviendroit 
y  be>ongner  avec  plus  de  diligence,  mesmes  quant  au  remèJe  requis  ausdits 
affaires  de  Bourgongne,  et  que  la  dilation  ne  [)eult  si  non  porter  dommaige 
Tome  X.  59 
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et  inconvénicnl.  Je  solicilc  sur  ce  quelques  foys  Monsigneur  le  Prince,  et 
ceulx  que  sont  alentour  de  luy,  n'ayant  obmis  d'en  dire  ce  que  m'en  semble 
audit  président  d'Artois  '.  Vo>lre  Allèze  y  ha  laicl  de  son  coustti  ce  qu'a 
esté  possible:  et  pleut  à  Dieu  qu'elle  fut  cs(c  correspondue  de  mesme. 

Quant  à  Portugal,  je  ne  vois  jusqucs  à  oyres  quil  y  aye  aullre  change- 
ment de  ce  que  cy  devant  j'en  ay  escripl  à  Voslredile  Allèze,  dont  certes 
il  me  desplait.  Dieu,  par  sa  grâce,  donne  bon  succès  à  l'emprinse  de  la 
Tercera.  INous  venons  si  lors  le  tout  pourra  prandre  meilleur  chemin. 

Jusques  à  oyres  il  n'y  ha  encoires  nouvelles  du  courrier  que  jà  dois  si 
long  temps  s'aclend  de  l'Empereur.  Je  ne  sçay  si  ses  indispositions  ou 
aultres  choses  en  sont  cause.  Bien  m'appcrcois-je  que  icy  quelques  foys 
l'on  s  en  fâche;  et  je  ne  vouidroye  pas  que  cela  causa  ung  jour  quelque 
changement,  que  peut  pourter  préjudice;  ny  en  ce  de  l'Impératrix  y  ha-il 
jusques  à  oyres  aullre  changement. 

Le  Comcndador  mayor  de  Casiille  '  a  esté  inlroduyt  au  Conseil  d'estat,  et 
fil  en  icelluy,  l'avant  veille  de  la  Saint-Jacques,  le  serement  pour  ce  per- 
tinent entre  mes  niains.  il  vad  maintenant  faisant  les  visites  de  la  court,  et 
nous  aclcndons  de  brief  sçavoir  en  quoy,  oultre  ce.  Sa  Majesté  le  vouidra 
emploicr,  nous  semblant  que  ce  soit  peu  ce  que  s'est  faict  pour  luy,  actenduz 
ses  mérites. 

J'ay  faict  escripre  au  Duc  d'Ossuna  '  les  lettres  pour  faire  venir  en 
Espaigne  la  Signora  donna  Joanna  ',  où  à  la  vérité  elle  sera  mieulx  que  à 
INaples;  et  n'ay  failly  de  dire  à  Sa  Majesté  tout  ce  que  m'a  semblé  convenir 
en  sa  faveur,  et  afin  que  l'on  en  tienne  le  compte  que  convient,  comme 
certes  elle  mérite. 

Quant  à  Biiloly,  nous  actendons  la  résolution  que  Sa  Majesté  y  vouidra 
prandre.  Il  est  icy,  à  ce  que  je  vois,  peu  congneu  ;  et  ce  que  le  pourra  plus 
ayder,  sera  la  recommandation  de  \  ostredite  Allèze  et  de  Monsigneur  le 
Prince. 

'  Grussct  Richardot. 

*  Don  Juan  de  Çùniga,  prince  de  Piclra  Prccia,  amliassadcur  d'Espagne  à  Rome,  de  1567  à  lî)79, 
ensuite  vice-roi  de  Napics  jusqu'en  novembre  1882. 

•  Vice-roi  de  Nnplcs. 

'   La  fille  nalurclle  de  don  Juan. 
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XC. 

MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Archives  l'arnésioniies  à  Naples,  fascicule  1730.) 

,  le   I"  août  Ifi83. 


Con  l'ordinario  passato  ricevei  la  lettera  di  Voslra  Signoria  Illustrissima 
de  5  di  luglio,  per  la  quale  m'avvisava  clic  si  andava  strellamenle  trattando 
la  résolution  délia  mia  licenlia,  sopra  di  che  non  obmetleva  lei  ogni  sorte 
di  buoni  ollitii,  corne  son  sicura  liaverà  fatlo,  et  li  effelli  lo  diniostrano 
poiclie  l'Aldobrandino,  per  letlere  de  16  del  medesimo,  invialemi  con  il 
ritorno  del  corriero  che  spedii  alli  2d  di  maggio,  mi  scrive  haver  final- 
menle  Sua  Maestà  faltomene  gratia,  et  m'invia  una  lettera  délia  Maestà 
Sua  dove  amplamenle  me  la  significa,  délia  quale  mi  valerô,  et  con  la 
maggior  sollecitudine  che  mi  sarà  possibile  procuraro  di  spedirmi  et  per 
la  fine  del  présente  mese  mi  porrô  piacendo  a  Iddio  in  viaggio,  et  dove  mi 
vada  puô  Vostra  Signoria  Illustrissima  esser  sicurissima  che  mi  troverà 
sempre  pronta  ad  impiegarmi  per  ogiii  suo  piacere  et  servitio. 

Mi  sono  assai  maravigliata  di  non  haver  havuto  con  il  suddetto  cor- 
riero lettere  di  Vostra  Signoria  Illustrissima  et  non  sô  à  che  attribuirmelo, 
salvo  che  forse  hà  voluto  ritardare  à  scrivermi  per  potermi  dar  qualche 
huona  nuova  sopra  la  sàtisfattione  che  doverria  accompagnar  la  licentia 
suddelta;  la  quai  mi  è  venuta  molto  secca  et  nuda,  di  modo  taie  che  non 
posso  lasciar  di  sentire  grandemente  il  poco  conto  che  si  mostra  délia  mia 
limga  buona  et  fedel  servitù.in  ricompensa  et  ricognition  délia  quale, doppo 
la  grave  eta  in  che  mi  trovo  impiegata  per  servitio  délia  Maestà  Sua,  et 
doppo  haver  moslrato  tanta  obbedientia.  prontezza  et  zelo  verso  il  suo  ser- 
vitio, pare  che  si  sia  preso  espediente  di  rimandarmene  a  casa  come  si  suoi 
dire  sol'  con  una  canna  in  mano.  Signor  mio  questo  è  termine,  che  doverra 
passar  in  esemplo  agli  altri,  et  io  sento  infinito  che  in  luogo  di  si  lungo 
mio  palimenlo  et  travaglio,  et  doppo  haver  poslo  in  questo  servitio  la  ripu- 
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(atione  cl  la  sanilà  délia  qiiale  nii  son  priva  nionlre  clic  qui  son  slata, 
habbia  cla  vedcrnii  riconipcnsala  et  Irallata  di  tal  maniera  di  che  non  mi 
posso  dar  pacc,  et  rcsleria  sconsolatissima  quando  non  s[)crassi  per  niezzo 
di  Vostra  Signoria  llluslrissima  meglio  risolulionc  et  ricognilione  dalla 
bcni£(nilà  di  Sua  Macstà,  alla  qualc  scrivo  liora  intorno  a  cio  con  qiialche 
(lucrimonia  cl  voglio  sperare  che  non  vorrà  lassarmi  lanto  discontenla,  et 
Vosira  Sis;noria  llluslrissima  prego  instanlemcnle  à  voler  iiilcrporre  Topera 
sua  nella  quale  laiilo  confido.  accio  che  Sua  iMaestà  mi  consoli.  lo  non 
domando  cosa  che  non  si  convenga,  ma  solo  la  reslilulione  del  caslcllo  di 
Piacenza  al  Signer  Duca  mio,  che  comc  Vostra  Signoria  llluslrissima  molto 
ben  sa  non  è  ragione  perche  debbia  essere  più  intraltenuto,  poiche  sen'  è 
dalo  per  Sua  iMaeslà  tanle  voile  promessa,  et  vi  è  lanle  cause  per  moslrar- 
senc  la  Macsli»  Sua  graliosa,  il  rilenerlo  non  li  puo  apporlar  scrvilio  alcuno, 
già  che  in  un  modo  o  nell'  allro  non  si  puo  augmenlar  ne  diminuiru  la 
devolione,  che  lulla  quesla  casa  liene  al  servilio  di  Sua  iVlaeslà,  el  il  rilardar 
di  far  tal  ragionevol  dimoslralione  torna  per  lutte  le  vie  a  grandissime 
progiudilio  cl  danno  di  essa,  cl  solo  à  salisfattione  de  malevoli  che  sene 
prcvagliono  presupponendosi  che  il  rilencr  Sua  iMaeslà  dello  caslello,  sia 
ses»no  di  poca  buona  volunlà  che  ci  porti  el  di  non  lenerci  in  sua  buona 
gralia,  et  esserli  poco  gralo  i  nostri  servilii,  il  che  è  quello  che  più  d'ogn' 
altra  cosa  ci  preme  el  da  a  tutti  grandissima  pena,  come  Vostra  Signoria 
llluslrissima  puo  considerare;  onde  la  prego  quanlo  più  inslanlemenle 
posso  a  far  ogni  caido  olïilio  perche  Sua  Macstà  non  ritardi  più  lai  gralia 
•;ia  che  la  elà  del  Signor  Duca  el  la  mia  accompagnala  con  la  poca  salule 
(l'ambi  non  comporlano  più  dilatione,  et  pur  converrcbbe  che  avanli  la 
morte  noslra  havessimo  queslo  conlenlo  di  veder'  stabilila  la  noslra  posle- 
rilà.  el  havendo  da  seguire,  come  di  ragione,  dalla  relia  mente,  gran  bonla, 
vl  molla  magnanitnità  dclla  IMaestà  Sua  si  devc  sperare,  con  quai  migliore 
occasione  lo  puo  farc,  che  hora,  concedendo  a  me  gralia  che  io  possa  con- 
tenta et  salisfalla  rilornarmene  a  casa  el  riporlar  al  Duca  la  gralia  di  dello 
caslello  et  con  essa  consolarlo  nclle  tanle  alllillioni  che  si  Irova  et  farli 
godere  quesli  pochi  anni  che  li  restun  di  vilji  riposalamenle.  Con  quesla 
gralia  verra  Sua  Maestà  a  disobbligarsi  delT  obbligo  che  ne  lienc  gralifi- 
cherà  in  un  niedesimo  tempo  il  Signor  Duca,  il  Sii^nor  cardinal  Farnese, 
il  Principe  el  me  el  tulla  la  casa  che  lulli  in  perpeluo  gliene  resleremo 


DU  CAKDI>AL  DE  GKANVELLE.  309 

obbligatissimi,  et  in  liaver  io  queslo  honore  di  riporlarla  con  il  mio  ritoino 
mi  terrei  per  satisfaltissima  et  consolala,  et  in  conspelto  del  mondo  appa- 
reria  che  Sua  iVIaestà  di  me  ticne  quel  conto  che  mérita  la  devolione  délia 
mia  lunga  et  fidel  servitù  verso  di  lei,  et  mostrerebbe  pure  la  gratitudine, 
che  ragionevolmente  deve  alli  molti  et  cosi  nolabil  servitii  che  li  ho  fatti, 
et  fo  a  quelli  del  Principe  mio  figliolo,  che  con  tanlo  zelo  et  devolione 
espone  ogni  hora  la  vita  con  tanti  buoni  effelti  per  servilio  délia  Maestà 
Sua,  che  con  tal  dimoslrallione  gli  accrescerà  l'animo  di  giorno  in  giorno 
à  consacrar  la  vita  et  la  roba  per  il  suo  servilio,  et  se  si  doverrà  ben  con- 
siderare,  ogn'  un' per  se,  mérita  per  li  servitii  fatti  mollo  più  gran  ricogni- 
tione  che  la  restitutione  del  castello,  quai  pur  voglio  sperare  che  Sua  Maestà 
non  sia  per  mancare  di  gratificarmene  hora,  consolandomi  con  che  possa 
riporlarne  a  casa  questa  satisfaltione  per  la  quale  mi  obblighero  in  por- 
petuo  à  Vostra  Signoria  lilustrissima,  se  pero  si  puô  augumentar  l'obbligo 
che  li  tengo:  starô  hora  aspetlandone  la  buona  resoluttione  et  con  inten- 
lione  che  mi  habbia  da  soggiungere  nel  viaggio,  et  avanti  l'arrivo  mio  in 
Italia;  mi  porro  in  camino  promettendomi  et  havendo  ferma  fede  et  spe- 
ranza  nella  aniorevol  opéra  di  Vostra  Signoria  lilustrissima,  nella  quale 
interamente  corne  devo  confido. 

La  ringratio  quanto  più  posso  délie  buone  nuove  che  mi  da  délia  sainte 
délia  Maestà  Sua  et  di  tulte  le  persone  reali,  di  che  sia  ringratialo  Iddio,  al 
quai  piaccia  concederli  quella  prosperita  che  tutla  la  Christianità  et  in  par- 
licolare  i  suoi  devoli  servi  hanno  di  bisogno. 

Che  l'armata  reale  si  fussi  finalmente  partita  di  Lisbona  alli  23  di  giugno 
ben  provista  etraolto  abbundantedi  tutte  le  cose  necessarie  per  la  impresa 
délia  Terzera,  hô  sentito  con  molto  piacere  et  voglio  sperarne  il  felice  exito 
che  si  desidera  :  ben  sono  di  parère  che  haveria  portato  più  profitto  al  ser- 
vitio  di  Sua  Maestà  che  in  minor  numéro  si  fussi  incamminata  dui  mesi 
prima  et  prevenuto  alli  Franzesi  et  non  li  dar  adito  a  condurvi  rinforzo  di 
gente  et  di  munitioni  :  pure  bisogna  sperare  in  Dio  che  vi  porra  la  sua 
santa  mano. 

Resto  molto  maravigliafa  délia  tardanza  del  corriero  dell'  Imperatore  et 
in  vero  che  hormai  è  troppo  et  sopra  di  cio  non  saprei  che  dirmi  scnza 
replicar  il  niedesimo  che  con  altra  mia. 

Con    Vostra  Signoria  lilustrissima   mi  rallegro  del   nuovo  acquisto  di 
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INiuport  ',  quai  poco  appiesso  la  ledullion  di  Donquercke*,  il  Principe,  mio 
figlioio,  ridusse  ail'  ohbedienlia  di  Sua  Maeslà  sotlo  le  niedesime  conditioni 
cio  ù  salvi  li  soldali  con  spada  et  cappa  et  li  borgesi  alla  misericordia  délia 
Maestà  Sua,  et  appresso  s'incanimino  subito  alla  voila  di  Ostenden  quai 
luogo  si  spera  che  in  brève  farà  la  niedesinia  resolution  che  li  allri  et  con 
esso  verra  ad  haver  ridutto  per  il  servilio  di  Sua  Maestà  tulla  quella  Costa, 
con  Ire  porli  di  mare  niollo  approposilo  per  il  servilio  délia  Maestà  Sua  con 
il  niezzo  dei  quali  si  liavorà  liormai  inlratura  per  inlrodurre  di  Spagna  et 
(i'allrove  ogni  soccorso  et  rinforzo,  al  che  si  deve  provvedere  et  quanto 
prima  prevalersi  di  tali  buone  occasioni.  Parimenle  mi  rallegro  seco  dell' 
acquisto  di  Menin,  piazza  assai  importante  et  che  dava  grandissime  tra- 
vat^lio  ad  Artiieys,  Lilla  et  Tornai  scorreiido  giornalmente  quella  guarni- 
lion  nemica  per  tutti  quei  paesi  con  gran  pregiudilio  di  quei  populi,  il  che 
per  obviare  haveva  il  Principe  mantenuto  ncl  forte  di  Aluuin  lungo  tempo 
molta  gentc,  ultimaniente,  o  per  esser  stati  cliiamati  allrove,  o  per  néces- 
sita delta  guarnitione  di  Menin  ail'  improviso  abandono  delta  piazza  dove 
enlrorno  quelli  del  forte  suddetto  d'Aluin  et  parte  délia  guarnitione  di 
Cortrai  et  si  tiene  hora  per  il  servilio  di  Sua  Maestà  successo  assai  impor- 
tante per  la  conseguentia  :  resta  hora  che  si  lenga  di  costà  la  mano  perche 
si  possi  cavar  conslrutlo  di  quesli  cosi  buoni  acquisti  et  sia  nieglio  che  per 
il  passalo  proveduto  il  Principe,  che  invero  miracolosamente  ha  mantenuto 
una  cosi  gran  niacchina  et  bisogna  dire  che  Iddio  voglia  moslrar  l'opéra 
sua. 

Gia  Vostra  Signoria  lllustrissima  tiene  notitia  di  Giovanni  Vanderè,  che 
si  Irova  al  mio  servilio  et  mi  ha  servilo  molto  tempo  si  come  anco  fece  il 
padre  :  desidera  ottener  gratia  da  Sua  Maeslà  di  quanto  conliene  l'incliiso 
menioriale;  la  prego  perlanlo  à  favorirlo  accio  egli  ollcnga  il  suo  intento,  il 
che  à  me  sarà  gratissimo  et  à  Voslra  Signoria  lllustrissima  reslarô  con 
obbligo.  che  è  quanto  per  hora  mi  occorre  dirli,  etc. 

Di  mano  di  Sua  Altezza.  Prego  \  oslra  Signoria  illuslrissima  ad  havermi 


'  Le  traité  de  reconciliation  de  Nioujiort  est  publié  dans  les  Bulletins  de  la  Commission  royale 
d'histoire,  ô'  série,  l.  XIII,  p.  77.  Ce  traité  porte  la  date  du  23  juillet  1S85. 

'  Le  pardon  de  la  ville  de  Dunkcniiie,  datant  du  mois  de  mai  1585,  est  enregistré  dans  le 
registre  SUI,  fol.  bô  de  l'Audience. 
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per  scusata  se  non  li  scrivo  di  inia  mano  perche  l'impedimenlo  chi  vi  ho 
non  melo  concède,  et  sia  constenla,  conforme  alla  fede  che  délia  amorovo- 
lezza  sua  tengo,  adoperarsi  perche  Sua  i^laeslà  mi  faccia  gralia  del  caslello 
di  Piacenza  per  il  Duca,  mio  marilo,  el  che  io  con  queslo  mio  ritorno  possa 
porlarne  la  buona  nuova,  senza  la  quale  me  ne  anderia  moilo  disconlenta 
et  disreputala,  corne  Vostra  Signoria  llliistrissima  con  la  sua  molta  pru- 
dentia  ben  conosce  et  io  gliene  restaro  obbligatissima. 


xc. 


TRADUCTION. 


J'ai  reçu,  par  le  dernier  courrier  ordinaire,  la  lellre  du  3  juillet  par  laquelle  Voire 
Illustrissime  Seigneurie  m'avisait  qu'on  s'occupait  activement  de  la  résolution  relative 
à  ma  demande  de  congé.  Votre  Seigneurie  m'écrivait  qu'Elle  n'avait  pas  manque  de 
l'aire  tous  les  bons  offices  nécessaires  à  cet  effet,  et  je  suis  sûre  qu'Elle  aura  tenu  parole. 
Le  résultat  le  prouve,  puisque  l'Aldobrandino,  dans  ses  lellres  du  16  du  même  mois, 
qu'il  m'a  envoyées  par  le  relour  du  même  courrier  que  je  lui  avais  dépêché  le2S  mai, 
uie  mande  que  Sa  Majesté  m'a  enlin  accordé  la  faveur  sollicitée.  Et  il  me  transmet  une 
lettre  où  Sa  Majesté  me  le  signifie  amplement.  Je  mellrai  celte  notilicaiion  à  profit  cl 
je  m'occuperai  aussi  soigneusement  que  possible  d'expédier  mes  affaires.  Je  pense  que 
pour  la  fin  du  mois  je  pourrai,  s'il  plaît  à  Dieu,  me  mellrc  en  voyage.  Partout  où  j'irai, 
Votre  llluslrissime  Seigneurie  peut  être  bien  sûre  qu'Elle  me  trouvera  toujours  prête 
à  Lui  plaire  et  à  La  servir  en  toute  chose. 

Je  suis  très  surprise  de  ne  pas  avoir  reçu  par  le  susdit  courrier  des  lettres  de  Votre 
Illustrissime  Seigneurie  el  ne  sais  à  quoi  l'attiibuer,  sinon  que  Votre  Seigneurie  a  voulu 
différer  de  m'écrire  pour  pouvoir  me  donner  quelque  bonne  nouvelle  au  sujet  de  la 
gratification  qui  devrait  accompagner  la  dite  permission,  laquelle  m'a  été  signifiée  très 
crûment  et  sèchement.  Je  ne  puis  donc  m'cmpêeher  de  seniir  vivement  le  peu  de  cas 
qu'on  semble  faire  de  tant  de  bons  et  fidèles  services.  Après  avoir  atteint  un  âge  aussi 
avancé,  après  avoir  fait  preuve  de  tant  d'obéissance,  d'empressement  et  de  zèle  à  servir 
le  Roi,  je  \ois  qu'on  croit  reconnaître  et  récompenser  suffisamment  mon  dévouement 
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en  nie  lenvoyant  chez  moi  iiu  hàlon  (Unis  la  niai»,  coninie  on  dit  Milgnircmeni.  N'oilh 
iiiie  (in,  Monseipneur,  {)ni  |ioiiirii  servir  il'eNeniple  aux  autres  serviteurs  du  Roi.  Après 
tant  d'années  d'une  application  soutenue,  d'un  labeur  ineessani,  après  avoir  sacrifié  à 
mon  service  ma  réjiulation  ci  ma  santé  pendant  mon  séjour  aux  Pays-Bas,  je  suis  pro- 
londémenl  alTeclée  de  me  voir  Iraiiée  et  récompensée  de  la  sorte.  J'en  ai  perdu  loul 
repos  et  ne  m'en  consolerais  si  je  n'espérais,  grâce  à  Votre  Seigneurie,  obtenir  de  la 
bienveillance  du  Hoi  un  peu  plus  de  reconnaissance  et  une  décision  plus  favorable. 
J'écris  aujourd'hui  même  à  Sa  Majesté  au  sujet  de  tout  ceci  non  sans  une  certaine 
amerttiiTie.  Je  veux  croire  qu'on  ne  me  laissera  pas  m'en  aller  aussi  peu  satisfaite,  et  je 
supplie  instamment  Votre  Illustrissime  Seigneurie  de  mettre  en  œuvre  son  crédit,  en 
lenuei  j'ai  toute  confiance,  afin  que  Sa  Majesté  nie  donne  consolation.  Je  ne  demande 
lien  qui  ne  convienne,  mais  seulement  la  restitution  du  château  de  Plaisance  â  Monsei- 
gneur le  Duc  (de  Parme).  Comme  Votre  Illustrissime  Seigneurie  le  sait  fort  bien,  il 
n'y  a  pas  de  raison  pour  le  retenir  plus  longtemps  après  toutes  les  promesses  de  Sa 
Majesté,  et  il  y  a  tant  de  motifs  pour  que  le  Hoi  se  montre  aimable. 

Il  ne  peut  non  plus  servir  de  rien  au  Hoi  de  le  garder,  attendu  que  dans  l'un  ni 
l'autre  cas  le  dévouement  de  cette  maison  n'en  saurait  être  augmenté  ni  retardé,  mais 
le  retard  mis  à  prendre  une  décision  aussi  raisonnable  tourne  au  grand  dam  et  préju- 
dice de  la  susdite  maison  Farncse  et  ne  donne  satisfaction  qu'aux  n)alveillanls,  enclins 
à  se  prévaloir  de  la  situation.  Ils  présument  que  le  lait  de  retenir  ledit  château  est  un 
signe  du  peu  de  bienveillance  dont  nous  sommes  l'objet  de  la  pari  du  Roi.  Ils  en 
concluent  que  nous  ne  sommes  pas  dans  les  bonnes  grâces  de  Sa  Majesté,  el  que  le  Roi 
apprécie  peu  nos  services.  C'est  ce  qui  nous  afTecte  et  afllige  le  plus,  comme  Votre 
Illustrissime  Seigneurie  peut  le  comprendre.  Je  La  prie,  je  La  supplie  donc  instamment 
de  faire  vivement  ses  meilleurs  ollices  pour  que  Sa  Majesté  ne  retarde  pas  plus  long- 
temps l'oelroi  de  cette  faveur,  d'autant  plus  que  l'âge  du  Seigneur  Duc  (de  Parme)  et 
le  mien,  el  notre  mauvais  état  de  santé  à  tous  les  deux,  ne  comportent  pas  un  plus  long 
délai.  Certes,  il  conviendrait  qu'avant  de  mourir  nous  eussions  la  satisfaction  de  voir 
nos  dcscendanis  bien  établis.  Ll  comme  cela  dépend  à  coup  sur  du  bon  jugement,  de 
la  grande  bonté  cl  de  la  niagnaniniité  du  Hoi,  il  faut  espérer  qu'il  se  présentera  une 
meilleure  occasion  pour  Sa  Majesté  de  nous  satisfaire.  Le  Hoi  me  fera  la  grâce  de  me 
laisser  partir  avec  toute  satisfaction  et  contentement  cl  porter  au  Duc  (de  Parme)  la 
bonne  nouvelle  de  la  restitution  dudil  château,  pour  le  consoler  de  lous  ses  ennuis  el 
lui  permettre  de  jouir  en  paix  des  dernières  années  qui  lui  restent  à  vivre.  Par  la  même 
occasion  Sa  Majesté  se  libérera  de  ses  obligations  el  récompensera  les  services  du 
Seigneur  Duc,  du  cardinal  Farnèse ,  du  prince  de  Parme  el  les  miens.  El  loule  la 
maison  Farnèse  lui  en  sera  éternellement  reconnaissante. 

Quant  à  moi,  je  me  tiendrai  pour  entièrement  satisfaite  et  consolée  si  j'ai  l'honneur 
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d'omporler  à  mon  retour  l'assurance  de  ce(te  reslitnlioii.  Et,  le  cas  écliéaiii,  le  monde 
verra  que  Sa  Majesté  nie  témoigne  toute  la  considération  méritée  par  une  longue  et 
(idèle  carrière  et  aussi  la  reconnaissance  due  à  mes  nombreux  et  notables  services  ainsi 
qu'à  ceux  du  Prince,  mon  lils.  Celui-ci,  plein  de  zèle  et  de  dévouement,  n'expose-t-il 
pas  à  toute  beure  sa  vie  pour  le  plus  grand  intérêt  de  Sa  Majesté?  Ce  témoignage  de  la 
satisfaction  royale  le  disposerait  plus  encore  à  sacrifier  ses  biens  et  sa  vie  au  service  de 
Son  Souverain.  Chacun  peut  bien  comprendre  par  soi-même  que  ses  services  méritent 
une  bien  plus  grande  récompense  que  la  restitution  du  cbàteau  (de  Plaisance).  Je  veux 
donc  espérer  que  Sa  Majesté  me  fera  celte  libéralité,  et  je  me  console  de  tous  mes 
ennuis  en  songeant  que  je  pourrai  rapporter  dans  mes  foyers  cette  satisfaction.  J'en 
resterai  à  jamais  obligée  à  Votre  Illustrissime  Seigneurie,  si  tant  est  que  mes  obligations 
à  son  égard  puissent  s'accroître  encore.  J'attendrai  la  bQiine  nouvelle  de  cette  résolu- 
tion, et  dans  la  conviction  qu'elle  me  parviendra  au  coin-s  de  mon  voyage  et  avant  mon 
arrivée  en  Italie,  je  me  mettrai  en  route,  ayant  toute  confiance  et  tout  espoir,  comme 
de  juste,  dans  le  bienveillant  appui  de  Votre  Illustrissime  Seigneurie. 

Je  La  remercie  infiniment  des  bonnes  nouvelles  qu'Elle  me  donne  de  la  santé  de 
Sa  Majesté  et  de  tous  les  membres  de  la  famille  royale.  Dieu  en  soit  loué,  et  puisse-t-il 
donner  à  l'illustre  maison  d'Espagne  le  bonbeur  si  nécessaire  à  toute  la  cbrétienté  et 
en  parliculier  à  ses  dévoués  serviteurs. 

J'ai  appris  avec  grand  plaisir  que  l'escadre  royale  a  quitté  le  port  de  Lisbonne  le 
23  juin,  bien  et  abondamment  pourvue  de  tout  le  nécessaire  pour  l'expédition  à  l'Ile 
Terecre.  J'espère  que  cette  expédilion  aura  l'heureux  résultat  désiré.  Je  crois  cependant 
que  le  service  du  Roi  en  aurait  tiré  plus  de  profit  si  la  flotte  avait  appareillé,  même 
avec  im  nombre  moindre  de  vaisseaux,  deux  mois  plus  tôt  et  prévenu  les  Français  sans 
leur  permettre  de  renforcer  leurs  é(|uipages  et  d'augmenter  leurs  munitions.  Mais  il  faut 
espérer  que  Dieu  ne  nous  retirera  pas  sa  protection. 

Je  suis  toujours  très  surprise  de  voir  le  retard  du  courrier  de  l'Empereur.  Décidé- 
ment c'est  de  trop  aujourd'hui,  et  je  ne  puis  que  répéter  à  cet  égard  ce  que  j'ai  déjà  dit 
dans  une  autre  de  mes  lettres. 

Je  me  réjouis  avec  Votre  Illustrissime  Seigneurie  de  l'acquisition  de  Nieuport  ',  qui  a 
suivi  de  près  la  reddition  de  Dunkerque,  et  que  le  Prince,  mon  fils,  a  fait  rentrer  sous 
l'obéissance  de  Sa  Majesté  aux  mêmes  conditions,  c'est-à-dire  la  vie  sauve  pour  les 
soldats,  autorisés  à  se  retirer  avec  armes  et  bagages.  Les  bourgeois  ont  été  obligés  de 
se  rendre  à  discrétion.  Le  Prince  (de  Parme)  s'est  porté  ensuite  brusquement  sur 
Ostende  qui,  on  l'espère,  se  décidera  à  se  rendre  comme  ces  autres  villes.  Le  Prince 
aura  alors  soumis  tout  le  littoral,  y  compris  trois  ports,  qui  nous  seront  de  la  plus 

■  23  juillet  1583. 
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graiulo  milite  [mur  lairc  entrer —  d'Kspngiic  ou  d'ailleurs  —  aux  l'ajs-IJns  tous  secours 
et  rcnfl)rt^^.  Il  l'aiil  y  pourvoir  et  le  plus  tôt  possible  nuiirc  à  profil  de  telles  oceasions. 
Je  me  lëliciie  aussi  de  racciuisilinn  de  Mcnin,  place  très  im|)orlante  d  qui  inquiétait 
licaiicoiip  l'Ariois,  Lille  et  Tournai  par  les  incursions  de  sa  garnison.  Ces  pays  en 
éprouvaient  un  grand  préjudice.  Pour  parer  î^  ce  danger  cl  à  cet  inronvénicnt,  le  Prince 
avait  maintenu  longtemps  des  forces  nombreuses  dans  le  fort  d'Ilalluin.  Enfin,  soil 
qu'elle  ail  été  appelée  ailleurs,  soit  par  nécessité,  la  garnison  ennemie  a  (piitié  à  l'impro- 
vistc  la  place  de  Menin,  où  sont  entrés  nos  troupes  d'Ilalluin  et  ime  partie  de  celles 
de  (Sourirai. 

Au  point  de  vue  de  la  cause  royale  c'est  un  résultat  très  important  poin-  la  suite  des 
opérations.  IJcste  maintenant  à  tirer  pai  ti  de  ces  avantages.  A  cet  elfcl,  il  faut  s'appliquer 
à  ce  que  le  Prince  dispose  de  |)lus  giantles  ressources,  car  on  se  demande  avec  surprime 
comment  il  a  pu  jusqu'ici  soutenir  le  poids  d'une  aussi  grave  situation.  Il  faut  croire 
que  la  Providence  veillait  sur  lui. 

J'ai  déjà  parlé  à  Votre  llluslrissimc  Seigneurie  de  Jean  Vandere,  qui  est  actuellement 
et  depuis  longtemps  à  mon  service  et  dont  le  père  également  m'a  servi  pendant  beau- 
coup d'années.  Il  désire  obtenir  de  Sa  Majesté  la  faveur  dont  il  est  question  dans  le 
mémoire  ci-inclus.  Je  prie  Votre  Seigneurie  de  lui  nccorder  son  appui  pour  qu<'  ses 
vœux  soient  exaucés.  Cela  me  serait  très  agréable,  et  j'en  serai  bien  obligée  à  Votre 
Illustrissime  Seigneurie.  C'est  tout  ce  que  j'ai  à  Lui  dire  pour  le  moment. 

De  la  main  de  Son  Altesse  :  Je  prie  Votre  Illustrissime  Seigneurie  de  m'excuser  si 
je  ne  lui  écris  pas  de  ma  main;  j'en  sius  empêchée  par  mon  indisposition.  Je  suis 
contente  parce  que  je  me  confie  en  rattachement  de  Votre  Illustrissime  Seigneurie,  . 
Elle  s'emploiera  pour  moi  auprès  de  Sa  Majesté;  le  Uoi  me  fera  la  grâce  d'accorder 
au  duc  de  Parme,  mon  mari,  la  restitution  du  château  de  Plaisance  cl,  à  mon  prochain 
retour  (en  Italie),  je  pourrai  emporter  cette  bonne  nouvelle,  sans  laquelle  je  m'en  irais 
désolée  et  déconsidérée,  comme  Voire  Illustrissime  Seigneurii'  peut  bien  le  comprendre 
dans  sa  haute  sagesse. 
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XCI. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  fascicule  1736.) 

Madrid,  le  U  août  1583. 

Madame,  Aldobrandino  me  donna  hier  les  lettres  de  Vostre  Altèze  du  xx 
du  moys  passé.  Etjà  sera  arrivé  pardelà  le  courrier  avec  la  licence,  qu'elle 
ha  si  longuement  et  si.  vivement  solicité.  J'eusse  désiré  qu'icelle  fut  esté 
accompagnée  de  tout  ce  que  Votre  dite  Altèze  désire,  avec  le  bon  depesche 
des  gens  de  Monsieur  le  Duc,  que  sont  encoires  icy.  L'on  m'entretient 
encoires  avec  bon  espoir,  que  m'est  accreu  par  ce  que  Sa  Majesté  ha  faict 
sercher  la  capitulation,  que  se  fit  à  la  reddition  de  Plaisance.  Je  n'obmeclz 
riens  de  ce  que  je  puis,  pour  prouver  l'effect:  mais  je  ne  me  contente  que 
je  ne  le  voie,  ou  du  moings  que  l'on  donna  responce  et  résolution,  telle  que 
de  biief  Ion  peut  espérer  l'exécution,  comme  certes  j'espère  qu'il  se  fera; 
et,  à  mon  advis,  la  raison  le  veult. 

Vostre  Altèze  est  piéçà  adverlie  du  parlement  de  nostre  armée.  Les 
derniers  advis  que  nous  en  avons  sont  qu'elle  estoit  partye  tout  ensemble 
de  l'isle  Saint-Michiel,  avec  fort  bon  vent,  vers  la  Tercera,  qui  n'est  pas 
plus  distante  de  là  que  de  xxx  lieues.  Mous  actendons  d'heure  à  aultre 
nouvelles  de  ce  que  se  sera  faict.  Je  prie  à  Dieu  qu'icelles  viennent 
bonnes. 

Les  bons  succès  que  Dieu  ha  donné  aux  emprinses  de  Monsigncur  le 
Prince  ayant  jà  recouvert  Dunkerke,  INieuport  et  plusieurs  aultres  places 
voisines,  et  mesmes  Menin,  qu'est  de  l'importance  que  Vostre  dite  Altèze 
sceit,  pour  le  travail  que  ceste  place  donnoil  aux  nostres  voisines,  et  la 
commodité  pour  assaillir  les  villes  rebelles,  ont  fort  resiouy  Sa  Majesté;  et 
tout  a  esté  besoing  pour  le  consoler  de  la  perte  que  nous  avons  faict,  de 
Madame  l'infante  Marie,  eagée  d'environ  IIII  ans,  ne  nous  restant  plus,  de 
tous  les  enfîans  de  la  Royne  Anne,  nostre  feu  maistresse,  que  Monsigneur 
nostre  prince,  assez  débile  et  délicat.  Dieu,  par  sa  grâce,  le  nous  veuille 
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garder,  et  surlout  le  père,  que  Dieu  mercy,  se  (lorte  fort  bien,  et  est 
encoires  icy.  Je  tiens  qu'il  lia  senlu  grandenienl  celte  perle,  combien  que 
aux  démonslraliuns,  il  lia  use  et  use  de  sa  constance  accoutumée.  8i  tiens- 
je  que  cest  accident  a  esté  cause  qu'il  ne  soit  celte  année  allé  au  monastère 
de  Saint-Laurens  le  Royal  à  la  feste,  avec  ce  qu'il  ha  assez  à  besogner  icy, 
pour  pourveoir  à  tous  coustels. 

L'on  ha  pieçà  envoie  auilit  Signeur  Prince  les  depesches,  pour  400  mil 
escus;  mais  il  conviendroit  que  l'argent  fuljà  là.  L'on  nous  donne  espoir  de 
plus  grande  somme,  et  d'une  certaine  et  assheurée  par  niarchans,  pour 
chaque  nioys.  Je  ne  laisse  de  soliciter,  tant  que  je  puis,  et  de  représenter 
ce  qu'en  cecy  la  brielVelé,  prompte  résolulion  et  exécution  emporte. 
J'appeiçois  que  Sa  Majesté  TeriUnd  ainsi,  et  qu'elle  solicite  de  son  couslel, 
lant  quelle  peult,  ceulx  de  la  Huziendu,  lesquelz  toulesfoys  n'y  procèdent 
pas  avec  la  diligence  que  je  vouidroie  et  il  conviendroit;  et  me  donne 
quelquesfoys  cecy  plus  de  penne  que  je  ne  puis  pourler. 

Si  Dieu  veult  que  noslie  armée  retourne  lost  cl  entière,  ayant  bien 
exploiclée,  j'espère  qu  il  se  fera  encoires  quelque  chose,  après  que  Luchaly 
soit  sorly,  et  que  Monseigneur  Antonio  Colonna  '  escripve  que  I  on  I  aye 
descouvert  avec  ses  galères, xv  milles  en  mer,  sur  Capopaxero  ';  mais  comme 
ses  galères  alloient  à  la  voile  et  joincles,  l'on  ne  pouvoit  assheurement 
compter  le  nombre.  La  derolte  esloil  vers  la  cosle  d'Afrique,  tirant  vers 
Ponent.  Le  nombre  ne  peult  esire  grand  ;  car  il  n'est  riens  des  xxv  galères  ', 
qu'il  disoit  sortant  de  Constanlinoble.  que  le  suyvroient  dois  là,  car  elles 
ne  se  sont  armées.  Mous  n'avons  pas  nouvelles  que  ledit  Luchaly  soit 
arrivé  à  Alger.  Jusques  lors  il  n'avoit  faict  dommage  à  chose  noslre,  que 
nous  donne  opinion  qu'il  aye  comniandenient  du  'J'urq  de  s'en  abstenir, 
pour  non  contrevenir  à  la  suspension  d'armes.  Toulesfoys  il  n'y  ha  pour 
quoy  s'y    fier;  et  à  cesle  cause  se  sont  faiclis  les  provisions  nécessaires 


'  Lf  cardinal  Marc-Antoine  Colonna,  mort  en  1597.  (Voyez  Motitni,  lome  III,  page  521,  cl  Sismodi, 
lonie  XV,  page  48.) 

*  Probablement  le  port  de  Paxo,  lie  grecque  au  sud  de  Corfou,  avec  un  port  des  plus  sûrs,  mais 
infeste  autrefois  par  les  pirates.  (Voyez  Uiuzen  de  la  Mauti.mkre.  Dictionnaire  géographique ,  \.  \\ , 
p.  805.) 

"   Voyez  CiiAUiiiiiRE,  Aàjuciations  de  la  France  ilatis  le  f.etiint,  t.  IV,  pp.  195,  200. 
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partout.  Et  quoy  que  aulcuns  (lient,  je  ne  nie  puis  p(  rsuader  qu'il  hiverne 
en  Ponent. 

Le  président  Hichardot  est  encoircs  icy,  actendanl  la  résolution  do  la 
provision  d'argent.  J'espère  qu'il  partira  tost.  Il  ha  donné  les  escripis 
concernans  la  négotiation  avec  le  duc  de  Lorenne  au  prévost  Foncq,  qui  les 
ha  encoires  entre  ses  mains;  dont  je  n'ay  riens  veu.  Je  présuppose  que, 
comme  chose  de  sa  charge,  il  en  aura  faict  rapport,  et  qu'il  en  aura  escript 
ou  escripvra  la  résolution  du  maistre.  Le  mesme  diray-je  des  afTaircs  de 
Bourgogne,  sur  Icsquelz  j'ay  escript  souvent  audit  Sigrieur  Prince,  et  au 
conseillier  Froissard,  et  dit  icy  ce  qu'il  m'en  semble.  J'espère  que  jà  aux 
Pays  d  Embas  l'on  y  besongne,  puisque  la  prompte  provision  emporte  tant 
comme  Votre  dite  Altèze  sceit. 

Quant  au,\  aflaires  de  Cologne,  j'espère  que  tout  ira  bien,  prenant  le 
nouveau  esleu  archevesque  les  afTaires  à  cueur;  et  la  maison  de  Trouchses. 
l'apostat,  n'est  pas  pour  faire  la  part,  contre  celle  de  Bavière,  ny  pour  luy 
vouidront  les  princes  électeurs  séculiers,  ny  auHres  soustenir  les  fraiz;  et 
est  abuz  de  penser  qu'ilz  le  feront  pour  la  religion;  car  leur  principale 
religion  est  l'argent  et  les  biens  ecclésiastiques,  quant  ilz  y  peuvent 
parvenir  pour  eulx  mesme.  et  ne  vouidront  pour  aultres  où  ilz  n'ont 
intérestz  desbourser  leur  propre  argent. 

Et  au  regard  des  affaires  d'Alemaigne,  pour  y  gaigner  gens  de  nostre 
coustel,  et  d'y  faire  ce  que  tant  j'ay  désiré  et  il  conviendroit,  je  n'y  vois 
encoires  apparence,  ny  n'ay  espoir  qu'il  s'y  face  chose  que  vaille,  pendant 
que  les  ambassadeurs  seront  Espagnolz  ;  et  l'on  se  forcompte  si  l'on  pense 
que  lesdictz  Espagnolz  soient  propres  pour  manier  les  affaires  comme 
ambassadeurs,  ny  en  France,  ny  en  Angleterre,  ny  en  Alemaigne,  ny 
moings  ceulx  des  Pays  d'Embas;  l'expérience  Iha  trop  monstre.  Je  n'obmefz 
d'en  dire  rondement  et  franchement  ce  qu'il  m'en  semble,  oyres  que  je 
sçay,  que  ce  que  j'en  diz  ne  contente.  Mais  en  lin  je  faiz  ce  que  je  doibz, 
pour  avoir  en  moi-mesme  le  plaisir  d'avoir  rendu  mon  debvoir. 
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XCII. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    BROISSIA. 

(Imprimé  dans  Juuca,  Lcltres  iiit'diles  du  cardinal  de  GraDvelle,  |>.  197.) 

Madrid,  le  16  août  IbSS. 

Monsieur  de  Broissia,  rordinairc  arrivé  maintenant  m'ha  apporté  à  ung 
coup  qualtre  letres  vostres,  Iroys  du  8  et  une  du  i9  du  moys  passé,  avec 
ung  pacquel  de  révércndissime  évesquc  de  Tornay.  Je  louhe  Dieu  que 
toutes  m'apportent  bonnes  nouvelles  de  vostre  bonne  santé,  dudict  Seigneur 
et  d'aullres  aniys,  que  je  prie  Dieu  conserver  longuement. 

Mais  ce  que  l'on  m'asseure  que  Borlu,  avec  si  peu  d'assheurance,  soit  esté 
conduyt  à  Gand,  n»e  tient  en  grande  peine;  car  certes  je  crains  bien  fort 
qu'il  n'en  prengne  mal  à  Monsieur  de  Champagncy.  Si  Dieu  ne  faict 
miracle  en  telles  gens  comme  ceulx  à  qui  l'on  ha  affaire,  et  que  les  bons 
succès  qu'il  a  |)leu  à  sa  divine  bonté  donner  à  Monseigneur  le  Prince  en  la 
basse  Flandre  et  ce  de  Menin,  et  veoir  Alançon  hors  des  pays,  en  estant 
parti  si  honteusement,  se  perdant  par  ce  bout  toute  opinion  des  belles  pro- 
tections qu'il  avoil  tant  promis,  se  veoir  si  longuement  en  tant  de  misères, 
chargés  de  contributions,  de  garnison  et  de  gens  de  guerre  de  toutes  sortes, 
(|ue  font  tant  de  maulx  partout,  les  face  recongnoistre,  comme  l'on  ha  veu 
souvent  les  Brugeois  et  Gantois  estre  venuz  à  se  rendre  à  leurs  princes 
avec  basses  et  honteuses  conditions;  vray  est  que  la  crainte  que  Oranges 
leur  imprime  pour  bourdes,  et  l'opinion  de  la  religion  rendra  aulcuns 
obstinez  qui  le  vouldront  croire;  mais  en  lin  s'ilz  veullenl  considérer  avec 
(|uelle  clémence  sont  traictez  ceulx  que  recongtioissenl,  et  les  meschantez 
que  font  les  consistoriaulx,  et  que,  en  ceste  belle  religion,  il  n'y  ha  ni  foy 
ni  loy,  plusieurs  comme  j'espère  se  viendront  recongnoistre,  se  voyans 
aussi  poursuyvis  par  la  force.  Ceulx  qui  y  viendront  plus  enviz  seront 
ceulx  qu'estant  gens  indignes  et  niéchantz  ont  tenu  les  magistratz.  ou  ceulx 
qui.  DU  à  vil  pris,  par  achapi.  par  don  ou  aullrement.  ont  en  leurs  mains 
les  biens  ecclésiasiiques.  Kt  si  Dieu  vouloil  que  I  on  vint  au  dessus  de  la 
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Teicera,  de  où  nous  n'avons  encoires  nulles  nouvelles  el  eu  actendons  avec 
désir,  Dieu  doint  qu'elles  arrivent  losl  el  bonnes,  j'espérerois  que  cela  ser- 
viroit  beaucop,  avec  ce  que  se  pourroil  encoires  faire  cesle  année,  pour 
beaucop  avancer  les  affaires  de  par  delà.  Et  niesnie  que  nous  n'avons  encoires 
aultres  nouvelles  de  Luchali,  dois  que  son  armée  fut  descouvei  te  le  i  du 
moys  passé  sur  Capo  Paxero,  par  S  milles  en  mer;  et  n'avons  entendu  à 
chose  noslre  il  aye  porté  doumaii^e,  voires  el  afferment  aulcuiis  qu'il  aye 
commandement  du  Turcq  cy  près  de  non  y  toucher,  pour  espérer  conli- 
nualion  de  suspension  d'armes,  laquelle  il  désire,  pour  se  veoir  encores 
tant  travaillé  en  Asie  et  Afrique,  démonslrans  toujours  les  Persiens  grande 
résolution  de  voloir  passer  oultre,  se  faisant  à  cest  effect  grandes  prac- 
tiques  et  appresles.  El  ce  que  nous  n'avons  encoires  nouvelles  que  le  dict 
Luchaly  soit  arrivé  en  Alger  me  faict  penser  qu'estant  la  saison  tant 
advancée  il  pourroil  dois  Tunes  retourner  vers  Constantinoble:  carde 
penser  qu'il  doibve  hiverner  en  Ponent,  je  ne  le  croiray  que  je  ne  le  voie. 

Monsieur  le  Président  d'Artois,  Richardol,  est  encoires  icy,  et  ha  esté 
veoir,  de  voulonté  de  Sa  .Majesté,  le  monastère  de  Î^aint-Laurens  le  Royal, 
où  il  I  ha  fait  accompagner  de  son  barbier,  que  sceit  fort  bien  les  estres  de 
la  maison  et  des  lieux  voisins,  et  l'a  l'on  faict  fort  bien  Iraicter;  cependant 
l'on  n  a  cessé  de  faire  les  sollicitations  pour  la  provision  d'argent,  et  l'on 
nous  donne  espoir  que  nous  sûmes  sur  la  résolution  et  conclusion,  el  icelie 
bonne. 

Je  suis  très  aise  que  I  on  procède  par  delà  sur  nos  affaires  de  Bourgogne, 
el  je  suis  lousjours  de  vostre  opinion  qu  il  ne  convient  nullement  accroistre 
le  nombre  des  conseillers,  et  que,  par  meilleur  ordre  et  aultres  moyens 
mieulx  exécutez,  l'on  pourroil  vuyder  plus  de  causes  que  croissant  le 
nombre  et  les  laissant  besongner  comme  jusques  à  maintenant;  car  ilz  ser- 
cheroienl  de  tirer  toute  leauve  au  molin  que  peut  apportei-  profit,  mais 
évitant  le  travail  qu'il  faull  pour  esludier  les  procès  et  les  poinels  de  droit, 
poui"  les  vuyder.  Je  me  double  assez  que  aulcuns  désirent  rassemblée  des 
Eslatz,  pour  procurer  soubz  main  à  ceste  sainte  œuvre  empcschement, 
mais  si  l'on  s'y  jouhe,  qui  prendra  mon  advis,  l'on  en  fera  chastoy  exem- 
plaire, et  des  criards  et  Irembleurs  de  mesnaige,  sans  y  craindre  qui  que 
ce  soit.  Nous  les  congnoissons  tous,  el  ce  qu'ilz  sçaivent  et  peuvent  faire; 
ce  n'est  pas  comme  les  Pays  d'Embas;  et  vous  prie  vous  y  emploier  virile- 
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meut,  sans  craiiulie,  en  usanl  de  vostre  prudence  el  modestie  accousluniée. 
El  quant  à  continuer  vostre  cliari,'e  el  passer  a\anl,  et  de  vostre  voiaige  en 
Bourgogne,  pour}  faire  ung  lourd  consoler  vos  beaulpère  el  helle-mère, 
el  louclianl  la  coadjutorie  de  Monl-Sainle-Marie,  je  vous  en  ay  cscript  tout 
ce  que  j'en  sçauroys  dire  pour  maintenant. 

Je  vous  niercye  très  an'ectueusement  la  souvenance  que  vous  avez  heu 
de.  en  l'occasion  du  passaige  par  là  de  Monsieur  de  Ciiassey,  luy  remante- 
voir  le  dehu  de  mes  gaiges  el  pension,  et  d'y  donner  quelque  meilleur  ordre 
pour  l'advenir,  el  les  !2,U0l)  florins  que  feu  iMonsieur  d'Andelol,  mon  nep- 
veu,  que  Dieu  absoille,  print  de  mes  deniers,  pour  les  presler  a  Monsieur 
le  Marquis  de  Uenly:  je  m'assheure  que  ledict  Sieur  de  Chassey  accom- 
pliia  sa  parole,  el  qu'il  ne  perdra  la  mémoire  pour  affaire  qu'il  aye,  comme 
je  l'ai  expérimenté  en  aullres  choses,   en  quoy  il  mha  grandement  obligé. 


XCIII. 


MARGUERITE    UE    PARME    AU    CARDliNAL    UE    GRANVELLE. 

(Archives  Faruésieunes  à  Naples,  fascicule  1730.) 


,  le   17  août  1S85. 


Al  primo  del  présente  scrissi  à  Voslra  Signoria  lllustrissinia  a  lungo,  el 
con  quesla  ne  viene  il  duplicato  :  di  poi  con  l'ordinario  ho  ricevulo  la  sua 
lettera  de  17  del  passalo,  che  essendo  da  me  aspetlala  con  inflnito  desiderio 
mi  è  stata  sommamenle  cara,  et  di  grandissima  consolalione.  Ilo  visto  quanto 
N'ostra  Signoria  lliuslrissima  mi  scrive  intorno  alla  mia  licentia  ottenuta 
da  Sua  Maeslà,  et  son  certissima  che  in  cssa  si  sarà  lei  adoperato  con  quell' 
amorevolezza  che  ho  sempre  confidala  nella  bonta  di  Vostra  Signoria  llius- 
lrissima. cl  se  bene  come  ella  mi  scrive  malvolentieri  Sua  Maeslà  ci  è  con- 
discenduta,  spcro  non  di  meno  che  considerato  il  poco  profitto  che  di  qua 
li  ap|)()rtava.  el  il  pregiuditio  grande  che  ne  sentivo  io  per  la  mia  salule 
restera  conlenlissima  délia  gralia  che  mi  ha   fatlo,  che  per  goder  di  essa 
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uso  ogni  diligenlia  et  solleciludino  possibile  el  sporo  per  il  princi|)io  di 
scllembre  in  ogni  modo  nictlermi  in  canimino,  non  essendonii  possibile 
farlo  prima  per  la  falla  de  nuili,  cairiaggi  et  cavalcature  necessarie  per  il 
mio  Iraiiio  che  mi  è  bisognalo  provedermene  a  Lione,  in  Lorena  et  allre 
parti  che  mi  ha  portato,  et  porta  più  dilatione  di  quel  che  desiderei,  et  ho 
di  bisogno  :  pure  spero  che  Intto  sarà  in  ordine  per  il  tempo  suddetto,  et 
visto  la  buoiia  speranza  che  Vostra  Signoria  llhistrissima  mi  dà  di  poter 
essere  in  brève  consolala  da  Sua  Maestà  délia  gratia  del  castello  di  Piacenza 
per  il  Signor   Duca   mio,  et  con  quanta  amorevolezza   per  cio   impieghi 
l'opéra,  sua  godo  nell'  animo  persuadendomi   che  avanti  la  mia  partita 
possi  venirmi  qucsla  lanlo  ragionevol  satisfattione,  et  io  stessa  si  come 
diedi  à  esso  Duca  la  nuova  délia  reinlegratione  di  l'iacenza,  cosi  anco  sia 
quella  che  Io  faccia  iiora  di  dctta  gratia  et  concession  del  castello,  el  con 
cio  consolarlo  in  tante  afflilioni  che  si  (rova  con   le  quali   mi   maraviglio 
corne  si  possi  sustenlare.  Io  non  posso  credere  che  Sua  Maestà  mosso  à 
pietà  dello  stalo  suo,  et  considerato  i  meriti  délia  lunga  el  fidel  servitù  mia 
et  di  mio  figlio,  non  ci  sia   benigno  el  libéral  di   tal  gratia,  di   che  tante 
voile  mi  è  stata  data  intentione,  et  per  la  quale,  si  come  Vostra  Signoria 
llhistrissima  dice,  non  vi  è  causa  lagionevole  per  dilatarla,  ma  si  bene  occa- 
sione  di  esscguirla  presentemente  per  dar  segno  al  mondo  délia  satisfat- 
tione che  Sua  Maestà  tiene  dei  miei  servitii  et  délia  confidenza  che  ha  di 
mio  figlio  el  di  tulla  la  casa,  il  che  quanto  importi  a  noi  et  sene  debbia  far 
conto  Vostra  Signoria  Illustrissima  con  la  sua  prudentia  mollo  ben  Io  puô 
conoscere  :  et  seben  come  hô  detlo  tengo  per  fermo  che  à  qiiesl'  hora,  con 
il  biion  mczzo  di  Vostra  Signoria  llhistrissima  Sua  Maestà  per  sua  inlinila 
bontà  si  sarà  degnala  favorirmene,  accio  consolala  et  satisfalta  mené  vadia 
acasa,comedcvo  per  tante  ragionisperare,  purein  casoche  non  fussi  seguiot 
non  lasserô  di  pregarla,  come  faccio  instantissimamenle,  si  contenli  adope- 
rarcisi  con  ogni  caldezza  el  far  ogni  opéra  perche  conseguisca  il  giuslo  mio 
inlenlo,  di  che  rcsiero  à  Vostra  Signoria  Illustrissima  insieme  con  tula  la 
casa  elernamente  obbligata. 

Ringralio  quanto  più  posso  Vostra  Signoria  Illustrissima  dellc  buonc 
nuove  che  li  è  piaciuto  darmi  délia  salute  di  Sua  Maestà  et  persone  Reali 
che  piacerà  à  Iddio  conservarli  in  essa  cosi  hingo  tempo  quanto  dai  suoi 
devoli  et  Acri  servi  et  da  mesopralutti  li  è  desideralo. 

Tome  X.  41 
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Sl6  aspeltando  con  infinilo  desiderio  d  inlondor  IVlice  iiiiovc  dell'  impresa 
dplla  Terzera  et  clie  l'ariDsila  di  Sua  Maestà  sia  tornatascnc  vidoriosa  in 
Porliigallo  o  passala  a  qualche  aliro  biion  prot;resso  :  piaccia  a  Iddio  far- 
niene  haver  presto  Tawiso  clie  speio.  Senfo  pcna  clie  le  cose  toccanli  al 
governo  di  Porlugallo  non  siano  messe  ai  lorniini  clic  si  converria  pcr  il 
scrvilio  di  Sua  Hlaostà,  ma  voglio  sperare  che  a  poco  a  poco  si  anderà  rime- 
diando  et  che  con  il  buon  consiglio  di  Vosira  Signoria  Illuslrissima  lutta 
alla  gioniata  si  anderà  riducendo. 

ilo  inleso  corne  per  parle  di  Sua  Macsià  si  erano  faite  le  |)roposilioni  alli 
slati  di  Castiglia,  clie  voglio  sperare  non  lasceranno  di  accordar  à  Sua 
IVIaestà  quanto  desidera  et  stô  hora  aspeltando  d'inlendere  che  sia  slato 
juralo  il  Serenissimo  Signor  Principe,  mio  Signore.  et  che  lutli  quei  negolii 
haLbino  felice  successo. 

Sopra  la  dilalion  del  corriere  dell'  Imperalore  non  posso  se  non  replicar 
quel  che  con  altre  mie  et  in  vero  che  ne  resto  con  maraviglia.  Ho  vislo  quel 
che  si  passa  nel  parlicolar  dell'  Impératrice,  et  (inalmenle  voglio  credere 
che  il  voler  de  ambi  le  Maeslà  debbino  esser  in  tulto  conformi. 

Poi  che  al  Commendator  Maggiore  '  era  stato  assegnato  ralloggiamenlo 
che  soleva  tener  il  Duca  d'Alba,  si  pu6  anco  andar  discorrcndo  che  Sua 
Maeslà  lo  habbia  da  impiegare  in  alcun'  de  gradi  che  leneva  dello  Duca,  o 
altro  di  qualilà,  perche  invero  è  persona  che  mérita  assai. 

Resto  molto  contenta  delli  ullllii  che  Vostra  Signoria  Illuslrissima  mi 
scrive  cssersi  di  cosli  falli  con  il  Conte  di  Olivares,  perche  in  nome  di  Sua 
Hlaestà  favorisca  in  Roma  le  cose  mie,  et  cosi  voglio  pregar  Vosira  Signoria 
IlluslrisHma  che  lenga  la  mano  che  si  faccia  il  medesimo  con  il  Duca 
d'Ossuna,  Vice-Re  di  ]\apoli,  et  con  tulli  i  ministri  d'Ilalia  con  ordine 
che  tenghino  meco  buona  corrispondenlia  et  che  a  ciascuno  sia  fallo 
inlendere  come  Sua  Maestà  è  restala  servita  che  con  sua  buona  gralia  et 
licentia  me  ne  ritornai  a  riposare  in  mia  casa,  il  che  mi  sarà  di  grandissima 
salisfatlione,  come  dall'  Aldobrandino  haverà  possuto  inlendere  et  io  gliene 
restero  obbligalissima,  ancor  che  non  si  possi  augumentar  l'obbligo  che 
li  tengo. 

Già  haveva  inleso  il  matrimonio  seguilo  Ira  il  Marchesc  di  Pescara  et 

'  Juan  de  /ufliga,  grand  commandeur  de  Castille,  souvent  cité. 
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Donna  Lavinia  d'Urbino,  chc  invero  è  slalo  acccrlato  parcntado.  Ho  vislo 
la  prelendonza  di  dello  iMarchcsc  sopia  il  carico  vacalo  per  morte  d'OUa- 
vio  Gonzaga,  et  il  buono  che  egli  ne  teneva  el  quando  l'oUenga,  non  posso 
io  senon  sentirne  contento  :  aspellerô  d'inlendere  l'exito. 

Non  occorre  chc  Vostra  Signoria  lilusliissima  mi  ringralii  délia  buona. 
voluntà  che  io  porto  ai  figli  di  i\Ionsignor  d'Andalot.  a  chi  doni  Iddio  pace, 
perche  mi  tengo  per  obbligatissima  d'impiegarmi  sempre  qiianio  mi  sia 
possibile,  in  Uitte  le  cose  che  dependeranno  da  Voslra  Signoria  lilusliis- 
sima et  da  sua  casa  :  pero  la  prego  a  non  voler  con  simili  offitii  din)inuir 
appresso  di  lei  l'obbligo  mio,  che  è  infinito:  mi  duole  fin'  ail'  anima  haverli 
da  dar  hora  nuova  di  lanla  disgusio  come  è  la  morte  di  Monsignor  di 
Chialiau  Ruglio,  genero  di  eslo  Andalotet  parente  di  Vostra  Signoria  lllus- 
trissima,  con  la  quale  mené  condolgo  :  el  perche  délia  sua  indispositione  et 
morte  sarà  più  particolarmenle  raguagliala  da  altri,  non  mi  ci  slenderô  io 
più  ollre.  senon  in  dirii  cho  per  le  buone  qualità  che  havevo  conosciule  in 
dello  genlil'  huomo  el  per  la  parlicolar  affeltioneche  li  portavo,  ho  seniito 
grandemenle  tal  perdita  :  Iddio  voglia  havor  sua  anima  et  concéder  a  chi 
resta  lunga  et  prospéra  vita. 

Délia  resolulione  che  piglierà  Sua  Maeslà  parlicolar  del  Tosone,  mi  sarà 
caro  che  a  suo  tempo  Vostra  Signoria  llluslrissima  mi  faccià  avvisare. 

Sopra  li  carichi  che  vacono  di  présente  al  governo  délie  finanze  già  ho 
scritlo  à  Vostra  Signoria  llluslrissima  il  parer  mio,  al  quai  mi  rimelto,  et 
lorno  a  replicare  che  conosco  per  suggetto  assai  approposilo  il  Conte  di 
Berlaimont,  il  tjual  non  lassero  di  raccomandarli  insieme  con  lutta  sua 
casa,  pregandola  a  favorirlo  in  questo  et  anco  che  li  si  dia  satisfatlione  per 
quel  che  da  Sua  Maeslà  se  li  è  devulo  per  danari  sborsati,  come  già  ho 
scritlo  à  Voslra  Signoria  llluslrissima. 

L'élection  di  Colonia,  come  Vostra  Signoria  llluslrissima  dice,  è  stata 
approposilo  per  il  tempo  che  correva.  Ma  per  quel  che  puô  giudicar  di 
présente  quelli  affari  non  quieliranno  cosi  presto,  anzi  si  deve  dubitare 
che  possino  pigliare  mala  piega,  perche  la  parle  contraria  si  aiuta  grande- 
menle, et  vien  molto  favorita  da  parlicolari  d'Alemagna.di  modo  che  allungo 
andare,  senon  è  assislilo  gagliardamenle  per  parte  di  Sua  Maeslà  il  pré- 
sente Eletto,  dubilo  che  potria  cadere  in  non  poco  inconviniente.  Iddio  ci 
ponga  la  sua  santa  mano,  et  lorno  di  nuovo  à  dire  che  molto  conviene  si 
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lenga  iniglior  conlo  cori  li  afîari  ot  negolii  di  Alemaj^iia  di  (|iiul  clie  si  c  fallo 
por  il  passa to. 

(Ion  mia  précédente  mi  ialle|j;rai  cou  Voslra  Signoria  llluslrissima  délia 
redulioii  di  iNiuporl,  et  dell"  acquisto  di  Menin  et  li  dissi  corne  appresso  il 
Principe  inio  (iglio  si  era  iocaiiiininato  con  il  canipo  verso  Ostenden  per 
far  opéra  di  ridurlo,  ma  havendo  Irovalo  che  era  stato  per  la  parle  di 
Zelanda  soccorso  cl  postaci  niolta  geiite  et  nioiiilione,  et  clie  detla  impresa 
scii  rendeva  molto  dillicile  per  la  inondatioiie  delT  acque,  si  risolse  à  non 
vi  si  ferniare,  ma  si  volto  verso  Dismiiden.  quai  suLito  si  ridiissc  ail  ohbe- 
dientià  di  Sua  iMaesiii,  et  parendoli  per  la  stai;ione  non  poter  da  quelle 
bande  far  di  présente  altro  progresse,  ritiro  il  campo  alla  volta  dipri,  dove 
hora  si  Irova  procurando  di  serrarlo  di  maniera  che  sia  coslretto  à  rendersi, 
elle  si  tiene  doverrà  seguire  hen  presto,  non  havendo  hormai  per  dove 
polcr  sperare  soccorso  ;  et  il  medesimo  oxito  si  stava  attendciido  di  Berghes 
Sant-Vinox,  cun  il  quai  luogo  si  aridava  tratlando  per  la  redulioiie  veden- 
dosi  abbandonali  et  privi  d'ogni  soccorso,  poi  che  li  era  mancato  Don- 
cluTch  et  Niuport  et  si  sla  d'hora  in  liora  aspeltando  d'intendere  qualclic 
buon  successo,  et  invero  che  si  vedc  chiaraniente  che  Iddio  ha  operato  in 
(jucsie  imprese  passale,  miracolosamenle  per  la  sua  causa,  poiche  senza 
denari  et  scnza  munitioni  si  è  consoguilo  et  fatto  cosi  gran  |)rogrcsso;  ma 
ben  veggo  che  il  tutto  è  ridotlo  alii  estremi,  perche  non  è  più  possibile 
trattener  le  genti  con  parole,  et  ciascun  cerca  di  ritirarsi  di  modo  che  le 
forze  si  vanno  annichilando,  et  la  cavalleria  che  altra  voila  è  slala  ianlo 
(iorita  et  tremenda,  si  è  ridutta  per  quanto  intendo  molto  iiiale,  et  se  non 
ci  si  rimedia  con  buona  provisione  et  aiuto,  se  ne  potrà  in  brève  far  poco 
fondamento.  \  ostra  Signoria  lllustrissima  tenga  la  mano  per  servitio  di 
Sua  iMaeslà  a  che  ci  si  dia  i  convenienti  rimedii  et  che  corne  ella  accenna, 
si  effeltui  il  parlito  perla  sicurczza  délie  provisioni  di  mese  in  mese,  et  che 
il  Présidente  Ricciardot  sene  ritorni  quanto  prima  bcne  spedito,  acciô  si 
conservino  gli  animi  de  i  buoni,  et  non  si  gcttino  in  disperationc;  et  perché 
son  sicura  che  dalla  banda  di  \  ostra  Signoria  lllustrissima  non  si  manca 
d'ogni  buon  oilitio  et  opéra,  non  mi  distendèro  più  oitre  intorno  a  cio. 

liiccvcrô  molto  contento  che  per  mezzo  del  favore  di  Vostra  Signoria 
llluslrissima  venga  consolalo  Matteo  Biliotli  nelle  sue  pretensioni,  si  corne 
con  altra  mia  ho  scritto  et  lei  ha  inteso;  similmente  li  raccomando  di  nuovo 
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li  affari  tli  Cio.  Ballista  del  Monle  ',  accio  preslo  si  spedisca  con  sua  salis- 
fa  Itione. 

[Non  posso  lasciar  cli  raccomandare  à  Vostra  Signoria  Illustrissinia.  si 
corne  strettnmonle  fô,  il  Conte  Aniballe  Scolto,  clie  da  giovineUo  si  è  alle- 
va(o  in  mia  casa,  et  mi  ha  servito  il  spatio  di  venticinque  anni  continui,  si 
corne  di  présente  fà  con  molta  mia  satisfaftione  :  desidero  cheda  Sua  Maestà 
sia  favorite  et  avanzato,  et  à  tal  effetlo  scrivo  hora  alla  Maestà  Sua,  come 
Vostra  Signoria  Illustrissima  intenderà  dall' Aldobrandino,  la  prego  pertanto 
à  tener  la  mano  et  à  far  ogni  caido  otTitio  che  a  detto  Conte  si  facci  qualche 
mercede  et  amorevoli  diniostratlioni  in  conformilà  del  suo  dcsiderio.  di 
che  resterô  io  à  Vostra  Signoria  Illustrissima  con  grandissima  obbligatione. 

Ben  credo  che  Vostra  Signoria  Illustrissima  habbia  notitia  di  Mulio 
Davanzati,  mio  secretario,  quai  si  è  nutrito  da  sua  gioventù  in  mia  casa  el 
servitomi  più  di  venti  anni  senza  haver  mai  intermesso  il  mio  servitio, 
mostrandosi  in  esso  sempre  taie  che  mérita  che  di  lui  habbia  considera- 
tione  et  li  procuri  ogni  avanzamento,  onde  scrivo  a  Sua  Maestà,  supplican- 
dolo  à  favorire  detto  Mutio  con  alcuna  ricognitione  di  qualche  honesfa 
pensione  sua  vita  durante  nel  Regno  di  Napoli,  overo  come  più  sarà  la 
Maestà  Sua  servila,  et  ail'  Aldobrandino  ho  comniesso  che  ne  fnccia  pcr 
mia  parte  instantia  et  con  Vostra  Signoria  Illustrissima  ne  tratti  particolar- 
mente,  quai  prego  contentarsi  di  favorir  di  maniera  qucsto  affare  che 
habbia  il  buon  exito  che  si  desidera,  in  che  li  restero  io  mollo  obligafa  et 
rimettendomi  al  detto  Aldobrandino,  etc. 


XCIll. 

ANALYSE. 


La  Duchesse  de  Parme  rappelle  au  Cardinal  la  longue  lettre  qu'Elle  lui  a  écrite  le 
1"'  août,  et  dont  Elle  lui  envoie  un  duplicata.  Depuis  elle  a  reçu  de  Granvelle  une  lettre 

'  Gio.  Battista  del  Monte  ou  de  Monli,  officier  italien,  servant  d:ins  l'armce  de  Farnèse,  membre 
de  son  conseil  de  guerre,  et  plus  tard,  lieulenant-gcncral  de  la  cavalerie  espagnole  aux  Pays-Bas. 
(Voyez  Documcnlos  iniditos,  t.  LXXIV,  p.  422.) 
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(liiit'c  du  17  aiuii.  Elle  ii  \u  ce  <nu  le  Cardinal  lui  a  pciit  nu  sujet  du  congé  qu'il  a 
()l)lemi  |)our  Klle  de  Su  iMajeslé,  cl  Klle  ne  diiule  pas  (|ii'l%!leiie  doive  en  jurande  partie 
eeltc  faveur  aux  bons  ofliees  du  prélat.  Quant  nu  Roi,  s'il  n'a  pas  accorde  volontiers  ce 
congé,  comme  Granvelle  le  lui  ceril,  il  ne  gardera  pas  rigueur  à  la  Duchesse  :  il  consi- 
dérera le  peu  de  services  qu'elle  pouvait  lui  i  endrc  encore  aux  Pays-Bas,  dont  le  climat 
empêche  le  réiahlissement  de  sa  santé.  Aussi,  maintenant  qu'Klle  a  reçu  la  permission 
de  s'en  aller,  liile  compte  bien  se  meitre  en  route  au  commencement  de  septembre, 
après  avoir  terminé  les  préparatifs  de  son  départ. 

Elle  espère  recevoir  avant  ce  départ  la  bonne  nouvelle  de  la  rcstiluiion  du  cliàleau 
de  Plaisance,  car  Elle  désirerait  beaucoup  l'apporter  au  duc  de  Parme,  son  mari.  Elle 
revient  à  ce  propos  sur  toutes  les  considérations  qu'Elle  a  émises  dans  ses  dernières 
lettres,  notamment  dans  celle  du  I"  août,  et  |)articulièremenl  sur  les  raisons  de  justice 
cl  de  gratitude  qui  militent  en  faveur  de  celle  restitution. 

Elle  est  heineuse  de  savoir  que  le  Uoi  esl  toujours  en  bonne  santé,  ainsi  que  tous  les 
membres  de  la  famille  royale. 

lillle  attend  de  bonnes  nouvelles  de  l'expédilion  à  Tile  Tercère  et  du  retour  triom- 
phant (le  l'escadre  espagnole.  Elle  espère  au  reste  que  les  afl'aires  de  Portugal  s'arran- 
geront peu  à  |)eu,  grâce  aux  sages  conseils  du  Cardinal. 

Elle  espère  aussi  que  les  États  de  Castille  prendront  une  résolution  favorable  aux 
propositions  du  Uoi  et  que  le  Prince  héritier,  l'infant  Philippe,  recevra  bienlol  le  ser- 
ment de  ses  futurs  sujets. 

Elle  ne  comprend  toujours  rien  au  retard  du  courrier  de  l'Empereur. 

Ce  qu'elle  a  appris  de  l'impéralrice  d'Allemagne,  a  lini  par  lui  faire  croire  que  les 
deux  Majestés  voulaient  la  même  chose. 

Puisque  le  grand  commandeur  a  vu  mettre  les  appartements  du  duc  d'Albe  à  sa 
disposition,  l'on  doit  siqiposer  qu'il  héritera  aussi  de  quelques-uns  de  ses  litres,  ou 
d'aulres  de  même  importance,  car  c'est  un  personnage  très  méritant. 

Elle  a  été  heureuse  d'apprendre  (|ue  le  Cardinal  l'a  reconnoandée  ehaudemenl  au 
eomie  d'Olivarès,  ambassadeur  d'Espagne  à  Rome,  au  due  d'Ossuna,  Vice-Roi  de 
IVaples  et  aux  autres  minisires  espagnols  en  Italie. 

Elle  a  appris  avec  plaisir  la  confirmation  de  la  nouvelle' du  mariage  du  marquis  de 
I'(  scaire  avec  la  princesse  d'L'rbin.  Puisse-t-il  aussi  réussir  dans  ses  démarches  pour 
succéder  à  feu  Oclavc  Gonzague  dans  le  commandement  de  la  cavalerie  légère  aux 
Pays-Bas. 

Le  Cardinal  ne  doit  pas  la  remercier  de  ce  qu'Elle  a  fait  pour  les  fils  de  Monsieur 
d'Andelot  :  elle  n'a  rempli  que  son  devoir  en  protégeant  les  parents  de  Granvelle,  qui 
lui  a  rendu  tant  de  services.  Elle  est  désolée  de  lui  transmettre  la  nouvelle  de  la  mon 
du  seigneur  de  Château  Rouilleau,  gendre  dudit  Andelot  et  parent  également  du  Cardinal. 
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Klle  serait  liien  aise  d'élre  informée  en  len)ps  et  lieu  des  nouvelles  nominations  lians 
l'ordre  de  la  Toison  d'or. 

Elle  recommande  ensuite  de  nouveau  et  fortement  le  comte  de  lîerlajmont  pour  la 
charge  vacante  de  chef-président  du  Conseil  des  linances. 

Elle  se  réjouit  de  réiection  d'Ernest  de  Bavière  à  rarchevéché  de  Cologne.  Toutefois 
il  importe  que  le  Iloi  tienne  la  main  aux  affaires  de  ce  pays,  car  Gebhard  Truehses  a 
trouvé  de  puissants  appuis  en  Allemagne. 

Le  Prince  de  Parme,  après  avoir  ))ris  Nieuport  et  Menin,  s'était  dirigé  comme  elle 
l'a  mandé  déjà,  vers  Oslende.  Mais,  à  la  nouvelle  que  cette  place  allait  recevoir  d'im- 
portants secours  de  la  Zélande,  Alexandre  Farnèse  s'est  ravisé  et  porté  sur  Dixmude 
qui  s'est  rendue  subitement.  De  là  il  a  poussé  jusqu'à  Ypres.  Cette  ville  ne  tardera  pas 
à  tomber  en  son  pouvoir,  comme  sans  doute  Berglies-Saint-Winoc,  que  l'ennemi,  ayant 
perdu  Dunkerque  et  Nieiiport,  n'est  plus  à  même  de  secourir  efïicacement.  INéannioins, 
il  est  urgent  d'envoyer  le  plus  tôt  possible  de  nouvelles  provisions  d'argent  an  Prince 
de  Parme  pour  réorganiser  l'armée  royale,  principalement  la  cavalerie.  On  attend  aussi 
le  retour  du  président  Kichardot  pf)ur  remonter  le  moral  des  partisans  de  l'Espagne. 

La  Duchesse  serait  heureuse  d'apprendre  le  succès  des  démarches  de  iMatleo  Biliotti, 
et  elle  recommande  de  nouveau  au  Cardinal  les  intérêts  de  Giovanni  Ballista  del  Monte, 
du  comte  AnnibalScotto  et  de  Miitio  Davanzati,  son  secrétaire.  Elle  insiste  surtout  pour 
([u'on  serve  à  ce  dernier  une  pension  viagère  dans  l'état  de  Naples. 


XCIV. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AU    DUC    D  URBIN. 
(Archives  d'Urbin,  Cl.  I,  Div.  G,  Dlza  CXXL) 


Madrid,  le   18  août   1S83. 

Il  Maschi  m'ha  dalo  hoggi  la  leltera  di  Vostra  Eccellenza  delli  14  di 
luglio.  lo  penso  havere  fatto  poco  in  servitio  di  Vostra  Eccellenza,  rispetto 
a  quel  che  vorrei  fare  per  servirla,  havendo  falto  sempre  professione  d'af- 
fettuosissimo  servitore  délia  buona  memoria  delli  Duchi  avolo  e  padre. 
L'affettione  che  Sua  Maeslà  porta  a  Vostra  Eccellenza  è  taie  che  puô  aspet- 
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(arne  ogni  giorno  qualsivoglia  honcsla  sodisfalfione.  lo  non  mancarô 
ripresenlarli  l'anlonte  dcsidorio  cho  Vostra  Eccellenza  ha  di  essere  adopc 
râla,  se  hene  al  delto  Maschi  ho  poslo  in  considcrationc  che  non  potendosi 
adivinare  quel  che  puô  succedere,  non  è  bene  che  Sua  Maeslà  levi  d'Ualia 
UiUi  quelli  Signori  clie  in  guerra  possono  fare  a  Sua  Maeslà  servilio.  Pure 
farô  l'ulTilio  acciô  conosca  l'aninio  di  Voslra  Eccellenza,  sicome  in  ogni 
altra  cosa  ch'io  la  possi  servire,  nii  trovarà  sempre  pronlissinio. 


XCIV. 


ANALYSE. 


Masclii  lui  a  remis  ce  jour  même  la  lettre  du  Duc,  en  date  du  12  juillet.  Ce  qu'il  a 
fait  pour  Son  Excellence,  est  peu  de  chose  en  comparaison  de  ce  qu'il  voudrait  faire 
pour  Elle,  car  il  est  son  tout  dévoué  serviteur,  comme  il  a  été  celui  de  son  aïeul  cl  de 
son  père.  Au  reste.  Sa  Majesté  a  une  si  grande  sympathie  pour  le  Duc,  que  celui-ci  ne 
doit  pas  douter  d'obtenir  toute  satisfaction  d'un  jour  à  l'autre.  Quant  à  lui  Granvelle, 
il  ne  manquera  pas  de  représenter  au  Roi  combien  le  duc  d'Urbin  désirerait  s'em- 
ployer au  service  de  Sa  Majesté.  Ainsi  que  le  Cardinal  l'a  fait  observer  à  Maschi, 
comme  on  ne  sait  ce  qui  peut  arriver,  il  n'est  pas  bon  que  Sa  Majesté  relire  d'Italie 
tous  les  gentilshommes  dont  Elle  pourrait  avoir  besoin  dans  une  prochaine  guerre. 
Au  surplus,  Granvelle  continuera  à  faire  connaître  nu  Roi  tout  le  dévouement  du  duc 
dlirbin. 
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XCV. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    BROISSIA. 

(Imprimé  dans  Junca,  Lettres  inédiles  du  cardinal  de  Granvelii;,  p.  iOI.) 

Madrid,  le  20  août  1583. 

Monsieur  de  Broissia,  oullre  les  lettres  voslres  ausquelles  j'ay  respondu 
par  une  aullre  mienne,  j'en  ay  trouvé  encoires  une  venue  avec  icelles  qu'est 
du  XIX  de  juillet.  Je  tiens  que  Monsieur  le  prévost  Foncq  soit  content  de  la 
response  que  vous  luy  avez  faict  à  ses  letres;  du  moings  me  semble-il  qu'il 
hauroit  raison  de  s'en  contenter;  et  s'il  se  socie  moings  que  à  vostre  advis 
il  ne  conviendroit  des  affaires  de  Bourgogne,  et  qu'il  ne  soit  fort  amoureux 
de  Bourguignons,  à  ce  que  je  puis  appercevoir,  aussi  n'esl-il  de  ceux  de  la 
nation  Valone,  estant  du  tout  adonné  à  ceux  de  la  langue  thioise;  mais 
avec  tout  cela  je  veulx  espérer  qu'il  ne  fauldra  de  faire  en  tous  endroits  ce 
qu'il  doibt.  Il  ne  m'a  riens  communiqué  du  faict  d'Héricourt,  auquel  je  me 
double  qu'il  ne  pranl  pas  le  faict  si  vivement  comme  il  seroil  requis;  je  l'en 
ai  faict  informer  et  solliciter  par  M.  le  président  d'Artois  par  doux  fois,  et 
aujourd'huy  luy  ay  faict  pourter  par  ledit  sieur  une  courte  letre  que 
m'en  escript  Monsieur  de  i^Jarnol  ',  pour  m'adverlir  que  le  moys  d'aoust 
l'Empereur  debvoit  ouyr  les  parties,  pour  y  prendre  résolution,  et  que  le 
bailly  de  Chastelel  s'csbéissoit  de  n'avoir  responce,  et  que  par  ce  nesçavoit 
ce  qu'il  debvroit  faire,  et  estoit  d'advis  qu'il  convenoit  ung  peu  différer  le 
terme,  pour  n'en  perdre  l'occasion  ;  je  ne  sçay  ce  qu'il  en  fera,  ny  s'il  l'aura 
peu  obtenir. 

Vostre  allé  en  Bourgogne,  avec  Monsieur  de  Chassey,  l'hyver,  sera  à 
propoz,  comme  je  vous  escriptz  en  une  aultre  lettre  mienne.  Je  le  vouidrois 
veoir  du  tout  bien  deschargé  des  calumnies,  sur  le  point  des  munitions.  Je 
vous  prie,  continuez  à  tenir  soing  des  affaiies  de  Bourgogne,  dont  vous 
avez  congnoissance;  et  ne  craignez  que  pour  rien  à  ce  bon  debvoir  l'on 
vous  en  puisse  mal  imputer,  surtout  en  ce  où  vous  besongnez  maintenant, 
pour  redresser  la  justice;  faictes  tout  ce  que  vous  sera  possible  pour  mectre 

'  Jean  de  Gillcy,  seigneur  de  Marnoz.  (Voyez  GoLLtT,  col.  1700.) 
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le  tout  et)  Ijoti  chemin;  et  com|)Oilez  le  |)as  lent  de  voz  compagnons, 
pnis([iie  vous  ne  les  pouvez  changer  à  voire  voulenté,  et  ne  vous  donnez 
penne.  Si  vous  n'estes  plus  entremis,  vous  aurez  tant  moini;s  de  quoy 
rendre  comple:  et  continuant  en  votre  modestie,  et  vous  em|)loianl  succes- 
sivement et  diligemment  en  ce  que  viendra  àvoslre  part,  vous  vous  ouvrirez 
par  ce  le  chemin  pour  plus  grande  entremise  :  Kome  ne  se  fit  pas  en  ung 
jour.  Il  faull  aussi  considérer  le  temps,  cl  que  le  faicl  de  la  guerre  eslongne 
de  où  vous  estes.  Monseigneur  le  Prince,  et  si  continuellement  il  estoit 
présent  où  vous  estes,  les  aiïaires  vous  feroienl  tous  les  jours  plus  con- 
gnoistre.  et  les  occasions,  lesquelles  il  fault  actendre  et  non  les  forcer, 
ou\rent  souvent  chemins  à  l'imprévue,  que  l'on  n'eut  espéré.  Vous  sçavez 
ce  que  communément  l'on  dit  :  tout  vient  à  temps  qui  peut  actendre. 

Madame  s'en  vad,  ayant,  par  pure  imporlunité  de  plus  de  deux  ans,  et 
prétcsiant  (]ue  non  lui  donnant  le  congé  ce  seroit  désirer  et  causer  sa  mort, 
obtenu  son  congé:  el  j'ay  prolesté  et  [)rotesle  avec  vous,  qu'il  ne  convient, 
et  dis  dadvantage  que  je  tiens  que,  elle  el  nous,  nous  en  repentirons.  Je  y  ay 
faict  tout  ce  que  je  debvoie  bien  vivement. 

J'espère  que  devant  que  ceste  arrive,  Monsieur  le  révérendissime  de 
Tornay  aura  ses  dépesches,  et  il  sceil  fort  bien  que  à  moy  n'a  tenu  qu'il  ne 
les  aye  heu  plustosl. 

Sa  Majesté  ha  pièçà  escript  que  Ion  délivre  le  viscomle  de  Torenne, 
moyennant  que  nos  prisonniers  fussent  aussi  délivrés  :  des  deux  que  sont 
entre  les  mains  des  François,  que  sont  Monsieur  le  comte  d'Aigmont  et 
Monsieur  Selles,  je  liens  qu'il  n'y  aura  dilTiculté,  car  Alançon  y  pourra 
commander;  quant  à  Monsieur  de  Champagney,  non;  car  ceux  de  Gand  se 
socieroiit  peu  ny  du  \  icomte  de  Torenne,  ny  du  Duc  d'Alançon  mesme.  Dieu 
veullc  que  Borlu  ne  Irompe  Monsieur  de  (champagney,  el  que  les  heureux 
succès  de  Monseigneur  le  Prince  luy  puissent  ouvrir  la  porte  pour  sa  déli- 
vrance, el  |)0ur  les  dessings  qu'il  ha  pour  le  service  de  Sa  Majesté. 

Quant  à  ma  niepce  d'Achey,  je  vous  mercye  cordialement  les  bons  offices 
que  à  vostre  accouslumc  vous  faictes  pour  la  meclre  en  bon  chemin:,  je  ne 
me  hasleray  en  ce  qu'elle  prétend  que  je  ne  voye  son  fdz  assheuré.  Il  soudil, 
et  ne  sera  pas  peu  de  ce  pendant  entretenir  et  temporiser  contre  les  assaulz 
de  son  groz  adversaire  et  insolent. 
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XCVi. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 

(Jltiuoins  de  Ur.iiivell<-,  1.  XXXIll,  loi.  104.) 

Madrid,  k;  21   uoùt   1583. 

A  Dios  sean  dadas  las  gracias  por  tan  biien  successo  de  la  Terçera,  à  el 
plogue  dar  bucn  viage  â  nueslra  armada  por  la  vueUa.  y  que  llegue  breve- 
nienle  â  salvo  todo  lo  que  se  espcra  de  las  indias  orientales  y  ponientinas. 
l'anlas  gracias  y  favores  que  nos  liaze  su  divina  bondad.  nos  obligan  â 
niirar  muclio  por  su  c.iusa.  y  à  procurar  de  librar  fantas  aimas  del  lazo  del 
demonio.  assi  en  Flândes,  como  en  olras  partes,  y  t;inlo  nias  que  liaziendo 
su  negotio,  hazemos  el  nueslro.  Si  queremos  salir  del  embaraço  de  lo  de 
Flàndes,  conviene  no  perder  la  occasion,  ny  un  moniento  de  tiempo,  des- 
pacliar  bien  y  con  brevedad  el  présidente  Richardol.  por  favorescer  y  dar 
calor  al  Principe,  embiarle  el  socorro  de  génie  que  se  havia  diclio,  y  dexarle 
6.000  Espanoles  llenos,  en  pocas  conipanias,  por  hinchir  tanlas  que  ay  con 
tan  poco  gente  que  nos  consumen.  y  causan  grandes  desôrdines.  adver- 
tiendo,  que  si  no  se  provee  juntamente  dinero,  por  pagarlos,  meyor  séria 
no  embiar  gente,  pues  sirve  por  ruynar  todo,  y  desperar  naturales.  Por 
llevar  la  gente,  dexando  acâ  las  galeras,  enibiaria  todo  lo  mas  que  se 
pudiesse  de  l'armada,  anadiendo  aun  algunos  naves.  que  se  hallassen  à 
punto,  con  que  sea  sin  perder  por  esso  un  momento;  digo  tanto  numéro, 
porque  vaya  l'armada  segura  de  rebeldes,  Françeses.  y  Ingleses^  y  porla 
réputation  :  hechada  la  gente  en  tierra,  y  consiilada  al  principe,  volviesse 
luego  l'armada,  y  que  se  mire  à  lo  que  se  pudiesse  liazer,  de  las  cosas  que 
propone  el  commissario,  y  se  tenga  fin  de  hechar  à  lo  ménos  dos  mil  hombres 
en  Hirlanda  en  nombre  de  Su  Santidad,  arrestaria  quantos  navios,  y  per- 
sonas  de  Hollanda  y  Zelanda  que  veniessen  en  Espafia,  y  en  Portugal,  qui- 
landoles  las  vêlas  y  timones,  dexando  libres,  y  travajados  muy  bien  los 
Ostrelines  que  traherân  trigo,  si  negotiamos  como  conviene  con  ellos,  y 
arrestadas  las  naves  y  personas  que  digo,  con  mano  garnida,  quiça  nego- 
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ciarémos  meyor  con  Hollanda  y  Zcelanda,  y  delas  naves  nos  podriamos 
servir,  si  àlos  enipresas  de  Scotia  6  Ingleterra  aiudiesse  Su  Sanlidad  :  dire 
nias,  que  si  vienen  navios  Ingleses,  los  arrestaria  todos,  con  escrivir  à  Don 
Bernardino.  que  digo  â  esla  niujer  que  lo  liazemos  paraque  vuelva  los 
robos  de  Dracq.  que  son  en  su  mano.  que  no  es  romper,  sino  cosa  que 
ordinariamenle  se  suele  hazer,  con  dezir,  que  volviendo  lo  nueslro,  se 
relaxaràn  los  navios  :  séria  ponerla  en  Irahajo.  y  confusion,  con  sus  pro- 
prios  vassallos;  de  lodas  estas  cosas  se  podria  Iractar,  pero  conviene  no 
perder  en  ello  un  momenlo  de  (iempo. 


XCVI. 


ANALYSE. 


Le  succès  de  l'expéclilion  à  lile  Tercèic  el  tant  d'aulrcs  faveurs  de  la  Providence, 
font  un  devoir  à  la  nionarcliie  espagnole  de  tenter  beaucoup  pour  la  gloire  de  Dieu.  Il 
faut  qu'on  s'efforce  d'arracher  au  démon  un  aussi  grand  nombre  d'àmos  courbées  sous 
son  joug,  tant  on  Flandre  qu'ailleurs.  Aussi  bien,  en  travaillant  pour  Dieu,  l'Espagne 
travaille  aussi  pour  clle-mcme. 

Suit  le  détail  des  mesures  que  le  Cardinal  propose  pour  assurer  la  soumission  des 
pa) s  de  par  deçà  : — liàier  le  retour  du  président  Ricliardot  aux  Pays-Bas,  envoyer 
sans  retard  des  troupes  et  de  l'argent  au  Prince  de  Parme. 

Granvelle  ternune  sa  lettre  en  exposant  les  moyens  les  plus  propres  à  favoriser  une 
descente  en  Irlande  et  en  Ecosse.  Qu'on  arrête  hardiment  les  navires  hollandais  et 
zélandais,  voire  les  vaisseaux  anglais,  ces  derniers  pour  obtenir  en  même  temps  la 
restiiuiion  des  prises  faites  par  l'amiral  Drake. 


DU  CARDirNAL  DE  GRANVELLE.  333 


XCVII. 

LE  CARDINAL  DE  GKANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(\ichives   Farnc'f.iemies   à   Naples,   fascicule    1756.) 

Muilri.l,  le  iG  août  1583. 

i\laclanie,  J'ay  receu  les  lettres  de  Vostre  Altèze,  du  premier  de  ce  moys. 
Je  n'escripviz  par  le  courrier,  que  Aldobrandino  depescha,  pour  ce  que 
deux  jours  après  debvoit  partir  l'ordinaire,  que  oyres  que  plus  tard,  je 
pensoie  arriveroil  plus  sheurenient.  et  il  convient,  allans  mes  lettres  sans 
ziffre  ;  car  les  dépesches,  que  vont  par  courriers  extraordinaires  sont 
ceulx  que  les  François  ordinairement  plus  espient.  pensans  en  iceulx 
trouver  quelque  chose  de  plus  de  substance  que  par  la  voie  ordinaire: 
oultre  ce  que  je  confesse  à  Vostredicle  Altèze,  que  j'estoie  fasché  de  ce  que 
le  courrier  ne  pourtoit,  avec  la  licence  tant  désirée  d'icelle,  la  résolution 
du  chasteaul,  quelque  oilice  que  j'eusse  faict  pour  y  parvenir.  Mous  avons 
ceste  malédiction  que  nous  faisons  noz  choses  hors  de  temps,  et  que  devant 
que  faire  les  grâces,  nous  en  voulons  perdre  le  grey,  par  la  diiation  et  trop 
tardive  résolution.  Je  continue  les  instances,  comme  sceit  Aldobrandino, 
et  non  sans  espoir  de  bon  succès,  selon  que  je  puis  juger  de  toutes  con- 
jectures. J'ay  veu  la  coppie  de  la  lettre  que  Vostredite  Altèze  ha  escript  à 
Sa  Majesté  assez  véhémente,  pour  hiy  persuader  la  résolution,  laquelle 
ledit  Aldobrandino  me  communica;  et  je  fuz  d'advis  qu'il  la  debvoit  don- 
ner. Aussi  ay-je  veu  ce  que  Vostredite  Altèze  m'en  ha  escript,  à  laquelle 
j'assheure  que  je  n'ay  obmis  de  me  servir  de  tout,  pour  faire  en  cest 
endroit  l'olïice  que  je  luy  doibz,  je  diray  et  Sa  Majesté  propre;  car  je  suis 
en  opinion,  que  ce  que  luy  convient,  est  de  faire  ceste  restitution.  Et  ne 
fauldray  de  continuer  de  faire  le  mesme  debvoir  jusque»  à  ce  que  l'on  en 
vienne  au  bout,  que  je  ne  désire  moings  que  Vostredite  Altèze,  pour  les 
mesmes  raisons. 

J'espère  que  ceste  trouvera  encoires  Vostre  Altèze  à  JNamur,  puisque  les 
apprestes  pour  ung  tel  voiaige  ne  se  font  en  ung  moment,  et  ce  pendant 
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Voslredile  Allèzo  cslatil  près,  joii}  t  de  vcoir  prospérer  les  eiiiprinses  de 
Monsitçnour  le  Prince,  (lue  l'on  peult  dire  faicl  miracles,  el  feroil  encoires 
d'advanlaitçe,  s'il  esloil  tnieiiix  assislé.  INoiis  sûmes  après  pour  y  donner 
meilleur  ordre.  Dieu  doinl  qu'il  succède,  comme  cerles  il  conviendroit, 
puisque  sa  Divine  IJonlé  nous  en  donne  les  moyens  par  l'arri\ée  des  flottes 
des  Indes  si  riches,  el  pour  avoir  noslre  armée  de  mer  si  l)ien  exploiclé 
en  la  'l'crcera,  estant  jà  sur  son  retour;  par  où  Sa  Majesté  haura  moyen  de 
furnir  argent  el  d'envoier  gens,  si  ceulx  d'icy  ne  l'en  empesclienl.  Du 
nioings  faiz-je  ce  que  je  puis  pour  le  soliciter  el  représenter  ce  que  cecy 
emporte.  Lemesme  faicl  le  président  de  Flandres  Uicliardot, qu'est  encoires 
icy,  repeu  du  mesme  espoir  que  l'on  me  donne.  Bien  diray-je,  comme 
aultres  foys,  que  de  ceiilx  d'icy  Sa  Majesté  n'est  pas  servie,  comme  il  con- 
viendroit. La  particularité  de  ce  qu'est  passé  en  ladite  'l'ercera.  et  ce  que 
vient  aux  flottes  di.'s  Indes,  Vostredile  Altèze  le  pourra  veoir  plus  ample- 
ment, par  les  coppies  que  vont  joinctes.  Quant  au  courrier  de  l'hmpereur, 
nous  en  sûmes  encoires  au  mesme.  Il  esloit  dépesclié  et  les  pacquetz  tous 
cioz,  et  avoit  jà  le  courrier  l'argent  pour  le  voiaige.  Et  toutesfoys  l'on  l'en- 
tretient encoires,  nonobstant  que  Sa  Majesté  Impériale  fut  retournée  de 
Bersdorff',  où  il  liavoit  passe  le  temps  quelques  jours  à  la  chasse,  el  se 
pourtoif  fort  bien.  Vostredile  Allèze  aura  jà  entendu  le  trèspas  de  Madame 
rinfanle.  .Madame  Marie,  que  n'avoit  pas  encoires  accompliz  les  qualtre  ans; 
ne  nous  reslans  plus  des  enllans  de  la  Uoyne  Donna  Anna,  noslre  mais- 
tresse,  que  Monsigneur  noslre  Prince,  que  grâces  à  Dieu  se  porte  mieulx 
que  du  passé;  mais  comme  il  n'est  pas  jusques  oyres  robuste,  s'il  mésadve- 
noit  de  sa  personne  (dont  Dieu  nous  garde),  je  suis  en  opinion  que  l'on 
procureroil  de  persuadera  Sa  Majesté  de  marier  ailleurs  Madame  l'Infante 
Donna  Ysabel  l'aisnce,  que  avec  l'Empereur.  Le  Roy  est  encoires  icy,  n'es- 
tant allé  à  Sainct-Laurens  au  Monastère,  comme  l'on  pensoit  qu'il  feroil.  Il 
se  porte  fort  bien,  Dieu  niercy.  comme  aussi  font  tous  ceulx  du  sang. 

J'ay  receu  la  re(|uesle  de  Vander  Aa,  laquelle  jà  s'est  présentée.  Je  nob- 
meclray  de  faire  ce  que  je  pourray  pour  soliciter  le  bon  dépesche.  Le  tout 
passera  par  les  mains  du  [)révosl  Foncq,  comme  chose  de  sa  charge,  auquel 
j'en  ay  jà  faicl  parler,  que  démonstre  bonne  voulunté;  mais  il  n'y  peult 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  535 

résouidre  sans  le  maistre,  vers  lequel  l'on  ii'u  pas  accès  quand  l'on  veull.  Et 
quant  à  ce  qiiil  demande  par  ses  lettres,  oultre  la  requeste  que  seroit  de 
passer  ceste  charge  des  Pays  d'Kmhas  au  royaulme  de  Naples,  je  me  double 
qu  il  y  auroit  bien  à  faire,  et  mesme  maintenant  que  ledit  royaulme  se 
Ireuve  fort  chargé. 

Il  ha  pieu  à  Sa  Majesté  disposer  en  faveur  d'au Itre  du  baiiiiaige  de  Dole, 
vacant  par  feu  Monsieur  d'AndeloI,  mon  nepveu,  que  pour  le  (ilz  ou  beaul- 
filz;  mais  au  lien  de  ce,  il  ha  donné  au  lilz  aisné  dudit  Signeur  d'Andelot 
pension  de  (iOO  frans.  que  se  doibt  comme  le  surplus  à  Vostredile  Altèze, 
pour  la  favorable  recommandation  qu'il  luy  ha  pieu  en  faire:  dont  je  la 
remerc}e  bien  humblement.  Kl  fault  que  nous  nous  contenions  de  ce  que 
plaît  à  Sa  Majesté,  laquelle  distribue  ses  grâces  comme  il  luy'plait  Je  ne 
me  veulx  mectre  à  juger  si  la  distribution  est  tousiours  bien  faicle. 

LeCommendador  Mayor  de  Castille  print  possession,  comme  je  l'escripviz 
à  Vostredile  Altèze,  du  lieu  du  Conseil  d'Estat,  et  en  son  endroit,  jusques  à 
oyres,  n'y  ha  heu  aultre  suyte,  s'eslant  occupé  dois  lors  aux  premières 
visites  actives  et  passives  jusques  à  ce  que,  depuis  peu  de  jours  ençà,  il  ha 
esté  actaint  de  la  goule  pour  la  première  foys,  que  le  print  premier  en  ung 
pied;  et  despuis  saulla  à  l'aultre,  dont  il  se  trouve  encoires  au  lict.  Le  père 
fut  fort  goûteux,  par  où  l'on  craint  que  ce  mal  luy  sera  héréditaire,  que 
toutesfoys,  avec  bon  régime,  se  peult  diminuer.  Si  Sa  Majesté  ung  jour  se 
vient  à  résouidre  de  donner  ordre  à  sa  maison  et  de  ses  enffans,  peult  eslre 
se  résouidra  elle,  de  luy  donner,  ou  d'ung  coustel  ou  d'aultre,  quelque  bon 
lieu  comme  il  mérite.  Sa  nièpce  la  comtesse  de  Benevento,  cy  devant  mar- 
quise de  Los  Vélos,  s'est  accouchée  ces  jours  d'ung  beaulfilz  audit  Bene- 
vento. où  ledit  Commendador  Mayor  pensoit  se  trouver;  mais  la  goule  l'ha 
arresté  icy. 
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XCVIII. 

MORILLON,  ÉVÉQUE  ÉLU  DE  TOUnNAI,  AU  CAUDLNAL  DE  GRANVELLE. 

rl.olliPS  lie  liiveif,  I.  IV,  fol.  -lUi  (-l  -26:>.) 

Tourriaid,   le   -!)  août    1383. 

Monseigneur,  Je  ne  l'aiclz  double  que  l'allégresse  ne  soil  esté  grande  par 
de  là.  entendant  Sa  Majesté  la  réduction  de  Dunkerke  '  et  Niewport'  tant 
importantes  pour  son  service  et  bien  de  ces  pays;  et  sont  suivi  depuis 
Furnes'  et  Dixmude  *,  bonnes  villetles,  qu'est  tant  de  pays  et  territoire  d'ad- 
vanlaige.  Le  mal  est  que  la  religion  est  tant  forcourrue  en  aulcunes  des 
dictes  villes,  mesmes  à  fSiewport.  où  il  n'y  al  poinct  ung  calliolicque.  Il  y 
at  moings  mal  à  Dunkerke  et  Fumes,  où  le  tiers  n'est  |)oincl  héréticque; 
mais  à  Dixmude  n'at-on  trouvé  que  deux  catholicques  pour  estre  miz  au 
magistrat.  C'est  ainsi  que  ce  chancre  mange,  et  cela  me  faicl  regretter 
Brucelles  et  Malini's  pour  ce  que  ceulx  qui  n'estoient  qu'adolescentz  quant 
j'en  suis  sorti,  sont  maintenant  hommes  et  ont  jugement,  el  quo  est  imbuta 
recens  servubil  odorem  testa  diii  :  choses  certes  fort  déplorable.  Je  voul- 
droie  que  les  Jésuites  se  allassent  cmploier  auxdicles  villes  de  Flandres, 
sans  s'amuser  à  édifier  maisons  à  Douay,  Louvain  et  Mons,  où  qu'estant  le 
peuple  fort  catholicque,  l'on  at  moings  à  faire  d'eulx.  Mais  ilz  ne  font  sinon 
ce  que  leur  plait,  ne  se  veuillantz  en  rien  submectre  ou  accommoder  aux 
évesques,  ce  que  font  les  ordres  niendiantz  de  tout  temps;  el  ad  ce  que 
j'entendz  ilz  se  commencent  à  entrepicquer,  aianlz  les  Jacoppins,  en  leur 
dernier  chappilre  général,  déterminé  se  plaindre  d'eulx,  et  je  pense  que  les 

■  Dunkcrquc  se  rendit  au  prince  de  Panne  le  10  juillet  1S85.  Vojcz  lion,  liv.  .Wlll,  fol.  i'I  ^• 
et  Sthada,  t.  ii,  p.  277. 

*  iSicuporl  subit  le  nicnic  sort  le  23  juillet.  Voyez  ibid.,  et  Strada,  t.  Il,  p.  278. 

"  Voyez  plus  haut,  page  296,  note  I,  les  renseignements  concernant  celte  prise. 

'  Le  traité  de  réconciliation  de  Dixmude,  daté  du  ôl  juillet  1585,  est  imprimé  dans  les  Bulletins 
de  la  Commission  royale  d'hisloire,  5'  série,  t.  XIII,  p.  79.  Celte  ville  fut  dévastée  par  les  Français  le 
7  janvier  1583  et  non  le  17  de  ce  mois,  comme  le  dit  Bor,  liv.  XVII,  fol.  3(5.  Dans  les  annexes  nous 
donnons  la  relation  de  ce  désastre. 
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Conloliers  ne  vouldronl  fiiiro  inoiiitçz.  Hz  soubstraicnl  tous  les  bons  csprilz 
des  séminaires,  desquolz  les  ovesques  polroienl  lirer  grand  service,  le  quelz 
ilz  ne  font  profoz  tant  qu'ilz  attendent  quelque  succession,  et  toultef'ois  ilz 
les  retiègnenl  obligez,  et  s'en  font  quicfe  quant  ilz  veuillent;  s'ilz  ne  don- 
nent milleur  ordre  à  leurs  affaires  ilz  perdront  crédit  par-deçà. 

Pour  retourner  à  mon  premier  propos,  ilz  partent  beaucop  d'héréticques 
de  INiewport  et  desdicles  villes  conquises;  mais  ceulx  quilz  avoient  expul- 
sez pour  n'avoir  juré  l'hérésie,  retournent  :  quod  non  est  infelix  coniinu- 
latio.  La  Motlie  at  gaingné  grande  grâce  et  louange  vers  tous  gens  d  hon- 
neur, mais  non  vers  ceulx  qui  veuillent  vivre  de  leur  mestier,  et  mesmes 
le  Marquis  de  lioubaix,  qui  luy  vcult  mal.  (À^-tes,  iMonseigneur  le  Prince  at 
mérité  une  corone  d'or,  aiant  l'aict  non  seullemenl  olïice  de  chief.  mais  de 
soldat.  Ce  que  je  regrette  beaucop,  craindanl  que  ung  jour  il  a}  t  mauvais 
rencontre,  que  seroit  grand  dommaige  et  nostre  ruyne.  Il  al  la  teste  vers 
VVilworde  et  VVilbroeck,  que  seroit  pour  tost  achever  après  ce  de  Brucelles 
et  ftlalines.  Mais  il  s'altacherat  premier  à  Alost,  que  seroit  pour  affranchir 
toulte  ceste  commarcque  de  tant  de  volcrics  que  ne  sont  créables,  et 
garantir  ceulx  de  Loiivain,  qui  sont  en  plus  grande  aiTliction  que  oncques 
par  leurs  propres  soklatz  '.  Mais  l'on  veult  dire  qu'il  veult  mectre  son  armée 
entre  Gand  et  Bruges,  quod  non  caret  myslerio,  et  servirai  pour  leur  hosler 
et  à  ceulx  d'Ypre  '  l'asseurance  qu'ilz  se  sont  donnez  que  l'on  ne  les  oseroit 
entammer;  mesmes  pour  ce  qu'ilz  se  sont  jeclez  en  Ypre  500  piedtons  par 
habilité,  que  sera  leur  ru}  ne  :  car  ilz  ont  à  nourrir  tant  de  bouches  d'ad- 
vaiitaige  et  se  trouvent  en  faulle  de  vivres  par  le  beau  fort  que  Son  Allèze 
y  al  planté  aussi  grand  que  celluy  d'Anvers;  et  il  y  at  cincq  boullewartz 
puissantz  et  il  y  lesse  1,000  soldatz  et  deux  compaignies  de  chevaulx  que 
feront  bonne  guerre. 

il  est  certain,  comme  Vostre  Illustrissime  Seigneurie  l'a  dict  fort  bien, 
que  Alençon  at  faict  une  aultre  sortie  hors  de  ces  Pays-Bas  avec  peu 
d'hommes  siens,  dont  luy  et  sa  mère  crèvent  de  despict.  Hz  sont  estez 

'  Les  nombreuses  ])lainlcs  du  magistrat  et  de  runiveisitc  de  Louvaiii,  relatant  en  détail  les  excès 
(le  la  garnison  espagnole  en  cette  ville,  sont  conservées  dans  les  liasses  des  arcliives  de  l'audience  de 
l'année  1385.  Ni  l'autorité  militaire,  ni  le  gouverneur  général  ne  purent  mettre  un  terme  aux  excès 
de  la  soldatesque. 

'  BoR  relate,  liv.  XVIII,  fol.  55,  les  événements  qui  se  sont  passés  à  propos  du  siège  d'Ypres. 

Tome  X.  43 
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longuemenl  à  la  Fèie  à  couleur  de  reviclailler  Cambra}  qu'en  al  de 
besoinc;  mais  je  liens  qu'ilz  brasscnl  aullre  cliose,  ayanlz  plus  de  maul- 
vaise  volunté  que  de  force.  Le  peu  de  succez  que  Dieu  leur  donne  en  leurs 
malheureuses  emprinses  les  debvroil  rendre  saiges  el  cognoislre,  quod  non 
est  cousiliimi  coulra  Dominvm  L'on  dil  que  la  H03  ne  de  iNavarre  al  aussi 
eslé  à  la  Fère  avec  les  susdicts,  ce  que  nat  esté  pour  bien  faire.  Ledit 
Alençon  demande  les  villes  de  Somme  pour  son  appennaige,  el  sa  mère  y 
ayde,  el  cnlin  despouilleront  le  Roy  silz  peulveiil  Les  villes  d  Amiens  et 
de  Përonne  n'y  veuillenl  entendre.  Aussi  ne  fera  Abbeville. 

Il  al  lenu  2,000  hommes  à  Gonnecourl  '  à  deux  lieues  |)rcs  de  Cambray, 
que  se  commencent  à  esvanouir.  Sa  délibération  al  esté  de  desmolii-  le 
chasteau  en  Candjresiz ';  niais  faulte  d'argent,  rompt  ses  desseingz.  Il  al 
envoie  vers  Son  Altèze  ung  agent  qui  se  dit  and)assadeur,  encoires  quil 
n'ayl  que  ung  serviteur  '.  II  se  dil  Italien,  envoie  par  son  maislre  pour 
traicter  paix,  qui  demande  la  rétention  de  Cambray  el  Cambresiz,  avec 
200"'  escuz  aigent  contant,  el  la  fille  maisnée  de  Sa  Majesté,  avec  quelque 
petit  dot,  comme  ung  Duché  de  Milan  ou  chose  telle,  donnant  grande 
presse  à  Son  Altèze  de  résouldre  tosl,  puis  que  Sa  Majesté  lui  al  remiz  le 


'   Il  faut  probabkiiicnl  lire  lloiineconri,  à  quatre  lieues  de  Cambrai. 

*  Calcau-Canibresis. 

'  Selon  une  Ictlrc  adressée,  le  20  mai  I.'j85,  jiar  le  roi  à  Alexandre  Farnèsc,  ccl  intermédiaire 
était  Julio  Ricci  :  <>  Juan  Baptisla  de  'l'assis,  dit-il, me  liacnviado  copia  de  lo  ijue  le  rcspondistes  sobre 
la  porpuesla  que  le  hizo  Julio  liici,  y  visto  que  Juan-Bajilisia  le  habia  lespondidu  à  cl  en  la  niisma 
conforniidad,  y  que  asi  qncdaran  alla  esperaiido  lo  ([uc  yo  rcsuclvo,  me  lia  parescido  lo  mcjor  para 
no  corlur  de  golpc  la  platica  ni  tanipoco  monstrnr  que  se  ha  g.ina,  reinitiros  el  négocie  a  vos,  y  asi 
cscribo  d  Juan  Baptisla,  que  podra  dccirle  se  os  remite,  jiara  en  case  que  ellos  se  pongun  en  condi- 
ciones  mas  honestas  que  para  enlrar,  y  salir  en  la  platica  y  jioder  reparar,  y  retiraros  de  lo  que 
cstuviere,  bien  lia  pareeido  dcjaro-s  esta  puerta,  y  si  sobre  estu  acudieren  el  diclio  Julio  à  otro 
alguno  de  jiurte  del  Duquc  de  Âlaiisun  à  pediros  respuesta  de  aquello,  les  podreis  dccir  que  cuanta 
mas  mano  y  auluridad  yo  os  he  dado  en  este  negocio  con  haccr  esta  eonfianza  de  vos,  nias  obligado 
so  liallais  â  darme  buena  eucnta  del  â  que  os  parecio  caso  qucrcr  tralar  de  pnz  asentada  ,  sin 
nieiilar  la  restilucioii  de  Cambray,  ni  de  otras  plazas  ocupados...  »  (Archives  de  Siaianeas,  Eslado 
Flandes,  layette  2217,  fol.  70.)  Philippe  II  prtscrivit  en  conséquence  à  Jean-Baptiste  de  'l'assis,  son 
ambassadeur  en  l'rance,  d'insinuer  à  Catherine  de  Médicis  qu'il  serait  disposé  à  accorder  une  de  ses 
filles  à  Alenyoïi.  (de  la  Ferriùre,  Les  projets  de  mariage  de  la  niite  LUsaticlh,  pp.  270  cl  suivantes, 
el  Baron  Keuvvn  de  Lettemiove,  Les  Huguenots  el  les  Gueux,  t.  VI,  p.  48S,  cl  Strada,  t.  Il,  pp.  268 
cl  suivantes.) 
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tout;  el  elle  respond,  comme  saige,  que  tant  y  veull-elle  plus  penser,  estant 
auMie  chose  de  rcsouldre  que  donner  advis.  Le  mesme  agent,  lorsque  l'on 
esloil  oncoros  devant  Dunkerke,  demandoit  aussi  paix  el  lesdils  200™  escuz 
avez  la  rétention  de  Dunckerke,  Niewport  et  Berghes,  et  que  tout  ce  que 
Alençon  prendroit  sur  les  rebelles  de  Sa  Majesté  luy  demeureroit  à  jamais  : 
sur  ce  quoi  il  n'hcul  aullre  responce,  sinon  qu'il  vil- prendre  Dunkerke; 
quoy  faict,  il  se  relira  plus  visle  que  le  pas,  pour  peull-estre  dire  à  son 
maistre  qu'il  avoil  bien  faict  de  soy  retirer  de  si  bonne  heure. 

Ce  seroit  ung  beau  cheatige.  si  comme  Vosire  Illustrissime  Seigneurie  dit, 
l'on  poiroil  avoir  pour  La  Noue  les  Seigneurs  d'Egmout.  Champaigney  et 
Selles  et  telle  chose  poiroil  survenir  que  le  faciliteioit. 

Ce  seroit  ung  grand  bien,  el  pour  abbaisser  Alençon.  si  la  Royne  deve- 
noit  grosse;  mais  l'on  dit  qu'il  y  at  longtemps  que  la  bonne  mère  l'em- 
pesche,  que  ne  cessera  qu'elle  n'ayl  du  tout  ruyné  ce  beau  royaulme  : 
quelque  démonstration  que  le  Uoy  face  avec  les  chevaliers  de  son  ordre 
nouvel  du  Saincl-Esprit  d'estre  pénitent,  se  communiant  si  souvent,  ce 
sont  vrayes  mocqueries  el  faire  barbe  de  feur  '  à  Dieu,  (lui  non  irridelur. 
Je  m'esbahiz  qu'il  treuve  des  Jésuites  qui  ne  l'habandonnent,  puisqu'ilz 
n'ignorent  lintelligence  qu'il  at  avecq  le  Turcq,  le  tort  qu'il  faict  à  noslre 
Hoy.  luy  usurparjl  ce  qu'il  peult,  et  l'abominable  vie  qu'il  mène  avec  ses 
mignons. 

Dieu  doint  au  Marcquiz  de  Saincte-Croix  de  bien  exploicter;  car  de  là 
deppend  nostre  salut  el  de  louUe  la  Chrestienlé.  Dieu  noz  en  doinl  par  sa 
grâce  tost  bonne  nouvelle. 

C'est  une  belle  somme  que  de  400™  escuz,  combien  que  l'on  dit  qu'elle 
ne  viendra  à  325™,  et  partant  serai  milleure  el  plus  seure  la  provision 
ordinaire  pour  chascun  mois.  La  longueur  de  ceulx  de  la  Haziende  noz  at 
porté  grand  préjudice,  el  sans  25™  escuz  desquelz  Balbani  al  accommodé 
Son  Allèze,  mal  heut-elle  pu  retenir  son  armée,  pour  que  ceulx  qui  sçaivent 
le  nombre  afferment  n'excéder,  ainsi  qu'elle  est  pour  le  présent  en  Flandres, 
tout  comprins  vi™  hommes  :  car  les  garnisons  en  mangent  beaucop,  et  les 
Allemandz  sont  estez  piéçà  renvoiez  qui  ont  faict  boaucop  de  mal  en 
Lucembourch,  où  le  Conte  Charles  de  Mansfeldt  les  al  fort  bien  frotté.  Si 

'  Ancienne  expression  proverbiale  pour  signifier  ne  point  rendre  à  Dieu  ce  qui  lui  est  dû. 
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la  présence  de  Sa  Majesté  ne  rabat  ladite  longeur  de  rHaziendc.  je  no  suis 
esbalii  s'ilz  vouillont  mal  à  Voslrc  Illusliissiim"  Seigneurie,  disanlz  que  l'on 
le  renvoie  à  Uoine.  suivant  r|ne  le  Prince  de  Parme  at  demandé  à  Sieicke 
s'il  y  avoit  (|nilf|ue  clieangetnenl  à  voslre  endroict,  qui  m'at  dit  luy  avoir 
respondu  qu'il  n'en  avoil  rien  entendu.  Dieu,  |iar  sa  grâce,  nous  veuille 
amener  losl  la  riche-flotte  des  Indes,  que  passé  longtemps  l'on  al  dit  estoil 
jà  en  seurlé  et  assez  près  de  Séville;  et  que  ce  soit  u  la  bonne  heure  que  le 
Conimendadur-Maior  de  Caslille  at  faict  son  entrée  au  Conseil  d'Ksfat, 
puisqii  il  at  laict  le  serment  entre  les  mains  de  Voslre  Illustrissime  Sei- 
gneurie, que  me  faict  croire  qu'elle  <loibl  tenir  le  premier  lieu  audit  con- 
seil, comme  estant  le  plus  vieulx.  Longuement  le  puist-ellc  estre  ! 

L'alTairc  de  ('olloigne  vad  très  mal  :  je  craincdz  que  Monsieur  d'Arem- 
berghe  avec  ses  gens  ne  reçoipve  dommaige,  et  que  l'archevesque  moderne 
ne  soit  trop  floscbe,  encoires  que  l'on  dit  son  frère,  le  Ducq  de  Bavière', 
luy  avoir  envoie  30™  ducalz,  et  qu'il  faict  pour  luy  1.000  chevaulx  et  3,000 
piedtons.  L'apostat  et  le  Conte  de  iMeurs  ont  sommé  ceulx  de  Coloigne  de 
mectrc  entre  leurs  mains  le  nunce  ■  qui  y  est,  et  plusieurs  Chanoines  du 
Doin,  que  leur  sont  estez  contraires;  que  l'on  déchasse  les  Jésuites  et  beau- 
cop  de  gens  de  bien,  réfugiez  et  aullres.  Et,  ad  ce  que  j'entendz,  il  y  al 
encoires  des  aullres  évesques  en  ce  quartier  là  qui  veuillent  suyvre  l'apos- 
tat, duquel  les  forces  vond  croissanlz  et  les  nostres  diminuant:  et  luy  pro- 
mecl  Casimir  grande  adsislence  et  aussi  à  ceulx  d'Anvers,  moiennanl  qu'ilz 
luy  paient  le  vieulx,  du  moings  en  partie,  et  tost  après  le  surplus;  mais  ilz 
se  trouvent  povres  et  avec  peu  de  moien,  comme  sont  ceulx  de  Brucelles, 
qui  meurent  de  faim. 

Les  Trançois,  faisant  samblant  de  vouloir  rolourncr  en  Franco,  ayantz 
heu  à  cest  efl'ecl  deux  batteaux  des  Zélandois,  ont  cuidé  s'emparer  de 
Vlissinghe,0ÎJ  esloit  désià  entré,  sur  deux  polentes  et  en  robe  longue,  Biron, 
évesque  de  Lisieulx  {sic?),  suyvi  bien  de  loO  François  desguisez  et  sans 
armes,  dont  s'appercevanl  le  magistrat  et  les  bourgeois,  les  ont  faicl  sortir  et 
dit  grandes  injures  à  I  Orangier,  lecjuel  faisant  du  simplet,  s'excusoil  avec  le 
bonnet  en  la  main  qu'il  n'en  sçavoit  ii  parler.  Depuis  sont  venu  deux  bat- 

'  Guillaume  V,  successeur  en  1579,  de  son  père  le  duc  Allicrl  IV. 

'  Jean-François  Bonomo,  cvc(|ue  de  Verciil,  de  l!>72  à  4.*i87.  Voyez  Stuada,  t.  Il,  p.  28b,  et  Gaus, 
p.  827. 
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leaux  d'Hollande  à  Diinckcrko,  aHlrmanlz  qu'ilz  se  sont  relirez  à  Calais. 

Cculx  qui  sont  encoires  à  Bci  ghes-Sainct-Vinoc  font  encoires  les  braves, 
traiclantz  mal  les  bourgeois.  Je  croy  qu'ilz  vouldroiont  eslre  cliez  eulx:  car 
l'on  y  meure  exlrcmement  et  aussi  au  camp.  Je  ne  sçay  si  c'est  pour  cela 
que  l'on  dit  que  Son  Altèze  se  vad  mecire  entre  Gaïul  et  Bruges,  que 
tiègnent  le  Prince  de  Chimay  pour  gouverneur,  qui  at  recouvert  par  sub- 
tilité l'Escluse.  s'estant  saisi  du  capitaine,  l'aianl  convié  au  disner  et  luy  si 
sot  d'y  aller. 

Son  Altèze  n'at  demeuré  que  deux  jours  avecMadame,que  leSieur  Cosme 
m'asseure  ne  l'avoir  veu  jamais  si  allègre.  Après  qu'elle  serat  partie,  il  se 
fauldrat  donner  garde  de  INamur.  où  il  y  at  beaucop  de  mauvais  garçons  ', 
Le  Marquis  d'Havrel  '  est  icy  venu  avec  Son  Altèze  et  retourne  bien  lost 
après  vers  Namur  et  Beaumont.  Je  ne  sçay  s'il  reviendra  vers  Son  Allèze. 

Monsieur  de  Haultepenne  '  at  surprins  valeureusement  la  villette  de 
Steemberghe,  qu'est  au  Prince  d'Oranges  et  sert  de  port  pour  Zélande  et 
Hollande,  aiant  ledit  de  Haultepenne  passé  leaue  des  fossez  avec  ses  soldatz 
jusques  à  la  poitrine;  c'est  pour  tenir  subject  la  Tôle  el  Bergbes  op  dem 
Zoom.  Si  l'on  avoit  le  cliasteau  de  Vouve  *,  qu'at  esté  assez  povrement  rendu 
par  noz  gens! 

Madame  de  Parme  at  fort  recommandé  Villerval  afïin  qu'il  auroit  quel- 
ques advancement,  désirant  le  tout  accommoder.  Dieu  doinlque  à  luy  et  à 
ses  semblables  I  on  puist  trouver  bon  compte;  mais  cependant  les  bons  se 
Ircuvent  offensez  de  ce  que  ceulx  qu'ont  mal  faict  leurs  soient  préférez. 


'  A  Nainur  il  y  avait  bon  nombre  de  gens  de  métier  qui  faisaient  des  conspirations  contre  le  gou- 
vernement. Dans  les  annexes  nous  reproduisons  des  documents  à  ce  sujet. 

'  Charles- Philippe  de  Croy,  marquis  d'Havre,  souvent  cité. 

•  Claude  de  Berlaymont,  seigneur  de  Hautepennc,  souvent  cité,  s'empara  de  Stcenbergcn  le 
15  août  1585.  Voyez  Bon,  liv.  XVIll,  fol.  il.  Selon  cet  auteur,  la  localité  fut  prise  par  îiOO  soldats 
travestis  en  paysans.  Voyez  aussi  Strada,  t.  11,  p.  278  ;  »  Adjoutez,  dit-il,  à  tous  ces  succès  la 
prise  de  Stceniberg  par  Hautepennc  avec  bcauconp  de  gloire  pour  luy.  Car  comme  les  soldats  appré- 
hendoienl  d'entrer  de  nuit  dans  le  fossé,  pour  aller  planter  les  échelles,  parccque  l'eau  estoit  plus 
haut  que  les  espions  ne  l'avoient  rapporté,  il  y  entra  le  premier  avec  une  échelle,  bien  qu'il  eut  de 
l'eau  jusques  au  col,  et  par  ce  reproche  secret  ayant  attiré  après  luy  les  plus  hardis  des  soldats,  et 
ensuite  les  autres,  il  se  rendit  maistre  de  la  ville,  vainqueur  de  luy-mcsme,  de  ses  gens  el  des 
ennemis  • . 

'   W'ouw  ou  Wouwe.  Voyez  plus  haut,  page  272,  note  I,  où  nous  parlons  de  cette  prise. 


54-2  CORRESPONDANCK 

Aussi  a(  le  Prince  descoiiverl  qui  fuient  ceulx  qui  retardarenl  le  progrès 
de  la  vicloire  contre  les  (îantois,  et  nouvellement  à  la  deffaicte  de  Biron, 
près  de  Rosendale,  où  il  tint  à  peu  que  noz  j^ens  ne  furent  delfaictz  à  plalte 
cousture,  et  Son  Altèze  perdue,  parce  que  nostre  cavallcrie  ne  résista, 
veoire  ne  s'advancea  pour  faire  leste  à  l'ennemi,  et  sans  les  Kspaignolz,  ce 
fut  esté  une  triste  journée. 

Le  î\laiquis  de  Roubaix  ne  vault  riens  et  est  pcrnicieulx.  qui  vieil  in 
pnblico  adiillerio.  Il  craincl  de  venir  à  la  table  de  Son  Altèze,  en  laquelle 
on  at  apperceu  qu'il  n'at  que  une  fois  beu.  Aussi  souffre-t-il  à  Beaufort. 
qu'est  fort  farosclie,  beaucop  de  meschanles  gens. 

Il  y  al  lieu  quelque  garboille  à  Middelbourch,  où  le  bourgmestre  receut 
ung  soufllet  du  gouverneur  pour  ce  qu'il  ne  vouloit  recepvoir  garnison 
fraiiçoise,  comme  aussi  ne  le  veult  le  peuple,  ny  là.  ny  en  Hollande. 

Monseigneur  le  Prince  de  Parme  n'est  content  du  secrétaire  Bool  '  et  de 
tous  aultres  qu'escripvenlen disant  qu  il  n'est  permiz  aux  per- 
sonnes privéez  et  que  n'ont  charge. 

Stercke  m'at  dict  qu'il  treuve  Fonch  assez  altéré  contre  luy  et  qu'il  ne 
sçait  pour  quoy.  Il  dict  aussi  que  l'on  escripl  de  là  que  Sa  Majesté  ne  gouste 
fort  le  prévost  Poncq,  que  je  tiens  cstre  pour  le  désir  qu'il  al  de  veoir  ses 
pays  en  paix,  et  que  laultre  luy  at  donné  si  certain  espoir  de  réduire  les 
Hollandois  et  Zélandois,  que  donnent  bonnes  paroles,  faisant  ce  pendant 
leur  proudlt  et  ne  feront  jà  rien  s'ilz  ne  sont  pressé  par  force  d'armes,  en 
ce  f|u'il  ne  se  faull  forcompler,  puisqu'ilz  sont  indifTérammcnt  tous  gueus 
et  héréticques. 

Le  1^  ince  de  Parme  avoil  envoie  à  Foncq  quelque  présent  de  2  ou  3,000 
escuz,  qu'il  n'ai  voulu  prendre  ad  ce  que  m'at  dict  Stercke,  et  que  l'on  se 
gardera  bien  de  les  luy  présenter  aultre  fois.  Ledit  Prince  ne  l'aime  poinct, 
ce  que  Cosme  ne  cèle  poinct,  et  que  Foncq  dit  souvent  :  «  le  Roy  et  moy 
avons  ordonné,  etc.  » 

Il  at  recherché  l'amitié  de  Laloo  pour  ce  qu'il  l'avoil  menasse  de  dire  sa 
conduicte  au  Roy,  et  comme  du  temps  de  Don  Johan  il  s'esloil  retiré  à 
Liège.  El  après  m'estre  recommandé,  etc. 

'  Jean  de  Bool,  chevalier,  secrclairc  ordinaire  du  conseil  prive  cl  coiilrolcur  des  sccis  à  parlir 
de  lti74-,  ensuite  secrétaire  du  conseil  d'Étal,  mort  le  15  décembre  1G02. 


DU  CARDINAL  DE  GRAINVELLE.  343 


XCIX. 

MARGUERITE    DE    PARME    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

1  Archives  Faniésieiine»  à  iNaples,  l;i?cicule   175t.) 

le  ôl    août   IKRô. 

Di  poi  che  à  Voslra  Signoria  lllustrissima  scn'ssi  alli  17  del  présente,  di 
chu  va  con  questa  il  diipplicalo.  non  iio  licevuto  lellere  suc,  di  clie  resto 
con  niara\iglia  el  con  pena,  non  sapendo  a  che  atlribuirmi  la  causa,  stante 
maxime  fesser  venuto  l'ordinario  di  Lione  solilo  à  portarle  :  le  desidero 
mollo  principalmenle  per  haver  nuova  délia  sainte  di  Vostra  Signoria  lllus- 
trissima che  gliela  desidero  corne  à  me  slessa,  el  poi  pcr  sapere  quello  che 
con  Sua  Maestà  si  sarà  Iraltato  et  haverà  risolulo  intorno  al  parlicolar'  del 
castello,  che  seconde  la  buona  speranza  da  Vostra  Signoria  llliislrissima 
datami  ne  devo  credere  ogiii  biion  exilo  per  le  santé  buone  ragioni  che  per 
cio  si  lengono,  le  quali  esseudo  note  à  Vostra  Signoria  lllustrissima  non  le 
replico  altrimenli,  ma  si  bene  la  prego  di  iiuovo  quanio  più  caldaniente 
posso  si  compiaccia  tener  la  mano  el  fare  ogni  caldo  olTilio  alïine  che  al 
Signer  Duca  mio  si  dia  tanlo  giusla  el  ragionevol  salisfaltione  et  a  mè  la 
conlentezza  di  porlargliene  la  nuova,  si  corne  à  Voslra  Signoria  lllustris- 
sima hô  scritlo  con  la  mia  antécédente,  alla  quale  mi  rimelto  et  alla  pru- 
denlia  et  amorevolezza  di  Vostra  Signoria  lllustrissima  che  mi  assicuro 
non  debbia  lasciar  di  fare  in  questo  parlicolare  lutto  il  suo  possibile,  el  di 
cio  assicurata  non  mi  slonderô  più  oilre. 

Li  muli  che  aspelto  di  Lione  per  servitio  di  mio  Iraino  saranno  qui  in 
brève  et  io  nii  metterô  in  viaggio  ail'  ultimo  délia  settimana  prossima,  con 
deliberatione  di  arrivar  quanto  prima  in  Italia  per  fare  alcuni  rimedii  aile 
mie  indispositioni  avanli  che  enlri  intieramente  l'inverno.  Dei  progressi 
del  mio  viaggio  et  arrive  à  salvamento  a  casa  daro  notitia  à  Vostra  Signoria 
lllustrissima  a  suo  tempe,  la  quai  prego  a  favorire  le  persone  che  li  ho  rac- 
comandale,  el  in  parlicolare  il  Conte  Aniballe  Scolti,  et  Mutio  Davanzati 
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mio  secrcUuio.  accio  che  ripoiliuo  ()ualche  hiion  fiullo  de  i  lor  <;;iusli  desi- 
derii. 

Il  Principe  niiofii^liolo  è  blaloqui  diia  giorni  a  vedeisi  nieco  :  se  ne  rilorno 
ad  Ipre  per  (inir  quella  impiesa  el  liduire  la  Icrra  ail' obbedienza  di  Sua 
Maeslà,  coine  spcra  fare  in  brève,  di  che  egli  el  di  ogni  altra  cosa  da  queste 
parli  doverrà  avvisar  Voslra  Signoria  llluslrissiina. 

Polrà  haver  inteso  corne  Rlonsignor  d'Aullepenne  con  le  genli  che  teneva 
nelle  canpagne  sforzo  la  villa  di  Slienonbergh  el  la  ridussc  a  dévotion  di 
Sua  Maeslà,  cosa  di  qualche  considerallionc  per  il  silo  dove  è  posla,  et 
mediaiite  l'ainto  divino  si  possono  aspettare  altri  buoni  succcssi,  si  come  io 
aspetlo  inlenderne  dell'  arinala  andala  allaTerzera:piaccia  a  Iddio  che  suc- 
céda come  conviene  al  suo  sanlo  scrvitio,  et  à  Voslra  Signoria  llluslrissima 
concéda  ogni  félicita  el  contenlo. 

NoI  punto  del  serrar  la  présente  ho  ricevuto  la  leltera  di  Voslra  Signoria 
llluslrissiuia  de  ôO  del  passalo  che  nii  ha  cavalo  délia  pena  in  che  slave 
iiilondendo  che  si  Irovava  con  buona  salute  e  mené  rallegro  inflnitamenle, 
anco  délia  grande  speranza  che  mi  dà  negolio  del  caslello  possa  haver  presto 
la  fine  che  il  con  lanla  ragione  si  desidera  e  prétende  di  modo  che  tengo  per 
fermo.  mediante  il  mezzo  et  favore  di  Voslra  Signoria  ilkistrissima^  havere 
questa  consolalione  avanli  il  mio  arrivo  in  Ilalia  et  portar  cosi  buona  et 
desiderata  nuova  al  Signor  Duca  mio,  il  quale  et  liilti  noi  insieme  restaremo 
elernamente  obbhgatià  Voslra  Signoria  llluslrissima,  alla  quai  rendo  gralie 
per  gli  avvisi  che  mi  dà  con  delta  sua,  et  ad  essa  con  la  prima  occasione 
farô  più  complila  risposla,  non  mi  concedendo  hora  tempo  l'ordinario  di 
Lione  di  farlo. 

De  la  main  de  la  Duchesse  ■■  Prego  Vostra  Signoria  llluslrissima  à  far 
opéra  che  Sua  Maeslà  n)i  concéda  la  gralia  che  tanlo  raggionevolmenle 
prelcndo,  et  che  possa  io  haver  queslo  contenlo  di  veder  consolato  di  essa 
il  Signor  Duca  mio  in  passar  che  farô  di  Piaccenza. 
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Depuis  la  lettre  qu'elle  a  écrite  le  17  ilu  mois  à  Granvclle,  clic  n'en  a  reçu  aucune 
de  lui.  Elle  en  est  surprise  el  pcinée,  et  ne  sait  à  quoi  attribuer  ce  retard,  le  courrier 
ordinaire  de  Lyon,  qui  apporte  d'habitude  les  lettres  de  Sa  Seigneurie,  étant  déjà  arrivé. 
Elle  attend  avec  anxiélé  une  lettre  du  cardinal,  surtout  pour  avoir  des  nouvelles  de  la 
sanlé  de  Son  Eminence  et  aussi  pour  connaître  la  résolution  du  Roi  dans  l'affaire  de 
la  restitution  du  château  de  Plaisance.  Granvclle,  lui  avait  fait  espérer  cette  restitution 
pour  les  bonnes  raisons  qui  la  motivent.  Ces  raisons  étant  connues  du  cardinal,  elle 
ne  les  lui  exposera  plus.  Mais  elle  le  prie  de  nouveau  d'user  de  tout  son  crédit  pour 
que  cette  juste  el  raisonnable  saiislaclion  soit  donnée  au  duc  de  Parme  el  qu'elle  ait 
le  plaisir  de  lui  en  apporter  l'heureuse  nouvelle.  Elle  s'en  remet,  à  cet  effet,  à  la  sagesse 
et  h  l'affection  de  Son  Eminence. 

Elle  compte  |)artir  à  la  lin  de  la  semaine  prochaine  el  espère  pouvoir  arri\er  en  Italie 
avant  le  commencement  de  l'hiver.  Au  reste,  elle  rendra  compte  à  Granvclle  de  son 
voyage  1 1  de  son  arrivée. 

En  altendanl  elle  lui  recommande  de  nouveau  ses  protégés,  surtout  le  comte  Annibal 
Scotli  et  Muiio  Da\anzali,  son  secrétaire. 

Le  Prince  de  Parme,  son  fils,  a  passé  deux  jours  avec  elle.  Il  est  retourné  sous  les 
murs  dYpres  et  compte  pouvoir  réduire  bientôt  celte  place. 

Monsieur  de  Ilaultepenne  a  surpris  Steenberghe. 

Elle  attend  de  non  moins  bonnes  nouvelles  de  l'expédition  aux  îles  Tercère. 

P.  S.  Au  moment  de  cacheter  sa  lettre,  elle  en  a  reçu  une  de  Granvclle,  en  date  du 
30  juillet  dernier.  Elle  a  élé  heureuse  d'apprendre  que  le  cardinal  se  portail  bien  et  que 
l'affaire  de  la  restitution  du  château  de  Plaisance  ne  tarderait  pas  à  s'arranger.  Elle 
compte  sur  rinlervention  du  cardinal  pour  être  informée  de  cet  heureux  résultat  avant 
son  arrivée  en  Iialie,  car  elle  désirerait  beaucoup  en  pouvoir  apporter  la  nouvelle  à  son 
mari. 

De  la  main  de  la  Duchesse.  Elle  supplie  Son  Eminence  de  faire  en  sorte  que  Sa  Majesté 
lui  accorde  gracieusement  ce  qu'elle  sollicite  à  si  juste  titre  el  lui  donne  la  satisfaction 
de  pouvoir  rassurer  à  ce  sujet  le  duc  de  Parme,  son  mari,  à  son  passage  par  Plaisance. 


ÏOME  X.  44 
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C. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLR    A    BROISSIA. 

(Ini|>rinié  djiis  Junca,  I.cUres  incdilcs  du  c.irdinal  de  Gninvelle,  p.  20"i.) 

Madrid,  le  2  septembre   1K83. 

Monsieur  de  Broissiac,  J  ay  receu  maintonant  quatre  lettres  vnstres, 
l'une  (lu  22  et  une  aultre  du  28  de  juillel  et  deux  du  second  du  mois 
d'aoust,  à  lune  desquelles  je  responds  de  ma  main.  Je  satisferay  iry  à  la 
reste,  passant  par  icelles  selon  leur  date,  et  commenceray  par  ce  qui  con- 
cerne (îrimaldi.  Sur  quoy  il  n'y  a  que  dire,  sinon  qu'il  sulTit  que  vous 
voyez  riiumeur  de  l'homnie,  et  qu'il  n'y  a  personne  pardelà  qui  ne  se 
veuille  faire  du  Conseil  d'Estat  et  discourir  des  affaires.  Et  par  sa  lettre  vous 
voyez  le  beau  cerveau,  pour  tant  présumer  de  soy  et  de  s'advancer  de  m'es- 
cripre  si  familièrement  et  prolixeinent:  mais  il  n'y  a  pourquoy  luy  en  faire 
semblant,  ny  qu  il  sache  que  vous  ayez  veu  la  lettre,  ni  le  priver  de  vostre 
bonne  grâce,  et  mesmes,  puisque  aux  affaires  du  niaistre  il  est  diligent,  et 
affectionné  à  icelluy;  mais  il  devroil  se  souvenir  du  dict  de  Apelles.  ne 
suior  tdlra  crepidam;  qu'il  se  contienne  à  faire  ce  qu'il  doibl  comme  secré- 
taire du  privé  Conseil,  et  a  bien  minuter  et  bien  grosser  ses  dépesches,  et 
qu'il  laisse  aux  aultres  la  charge  de  ce  que  leur  touche,  en  quoy  il  fera  plus 
sagement,  me  faisant  mon  compte  de  luy  respondre.  comme  certes  je  me 
déporte  de  toute  superflue  correspondance,  délaissant  de  respondre  à  plu- 
sieurs lettres,  tant  de  cculx  des  Pays  d'Embas  que  d'Italie,  qui  vucillenl 
discourir  des  affaires  qui  ne  leur  touchent,  pensans  que  par  la  responce 
peult  estre  ilz  en  pourront  avoir  congnoissance;  mais  telz  sont  mal  addres- 
sez  vers  moy,  car  ilz  n'en  tireront  pas  bcaucop,  avec  ce  que  l'eage  me  presse, 
ny  n'ay  jà  les  forces  pour  tant  travailler,  estant  continuellement  oppressé 
d'une  infinité  d'affaires. 

J'ay  veu  ce  que  vous  me  dictes  des  prétentions  de  iMonsieur  de  Saincl- 
Claude  '  qu'entend  vouloir  user  en  son  abbaye  de  souveraineté,  et  donner 

'  l/abbc  de  Saint-ClauUc  était  souverain  dans  sa  terre  de  Saint-Claude;  il  avait  le  droit  d'anoblir, 
légitimer  les  bâtards  et  faire  grâce.  (J.) 
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grâce;  el  qu'i)  occasion  do  ce  ledict  à  escript  à  la  court  de  Parlement  de 
s'informer  (le  non  scnllcment  surcede  Saint  Claude,  mais  anssy  de  l'abbaye 
de  Luxeul.  La  transaction  que  se  fcicl  avec  feu  llimpereur  est  clerc,  et  je 
fais  mon  compte  de  le  laisser  faire,  quanta  Tinformalion  qu'il  demande  de 
ladite  cour  de  parlement,  et  d'attendre  la  résolution  qu'ilz  prendront;  et 
s  ilz  me  laissent  ma  juridiction  entière  conforme  au  traiclé,  ne  rien  dire, 
mais  s'ilz  pensent  atloucher  contre  ledict  traiclé,  me  plaindre,  el  prétendre 
que  Sa  Majesté  me  le  face  observer.  Il  est  vray  ce  que  vous  dictes  que  le 
dataire  nous  faict  la  guerre  contre  les  nominations  de  Sa  iMajesté.  (]e  des 
monastères  des  hommes  est  vuydé,  et  a  Monsieur  le  liaull  doyen  ses 
dépesches,  mais  il  suscite,  comme  vous  dictes,  nou\elle  didiculté  pour  ce 
de  Baulme,  les  nonnes  ayant  louteffois,  à  ce  que  j'entends,  faict  désister 
celle  de  Chavirey,  contre  laquelle  Ton  m'escripl  que  le  procureur  i^énéral 
procède  el  contre  ses  fauteurs,  comme  il  se  souloil  faire,  dont  est  procédé 
que  jà  elle  quicle  le  droit  que  l'on  luy  avoil  donné  à  Kome;  mais  le  dataire 
vouidroit  que  celle  de  Lulin,  nommé  par  Sa  Majesté,  print  ses  dépesches 
sans  faire  mention  de  la  nomination  de  Saditc  Majesté,  et  je  ne  serois  de 
cest  advis,  comme  je  lay  escript.  La  faulle  vient  des  solliciteurs,  que  ci 
devant  ont  faict  les  dépesches  sans  faire  mention  de  ladicte  nomination; 
et,  pour  y  remédier,  l'on  avoit  escript  que  les  nominations  s'envoyassent  à 
l'ambassade,  à  fin  que  les  dépesches  se  feissent  avec  la  participation  du 
solliciteur  de  Sadicte  Majesté,  que  tiendroit  soing  de  non  consentir  que  les 
bulles  se  dépeschassent  sans  mention  expresse  de  la  nomination  de  Sadicte 
Majesté,  qu'est  à  mon  advis  plus  court  chemin  el  plus  seur  que  de  les  ren- 
voyer à  la  cour  de  Parlemenl.  Au  regard  de  ce  que  l'on  veult  escripre  en 
Bourgongne  pour  sçavoir  quelz  bénéfices  sont  de  la  nomination  de  Sadicte 
Majesté,  il  est  cler  que  Sadicte  Majesté,  en  vertu  de  son  induit,  nomme  à 
ceulx  qui  sont  électif/  et  à  ceux  qui  se  pourvoyent  en  court  de  Home,  et 
que  le  Pape  n'a  voulu  préjudicier  au  colaleurs  ordinaires,  qui  doivent  pro- 
veoir  de  ceulx  qui  sont  à  leur  colation,  où  Sa  Majesté  n'a  que  faire,  comme 
en  celluy  de  Morleau  et  aullres  priorez  deppendans  de  la  colation  d'aultres 
abbayes.  Et  je  sçay  que  celluy  que  je  tiens  de  Moustier-Haultepierre  je 
l'heuz  du  feu  cardinal  de  Lorrayne,  lors  abbé  de  Cluny,  et  par  sa  colation. 
Je  tiens  que  l'escuyer  Chavirey  aura  envoyé  copie  de  la  procuration  qu'il 
a  de  moy  pour  recevoir  ce  que  m'est  dehu  de  mes  gaiges  de  pensions,  la 
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luy  ayant  envoyé  jtour  ce  spéciale,  et  pour  faire  quictance  vaillabic  de  tout 
ce  qu'il  rrccvra;  une  semblable  doibt  avoir  Monsieur  le  Révérendissime 
Évcsque  de  Tornay.  El  si  vous  avez  veu  depuis  Monsieur  de  Chassey,  j'es- 
père que  vous  aurez  prins  avec  luy  résolution,  afin  que  le  payement  se 
puisse  faire,  soit  en  Bourgogne  ou  pardelà,  sans  dilTicullé. 

Je  vous  ay  respondu  a  ce  que  par  voslre  modestie  vous  me  voulez  donner 
entendre,  que  vous  ne  soyez  suffisant  pour  les  entremises  auxquelles  je 
désire  que  vous  soyez  advancé,  et  vous  diray  qu'il  ne  fauit  que  votre 
modestie  vous  furcompte.  J'espère  que  suyvant  le  chemin,  tel  que  vous 
l'avez  tenu  jusques  à  oyres,  et  comme  je  vous  l'ay  dict,  vous  aurez  assez 
d'entremise  et  que  l'on  aura  alL^ire  de  vous,  me  ren)ectanl  à  ce  que  mes 
précédentes  en  contiennent.  Le  niesme  diray-je  quant  à  ce  que  touche  le 
redressement  de  la  justice  de  Bourgogne  pour  vous  y  avoir  respondu, 
comme  je  fais  encoires  par  la  lettre  de  ma  main 

La  lettre  que  vous  a  escrîpt  Monsieur  le  Comte  de  Champlite  touchant 
haulsemcnt  du  pris  du  sel,  je  l'ay  à  la  vérité  Ireuvée  estrange,  estant  faicte 
ainsi  pour  vous  penser  serrer  la  bourse.  Tout  leur  but  est  de  parvenir  à 
l'assemblée  des  Eslats  pour  leurs  desseing;  et  me  semblent  fort  mal  les 
menées  que  l'on  fait  pour  contredire  ledict  haulsement  du  pris  du  sel, 
soubz  couleur  si  juste  et  véritable  de  Taccreue  des  fraiz.  Et  sur  ce  que  ledict 
comle  de  Champlite  m'en  a  escript,  je  luy  ay  respondu  franc  et  rond,  luy 
disant  mon  opinion,  me  remeclant  après  à  ce  que  s'en  résoidra:  et  vous 
sçavez  que  la  mienne  est  du  tout  conforme  à  la  vostre,  et  ainsi  Ttîntend 
Monsieur  le  président  Richardot,  qui  dit  cler  que  prenant  aultre  chemin 
(comme  eulx  vouldroient  pour  frustrer  ceulx  du  pays)  que  c'est  y  procéder 
de  maie  foy,  attendu  le  traicté  faict  nouvellement,  et  chèrement  acepté;  et 
si  l'on  prend  l'expédient  que  vous  mectez  en  avant  d'en  faire  si  grand  part 
au  Ro}',  je  ne  sçay  ce  qu'ilz  sçauroient  réplicquer  au  contraire,  mais  je 
diray  encoires  que  en  ce  se  feroit  tort  ausdict  du  Puys  à  Muyre;  et  jurerois 
volentiers,  sans  me  préjuger,  le  mesmcs  de  mon  couslel  que  vous  dictes  de 
voslre  part,  que  à  cecy  ne  me  meut  respect  quelconque  de  mon  intérest 
particulier,  oyres  que  j'aye  quelque  part  audicl  Puys.  Mais  non  pas  chose 
que  me  face  fourvoyer  du  droit  chemin,  conmie  n'a  jamais  faict  en  aultre 
chose  intérest  particulier  mien. 

Je  vous  mercie  très  affectueusement  la  pai  tque  vous  me  faictes  des  nou- 
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velles  de  pardelà  de  Cologne.  Ce  de  pardelà  (grâces  à  Dieu)  vad  prospérant, 
et  prospércroilplus,sid'icy  l'on  correspondoit  et  aydoil  comme  il  convient. 
Je  sollicite  ce  que  je  puis,  afin  (|u'il  se  l'ace,  et  en  ay  bon  espoir,  puisque, 
comme  vous  entendrez,  nous  sûmes  desveloppez  de  l'empescliement  que 
nous  donnoil  la  Tercera;  et  ce  que  se  despendoit  là  porra  servir  par  delà. 
Aussy  nous  ayilera  beaucop  l'arrivée  des  flottes  tant  riclies.  Et  n'ay  aultres 
nouvelles  à  ^ous  dire,  depuis  celle  que  je  vous  ay  escript  par  mes  dernières, 
sinon  que  ledict  Sieur  Président  d'Artois  a  heu  ung  accident  accompagné 
d'une  fièvre  lente,  mais  c'est  si  peu,  et  a  dure  si  peu  de  jours,  que  cela  ne 
l'empesche  pas  de  solliciter  ses  dépesches,  ny  empescliera  de  se  mettre  en 
chemin,  incontinent  qu'il  sera  dépcsché. 

Au  regard  de  Cologne,  si  de  nostre  costel  l'on  y  eust  procédé  comm'il 
convenoit,  et  que  l'esleu  eust  faict  les  dilligences  requit.es,  tout  cela  seroit 
jà  achevé;  et  enfin  je  tiens  pour  certain  qu'il  emportera  la  pièce,  et  que 
Truxes  en  demeurera  exclus,  car  ce  de  Casimirus  et  sa  suytle  n'est  q'ung 
feug  de  paille.  Le  pis  est  qu'il  sacagera  et  ravagera  tout  ce  qu'il  porra, 
pour  se  faire  riche  et  ses  soldatz;  mais  si  je  ne  me  furcompte,  il  ne  tardera 
beaucop  qu'il  ne  lasche  prinse.  Bien  serois  je  d'advis,  comme  je  Tay  escript 
dans  le  commencement,  que,  pour  abbrévier  le  chemin  du  repos,  l'on  s'ac- 
corde avec  ledit  Truxes,  luy  donnant  une  pension,  qu'est  le  vray  chemin 
pour  en  venir  tost  au  bout,  et  lequel  ledit  Truxes  acceptera,  si  Dieu  ne 
l'aveugle,  comme  méritent  ses  actions. 


CI. 

ALEXANDRE  FARNÉSE  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

lArchivt's  l'arnésiciines  à  Naples,  fascicule  1750.) 

Du  camji  devant  Ypres,  le  i  septembre  iSSô. 

La  confidenza   grande  che   ho   tenuto  senipre  nella  persona  di  Vostra 
Signoria  lllustrissima  e'i  molto  favor  che  s'è  degniata  di  fare  à  lutta  casa 
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mia  e(  à  me.  corne  dagli  fiït'Ui  l)cn  cliiaro  liavcmo  conosciulo,  et  la  sicu- 
rezza  che  ini  (là  l'ardenle  desidorio  clie  ho  di  servirla.  ni'obhliga  non  solo 
à  Farli  parle  di  miei  parlicolari.  ma  ancora  à  supplicarla  di  ogni  assistontia 
el  favori'  in  lullo  le  mie  occorrcnze  et  prelensioni,  e  tanlo  magqionnonte 
clie  mi  persuado,  clie  duveranno  parer  si  ginsle.  anti'ponendo  sompre  il 
servilio  dcl  He  mio  Sigmiru  al  proprio  intéresse,  clie  Voslia  Signoria  llius- 
trissima  ilehba.  et  possa  lilx-ramente  esscndo  (aie  piolegerlc  et  favoririe, 
corne  speio  dalla  sua  bcnignità.  lo  parlando  con  ogni  conUdenza  con 
Vostra  Signoria  llluslrissima  le  posso  far  sapere,  corne  men'  andai  à  Namur 
à  far  riverciiza  cl  à  baciar  le  mani  à  Madama  nn'a  Signora  et  diibbioso  di 
qiiello,  che'l  tempo  potessi  portare,  el  anco,  se  fusse  per  rivederla  più,  per 
li  pericoli,  in  clie  conlinuamente  l'homo  si  rilrova,  ho  trallalo  lunganienfe 
con  Sua  Alleza  quanto  mi  occorrcva  ne  parlicolari  di  casa  noslra,  el  se 
bene  io  harei  desiderato,  ch'clla  non  si  fusse  parlila  di  questi  paesi,  ô 
al  meno.  quando  pur  havesse.voluto  farlo,  l'havessi  differilo  sino  al  selteinbre 
dell'annoche  viene  :  ma  lei  corne  prudenlissima  ha  risolulo  failo,  el  à  me 
non  è  convenulo  persuaderli  allra  cosa,  massimamenle  fondandosi  sulla 
sua  salule.  Mi  hà  consiglialo  fra  allri  molli  ricordi  prudcntissimi  et  amo- 
revolissimi  che  s'è  degniala  darmi  si  sopra  le  cose  toccanli  al  servilio  di 
Sua  Maeslà  corne  ad  altre  noslre  parlicolari,  che  io  debba  supplicar  à  Sua 
Maeslà  instanlissimamenle  per  lo  slabilimonlo  délia  casa,  el  che  come 
figlio  amoievole  et  obbodiente  mi  convione  aiulare  el  assislere  al  duca  mio 
Signore  in  tante  sue  nécessita  cl  miserie,  in  che  si  rilrova  in  questa  sua 
vechiaia,  che  ccrto,  havendo  io  poi  ben  considerato  al  debito,  et  obbligo 
mio,  mi  son  risoluto  à  sallisfarla,  se  bene  havcvo  prcsuposlo,  como  sin  qui 
ho  fallo,  di  non  molestar  la  Maeslà  Sua  per  negotii  miei  parlicolari,  proc- 
curanilo  che  il  mio  ben  sorvire  havesseda  esser  quello  che  spronasse  à  Sua 
Maeslà  à  risolversi  una  voila  di  gralificare  à  tutti  noi.  Hora  veggo  che  'I 
tempo  passa,  et  che  le  cose  noslre  vanno  di  maie  in  peggio;  mio  padre 
vecliio,  pieno  di  gravissime  indisposition!,  et  vive  con  gran  pericolo  et 
risico  dclla  sua  persona,  el  di  quella  di  mio  figlio  per  le  conspirationi,  che 
gli  hanno  fallo,  et  vanno  facendo  conlra,  come  à  Vostra  Signoria  llluslris- 
sima deve  csscre  noto  el  chiaro,  per  linformalioni,  che  ha  vedulo.  Trovasi 
afllittissimo  vedendo,  che  non  solo  dalli  suoi  vassalli,  che  hanno  ricevuto 
lanto  ijoneficio  utile  et  mercede  da  lui.  l'hanno  pagalo  di  lanla  iniquilà,  el 
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ingratudine;  ma  délia  poca  slima,  che  par  che  faccino  délia  persona  sua, 
et  i  vicini  anco  vengono  à  non  lencill  quel  rispello,  ne  in  quel  conlo.  che 
conveniria,  et  saria  giuslo.  Tulle  queste  cose  sono  causale  dell"  op[)inione. 
che  hanno  che  Sua  Maeslà  non  sia  per  gralificarci,  ne  slabilir  le  cose  noslre. 
et  che  non  ci  lenga  in  quel  conlo  di  veii  servilori  che  II  sianio,  et  saremo 
sempre  in  ogni  tempo,  el  in  ogni  fortuna;  et  io,  che  mi  tiovo  haver  sempre 
aggravalo,  el  dalo  moleslia  à  lulli  li  miei  et  in  particolai-  à  niio  padre  per 
l'assislenlia  et  modo  che  mi  hanno  dalo  per  potermi  >ustenlar  conforme 
alla  qualilà  délia  mia  persona.  in  servilio  di  Sua  Maestà.  senza  haverle 
polulo  apporlar  mai  alcun  henelicio.  ma  sempre  iuconimodo  el  gravissime 
spese,  consideri  Vostra  Signoria  lllustrissinia  con  quanlo  dispiacere.  el  ram- 
marico  mi  ritrovi  hora,  consistendo  la  vila  di  mio  padre,  quella  di  mio 
figlio.  Io  slabilimento  délia  casa  meramente  nella  mano  di  Sua  Alaeslà. 
(^onfidalo  io  nella  sua  grandezza.  et  hontà.  mi  son  risolulo  di  ha\er  ricorso 
alli  suui  piedi,  per  mezzo  duna  mia  lellerà.  el  supplicarla  con  lutla  Thu- 
niillà  dovula  et  possibile  à  favorir  mio  padre  con  darli  il  caslel  di  Piacenza, 
la  quai  gralia  dépende  da  Sua  iMaeslà  et  mi  persuado.  che  non  ci  sia  nes- 
sun  génère  di  rispetto,  ne  di  consequentia,  poiche  li  Duclii  di  Savoia.  et 
Fiorenza  sono  slali  gratificali  largamenle,  et  non  repulo.  ollre  alli  servilii 
de'  miei,  haver  merilalo  cosi  poco  che  non  preteiidi  di  haver  servilo  lanlo 
quanlo  loro  e  cosi  bene  coine  (jual  si  voglia  allro  minislro,  el  con  cosi  poco 
intéresse  el  cosladi  Sua  iMaeslà,  come  Voslra  Signoria  llluslrissima  sa  Io  non 
penso  inearir  i  miei  servilii  à  Sua  Maestà  ne  per  mezzo  di  essi  meritar  cosa 
alcuna.  perche  ad  ogni  allro  li  potria  questo  esser  devuto,  et  à  me  no,  come 
quello,  che  riconosco  l'esser  l'havere,  e  tutto  quello,  che  da  me  dépende 
dalla  Maeslà  Sua.  et  per  consequentia  esser  lenuto  et  obbligato  à  servirlo 
con  la  vila,  el  quella  esporla  à  quai  si  voglia  sacrifitio  per  il  minor  servilio 
suo;  el  cosi  spero  di  sallisfare,  come  sin  qui  ho  fallo,  poiche  da  "2^  anni 
in  qua,  che  fu  la  prima  voila,  ch'  io  veddi  Sua  Maestà  et  che  incominciai 
à  servirla,  non  ho  falto  ausentia  in  le  occasione  che  sono  occorse,  senza 
haver  molestalo  Sua  Maestà  ne  haver  ricevulo  alcuna  mercede.  Ira  'I  quai 
tempo  ho  servilo  in  quesli  slali  circa  sei  anni.  et  nella  maniera  che  slavono 
le  cose  di  qua,  et  come  ci  rimasi  quando  la  Maestà  Sua  si  degnô  di  prove- 
dermi  il  carico,  è  nolo  à  tullo  il  mondo.  et  per  non  incarirlo  non  faslidiero 
Voslra  Signoria  llluslrissima.  Doppo  la  reconcilialione  delle  tre  provincie, 


3d2  CORRESPOiN'DANCK 

che  supplicai  Sua  Alaestà  iiislanlissimamente  per  la  licontia.  et  non  si  com- 
piacque  darnicla,  comandandonii.  cli'  io  venisse  à  servirla  in  esse,  quello. 
elle  ho  |)assalo  sailo  I)io,  el  la  poca  maniera,  el  modo  clie  lio  senipre  liaulo 
di  poler  susienerle  ne  far  il  servilio  eh'io  desideravo,  nel  quai  lempo  eonsta 
che  hunno  volulo  oITendermi  nella  persona  più  et  più  voile  solo  per  il  mio 
ben  servire,  io  non  obstante  tullo  questo  con  maggior  anime,  et  con  mag- 
gior  voloiilà  sono  andato  servendo,  non  pcnsando  ad  altro.  che  alla  satis- 
fallione  el  guslo  di  Sua  .Maeslà  con  tullo  cio.  che  le  soprasome  sieno  slale 
grande,  el  grosse,  el  i  debili  vtchi  nn'  sia  convenulo  saltisfare,  è  andato 
sempre  diminucndo  i'assistenlia  el  i  mezzi.  Con  l'aiulo,  cl  bonlà  divina  le 
cose  sono  ridolte  in  termine,  che  apparentemente  provedendo  Sua  Maestà 
del  rimedio  opportuno  sene  puô  sperar  qualche  buon  fine,  et  forse  più 
presto,  che  allri  crede.  perô  non  conviene  sprezzarle  :  veggomi  qui  impe- 
gniato  in  un  servilio  lra\aglioso.  peiicoloso.  et  longo.  se  non  si  dà  meglio 
rimedio.  che  per  il  passato,  el  per  consequentia  volendo  anteporre  il  ser- 
vilio di  Sua  ftlaestà  ail'  intéresse  di  casa  mia,  non  posso  dar  assistentia 
nessuna  à  mio  padre,  ne  lui  la  ha  da  nessuna  parle,  essendo  solo,  et  infer- 
missimo;  per  la  quai  causa,  et  rispetti,  mosso  dall'  obligo  che  deve  un 
figlio  amorevole  à  suo  padre,  per  il  desiderio  grande,  che  ho  di  vederlo 
consolalo,  el  assicurato  innanzi  al  fine  de  suoi  giorni;  el  per  non  morir 
con  questo  scrupolo  di  conscientia  quando  Noslro  Signore  fusse  servito 
disponer  di  me,  ho  stabilito  di  supplicar  inslantissimamente  la  Maestà  Sua 
à  far  qucsta  gralia,  et  mercede  à  mio  padre  à  intercession  mia,  et  qnesla  la 
pretendo  haver  à  riconoscere  meramente  dalla  molta  benignilà,  et  huma- 
nilà  délia  IMaestà  Sua  poiche  puo  esser  cerla.  et  sicura  che  ollra  esser  noi 
veri  et  devoli  servilori  suoi  et  délia  sua  Corona  Reale,  et  contra  tutti  in 
ogni  occasioni  la  serviremo,  per  elcltione,  et  per  volonlà,  per  obbligo  et 
interesse  semo  forzati  à  farlo,  perche  ci  conviene  per  ragion  di  stato  esser 
servilori  délia  Maestà  Sua,  col  quai  appoggio  saremo  sempre  rispettati  da 
lulli  gli  allri  vicini,  et  uguali  noslri.  Vostra  Signoria  llluslrissima  è  pru- 
denlissima  el  informatissima  dclle  cose  d'Ilalia,  et  sa  meglio  di  me,  che 
questo  è  cosi,  et  che  non  ci  puô  essere  ncssun  génère  di  scrupulo,  se  Sua 
Maestà  si  degnierà  di  volerci  far  la  gralia.  Io  non  fo  dubbio,  che  la  mia 
fede  non  meriti  riportarse  quel  guiderdone.  che  aspctto,  c  tanlo  maggior- 
mente  col  patrocinio  et  favore  di  Vostra  Signoria  llluslrissima,  che  so  non 
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mancarà  di  favorirmi  corne  seinpre  ha  falto  anleponendo  perô  il  servilio  di 
Sua  Maeslà  ad  ogni  altra  cosa,  col  quai  servilio  queslo  mi  par  lanto  con- 
forme et  annesso.  clie  m'assicuro  del  favore  di  Voslra  Siiçnoria  Illuslrissimi, 
luKo  qucllo  che  liumanamente  si  puo  desiderare  Non  ho  volulo  mandare 
persona  propria  à  molestar,  et  l'aslidir  Sua  Maestà  parendomi  haver  sup- 
ph'lo  à  bastanza  col  mezzo  d'una  leHera  mia,  e  da  questo  puoi  conoscere 
Voslra  Signoria  lllustrisima  se  è  grande  la  confidenza,  che  ho  in  Sua 
Maeslà  el  quello  che  spero  ricever  dalla  bonla  sua,  el  coiue  similmcnle 
confido  che  Voslra  Signoria  Illuslrissinia  non  mancarà  di  favorirmi  accio- 
che  io  sia  brevemente  spedilo,  el  mio  Padre  consolalo;  la  quai  cosa  som- 
mamente  desidero,  perche  i  miei  per  mezzo  de  miei  servilii  possino  ricever 
queslo  beneficio  et  repulalione,  et  che  lutl'  Ilalia  conosca  col  segno  di 
questa  gialiludine  clie  sono  accelli  à  Sua  Maestà.  Voslra  Signoria  Illuslris- 
sinia s'assicuri,  che  quesla  mercede  è  grandissima  et  per  laie  sarà  lenula  da 
lulli  noi,  et  da  me  in  parlicolare  per  venir  dalla  Real  niano  di  Sua  .Maeslà, 
perô  à  me  più  che  à  nessuno  locca,  et  per  me  sarà  sopra  modo  grande, 
perche  riconoscerô  da  Sua  Maeslà  la  vita  di  mio  Padre,  et  figli  che  slanno 
in  grandissinio  pericolo,  et  io  non  haverô  che  attendere  ad  allro  che  à  ser- 
virlo,  perche  non  ho,  ne  havero  alcun  allro  intéresse,  ne  ho  da  molestar  la 
Maeslà  Sua  con  altre  pretensioni,  fînendosi  tulto  in  questa,  per  li  quali 
rispetli  mi  par  anco  esser  lenuto  più  d'ogni  allro  à  supplicare  el  imporlunar 
che  mio  Padre  venga  consolalo. 

Mi  par  superfluo  ch'  io  ricordi  à  Voslra  Signoria  lllustrissima  quanto  io 
le  sia  servitore,  poiche  slimo  di  esser  già  conosciuto  da  lei,  et  la  mia  pro- 
fi'ssione  è  taie  :  la  supplico  solo,  à  ricordarsi  di  comandarmi,  poiche  non  ha 
nessuno  in  questo  mondo  che  sia  più  sviscerato  per  il  suo  servilio  et  chi  da 
lei  dependerà  di  quello  che  son  io,  e  queslo  dico  sin  lanlo  che  si  mi  porga 
occasione  perche  occorrendo  non  aspelterô  di  esser  comandalo  el  à  Voslra 
Signoria  lllustrissima  et  Reverendissima  bacio  le  niani,  el  con  queslo  fine 
prego  il  Signore  la  conservi  felice. 
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TRADUCTION. 


Lîi  grande  conliance  que  j'ai  toujours  eue  en  Voire  Illiislrissime  Seigneurie  person- 
nellcmenl,  les  nombreuses  faveurs  dont  Elle  a  daigné  eomblir  loule  ma  maison  et  moi- 
même,  comme  les  faits  nous  Pont  prouvé  clairement,  l'assurance  que  me  donne  l'ardenl 
désir  que  j'ai  de  La  servir,  me  font  un  devoir,  non  seulement  de  Lui  rendre  compte  de 
mes  aiïaires  particulières,  mais  encore  de  La  supplier  d'accorder  dans  l'occurrence  son 
aide  et  son  appui  à  tous  mes  projets.  Aussi  bien  faisant  |)nsser  sans  cesse  le  service  du 
Roi,  mon  maître,  avant  mes  propres  intérêts,  je  me  persuade  que  ces  projets  paraîtront 
assez  justes  à  Votre  Illustrissime  Seigneurie  pour  qu'Ellc  doive  et  puisse  librement  les 
favoriser  et  les  seconder,  comme  je  l'espère  de  sa  bienveillance. 

M'entretenant  en  toute  confiance  avec  Votre  Illustrissime  Seigneurie,  je  puis  Lui  dire 
que  je  suis  allé  à  Namur  pour  faire  ma  révérence  et  baiser  la  main  à  Madame,  ma  mère, 
et  encore  plus  pour  La  revoir,  car  on  ne  sait  ce  qui  peut  arriver  en  ce  temps  de  dangers 
auxquels  l'homme  se  trouve  continuellement  exposé.  J'ai  discuté  longuement  avec  Son 
Altesse  ma  manière  de  voir  au  sujet  des  intérêts  particuliers  de  notre  maison.  J'eusse 
désiré  qu'Elle  ne  quittât  point  ce  pays  ou  que  tout  au  moins,  si  Elle  y  était  résolue, 
i'.lle  différât  son  départ  jusqu'au  mois  de  septembre  de  l'année  prochaine.  Mais  Elle 
a  trouvé  plus  prudent  de  partir  immédiatement.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  la  dissuader 
plus  longtemps  de  sa  résolution,  surtout  qu'l*]|le  la  disait  fondée  sur  l'intérêt  majeur  de 
sa  santé.  Entre  autres  sages  et  bienveillants  conseils  (|irElle  a  daigné  me  donner,  non 
seulement  au  sujet  des  affaires  touchant  le  service  du  Hoi,  mais  encore  à  propos  de  nos 
intérêts  pariieidiers.  Elle  m'a  recommandé  de  supplier  instamment  Sa  Majesté  d'avoir 
égard  à  la  stabilité  de  notre  maison.  Elle  m'a  représenté  que  je  devais,  en  fils  all'ec- 
lueux  et  obéissant,  aider  et  assister  le  Duc,  mon  Seigneur,  dans  tous  les  besoins  et  les 
dilheullés  de  sa  vieillesse.  Et  certes,  après  avoir  bien  considéré  mon  devoir  et  mes  obli- 
gations, j'ai  résolu  de  satisfaire  au  dé.'^ir  de  la  Duchesse,  ma  mère,  encore  que  j'avais 
décidé,  comme  je  l'ai  fait  jusqu'ici,  de  ne  pas  importuner  Sa  Majesté  de  mes  affaires 
parliculières,  persuadé  que  La  bien  servir  était  le  meilleur  moyen  de  l'intéresser  en 
laveur  de  nous  tous.  Aujourd'hui  je  vois  que  le  temps  passe  et  que  nos  affiiires  vont  de 
mal  en  pis.  Mon  père  est  vieux,  accablé  par  la  maladie  et  exposé  à  toute  sorte  de  dan- 
gers. Sa  vie  et  celle  de  mon  (ils  coinent  les  plus  grands  risques  par  suite  des  complots 
qu'on  a  tramés  et  qu'on  (rame  contre  eux,  conmie  Votre  Illustrissime  Seigneurie  le  sait 
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par  les  avis  qu'il  on  a  reçus.  Il  est  désolé  de  voir,  non  seulement  que  ses  vassaux,  com- 
blés de  ses  bienfaits  et  de  ses  faveurs,  l'ont  paye  de  la  plus  injuste  in.ïralitude,  mais 
((u'ils  paraissent  l'avoir  en  aussi  mince  estime.  Ses  voisins,  non  plus,  ne  licnnent  compte 
(le  son  autorité  comme  il  conviendrait,  ni  ne  lui  témoignent  le  respect  auquel  il  a  droit. 
Tout  cela  piovienl  de  leur  convirtion  (]ue  Sa  iMajeslé  n'entend  pas  nous  favoriser,  ni 
assurer  nos  intérêts  et  ne  nous  traite  pas  en  vrais  serviteurs  (|ue  nous  sommes  et  serons 
toujours,  quoi  qu'il  advienne.  Quant  à  moi,  j'ai  sans  cesse  airgravé  les  clinrges  et  les 
soucis  des  miens,  surtout  ceux  de  mon  père,  par  suite  de  l'assistance  et  des  moyens  qui 
m'ont  été  donnés  pour  soutenir  mon  rang  au  service  du  Roi.  Je  n'ai  jamais  pu  procurer 
aucun  bénéfice  à  ma  famille;  je  n'ai  causé  aux  miens  que  des  ennuis  et  ne  leur  ai  occa- 
sionné que  de  fortes  dépenses.  Votre  Illustrissime  Seigneurie  considérera  quels  sont 
aujourd'hui  mes  chagrins  et  mes  regrets  en  voyant  que  la  vie  de  mon  père,  celle  de 
mon  fds,  le  sort  de  ma  maison  dépendent  du  bon  plaisir  de  Sa  Majesté.  Confiant  dans  la 
bonté  el  la  magnanimité  du  Roi,  j'ai  résolu  de  Lui  adresser  ime  humble  supplique  pour 
le  conjurer  de  donner  à  mon  père  le  château  de  Plaisance.  Je  ne  pense  pas  que  Sa 
Majesté  y  verra  le  moindre  inconvénient  de  conséquence,  puisque  les  Ducs  de  Savoie  et 
de  Florence  ont  été  largement  récompensés.  El,  sans  rappeler  les  services  des  miens, 
je  n'estime  pas  avoir  si  peu  mérité  de  la  bienveillance  du  souverain,  que  mes  services  ne 
puissent  prétendre  à  la  récoiiipense  qu'ont   reçue   les  leurs  ou  ceux  de  tous  autres, 
alors  surtout  que  les  miens  ont  si  peu  coûté  à  la  cassette  royale.  Je  n'entends  pas  cire 
importun  en  rappelant  ces  services,  ni  m'en  prévaloir  pour  réclamer  quelque  faveur. 
Ce  serait  bon  pour  tout  autre,  mais  ça  a  toujours  été  et  c'est  un  devoir  pour  moi  de  servir 
en  tout  et  partout  Sa  Majesté,  même  au  péril  de  ma  vie.  Je  crois  l'avoir  constamment 
fait  depuis  vingt-six  ans  que  je  suis  la  carrière  des  armes,  y  compris  les  six  ans  que  j'ai 
passés  dans  ce  pays,  faisant  de  tout  temps  mon  devoir  sans  avoir  jamais  reçu  la  moindre 
faveur.  Tout  le  monde  connaît  la  situation  actuelle  des  affaires  aux  Pays-Bas  et  l'éiat 
dans  lequel  je  les  ai  trouvées.  Depuis  la  réconciliation  des  trois  provinces,  j'ai  supplié 
instamment  le  Roi  de  m'accordcr  mon  congé.  Non  seulement  Sa  Majesté  n'a  pas  voulu 
me  le  donner,  mais  a  exigé  que  je  continuasse  à  servir  la  cause  royale  dans  ces  mêmes 
provinces.  Et,  grâce  à  Dieu,  je  crois  l'avoir  fait  malgré  rinsufh'same  des  ressources 
mises  à  ma  disposition;  en  dépit  de  tous  les  dangers  auxquels  je  me  suis  trouvé  exposé, 
je  n'ai  jamais  pcnlu  courage,  au  contraire.  Je  n'ai  songé  (ju'à  satisfaire  le  Roi.  Et  |)lus 
j'ai  rencontré  d'obstacles  et  de  diflicidtés,  plus  mes  services  méritaient  quelque  encou- 
ragement, moins  j'ai  été  secondé  et  assisté.  Mais,  Dieu  aidant,  les  affaires  ont  pris  une 
assez  bonne  tournure  et  tout  fait  prévoir  une  heureuse  issue,  s'il  est  pourvu  à  temps  aux 
remèdes  requis.  En  attendant  ce  résultat,  plus  prochain  peut-être  qu'on  ne  se  le  figure, 
je  me  vois  engagé  ici  dans  une  campagne  pénible,  dangereuse  et  longue,  surtout  s'il  n'est 
pas  mieux  remédié  à  la  situation  que  par  le  passé.  Donc,  voulant  faire  passer  le  service 
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df  Sa  MajcMé  avanl  les  intiTcls  de  ma  niaifon,  je  ne  puis  donner  aucune  aide  à  mon 
père,  qui,  ponrianl,  n'en  |)cut  trouver  ailleurs.  Il  es(  seul  el  inOrnic.  Aussi,  comprenant 
les  obligations  qu'un  fils  an'ectionnc  a  envers  son  père,  désirant  consoler  sa  vieillesse  el 
assurer  sa  tranquillité  à  la  lin  de  ses  jours,  voulant  quitter  sans  remords  ce  monde  quand 
il  plaira  au  Seigneur  de  m'appeU  r  à  Lui,  j'ai  pris  la  ferme  résolution  de  supplier  instam- 
ment Sa  Majesté  d'accorder  à  mon  intercession  cette  grâce  et  celte  laveur  à  mon  père.  El 
c(lles-ci,  je  trois  pouvoir  les  espérer  de  la  grande  bienveillance  et  des  scnlimenls  d'hu- 
manité du  Roi.  Car  Sa  Majesté  peut  en  cire  sûre  el  certaine,  non  seulement  nous  sommes 
de  vrais  el  dévoués  serviteurs  de  sa  personne  et  de  sa  couronne,  et  nous  la  servirons  tou- 
jours envers  et  contre  tous  par  inclination  el  de  propos  délibéré,  mais  encore  notre  devoir 
el  notre  intérêt  nous  obligent  à  le  faire.  La  raison  d'éiat  nous  impose  cette  conduite  si 
nous  voulons  être  respectés  de  nos  voisins  el  de  nos  égaux.  Votre  Illustrissime  Sei- 
gneurie a  plus  d'expérience  el  est  mieux  informée  que  personne  des  affaires  d'Italie. 
Elle  sait  mieux  que  moi  l'étal  des  choses  et  que,  si  Sa  Majesté  le  veut  bien,  il  n'est 
aucune  raison  pour  ne  pas  nous  accorder  cette  faveur.  Je  ne  doute  pas  que  mon  dévoue- 
ment ne  mérite  celte  récompense.  J'y  compte  dautanl  plus  que  je  me  confie  en  l'appui 
et  la  protection  de  Votre  Illustrissime  Seigneurie.  Elles  ne  m'ont  jamais  manqué  quand 
les  intérêts  du  Boi  étaient  en  jeu.  Et  comme  ici  ils  se  confondent  avec  les  nôtres,  je 
suis  convaincu  que  Votre  Éminencc  fera  tout  son  possible.  Je  n'ai  voulu  envoyer  à 
Sa  Majesté  aucune  personne  qui  aurait  pu  l'importuner.  La  supplique  que  j'ai  préféré 
lui  adresser,  me  parait  sullisanlc.  Votre  Illustrissime  Seigneurie  jugera  par  là  combien 
est  grande  ma  confiance  en  Sa  Majesté  el  grand  mon  espoir  en  sa  bonté.  Votre  Émi- 
nencc verra  aussi  à  quel  point  je  me  confie  en  Elle  à  l'effet  d'obtenir  bientôt  satisfac- 
tion pour  mon  père  et  pour  moi.  Je  le  désire  beaucoup  afin  que  mes  services  puissent 
valoir  quelque  considération  aux  miens  el  que  toute  l'Italie  voie  par  ces  marques  de  la 
gratitude  royale  en  quelle  estime  Sa  Majesté  tient  ceux  de  ma  maison.  Votre  Illustrissime 
Seigneurie  comprendra  la  valein-  de  ce  témoignage  publie  el  le  prix  que  nous  y  attachons 
tous,  moi  surtout.  Je  devrai  à  la  générosité  du  lloi  la  vie  de  mon  père  el  celle  de  mon 
fils,  qui  sont  en  dangt  r  aujourd'hui.  Et  quant  à  moi,  je  n'aurai  plus  qu'à  me  consacrer 
tout  entier  au  service  de  Sa  Majesté;  je  n'aurai  plus  d'aulre  intérêt  à  poursuivre 
ni  d'autres  démarches  importunes  à  faite.  Tout  sera  résolu  par  là.  Je  crois  donc  devoir 
d'autant  plus  supplier  Sa  Majesté  d'accorder  celte  satisfaction  à  mon  \yvre.  Il  me  parait 
superflu  d'assuier  Voire  Seigneurie  de  mon  dévouement  qui  Lui  est  assez  connu.  Je 
Lui  demanderai  seulement  de  ne  pas  oublii  r  d'employer  mes  services  à  l'occasion,  car 
personne  au  monde  ne  lui  est  plus  attaché  (|ue  moi,  etc.. 
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LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    MORILLON,    ÉVÉQUE    ÉLU    DE    TOURNAI. 

(Lettres  (lu  cardmal  de  Granvelle  à  Morillon,  t.  VIII,  fol.  2\i.) 

Madrid,  le  7  sc|itc[iil)re  I!i83. 

Monsieur,  par  voslre  lellre  du  xxvii"  de  juillet  pM6/<ca  elle  billet  y  encioz 
du  xxviii«,  vous  me  dites  bien  particulièrement  1  estât  auquel  estoil  pour 
lors  tout  par  delà,  dont,  comme  vous  aurez  veu  par  mes  lettres,  nous  avions 
jà  les  nouvelles  icy  par  lettres  de  Monseigneur  le  Prince.  Ce  de  Dunkerke 
a  esté  fort  bien  exécuté  par  la  diligence  du  dict  Seigneur  Prince,  et  y  a  fait 
Monsieur  de  la  Mote  fort  bon  devoir,  qu'a  longuement  désigné  sur  cette 
place,  et  mis  en  avant  les  moyens.  Aussi  sont  bien  et  vaillamment  employés 
tous  ces  Seigneurs.  Et  cette  prinse  a  esté  cause  de  faire  suyvre  la  reste. 
Ostende  demeure  encore  là,  pour  le  secours  que  les  rebelles  y  mirent  par 
mer,  que  noz  gens  ne  pouvoient  empescher.  Et  fit  fort  prudemment  le  dict 
Seigneur  Prince  de  s'en  retirer,  sans  s'y  attacher,  ny  amuser  davantage, 
pour  non  perdre  temps  et  gens.  Je  ne  sçay  ce  que,  après  les  aultres,  aura 
faict  Ypre,  où  aussi  il  ne  se  vouloit  attacher,  pour  estre  plus  libre  pour 
accourir  où  il  pourroit  estre  de  besoing,  et  mesnie  pour  faire  teste  au  dict 
d'Alençon,  qu'estoit  à  la  Fère  avec  sa  mère  et  assembloit  gens;  mais  les 
François  sont  peu  volontaires  pour  aller  par  delà,  se  souveiians  de  comme 
ilz  sont  esté  traictez.  Le  dict  Seigneur  Prince  esloit  parti,  pour  aller  voir 
IMadame  sa  mère  à  Namur,  et  luy  dire  adieu;  il  ne  pensoit  employer  en  ce 
voyage  que  dix  jours.  Il  ne  perd  temps,  et  avoit  reconfort  quelque  argent 
sur  son  crédit.  Cependant  noz  gens  se  refont  en  la  grasse  Flandres,  tant  de 
bons  heurs,  la  conqueste  de  la  Tercera,  l'arrivée  de  la  flotte  des  Indes  si 
riche  que  noz  galères  et  galiaces  sont  jà  de  retour,  et  que  d  heure  à  aultre 
la  reste  de  l'armée  de  mer  que  vous  pourroit  bien  aler  veoir  {sic,  d'après 
une  copie  tronquée).  Et  je  suis  après,  lant  que  je  puis,  et  pour  envoyer  gens 
"Vt  argent,  que  Monsieur  le  président  d'Artois  sollicite  aussi. 

La  retraite  de  l'Orangier  à  Wlcssinghe  pourroit  bien  esbranler  plusieurs 
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avec  la  vaillance  et  diligence  et  prudentes  négoces  du  dict  Seigneur  Prince; 
et  sera  le  Koy  dores  en  avant  plus  libre,  desveloppé  de  ce  de  la  'l'ercora  et 
aultres  isles,  qui  asseurent  ce  de  Portugal:  se  pouvant  tenir  pour  perdu  du 
tout  le  bastard  don  Antoine.  Et  pour  nous  oster  toute  ombre  pour  celte 
année,  Luchali  retourne  à  Conslantinople,  où  le  Turc  est  bien  empesché 
pour  la  continuation  de  la  guerre  de  Perse,  et  aultres  empeschemenls  qu'il 
a  chez  soy.  Hesleroil  seulement  que  en  France  survint  quelque  garbouille 
comme  ils  méritent,  et  que  si  l'on  ne  nous  rend  volontairement  Cambray, 
que  nous  fissions  quelque  gaillarde  et  importante  diversion,  et  que  l'on 
jetla  9  (le  (^omié  d'Hornes)  dans  un  sac  en  l'eaue,  puisqu'il  ne  sera  vivant 
aultre  que  jusques  à  maintenant:  et  je  désire  entendre  avec  quel  visage 
celte  mère  et  ruyne  de  la  France,  pour  n'en  dire  pis,  prendra  toutes  ces 
nouvelles,  et  mesmes  la  conquesic  de  la  Tercera,  qu'elle  pcnsoit  donner  à 
la  couronne  de  France,  si  elle  eust  peu  achever  de  l'arracher  du  tout  des 
mains  de  ce  bastard  et  de  ses  gens  qui  l'ont  si  mal  gardé.  Emanuel  de  Sylva, 
capitaine  général  du  dit  bastard,  estoit  bien  si  sot  que  de  penser,  lors  que 
l'on  s'apprestoit  pour  luy  couper  la  leste,  comme  l'on  a  faict,  de  prétendre 
que  Sa  Majecté  le  devoil  fort  estimer  et  récompenser  pour  avoir  si  loyale- 
ment servi  son  maistre,  à  qui  l'on  eust  faict  le  mesme  qu'à  son  valet,  qui 
l'eut  peu  trousser  en  la  dicte  Tercera. 


cm. 


LE    CARDINAL    DE    GRA^VELLE    A    MARGUERITE    DE    PARME. 

(Archives  Farnésicnucs  à  Napics,  fascicule  17ôC.) 

Sladrid,  le  10  seplcnibre  1B83. 

Madame,  par  lettres  de  Monsigneur  le  Prince,  escriptes  à  Tornay,  au 
retour  du  voiaige  qu'il  ha  faict  pour  aller  dire  adieu  à  Vostre  Allèze  à 
Wamur,  par  lesquelles  il  donne  advertisscment  de  la  prinse  de  Steenberg, 
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par  l'industrie  du  Signeur  de  Haultepenne  ',  qu'a  esté  prinse  sans  sang;  ledit 
Signeur  Prince  dit  aussi  par  icelles,  qu'il  ha  trouvé  Vostrcdite  Altèze  audit 
Mamur,  en  bien  bonne  disposition,  et  einpeschée  pour  se  mectre  en  chemin, 
ayant  prins,  à  ce  que  j'entendz,  résolution  de  faire  son  voiaige.  prenant  son 
chemin  par  les  pays  de  Suisses,  qu'est  à  la  vérité  le  plus  plain  et  commode 
pourchariaiges  et  de  meilleurs  lougis;  mais  par  ce  moyen  noslre  pauvre 
pays  de  Bourgongne  perdra  ce  bien  qu'il  eust  receu  d'y  reveoir  Voslre 
Altèze  à  son  retour,  comme  allant  aux  Pays  d'Embas.  lors  qu'il  Luy 
pleut  passer  par  icelluy.  Et  escript  ledit  Signeur  Prince  que  Vostredile 
Altèze  faisoit  son  compte  de  partir  aujourd'huy,  date  de  ceste,  ou  demain. 
Je  prie  à  Dieu  qu'il  luy  plaise  luy  donner  heureux  voiaige.  Je  désireroye 
que  devant  qu'elle  arrive  en  Lombardie,  elle  peut  avoir  la  résolution  tant 
désirée,  quant  au  chasteaul  de  Plaisance;  mais  nous  n'avons  pas  peu  jusques 
à  oyres  aracher  le  mot  de  Sa  I\Iajesté,  quelques  diligences  que  se  soient 
faictes.  Vray  est  que  je  y  vois  beaucop  de  signes,  que  me  continuent  l'es- 
poir que  j'ay  de  bon  succès,  si  est  ce  que  la  dilation  et  tardance  me  lient 
eu  penne,  tant  en  cecy,  qu'en  beaucop  d'aultrcs  choses.  Estant  encoires  icy 
le  président  Richardot,  et  tardera  devant  que  les  deniers  viennent  aux 
mains  dudit  Signeur  Prince,  des  300  mil  escuz,  à  quoy  sont  réduytz  les 
400  mil  que  se  doibvenl  furnir  par  la  voye  de  Florence,  et  les  préctdens 
400  mil  que  se  doibvent  pourveoir  par  la  mesme  voie,  se  sont  esvanuyiz 
en  fumée.  En  quoy  véritablement  ceulx  dudit  Florence  nous  ont  faict  ung 
bien  malvais  tour,  quelque  excuse  qu'ilz  facent,  chargeans  sur  Loys  Dobara. 
Et  je  confesseray  bien  qu'il  dit  beaucop,  et  effectue  peu,  si  ne  teint  il  à  luy 
qu'il  ne  se  mesie  de  beaucop  de  choses,  veullant  mectre  la  main  par  tout. 
Je  n'ay  failly  de  maintenir  combien  il  emporte  d'entretenir  le  crédit,  et 
que  sans  icelluy,  ledit  Signeur  Prince  n'eut  trouvé  les  150  mil  escuz,  dont 
il  s'est  accommodé  maintenant  pour  éviter  plus  grandz  inconvénient,  s'es- 
tans  toutesfoys  ceulx  de  la  Hazicnda  monstrez  fort  mal  contens,  comme  le 
pourra  dire  Guillamas;  mais  enfin  Sa  Majesté,  recongnoissant  la  raison, 
s'est  résolue  à  les  faire  accepter;  et  nous  allons  lousiours  après  l'assheurée 
provision,  pour  chaque  moys,  et  ce  pour  deux  ans,  laquelle  chose  s'accom- 
plissant,  fera  perdre  le  ceur  à  ses  pauvres  aveuglez,  ausquelz  le  Prince 

'   Voyez  plus  haut,  page  541. 
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d'Oranges  laid  croire  qu'il  soil  impossible  que  t^a  iMajeslé  puisse  continuer 
(le  supporter  les  fraiz  lic  la  guerre.  Et  sur  cest  espoir  leur  ha  tiré  de  grans 
deniers,  par  impositions  exiiorbilantes,  au  lieu  de  celles,  tant  modérées, 
qu'ilz  souloienl  accorder  à  Sa  Majesté.  Ce  de  la  Tercera  et  ce  des  flottes 
des  Indes  si  riches  estonncra  plusieurs,  et  mesmes  la  résolution  que  Sa 
Majesté  prand  d'aider  de  gens  et  d'argent  ledit  Signeur  Prince.  Laquelle 
chose  se  faisant  promplement,  pourra  mectre  noz  affaires  bien  avant.  Et 
Dieu  doint  que  ces  bonnes  résolutions  s'exécutent,  comme  il  convient,  du 
nioings  ne  tiendra-il  à  les  ramantevoir.  et  à  faire  tous  les  oOlces  conve- 
nables pour  persuader  l'elTect. 

INous  acteudons  tous  les  jours  le  retour  du  marquis  de  Saincle-Croix, 
avec  son  armée,  pour  procurer  qu'en  ce  que  reste  de  ceste  année,  il  se  face 
encoires  qui'lque  chose  de  bon.  Les  Espagnolz  vouldroienl  que  l'on  s'at- 
tacha à  Alarachi.  Je  suis  en  opinion  que  cela  ne  nous  emporte  de  riens:  et 
qu'il  vault  mieulx  de  penser  aux  affaires  des  Pays  d'Embas.  puisque  Ala- 
rachi se  peult  prandre  toutes  les  foys  que  l'on  vouidra;  mais  pour  moy  je 
ne  vois  qu'il  nous  soit  possible  le  soubstenir  et  défendre,  quelques  fraiz 
que  Ion  y  puisse  mcclre,  estant  en  terre  ferme,  et  où  tant  de  Mores, 
Alabres  et  Turqz  peuvent  venir  en  très-grand  nombre  à  l'imprévue,  toutes 
les  foys  qu'ilz  vouidront.  INous  nous  pouvons  souvenir  de  Castel  iNovo.  El 
Sa  Majesté  se  faict  signeur  de  la  mer,  comme  il  emporte  qu'il  soit,  et  se 
peult  faire  ayseement.  donnant  bon  ordre  à  noz  affaires.  Je  ne  vois  que 
Alarachy  nous  puisse  faire  mal.  en  chose,  en  quoy  il  ne  se  puisse  remédier, 
oultre  ce  que  Alarachy  se  pourra  prandre,  toutes  les  foys  que  l'on  vouidra 
austant  facilement  que  maintenant,  empeschant  qu  il  ne  se  fortillie  d'ad- 
vantaige,  que  à  mon  advis  facilement  se  pourra  faire.  Asshcurant  Vostre- 
dite  Altèze  que  j'ay  plaint  grandement  les  grandz  fraiz  incroiables  que  l'on 
y  ha  mis,  depuis  deux  ans  ençii.  soubz  espoir  que  le  Xarif  le  deut  remectre 
voulenlairement  entre  noz  mains,  que  je  n'ay  jamais  creu.  et  nous  ha  abusé 
de  paroles,  donnant  part,  par  son  ambassadeur  à  Constantinobie,  de  tout 
ce  que  l'on  négocioit  pardeçà  avec  luy. 

Sa  Majesté,  dois  son  dernier  retour  du  Scorialo'  ',  n'est  bougé  d'icy,  sinon 
cinq  ou  six  jours,  qu'il  a  esté  au  Pardo,  à  deux  lieues  d'icy,  pour  résouidre 

'   L'Escurial. 
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sur  aulcunes  consultes,  el  pour  faire  ung  peu  d'exercice,  et  ne  se  parle 
pour  maintenant  d'en  partir,  se  portant,  grâces  à  Dieu,  fort  bien,  comme 
de  mesme  font  tous  ceulx  du  sang. 


CIV. 

MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Archives  Faruésionnes  à  Naples,  fascicule  173G.) 


. ,  le  H  septembre   Ifi85. 


Scrivo  liora  à  Sua  Maestà  supplicandola  a  favorire  Giovanni  de  Moll, 
capitàno  di  cavalli,  et  che  si  (rova  di  présente  al  governo  délia  villa  di 
Diest,  si  come  Voslra  Signoria  lllustrissinia  vedra  per  la  copia  délia  inclusa 
lellera,  et  sapendo  io  quanto  il  buon  mezzo  di  lei  possa  porlarli  benefitio 
la  prego  strettamente  à  tener  la  mano  et  à  far  opéra  che  Sua  Maiestà  lo 
favorisca,  in  farli  la  niercede  che  esso  capitàno  Moll  desidera,  che  per  li 
servitii  falti,  et  che  fa  di  continuo,  et  per  essersi  alevato  in  mia  casa,  li  desi- 
dero  ogni  sorte  di  avanzamento  et  satisfattione,  cerlificando  Vostra  Signoria 
Ulustrissima  che  li  reslarô  con  molt  obbligo  di  quanto  à  favor  di  esso  Moll 
farà,  et  assicurala  che  non  debba  mancar  di  favorirlo,  non  mi  slendero  in 
altro. 


CIV. 


ANALYSE. 


Leilre  tic  rccommamialion  en  l'nveur  ilu  ea|)iinine  de  cavalerie  Jean  de  Moll,  élevé 
dans  la  maison  de  la  Ducliesse  el  présentement  gouverneur  de  la  ville  de  Diest. 

Tome  X.  46 
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cv. 

MARGUERITE    UE    PARME    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

AiTlii\es  ranitsicDiics  à   Naples,  fascicule  ITÔC.) 


,  ,  l<;   (2  seplenibre   IKSâ. 


Vedià  Vosira  Sii^noria  llluslrissinia  per  il  duplicato  (]ui  giunto  quanto  ii 
scrissi  ail'  ullimo  (loi  passalo,  di  poi  non  ho  ricevuto  U'Ueie  sue  che  mi  per- 
suade siano  restate  in  Borgogna  alteso  che  mi  hanno  inlratlenulo  Ii  miei 
plichi  (Ii  Lione,  pensando  che  io  fussi  partila  corne  sarebbe  seguito 
quaiido  i  niuli  per  scrvilio  di  niio  Iraino  che  aspeltavo  non  havessin 
tardalo  à  coniparire  cinque  6  sei  giorni  davanlaggio  per  rispetlo  di  con- 
durre  alcuna  somma  di  deiiaro  per  servilio  di  Sua  Maestà  et  veraniente 
che  quesla  tardanza  è  causa  che  hoggi  non  sia  in  Lorena.  Mi  mellero  in 
camino  posdomani  piacendo  a  Dio,  con  ferma  speranza  di  Irovare  avanti 
il  mio  arrive  in  Italia  lellere  di  Vestra  Signoria  lilustrissima  con  avviso 
délia  desiderata  gratia  délia  restilutlione  del  castello  al  Signer  Duca  mio, 
che  se  pelessi  porlarli  la  nuova  saria  per  me  la  niaggiere  consolalliene 
che  in  quesle  mondo  possa  ricevere,  per  le  laiite  cause  et  raggioni  che  à 
Voslia  Signoria  llluslrissinia  sono  note,  la  quale  mi  sicuro  clie  a  qucsto 
fine  harà  faite  ogni  suo  polere,  di  che  Ii  reste,  et  reslarô  ohbiigala  elerna- 
mente.  Del  mio  viaggio  et  arrive  non  lassero  di  dar  notilia  à  Vosira  Signoria 
lilustrissima  et  di  (]uan(o  più  occorrera.  Con  la  mia  ullim;i  dissi  di  far  più 
cemplila  rispesla  alla  sua  lellera  de  50  di  luglio,  et  quelle  che  pesse  dirli 
vedra  per  la  qui  alligata  copia  délia  lellera  che  scrive  a  Sua  Maestà,  che  à 
Vestra  Signoria  lilustrissima  invie  perche  sia  appieno  informala  di  tulto 
et  pessi  conforme  alla  sua  solila  amorevolezza  far  Ii  ofTilii  che  si  ricercano 
per  servilio  di  Sua  Maeslà.  Resta  liera  che  Vestra  Signoria  lilustrissima  si 
cempiaccia  lener  per  ferme  che  non  è  persona  che  desideri  farli  piacere  et 
servilio  più  di  quelle  desidere  io  :  pregola  dunque  à  darmene  occasione 
et  di  me  valcrsi  liberamente,  che  in  lulti  i  luoghi  et  in  ogni  tempe  sarô 
prentissima  ad  esseguire  quanlo  da  lei  mi  s-arii  ricerco,  ne  lassi  di  scrivermi 
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spesso.  con  buone  nuove  délia  sua  salufe  per  la  qiiale  faro  pregare  di  con- 
linno  et  per  ogni  sua  prosperità,  etc. 

Fer  haver  conosciuto  nel  lempo  che  qui  sono  slata  Pietro  de  Olave', 
pagator  dell'  exercilo  di  Sua  Maeslà,  niollo  zelante  al  servitio  di  essa,  et 
diligente  nel  suo  ulïitio  et  carico  che  tiene.  nii  è  parso  rappresentarlo  à 
Sua  iVlaestà  si  corne  ho  fatto  con  una  mia  leltera,  et  anco  ho  voluto  farne 
advertito  Vostra  Signoria  Illustrissima  accio  nelle  occasioni  possa  favorire 
detto  Olave,  si  corne  la  prego  instantemente,  perche  sendo  egli  lunganiente 
stalo  in  quesli  paesi  et  pralico  di  essi,  mi  promelto  che  nessuna  persona 
possa  servir  meglio  Sua  Maestà  nell'  ulïitio  di  Pagalore  che  lui,  sendo  vera- 
menle  sullicientissimo,  et  che  con  satisfattione  di  Sua  Maestà  dara  di  se 
buonissimo  conto,  cose  tulte  che  mi  hanno  mossa  à  far  quest'  olfitio,  con 
certificare  Vostra  Signoria  illustrissima  che  di  quanto  farà  à  favor  di  esso 
Olave  neli  restaro  io  con  niolta  obbligattione. 


cv. 

ANALYSE. 


La  Duchesse  envoie  à  Granvelle  un  duplicat  de  la  letiri'  quVll»'  lui  a  adressée  à  la 
lin  du  mois  dernier. 

Depuis  elle  n'a  pas  reçu  de  nouvelles  du  Cardinal.  Klle  présume  (|ue  ses  corres- 
pondances oni  sans  doute  été  retenues  en  Bonrjrogne,  où  on  railendaii  depuis  plusieurs 
jours;  mais  son  départ  a  été  ajourné  pai-  suite  du  retard  mis  à  l'envoi  des  mules  qui 
devaient  transporter  son  bagage.  Elle  ne  pourra  partir  qu'après  demain. 

Elle  espère  recevoir  en  roule  et  avant  d'arriver  en  Iialie  des  lettres  de  Granvelle  lui 
Hunonçanl  la  bonne  nouvelle  de  la  restitution  du  ciiâteau  de  Plaisance  au  Duc  de 
Parme. 

Elle  termine  sa  lettre  en  protestant  de  son  dévouemenl  au  Cardinal. 

Dans  un  posl-scriptum  elle  le  prie  de  recommander  à  la  faveur  royale  Pierre  d'Olave, 
officier  payeur  dans  l'armée  espagnole  aux  Pays-Bas. 

'  Voyez  Documcnlos  inédilos,  lonie  LXXII,  pages  249  et  2b0. 


364  CORRESPOJNDANCE 

CVI. 

MARGUERITE    DE    PARME    AU    CARDINAL   DE    GRANVELLE. 

(Archives  Farnesiciuies  à  Naplcs,  fascicule  1750.) 


,  ,  le  15  septembre  1583. 


Scrivo  à  Sua  Maeslà  sopra  la  resignattione  che  Fernando  Lopez  del 
Campo  Villa  nova,  govcrnalore  di  (larpea,  hà  falto  dell"  onilio  di  scri- 
vano  maggiore  di  rendile  délia  citlà  di  Cordova  in  persona  di  Pedro 
Goloma  ',  contador  dell'  exercilo,  in  questi  stati,  supplicandola  reslar  ser- 
vila  non  solo  approbare  et  confirniarc  delta  resignalionc,  nià  favorir  il 
suddctto  Pedro  Colonia,  in  tulle  le  occorrentic  avanzandolo,  et  augumen- 
tandolo  con  quelle  mcrcedi  che  i  suoi  huoni  servitii  meritono:  prego  dun- 
que  caldissiinamenle  Vostra  Signoria  llluslrissima  à  tener  la  niano  et  far 
ogn'  opéra,  che  ciô  habbia  effelto,  cerliGcandola  che  li  restero  con  gran- 
dissima  obbligalione,  et  perche  habbia  notitia  di  quanto  scrivo  à  Sua 
iMaeslà  neli  mando  con  questa  copia,  et  confidala  che  non  mancara  di 
favorir  questo  negotio.  resto,  etc. 


CVI. 


ANALYSE. 


Lellrc  de  recommandaiion  pour  Pedro  Colonia,  contador  dans  l'armée  espagnole 
aux  Pays-Bas,  en  faveur  duquel  Fernando  Lopez  del  Campo  Villanova,  gouverneur  de 
Carpea,  a  résigné  sa  charge  de  grcflier  en  chef  de  Podice  des  rentes  de  Cordouc. 

'  Peiiro  Colonia,  contador  principal  de  l'arnice  espagnole  des  Pays-Bas.  Voyez  Doaimenlos  ine- 
dilos,  tome  LXXIV,  page  418. 
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CVII. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    BROISSIA. 

(Iinpriiiié  dans  Jiinca,  Lettres  iiédilcs  du  c;irdinal  de  Granvelle,  |i.  ill.) 

Madrid,   lo  •2'i  se|itonibrc  1583. 

Monsieur  de  Brossia.  J'ay  rccou  voz  deux  lettres  des  xvi  et  xvii  du  mo^s 
passe;  par  les  secondes  je  vois  que  mon  pacquel.  que  m'avoil  apporte  l'or- 
dinaire que  j'ay  envoie  par  la  voie  de  Monsieur  le  prieur,  vostre  frère,  estoit 
arrivé  despuis  avec  toutes  les  lettres  qu'estoient  joincles,  que  vous  avez 
adressé,  dont  cordialement  je  vous  romercye. 

Vous  me  donnez,  par  vosdictes  lettres,  un  bien  malvaise  nouvelle  de  la 
«friefve  indisposition  de  Monsieur  Blaser  ';  certes,  si  nous  le  perdons,  nous 
perdons  ung  grand  homme  de  bien  el  utile  ministre,  et  aura  son  indispo- 
sition reculé  les  affaires  de  la  justice  de  nostre  pauvre  pays;  et  vous  faicles 
bonne  œuvre  de  poursuyvre  que  les  aulleurs  se  rassemblent  de  nouveau, 
pour  continuer  la  besongne,  afin  que  vous  ayez  plustôt  le  moyen  de  .sans 
faire  faulte  aux  affaires  que  particulièrement  sont  à  vostre  charge,  faire  ung 
tour  en  Bourgogne. 

Avec  grande  raison  n'avez  vous  faict  semblant  au  conseiller  Wander- 
busch  '  de  poursuyvre  Testât  de  président  de  Flandres,  pendant  que  ledict 
Sieur  Blaser  est  encoires  en  vie  :  Dieu,  par  sa  grâce,  rende  audict  Sieur 
Blaser  convalescence.  Ledict  coriseillier  Wanderbuch  souloit  estre  en  bonne 
opinion  de  iMonsieur  le  prévost  Foncq,  et  le  mil  en  avant  avec  aultres  pour 
président,  quant  ledict  Sieur  Blaser  en  fut  pourveu.  Je  ne  sçay  si  despuis 
il  luy  est  survenu  quelque  umbre,  dont  j'ay  sentu  quelque  vent;  bien  sçay-je 
que  plusieurs  de  pardelà  l'ont  en  bonne  opinion,  aultres  non  telle,  comme 
cliascun  est  soubmis  aux  divers  jugemens  des  hommes. 

Les  députez  de  riilustrissime  Cardinal  de  La  Baulme,  du  chappitre  el  de 

•  Jean  de  Blaescrc,  conseiller  au  grand  conseil  de  Malines,  de  156:2  à  1882.  Il  mourut  en  1B85 
comme  vice-président  du  conseil  de  Flandre.  (J.) 

'  Jean  vaudcr  Burcht,  conseiller  du  conseil  de  Flandre.  Voyez  le  torac  IX,  pages  197  et  132. 
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la  cité  (le  Besençon.  pour  soliciter  la  restauration  de  la  justice  ecclésias- 
tique, seul  en  chemin  pour  venir  icy.  Les  abuz  ne  sont  nullement  souste- 
nables,  et  noz  anciens,  nonobstant  les  excommuniois,  sont  demeurez  fermes, 
grâces  à  Dieu,  en  la  religion  calholicquc.  D'abolir  la  jurisdiction  ecclésias- 
tique, plusieurs  ne  le  trouveront  bon.  et  mesmes  Sa  Sainteté,  que  faicl 
grande  instance,  et  mesme  afin  que  l'on  n'abolisse  l'ancienne  possession, 
usant  des  excommunications,  selon  la  permission  du  concile,  et  comme 
vous  sçavez  que  l'on  en  use  à  Kome  et  conforme  à  ce  qu'en  ont  déclaré  les 
Illustrissimes  (]ardinaulx  députez  sur  les  affaires  dépendans  du  concile,  je 
ne  sçay  si  l'on  demandera  advis  aux  Pays  d'Embas;  mais  il  n'y  aura  point 
de  mal  de  par  prévention  dresser  img  escript  sur  ce  point  pour  l'envoier 
icy,  vous  advertissanl  que  jà  viennent  de  grandes  plaintes  des  grandes 
foules  que  font  au  pauvre  peuple  les  laiz,  devant  que  de  pouvoir  parvenir 
à  recouvrer  le  leur. 

Madame  s'en  retourne  en  Italie,  comme  vous  avez  entendu,  ayant  obtenu 
son  congé  avec  fort  grande  et  par  trop  desmésurement  importune  pour- 
suyte  de  quasi  troys  ans  entiers;  et  Dieu  doint  que.  comme  je  vous  ay 
escript,  nous  ne  voions  le  temps  qu'elle  se  repente  de  l'avoir  demandé  et  le 
Roy  de  le  luy  avoir  accordé 

Monseigneur  le  Prince  nous  ha  jà  escript  dois  son  retour  à  Tornay  et 
adverty  du  recouvrement  de  Stenborg  '.  Dieu  doint  bon  succès  à  ce  d'Ypre 
et  de  Bruge.  Les  affaires,  grâces  à  Dieu,  se  vont  bien  disposans,  perdant 
Oranges  crédit,  et  continuant  les  ruynes  et  la  conqueste  de  la  Terccra,  flottes 
des  Indes  si  riches  si  nous  achevons  l'assheurance  pour  deux  ans  de  somme 
certaine  pour  chascun  moys;  et  que  l'on  envoie  secours  de  gens  et  d'argent 
à  Monsigneur  le  Prince.  L'espoir  que  Oranges  à  tousjours  donné  que  le  Roy 
à  la  longue  ne  pourroit  furnir.  fera  à  plusieurs  peaser  le  contraire  et  déses- 
pérer. 

Casiminis  ne  pourra  durer:  et  luy  et  l'apostat  roberont,  pilleront,  brans- 
catetont  et  feront  dommaiges  que  les  feront  hayr,  et  après  cela  cessera 
vraisemblablement.  Il  avoit  cy-devant  désigné  d'entrer  en  France  pour  se 
faire  payer  de  ce  que  luy  reste  dehu.  Je  n'ay  pas  peur  que  noz  rebelles, 
qu'ont  estez  si  mal  serviz  de  luy,  le  veullent  employer  et  se  charger  de  luy. 

'  Slcoiibci'ïcn. 
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Il  est  saifi;e  et  gaigne  plus  voulentiers  qu'il  ne  comhapt  où  ne  se  gaigne 
riens  que  les  coups. 

Je  suis  en  la  niesnie  craincle  que  je  vois  vous  avez  quant  à  Borlu.  que 
demandera  souvent  prorogation.  Il  esloif  mieulx  le  retenir  entre  nez  mains 
pour  assheurer  la  vie  de  Monsieur  de  Champagne}',  que  je  me  double  se 
laisse  abuser  de  paroles.  Je  prie  Dieu  que  mieulx  en  advienne. 

Monsieur  le  président  d'Artois  est  encoires  icy  avec  espoir  de  partir  tost 
bien  dépesché.  il  ha  heu  une  rude  actainle  de  fiebvre  et  nous  a  faici  peur; 
mais,  grâce  à  Dieu,  il  est  de  nouveaul  sur  pied,  et  prcst  à  ,-e  meclre  eu 
chemin,  s'il  avoit  ses  dépesches 


CVlll. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 

(Mcmoiifs  lie  Grauvellf,  l.  XXXIII,  fol.   172  fl   180. i 

Madrid,  le  '2ô  seplembic   1385. 

Ha  visto  Su  Magestad  lo  que  Su  Santidad  le  propone  sobre  la  impresa 
de  Inglaterra  y  loa  mucho  su  sancto  zelo,  a  que  corresponde  de  su  parte 
con  no  menos  voluntad  y  inclination. 

Pero  siente  que  esten  por  bazer  las  [)revenlionps  necessarias  pues  ny  se 
sabe  a  que  puertos  ha  de  ir  tomar  tierra  l'armada,  ny  ay  nueva  de  los  pilofos 
naturales  para  guiarla,  ny  han  ydo  o  acercadose  los  Ingleses  foragidos 
catholicos,  ny  estan  comparadas  las  armas  para  los  Ingleses  que  se  han  de 
levaiitiir  ny  apercibidas  otras  cosas  no  menos  necessarias  que  estas. 

Juiitase  a  esto  haver  venido  tarde  l'armada  de  la  Tercera  con  falta  de 
munitiones  y  victuallas  y  de  salud,  y  estar  tan  certo  el  invierno  que  no  se 
pudiendo  campear  en  Inglaterra  con  los  frios,  cessa  necessariamente  por 
este  anno  la  empresa. 

Con  todo  esto  détermina  Su  Magestad  de  embiar  a  Flandres  un  buen 
numéro  de  Espanoles,  con  fin  que  se  halien  tanto  mas  cerca  de  Inglaterra 


368  CORRESPOi^DAKCE 

pora  podi'i-  passai-  alla  los  -i-GOO  Espanoles  que  se  le  piden,  (|uan(lo  t'slen 
las  cosas  dispueslas,  a  lo  quai  alliende  por  su  parle,  escriviendo  a  Francia 
y  Inglaleira.  y  cnlrelanlo  que  eslo  se  haze  no  estara  la  génie  de  halde  en 
Flandres,  pues  alli  peleaia  por  la  causa  de  M.  S.  (.Marie  SUiarl). 

Mas  |)ues  sella  se  lleva  (in  de  reduzir  i'inglalerra  a  la  fe  y  obedieiilia  de 
lu  Sanla  Iglesia  Koniana,  y  que  venga  el  Heyno  a  cuyo  es,  cotiviene  niirar 
que  cayendo  en  uianos  del  Hey  de  Kscolia  sin  que  el  se  lorne  caliiolico, 
es  muy  possible  que  las  cosas  de  la  religion  en  inglalcrra  quedassen  en 
peor  estado  que  cou  la  Heyna  que  oy  es;  mas  para  que  se  reduzza  el  de 
Escolia,  liaze  Su  IMageslad  todos  los  ollicios  que  puede,  y  iniportara  que 
los  iiaga  Su  Sanlidad  por  su  parle,  y  caso  que  eslo  no  Laslasse  para  desen- 
ganar  aquel  Rey,  es  de  ver  si  se  Iraclaria  de  casar  la  Reyna  su  madré  y  con 
quien. 

Quanto  a  la  concession  de  las  gratias,  Su  Magestad,  aun  que  siento  que 
se  aya  de  echar  nueva  carga  al  clero  d'Espafia,  accepla  el  nuevo  subsidio 
con  la  prouiessa  de  prorogarlo,  mas  no  quiere  nsar  de  la  gratia  hasla  que 
sus  fuerças  y  dineros  se  empleen  en  la  de  Inglalcrra,  y  de  la  cosla  que  hara 
la  diciia  empresa,  se  hechara  brevcmeule  lanleo  con  el  nunlio 

Réserva  en  si  Su  Magestad  el  poder  proponer  a  Su  Bealitud  olra  forma 
para  sacar  esle  dinero  y  queda  agora  mirando  y  avisara  Su  Sanlidad.  Y 
por  que  la  anlicipalion  del  dinero  ha  de  costar  niuclio  y  subir  los  inleresses. 
lanlo  que  sea  laslima  cargarlo  lodo  a  lo  ccclesiaslîco  d'Espana,  se  suplicara 
a  Su  Sanlidad  vaya  mirando  que  ayuda  podra  hazer  de  su  boisa  en  dinero 
demas  de  la  dicha  gratia,  pues  es  para  obra  lan  pia  y  obligaloria. 

Y  Su  Magestad  certifica  que  lodo  lo  que  aqui  se  dize  no  es  para  didi- 
cultar,  sino  para  allanar  y  faeililar  linipresa,  |)ues  toinarse  con  fuuclamenlo 
es  lo  que,  mediante  Dios,  meyor  la  puede  acabar. 

Y  eslo  es  en  subslanlia  la  respuesla  de  Su  Magestad  a  eslo  negolio  corne 
al  nunlio  se  ha  dicho  de  palabra  y  remellidolo  al  Conde  de  Olivares,  que  lo 
dira  y  Iractara  mas  largamenle  con  Su  Sanlidad. 

Muy  lliuslrissinio  Sifior,  lie  hablado  al  nuntio  conforme  al  escriplo  que 
vucive  con  esta;  dixo  que  escrivira,  moslrava  desseo  que  la  empresa  se 
hizicsse  biei;o:  yo  lie  procurado  de  çsforçar  las  diflicullades,  y  monslrar  la 
prompla  volunlad  de  Su  iMageslad,  cargando  sobrel  aver  venido  larde  la 
inslanlia  de  Su  Sanlidad,  y  lo  que  ha  oflrescido.  Monslro  su  miedo  en  lo  de 
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que  Su  Magestad  pensera  a  otro  expediente  que  el  del  subsidio;  yo  le  he 
remetlido  el  brève  con  dezirle  que  una  vez  sola  le  he  oydo  leer  y  que 
Su  Santidad  offresce  de  venir  en  otro  expediente  que  por  ahora,  con  que 
no  sea  en  perjuicio  de  la  Yglesia  sino  en  fructos.  Tornerà  a  mirar  et 
brève,  y  sino  me  engana  la  memoria,  creo  lo  hallara  como  yo  digo. 


CVIII. 


TRADUCTION. 


Sa  Majesté  a  vu  ce  que  Sa  Sainteté  lui  propose  au  sujet  de  l'expédition  d'Angleterre 
et  loue  beaucoup  son  saint  zèle.  De  son  eôié  Elle  est  lotii  aussi  bien  disposée  en  faveur 
de  celle  entreprise  et  n'y  apporte  pas  moins  de  bonne  volonté. 

Mais  Elle  estime  qu'il  y  a  des  préparatifs  indispensables  à  faire,  car  on  ne  connaît  pas 
les  poris  où  la  flotte  devra  aborder,  on  n'a  pas  de  nouvelles  des  pilotes  indigènes 
chargés  de  la  guider,  les  fourrageurs  anglais  catholiques  ne  se  sont  pas  mis  en 
campagne  ou  ne  se  sont  pas  encore  approchés  des  cotes,  on  n'a  pas  les  armes  pour  les 
Anglais  ([ui  doivent  se  soulever  ni  les  autres  choses  qui  ne  sont  pas  moins  nécessaires. 

Ajoutez-y  l'arrivée  tardive  de  la  flotte  de  la  Tercère,  faute  de  munitions  et  de  vivres, 
et,  par  suite,  de  l'état  sanitaire  des  équipages.  De  plus,  l'hiver  est  venu  à  n'en  pas  douter, 
de  sorte  que  les  troupes  (de  débarquement)  ne  pouvant  camper  en  Angleterre  à  cause 
des  froids,  l'entreprise  est  forcément  ajournée  pour  celle  année. 

Tout  cela  a  déterminé  Sa  Majesté  à  envoyer  en  Flandre  bon  nombre  d'Espagnols 
pour  qu'ils  soient  d'autant  plus  près  de  l'Angleterre.  Les  quatre  mille  Espagnols 
demandés  pourront  alors  passer  dans  ce  pays  (|uand  tout  sera  prêt.  Sa  Majesté  s'en 
occupe  pour  sa  part,  écrivant  en  France  et  en  Angleterre.  En  attendant  que  cela  se 
fasse,  ces  troupes  ne  seront  pas  inutiles  en  Flandre,  où  elles  combattront  pour  la  cause 
de  Marie  Smart. 

Aussi  bien  elles  sont  levées  pour  réduire  l'Angleterre  à  la  foi  et  à  l'obéissance  de  la 
Sainte  Eglise  romaine  et  y  établir  le  gouvernement  que  de  droit.  Toutefois,  il  faut 
considérer  que  si  le  sceptre  passe  aux  mains  du  roi  d'Ecosse  sans  qu'il  se  convertisse 
au  catholicisme,  il  est  très  possible  que  l'état  des  affaires  de  la  religion  en  Angleterre 
devienne  pire  que  sous  le  règne  de  la  reine  actuelle.  Mais  Sa  Majesté  fait  tout  ce 
Tome  X.  47 
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qii'Klk'  |ieiit  pour  iirmn^er  les  affaires  d'Ecosse.  Il  faudra  que  Sa  Sainteté  en  fusse 
autant  et,  dans  le  cas  où  cela  ne  suffirait  pas  pour  détromper  ledit  roi  (d'Ecosse),  il 
reste  à  voir  si  l'on  ne  Iraitcrail  pas  du  mariage  de  la  Reine,  sa  mère,  et  du  choix  d(! 
son  mari. 

Au  regard  des  grâces  (ou  rescrils)  i'i  accorder  par  le  Pape,  Sa  Majesté,  tout  en  com- 
prenant la  nécessité  d'imposer  de  nouvelles  charges  au  clergé  d'Espagne,  accepte  le 
nouveau  subside  (papal),  moyennant  la  promesse  de  le  proroger.  Mais  Elle  ne  voudrait 
pas  «iser  de  la  grâce  (du  rescril)  avant  de  pouvoir  employer  ses  forces  et  son  argent  à 
l'expédition  d'Angleterre.  Quant  aux  frais  de  l'entreprise,  ils  seront  l'objet  d'un  examen 
qu'on  fera  sous  peu  avec  le  nonce. 

Au  reste,  Sa  Majesté  se  réserve  la  faculté  de  proposer  à  Sa  Béatitude  (le  Pape)  un 
autre  moyen  de  se  procurer  ces  fonds.  Elle  s'en  préoocupe  en  ce  moment  et  avisera 
Sa  Sainteté  du  résultat  de  sa  délibération.  El  comme  les  avances  d'argent  doivent 
coûter  tant  et  supporter  de  si  forts  intérêts  que  ce  serait  pitié  d'en  endosser  toute  la 
charge  au  clergé  espagnol,  on  sup|)lic  Sa  Sainteté  de  vouloir  bien  examiner  pour  quelle 
part  Elle  pourrait  contribuer  de  sa  bourse  à  la  somme  rcciuise  par  l'expédition,  étant 
donné  qu'il  s'agit  d'une  œuvre  aussi  pieuse  et  obligatoire. 

Sa  Majesté  assure  <\uc.  toutes  ces  considérations  ne  tendent  pas  à  rendre  l'entreprise 
plus  difficile,  mais  à  l'aplanir  et  à  la  faciliter,  car  rien  n'est  plus  propre  à  en  hâter 
l'exécution  avec  l'aide  de  Dieu  que  d'en  bien  [)oser  les  fondements. 

Voilà  en  substance  la  réponse  de  Sa  Majesté  au  sujet  de  celle  affaire  et  telle  qu'elle 
a  été  faite  de  vive  voix  au  nonce  et  transmise  au  comte  d'Olivarès  (à  Rome)  pour 
l'exposer  à  Sa  Sainteté  et  la  discuter  plus  amplement  avec  Elle. 

Très  Illustre  Seigneur,  j'ai  eu  avec  le  nonce  un  entrelien  conforme  à  l'exposé 
ci  joint.  Il  a  promis  d'en  écrire  et  a  témoigné  le  désir  que  l'entreprise  se  fit  prompte- 
ment.  Quant  à  moi,  je  me  suis  efforcé  de  représenter  les  difficultés  de  l'expédition, 
alléguant  surtout  les  instances  et  les  offres  tardives  de  Sa  Sainteté.  Il  a  exprimé  la 
crainte  que  Sa  Majesté  ne  songeât  à  un  autre  expédient  que  celui  du  subside.  Je  lui  ai 
remis  le  bref,  en  lui  disant  que  je  n'en  n'avais  entendu  qu'une  lecture  et  que  Sa  Sainteté 
offre  d'en  venir  à  un  autre  moyen,  qui,  loin  de  constituer  un  embarras  pour  l'Eglise, 
lui  serait  plus  avantageux.  Il  examinera  le  bref  et,  si  je  ne  me  trompe,  je  crois  qu'il  le 
comprendra  comme  moi. 
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CIX. 

LE  CARDINAL  DE  GUANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Archives   Farnésieiines  à   Naples,   fascicule   1736.) 

Madrid,  le  2i  scptemhre  Iti83. 

Madame,  J'ay  leceu  la  lettre  qu'il  ha  pieu  à  Vostre  Allèze  m'escripre,  du 
XVII  du  nioys  passé,  avec  le  duplicat  de  la  précédente,  à  laquelle  j'ay  piéçà 
respondu,  comme  aussi  ay-je  à  la  pluspart  des  pointz  que  la  présente  con- 
tient. Je  n'ay  pas  à  présent  à  luy  dire  beaucop  de  nouvelles,  puisque  le 
tout  est  quasi  aux  mesmes  termes,  ayant  esté  Vostredile  Altèze  advertye  de 
la  conquesle  de  la  Tercera,  de  l'arrivée  des  flottes  des  Indes  riches,  et  du 
retour  de  nos  galères,  desquelles  une  s'estant  par  tormente  escarlée  des 
aultres,  a  esté  prinse  par  ung  corsaire  d'Alger.  Despuis  est  arrivée  la  reste 
de  l'armée,  partie  à  Calis,  partie  à  Lisbona  avec  une  navière  des  Indes 
orientales  de  Portugal,  qu'a  laissé  en  chemin  troys  aultres  que  la  suyvent. 
Dieu,  par  sa  grâce,  leur  doiiil  bon  et  sheur  voiaige.  J'espère  que  noslredite 
armée  feroil  encoires  quelque  chose  ceste  année  que  j'ay  mis  en  avant, 
mais  nous  ne  nous  sçavons  résouidre,  ny  exécuter  noz  choses  à  temps.  Et 
pourtant  n'ose-je  assheurer  s'il  se  fera  quelque  chose.  En  la  mesme  irréso- 
lution est  l'on  en  ce  du  chesteayl  ',  continuant  toutesfoys  le  bon  espoir; 
mais  j'en  vouidroie  veoir  l'effect;  et,  pour  le  soliciter,  je  n'obmeclz  chose 
quelconque  que  je  puisse,  comme  le  sçaivent  tous  ceulx  que  icy  manient 
les  affaires  de  la  maison  de  Vostredite  Altèze.  INy  n'a  obmis  Monsigneur  le 
Prince,  de  faire  de  son  coustel  l'oflice  fort  bien,  et  pei-tinenlment  et  en  bien 
bons  termes,  les  signes  pour  espérer  que  l'on  y  doive  parvenir  sont  bons, 
et  ay  procurer  de  donner  solution  à  toutes  les  dilficultez  que  j'ay  entendu 
l'on  y  objecloil.  Dieu  doint  que  tost  Vostredite  Altèze  en  ay  bonnes  nou- 
velles, laquelle  sera  jà  en  chemin;  mais,  à  ce  que  j'ay  peu  entendre  par 
advis  de  Bourgongne,  elle  ne  sera  pas  parl>e  pluslost  que  maintenant  à  la 

'  Lu  cliâtcau  de  Plaisance. 
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fin  de  ce  moys  pour  la  (lifîiciillé  qu'elle  lia  heu  de  se  poiirveoir  de 
niuletz  el  d'aulfres  choses  nécessaires  pour  son  Irahin.  que  l'on  a  esté  con- 
straiDcl  aller  sercher  jusques  en  Auvergne.  Ny  ne  sçavons  encoires  si  elle 
passera  par  Bourgongne  ou  non,  puisque  elle  esloit  en  double  de  prandre 
le  chemin  des  Suisses  pour  où  elle  ha  obtenu  passeport  que  le  Comle  de 
Champlite  luy  ha  envoie,  que  Poinpeo  de  la  Croce  ha  solicité.  Je  louhe  Dieu 
de  ce  que  j'entendz  par  sesdites  lettres  son  bon  portement,  que  je  prie  le 
Créateur  luy  continuer  bon  et  luy  donner  bon  voiaige.  Et  puisqu'elle  s'est 
résolue  à  son  retour,  je  souhaitteroye  qu'elle  fût  jà  arrivée  à  l'Aquila,  pour 
la  descharger  du  travail  de  si  long  chemin,  en  saison  de  l'année  jà  tant 
avancée.  Je  prie  à  Dieu  que  nous  en  puissions  avoir,  tant  du  progrès 
du  chemin  que  de  l'arrivée,  lousiours  bonnes  nouvelles 

Je  puis  encoires  assheurer  Vosire  Altèze,  à  Dieu  grâce,  de  la  fort  bonne 
santé  de  Sa  .Majesté,  et  de  tous  ceulx  du  sang,  que  jeudy  dernier  prindrent 
passetemps  de  veoir  ung  jeu  de  cannes  devant  le  palais,  que  fut  assez  beaul, 
selon  que  m'assheurent  ceulx  que  l'ont  veu,  et  y  prindrent  Alonsigneur 
nosire  Prince  et  Mesdames  les  infantes  grand  plaisir.  L'on  ne  voit  encoires 
nul  changement  en  ce  de  llmpératrix.  ny  y  ha  aullres  nouvelles  du  cour- 
rier de  l'Empereur,  sinon  que  les  dépesches  estoient  pièçà  faictz  el  signez, 
et  les  paquetz  cioz  mis  entre  les  mains  du  courrier  qu'avoit  jà  l'argent 
pour  son  voiaige  que  toutesfoys  n'achevoit  de  partir.  Mous  ne  sçavons  la 
cause,  sinon  qu'il  doibvent  eslre  grandement  actainctz  de  la  mesme  mala- 
die que  nous  avons  icy. 

Du  Commandador  Mayor  de  Castille,  il  ne  s'est  faict  aultre  chose,  jusques 
à  oyres,  plus  de  ce  que  j'escripviz  à  Vostredite  Allèze,  qu'il  fut  mis  au 
Conseil  d'Estat,  où  nous  nous  voions  quelquesfoys;  el  il  seroit  raisonnable 
qu'ayant  si  bien  servy,  Sadite  Majesté  l'emploie  en  quelque  aultre  chose 
d'advanlaige,  selon  sa  qualité.  Encoires  n'a  pas  résolu  Sa  Majesté  sur  la 
provision  des  ollices  vacans  aux  Pays  d'Embas  Vostredite  Altèze  faict  acte 
de  sa  bonté  accoustumée  de  recommander  si  expressément  la  maison  de 
Barlaimont,  nonobstant  la  mémoire  qu'elle  pourroit  avoir  des  choses  pas- 
sées à  l'arrivée  du  Duc  d'Albe  ausdits  Pays  d'Embas,  où  ledit  Signeur 
Prince  besongne  aultrement  que  n'ont  faict,  ny  ledit  Duc,  ny  les  succes- 
seurs. Et  s'il  estoit  assisté  promptement,  comme  il  conviendroit,  il  feroit 
encoires  beaucop  dadvanlaige.  L'on  le  congnoit,  et  l'on  le  confesse,  mais 
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nous  ne  sçavons  hasler  nostre  pas.  Le  président  Ricliardot  est  encoircs  icy, 
solicitant  la  provision  assheurée  de  chaque  moys  pour  deux  ans,  dont  l'on 
avoit  donné  espoir  et  d'envoier  secours  de  gens  audit  Signeur  l'rince;  mais 
je  ne  m'assheure  de  riens  que  je  n'en  voie  l'exécution.  Si  j'estoie  près 
d'Elle,  je  luy  diroie  la  cause  et  beaucop  d'aullres  choses  que  ne  se  peuvent 
escripre. 

J'ay  jà  adverty  Vostredile  AUèze  de  ce  que  s'est  faict  pour  le  filz  aisné 
de  feu  Monsieur  d'Andelot,  mon  nopveu.  El  par  lettres  particulières  venues 
par  voye  de  marchans,  l'on  m'a  adverty  que  je  y  ay  perdu  son  heaulHIz, 
mon  nepveu  de  Chasteau  Koulleau,  que  Vostredite  Altèze  avoit  recom- 
mandé, mais  l'on  ne  me  dit  comme.  Et  puisque  ce  sera  en  servant  le 
maistre,  tout  se  doibt  prandre  en  patience,  après  que  la  perle  me  soit 
griefve,  pour  l'espoir  que  j'avoie,  qu'il  seroit  de  service  en  ayant  jà  donné 
bonne  monstre.  Dieu  luy  pardoint.  Et  je  baise  de  nouveaul  bien  humble- 
ment et  très  affectueusement  les  mains  à  Vostredite  Altèze  de  la  faveur  qu'il 
luy  plait  continuer  de  faire  à  moy  et  aux  miens. 

Aldobrandino,  à  ce  que  je  vois,  ha  suspendu  l'instance  que  Vostredite 
Altèze  luy  ha  enchargé  faire  et  de  donner  mémoriaulx  pour  les  serviteurs 
d'icelle  qu'elle  recommande,  que  sera,  comme  je  présuppose,  pour  actendre 
le  succès  de  ce  du  chastcaul  pour  non  envelopper  tant  de  choses  ensemble. 
En  son  temps  je  ne  fauldray  d'y  faire  de  mon  coustel  le  bon  office  que  me 
sera  possible.  Dieu  veulle  que  Sa  Majesté  y  prengne  résolution,  conforme 
à  mon  désir;  car  elle  seroit  avec  toute  satisfaction  de  Vostredile  Altèze. 


ex. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    BROISSIA.  • 

(Imprimé  dans  Junca,  Lellies  iiiediles  du  cardinal  de  Grauvelle,  p.  213.) 

Madrid,  le  30  seplciiibre  1583. 

Monsieur  de  Brossia,  J'ay  receu  à  ce  coup  tout  ensemble  voz  lettres  des 
10,  16  et  deux  du  pénultime  du  moys  passé  d'aoust,  et  je  vous  mercie  la 
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bonne  pari  que  vous  me  faicles  des  nouvelles  de  pardelà,  et  niesnies  de  ce 
que  concerne  noslre  pauvre  pays,  en  ce  que  se  procure  pour  le  remède  de 
la  justice  et  aullres  pointz  qu'avoient  besoing  de  redresse.  Dieu  pardoinl  à 
Monsieur  Blaser,  que  cestes  est  grande  perte,  et  l'a  suyvy  lost  le  président 
de  Malines  '  ;  il  pouvoil  informer  de  beaucop  de  choses  du  comté  de  Bour- 
cocne,  avec  charge  pour  pouvoir  descouvrir  le  mal  que  y  esloit,  lorsqu'il 
y  futi  mais  à  mon  advis.  il  se  forcomptoit  s'il  vonloit  comme  aultres  croislre 
le  nombre  des  conseilliers.  Et  puisque  vous  parlez  si  résolument  de  vostre 
parlement,  cela  me  faicl  croire  que  la  besongne  soit  bien  avancée  et  peult 
eslre  parfaicte,  puisque  devant  que  partir  vous  en  debviez  faire  rapport  à 
Monseigneur  le  l'rince  au  camp;  ce  me  sera  plaisir  d'en  veoir  ce  que  vous 
me  ditles  le  secrétaire  Bool  '  à  vostre  instance  m'en  debvoir  envoier.  Je  vois 
tant  de  gens  a  la  poursuytle  de  l'assendjlée  des  Estalz,  que  je  me  suis  résolu 
à  n'en  plus  parler,  quoy  que  le  temps  ne  me  semble  à  propoz;  mais  j'en 
laisseray  faire  pour  ce  coup,  et  de  la  forme  que  l'on  vouidra  s'y  treuve, 
puisque  tout  cecy  va  par  lettres  en  françois,  dont  je  ne  demande  part,  si 
spontanéemenl  l'on  ne  la  me  donne:,  et  il  me  semble  que  Monsieur  Foncq 
ha  à  plaisir  d'y  besongner  seul  et  de  à  seul  en  consulter  avec  Sa  Majesté. 
Et  il  ne  me  desplait  d'avoir  moings  affaire  n'estant  que  trop  chargé;  mais 
par  quelque  main  que  les  choses  passent,  je  désire  que  tous  voisent  bien, 
et  s'il  y  ha  faulle,  qui  la  fera  en  debvra  respondre;  mais  souvent  ce  n'est 
pas  remède.  Je  seroye  bien  de  vostre  advis  que,  silosl  l'on  assemble  les 
Eslatz,  que  l'on  différera  la  publication  des  ordonnances  jusques  après  la 
séparation  d'iceulx,  et  que  les  (iscaulx  doibvent  avoir  grand  regard  à  n'en 
comporter  que  l'on  n'y  face  nouvellelé,  et  que,  si  l'on  l'intente,  ilz  y  con- 
tredisent hardiement  et  virilement;  et  mesme  que  ny  neuf,  ny  plus 
grand,  ny  plus  petit  nombre  demeurent  auclorisez  pour  se  faire  Eslatz, 
et  parler  après  ou  négocier  au  nom  d'iceulx;  que  fut  aux  pénultièmes 
ou  anlépénullièmes  Estatz.  une  diabolicque  et  très  malvaise  invention 
contre  la  voulenlé  du  maisire  et  contre  son  auctorité,  et  de  très  dangereux' 
exemple. 


Charles  Urusscl,  ilit  Hiciiurdot,  souvent  tilc  dans  le  présent  volume. 
Le  secrétaire  Jean  de  Bool,  chevalier.  Voj(;z  le  tome  IX,  page  515. 
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Quant  à  l'exécution  des  ordonnances,  Sa  Majesté  escripvra  sérieusement, 
connme  il  vous  ha  semblé  et  ainsi  convient-il  ;  et  que  l'on  aye  grand  reu;ard 
à  ceulx  qui  contreviendront,  et  s'attacher  ;»  ung  qui  foroif  faulte,  afin  qu'il 
serve  d'exemple  à  aultres.  Le  président  n'est  que  trop  bon,  mal  et  doulx; 
mais  il  le  fault  animer,  auctoriser  et  porter,  afin  qu'il  ose  et  face  ce  que 
convient,  sans  respecter  en  ce  de  faire  son  debvoir,  ny  craindre  personne 
quelconque.  Touchant  les  maistrcs  aux  requestes,  je  me  conforme  du  tout 
à  vostre  opinion  qu'il  y  fault  remédier,  non  pas  par  le  livre  des  ordon- 
nances, que  se  doibt  imprimer,  mais  par  Icires  du  Roy  à  la  court  de  Par- 
lement. Je  pense  vous  avoir  escript  cy-devant  que,  après  avoir  remédié 
par  nouvelles  ordonnances  à  aulcuns  abuz  des  sénateurs  de  IMilan  de  longue 
robbe,  l'on  ha  aussi  remédié  à  ceulx  de  la  courte  robbe  que,  comme  noz 
maistres  aux  requesles  alloienl  au  Sénat  quant  l'on  devoit  vuyder  quelque 
procès  où  ilz  avoient  affection;  et  comme  ce  sont  Sigtieurs  principaulx  et 
plusieurs  d'iceulx  titulez,  l'on  leur  porte  respect.  Hz  souloient,  à  l'entrée  du 
conseil,  recommander  les  affaires  où  ilz  avoient  affection  à  chacun;  et  quant 
ilz  opinoient,les  regardoienl  au  visaige  pour  les  faire  parlera  leur  voulenlé. 
L'on  leur  ha  interdict  d'opiner  en  matière  de  droit  et  d'advantage,  que 
quant  les  aultres  opinent  où  ilz  ne  doibvent  opiner,  qu'ilz  ne  soient  pré- 
sens; et  ainsi  s'observe  il  en  Espaigne  et  en  la  reste  de  l'Italie  soubz  le  Roy 
et  se  retirent  en  une  chambre  à  |)iirt.  31onsieur  l'Iliuslrissime  cardinal  de  la 
Baulme  trouvoit  maulvais  que  en  toutes  matières  ils  ne  deussent  opinei-.  Je 
m'esbeiz  trop  plus  comme  luy  et  aultres  que  ne  voient  les  procès,  ny  eslu- 
dient,  osent  dire  opinion  en  matière  de  droit,  quelque  bon  naturel  qu'ilz 
puissent  avoir,  et  que  leur  opinion  soient  comptées  pour  faire  sentence,  où 
ilz  peuvent  oster  contre  droit  le  bien  de  quciq'ung  que  je  ne  sçay  quelle 
restitution  ilz  en  peuvent  faire.  Je  préside  au  conseil  d'Italie,  et  présidoie 
à  Naples  où  souvent  se  vuydoient  procès  d'importance;  mais  comme  je 
n'estudie,  ny  espeluche  les  procès,  oyres  que  je  y  penseroie  bien  entendre, 
du  moings  austant  et  peult  estre  trop  plus  que  ledict  Sieur  Cardinal  (soit 
sans  son  offence),  je  faiz  bien  ce  que  je  doibz  de  recullir  les  opinions,  et 
conclure  à  la  pluralité  d'icelles,  mais  je  me  garde  bien  de  dire  la  mienne. 
Et  au  conseil  royal  d'Espaigne,  qu'est  le  supprème,  pour  ce  quequelque- 
foys  y  sont  employez  gens  non  sçavans  en  droit,  il  y  a  ordonnance  expresse 
que  le  président  n'opine,  oyres  qu'ilz  soient  jurisconsultes,  comme  estoient 
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qiialrc  de  fresche  mémoire,  Figueroa  ',  le  cardinal  Spinosa  *,  Covarubias', 
de  si  excellent  sçavoir.  el  Faços,  à  présent  évesque  de  Cordova  ';  par  où  tant 
moings  debvroient  sentir  les  maistres  aux  reqiiestes  el  chevaliers  de  s'abs- 
tenir d'opiner  en  semblables  matières;  en  aullrcs  si  font  bien. 

Il  ne  conviendroil  nullement  que  l'on  vous  permit,  ny  cncoires  que  vous 
le  demandissiés  de  demeurer  en  Bourgogne  ung  an  ou  deux  pour  veoir  et 
miculx  considérer  comme  s'exécuteront  les  ordonnances  et  s'il  y  aura  à 
remédier.  Si  non  que  après  y  avoir  donné  ordre  à  voz  affaires  particuliers, 
vous  releurnerez  au  Privé  Conseil,  pour  y  tenir  soing  des  affaires  de  Bour- 
gogne spécialement  et  aultrcs  dudict  Conseil,  el  vous  employer  :i  ce  que 
Ton  vous  vouidra  commeclre,  el,  avec  continuation  de  services,  actendre  les 
occasions  de  vostre  plus  grand  avancement  que  ne  défauldront,  les  aclen- 
dant  avec  patience.  Et  il  n'y  aura  faulle  au  comté  de  Bourgogne  d'amis 
que  vous  pourront  adverlir  aux  Pajs  d'Embas  de  comme  tout  passera.  Je 
regrette  que  Monsieur  de  Chassey  ne  puisse  faire  le  voiage  avec  vous, 
puisque  lant  il  luy  conviendroil.  Il  yra  après,  au  retour  de  Monsieur  le 
président  d'Artois  qu'esl  cncoires  icy,  jà  bien  refaicl  de  sa  maladie,  mais 
non  du  tout  dépcsché  sur  la  provision  d'argent,  el  mesme  celle  de  chascun 
moys,  mais  l'on  est  après.  Je  ne  me  puis  sinon  grandement  toucher  dudict 
Sieur  de  Chassey,  de  l'amilié  qu  il  me  monstre  et  aux  miens,  et  vous 
assiu'ure  que  je  luy  coiresponz  et  correspondray.  Touchant  la  justice  de 
Branq  ^  il  faull,  comme  je  luy  ay  escript,  encoires  pacience,  car  l'on  ha  tant 
imprimé  en   la  teste  de  Sa  Majesté,  qu'estant  luy  des  finances,  il  ne  doibt 


'  Don  Juan  Flodrigucz  de  Fisncroa,  pn'sidcnl  du  Conseil  de  Caslillc,  mort  le  215  mars  )b()!i.  Voyez 
Daviia,  Tiatro  de  las  grandczas  de  Madrid,  p.  560,  el  Gachabd,  Don  Carlos  et  Philippe  //,  p.  247. 

'  Diego  de  Espinosa,  cardinal  el  homme  d'Elat  espagnol,  ne  à  Marlininos  de  los  Posados  en 
1502,  mort  le  5  septembre  1572.  Il  fui  successivement  président  du  conseil  de  Caslillc,  inquisiteur 
général  d'Espagne,  président  du  conseil  d'Ilalic,  chef  du  conseil  d'Etal  cl  du  conseil  privé,  cvéque  de 
Sigucnza  cl  cardinal  en  l.'iOS.  (Voyez  Uaciiaro,  Correspondance  dr  Pliilipp,-  II,  t.  I",  préface,  pp.  i.\ 
cl  suivantes  ;  liioriraphic  générale,  verlio  Espinosa.) 

'  Don  Diego  de  Covarubias  Leiva,  évéque  de  Ségovie,  successeur  d'Espinosa  dans  la  charge  de 
président  du  conseil  royal,  mort  le  27  septembre  1577.  (Voyez  Documenlos  inédilos,  t.  VII,  pp.  468 
cl  Gacuard,  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I",  préface,  p.  txiv.) 

'  Antoinc-.Maurice  Pazos  y  l'igeroa,  nommé  évéque  de  Cordova  en  1581,  mort  en  1580.  (Gams, 
Séries  rpiseoporum,  p.  28.) 

•   Bans,  département  du  Jura,  canton  de  Monlmirey.  (J.) 
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prétendre  pour  soy  contre  les  ordonnances,  qu'il  ne  sou(I!t  luy  dire  que  la 
cause  de  l'ordonnance  cesse,  [)uisque  ce  que  en  cecy  l'on  luy  demande  esl 
au  proullit  de  son  domaine.  Le  temps  la  pourra  accomoder,  et  l'on  n'y 
perdra  occasion.  Il  me  desplairoit  que  Monsieur  Foncq,  soil  pour  ce  que 
vous  dilles  ou  pour  aullre  cause,  print  umbre  de  luy;  car,  comme  j'ay  dict 
dessuz,  tous  les  dépeschcs  en  François  passent  par  ses  mains,  et  en  faict 
rapport  seul;  et  ayant  l'aureillc  du  maistre,  il  peult  facilement  faire  bien 
et  mal. 

Nous  avons  lelre  de  Monsigneur  le  Prince  du  un  de  ce  moys;  et  d'icelles, 
et  de  voz  lettres  et  d'aultrcs,  nous  avons  nouvelles  de  comme  tout  vad  par 
delà;  et,  à  mon  grand  regret,  je  vois  les  occasions  que  se  perdent,  et  les 
désordres  que  succèdent  de  non  envoier  les  provisions  à  temps.  L'on  esl 
après  pour  l'amender;  et  la  conquestc  de  la  Tercera  et  aullres  isles,  et  l'ar- 
rivée des  flottes  des  Indes  si  riches,  aydera  beaucop  pour  donner  chaleur 
aux  choses  de  pardelà,  et  aura  moyen  Sa  Majesté  d'y  entendre,  estant 
deschargé  d'une  bonne  partie  du  soing  de  Portugal,  des  isles  Tercera  et 
aultres,  et  des  Indes;  et  s'il  me  croit,  pourvoira  aux  choses  de  la  mer,  de 
sorte  que  tout  yra,  s'il  plait  à  Dieu,  mieulx  que  du  passé. 

Ce  de  Cologne  ne  vad  bien,  comme  vous  dittes,  et  je  sçay  la  cause,  que 
ne  se  peult  fier  à  la  plutne.  Si  e>père-je  que  tout  succédera  bien;  car  ny 
Casemirus,  ny  sa  suyte,  ny  son  grand  Butrich  '  n'ont  le  moyen  pour  lon- 
guement soubstenir;  et  los  Alemans,  quoy  que  l'on  leur  consente  de  rodder 
et  piller,  veullent  estre  payez.  Je  me  ris  de  ce  que  l'on  dit  que  Orangos  luy 
donnera  secours  ou  les  rebelles,  ilz  ont  penne  de  treuver  poui-  furnrr  à 
leur  deffence,  où  trouveront-ilz  pour  aller  ayder  les  aultres.  Hz  feront  du 
mal,  et  les  pauvres  le  souffriront,  dont  il  me  dcsplaif,  mais  enfin  le  tout 
cessera;  et  l'esleu  bon  grey,  mal  grcy  demeurera  en  pied.  Je  ne  fusse  esté 
d'advis  que  maintenant  l'on  eust  procédé  comme  ha  faict  le  nonce  de 
Versel'  (plus  zéleux  que  prudent)  contre  les  chanoines  desvoiez;  il  failloit 
premier  establir  le  principal,  la  reste  fut  venu  de  suyte;  Dieu,  par  sa  grâce, 
y  mecte  la  bonne  main. 


'   l'itrro  Biilric'k,  mis  par   le  baron   de  Créangc   à    lu  tcle  des  Gascons   au  service  de  GebliarJ 
Truclises.  (Voyez  de  Tiiou,  t.  iX,  liv.  78  et  79,  pp.  135  et  155.) 

'   Jean- François  Goiicmo,  évoque  de  Vcrccil,  nonce  à  Cologne  en  IB.Sô. 

Tome  X.  48 
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Madame  d'Hochstralc  '  peult  confier,  et  de  cela  pouvez  vous  asslieurer, 
qu'elle  me  freuvera  tel  que  je  luy  ay  lousjours  ofTerl,  el  au  regard  de 
Monsieur  de  Billy  ',  il  sceit  quelle  voulenlé  il  ha  toujours  trouvé  mienne 
en  son  endroit.  Je  me  trouve  trop  mieulx  avec  les  vieulx  amys  qu'avec  les 
nouveaulx,  et  où  j'avroy  moyen  el  occasion  de  m'emploicr  pour  luy,  il  me 
Ireuvera  tousjours  toi  que  j'ay  este  du  passé. 

Il  me  desplait  que  nous  ne  voions  plus  de  fruyt  du  retour  de  Bourlti  à 
Gand  en  faveur  de  Monsieur  de  Champagney.  Dieu  veulle  que  ce  qu'il  est 
ung  peu  mieulx  traicté  aye  bonne  suyte,  el  telle  que  vous  et  moy  désirons. 

Je  n'ay  failly  de  représenter  deux  ans  de  suyte,  en  toutes  occasions, 
combien  il  emporloil  que  Madame  s'entretient  pardelà,  pour  les  mesnies 
causes  que  vous  m  allégués;  et  Dieu  veulle  que  et  elle  et  Sa  Mnjesté  mesme 
ne  viennent  à  se  repentir  tous  deux  de  ceste  résolution  de  son  parlement, 
comme  je  luy  ay  escripl  el  faict  dire  souvent,  el  aussi  luy  ai-je  dit  icy  à 
Sa  Majesté  plus  d'une  foys;  mais  elle  lia  icy  tenu  Pedro  Aldobrandino 
plus  de  deux  ans,  solicitant  fort  imperlicnement  son  congé,  jusques  à  dire 
que  le  refuz  seroil  désirer  sa  mort;  el  souvent  luy  ay  représenté  les  incon- 
vénians,  mais  sans  fruyt,  tant  s'est  elle  (pour  le  dire  ainsi)  opiniâtre  à  vou- 
loir le  congé  absolument.  Et  si  j'estoie  près  de  vous,  je  vous  en  diroie  plus 
avant  mon  advis,  et  des  causes  que  l'ont  peux  ce  mouvoir,  Dieu  ne  per- 
mecte  que  mal  en  advienne,  car  pour  moi  je  n'y  vois  remède,  pour  le  cas 
advennnl,  tel  que  je  vouidroie  que  y  puisse  bien  servir. 

J'ay  envoie  à  Monsieur  Foncq  le  du[)lical  de  la  Ictre  dudict  Sieur  Prince 
sur  le  faict  d'Ericourl  ',  et  ay  veu  la  copie  de  la  letre  que  vous  ha  escripl 

'  Anne,  comlcssc  de  Rcnnchourj;  ou  de  Kenneberg,  veuve  de  Philippe  de  Lalaing,  comte,  de 
Hoogsiraetcn,  clicvalicr  de  la  Toison  d'or,  gouverneur  cl  capitaine  général  du  duelic  de  Gueidrc,  qu'elle 
ovail  épousé  en  lb52  et  qui  était  mort  en  lb55.  Elle  élail  lille  et  héritière  de  Guillaume,  comte  de 
Ileniieberg  et  de  Cornélie  de  Culembourg.  Elle  testa  à  Tournay  le  3  septembre  IS83.  A  la  date  de 
celle  lettre,  Granvelle  ne  connaissait  pas  encore  le  décès  de  eel'c  dame  à  propos  duquel  Alexandre 
Karncse  écrivit  au  roi,  le  20  septembre  1583,  une  lettre  dans  laquelle  il  dit  :  •  rancliiennc  douairière, 
comtesse  d'Hoocstrat  est  ces  jours  passez  décédé,  aiant  laisser  encore  à  marier  deux  siennes  filles 
RIarye  et  Jacqueline  de  Lalaing,  dont  la  deuxième  est  clianoinessc  de  Mons,  el  la  première  assez 
Bgc,  el  seront  d'iey  en  avant  en  nécessité,  si  V.  M.  ne  leur  secoure  de  sa  libéralité.  Et  icellcs  sonl  filles 
d'un  père  qui  a  fort  bien  et  fidèlement  servy  à  feu  S.  M.  I.  en  plusieurs  charges  el  mesme  comme 
gouverneur  de  Gucidre  et  Zutphen,  et  que  ladiele  dame  estoit  fort  vertueuse,  dévolieuse  et  affec- 
lionncc  au  service  de  V.  M.  ».  (Hegistre  187  de  l'audience,  fol.  190.) 

'  Gaspard  de  Robles,  seigneur  de  IJilly. 

•  Nous  avons  donné  plus  haut,  page  Hi,  des  explications  concernant  le  fait  d'IIéricourt. 
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l'homme  du  Comte  de  Ortembourg.  Le  terme  à  ce  que  je  vois  est  piéçà 
passé,  et  de  nostre  coustel  ne  s'est  riens  faict.  J'en  ay  faict  parler  par  Mon- 
sieur le  Président  d'Artois  audict  Sieur  Foncq,  qu'en  parle  froydemenl.  Si 
me  semble  il  point  d'imporlance;  plus  le  congnoistra-il,  s'il  veult  consi- 
dérer le  mandement  que  maintenant  ha  publié  le  Comte  de  Montbéliard  à 
Mandeure.  Si  aultres  eussent  faict  si  grande  playe  au  pays  comme  firent  en 
cecy  feurent  Monsieur  de  Dicey  et  Monsieur  de  Rye,  son  fdz,  qu'eussent- 
ilz  dit?  Dieu  leur  pardoint,  ilz  sont  estez  cause  de  grand  maulx. 


CXL 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 

(Mémoiivs  de  Granvelle,  I.  XXXIII,  fui.  isn.) 

Madrid,  le  5  octobre  1583. 

Muy  lllustrissimo  Sefior,  la  de  Vuestra  Senoria  de  très  he  recebido  y  do 
gratias  a  iNuestro  Senor  de  que  el  mal  de  estomago  de  Su  Mageslad  se  haya 
tambien  y  tan  brevemente  remediado,  y  Dios  nos  le  guarde  inOnilos  annos 
pues  tanlo  nos  va  en  ello. 

Yo  me  he  efforçado  contra  el  mal  quanto  he  podido,  no  dexando  ny 
audiencias  ny  consejos  ny  el  negotiar  y  escrivir,  pero  las  dos  posteras 
callentiiras  han  sido  con  tanlo  freo  y  rigor  y  intcnso  calor  despues,  que  me 
han  vencido  y  me  forçan  los  medicos  a  cessar  obra;  y  esta  escrivo  hur- 
tandoles  el  cuerpo  a  los  1res  de  la  manana  per  bolver  me  a  acostar  acabando. 
Yo  me  governarc  de  manana  y  tan  a  la  voluntad  de  los  medicos  que  espero 
con  l'ayuda  de  Dios  brevemente  librar  me;  yo  havia  propueslo  yr  dos  o  très 

dias  cerca  de  aqui  gozar  del  campo  sin  faltar  a  mis  consejos,  pero  cl  mal  ^ 

sobrevenido  no  me  ha  dado  lugar,  que  si  pudiera  esperar  a  me  ayudara 
harto. 

Infînilo  he  senlido  y  siento  la  respuesla  dcl  Marques  de  Sanla-Cruz,  ny 
enliendo  porque  las  naves  levanlinas  bien  proveydas  que  van  por  todo,  no 
pudiessen  seguir  las  otras  en  un  viage  de  yda  y  venida,  solaraente  siguiendo 
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las  olras  platicas  y  dando  les  bucnos  pilolos.  Sospecho  que  cl  dicho  Mar- 
ques liavra  sospccliado,  con  qunnlo  Vuesira  StTioria  lo  puede  haver  asse- 
giirailo.  y  leniido  pues  no  liahra  quien  olro  que  liavia  de  yrque  les  nian- 
diiran  como  hucn  niariniero.  cspccialmenle  en  aquellos  mares  y  que  otias 
vezes  liavia  heclio  cl  viaje:  }  en  lin  ello  es  lieclio  y  bien  entiendo  que 
passarra  todo  este  mes  en  liiizer  demoslraliou  de  apercebirsc  y  séria  enloii- 
ces  larde;  pcro  bien  dire  que  havemos  perdido  una  de  los  importantes  occa- 
siones  que  Dios  nos  bavia  dado,  y  no  quiero  alargar  me  mas  porque  no 
piiedo  y  bavria  barlo  dezir.  Y  veo  lo  de  Flandres  desinamparado  quando 
mas  imporlava  acudir,  que  Dios  sabe  corne  llcgara  el  dinero  y  el  socorso 
de  génie  que  ya  liene  el  Principe  y  poca  y  parle  amulinada,  y  loda  mas 
mal  conlenla;  y  ba  de  acudir  a  lo  de  Colonia  y  de  Frisa,  a  lo  menos  para 
reparar,  sicndo  nos  tanlo  en  ello,  y  enlender  a  los  rebeldes  de  Flandes  y 
Brabanle  y  reparar  a  los  dannos  que  por  via  de  Cambray  Alançou  liara  a 
Artois  V  Fnao;  y  le  lenemos  en  su  negocio  desconleuto  cou  la  dilaciou, 
dolentia  perpétua  que  a  todas  parles  nos  desolla;  y  se  que  el  Cardinal 
Farnes,  que  es  clerigo  y  por  eslo  puede  lemer  y  eu  esto  justamente  dub- 
dando  que  el  Principe  se  perdera  ballandose  solo  enlretanlos  embaraços  y 
que  lan  mal  y  tarde  le  preveen,  le  llama  para  que  buelva  a  Italia;  y  si  el 
l'rincipe  loniassc  esta  misma  resolucion,  siendo  lan  executivo  y  resoluto  en 
sus  cosas,  como  eslariamos;  y  me  espanlo  si  todo  eslo  no  consideramos,  y 
me  dcspero  de  que  veo  claro  que  in  meilio  de  las  prosperidades  que  Dios 
nos  da,  nos  perdemos,  como  es  aparente.  por  no  bazer  de  nueslra  parle 
lo  que  devriamos  y  podriamos,  si  Su  Magestad  fuesse  obcdcscida  y  bien 
servida  de  sus  criados  ;  lo  quai  a  la  verdad  no  es  por  que,  aunque  muy 
bien  vea  las  fallas,  passa  por  ellas  y  no  casliga  y  uo  lonia  génie  que  le 
sepan  y  quiercn  servir,  si  los  que  liene  no  le  saben.  o,  qin-  es  peor;  no  lo 
quieren  bazer,  y  no  bay  falla  de  génie  de  lodas  professiones  y  de  guerra 
y  de  paz  y  de  lierra  y  de  mar  y  de  juslicia  y  de  hazienda,  si  quiere  bazer 
biiena  élection.  Pero  se  muy  bien  el  eslorbo  que  hay  en  esta  y  no  le 
engannen  en  dar  le  a  enlender  que  lo  de  Portugal  no  va  bien,  que  no 
va  sino  muy  mal,  no  puede  yr  bien  reyuo  adonde  no  bay  juslitia  como 
no  ba  en  Portugal  ny  bavra  jamas,  mientras  sera  en  mano  de  l'orlugueses; 
y  si  cntendiesse  Su  Magestad  la  qucxa,  y  deslo  dan  mercadercs  y  gente, 
meniendo  ferma  laslima,  sienlo  lanto  lodas  estas  cosas  y  el  cstado  y  pcii- 
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cro  en  que  estamos,  en  medio,  como  digo.  de  tanta  prosperidad.  que  offende 
nniclio  mi  salud,  peio  lo  eslo  poco  va,  si  no  huviesse  tanto  danno  y 
peligro  publico;  y  acabo  porque  no  puedo  mas. 

Acuerdo  a  Vuestia  Senoria  lo  de  los  ordinarios  que  por  muchos  res- 
peclos  y  importantes  requière  remedio  y  daima  mas.  como  va  y  ha  ydo  de 
4  annos  lia  aca  que  no  aprovecha. 

Armada  azia  Flandes,  bien  es  claro,  como  siem|)re  lie  diclio.  que  no  ha  de 
yr  en  este  liempo  sino  muy  poderosa  por  (odos  respectos.  Guarde,  etc. 


CXI. 


RESUME, 


Il  a  été  heureux  d'npprendre  que  li'  mal  d'estomac  du  Roi  ail  passe  aussi  vite. 

Quant  à  lui,  il  a  réagi  contre  son  indis|)osition  autant  que  possible;  il  a  continué  à 
donner  audience,  à  assister  aux  conseils,  à  traiter  les  affaires,  à  correspondre.  Hlais  les 
deux  derniers  accès  de  (lèvre  ont  clé  si  violents  que  les  médecins  l'ont  forcé  d'interrompre 
ses  travaux.  S'il  s'est  arraché  un  moment  à  ses  souffrances  pour  écrire  la  présente  lettre, 
à  3  heures  du  matin,  il  n'entend  pas  moins  suivre  les  prescriptions  de  ses  médecins, 
dans  l'espoir  de  se  rétablir  promptement.  Si  la  maladie  ne  l'avait  pas  assailli  aussi 
bru-squemenl,  il  serait  allé  passer  quelques  jours  à  la  campagne;  il  espère  pouvoir  s'y 
rendre  bicnlôl,  ce  qui  lui  ferait  beaucoup  de  bien. 

Il  a  été  très  affecté  de  la  réponse  du  Marquis  de  Santa  Cruz.  Il  ne  comprend  pas 
pourquoi  les  navires  du  Levant,  qui  sont  bien  pourvus  de  munitions  et  qui  vont 
partout,  ne  peuvent  pas  suivre  les  autres  dans  un  voyage  d'aller  et  retour,  surtout  s'ils 
sont  placés  sous  le  même  commandement  et  si  on  leur  donne  de  bons  pilotes.  Mais  il 
soupçonne  que  le  marquis  ne  se  confie  qu'en  son  expérience  pour  les  commander  dans 
ces  parages.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  saison  va  se  passer  en  démonstrations  et  en  reconnais- 
sances navales,  et  il  sera  alors  trop  tard  pour  entreprendre  quelque  opération  sérieuse. 

Les  affaires  de  Flandre  ne  vont  pas  mieux.  Pour  comble  de  malheur,  les  troupes  sont 
mécontentes  et  en  partie  se  sont  plus  ou  moins  mutinées. 

Il  est  urgent  de  remédier  à  la  situation  à  Cologne  et  en  Frise. 
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Il  fout  aussi  arrêter  Alcnçon  du  côU'  ck-  Cambrai. 

Le  danger  est  partout.  Le  cardinal  Farnèsc  a  engagé  le  prince  de  Parme  à  aban- 
donner une  partie  aussi  dangereuse  cl  à  quitter  les  Pays-Bas,  où  sa  vie  est  exposée  tous 
lis  jours.  Si  le  prince  allait  l'écouter,  c'en  serait  fait  des  affaires  du  Roi  dans  les  Pays 
de  par-deçà.  Ei  tout  cela  parce  que  le  Souverain  n'est  pas  secondé  suffisamment  dans 
ses  t  fforts  pour  envoyer  l'argent  et  les  troupes  nécessaires  en  Flandre. 

Au  Portugal  cela  va  tout  aussi  mal.  llien  à  faire  dans  ce  pays  tant  qu'on  laissera  les 
affaires  aux  mains  des  Portugais. 

Il  ne  faut  envoyer  sur  les  côtes  de  Flandre  qu'une  flotte  imposante. 


CXll. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  ALEXANDRE  FARNÉSE. 

(Archives  l'ariiésieniies  à  Naplos,  fascicule  I73G.) 

Madrid,  le  10  octobre  1583. 

Quà  è  venuto  il  capitano  Gcroninjo  del  Rio  '  con  la  licenza,  che  Vostra 
Ecceiienza  è  stala  servila  dSrii.  Tiene  habilita  et  buon'  animo  per  servire. 
Jo  hô  obligo  alla  casa  sua  per  li  regali  et  carezze  che  in  prosperilà  loro  mi 
fecero  in  Anversa,  alloggiandoiiii  in  casa  loro;  queslo  mi  sforza  à  deside- 
rargli  ogni  bene  et  à  piocuiario,  lanlo  più  adesso  che  essendosi  visti  ricchi 
si  Irovano  hora  con  nécessita,  et  perô  supplice  Vostra  Eccclenza  sia  servita 
prorogarli  per  altri  sei  niesi  la  licenza  che  tiene,  accio  habbi  tempo  per 
traltare  alcuni  negotii  con  un  suo  zio.,  che  non  ha  Hglioli  et  polria  essere 
che  l'adoptasse  :  la  gralia  che  spero  li  farà  Vostra  Eccclenza  la  lerrô  per 
piii  che  propria,  et  torno  à  supplicarnela  con  la  maggior'  instanza  che 
posso. 

'  Geronimo  dcl  Rio,  capitaine  d'une  roni|iagnic  d'infanterie  Mallonnc  dans  le  réj^inicnt  du  colonel 
Verdupo,  clail  fils  d'Antoine  cl  frère  de  Martin,  auteur  des  Mémoires  des  Troubles  des  Pays-Bas.  (Voyez 
.Vertens  cl  ToRFS,  Gescliiede7iis  van  Anlucrpcn,  t.  IV,  p.  iOO  ;  Martin  del  Rio,  Mctnoircs,  t.  I,  p.  vu, 
et  t.  lll,  p.  yl  ;  liioyropliie  nationale,  t.  V,  p.  470,  et  Archives  du  Royaume  de  Belgique,  cartulaires 
cl  manuscrits,  l'.lO',  p.  74.) 
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CXII. 

RÉSUMÉ. 


Le  Cardinal  a  reçu  la  visite  du  cnpitaine  Gi  ronimo  del  Rio,  qui  est  arrivé  à  Madrid, 
muni  de  la  permission  que  le  prince  de  Parme  lui  avait  déli\rée.  C'est  un  officier  zélé 
et  capable.  Granvelle  a  des  obligations  à  sa  famille  pour  en  avoir  reçu  des  témoignages 
de  sympathie  et  des  cadeaux,  à  l'époque  où  elle  lui  donnait  l'Iiospiluliié  à  Anvers.  Il 
est  donc  obligé  de  souhaiter  tout  bien  au  capitaine  et  de  chercher  à  le  favoriser,  d'autant 
plus  (|u'aujourd'luii  les  Rio,  après  voir  été  riches,  sont  dans  la  nécessité.  Aussi  le 
Cardinal  sup[)lic  le  prince  de  proroger  la  permission  du  capitaine  de  six  mois,  pour 
s'orcuper  de  ses  affaires  avec  un  de  ses  oncles,  qui  n'a  pas  d'enfants  et  qui  pourrait  bien 
adopter  Geronimo. 


CXIII. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  PRIEUR  DE  BELLE-FONTAINE. 

(Lettres  de  M.  de  Belle-Fontaine  au  Cardinal  de  Granvelle,  t.  II,  fol.  ô9ô,  307,  398.) 

Madrid,  les  2b  et  28  octobre  1583. 

Monsieur  mon  Cousin,  J'ay  receu  vostre  leltre  du  2  de  ce  mois,  et 
nous  avons  les  mesnies  nouvelles,  quant  à  Monseigneur  le  Prince  et  de 
Ipre;  nous  n'avons  pas  sceu  d'ailleurs  que  par  voz  lettres  la  surprinse 
d'Yvois,  que  vient  mal  à  propos;  c'est  pour  serrer  le  passage  au  secours 
que  doibt  aller  par  terre,  et  les  François  se  sont  servy  de  l'occasion  de 
l'absence  du  comte  de  Mansfeld,  qu'accompagnoit  Madame  de  Parme,  e( 
elle  et  luy  le  sentiront.  Je  tiens  que  les  François  feront  tant  que  à  la  fin  ilz 
forceront  le  Roy,  nostre  maistre,  à  bien  faire  ses  affaires,  veulle  ou  non.  Je 
le  vois  bien  délibéré  de  donner  cest  liyver  ordre  à  ses  affaires  à  tous 
coustelz.   Dieu  doint  qu'ainsi  il    le    face,  et  s'il  le  faict  il   y   aura   des 
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cens  esbéis.  Kt  j'espère  que  les  affaires  des  Pays  tl'Embas  prandront 
nieillcur  clieniin,  iionoI)stant  loiil  ce  que  passe  à  Cologne,  et  les  cniprinses 
de  (]asiniirus,  lequel  est  mal  furny  d'arL^enl  pour  mener  longue  guerre. 
Les  François  quil  a  en  son  camp  sonl  bien  piètres,  et  bien  desordonnez, 
et  ses  gens  de  cheval  grande  canaille.  Il  ne  peull  eslre  que  beaucop  de 
parlicuh'ers  n'en  souffrent  '  mais  je  suis  en  opinion,  que  ce  sera  ung  feu 
de  paille;  et  les  députez  des  électeurs  de  Saxe  et  de  Brandebourg  se  sont 
Ireuvez  en  communicalion  avec  les  deux  électeurs  ecclésiastiques  de 
jMayence  et  de  Trêves,  pour  procurer  quelcjue  appointement,  sans  parler 
de  prandre  les  armes.  Je  vouidrois  que  le  nouveau  esleu  archevesque  fut 
ung  peu  aultre.  Il  n'est  pas  si  bien  aydé  de  ses  parens  et  alliez,  comme  je 
vouidroie;  mais  la  cause  est  si  juste  que  j'espère  Dieu  y  mcctra  la  main. 

I.uchaly  est  piéçà  retiré  vers  (lonslantiiioble,  sans  avoir  faict  dommage 
à  cliose  quelconque  de  Sa  IMajesIé.  Il  donna  la  chasse  aux  galères  du  duc 
de  Florence  bien  longuetncnt;  mais  la  nuicl  les  couvrit,  de  sorte  qu'elles 
eurent  moyen  de  se  saulver.  Les  Véneliens  sont  ceulx  qu'ont  prins  les 
deux  gidcres  de  Malte,  et  non  pas  les  Turcs  de  la  garde  de  Hhode, 
s'estans  résoiuz  les  diclz  Véneliens  de  non  comporter,  ny  ausdictz  de 
.Malle,  ny  à  ceulx  de  Florence,  d'enlrer  en  leurs  porlz,  allanlz  en  course 
contre  les  Turcqz,  pour  ce  qu'ilz  craingnent  le  dommage  que  leur  en 
pourroil  advenir;  et  y  a  eu  sur  ce  poinct  de  grandes  ambassades,  nonob- 
stant lesquelles  ilz  ont  prins  cesle  résolution,  el  s'ilz  eussent  rencontré  les 
dictes  galères  de  Florence,  je  tiens  qu'ilz  leur  eussent  faict  ung  maulvais 
tour. 

Post-date.  Les  nouvelles  de  Paris  de  nostre  ambassadeur  Tassis  (lient 
dadvanlage  que  Verdugo  '  ha  recouvert  Zutphen,  place  que,  comme  vous 

•  •  L'on  cscript  de  Paris  que  Casiniinis  a  esté  ilesfaicl  près  de  Cologiiu  el  qu'il  se  soit  saulfvé  à 
mieux  courir;  que  les  Allemans  ne  pouvant  cnnipotlcr  rin-soleiicc  des  Frain'ois  qu'cstoicnt  entre  en 
Bonne,  en  avoient  tué  en  un  dcbba])!  près  de  cent  et  cliassc  la  reste  hors  de  la  ville.  Hz  se  font  con- 
gnoislre  partout.  •  Le  cardinal  de  Granvelle  au  prieur  de  Belle-Fontaine,  le  'IH  octobre  1583.  [Ibid  , 
fol.  5U7  V».)  Parlant  encore  du  prince  Jean-Cusiniir  dans  une  lellrc  postérieure,  le  Cardinal  dit  :  «  son 

•  cerveau  est  tel  que  l'on  doibt  souliaitler  qu'il  soil  eonlinuillcinenl  empesclic  chez  luy,  pour  enlrc- 

•  prendre  sur  aulruy  ».  (Lettres  à  Belle  Fontaine,  du  li  janvier  IliSl,  tome  II,  page  40!».) 

'  L'aele  de  rémission  accordé  à  la  ville  de  Zul|ilien,  au  nom  de  l'I.ilippe  II,  date  du  mois  de 
février  IKS.!.  On  y  lit  :  .  AIzoc  lirt  lirliaeni  endc  gcmeynle  van  onser  sladl  Zutplicn,  midtsgadcrs  die 
bergers  endc   inwoonders   van  dien   sich   legens   aile   ?erbonl  ende   drbvoir   van  goedc  ondcrda- 
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sçavez,  très  importante  et  qui  j'espère  tirera  après  soy  Deventer  et  aultres 
que  sont  sur  les  braz  du  Rhin,  que  le  mareschal  de  Biron  se  pensoit  atta- 
cher au  (Ihasliaul  Cambresis  et  entrer  par  là  au  pays,  mais  que  luy  ayant 
Monsigneur  le  Prince  envoyé  gens  en  teste,  s'estoit  retiré  plus  vilte  que  le 
pas,  et  que  quattre  compagnies  de  gens  de  cheval  que  l'on  tient  fussent 
François,  et  quelques  piétons  sortis  de  Bruxelles,  soient  estez  mis  en  pièces 
par  noz  gens  et  quasi  tous  demeurés  sur  la  place.  Monsieur  de  Thourayse 
avec  sa  compagnie  s'est  trouvé  en  ceste  défaicte.  Aussi  que  ceux  de  Liere 
avoient  donné  sur  quelques  gens  sortis  d'Herenthals  et  défaict  iceulx,  tué 
et  prins  aulcuns  capitaines  et  aultres  gens  de  sorte.  L'on  envoyé  bon  nombre 
d'Espagnolz  en  Italie  pour  remplir  les  lertios  de  Sicile,  Naples  et  Milan  et 
pour  en  faire  passer  aux  Pays  d'Embas  pour  où  plusieurs  adventuriers  de 
qualité  se  préparent  pour  s'emploier  là.  Inconlinanl  après  l'hyver,  le  Duc 
de  Montallo  '  y  yra  aussi,  pour  servir  vonlentaire  soubs  le  Seigneur  Prince 


lien,  itérative  endc  ovcr  de  twee  macl  gerebelleert,  opgeslaeii  ende  die  wapenen  tegens  ons,  hunen 
iialuerlicken  hcer  ende  prince,  acngenonien  hebbcn,  binnen  der  zclvei-  stadl  doen  commen  onse 
vyandcn,  hei'clycken,  ketters,  vedersp^nnighc  onde  valscho  predicantcn  van  alerley  scclcn,  contra- 
rien  onscn  licyligen  roonischen  catholycschcn  geloove  ende  rcligie,  hebbende  daerenbovcn  verjiieght 
cenige  geestclycke  luydcn  endc  persoonon,  geschendt  ende  geviolcert  die  wacrdige  hcylighe  sacra- 
nicnlen,  gestormt  ende  gebroken  die  beelden  ende  altaeren  in  de  kercken  gededieert  ende  gewydt  ter 
ceren  van  God  endc  zyne  hcyligen,  ende  oyck  gecontribuccrt  ende  opgebracht  zekere  soninica  van 
ponningen  ici  de  bede  geiielit  by  baere  cygen  aulorilcyt  omme  haer  ongehoirsaciuheyt  ende  wedcr- 
spaiinicbeyt  le  ondcrhouden,  endc  voirts  ons  afgrzworcri  ende  ilrn  hertoge  van  Alenzon  vocr  hcuren 
souverainen  hcer  ende  prince  aengcnomcn;  dat  mede  die  voirschreve  stadt  Zutpben  ende  die  gemeynte 
der  zclver  nyet  gonoech  en  is  geweest  dat  zy  zelven  legen  ons  rebcllen  ende  wederspannicb  wacren 
gcworden,  macr  oyck  bebben  gearbeydt  omme  cenige  andcre  steden  tôt  die  sclve  rebellen  ende 
wederspanniciieyt  te  brengen;  dat  voirts  de  voorscbcenc  stadt  Zutpben  endc  gemeynte  van  dicn 
mede  geconcileert  hebbcn  gehadt  aile  wercken  van  vyantschap  tegens  ons  ende  unsen  staetende  onse 
guede  ondersaten,  zoo  lange  ende  ter  tyt  toc  dat  zy  metter  bulpe  van  God  endc  doer  macht  van  onse 

waepen  werdcromme  ervucrt  ende  onder  onse  obediencicn  ende  gewalt  gebracht  zyn  geweest » 

(Ucgistrc  bi)l  de  l'audience,  pages  H6  et  suivantes.) 

'  Don  Francisco  de  Moncada,  Luna  y  Peralta,  comte  de  .\derno  y  Callanageta,  baron  de  Santa 
Anastasia  y  Molili,  troisième  prince  de  Paterno,  (]ualrième  duc  de  Bivona  et  cinquième  duc  de 
Montallo,  par  son  mariage  avec  Doua  Maria  de  Aragon,  fille  aince  du  dernier  duc  de  Montallo,  .4nloine 
d'Aragon.  (Imhof,  Historia  Italiœ  et  Hispaniœ  gencalogica,  p.  80.  —  Pinedo,  f/isloria  de  la  insiqne 
Orden  del  Toysan  de  Oro,  t.  I,  p.  29i,  et  Vaïkac,  État  présent  de  l'Espayne  (Paris,  1718),  t.  III, 
p.   178.) 
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et  luy  ol)oir  en  tout.  Don  Pedro  de  Tassis  '  mennc  les  Espagnols  qui  m'a 
asseiiré  quil  fera  respeeler  noz  subjecis:  l'on  pourra  avoir  recours  à  luy.  Il 
est  (les  amis,  il  demeurera  aux  Vays  d'Embas  vehedor-général.  avec  grande 
auelorilc. 


CXIV. 


LE    CAROINAL    DE    GRANVELLE    A    BROÎSSIA. 

(Im|irinié  dans  Juiicm.  Letires  iiiédiles  du  cardinnl  de  Gi.invello,  p.  22ô.) 

Madrid,   le  29  octobre   1B83. 

Monsieur  de  Broissia,  J'ay  receu  vos  deux  lellres  des  15  et  M  du  mois 
passé,  l'une  fort  longue,  lesquelles  me  sont  venues  en  mauvaise  saison, 
estant  lors  travaille  de  (icbvre  double  tierce,  de  laquelle.  Dieu  niercy,  je 
suis  quicte,  et  vay  avant  en  la  convalescence,  tant  que  1  eage  et  la  saison 
de  l'autume  me  le  permeclent.  J'ay  entendu  par  votre  dicte  lettre,  et  par  ce 
que  Monseigneur  de  'lournay  m'a  escripl,  l'arrivée  de  ses  dépesches  de 
Home  et  de  Monseigneur  de  Malines,  mon  successeur,  qu'avoient  jà  obtenu 
placet  pour  entrer  en  possession.  Dieu  leur  doinl  grâce  de  faire  le  fruit  que 
1  on  espère  et  désire,  en  quoy  je  conlie  que  tous  deux  respectivement  s'em- 
ployeront  volunlicrs,  et  avec  toute  bonne  affection. 

Je  ne  veux  rcspondre  à  ce  que  vous  m'escrivez  des  nouvelles  de  pardelà 
puisqu'elles  vont  tous  les  jours  mélioranl.  S'il  est  vray  ce  que  ion  dit  de 
la  retraicle  du  maréchal  de  Byron,  que  vouloil  assaillir  Chasleau  Cambrésy 
et  n'a  osé  passer  oullre,  de  la  deffaicle  de  qualtre  compaignies  sorliz  de 
Bruxelles  avec  quelque  infanterie,  et  ce  qu'ont  faict  ceulx  de  l^iere  sur 
ceulx  qu'esloient  sorliz  dHerentals,  le  recouvrement  de  Zulplun  et  sur- 
tout la  deffaicle  des  gens  de  Casimirus  \  que  si  cesle  cy  est  véritable,  comme 

'  Capitaine  espagnol  qui  prit  du  service  dans  l'armcc  de  Farncse  aux  Pays-Bas  en  IbSi.  Il  y  com- 
manda une  compagnie  de  lunzns  (gendarmes  armes  de  lances).  Nommé  plus  {ùrd  icedor  gênerai  de 
l'armcc,  il  fut  tue  au  siège  de  Tcrmondc  en  la  même  année  IBSl.  (Documentas  incditos,  l.  LXXIV, 
pp.  580  et  381,  et  Straua,  Histoire  de  la  Guerre  de  Flandre,  l.  Il,  p.  322.) 

•  Voyez  DE  TaoL,  t.  IX,  liv.  79,  p.  159. 
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fort  expressément  l'on  nous  asseure,  c'est  l'ung  des  poinctz  le  plus  impor- 
tant (|no  l'on  eust  peu  pour  maintenant  désirer. 

Tout  ce  que  vous  dictes  du  désordre,  à  fau Ile  d'argent,  est  trop  véritable 
comme  aussi  est-il  que  je  fais  ce  que  je  puis  pour  procurer  le  remède,  et 
Monsieur  le  président  d'Artois  n'y  ohmect  riens  de  son  coustel.  l/on  nous 
donne  espoir  de  brief  remède,  et  jà  sont  prosis  de  mectre  à  la  voile  plusieurs 
Espagnol/,  pour  aller  trouver  Monseigneur  le  Prince,  et  les  conduyt  Don 
Pedro  de  Tassis.  que  demeurera  pardelà  pour  vecdor  général.  Se  trouvant 
Sa  Majesté  deschargée  de  la  Tercera  et  des  fraiz  que,  à  l'occasion  d'icelle, 
elle  faisoit  en  Portugal  et  ailleurs,  elle  pourra  mieulx  entendre  de  pourvoir 
aux  affaires  des  Pays  d'Embas,  et  mesnies  puisque  le  Turc  demeure 
empesché  en  Perse,  sans  aucune  apparence  d'accord. 

Quant  à  vostre  parlement  pour  Bourgogne,  je  crains  fort  que  l'on  ne  le 
vous  permectra,  du  moings  pour  faire  le  voyage  avec  Monsieur  de  Chassey. 
que  préalablement  Monsieur  le  président  d'Artois  ne  soit  de  retour:  et  je 
regrette  ceste  dilation,  pour  la  liaste  que  vous  donne  Monsieur  de  Sainte- 
Marie  '  et  pour  donner  ordre  au'  dépesche;  (jue  si  Monsieur  de  Cisteau  le 
peult  faire  ce  sera  tant  mieux,  pourveu  que,  comme  vous  dictes,  l'on  n'ob- 
mected'y  faire  mention  de  la  nomination  de  Sa  Majesté.  Et  quant  à  l'ordon- 
nance, alin  que  les  bulles  de  toutes  provisions  de  bénéfices,  que  sont  de 
la  nomination  de  Sadicte  Majesté,  se  présentent  au  conseil  et  enregistrent, 
je  sçay  fort  bien  que  de  mon  temps  l'on  ne  souloit  donner  placet  sans  venir 
les  bulles;  et  si  l'on  n'a  eu  reg^ird  à  ce  que  les  dictes  bulles  fussent  faicles 
en  forme  convenable,  et  sans  préjudice  des  droictz  de  Sadicle  Majesté,  la 
faulte  a  esté  des  conseilliers;  et  si  ledict  Sieur  de  Cisteau  ne  peult  faire 
ladicte  dépesche  et  qu'il  faille  avoir  recours  à  Rome,  m'en  advertissant,  je 
ne  fauldray  de  favoriser,  tant  qu'il  me  sera  possible,  l'asseurance  du  droict 
de  Monsieur  le  prieur  vostre  frère;  et  vous  congnoissez  ma  volunté  et  avec 
quelle  affection  de  moy  vous  y  serez  servy. 

Ce  m'est  fort  grand  plaisir  d'entendre  que,  par  vostre  assidu  travail,  les 
affaires  de  la  reformalion  de  la  justice  soient  si  avant,  et  que  vous  soyez  jà 
prest  pour  en  aller  faire  le  rapport  à  Son  Altèze  au  camp,  suyvant  la  charge 
qu'il  vous  en  a  donné.  Bien  pensè-je  que,  oultre  l'information  que  vous  luy 

'  [)c  la  coaiijutorie  de  Sainle-Marie.  (J.) 
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donnerez,  il  vonidra  peull  estre  que  Monsieur  d'Assonleville  voie  l'escripl, 
ou  que.  s'il  esl  enipesclié  en  aultre  chose,  peult  estre  se  contentera  Son 
Allèze  de  ce  que  ceulx  du  Privé  Conseil  l'ayent  reveu. 

Je  tiens  que  les  lettres  que  vous  avez  escript  à  la  court,  à  Monsieur  le 
conilc  de  Champlite,  aux  fiscaulx  et  aultres.  pour  avoir  esclaircissemenl 
sur  aulcuns  poinclz,  soit  esté  chose  nécessaire  ou  du  nioings  convenable; 
et  le  trouve  fort  bon,  pourveu  qu'il  n'y  a}  t  mot  que  puisse  porter  préjudice 
à  l'auctorilé  de  Sa  Majesté,  laquelle  l'on  a  voulu  brider.  Et,  vous  aurez  jà  eu 
responce  dudict  Sieur  Comte  et  de  la  court  sur  les  (juattre  cas,  que  sont 
d'advis  que  en  ce,  pour  maintenant,  l'on  ne  face  nouvelleté,  en  quoy  je 
liens  qu'ilz  ont  raison.  Les  poinctz  sur  lesquelz  il  falloit  avoir  advis  des 
finances,  vous  les  aurez  peu  consulter  au  camp  avec  ceulx  que  y  sont.  Si  le 
volume  des  ordonnances  eust  peu  aller  tout  d'ung  coup,  à  mon  advis  il  lut 
esté  mieux;  mais  ne  se  pouvant  faire,  je  suis  d'opinion  que  ce  qu'est  prest 
voi.se,  et  que  l'on  commande  bien  expressément  l'observance,  escripvant 
Sadic'te  Majesté  à  la  court  joinctement,  et  au  président  et  vice-président  en 
particulier,  en  la  forme  que  vous  dictes;  mais  d'escripre  à  chascun  des 
conseilliers  en  la  substance  que  vous  aviés  annoté,  il  ne  me  sembloit  aucu- 
nement bon,  et  aussi  vois-je  que  encoires  vous  mesme  estes  de  ceste  opinion. 
Et  selon  que  l'on  procédera  à  l'exécution  de  l'ordonnance,  s'ilz  faillent.  ilz 
mériteront  chastoy,  et  s'ilz  font  leur  debvoir,  rémunération.  Estant  en 
Bourgogne,  vous  verrez  comme  le  tout  procédera,  pour  en  faire  rapport. 
Et  je  suis  encoires  en  la  mesmes  opinion  que  je  vous  ay  escript  que,  a3ant 
faict  voz  aiTaires,  pour  tous  rcspectz  vous  retournerez,  sans  vous  détenir  en 
Bourgogne  plus  de  ce  que  sera  besoing.  Je  liens  pour  fort  nécessaire  que 
aux  trois  inutiles  l'on  leur  donne  leurs  gages  en  leurs  maisons,  mectant  en 
place  gens  que  puissent  rendre  le  debvoir  en  ce,  sans  permission  ausdicts 
inutiles,  d'assister  en  la  chau)bre  du  conseil,  puisqu'ilz  y  feroient  plus 
d'empcschementqued'aydc,  quien  vouidroitnt  user  comme  font  les  maislres 
aux  requeste,  ausquelz  il  faudra  à  la  lin  oster  la  faculté  d'opiner,  puisqu'ilz 
n'esludient.  ny  s'ilz  esludoient  ne  pourroient  décider  les  procès;  et  encoires 
qu'ilz  n'assistassent  quant  les  aultres  opineront  aux  causes  où  eulx  ne  deb- 
vronl  opiner,  comme  l'on  a  ordonné  des  sénateurs  de  courte  robbe  du  sénat 
do  Milan.  J'avois  pensé  ung  aultre  point  pour  brider  les  nominations,  et 
atin  qu'elles  ne  viennent  si  cornues  et  appassionnécs,  que,  se  traiclant  de 
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nommer,  chascun  die  de  voix  son  opinion  lil)remenl  de  ceulx  qui  se  met- 
tront en  avant,  et  qu'iceiles  opinions  s'annolenl,  a\ec  l'arraisonnement  de 
chascun  sur  ce  qu'il  dira,  mais  que  après  la  détermination  se  fit  par  febves, 
afin  que  plus  librement  chascun  y  puisse  donner  son  suffrage,  sans  en  voir 
le  mauvais  gré,  puisque  l'on  ne  pourra  sçavoir  qui  auront  donné  les  hiances 
ou  les  noires;  «l  que,  envoyant  la  nomination  laide,  selon  le  calcule  des 
febves.  l'on  envo}  era  jointement  ce  que  de  voix  vive  aura  esté  dit  par  chas- 
cun, rédigé  par  escript  par  le  greffier.  L'on  y  pourra  penser,  et  à  aultre 
chose  que  se  pourroit  après  adjouster  en  la  compilation  du  volume  entier. 
Et  vous  ferez  bonne  œuvre  d'y  tenir  la  main,  pendant  que  \ous  serez  en 
Bourgongne,  afin  que  l'on  besongne  audict  vobmie.  auquel  je  suis  bien  de 
votre  advis  que  l'on  osta  tous  préambules  superflus  et  que  peuvent  otfenser 
pour  éviter  le  resentement  que  sur  semblable  eust  la  noblesse  et  aullres  au 
dernier  volume  des  ordonnances.  Et  pour  ce  coup  et  en  Testât  que  je  suis, 
ne  vous  sçaurois  dire  sur  ce  point  d  avantage,  sinon  que  j'actendray  volun- 
tiors  la  copie  de  ce  que  vous  avez  jà  besogné,  que  vous  dictes  que  le  secré- 
taire Boodt,  à  votre  instance,  me  doibt  envoyer,  et  que  les  trois  commis- 
saires sur  le  faict  de  la  juridiction  ecclésiasticque  sont  arrivez,  avec  lesquelz 
besongnent  Messieurs  les  présidens  Foncq  et  Richardot. 

Quant  aux  abus  des  indiscrètes  excommunions,  tous  concourrent  que 
nullement  elles  ne  se  peuvent  soustenir,  mais  que  ce  n'est  raison  que  pour 
ce  l'on  oste  à  l'archevesque  sa  jurisdiction,  dont  il  est  en  possession  si 
ancienne,  et  qu'iceile  luy  doibt  demeurer,  retranchant  lesdicls  abuz.  El  me 
pardonneront  Messieurs  de  la  Court  de  Parlement,  si  je  dis  que  en  leur 
édict  ilz  ont  mis  la  main  plus  avant  qu'il  ne  leur  convenoit,  et  se  fondant 
sur  le  Concile,  n'ont  gardé  la  forme  dicelluy,  avec  ce  que  l'on  m'advertit 
de  Bourgongne  que  les  lays,  par  leur  inlérest,  commencent  faire  quasi  aul- 
tant  de  foules  aux  subjeclz  que  faisoient  les  ecclésiastiques. 

Dieu  pardoint  à  l'ancienne  Dame  de  Hoostrate  '.  que  véritablement  estoit 
grande  chrestienne  et  très  vertueuse,  et  pour  tant  debvons  nous,  comme 
vous  dites,  espérer  qu'elle  soit  bien  logée.  Mademoiselle  Marie,  sa  fille, 
demande  remède  à  Sa  Majesté,  et  à  la  vérité  il  y  a  grande  considération,  et 
ne  fauldray  de  recommander  fort  volontiers  son  prétendu  et  de  l'ayder  en 

'   Voyez  plus  haul,  page  578. 
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tout  ce  que  me  sera  possible,  comme  aussi  ayderay-je  de  bien  bon  cueur 
Messieurs  du  Privé  Conseil  pour  esire  mieulx  Iraiclez. 

Quant  à  Madame  d'Acbey,  ma  niepce,  vous  avez  faict  et  faicles  beaucop 
pour  elle.  L'on  verra  ce  qu'elle  fera  de  son  couslel.  pour  après  prendre  advis 
de  ce  que  l'on  pourra  et  vouldra  faire. 

Je  viens  maintenant  à  vostre  seconde  lettre,  par  laquelle  je  voidz  que  jà 
vous  avez  salisfaict  à  bonne  partie  de  ce  que,  voyant  la  première,  vous  dictes 
vouloir  faire,  puisque  vous  avez  faict  rapport  à  Monseigneur  le  Prince  au 
camp  et  eu  advis  de  ceulx  des  finances  et  chargé  de  communiquer  avec 
Monsieur  d'Assonleville  l'escript.  Et  m'est  fort  grand  contentement  de 
entendre  que  Son  Altèze  aye  trouvé  bon  et  approuvé  vostre  besongne,  et 
que  si  familièrement  il  aye  traiclc  avec  vous  des  affaires  de  Bourgongne, 
et  que  vous  luy  ayez  ramenteu  les  désordres  du  camp,  et  coiigneu  en  luy 
bonne  volunlé  d'y  vouloir  rentédier;  mais  il  a  raison  de  dire  que,  sans  pro- 
vision d'argent  qu'il  aclend  de  Sa  Majesté,  cela  ne  se  peult  meclre  en  exé- 
cution. 

Et  quant  à  ce  que  concerne  le  prévost  des  mareschal  pour  Bourgongne 
et  aultres  poinctz  nécessaires  pour  tenir  nostre  pays  à  repos,  ne  vous  repen- 
tez d'estre  enlrevenu  en  ce  que  s'en  est  traicté  et  résolu,  et  ne  vous  fondez 
sur  le  mauvais  gré  qu'eust  feu  Monsieur  le  président,  vostre  frère,  |)uisque 
enfin,  comme  vous  aurez  peu  coiignoistre,  les  bons  sont  en  opinion  qu'il  y 
fit  grand  service  à  Dieu,  au  Koy,  et  au  pays;  et  ne  debvez  en  ce  craindre 
ceulx  de  la  court,  car,  pour  le  lieu  que  vous  tenez  au  Privé  Conseil,  ladicte 
court  aura  plus  à  faire  de  vous  que  vous  d'elle. 

Je  me  doubte  encoires,  quoy  que  vous  dictes  par  vostre  dicte  seconde 
lettre,  que  ledict  Seigneur  Prince  ne  permectra  à  Monsieur  de  Chassey 
d'aller  en  Bourgongne  jointement  avec  vous,  que  Monsieur  le  président 
d'Artois  ne  soit  de  retour,  pour  non  demeurer  seul. 

Je  m'esbéys  que  Monsieur  le  président  Foncq  ne  responde  sur  le  faict 
d'HéricourI,  chose  tant  imporlante,  l'ayant  informé  et  faict  informer  par 
Monsieur  le  président  d'Artois  de  ce  que  cela  vaut.  Dieu,  par  sa  grâce, 
veulle  garantir  le  secrétaire  Garnier  de  l'indisposition  en  laquelle  il  se 
trouve  :  véritablement  ce  seroil  un  trop  grand  donmiage  de  le  perdre,  et 
ne  seray  à  mon  aise  que  je  n'en  aye  meilleures  nouvelles. 
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CXV. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  ALEXANDRE  FARNÉSE. 

(Archives  Farnésiennes  à  Naplos,  fascicule  1736.) 


Madrid,  le   10  novcmljre   1585. 

Ancor  che  Sua  Maeslà  scriva  a  V^ost.'-a  Eccelenza  in  raccommandatione 
de  Pedro  d'Yvarra  ',  soldatoche  serve  in  colesto  essercito.  tutlavia  per  esser 
parente  de  persona  che  qui  serve  bene,  et  al  quale  pero  desidero  compia- 
cere,  ho  voluto  far  il  medesimo  odicio  et  pregar  Vostra  Eccelenza  che  tanto 
maggiormente  in  gratia  mia  voglia  favorire  il  dello  soldato  et  adoperare 
nelle  cose  che  sofferiranno  délia  professione  soa  et  lo  conoscera  abile  et 
idoneo  per  servire,  che  lo  mettero  a  conto  de  tanti  altri  oblighi  che  gia  ho 
a  Vostra  Eccelenza. 


CXV. 


ANALYSE. 


Le  cardinal  de  Granvelle  recommande  au  prince  de  Parme  le  soldai  espagnol  Pedro 
d'Yvarra,  parent  d'un  bon  serviteur  du  lloi.  Le  prince  voudra  bien  l'employer  du 
mieux  qu'il  pourra  eu  égard  à  ses  litres  et  mérites. 

'  Capitaine  espagnol  qui  servit  aux  Pays-Bas  sous  les  ordres  d'Alexandre  Farnèse  et  devint  plus 
tard  gouverneur  et  capitaine  général  de  la  Floride.  {Documentas  ineditos,  t.  LXXIV,  p.  594.) 


392  CORUESPOINDAINCE 


CXVI. 

LE    CARDINAL    DE    GUANVELLE    A    BROISSIA. 

tlnipriiné  dans  Junca,  Lctires  inodilts  ilu  cardinal  de  Graiivelle,  p.  -231.) 

Madiid,   le  l'2  novembre   IBS3. 

Monsieur  de  Broussia,  puisque  le  retardement  du  parteinent  de  l'ordi- 
naire, le  jour  duquel  estoit  le  lundy  et  s'est  différé  pour  respondre  à 
aulcunes  affaires  d'Italie,  à  l'occasion  du  changement  que  Sa  iMajesté 
maintenant  faict,  que  ne  veult  que  d'oires  en  avant  il  voise  plus  ung  ordi- 
naire par  moys,  mehu  de  fort  bonnes  raisons  et  que  s'il  survient  affaires 
qu'ayent  besoing  plus  de  liaste,  que  l'on  dépesche  courriers  exprès,  et  que 
o'icy  parle  l'ordinaire  au  commencement  du  moys,  et  celluy  de  Rome 
au  XV,  afin  que  l'on  aye  lousjours  dix  ou  quinze  jours  pour  respondre,  et 
non  comme  il  advenoit  ordinairement  que  les  ordinaires  arrivoient  au 
mesme  jour  ou  quasi  du  parlement  de  celluy  que  l'on  dépeschoit,  comme 
je  l'escriplz  aussi  à  iMonsieur  le  prieur,  voslre  frère,  je  n'ay  voulu  laisser 
passer  l'orcasioii  sans  vous  adverlir  de  la  réception  de  vos  lettres  des  "2  et  3 
d'octobre,  pour  aussi  vous  adverlir  que  combien  je  ne  soie  encoires  refaict 
de  la  maladie  que  m'Iia  travaillé,  touleffoys  ma  convalescence  vad  jusques  à 
oyres  procédant  gratieusement,  que  me  donne  bon  espoir.  Je  tiens  que 
cesle  vous  trouvera  en  Bourgogne.  Je  regarderay  de  respondre  à  aulcuns 
poinlz  et  peu,  puisque^  oullre  aultres  empeschemenls  et  que  les  médicens 
me  deffendent  encoires  le  travail,  hier  soir  me  vient  pour  hoste  le  Signeur 
Prince  Jo.  Andréa  Doria,  que  me  robbe  aussi  une  partie  du  temps  et  de  la 
commodité. 

Le  volume  que  l'on  ha  jà  dressé  des  ordonnances  est  arrivé,  que  j'ay 
incontinant  envoie  cioz  à  Monsieur  le  Prévost  Foncq  au  mesme  pacquet 
comme  cela  est  venu,  et  avec  icelluy  n'ay  heu  aultre  chose  que  une  lettre 
courte  du  secrétaire  Levasseur.  J'en  ay  parlé  depuis  auiicl  prévost,  qui 
m'a  assheuréquil  y  melra  inconlitiant  la  main,  cl  qu'il  communicquera  le 
tout  à  Monsieur  le  président  Kichardol,  pendant  que  nous  Tavons  à  la 
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main  actendant  ses  dépesches,  que  ne  pourra  estre  fort  à  propoz,  et  que, 
après  qu'ilz  auront  veu  ensemble  le  tout,  qu'ilz  me  le  communiqueront.  Je 
vouidroye  que  les  instructions  particulières  fussent  aussi  venues  pour 
achever  tout  d'un  coup.  Et,  pour  Dieu,  ne  craignez  le  malvais  grey  pour 
ung  si  grand  bien,  et  vous  vous  pourrez  garantir  sur  tant  de  colleghes 
que  y  ont  vaqué  et  mis  la  main.  Je  procureray  que  l'on  se  haste  et  que 
le  tout  soit  dépesché  comme  il  convient.  Le  tout  serviroit  de  peu  s'il  ne 
s'exécute,  et  j'ay  prévenu  afin  que  l'on  escripve  à  ceul.\  que  vous  dittes, 
gouverneur  et  chiefs  de  justice,  mais  non  nullement  aux  conseilliers  par- 
ticuliers, que  ne  semble  nullement  convenir;  et  l'on  verra  qui  seront  les 
téméraires  qui  s'opposeront  à  la  signature  du  Roy.  Il  n'en  .seroit  comme 
l'aultre  foys,  et  je  y  tiendray  la  main  tant  que  je  pourray  et  n'oblieray  de 
mectre  en  avant  le  des  inutiles,  pour  pourveoir  aulfres  utiles  en  leur  lieu. 
Je  ne  sçay  pas  encoires  ce  que  l'on  y  résouldra,  mais  lest  ou  tard  l'on  y 
pourvoira,  et  seroit  trop  mieulx  promplement  que  plus  tard.  Et  si  ce  que 
s'est  faict  au  retranchement  des  litiges,  abrévation  des  instructions  et  déci- 
sions des  procès,  amoindrissement  des  fraiz,  est  pour  rendre  avec  vray 
fondement  la  splendeur  et  auctorité  à  la  justice,  il  restera,  comme  vous 
dittes,  peu  affaires,  et  selon  que  l'on  verra  mieulx  par  la  praclique  et  à 
l'euvre  ce  que  plus  conviendra,  il  s'y  pourra  tousjours  adjouster  par  leires, 
demorant  à  Sa  Majesté  ceste  auctorité. 

Il  me  desplait  très  fort  que  Bourlu  n'accomplisse  mieulx  sa  promesse  et 
que  Monsieur  de  Champagney  ne  le  veulle  entendre.  L'on  presse  fort  pour 
la  délivrance  du  viscomle  de  Torene  et  de  la  INoue,  et  je  faiz  ce  que  je  puis 
pour  recouvrer  noz  prisonniers  et  que  Monsieur  de  Champagney  n'y  soit 
oblié. 

L'on  verra  ce  que  fera  Embise  à  Gand,  s'il  y  vad;  et  quant  au  Duc 
Casimirus,  il  ha  trop  peu  de  moyen  et  de  cerveaul  pour  enlreprandre  ce 
que  vous  dittes  l'on  luy  ouffre,  et  il  congnoit  trop  bien  Oranges  et  sa  portée 
pour  s'y  fier;  et  je  vous  mercye  de  la  part  que  vous  me  faictes  des  nou- 
velles, tant  par  voz  letres  que  par  les  coppies  y  joinctes. 

Les  deux  de  Menouz  '  ont  parlé  trop  tard  pour  le  roole.  et  y  ha  peu  de 
place  pour  ceulx  qui  servent  au  prince.  L'on  donne  bien  une  place  ou  deux 

'  Los  sieurs  curés  de  Meiioux.   (J.) 

Tome  X.  30 
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à  la  disposition  des  ministres,  mais  comme  de  cecy  se  traicte-il  il  ha  si 
longtemps,  je  suis  pièçà  parvenu  pour  aullrcs  dont  il  me  desplait. 

Quant  au  priorey  d'Heriiz,  il  est  en  France  et  les  François  s'y  fourrent 
tousjours,  et  ilz  n'ont  jamais  faulte  d'une  faulse  résignation,  qu'iiz  font 
facilement  valoir  au  parlement  de  Paris.  Je  verray  ce  que  vous  dittes  l'on 
m'en  debvoit  escripre,  devant  que  d'y  prandre  résolution. 


CXVII. 

DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Lellres  de  Granvellp,  à  la  Biblioibèquc  royale  de  Bruxelles,  Ms.  9171,  l.  II,  fol.  U5.) 

Du  Prado,  le  H  novembre  1583. 

lllusfn'ssimo  Sefior,  bien  se  le  parescio  a  Don  Alonso  de  Leyva  el  favor 
de  Vuestra  Scîioria  lllustrissima,  en  la  buena  ayuda  de  costa  de  que  Su 
Magestad  le  hizo  merced  :  pero  esta  merced  y  favor  verna  a  série  de  poco 
frulo  si  se  pcrmile  que  a  requestas  de  sus  creedores  le  embarguen  los 
alcades  la  cedula  y  le  ympidan  el  despacho.  De  su  parte  se  ha  dado  quenfa 
dello  a  Su  Magestad,  y  por  ser  cosa  del  consejo  de  Italia  paresce  que  alli 
se  podria  dar  traça  para  que  la  merced  le  sea  de  fruto.  Su  iMagestad  me  ha 
mandado  que  avise  a  Vueslra  Seîïoria  lllustrissima  y  mire  lo  que  se  podra 
hazer.  Yo  de  mi  parle  suplico  todo  lo  que  lugar  ubiere,  y  esto  mas  por 
cumplir  conmigo  y  con  la  amistad  de  Don  Alonso  que  por  que  sea  menes- 
ter  con  Vuestra  Sefioria  lllustrissima  que  le  es  y  ha  sido  siempre  su  prin- 
cipal valedor.  Guarde  NuestrO  Senor,  etc. 

'  Don  Alonzo  Alarlinez  de  Leyva,  ofScicr  dans  l'armée  d'Alexandre  Farnèse  aux  Pays-Bas,  fut  capi- 
taine-général des  galères  de  Sicile  et  de  la  cavalerie  du  milanais,  périt  en  1S88  dans  l'expédilion  de 
i'Armada.  (Documcntos  inddilos,  t.  LXXIV,  pp.  562,  5Cô  et  377.) 
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CXVII. 

TRADUCTION. 


Don  Alonso  de  Leyva  a  été  très  lieureux  de  la  grâce  que  lui  a  faiic  Votre  Illustrissime 
Seigneurie  en  obtenant  pour  lui  de  Sa  Majesté  la  faveur  d'une  gratification;  mais  cette 
grâce  et  celte  faveur  ne  lui  profiteront  guère,  si  l'on  permet  qu'à  la  requête  de  ses 
créanciers  Ks  alcades  mettent  saisie-arrét  sur  l'ordonnance  royale  et  empêchent  qu'elle 
lui  soit  remise.  On  a  rendu  compte  de  cela  à  Sa  Majesté  de  la  part  de  l'intéressé. 
L'affaire  regarde  le  Conseil  d'Italie,  et  il  paraît  qu'il  y  aura  moyen  de  faire  agir  là  pour 
que  le  bénéficiaire  puisse  profiter  de  la  merced.  Sa  Majesté  m'a  chargé  d'en  aviser 
Votre  Illustrissime  Seigneurie  et  de  voir  ce  qu'il  y  a  à  faire.  Pour  ma  part,  je  fais  toutes 
les  instances  requises,  plutôt  par  acquit  de  conscience  et  par  amitié  pour  don  Alonso, 
que  parce  qu'il  en  serait  besoin  auprès  de  Votre  Illustrissime  Seigneurie,  qui  est  et  a 
toujours  été  son  principal  protecteur.  Dieu  garde,  etc. 


cxvm. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 

(Lettres  de  Granvelle,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  Ms,  471,  t.  II,  fol.  HT.) 

Madrid,  le  19  novembre  1583. 

Muy  Illustre  Seiïor,  oy  ha  comido  coniigo  el  prevoste  Funcq,  y  comu- 
nicandome  lo  de  Lanua  conforme  al  billete  que  Vueslra  Senoria  le  ha 
escripto;el  présidente  Richiardot  pide  que  pueda  llevar  las  cartas  que  por 
via  de  Vuestra  Senoria  se  escrivcran  al  principe  en  esto,  porque  dize  que  si 
por  desgratia  (que  Dios  no  quiera)  cayesse  el  en  manos  de  Franceses,  le 
servirian  por  salvo  conducto  por  llevar  cosa  en  favor  de  la  Nua;  tambien 
me  ha  comunicado  el  dicho  Funcq  la  taxa  que  ha  hecho  por  forma  de 
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pragmatica  para  los  despachos  que  se  hazen  por  el  secretario  Laloo;  que 
me  parescio  bien  }  razonahie;  assi  inismo  conferimos  de  lo  que  se  havra 
(le  hazer  en  el  particular  del  dicho  présidente  Kichiardot:  y  30  le  he  dado 
la  cnrta  de!  Conde  de  Mansleit  para  Su  Magestad,  que  Sébastian  de  Santoyo  ' 
por  niandado  de  Su  Mageslad  me  ha  embiado,  paraque  se  la  diesse,  como  lo 
he  hecho  y  dichole  la  forma  en  que  me  paresce  se  le  podria  responder 
brève  y  sustanlialnienle,  y  daric  satisfaction,  sin  obligarse  a  nada  en  parti- 
cular. Espère  por  ver  si  de  suyo  me  diria  alt^o  de  la  caria  para  el  nuevo 
arçobispo  de  Colonia,  y  visto  que  no  hablava  dello,  por  sacarle  le  dixe 
que  el  nuevo  solicitador  me  havia  hablado  y  que  lambien  le  hablaria  y 
que  se  devria  differir  de  ombiar  cartas  a  Colonia  fasla  que  se  vean  las 
que  este  Iralie,  que  devean  ser  largas.  como  las  que  a  mi  escrive.  Dixo 
el  que  le  parescia  bien,  ny  con  esto  me  hablo  de  las  carias  que  tiene 
heciias  con  aquellas  palabras,  ny  de  las  que  son  para  el  cabildo;  y  visto 
esto  y  que  callava,  calle  yo  por  no  darle  sombra,  lîecibiendo  Su  Mages- 
lad  las  que  del  arçobispo  le  dara  el,  que  es  agora  venido,  podra  sobre  esto 
mandar  al  dicho  Funcq  lo  que  fuere  servido.  Acuerdo  a  Vueslra  Senoria 
lo  de  las  dos  compafiias  paraFlandes  del  prior  de  Bugria  son  mucho  menes- 
ter,  y  por  hazerlas,  es  menester  tiempo.  y  por  llegar  a  Flandes  porna  en 
ello  mucho  gaslo,  y  lo  que  pide  es  juslo  y  sera  de  gran  servicio.  Sospecho 
que  me  terna  Vuestra  Senoria  por  demasiadamentc  solicito  en  lo  que  agora 
dire.  Dize  me  el  principe  Joan  Andréa  Doria  que  en  las  galeras  que  agora 
han  de  yr  a  Italia,  se  ha  de  cargar  el  oro  y  plata,  que  se  ha  de  bâtir  en 
Milan,  y  dize  que  convernia  cargarle  en  dos  otras  de  las  mejor  armadas, 
porque  si  sobrcveniesse  alguna  carga  de  enemigos  enlretanlo  que  serian 
embaraçados  con  las  otras,  estas  podrian  escapar,  y  eu  todo  caso  hazer  su 
viage  con  mas  seguridad,  y  tiene  razon.  A  esto  anado  yo  que  por  mi  solo 
no  yria  tanta  suma  por  mar  dende  Sevilla  a  Barcelona  por  ser  el  viage 
peligroso  y  de  mar  y  de  enemigos  tan  vczinos  con  tan  poco  secrelo  que 
ya  deven  sabei-  en  Berberia  lo  que  se  pien.se  cargar  en  las  galeras  que  los 
podria  couvidar  :  se  que  el  porte  por  lierra  fasta  Barcelona  coslera.  pero 
paresceme  mas  prudente  consejo  en  estas  cosas  el  mas  seguro.  Guarde,  etc. 

'   Sccrolairc  de  Pliili|)|)e  M.  (Danvila,  El  podcr  civil  m  Espana,  t.  V,  p.  (iOS.) 
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CXVIII. 

RÉSUMÉ. 


Granvt'lle  mande  à  Idiaqiiez  (|iril  a  diné  ce  jour  avec  le  prévôt  Foneq.  Le  Cardinal  a 
communiqué  à  celui-el  le  billet  qu'il  avait  reçu  d'Idiaquez  au  sujet  de  La  Noue. 
Richardot  demande  de  pouvoir  emporter  les  lettres  qui  seront  adressées  relativement  à 
ce  dernier  au  Prince  de  Parme  par  l'intermédiaire  d'Idinquez.  Il  dit  que  si,  par  malheur, 
ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  il  venait  à  tomber  aux  mains  îles  Français,  ces  lettres  lui  servi- 
raient de  sanf-eonduil,  comme  renfermant  certains  passages  favoiables  à  La  Noue.  Le 
prévôt  Foncq  a  communiqué  aussi  àGranvelle  l'espèce  de  règlement  qu'il  a  fait  pour  les 
lettres  à  écrire  par  le  secrétaire  Laloo.  Cela  parait  bien  et  raisonnable  au  prélat.  On  s'est 
entendu  également  sur  le  cas  particulier  du  président  Hichardot.  Le  Cardinal  a  donné  à 
Fonc(i  la  lettre  adressée  au  Roi  par  le  comte  de  iMansfeld  et  que  Sébastien  de  Santoyo 
avait  transmise  à  Granvelle  par  ordre  de  Sa  Majesté,  avec  prière  de  la  passer  au  prévôt; 
ce  que  le  Cardinal  a  fait.  Granvelle  a  indiqué  en  même  temps  à  Foncq  les  termes  dans 
lesquels  l'on  pouvait  à  son  avis  répondre  brièvement  et  en  substance  au  comte,  et  lui 
donner  satisfaction  sans  s'engager  à  rien  en  particulier. 

Granvelle  a  attendu  que  Foncq  de  son  côté  l'entretînt  de  la  -lettre  pour  le  nouvel 
archevêque  de  Cologne,  mais  constatant  qu'il  n'en  soufllait  mot,  il  lui  a  dit,  pour  le  faire 
causer,  que  le  nouveau  solliciteur  lui  avait  parlé  et  qu'il  lui  répondrait.  Mais  le  Cardinal 
est  d'avis  qu'avant  d'écrire  à  Cologne,  il  faut  voir  les  lettres  apportées  par  le  solliciteur, 
lettres  assez  longues  sans  doute  comme  celles  adressées  à  Granvelle.  Foncq  a  répondu 
qu'il  partageait  l'avis  de  son  interlocuteur,  mais  il  n'a  pas  fait  mention  des  lettres  qu'il 
a  écrites  pour  le  nouvel  élu  de  Cologne,  pas  plus  que  de  celles  pour  le  chapitre.  Voyant 
que  le  Prévôt  se  taisait,  le  Cardinal  s'est  tu  aussi  pour  ne  pas  lui  poiter  ombrage.  En 
recevant  les  lettres  que  lui  apporte  l'envoyé  actuel  du  nouvel  archevêque  de  Cologne 
(Ernest  de  Bavière),  Sa  Majesté  pourra  donner  à  Foncq  les  ordres  (|u'il  Lui  plaira. 

Granvelle  accorde  à  Idiaquez  qu'il  est  très  nécessaire  d'expédier  en  Flandre  les  deux 
compagnies  pour  le  prieur  de  Bougrie  (?),  mais  pour  le  faire,  il  faut  du  temps  et  de 
l'argent.  Seulement,  la  chose  est  juste  et  sera  très  utile. 

Le  prince  Jean-André  Doria  a  dit  au  Cardinal  que  les  galères  à  destination  d'Italie 
devaient  emporter  l'or  et  l'argent  qu'on  doit  moimayer  à  Milan,  il  croit  qu'il  serait 
convenable  de  le  charger  sur  deux  autres  des  meilleurs  vaisseaux  de  l'escadre.  Ceux-ci, 
dans  le  cas  où  les  galères  seraient  attaquées  par  l'ennemi,  pourraient  s'échapper  plus 
facilement  et,  quoi  qu'il  en  fut,  faire  la  traversée  plus  sûrement.  Granvelle  trouve  que 
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Dnria  a  raison.  Pour  lui,  il  n'oserait  scnlemeni  pas  laisser  transposer  par  mer  une  si 
grniide  quantité  d'or  et  d'argent  de  Séville  à  Barcelone.  L'ennemi  est  trop  rapproché, 
et  le  secret  est  si  mal  tenu,  (juc  les  Barbarcsques  doivent  déjà  savoir  à  <|uoi  s'en  tenir 
sur  le  chargement  projeté  par  n)er.  Ccries,  le  transport  par  terre  jusquà  Barcelone 
serait  coùicux,  mais  il  lui  parait  le  meilleur,  étant  le  plus  sur. 


CXIX. 


LE    CARDINAL    DE    GUANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 

(Lettres  de  Gianvelle.  à  la  Uihlioibèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.   iTI,  l.  Il,  fol.   148.) 

Madrid,  le  21   novembre  1S83. 

Muy  Illuslre  Sefior,  con  dos  me  hallo  de  Vueslra  Senoria  que  son  de  14 
y  19  deste.  La  primera  me  dio  oy  cntrando  en  consejo  Don  Alonso  de 
Leyva  ',  y  vimos  la  con  su  mémorial,  y  se  ha  dado  traça  con  que  gozara  de 
l'ayuda  de  cosla  por  sus  alimentos,  sin  que  los  acreedores  le  puedan  poner 
embaraço,  haviendoles  entregado  lodo  lo  demas  de  su  hazienda  para  que 
délia  se  paguen.  Tambien  se  ha  dado  Iraça  para  lo  de  Capistrana  conforme 
a  lo  consuUado.  Mal  ha  hecho  el  secrelario  de  Vespasiano  Gonzaga  *  de  no 
hablar  anles,  pues  lan  publica  cra  la  pretension  de  Don  Pedro  de  Medicis  *. 
No  havia  faslaqui  sabido  nada  de  la  patente  que  dize  tiene  Vespasiano.  Por 
esto  he  eslado  en  que  taies  cargos  se  den  para  una  Jornada. 

Montesdoca  *  esta  aqui;  a  ninguno  puede  proveer  lo  de  Orbilello  Su 

'   Voyez  plus  haut,  page  594. 

'  Vespasicii  de  Gonzaguc  Colona,  premier  duc  de  Sabioiietta,  prince  du  Saint-Kuipire,  fut  vice- 
roi  de  Navarre  et  de  Valence,  ambassadeur  d'Espagne  à  Vienne,  ilievalicr  de  la  Toison  d'or  en  1585. 
(lluBNEn,  Tafcl,  509.  —  Sansovino,  p.  503.  —  Pinedo,  fJîsloria  de  la  insigne  Orden  del  Toysan  de 
Oio.  p.  257.) 

'  Prince  de  Toscane  el  Grand  d'Espagne,  frère  de  François  de  Medicis,  grand  duc  de  Toscane  en 
15«5.  Chevalier  de  la  Toison  d'or  en  15!)3.  Mourut  l'n  1001.  (PiNsno,  llisloria  de  la  insigne  Orden 
del  Toysan  de  Oro,  t.  I,  p.  201.) 

'  l'rancisco  Montes  Doca.  oflicicr  espagnol,  qui  servit  aux  Pays-Bas  sous  Don  Juan  d'.\utriclic  et 
l'arnèse.  (Morel-Katio,  L'Espagne  au  XV 1°  siècle,  p.  140.) 


DU  CARDINAL  DK  GRANVELLE.  399 

Màgestad  vacando  agora  mejor  que  en  el  y  le  vernia  muy  bien  en  région 
tan  templada,  siendo  el  tan  viejo. 

Inghelfilt  ha  dado  el  mémorial  que  va  con  esta;  fasta  que  Su  Màgestad  le 
consinara  cierto  enlrelenimienlo,  no  podra  dexar  de  importunar,  acaban- 
dose  las  ayudas  de  Costa. 

Tarda  mucho  la  provision  de  Flandes  y  por  proveer  a  la  marina  no 
sobrara  tiempo;  séria  bien  depular  algunos  de!  consejo  de  guerra  y  de 
galeras  que  empeçassen  Iractar  desto.  eslando  aqui  cl  principe  Juan  Andréa 
que  puede  dar  tanta  liiz;  los  dias  corren  y  es  menester  (icmpo  por  poner 
las  cosas  en  execucion  ;  verna  el  verano  y  estarenios  como  siempre  y 
sobreveniente  embaraço  de  Levante,  o  de  olra  parle  lloraremos  y  aprove- 
chara  poco  :  ya  devria  ser  liecha  la  traça  de  lo  que  se  havra  de  hazer  el 
verano  :  no  se  vazian  estas  cosas  en  molde  por  darlas  luego  hechas. 
Guarde,  etc. 

Muy  Illustre  Senor,  esie  coronel  Simple,  Escoces,  que  nos  dio  Liera, 
entra  siempre  con  dezir  que  no  lia  pretendido  ny  prétende  interesse,  pero 
quiça  que,  a  coçado  de  su  necessidad,  es  forçado  hazer  contra  su  protesta, 
por  que  pide.  Dize  que  a  su  hermano  que  embiava  a  Flandes  a  acontescido 
una  desgracia,  que  a  quatro  jornadas  de  aqui  ha  sido  tocado  de  apoplexia, 
y  que  queda  paralitico  de  un  lado  y  que  querria  yr  por  el  para  traerle  y 
curarle  aca;  pero  que  no  ticne  con  que,  por  hallarse  sin  dinero,  y  con  deu- 
das  por  haver  gastado  mucho  por  su  seguridad  de  Flandes  aca,  y  que  el 
Principe  de  Parma  le  havia  dado  una  pension  de  mil  escudos  en  Flandes, 
de  que  no  ha  sido  pagado  de  cosa  alguna,  y  que  desta  se  le  deve  un  ano,  y 
que  Su  Màgestad  le  da  por  aca  de  mil  ducados;  no  corre  sino  de  agosto  aca, 
y  por  esto  no  recibe  aun  nada.  Pide  la  paga  de  la  aiiada  deuda  en  Flandes, 
donde  cessara  la  pension,  y  demas  desto  ayuda  de  costa  por  pagar  lo  que 
deve  y  por  entretenerse  entretanto  que  madura  la  paga  de  su  pension  que 
aqui  tiene.  Enfin  todos  los  septentrionales  son  grandes  mendicos;  la  impor- 
tancia  del  servicio  que  ha  hecho  tan  liberalmente  y  ser  la  cosa  tan  fresca  y 
el  respecte  del  exemplo  por  los  Escoses  y  Ingleses  que  son  en  los  estados 
baxos,  meresce  que  en  esto  se  tenga  consideracion 

Despues  de  escripla  esta  me  ha  dado  en  l'audiencia  el  mémorial  que  yra 
con  esta. 
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CXIX. 

RÉSCHÉ. 


Le  Cardinal  a  reçu  d'Idiaquez  deux  lellres,  en  dale  du  14  cl  du  19.  La  j)remière  lui 
a  élé  donnée  à  son  entrée  au  Conseil  par  don  Alonso  de  Leyva,  et  il  en  a  pris  connais- 
sance ainsi  que  du  niénioire  d(;  ce  seigneur.  Celui-ci  a  reçu  l'assurance  qu'il  jouirait 
de  l'indeninilé  lui  accordée  pour  son  entrelien,  sans  que  ses  créanciers  y  puissent 
meure  obstacle.  Il  leur  a  abandonne  tous  ses  autres  revenus.  L'affaire  de  Capislrana  a 
été  résolue  eonfoitnémenl  à  la  considte.  Le  secrétaire  de  Vespasiano  Gonzaga  a  eu  tort 
de  ne  pas  parler  plus  tôt,  puisque  Don  Pierre  de  Medicis  avait  fait  connaître  aussi  publi- 
quement ses  prétentions.  Granvelle  n'avait  rien  su  jusqu'à  ce  jour  de  la  patente  ([ue 
disait  tenir  Vespasiano.  De  tels  mandats  ne  devraient  se  donner  que  pour  une  seule 
mission. 

Montesdoca  est  à  Madrid.  Sa  Majesté  ne  pourrait  nommer  un  meilleur  titulaire  ù 
Orbitello,  et  comme  il  est  tort  ûgé,  ce  climat  tempéré  lui  ferait  beaucoup  de  bien. 

Ingbelfilt  a  remis  le  mémoire  ci-joint.  Tant  <iuc  Sa  Majesté  ne  lui  aura  pas  alloué 
une  certaine  pension,  il  ne  cessera  ses  importuniiés,  ayant  dépensé  son  indemnité. 

La  provision  d'argent  pour  la  Flandre  tarde  beaucoup,  et  il  est  plus  (|ue  temps  de 
pourvoir  aux  besoins  de  la  flotte.  Il  serait  bon  de  déléguer  quelques  membres  des  con- 
seils de  guerre  et  de  marine  pour  s'entendre  à  cet  effet  avec  le  prince  Jean-André 
Doria.  Les  jours  se  passent  et  il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre  si  l'on  veut  être  prêt 
pour  le  printemps. 

Le  (Cardinal  appelle  ensuite  l'attention  d'Idiaquez  sur  la  situation  du  colonel  écossais 
Simple,  qui  a  donné  Lierre  aux  Espagnols.  Cet  officier  n'aurait  rien  voulu  demander, 
mais  le  besoin  en  fait  un  solliciteur  forcément.  Son  frère,  qu'il  envoyait  en  Flandre,  a 
été  frappé  en  roule  d'une  attaque  d'apoplexie.  Il  en  est  resté  paralysé  d'un  côté.  Il  vou- 
drait aller  le  chercher  et  le  ramener  pour  essayer  de  le  guérir,  mais  il  est  retenu  par 
sa  pauvreté  et  ses  dettes,  ayant  tout  dé|)ensé  en  Flandre  pour  son  équipage  de  guerre. 

Le  Prit)ce  de  Parme  lui  avait  accordé  une  pension  de  mille  écus,  mais  il  n'en  a  rien 
louché.  Au  contraire,  il  lui  est  dij  une  année.  Quant  à  l'autre  pension  de  mille  ducats, 
dont  Sa  Majesté  l'a  gratifié,  elle  n'a  pris  cours  (|ue  du  mois  d'août. 

Le  colonel  demande  le  payement  d'une  amiée  échue  de  sa  pension  de  Flandre,  qui 
doit  prendre  fin.  Il  sollicite  en  outre  ime  indemnité  pour  payer  ses  dettes,  en  attendant 
qu'il  touche  sa  pension  d'Espagne. 
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Enfin  Grnnvelle  fait  observer  que  toutes  les  gens  du  Nord  sont  de  grands  mendiants, 
mais  quant  au  colonel  Simple,  ses  services  si  désintéressés  cl  tout  récents  méritent 
qu'on  les  prenne  en  considération  pour  l'exemple  des  Ecossais  et  des  Anglais  qui 
servent  aux  Pays-Bas. 

F^e  Cardinal  transmet  sous  ce  pli  à  Idiaquez  le  mémoire  que  le  colonel  lui  a  commu- 
niqué à  l'audience. 


cxx. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    BROISSIA. 

(Imprimé  dans  Juiica,  Lellios  itiédiles  du  cardiual  de  Granvelle,  p.  235.) 

Madrid,  le  23  novembre  1S83. 

Monsieur  de  Broissia,  J'ay  fort  voulentiers  entendu  par  vostre  lettre  du 
premier  de  ce  moys  vostre  arrivée  à  Dole  avec  santé  et  sheurté,  que  n'est 
pas  peu,  et  en  rends  grâce  à  Dieu,  et  de  ma  convalescence,  ayant  jà  recou- 
vert des  forces  tant  que  l'eage  et  ceste  saison  froide  peuvent  permectre. 
Quant  à  vostre  séjour  par  delà,  je  pense  que  sans  difficulté  il  pourra  estre 
jusques  au  printemps,  comme  seroit  vers  le  commencement  de  mars  et 
plustot  ou  plus  lard,  selon  ce  que  le  temps  et  le  succès  des  choses  public- 
ques  et  particulières  pourront  mieulx  nionslrer  ce  que  conviendroil.  Il 
fault  que  j'aye  mal  leu  voz  lettres,  jugeant  de  ce  que  j'avoie  comprins  de 
sens  d'icelles  que  vostre  deseing  fut  de  faire  par  delà  beaucop  plus  long 
séjour;  et  ce  de  mener  Mademoiselle  vostre  compaigne  aux  Pays  d'Kmbas. 
se  pourra  mieulx  par  vous  rësouidre  d'icy  à  un  moys  que  maintenant;  si 
Dieu  vouloil  que  d'icy  là  l'on  recouvra  Malines  et  Bruxelles,  et  que  l'on  ne 
nous  serra  là  la  commodité  des  vivres,  elle  ne  se  trouveroit  mal  aux  Pavs 
d'Embas.  Cependant  elle  vous  aura  accompagné  à  vostre  dëvotieux  voiage 
de  Saint-(]laude,  que  Dieu  par  sa  grâce  veulle  accepter  pour  aggréable. 

Monsieur  de  Chassey  vous  pourtera  envie,  nVijant  peu  avoir  congé; 
j'avois  bien  pensé  qu'ainsi  en  seroit  et  qu'il  failloit  qu'il  actendit  le  retour 
de  Monsieur  le  président  d'Artois,  qu'est  encoires  icy,  actendant  ses  dépes- 
TOME  X.  51 
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elles  enlrctenu  de  l)on  espoir.  L  on  Iwi  en  (esté  Sa  Majesic  de  sorle  en  ce  de 
BraiK),  lu}  repiésenlanl  giandz  inconvénions,  si  cculx  des  finances  préten- 
doient  contre  les  ordonnances,  el  le  doniniaii^e  qu'en  pourroit  survenir  que 
qu'il  serre  l'aureille  à  la  romonstance  que  la  prélcnlion  en  ce  de  IJrancq 
qu'est  au  proullit  et  augmentation  et  non  diminution  du  domennc;  mais  il 
faull  aclendre  que  le  temps  ouvre  chemin,  que  j'espère  sera  tost  ou  tard. 
(Cependant  pourroit  en  récompense  de  ses  services  prétendre  aultres  choses 
plus  profilahles.  Ce  de  la  chevalerie  est  peu  de  chose,  el  j  ay  veu  plusieurs 
commis  de  finances,  ses  prédécesseurs,  décorez  du  mesme  tillre;  et  mesme 
feuiMonsieur  d'Amhoudcre',que  n'estoil  de  meilleure  qualité,  ny  avoilservy 
en  choses  si  importantes,  ny  tant  à  grey. 

Je  ne  vois  pas  encoires  icy  nieclre  la  main  aux  lettres  de  la  convocation 
des  Estai/,  du  comte  do  Bourgongnc,  que  se  doibvent  faire  icy.  Bien  sçay  je 
que  Monsieur  le  Comte  de  (.hamplite  et  aultres  poursuyvent  fort  vivement 
et  je  suis  las  d'y  contredire;  Dieu  doinl  que  bien  en  advienne.  Bien  seray- 
je  d'advis  que  l'on  y  face  les  limitations  que  vous  dictes,  et  les  proposerey; 
ne  sçay  si  Monsieur  Foncq  sera  de  mesme  opinion.  Il  besongne  sur  les 
nouvelles  ordonnances  et  luy  vient  bien  à  point  en  ce  ledict  Sieur  prési- 
dent Richardot,  avec  lequel  il  confère,  el  sur  ce  do  la  jurisdiclion  ecclésias- 
tique tous  sont  d'advis  qu'il  faull  osier  les  abuz,  et  sur  ce  besongnent-ilz; 
mais  aussi  dienl-ilz  que  en  son  édict  la  court  de  parlement  ha  mis  la  main 
bien  avant  contre  le  Concile  qu'ilz  prengncnt  pour  escu,  et  privant  l'ar- 
chevosque  de  sa  possession  si  ancienne.  El  si  les  débtcurs  treuvent  sûr 
d'estre  contrainctz  à  prompt  payement,  les  créanciers  s'en  louheronl,  et 
mesme  voiant  les  abuz  jà  introduyls  en  la  justice  des  laiz.  Kl  faull,  comme 
vous  dictes,  laisser  à  chascun  le  sien,  quœ  Det  Deo,  qvœ  Cesaris  Cesari.  Hz 
serchent  moyen  pour,  sans  donner  occasion  de  juste  plainte,  pourveoir  que 
l'on  se  serve  moings  de  l'excommufucalion  que  du  passé.  Les  désobéissans 
el  conluniaz,  et  ceulx  que  tiendront  peu  de  compte  de  l'excommunion,  se 
pourront  chaslier  que  fera  aultres  saiges  pour  non  s'obliger  soubz  le  scel 
de  l'archevesque  ou  se  résouidre  à  mieulx  payer.  La  résolution  n'en  est  pas 
encoires  prinse,  et  pense  bien  que  de  deux   moys  les  ordonnances  ne  se 

•  Jossc  Danilioiidcr,   rclébrt  jurisconsultr  ri  criniiiiiilUtr,  iic   à    Brimrs   en    IK07,   mort  en  Iîi8(. 
(l'oPfENS,  UMiollKCa  Betgica,  t.  Il,  p.  760.) 


DU  CARDINAL  DE  GKANVELLE.  405 

publieront  là.  Et  vous  ne  vous  debvcz  repentir  de  la  penne  que  vous  y  avez 
prins;  vous  n'avez  esté  seul,  et  le  mal  vais  grey  chargera  sur  le  colleglie  et 
sur  ceulx  d'icy.  Et  tous  ceulx  qui  y  ont  mis  la  main  auront  la  bénédiclion 
des  gens  de  bien,  les  malédictions  de  ceulx  qui  ne  vaillent  riens  retombe- 
ront sur  eulx.  Je  n'ay  encoires  veu  les  coppies  que  vous  m'avez  envoie,  qui 
arrivarenl  hier  fort  moullées;  il  les  fault  laisser  sescher.  Il  me  deplait  du 
pacquet  de  Monseigneur  le  Piince  que  vous  ditles  s'eslre  perdu.  Je  ne  vois 
riens  de  ce  que  vient  en  Irançois,  horsmis  ce  sur  quoy  l'on  me  demande 
advis;  et  pour  tant  ne  sçay  s'il  a  escript  sur  ce  des  excommunions,  ny  ay 
veu  chose  qu'il  ait  escript  touchant  Hcricourt,  que  j'ay  souvent  ramanleu, 
et  faict  remantevoir  par  Monsieur  le  Président  Richardot,  que  je  liens  ne 
changera  son  lieu  de  Conseil  d'Estat,  avec  la  pension  que  l'on  lu)  donne, 
contre  la  présidence  de  Malines,  où  il  est  nommé;  et  j'ay  voulentiers 
entendu  la  bonne  opinion  que  vous  avez  du  conseiller  Wanderburcht '; 
jentendz  que  d'Amant  '  se  faict  fort  mectable,  mais  il  n'est  nommé  ny  pour 
Flandres,  ny  pour  Malines;  est  Brabançon. 

Je  louhe  Dieu  que  le  secrétaire  Carnier  se  refaict,  et  luy  supplie  qu'il 
luy  rende  entière  santé;  il  nous  ha  tenu  icy  longuement  en  penne  pour 
son  indisposition. 

Renard  est  encoires  icy,  oyres  qu'il  ha  prins  son  congé,  que  je  luy  aye 
octroie  pour  non  retenir  personne  par  force;  il  m'a  trompé  et  n'a  gardé  sa 
promesse  de  4  ou  S  ans.  Il  s'en  fault  passer,  et  vous  n'y  avez  culpe  quel- 
conque. Il  a  bien  à  faire  de  rencontrer  en  nostre  pays  sur  qui  faire  fonde- 
nienl;  cela  nous  faict  abhorrir  de  plusieurs. 

Peult  eslre  se  différera  ce  des  maistres  aux  requestes,  pour  non  cumuler 
tant  de  reformations  ensemble;  mais  je  tiens  que  après  il  y  fauldra  venir, 
et  à  mectre  en  la  court  de  Parlement  gens  utiles  au  lieu  des  inutiles. 

'  Jean  Vandcr  Burclil,  conseiller  au  Conseil  de  Flandre,  souvent  eilë. 
•  Nicolas  Damant.  Voyez  le  tome  IX,  p.  518. 
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CXXI. 


LE    CARDINAL    DE    GRAISVELLE    A    MORILLON,    ÉVEQUE    ÉLU    DE    TOURNAI. 

(Lplires  de  Moiilloii  au  Cardinal  de  Giaiivelle,  t.  Vlll,  fol.  2i:>  v»  el  216) 

Madrid,   le  24   novembre   1583. 

Monsieur,  J'ay  receu  à  iing  coulp  quatre  lellres  voslres  qui  sont  du 
dernier  de  septembre  i,  2  el  4  d'octobre,  intitulées  pnblkornin,  Sainct- 
Aniand,  familiœ,  variorum.  Je  respondray  par  ceste,  briefvement  à  celle 
publicoriim,  pour  eslre  choses  jà  vielles  la  pluspart  et  passées,  que  touttes- 
fois  j'ay  veu  plus  particulièrement  par  voz  dictes  lettres  et  vous  en  remer- 
cie très  affectueusement,  et  que  nonobstant  l'empeschcment  en  voz  affaires 
pour  prendre  la  possession,  faire  vostre  consécration  et  vostre  entrée,  ayant 
à  correspondre  à  tant  de  gens,  el  donner  ordre  à  tout,  vous  ayez  prins 
ceste  peine.  Je  toucberay  seulement  comme  en  note  aulcuns  point/.. 

Les  succez  qu'il  at  pieu  à  Dieu  nous  donner  par  delà  en  peu  de  temps, 
sont  telz  el  si  advanlaigeulx  que  l'on  ne  les  eust  osé  espérer,  el  regrette  la 
faulte  de  correspondence  de  ce  coustel  jusques  au  boult.  La  conqueste  de 
la  '1  erccra  el  aullres  isles,  el  la  venue  des  flottes  si  riches  serviroient  beaul- 
coup,  si  de  ce  coustel  nous  savions  ayder. 

Ceulx  d'Artois  ont  cause  grande  de  se  plaindre,  de  ce  qu'ilz  voyent  porter 
leurs  despouilles  el  vendre  en  France,  et  qu'il  ne  leur  soit  permis  les  aller 
recouvrer  et  se  vanger;  el  ce  d'Ivois  el  les  practicqnes  sur  Ba palme  nous 
debvroicnl  mouveoir  et  resveiller,  sans  nous  laisser  plus  abuser,  et  sortir 
de  nostre  pacience.  Je  le  sollicite,  cl  fais  solliciter  par  aultrcs  tant  qui-  je 
puis  :  ce  seroit  le  chemin  pour  lost  recouvrer  Cambray.  Je  tiens  que  l'in- 
fanterie espagnole  sera  jà  près  de  la  Lombardie,  et  se  rempliront  aussi  les 
tercios  de  Milan,  INaples  el  Sicile,  pour  avoir  gens  à  la  main  pour  tout  ce 
que  porroil  eslre  de  besoing  :  et  j'espère  (juil  y  aurai  aussi  ung  lercio  ordi- 
naire pour  les  galères,  el  ce  que  l'on  avoit  dessigné  armer  en  Biscaye  pour 
six  ans  de  long  val  avant. 
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Je  sollicite  la  délivrance  de  la  Noue  pour  ravoir  noz  prisonniers,  en  quoy 
j'ay  plus  d'espoir  que  en  Bourlut. 

J'ay  icy  eu  pour  hoste  aulcungs  jours  le  Prince  Jo.  Andréa  Doria,  avec 
lequel  Ton  conférera  des  affaires  de  la  mer  à  fous  costeiz.  Monsieur 
Richardot  est  encores  icy,  entretenu  de  bon  espoir  et  j'espère  briefve  réso- 
lution. Les  affaires  de  Levant  continuent  en  toute  prospérité,  au  préjudice 
du  Turcq,  qui  se  treuve  bien  enjpesché  avec  le  Persien  et  aillieurs. 

Le  Duc  de  Moiitalto  et  le  Marquis  del  Vasto  iront  pour  servir  soubz 
Monseigneur  le  Prince,  et  aussi  y  iront  plusieurs  aultros  de  qualité.  Je 
regrette  que  Madame  de  Parme  soit  esté  opiniastre  sur  son  congé.  Elle  s'en 
repentira  tard.  Oranges  et  les  rebelles  se  forcomptent  s'ilz  pensent  que  le 
Roy  aura  faulte  de  gens  et  d'argent;  oyres  que  la  guerre  se  continue  seize 
aullres  ans  de  long,  dont  Dieu  par  sa  grâce  nous  garde:  cliascun  debvroit 
estre  las  de  tant  de  misères,  hoismis  ceulx  qu'en  proudictent,  peschans  en 
eaue  trouble,  qui  de  tous  debvroient  estre  tenuz  pour  exécrables  ennemiz 
de  Dieu  et  du  publicque,  plus  pernicieulx  à  la  patrie  que  ce  malheureulx 
Prince  d'Oranges  et  sa  meschante  suyte. 

Il  est  ainsi  que  les  400™  escuz  sont  esté  réduictz  à  500™.  non  |)as  pour 
y  avoir  prins  part  Madame,  mais  pour  le  mescompte  que  l'on  nous  y  at 
faict  à  Florence.  Je  n'obnieclz  rien  de  ce  que  je  puis.  L'appuy  de  Casimirus 
seroit  maigre,  car  il  a  peu  de  moyens  si  ce  n'est  en  robant.  Les  rebelles 
seront  tost  saouls  de  luy  et  de  ses  gens. 

De  Siville  l'on  nous  escript  que  navires  venues  là  en  peu  de  jours  diont 
asseurément  queYpre  se  soit  rendue  '.  Dieu  le  doint.  Je  tiens  que  Hicliardot. 
quoy  qu'il  dissimule,  se  trouvera  à  la  fin  tout  tel  que  vous  le  dites;  luy  et 
Fonch,  ad  ce  que  j'entendz,  font  bonne  mine  et  dissimulent  ensemble. 

L'arclievesque  de  Coloigne  a  esté  cotitirmé  à  Rome  avec  rétention  de 
Liège  (qui  ne  le  comportera  pas  longuement),  de  Freysinghe  et  Hildesheim 
ad  bene  placilvm  sedis  aposlolicœ.  Il  at  icy  ung  ambassadeur  pour  deman- 
des secours.  Le  Pape  a  jà  furni  60™  escuz.  Il  vouidroit  icy  argent,  se  plai- 
gnant de  noz  gens;  mais  je  doubte  que  nulle  somme  d'argent  ne  durera 
longuement  en  ses  mains.  Je  crains  quelque  chastoy  sur  Liège,  y  estant 
encoires  les  choses  comme  l'on  dict. 

'  La  ville  d'Yprcs  se  rendit  seulemcnl  le  7  avril  IS84.  Voyez  Bulletins  dr  la  Cn>iivi'sision  d'Iihtoire, 
5=  série,  t.  XIII,   pp.  80  et  suiv. 
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Je  louhe  Dieu  que  Monsieur  de  Touraise  ayt  eu  si  bonne  pari  à  la  défaiicte 
dos  chcvaulx  et  piétons  sorliz  de  Bruxelles  et  qu'il  s'y  soit  si  loiiablenient 
conduicl.  Enfin  les  François  et  les  rebelles  sont  bastiiz  ordinairement  par- 
tout. C'est  ung  u;ran(i  cas  que  avec  tout  cela  ilz  demeurent  aveugles. 

Quant  aux  requestes  et  consultes  de  par  delà,  Monsieur  le  prevost  Fonch 
veoit  le  tout  comme  il  convient  à  sa  charge.  Aussi  viennent  loullcs  lettres 
en  François  entre  ses  mains^  closes  et  demeurent  là,  dont  je  me  contente 
fort.  Où  je  vcoidz  pouvoir  faire  bon  odice  envers  le  maistre  et  luy,  je  le 
faiclz  sans  m'en  mcsier  plus  avant.  J  ay  encores  bon  espoir  pour  le  doven 
de  vostre  église.  Il  me  desplaict  que  celluy  de  Cambray  ne  sçaiclie  la  langue 
allemande  '.  Je  vous  prie,  pensez  encores  sur  aulcungz,  qui  puissent  estreà 
propoz.  tant  pour  la  charge  principale,  que  pour  envoyer  en  divers  endroictz 
à  négotialions  parliculières  de  co  coustel  là  et  importantes. 

l'Icust  à  Dieu  que  Cand  et  iiruges  fussent  bien  réduictes  et  tout  le  comté 
de  Flandres,  sans  |)ailer  de.s  perles  et  dommaiges  passez;  pour  réduire  le 
tout  à  bonne  pacification,  il  fault  l'oubliancc  générale  des  Athéniens.  L'on 
estoit  en  tous  eslatz  tiop  à  l'aise  par  delà,  et  Dieu  nous  y  a  voulu  chastier. 

J'espère  que  l'on  recouvrera  les  places  prinsespar  les  François  vers  Douay 
et  rOsIrevent,  et  que  l'on  ne  leur  donnera  le  loisir  de  les  fortifier.  Monsei- 
gneur le  Prince  est  avec  les  yeulx  ouvertz;  j'espère  que  tout  cela  sera  amorcé 
pour  tirer  plusieurs  d'eulx  aux  filclz. 

Le  Duc  de  Savo3e'al  esté  fort  dangereusement  malade,  non  sans  soupçon 
de  poison.  Il  se  porte  maintenant  fort  bien.  Dieu  mercy,  et  en  son  indispo- 
silion  s'est  monstre  fort  bon  Prince,  et  grand  chreslien  et  fort  exemplaire. 

Dieu  pourvoira  que,  par  le  chemin  que  Oranges  est  creu  favorisant  le 
peuple,  il  vienne  à  sa  ruyne  par  le  sentement  qu  ung  chascung  prend 
déjà  contre  luy;  chascung  se  lasse  de  tant  contribuer. 

Je  voidz,  par  les  lettres  que  vous  m'escripvez  publicorum  du  dernier  de 
septembre,  que  nous  ne  sommes  pas  encores  à  la  fin  de  noz  calamitez.  ny 
des  vostres  pour  les  fruiclz  de  vostre  évesché;  mais  il  se  fault  armer  de 
pacience  et  drapper  selon  le  drap. 


'  Selon  le  Camcracum  Clirhiiaiiiim,  |iage  !)!t,  Laurent  Cillol,  (]ui   posscilail  l'aljlijye  de  Bouigucil, 
en  lb82,  clail  doyen  de  Cambrai,  niuis  en  réalité  il  prclaitson  nom  à  Jean  de  Moninc  do  Balagni. 
*   CliarIcs-EninianucI,  dit  le  Grand,  dur  île  Savoie  de  15)80  à  ICôO. 
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D'}'  mectre  du  mien  pour  nourrir  les  moisnes,  il  ne  conviendroit.  ny  ne 
le  veulx,  ny  entendz  en  façon  quelconque,  quoy  qu'il  puisse  advenir,  et  me 
gréveroit  assez  de  pour  eulx  charger  ericoros  la  maison  dadvanlaige.  Mon- 
sieur de  .Vlalines  dicl  fort  bien  (ju'il  convient  leur  rclranclier  largement  des 
commoditez,  et  est  raison  que,  comme  nous,  iiz  se  sentent  des  calamitez 
publicques.  Je  ni'asseure  bien  que  vous  faicles  à  tous  coustelz  ce  que  vous 
pouvez  et  que  vous  m'aydez  avec  les  Estalz,  dont  très  alTeclueusemenl  je 
vous  remercie. 

Je  regrette  fort  la  perle  des  censiers  et  que  noz  propres  gens  leur  fassent 
la  guerre  si  cruelle.  Dieu,  par  sa  grâce,  nous  en  veuille  tirer  quelque  jour. 
Ce  m'est  plaisir  que  le  prieur  s'esvertue  à  faire  si  bien  tout  ce  qu'il  peult; 
et  quant  au  rcligieulx,  qui  ne  fut  à  Rome  que  pour  sortir  du  cloislre  et 
aller  vagabond,  que  l'on  ne  luy  donne  une  maille,  et  seroil  bien  venu  que 
par  ung  boult  ou  ung  aultre  l'on  en  peuist  estre  quicte  du  tout. 

Pour  Dieu  demeurez  constant  en  vostre  résolution  de  non  sortir  pour 
où  que  ce  soit,  pendant  que  l'on  est  partout  si  mal  seur  aux  champz,  et 
tenez  soing  de  vostre  santé.  J'espère  que  Monseigneur  le  Prince  aydera 
voluntiers  à  mon  exemption,  tant  comme  cardinal  que  pour  le  service  que 
je  rendz  au  Roy  et  au  publicque.  Non  ohlurahis  os  bovi  trilurand.  Le  beau- 
filz  de  (lornet  '  me  rend  maulvais  cheange,  si  à  Canlecroix  il  se  gouverne 
comme  on  vous  a  dict.  Dieu  nous  doint  saison  propre  pour  avec  commo- 
dité pouvoir  ouyr  ses  comptes;  et  puisque  je  perdz  tant  à  tous  coustelz, 
c'est  raison  que  je  soye  miz  au  roole  des  récompensez,  et  me  ferez  grand 
plaisir  de  le  ramentevoir.  J'espère,  par  ce  que  ledict  Seigneur  Prince  m'es- 
cript,  que  vous  le  trouverez  en  ce  et  au  surplus  volontaire  en  noslre 
fabveur. 


■   Voyez  le  lonie  1",  page  4()b,  de  cet  ouvrage. 
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CXXII. 

LE    CAUDINAL    DE    GRANVELLE    A    MARGUEIUTE    DE    PARME. 

(Aicliives  Farnésienni's  à  Na|)lef,  fascicule  1730.) 

Madrid,  le  30  novembre  1S83. 

Madame,  mon  indisposition  de  fiebvre  double  tierce  que  m'a  travaillé 
quelque  temps  et  la  lardance  de  la  convalescence,  comme  il  advient  ordi- 
nairement en  hault  eage  et  mesmes  que  dois  le  commencement  d'octobre 
l'aulonne  a  esté  rude  et  froid,  avec  ce  qu'il  ne  convenoit  travailler  Vo^lre 
Allèzc  pendant  qu'Elle  esloit  empeschée  en  son  voiaige,  me  pourront  servir 
d'excuse  soutlîsante  de  ce  que,  dois  quelque  temps,  je  n'ay  escript  à  icelle, 
et  mesmes  puisque  Pelio  Aldobrandino  m'asslieuroil  qu'il  feroil  mes 
excuses;  mais,  pour  dire  la  >érilé  à  Voslredile  AKèze,  la  principale  cause 
a  aussi  esté  ce  que  Sa  Majesté  ha  différé  si  longuement  ce  du  chasteaul  ', 
nonobstant  toutes  les  diligences  que  se  sont  faictes.  Car  j'avoie  honte  de 
luy  escripre,  après  avoir  luy  donné  espoir  sans  la  pouvoir  advertir  de  la 
résolution  telle  qu'elle  désire,  et  qu'il  seroit  plus  que  raisonoable  que  l'on 
y  prinl  lost,  regrellanl  fort  que  encoires  pour  ce  coup,  je  ne  luy  puis  don- 
ner ce  contentement,  mais  seullemcnt  la  souslonir  en  bon  espoir,  que  tous 
les  jours  se  vad  accroissant,  disant  Sa  Majesté  que,  venant  icy,  que  nous 
espérons  pourroit  estre  encoires  cesle  seplmaine,  il  y  prandra  résolution. 
Je  ne  sçay  si  premier  il  en  vouidra  communi(|uor  au  (>oi)seil  d'Estal;  mais 
connue  l'on  me  demande  lousjours  premier  mon  opinion,  pour  esire  le  plus 
ancien  conseillier  (qu  est  ung  mulvais  lillro),  je  ne  fauldray  d'y  dire  ce  que 
je  doibz,  |)Our  mouvoir  les  aultres  à  y  donner  opinion  fa\orable,  telle  que 
à  la  vérité  avec  toute  raison  se  peult  donner  pour  en  espérer  pouvoir  avoir 
bonne  résolution;,  se  pouvant  Vostredile  Altèze  assheurer  que  l'on  n'a  riens 
obmis  des  solicilations  nécessaires  et  que.  ouilre  ce  que  je  y  ay  faict  de  ma 
pari,  Aldobrandino  pour  la  sienne,  e(  (îuillania>  de  la  part  de  Moiisigneiir 

'   I.c  clialeau  de  Plaisuiicc. 
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le  Prince,  cl  le  cavallier  Blondo  pour  i\lonsictir  le  Duc,  n'y  ont  riens  obmis: 
lesquclz  donneront  bon  tesnionirnaigc  à  Vosiredile  Allèze  de  ce  qu'ilz  sçai- 
venl  que  je  y  ay  faicl  de  mon  cousiel.  Cependant  j'ay  lieu  les  lettres  de 
Vostredite  Allèze  des  xii,  xxv,  xxix  de  septembre  et  une  du  xxv  d'octobre, 
avec  les  duplicafz  et  coppies  y  joincles.  Et  remercye  à  Vostredite  Altèze 
bien  humblement  la  faveur  qu'elle  m'Iia  faict  de  m'advertir  de  temps  à 
aullre  du  succès  de  son  voiaige,  nonobstant  loccupation  du  chemin,  et  louhe 
Dieu  que,  par  les  derniers  adverlissemens,  nous  avons  sceu  qu'Elie  estoit 
preste  à  s'embarquer  aux  galères,  dont  les  Vénitiens  l'ont  accomodé  pour 
passer  à  INostre  Dame  de  Lorette,  où  Elle  seroit  près  d'Abruzzo;  que  me 
faict  espérer  que  pièçii  Elle  sera  arrivée  à  l'Aquila^  où  le  Vice-Roy  de  Naples 
m'assheure  par  ses  lettres  qu'il  y  avoit  accommodé  les  choses  de  sorte  que 
le  chastelain  se  contiendra  aux  limites  de  sa  charge.  Et  se  monstre  ledit 
Vice-Roy  délibéré  de  servir  à  Vosire  Altèze  avec  toute  afieclion  en  tout 
ce  que  luy  sera  possible.  Ce  que  tous  ceulx,  qu'ont  veu  Vostredite  Altèze 
en  Italie,  m'escripvent  de  sa  bonne  santé  et  prospérité  me  donne  la  joye 
et  contentement  que  Vostredite  Altèze  peull  penser,  puisqu'Elle  sceit 
combien  je  luy  suis  bien  bund)le  et  très  affectionné  serviteur;  suppliant 
le  Créateur  la  maintenir  tousiours  en  santé  et  avec  icelle  luy  donner 
très  longue  vie.  Je  remercye,  bien  hun^blcment  et  très-affectueusemenl 
Vostredite  Altèze,  de  ce  qu'il  luy  ha  pieu  m'escripre.  dois  Remiremont, 
de  la  faveur  qu'Elie  y  lit  à  ma  nièpce,  Madame  de  la  Villeneufve,  l'a}  an t 
veue  voulentiers,  comme  sa  très-humble  servante.  Le  président  Richar- 
dot  est  encoires  icy  à  nostre  grand  regret;  tant  sûmes  nous  longs  en 
toutes  choses.  Toulesfoys  l'on  tient  que  son  parlement  ne  lardera  et 
qu'il  remportera  bons  dépesches.  Sa  ftlajesté  faict  passer  à  Milan  en  niasse 
or  et  argent  en  quantité  nécessaire,  pour  y  faire  monnoier  plus  d'ung 
milion  d'escuz,  que  l'on  nous  assheure  servira  pour  l'assheurance  de  la 
provision  de  certaine  somme  pour  chaque  moys,  et  que.  oullre  ce,  l'on 
pourvoira  de  quelque  bonne  somme,  comme  il  se  fera  encoires  de  temps 
à  aultre;  dont  à  la  vérité  ledit  Signeur  Prince  ha  bien  bon  besoing.  Et 
se  peult  tenir  à  chose  miraculeuse  que,  sans  argent,  il  aye  peu  soubste- 
nir  le  faiz  qu'il  ha  sur  les  espaules,  sans  qu'il  luy  soit  survenu  plus  grand 
inconvénianl,  que  non  seullemenl  n'est  advenu,  mais  après  s'estre  recou- 
vert Zulphen,  ha  aussi  heu  Ripelmonde,  lieu  très  important,  iMidelburg 
Tome  X.  52 
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en  Flandres,  le  î^ass  et  l'EscInse  du  Sass  de  Gand  ',  Fcklozel  plusieurs aultrcs 
places;  et  y  ha  trouve  si  bonne  provision  et  de  vivres  et  de  fourraiges,  et 
mesnagc:  le  tout  de  sorte  qu'il  aura  nioyen  d'}  longer,  renfrescliir  et  entre- 
tenir partie  de  son  armée  pour  troys  ou  quattrc  nioys  de  Ihiver  avec  l'assis- 
tenee  des  contributions  que  oufTrent  ceulx  des  pays  de  Wase  voulenlairc- 
menl  pour  estre  deschargez  de  plus  g?ant  donunaige;  et  dois  là  pourront 
noz  gens  lra\ailler  avec  commodité  Bruges,  Gand,  Anvers.  Malines.  Vjl- 
vorde,  Bruxelles,  Alost,  Dermonde  et  aultres  places  que  sont  là  alenlour; 
el  si  ha  envoie  secours  de  gens  au  colonel  Verdugo  pour  sousteuir  ledit 
Zutphen  et  passer  oullre,  et  aussi  au  comte  d'Arembeig  pour  ayder  au 
nouveaul  archevesque  de  Cologne  contre  le  Duc  Casimirus,  auquel  Ion  ha 
jà  donné  de  rudes  aclaincles  et  le  porsu}  voient  noz  gens:  que  nous  donne 
meilleur  espoir  de  ce  cousiel  là  (jue  du  passé,  combien  que  j'aye  tousiours 
pensé  que  cède  Casmirus  seroit  feug  de  paille  pour  le  peu  de  moyen  qu'il 
auroil  <le  furnir  à  la  soulde  pour  ses  gens.  Le  Duc  d'Alançon  estoit  party 
de  Cainbray  pour  aller  en  France;  et  pour  y  pouvoir  aller  shcuremenl,  l'on 
luy  avoit  envoie  de  France  gens  de  cheval  et  de  pied  pour  craincte  des 
nostres,  qu'csloienl  là  près.  Il  avoit  oufTert  quelques  conditions  imperti- 
nentes; et  Monsigneur  le  ['rince  avoit  envoie  audit  Cambray  Monsieur  de 
Gognics'  pour  procurer  de  faire  quelque  efl'ecl,  se  gouvernant  ledit  Signeur 
Prince  prudentment  et  vaillantment  en  tout  ce  que  concerne  la  guerre  et  à 
la  reste  comme  fort  bon  et  expert  gouverneur.  Et  faisoit  son  compte  d'aller 
à  Tornay  pour  y  passer  l'hiver  et  pour  dois  là  se  pouvoir  trouver  où 
il  sera  de  besoing,  entendant  cependant  audit  'l'ornay  aux  affaires  duilit 
gouvernement  avec  l'assislence  des  consaulz  que  y  sont.  Je  ne  vois  pas  icy 
grand  changement  aux  affaires  ny  que  les  choses  y  soient  en  beaulcop 
aultres  termes  que  au  temps  de  mes  dernières  lettres,  ne  s'estant  en  riens 
niéliorey  le  gouvernement,  justice,  police  et  finances  de  Portugal.  INoslre 
armée,  contre  ce  que  de  raison  l'on  debvoit  espérer  despuis  le  retour  de  la 
'J'ercera,  n'a  faict  que  despendre  inutilement  et  sans  service.  Il  ny  ha  nulle 

'  Le  Sas  de  Gand  fui  conquis  le  22  oclolire  lb85.  Voyez  Bon,  liv.  XVIll,  fol.  33.  Cet  aulcur 
y  (loiiuc  aussi  des  rcnscigncmcnls  concernant  les  autres  faits  relaies  ici  par  Granvellc. 

•  Antoine  de  Gocgnics  ou  Gougnies,  chevalier,  seigneur  de  Vcndcgics,  gouverneur  et  cipilainc  du 
Qucsnoy,  niorl  à  Bruxelles  le  1"  mai  IK'Jit.  {hwcnlniie  des  registres  aux  gages ,  fol.  577.)  11  cnlretc- 
nail  des  relations  .nvcc  d'Alençon  du  conscnlcmcnt  de  Farnèsc. 
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résolution  au  mariaige  de  .Madame  l'Infante  Donna  Catliarina,  ny  moings 
est  venu  avec  la  responce  de  l'Empereur  le  courrier  si  longuement  aclendu; 
et  de  raison  le  Duc  de  Savoie  se  pourroit  resenlir  de  tant  de  dilation  en  ce 
que  se  pourroit  négotier  avec  luy,  ny  en  ce  de  l'Impéralrix  y  ha  change- 
ment quelconque.  Noz  irrésolutions  et  dilations  font  perdre  partout  les 
affaires. 

L'on  debvoit  donner  ordre  à  ce  que  concerne  la  marine,  tant  de  la  mer 
Méditerranée  que  de  lOcéane,  et  mesmes  pour  donner  ordre  aux  galères, 
la  pluspart  desquelles  sont  inutiles  et  mesmes  celles  que  sont  en  adminis- 
tration des  odiciers  du  Roy,  que  pour  meilleur  party  se  debvroient  donner 
par  assiento  à  aulcung  4,  à  aultre  3,  à  aultre  deux.  Car  elles  cousieroient 
moings  à  Sa  Majesté  et  seroient  en  meilleur  ordre  et  mieulx  armées  et  de 
plus  de  service,  estant  Sa  Majesté  fort  desrohbée  par  tant  d'ofiiciers  (|ue 
I  on  entrenicct  en  la  provision  d  icelles,  dont  la  pluspart  entendent  à  leur 
proullit  et  riens  moings  qu'en  celluy  de  Sa  Majesté  L'on  s'y  pense  ayder 
de  l'advis  du  Prince  Doria.  et  l'on  est  jà  plusieurs  années  après  pour  y 
prandre  résolution.  Il  y  ha  jà  troys  seplmaines  qu'il  est  icy,  et  l'on  n'a  pas 
encoires  commencé  chose  quelconque  que  à  ce  serve.  Et  si  fault  temps  pour 
le  meclre  en  exécution,  et  jusques  oyres  l'on  n'en  ha  parlé  audit  Prince.  Ce 
que  certes  me  donne  penne.  Estant  arrivé,  il  alla  vers  Sa  Majesté  au  Pardo, 
où  il  ne  fil  aultre  que  baiser  les  mains  de  Sa  Majesté  et  retourner^  car  il 
n'y  ha  lougis.  Il  n'est  possible  qu'il  ne  sente  que  les  choses  sont  en  ceste 
sorte,  et  que  l'on  ne  luy  die  riens;  mais  nous  espérons  que  venant  icy  ceste 
septmaine  Sa  Majesté,  l'on  commencera  mectre  la  main  à  l'œuvre  en  ce  et 
aultres  choses  que  à  la  vérité  seroit  plus  que  temps.  Dieu  le  doint.  J'ay  veu 
ce  que  Vostredite  Altèze  m'escript  de  ce  qu'elle  ha  entendu,  passant  par 
Lorenne,  des  practiques  que  se  mennent  pour  marier  le  duc  d'Alançon  avec 
la  fille  aistiée  de  Lorenne  ';  ce  que  Vostredite  Altèze  dit  qu'il  conviendroit 
empescher.  Et  je  vouidroie  bien  qu'il  se  fit.  Mais  si  c'est  à  bon  essian  que 
l'on  en  Iraicte,  je  ne  vois  quel  espoir  nous  puissions  avoir  d'y  donner 
empeschement.  Car  il  seroit  de  besoing  ou  à  la  fille  ung  aultre  mari,  ou  une 
aultre  femme  au  duc  d'Alançon.  Et  je  vois  peu  de  chemin   pour  l'ung  et 


'  Christine  de  Lorraine,  fille  ainéc  du  duc  Charles  de  Lorraine.  Elle  épousa  en  188!)  Ferdinand  de 
Médicis,  grand-duc  de  Toscane.  {Jrt  de  vérifier  les  dales,  t.  XVIII,  p.  89.) 
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pour  l'aullrc  par  nostre  main  pour  noz  irrésolutions,  et  que  nous  ne  suy- 
vons  les  néi^olialions  que  nous  commençons.  Kt  quant  il  n'y  ha  suyte,  c'est 
souvent  chose  dangereuse  de  les  commencer.  Et  je  vois  que  chacun  se  lasse 
de  négocier  avec  nous.  El  de  faire  venir  icy  le  (ilz  de  Vauldemont  \  que 
Nostre  Allèze  dit  pour  vivre  en  cesic  court,  je  n'en  oscroye  parler.  Car  il  le 
fauldroit  icy  entretenir  aux  fraiz  de  Sa  Majesté:  laquelle  luy  assignant  icy 
traictement,  je  crains  qu'il  en  seroit  souvent  tard  et  mal  payé,  à  l'accous- 
tunie  de  ceulx  de  la  llazienda.  Et  au  lieu  de  gaigner  par  ce  bout  le  Duc  de 
Lorenne  et  luy  graliiïier  comme  il  mérite,  nous  luy  donnerions  pluslost 
cause  de  malcontentemenl;  et  mesmes  que  Vostredite  Allèze  sceil  que  icy 
les  estrangiers  ne  sont  pas  fort  acaressez  de  ceulx  du  pays;  qu'est  long  de 
ce  que  conviendroit  pour  gaigner  gens,  que  se  faict  bien  aultrement  en 
France,  ny  ne  sçay  quel  contentement  il  pourroit  avoir,  voiant  si  peu  Sa 
Majesté  comme  il  la  verroit,  comme  aussi  ne  le  voit  l'on  quant  il  se  relire 
hors  d'icy,  synon  ceulx  de  sa  chambre  et  bien  peu  d'aultres.  Ce  que  je  diz 
avec  très-grand  regret;  car  je  sçay  le  dommaige  que  nous  en  recevons;  et 
si  ay  peu  d'espoir,  que  ceulx  de  pardeçà  soient  pour  changer  de  coustume. 
'J'ouchant  les  diflérentz  des  limites  avec  Lorenne,  le  président  Foncq  l'a 
tout  entre  ses  mains,  hors  mis  ce  que  Vostredite  Altèze  escripvit  à  part  en 
italien;  el  seroit  fort  bien  que  le  tout  se  vuyda,  non  seullemenl  au  coustel 
de  Luxembourg,  mais  aussi  aux  limites  du  comté  de  Bourgongne.  Sur  quoy 
le  procureur  général  dudit  comté  mect  quelques  expédiens  en  avant,  que  ne 
me  desplaireroient  ;  mais  toutes  pièces  sont  entre  les  mains  dudit  prévost 
Foncq,  pour  eslre  en  françois.  Et  je  ne  prétendz  d'en  veoir  sinon  ce  que  l'on 
m'en  veult  communiquer,  estant  raisonnable  qu'il  les  desmèle,  puisque  ce 
sont  choses  de  sa  charge.  Et  ce  que  l'on  me  communique,  je  dix  voulcn- 
tiers  et  librement  ce  que  j'en  sentz;  mais  je  ne  me  veidx  ingérer  à  traicter 
ce  (pi'esl  à  la  cliarge  d'aultruy.  Aussi  ne  seroit-il  convenable,  ny  raison- 
nable. Quant  au  remède  des  affaires  en  comté  de  liourgongne,  l'on  y  ha 
fort  bien  besongné  aux  l'ays  d'Embas,  en  ce  que  louche  la  reformation  de 
la  justice  el  les  ordonnances;  qu'est  bien  l'ung  des  pointz  que  plus  emporte; 
et  est  désjà  icy  le  besongné  que  l'on  examine  pour  y  prandre  résolution, 


'   François  de  Lorraine,  comte  de  Vaudcniont,  qui  succéda  à  son  frère  Henri,  duc  de  Lorraine,  en 
162i.  Il  mourut  en  IC52,  veuf  de  Catherine,  comtesse  de  Salm.  (Laciienaye-Desbois,  \.  Xll,  p.  398.J 
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et  aussi  sur  la  juridiction  ecclésiastique  et  de  la  cité  de  Besençon  pour  éviter 
que,  à  faulte  dy  prandre  résolution,  l'on  ne  tombe  en  quelque  grand  incon- 
véniant.  Touchant  la  saulnerie  de  Salins,  si  l'on  eust  creu  le  Signeur  d'Ai- 
glepierre  et  les  ofliciers  de  la  saulnerie,  l'on  n'eut  pas  donné  tant  de  sel  à 
ceulx  de  Berne,  qu'est  ce  que  ladite  saulnerie  peult  pourter;  et  si  ha  l'on 
donné  résenlement  aux  Cantons  voisins  pour  avoir  donné  le  tout  à  ceulx 
de  Berne,  qu'est  de  linconvénianl  que  Vostredite  Allèze  peult  penser; 
mais  cela  se  fit  à  Lisbone  à  njon  desceu.  El  y  auroil  bien  à  faire  à  y  donner 
bon  remède.  Ledit  d'Aiglepierre  ha  pièçà  mis  en  avant  ce  qu'il  ha  dit  à 
Vostre  Altèze  de  faire  venir  aux  mains  de  Sa  Majesté  le  Puys  à  Muyre. 
pour  le  joindre  avec  la  saulnerie,  afin  que  tout  le  sel  du  pays  fut  de  Sa 
Hlajesté,  que  luy  viendroit  à  grand  proHil;  mais  il  fault  argent  pour  acliap- 
ter  la  part  de  ceulx  ausquelz  le  sel  dudit  Puys  appartient,  et  ne  sçay  quant 
il  se  pourroit  bien  achever.  La  bonne  voisinance  des  Suisses  nous  est  néces- 
saire, et  sur  les  escriptz  de  Pompeo  de  la  Croix  ',  j'ay  souvent  donné  mon 
advis  et  de  bouche  et  par  escript;  mais  cela  demeure  en  suspens  et  sans 
exécution  ny  encoires  résolution.  Il  ne  fault  mesler  la  négotiation  du  comté 
de  Bourgogne  avec  celle  de  Milan:  et  nous  n'avons  nul  meilleur  appuy 
pour  nous  garder  en  nostre  pays  de  Bourgongne  que  ceiluy  des  Suisses, 
lesquelz  il  fault  entretenir  en  bien  voisinant;  et  il  y  ha  plus  de  troys  ans 
que  je  solicite  que  l'on  y  envoie  pour  ambassadeur  ordinaire  à  cest  efîect 
le  Signeur  de  iMarnol  ',  frère  dudit  Signeur  d'Aiglepierre,  homme  sçavant  et 
adroit,  qu'a  les  papiers  de  feu  son  père,  duquel  Sa  Majesté  Impériale  de 
glorieuse  mémoire  se  servit  longuement  pour  ambassadeur  celle  part;  et 
despuis  l'envoia  à  l'ambassade  de  France  où  il  servit  bien;  mais  je  ne  sçay 
si  quelc'ung  le  Iravarse,  et  que  cela  aye  empesché  et  empesche  que  en  si 
long  temps  Sa  Majesté  n'y  aye  prins  résolution;  et  je  me  doubte  que  oflices 
que  se  font  soubz  main  et  secrètement  au  desceu  du  conseil  portent  bien 
souvent  grand  préjudice  en  plusieurs  affaires.  Ce  que  mal  se  peult  remé- 
dier, si  le  maistre  y  veull  prester  l'aureille.  J'ay  sou\ent  faict  oflice  pour 
Olave  et  pour  le  nepveu  de  feu  Navarrette  %  pour  lesquelz  dois  troys  ans 

'  Pompeo  de  la  Crocc.  Voyez  notre  tome  IX,  page  707. 
'  Jean  de  Gilley,  seigneur  de  Marnoz.  Voyez  plus  haut,  page  5:29. 

°  Olave  était  un  officiai  recommande  par  Granvelle  (voyez  noire  tome  IX,  page  488],  Nazareth  était 
un  conlador,  oncle  de  l'officiul  Colonia  (voyez  ibid.) 
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ciiçà  Monsigneur  le  Prince  ha  souvent  esciipt.  afin  que  l'on  li'iir  envoi;» 
leurs  commissions,  (^e  que  jnsques  à  niaintenanl  ne  s'est  peu  obtenir,  quoy 
que  souvent  je  laye  ramanteu:  et  j'enlendz  que  la  (lidiculfé  provient  de  ce 
que  aulcuns  de  la  Hazienda  y  vouidroient  advancergens  dépendans  d'eulx; 
et  comme  ilz  ne  concurrent  tous  aux  niesmes  personnes,  car  chacun  y  pré- 
tend pour  son  particulier,  il  ne  s'y  résoult  riens;  et  en  sûmes  en  ces  termes: 
si  solicitè-je  tousiours  pour  non  riens  délaisser  de  ce  que  j'y  puis  faire  de 
mon  coustel;  et  de  beaucop  de  cho>es  que  passent  vouidroie-je  communi- 
quer avec  Voslredite  Allèze,  pour  lui  dire  dont  procède  bonne  parlye  du 
mal.  Va  je  suis  en  opinion  que  de  soy-mcsme  Elle  le  congnoit,  et  que  peult 
eslrece  qu'Eile  me  vouidroil  dire  seroil  le  niesme:  mais  il  faull  passer  sans 
biuyl.  parce  que  nous  ne  pouvons  émendcr,  et  procurer  de  satisfaire  à 
soy-me>me  par  faire  chacun  ce  qu'il  doibt,  s'il  ne  se  peult  faire  ce  que  l'on 
voulilroit.  El  ayant  voulu  toucher  tous  ces  poinlz  pour  satisfaire  à  Voslre 
Altèze,  que  je  sçay  en  saura  user  comme  il  convient  et  qu'Eile  gardera  le 
secret  requis,  le  mal  est  que  je  crains  que  aultres  le  voient  et  le  considè- 
rent comme  nous,  mais  avec  aullre  intention  et  à  nostre  doumaige;  qu'est 
le  pis  que  y  soit  quant  je  me  melz  à  penser  et  considérer  nostre  estât  d'icy 
et  celluy  d'Allemaigne;  et  niesmes  considérant  l'advenir.  j'en  demeure 
quelquesfoys  confuz  et  avec  grande  penne.  Au  regard  du  désir  du  Comte 
de  Mansfeld  qui  vouidroit  marier  son  filz  Octavio  '  à  la  fille  *  du  Comte  de 
Culembourg,  la  dilliculfé  de  la  religion  du  père  de  la  fille,  qu'est  desvoyé 
si  fort  de  la  catlioli(|ne,  est  de  grande  considération,  et  n'y  ha  que  fier  sur 
l'éducation,  ayant  jà  la  tille  xii  ans,  nourrie  en  hérésie;  me  doubtant  que 
Sa  Majesté  se  souviendra  du  mesnie  otïre  que  faisoit  le  Prince  d  Oranges  h 
Voslre  Altèze  de  faire  vivre  sa  femme  <le  Saxe  catholicquement.  Et  nous 
avons  veu  ce  qu'en  est  advenu.  Je  n  ay  pas  entendu  que  jusques  à  oyres 
ledit  Comte  de  Mansfeld  en  aye  icy  faict  instance,  ny  aussi  Monsigneur  le 
Prince  :  ne  sçay  s'il  l'aura  faict  par  lettres  en  françois;  que,  comme  je  diz, 

•  OclavcdeMansfcld,  nccn  1564,  mort  en  1391  à  la  guerre,  fils  de  Pieirc-Erncsl,  comle  de  Mansfcld, 
prince  de  l'Empire,  et  de  Marie  de  Monlmoroncy,  sa  seconde  femme.  II  clail  le  frère  utérin  de  Charles 
de  Mansfcid.  (Hudneu,  CrslaclU-rchnkundirjc  TafcUn,  lonie  II,  tableau  543.) 

■  lilisabelli,  fille  de  Floris  de  PallanI,  conilc  de  Kuileiiburj;.  Kllc  épousa  en  IS86,  Jacob,  marRrave 
de  Bade  et  Hoogbcrg.  (Voyez  A.-J.  Vandeh  Aa,  Biograpliiscli  Woorileitbock  dcr  Nedcriandcn,  l.  IX, 
lettre  l>,  p.  ^^.) 
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vont  toutes  closes  aux  mains  dudit  Signeur  Foncq,  auquel  je  ne  vouldroie 
donner  umbre  par  monsirer  de  vouloir  entendre  ce  que  passe  par  lesdiles 
lettres  fnmçoises  plus  avant  de  ce  qu'il  m'en  communique.  Car  je  procure 
de  vivre  avec  luy  en  toute  amilë  et  d'éviter  tout  scrupule  comme  il  con- 
vient. Toutesfoys  je  toucheray  de  cecy  ung  mot  à  Sa  Majesté,  pour  veoir 
quelle  sera  sa  voulenlé,  sans  loutesfoys  presser  plus  avant  de  ce  que  je 
verray  sa  voulenté  le  pouvoir  gousler;  et  je  liens  que  Vostre  Altèze  sera 
bien  de  mon  advis.  Et  si  je  vois  que  Sa  i\lajes(é  ne  le  gouste,  je  liens  qu'il 
sera  miculx  que  l'on  difTère  d'en  respondre  jusqnes  à  ce  que  ledit  (]omte 
presse  plus  avant  sur  ce  point;  puisque  je  vois  que  ainsi  se  fit-il  du  mariage 
que  prétendoit  Madame  d'Aremberg  pour  son  filz  avec  la  fille  de  Clèves. 
dont  l'on  n'a  encoires  donné  la  responce,  ne  y  ha  respondu  l'Empereur; 
que  me  faicl  penser  qu'il  ne  le  gouste. 

Je  n'ay  encoires  veu  ce  Comte  de  Sainct-Belemonl.  Lorain,  que  Vostre 
Altèze  recommande,  que  doibl  icy  venir.  S'il  vient,  je  luy  feray  voulentiers 
toute  la  faveur  et  service  que  me  sera  possible  pour  obéyr  à  Vostre  Altèze, 
non  le  congnoissant  aultrement.  L'on  ha  donné  freschement  à  Pompeo  de 
la  Croix  deux  cens  escuz  de  pension,  oullre  les  200  qu'il  avoit  jà.  Et  si  ha, 
oultre  ce  traictement  quant  il  est  en  Suisse,  de  800  escuz,  dont  il  m'a 
semblé  debvoir  advertir  Vostre  Altèze  pour,  si  Elle  luy  escript.  Et  desdilz 
200  escuz,  ledit  Pompeo  n'a  pas  encoires  la  nouvelle;  mais  il  l'aura  bien- 
tost;  car  l'on  l'a  escript  au  gouverneur  de  Milan.  Touchant  les  serviteurs 
domestiques  de  Vostredite  Altèze,  qu'Elle  me  recommande,  l'on  ha  dillVré 
de  meclre  en  avant  leur  requeste,  comme  Aldobrandino  luy  ha  escript, 
pour  actendre  que  préalablement  se  vuyde  ce  du  chasleaul. 

Ce  que  demande  le  secrétaire  du  Comte  de  Champlite  s'est  remis  au 
prévost  Foncq,  pour  estre  de  sa  charge,  et  le  luy  ay  bien  fort  recommandé. 
L'on  ha  souvent  mis  en  avant  à  Sa  Majesté  expédiens  pour  faire  les  provi- 
sions d'argent  pour  les  Pays  d'Embas  et  l'Italie  avec  plus  d'advantaige  et 
moingz  d'inlereslz;  mais  ceulx  de  la  Hazienda  sont  bien  loing  de  les  trouver 
bons.  Les  gens  des  Foucres  sont  ceulx  que  plus  réalement  en  ont  Iraicté; 
et  en  matière  de  deniers  est  dangereux  de  se  fier  à  niarchans  genevois;  car 
ilz  s'entendent  l'ung  l'aultre.  Je  le  diz  pour  ce  que  Vostredite  Altèze  mect 
en  avant  de  Thomas  Fiesco  Ragio,  que  toutesfoys  je  ne  fauldray  de  j)ro- 
poser,  combien  que  Vostredite  Altèze  ha  peu  entendre  que  jaçoit  que  les 
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partiz  que  faict  ledit  higneur  Prince  soient  tant  advanlageux  au  respect 
tie  ce  que  se  faict  icy;  ceiilx  de  la  Hazienda  crient  tousiours  contre,  mais 
je  n'obmelz  de  faire  ce  que  je  doihz  pour  faire  congnoistre  à  Sa  Majesté 
l'advanlaige  que  l'on  gaigne  ausdilz  partiz.  Il  y  a  six  ou  sept  ans  que  l'on 
besongne  à  la  visite  de  ceulx  de  la  Hazienda,  où  l'on  ha  descouvert  beaucop 
de  choses  que  ne  vaillent  riens;  mais  tout  demeure  là;  et,  comme  j'ay  dit 
dessuz.  nous  ne  sçavons  riens  achever;  qu'est  de  grand  préjudice  aux 
affaires,  il  y  lia  près  de  \'2  ans  que  la  visite  du  Conseil  d'Italie  est  encom- 
mencée;  et  ceulx  que  l'on  pensoit  estre  les  plus  culpabies  sont  mortz,  et 
toutesfoys  nous  ne  voions  encoires  le  bout  de  ladite  visite;  et  ceulx  que 
l'ont  en  main  m'assheurent  qu'il  s'y  fera  tost  une  (in,  laquelle  je  solicite 
très-fort.  Dieu  sceil  quant  ce  sera.  Il  n'y  aura  faulteque  les  advertissements 
que  Vostre  Allèze  me  donne  ne  se  tiennent  secretz,  sans  que  aultre  en  sache 
à  parler  que  Sa  Majesté  propre  et  Don  Joan  d'Idiaquez. 


CXXIII. 

LE    CAIIDINAL    DE    GRANVELLE    A    BROISSIA. 

(Iiiipriiiié  dans  Juiic;i,  Letires  iiudiles  du  oardiual  de  Granvelle,  p.  2il.) 

Madrid,  le   1!)  décembre  1885. 

Monsieur  de  Brossia,  par  letres  miennes,  devant  que  cesie  arrive,  vous 
aurez  sceu  que  j'avoie  entendu  avec  grand  plaisir  que,  en  saison  si  dange- 
reuse pour  ceulx  qui  voiagent,  vous  estiez  arrivé  sans  incombrement  et 
avec  bonne  santé,  dont  je  louhe  Dieu.  Je  vous  ay  aussi  adverty  que  j'ay 
rcceu  la  coppie  de  ce  que  l'on  ha  dressé  au  Pays  d'Embas,  pour  au  Comté 
de  Bourgogne  redresser  la  justice,  pour  la  faire  procéder  icy  de  meilleure 
sorte;  et  à  la  vérité  il  y  ha  très  grand  besoing  de  la  réformation,  et  n'ay 
trouvé  lesdicts  escriplz  rigoureux,  comme  vous  doublez  que  telz  semble- 
ront ilz  à  aulcuns,  plus  amis  de  leur  intérelz  et  commodité  que  du  bien 
public;  mais  le  jugeront  plusieurs  trop  doulx,  actendu  le  désordre  qu'a 
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besoing  de  sérieux  remède.  Et  méritent  loiihange  tous  ceulx  qui  y  ont  mis 
la  main  de  foules  gens  de  bien,  et  ne  debvez  craindre  d'estre  blasmé  pour 
y  avoir  mis  la  main;  el  de  raison  vous  debvra  excuser  encoires  vers  ceulx 
que  se  montrent  si  ennemis  dudict  bien  publicque  ce  que  vous  n'avez  pas 
esté  seul  en  ceste  besongne,  mais  y  ba  vacqué.avec  vous  tout  le  privé 
Conseil.  Le  tout  s'est  icy  reveu,  et  reste  seullement  que  Monsieur  le  prévost 
Foncq  en  face  rapport  à  Sa  Majesté,  comme  de  chose  qu'est  à  sa  charge. 
Et  il  monstre  trouver  fort  bon  ce  que  s'est  faict,  et  le  loulic,  et  ny  fera  pas 
grand  changement,  oyres  que  en  aulcuns  poinlz  il  eust  désiré  plus  de  sévé- 
rité. Je  ne  vois  encoires  dressées  les  letres  pour  la  convocation  des  Eslatz, 
mais  si  ledict  Sieur  prévost.  Foncq  a  escript  à  Monsieur  le  Comte  de 
Champlile  que  lost  se  tiendront  lesdicts  Estatz,  peult  eslre  faict-il  dresser 
lesdicles  letres  sans  bruyt,  el  ne  m'en  veulx  enquérir,  puisque  je  ne  veulx 
plus  conlredire  ladicle  assemblée,  comme  j'ay  bien  faict  cy  devant;  et  Dieu 
doinl  que  ledict  Sieur  Comle,  que  les  ha  tant  solicité  à  tous  coustelz,  ne  s'en 
repente  après,  comme  l'autre  foys.  Ledict  Sieur  Foncq  devra  avoir  consi- 
dération au  choix  des  personnes  que  y  représenteront  Sa  Majesté,  et  de 
leur  adresser  leurs  instructions,  et  de  prescripre  comme  l'on  y  debvra 
procéder  et  de  quoy  l'on  y  debvra  traicler,  sans  excéder  ny  souffrir  les 
nouvellelez  que  l'on  veult  inlroduyre,  et  d'adnoter  ceulx  que  s'y  compor- 
teront aultrement  qu'il  ne  convient,  quelz  qu'ilz  soient,  ou  se  vouidront 
opposer  à  l'auctorité  du  maistre,  pour  en  advertir  Sa  Majesté,  afin  qu'elle 
aye  congnoissance  des  bons  et  malvais,  pour  en  user  après  l'endroit  d'ung 
chascun  respectivement  comme  il  luy  semblera  mieulx.  Si  ceste  assemblée 
des  Eslalz  se  doibt  test  faire,  je  suis  bien  de  voslre  advis  que  le  mieulx 
sera  retenir  icy  ledict  besongne  sur  le  faict  de  la  justice,  jusques  après  les 
Estatz  tenuz.  Et  s'il  advient,  comme  aultrefoys,  que  aulcungs  de  longue 
robbe  facent  oITîces  pour  conmovoir  la  noblesse  ou  aultres  du  pays,  pour 
s'opposer  à  l'auctorité  de  Sa  Majesté,  et  contre  chose  si  saincte  comme  la 
réformalion  tant  requise,  le  procureur  général  ne  fera  son  debvoir,  s'il  ne 
faict  diligente  inquisition  pour  descoubvrir  telle  malignité,  et  d'en  advertir 
Sa  Majesté  et  Monseigneur  le  Prince  de  Parme,  pour  faire  procéder  au 
vigoureux  chastoy;  et  si  icy  viennent  ambassadeurs,  qui  mal  persuadez 
entrepreingnent  telles  charges,  ilz  n'y  trouveront  ce  que  l'aultre  foys,  ny 
entremis  aux  affaires  de  par  delà  ceulx  quy  l'aultreffois  assistaient  aux 
Tome  X.  53 
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dépesches,  que  l'on  apporta  si  préjudiciables  au  pays,  d  contre  la  bonne 
administration  de  la  justice,  comme  dois  lors  l'on  ne  l'a  que  trop  veu:  et  je 
tiens  qu'ilz  trouveront  Sa  Majesté  miculx  informée  que  lors,  et  quelques 
braves  que  puissent  estre  ceulx  qui  viendront,  ne  nous  feront  peur:  et  sera 
mieulx  que  nul  ne  vienne. 

Touchant  l'advis  que  l'on  avoit  demandé  sur  la  jurisdiction  dont  use 
l'abbé  de  Saint-(Jaude  '.  et  que  l'on  avoit  mis  en  crouppe  de  savoir  si,  en 
mon  abbaye  de  Luxeul  et  en  la  terre,  mes  ministres  cntreprcnoient  contre 
la  jurisdiction  du  inaislre,  je  confie  que  l'on  n'y  tieuvera  riens  dont  l'on 
puisse  faire  plaincte,  et  je  n'ay  moindre  soing  d'y  contregardcr  ce  que 
compète  à  Sa  Majesté  que  le  mien  propre.  Aussi  espérè-je  bien  que  Sadicte 
Majesté  ne  comportera  que  tort  me  soit  faicl  contre  le  Iraicté  faict  par  feu 
Sa  Majesté  Impériale  de  glorieuse  mémoire  avec  mon  prédécesseur  de 
la  Pain  ';  vous  merciant  cordialement  du  soIng  que  vous  en  avez.  Je  n'ay 
voulu  faire  aultre  diligence  pour  prévenir,  m'ayanl  semblé  mieulx  actendre 
ce  que  l'on  vouldra  prétendre  et  me  dire,  pour  lors  respondre  et  m'ayder 
de  mes  armes. 

Quant  aux  nominations,  quoique  dienl  les  courtisans  romains,  j'espère 
que,  quoy  qu'il  farde,  l'on  oblendra  déclaration  pour  enclore  les  abbayes 
de  fenmics,  puisque  feu  Sadicte  Majesté  Impériale  et  le  Koy  nostre  maistre 
en  sont  tant  d'années  en  paisible  possession;  mais  quant  aux  collations  des 
prioroz,  ausquclz  pourvoient  les  ordinaires  collateurs.  l'on  leur  feroit  tort 
de  leur  ostcr  leur  droit,  pour  le  donnera  Sa  Majesté.  Bien  pourroit  l'on  les 
brider  par  édicl  qu'ilz  ne  peussent  pourveoir  iceulx  gens  non  subjectz  à 
Sa  Majesté. 

Mon  opinion  quant  à  riiaulsemenl  du  sel  a  esté  totisjours  conforme  à  la 
vostre,  et  en  ay  escript  de  mesme  audicl  Sieur  Comte  de  Champlite,  au 
président,  au  Pardessuz  de  la  saulnerie  et  aultres;  et  parle  icy  de  mesme, 
quoy  que  les  dessus  dictz  soient  d'aiiltre  opinion,  et  ce  que  l'on  veult 
tromper  cculx  du  pays,  et  les  priver  de  ce  que,  oultre  leur  droit,  ilz  ont 
si  chièrement  freschenienl  acquis,  ne  me  semble  bien,  mais  fort  mal.  et 


'   Joacliim   (le  Uyc,   nonanliètnc  alibc  <Ic  Saint-Clauilc.   dans  la  Franclic-Comlé,  i\e.  I.'i82  à  )S89, 
njounit  en  l!>9b.  (Gallia  CllnlSTlA^A,  t.  iV,  col.  ibù.) 

'  Tmiiçois  1"  do  lu  Paliid,  abbé  de  Luxcuil,  cJe  lîiôô  a  'J!541.  (Gallia  CllnlSTIA^■A,  l.  XV,  p.  160.) 
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contre  ce  que  se  doiht  à  la  bonne  foy:  ny  ne  me  convainquent  les  arcu- 
mentz  dont  l'on  use  pour  soubstenir  avec  apparance  la  fraulde. 

J'ay  picçà  escripl  à  Monsieur  le  lieutenant  Colin  meu  par  les  mesuies 
raisons  que  contiennent  voz  letres  et  aultres.  que  je  ne  veulx  en  façon  quel- 
conque demander  la  succession  du  baptard  d'Avrincourt  ;  j'en  laisseray 
convenir  à  ceulx  que  y  prétendent,  pour  après  veoir  à  qui  le  bien  demeu- 
rera, et  si  avec  icelluy  l'on  pourra  traicter.  pour  nous  esfre  si  proche 
iedict  bien. 

Je  vous  mercye  cordialement  du  soing  que  je  vois  vous  tenez  pour 
inslruyre  l'escuyer  Chavirez  de  ce  qu'il  debvra  faire  pour  parvenir  à  l'effect 
de  ce  que  Monsieur  de  Chassey  travaille  pour  le  payement  de  ce  que  m'est 
dehu  aux  finances  des  Pays  d'Embas  de  mes  gaiges  et  pensions;  que  je 
recongnois  à  grande  obligation  envers  vous  et  Iedict  sieur  de  Chassey. 

Les  nouvelles  des  Pays  d'Embas  sont  bonnes  et  aussi  celles  de  Cologne, 
Dieu  mercy.  J'espère  que  l'administration  de  l'Electorial  palatin  pour  son 
nepveu  fera  plus  sage  le  Duc  Casimirus  que  du  passé,  estant  allé  à  Haydel- 
berg  pour  entreprendre  la  tutelle. 

Monsieur  le  président  Richardot  est  encoires  ic)',  espérant  partir  tost 
avec  dépesches  pour  une  bonne  somme  prompte,  et  l'or  et  l'argent  que  l'on 
envoie  à  Milan  en  barres,  pour  monoicr  audict  Milan  ung  milion  et  plus, 
servira  pour  assheurer  la  provision  de  chascun  moys.  Et  jà  seront  arrivez 
en  Italie  les  Espagnolz  que  l'on  envoie  pour  renforcer  Iedict  Signeur  Prince, 
et,  me  remectant  à  mes  précédentes,  j'achèveray  ceste  par  mes  cordiales 
recommandances  à  vostre  souvenance,  etc. 


CXXIV. 

LE   CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  Farnésienres  à  Naples,  fascicule  1736.) 

Madrid,  le  51   décembre  1ÎS83. 

No  he  podido  dexar  de  scr  importuno  con  esta  carta  a  Vuestra  Excellentia 
por  cumplir  a  la  instancia,  que  algunos  amigos  de  Avila  me  han  hecho  por 
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un  soldado  de  la  misma  lierra,  que  sirve  debaxo  de  Vueslra  Excellenlia  en 
los  Estados  de  Flandes,  y  se  ilama  Joseph  de  Trivino,  en  la  compaiiia  de 
Don  Juan  de  Quisa  :  suplico  a  Vuestra  Exceilenlia,  que  paraque  conoscan 
los  que  me  han  pueslo  en  esto,  que  los  desseo  servir,  que  sea  servido  verle 
de  buena  gana,  y  favoresçerle  en  las  occasiones,  conforme  a  lo  que  espère 
mercsçera  con  su  servicio,  y  tanlo  mas,  dandole  Vuestra  Excellentia 
occasion  para  hazerlo,  mandandole  en  lo  que  se  offresciere. 


CXXIV. 


ANALYSE. 


Le  cardinal  de  Granvelle,  à  la  demande  de  quelques  amis  d'Âvila,  recommande  au 
prince  de  Parme  un  soldat  de  ce  pays,  nommé  Joseph  de  Trivino,  qui  sert  en  Flandre 
dans  la  compagnie  de  don  Juan  de  Quisa. 
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I. 

HERMAN    DE    MEYSSENBROEK    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  220.) 

Cologne,  le  t"  janvier  1883. 

Monseigneur,  D'aullant  que  je  suis  asiheur  forl  enipesché  pour  faire  envers  ung 
chascung  tous  bons  offices  à  nioy  possibles  cndroicl  Tassambiée  qu'on  lient  des  Estatz 
de  ce  pays  icy,  ne  sçaurois-je  faire  loing  discours,  ains  diray  tant  seulement  à  V.  A. 
comme  les  trouppes  de  S.  M.  sont  merveilleusement  bien  venuez  à  propos  au  pays 
d'Oultre  Meuse.  Et  d'avantaige  Monseigneur  le  Conte  d'Aremberghe  encoir  devant  hier 
comparu  au  mesme  assamblée,  par  où  les  bons  furent  tellement  (en  conformité  de  ce 
que  j'ay  par  tant  des  fois  eseripi)  encouraigez,  et  mauvais  intimidez,  qu'à  la  fin  (grâces 
à  Dieu)  soit  prinse  résolution  bien  bonne  selon  que  V.  A.  entendra  plus  amplement 
par  ce  qu'à  l'accoustumée  vat  cy  joinct  en  latin 


II. 

ALEXANDRE    FARNÉSE    AU    COMTE    CHARLES    d'aRENBERG. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  220.) 

Dickelvenne,  le  i"  janvier  1ÎJ85. 

Mon  Cousin,  J'ay  volunliers  veu  les  lettres  que  vous  m'avez  escriptcs  du  18  du  mois 
passé,  vos  mercyant  du  particulier  compte  que  me  donnez  du  commencement  de  vosire 
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tu'fîncialion,  la(|iiell('  d'Iiriiro  à  nullrc  nie  semble  de  plus  iirande  importance.  Kl  ponr 
cesie  eause  ne  puis  laisser  dereeliicf  la  vous  recommander,  je  diz  avec  tout  la  chaleur 
possible.  El  comme  en  ce  fail  il  imporle  bcaueop  qu'il  y  ail  unp;  bon  magistral,  lequel 
j'entendz  s'estrc  renouvelle  puis  [leu  de  jours,  je  me  confie  qu'à  eesl  effeel  vous  aurez 
fail  les  debvoirs  requiz.  I"]l  me  sera  plaisir  que  me  faicles  sçavoir  l'opinion  que  vous  et 
aullres  gens  de  bien  en  avez.  Ce  de  n'avoir  nommémcni  touché  en  voz  propositions  de 
l'archevesque,  me  semble  fort  prudamment  fait.  El  aussi  mon  intention  a  lousiours 
eslé,  nonobstant  l'inslruclion  que  je  vous  ay  envoyé,  que  vous  en  useriez  selon  quel 
pour  la  eonjimclurc  du  temps  et  disposition  des  affaires,  Irouvryez  miculx  convenir  Et 
en  cela  je  me  remeiz  du  tout  à  vous  meismes  de  m'advcriir  de  temps  à  aullre  de  ce  que 
vous  semblera  je  debvray  faire  de  mon  cosiel,  ne  voulant  riens  obmecire  de  ce  que 
humainement  je  pourray,  pour  remédier  et  éviter  le  dangier  qu'il  y  a  en  ce  fail.  Je  suis 
sur  que  de  vnstre  eostel  aussi  vous  n'obmecirez  riens  que  puisse  servir  à  propnz,  soii 
de  conforter  les  bons,  soit  de  vous  ayder  de  la  faveur  de  ceulx  que  y  peuvent  (pielque 
chose.  El  conune  M.  le  Comte  d'Ysenbourg ',  vostre  beau  frère,  ne  peult  sinon  eiicoires 
y  avoir  grand  iiédil  pour  en  avoir  si  longuement  esté  |)rivé,  et  que  je  ne  faiz  double 
il  a  singiilièie  alîi'Clion  à  l'incolumité  de  eestc  republicque,  je  me  rapporte  à  vous  si 
vous  ne  voiddrcz  point  consulter  aveeq  luy,  et  le  requérir  de  s'employer  à  une  si  saincie 
œuvre,  comme  aussi  je  l'en  recpuTreray,  si  vous  jugez  ainsi  convenir. 


111. 


HERMAN    DE    MEYSSENBRUCK    A    ALEXANDRE    FAIINESE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  2iU.) 

Cologne,  le  4  janvier   1883. 

Monseigneur,  J'espère  V.  A.  aiirra  receu  mes  dernières  du  27  du  passé  aveeq  les 
advis  d'ung  eostel  et  d'aultre  y  joincts.  Depuis  lesquels  n'avons  entendu  auliie  digne 
d'advertence,  fors  que  pour  communiccpier  ii  iceile  signnmentendroiet  l'estal  des  affaires 

'  Salonlin,  comte  d'Iscnboiirg,  qui  renonça  a  rarclievèclié  de  Cologne,  pour  épouser,  en  1577, 
Aiiloineltc-liuillelmine,  conilessc  d'Areniberg.  (Voyez  le  tomel.X,  p.ngc  178.)  Priniitivemenl,  il  avait  des 
relations  1res  suivies  avec  le  prince  d'Orange;  mais  il  se  relira  de  lui,  malgré  toutes  les  démarches 
que  le  prince  et  ses  agents  firent  auprès  de  lui.  Voyez,  à  ce  sujet,  Groen  van  Prinsterer,  tomes  I  à  VI. 
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de  pardeça.  Ung  mien  bon  amy  at  par  loysir  bien  poinclucllement  du  tout  escript  ;i  ma 
n'qnisilion  à  Ms' le  Prince  d'Arcmbcriihe  et  ung  aullre  à  M'  le  président  Pamcle  ', 
auquel  me  rapportant,  n'ay  toutefois  voulu  faillir  d'aussi  advenir  en  général,  pour  l'ac- 
quit de  mon  accouslunié  dcbvoir,  ce  que  vat  quant  à  cesie;  et  veu  que  tout  nosirc  salui 
d'iey  consiste  et  gist  en  la  résolution  de  l'assaniblée  généralle,  dont  j'ay,  avecq  mes  pré- 
cédentes aussi  escript,  pryé,  plaise  à  V.  A.  d'y  prendre  bien  bon  regard  sur  la  contenue 
d'icelles,  et  signament  qu'il  n'y  a  plus  prompt,  ny  expédient  remède  pour  obvyer  aux 
tous  apparans  tnaulx,  sinon  (lu'en  conformité  de  mcsdictes  précédentes  icelie  face  contre 
laditie  assambice  retourner  pardeça  M^' le  conte  d'Aremberghe,  avec  son  beau  fiéie,  le 
Conte  d'Yscmbourg,  et  le  prévost  de  S'-I5avon  2,  pour  leur  dextérité,  expérience,  crédit 
et  auctorité  qu'ont  envers  toutes  les  villes,  nobles,  princes  voisins  et  leurs  serviteurs, 
cbiel'z  et  gens  de  guerre,  dont  tout  en  dépend;  et  d'aultre  part  qu'on  renforce  les  gar- 
nisons de  Carpen,  Arckelens  ''  et  aultres  d'Oultre-Meuse;  faisant  aussi  vers  illec(|  non 
point  soubz  la  conduite  de  M"'  le  conte  Charles  de  Mansfelt,  pour  ce  que  toute  le  monde 
suspecte  trop,  ains  desdicts  Seigneurs  tant  iey  respectez  et  aymez,  marcher  aulcunnes 
trouppes  pour  d'icelles,  en  tous  événemens,  s'en  pouvoir  servir,  soit  sur  Gheidres, 
Frize  ou  pardeça  au  secours  du  dom  chapitre  et  de  ceste  ville,  ne  soubbaistant  aultre 
forts  que  pour  leur  asseurance  icelles  s'appiochenl  de  plus  en  plus  envers  eulx;  et  en 
cas  que  soit  vray,  qu'on  escript  d'Anvers  et  d'aultrcs  costelz,  sont  icy  veniiz  les  tristes 
n(Uivelles  comme  l'ennemy  aueroit  surprius  la  villeite  d'Eyudove  *.  i\e  doubte  V.  A. 
trouvera  convenir  de  tirer  la  plus{)art  de  son  camp  vers  la  Campigne,  pour  attirer  aussi 
une  fois  ledicl  ennemy  en  campaigne  et  recouvrer  le  dict  Eyndhoven,  cnsambleMeghen, 
Houchstraten,  Harentalz  et  Diest,  quant  à  ([uant,  avecq  les  mesmes  despens  et  fraiz, 
pendant   que  devant    le   prinstamps  l'on   ne  pourra  riens  asseurement  exploiter  en 


'  (Guillaume  de  Joigny,  seigneur  de  Pamcle,  président  du  Conseil  de  Flandre,  souvent  cité. 

'   lîuclio  ab  Ayla,  de  Zwiclicm,  souvent  cité. 

'   Erliclenz,  actuellement  en  Prusse. 

'  liindliovcn  fut  repris  par  Bonivct  le  7  janvier  1583.  Bor  relate  cet  événement  de  la  manière 
suivante  :  «  In  dcn  beginne  van  dcn  jare  lîiSô  liccft  de  hertogc  van  Brabant  gesondcn  den  H.  van 
Bonnivct  nacr  Eyndovcn,  ccn  stedcken  in  Brabant  in  de  Kempcn  op  ten  vloet  Dommel,  vior  niijlcn 
van  s'  Hertogcnbosch,  cm  't  selve  in  te  nemcn,  bcleyl  wczendc  deur  eenen  soUlael  ghenaemt  Hcynken 
den  Seliernicr,  die  de  gclegcniheyt  der  sladt  wel  bekent  was,  is  daer  voorgliccomen  den  7  jaiiuarij 
158Ô,  's  niorgens  lussclicn  vier  eiide  vijf  uyren.  Sij  hcbbcn  de  stcde  beclommcn,  ende  is  de  voors. 
Heynkcn  d'eersle  gewecst  die  binnen  der  siede  quam.  Ilij  ^^ort  van  zijne  tnedeghcsellen  cloccklyck 
gevolcht,  cnde  hoewcl  sij  van  de  wacht  tcrstont  ontdeckt  wcrden,  cnde  datler  alarni  geniaeckt  werl, 
hebben  sij  hen  seer  cloeckclyck  gclioudcn,  de  waclit  tcrstont  dool.>laciidc,  de  reste  der  soldaten,  aiso 
sij  hen  nict  ter  were  en  condcn  stcllen  door  dcn  onvoorsicnen  ovcrval,  licbbcn  hen  op  de  vlucli, 
begevcn...  «  (Bon,  liv.  XVII,  fol.  53;  voyez  aussi  plus  haut,  page  15.) 
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Flandres,  mais  bien  en   la  Campigne,  d'anllant  que,  selon  le  commun  proverbe  est  : 

Le  pays  de  Turelurc,  lurc 

Tant  plus  qu'il  pluivc,  tant  plus  dure, 

et  les  vivres  pouidriont  fort  commodieusement  siiyvre  de  tous  costelz  par  la  Meuse 
jusques  à  Rurcmondc,  n'estant  oulire  sept  leux  d'Eyndhoven,  et  les  chemins  assez 
bons,  selon  que  V.  A.  entendra  plus  amplement  par  ceulx  qui  cognoisseni  cncoires 
miculx  les  circunstances  des  quartiers  de  delà.  Et  combien  il  y  vat  de  service  pour 
S.  M.,  cndroict  la  conservation  de  Breda  et  Boislediic,  si  l'on  peuli  recouvrer  Eyndho- 
ven  et  les  autres  places  susdiclcs  ou  non,  il  est  grandement  à  craindre  que  comme  les 
bourgeois  vouidriont  astlieur  nullement  rccepvoir  garnison,  alléguants  d'avoir  jusques 
à  présent  mieulx  gardé  leur  ville,  que  n'ont  point  fait  les  soldatz  de  quelle  nation  qu'ilz 
soyent... 


IV. 

NICOLAS    COENERS    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  220.) 


Lille,  le  10  janvier  1883  '. 

Monseigneur,  L'obligation  que  j'ay  au  service  de  S.  M.,  mon  souverain  seigneur  et 
prince  naturel,  et  l'affcclion  que  je  porte  au  bien  de  ma  patrie  et  commun  pays  m'ont 
faicl  prendre  l'Iiardicsse  pour  en  adviser  V.  A.  de  ce  que  s'est  passé,  depuis  nagaircs 
en  la  ville  de  Dixmude,  as?çavoir:que,  lundy  dernier,  seplicsme  de  ce  mois,  le  collonel 
de  la  garnison  Françoise  (illecq  arrivé  le  samedy  auparavant  de  la  court)  auroit  faict 
assembler  le  magistral  en  la  maison  eschevinalle  d'icelle  ville,  cl  y  aiant  mis  garde  et 

'  Selon  Bor,  cet  cvénement  se  passa  le  17  janvier  (lisez  7  janvier)  de  la  manière  suivante  :  •  Den 
xvij  januarij  liehben  de  Franclioisen  tôt  Dixmuydcn  ccnigc  huysen  in  brande  ghestoken,  cndc  so  de 
borgcren  nacr  dcn  brande  licpcn,  nict  wctcnde  hoc  dcn  lirant  gcconicn  was,  om  den  sciven  te  uyten 
endc  blusschen,  so  zljn  de  Francoysen  op  de  borgcren  gcvallen,  cnde  hebben  der  vclc  dootgeslaghen, 
vermoort  ende  bcroori,  cnde  hcn  volcomen  meeslcr  van  dcr  sladl  gemacckt  ».  (Bor,  liv.  XVII, 
fol.  36.) 
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sentinelles,  s'est  ledict  collonol  (ransporté  en  la  maison  de  la  Dame  *  de  ladicte  ville  de 
Dixtnude,  oij  il  avoit  faiot  aussy  assembler  le  conseil  de  guerre  et  ceulx  n'estans  de  la 
garde;  e(  ayant  esté  peu  de  tamps  en  conseil,  a  faiet  donner  signal  par  le  coup  d'une 
harquebouse  à  ceulx  ayantz  garde  aux  portes,  lesquelz  à  ung  instant  ont  serré  lesdictes 
portes,  et  sont,  conjoinclemenl  ledict  coiioncl,  oflieiers  et  soldartz  assemblez  5  la  dicte 
maison,  sortyz  eryantz  :  tue  !  tue!  lit  de  fnici,  courraniz  au  niarchié  et  par  toute  la  ville, 
ont  massacré  plus  de  cent  et  cinequanic  personnes,  tant  minisire,  capitaines  et  aultres 
bourgeois  de  la  ville  et  pays  d'alentour,  et  par  après  ont  pillée  icelle  ville,  comman- 
dant en  oullre,  à  qualtre  buercs  après  midy,  de  sortir  tous  cstrangicrs  et  réfugiez,  soubz 
umbre  desqueiz  plusieurs  bourgeois  sont  pareillement  sorliz  et  ont  abandonné  la  ville; 
de  manière  que  ce  faiet  m'a  grandement  cstoiiné.  Les  villes  d'alentour,  signamment 
Ypre,  Furnes,  Nœufport  et  autres,  que  tant  plus  pour  la  récente  mémoire  d'ung  mesme 
faiet  advenu  peu  de  temps  auparavant  en  la  ville  de  Dunckcrcke,  (dont  je  me  double 
V.  A.  soit  advertie),  où  la  mesme  nation  franeoise  a  semblablement  tué  plus  de  trente 
bourgeois,  sans  occasion,  l'admirai  de  Zelande,  gouverneur  d'ieelle  ville,  saisy,  et  mis 
en  estroicle  garde,  et  jecté  liors  ladicte  ville  deulx  eompaingnies  flamenges;  se  rendans 
ainsy  maistres  desdicles  villes... 


V. 

FRANÇOIS  DE  HALEWYN  A  ALEXANDRE  FARNÉSE. 

{Archives  de  l'audience,  liasse  22.^.) 

Courirai,  le  10  janvier  tB83. 

Monseigneur, D'aultre  part  je  suis  seurement  adverti  comme  les  François, 

lundy  dernier,  jour  de  marehié,  prindrent  querelles  contre  les  bourgois  de  la  ville  de 
Dixmude,  dont  l'issue  fut  telle  que,  après  avoir  massacré  environ  deux  cent  manans, 
ilz  se  sont  faicl  maistre  d'ieelle,  et  l'ont  loulte  saccngé.  L'on  diet  que  la  querelle  a  esté 
l'ondée  sur  le  deffault  de  paiement,  ebose  de  pernicieux  et  fort  redoutable  exemple,  dont 
les  habitans  des  villes  voisines,  eslans  adverlies  pour  se  garder  de  semblable  desastre, 
se  sont  sy  vaillamment  defTenduz,  qu'ilz  ont  repoulsé  la  violence  des  François  estans 

'  Marie  de  Sacquespée,  dame  de  Dixmude,   morte   en    1607.   (Voyez   Pieters,   Gcschiedcnis  van 
Dixmude j  p.  Gb.) 

Tome  X.  54 
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chez  culx  en  garnison,  voire  les  eliassé  hors  de  leurs  villes  à  sçavoir  :  Dunkorke, 
Nieuporl,  Osllicnile,  Blaiikenberghe  et  Bruges.  I:;t  audicl  Bruges  quelque  confident 
asseure  que  les  capitaines  françois  y  sont  prins,  et  jà  mis  à  la  torture  pour  enfoncer 
apparentement  sy  c'esioit  une  conspiration  générale  de  la  nation  françoise,  à  l'exemple 
des  vcspres  de  Sccil.  Lcsdictz  François  expulsez  se  dicnt  estre  ressemblez  à  Cokelaere, 
pour  se  joindre  tous  audicl  Dixmude.  Et  pour  ce  que  ce  me  semble  une  bonne  occasion 
pour  sonder  les  couraiges  de  ceulx  qui  restent  eneoirc  pardelà  bien  affeclionncz  au 
service  de  Dieu  el  de  S.  M.,  je  cerclicray  moien  de  envoier  sctrelz  messagiers,  et  les 
taster  sur  le  pied  qu'il  pituist  à  V.  A.  coniniander  à  M.  le  eonseillicr  Van  der  Burcli  cl 
moy  le  qnaresme  dernier  pour  Ypre... 

Tout  va  bien,  sy  ce  n'est  une  nouvelle  ruse  el  invention  du  prince  d'Oraigne,  pour 
demourer  maislre  devant  que  les  François  l'empiètent  trop  avant  à  son  gré... 


VI. 

ALEXANDRE    FARNÉSE    A    CATHERINE    DE    MEDICIS. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  220.) 

Tournai,  le  10  janvier  IbSS. 

Madame,  Oullre  ce  que  V.  M.  m'a  escript,  le  S'  de m'a  bien  particulièrement 

faiet  entendre  le  désir  qu'ieelle  a  de  veoir  une  fois  la  délivrance  du  vicomte  de  Turenne 
par  mon  moien,  le  faisant  mellrc  à  quelque  honeste  ranclion,  eu  égard  à  ses  facilitez. 
Ce  que  je  puis  asseurer  à  V.  M.,  je  n'eusse  failly  de  faire  pour  luy  monsirer  par  effect 
le  désir  que  j'ay  de  la  servir,  suyvant  ses  commendemens,  tant  en  cesle  endroit,  (|uc 
aultres,  ne  fust  que  le  Roy  Monseigneur  m'a  bien  expressément  commandé  de  ne  lou- 
cher à  ce  faicl,  sans  ultérieure  ordre  sien,  auquel  j'eseript/.  sur  cedicle  alfaire  bien  favo- 
rables. Veuillant  espérer  qu'elle  aura  tel  regard  à  rinlereession  de  V.  M.,  qu'elle  en 
recepvra  contentement  et  satisfaction. 
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VII. 

l'empereur    RODOLPHE    II    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  la  secrétaireiie  d'Élat  allemande;  Correspondance  des  Empereurs,  rcg  III,  p.  1S5.) 

Vienne,  le   15  janvier  liiSô. 

Hociigeborner  besonder  lieber.  Deincr  Lii'b  iSchreibcn  vom  zwaintzigslen  jiitigst 
vcrflosspns  Menais  Deccnibris,  ist  uns  wol  liberanlwori,  und  dancbcn  duicli  den 
kliunigh'che  nanwcsendeii  Oraiorn  allerlai  Nottuiin  anpracbt  woiden  :  welche  giiedurt- 
zige  gehorsame  Erinncruiig,  wir  baidcr  Orlieii,  anders  nit,  als  zu  sondcini  genedigcn 
Gefallon  vciiiicrcken. 

Unnd  dcninach  unns  von  unserni  zu  Colin  habcnden  Coniniissarien,  cben  dcrglci- 
cbcM  Zeiltung  aiicb  ùbersendcl,  unnd  dise  Sachen  mit  der  Stall  Coin,  sowol  aïs  des 
Erlzbiscbofs  seibst  Abfall,  davoii  wir  D'  L.  uniangst  auch  zugeschiieben,  solchcr  Wich- 
tigkait  seijen,  dass  in  ail  Wcg  darauf  guet  Acblung  zugeben  :  se  haben  wir  nit  under- 
lassen,  nebens  Verordnung  benielier  unnser  anselienlicheii  Coniniissarien,  baide,  dem 
Domb  Capitel,  Laundtscbadt  unnd  stalt  Colin,  desswegen  sondcrlicli  zusclireibcn, 
unnd  sie  mit  alleiii  Ernsl  zuermahneii,  allenllialben  auf  die  fùrlauflende  Praclicken 
guet  fleissig  AufTiiierckens  zu  liaben,  unnd  in  ail  Weg  daran  zuseifi,  damit  die  walir 
Catholisclie  Religion  geliandlhabt,  und  ainigen  Neuerungen  nit  Raumb  nocli  Stalt  gege- 
brn  werdc. 

Unnd  dieweil  wir  auch  eben  ijelzo,  unsern  freundlliclien  lieben  Vcllern  den  Kôin'g 
zu  Hispanien,  wie  auch  andere  niehr  calholische  Ciiur  und  Fùrslen,  aller  diser  Hand- 
lungen  und  daher  besorgender  mcrcklicherGefalir  unnd  Zerrùliungdesganlzcn  Wesens 
erinndcrn,  mit  angehelTler  Ermahnung  solclieni  alleni  neben  unns  zeittlich  naehzu- 
dencken,  unnd  sovil  immer  môglich  vorzupauen.  So  zweiffeln  wir  nit  D'  L.  wcrde  (auf 
den  unvcrhofften  Fall.  unscrer  Commissarien  Arbait  und  Handiung  nit  Frucht  seliaffen, 
unnd  die  Unrueliigeii  in  iieni  Fûrnemen  fortzufahren  unierstehen  sollcn)  gleiclisfalls  an 
irem  VIeiss  und  Vcrmogcn  nichls  erwindcn  lassen  Wollten  wir  D'  L.  auf  gelhane  Erinn- 
dcrung  genedigclich  nit  pergen,  dero  wir  zu  allem  Gueleii  vorders  genaigt  seijen. 
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VIIF. 

«    INSTRUCTION  POUR  MONS""  LE  COMTE  d'aREMBERGIIE  TOUCHANT  COULONGNE.    » 

(Archives  de  l'audience,  carton  16) 

Tournai,  le  2J  janvier  1585. 

Insiiiiciion  pour  vous  mon  cousin,  le  Comte  d'Arcmberglie,  de  ce  que  vous  aurez  à 
faire  ullcricurcmcnl  en  la  ville  et  cité  de  Coulogne,  adin  de  quiclcr  les  troubles  j 
suscitez  puis  naguaires  et  retenir  icelle  en  rancliieiine  relligion  Catholique  Romaine, 
aiiclorilé  et  obéissance  du  S'  Empire,  et  pourveoir  aux  menées  et  pralicqucs  que  les 
ennemys  de  la  religion  et  du  Iloy  Monseigneur  y  trament  pour  y  altérer  ladiclc  religion 
Calliolicque,  et  par  ee  moien  se  servir  d'icclie  contre  S.  M.  et  ses  païs. 

Aiant  ouy  vostre  rapport  bien  particullicr  de  ce  que  ces  jours  passez  vous  avez  faict 
et  négocié  en  ladictc  cité  par  nostre  charge  et  en  vertu  des  lettres  de  crédcnce  que 
nous  vous  avions  fait  tenir,  en  quoy  nous  avez  donné  très  grand  conlentemcnl,  trouvons 
très  reqiiiz  et  nécessaire  que  vous  y  retournez  au  plus  tost  pour  continuer  el  achever 
ce  que  vous  avez  si  bien  commenché,  de  contremincr  aux  pernicieulx  desseingz  des 
ennemis  de  Uieii  et  de  S.  M.;  et  à  ces  (ins  vous  faisons  despcselier  lettres  de  crédence, 
non  seullcment  à  ceulx  du  chapitre  de  l'église  métropolitaine  duiiiet  Coulcngnc  et  au 
magistral  de  ladicle  ville,  mais  aussy  à  aucuns  priniij)aulx  particullicrs,  que  vous  nous 
diètes  avoir  plus  de  zèle  et  affeition  à  ladicle  relligion,  service  de  S.  M.  et  repos 
|>nblicque,  et  aussy  auctorilé  et  crédit  pour  vous  en  servir  là  et  ainsy  que  \ous  trou- 
verez plus  à  propos. 

Et  pour  aultant  que  nous  entendons  que,  au  xxviT  du  présent,  se  faict  une  dièle  ou 
journée  de  la  noblesse  du  païs  pour  adviser  de  parvenir  et  remédier  à  icenlx  troubles, 
où  vous  estes  convocqué  comme  estant  l'un  des  principaulx  de  l'eslat,  sera  bien  que 
vous  vous  y  trouverez  et  vous  y  représentiez  premièrement  en  ladicte  qualité,  pour  y 
faire  les  bons  dcbvoirs  el  olTices  que  vous  trouverez  convenir. 

Et  selon  que  vous  voiirez  les  choses  disposées,  regarderez  s'il  ne  viendra  bien  à 
propos  que  leur  présentiez  lettres  nosircs  contenantes  crédence  sur  vous,  pour  leur 
déclairer  aussy  la  charge  que  vous  avez  de  nous  ou  nom  de  S.  M.,  pour  par  occasion 
leur  dire  la  bonne  et  saincte  intention  de  S.  M.,  de  rassistciice  que  sommes  prest/.  leur 
donner  de  la  part  d'icellc,  pour  qniéter  et  remédier  iceulx  troubles,  et  conserver  ledit 
païs  en  leurs  previlcgcs,  et  en  la  bonne  voisinnncc  qu'ilz  ont  lousiours  eu  avec  S.  M.  el 
.ses  subicctz,  en  la  forme  et  manière  qu'il  sera  ey -après  diel. 
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Les  poinctz  el  articles  des  remonsirances  que  direz  tant  audicl  chapitre,  magistrat 
que  aussy  à  l'assamblée  susdict  (sy  voiez  ainsy  convenir)  sont  que  S.  M  ,  comme 
seigneur  légitime  et  prince  naturel  de  tant  d'Estatz  et  pais  quy  sont  es  Pais-Bas,  est  un 
des  princes,  non  seulement  uni  el  confédéré  avec  le  S'  Empire,  mais  aussy  fuict  un 
membre  non  des  moindres  d'icelluy,  appelle  le  circle  de  Bourgoignc,  contribuant  à  la 
guerre  du  Turcq  et  aux  alTaires  dudil  empire,  aullant  que  deux  Princes  Électeurs. 

Que  partout  les  affaires  dudil  S'  Empire,  non  stullement  doibveut  esire  à  cœur  à 
S.  iM.,  mais  aussy  luy  louchent  très  grandement  et  de  prez,  et  [lar  cspécial  les  villes  el 
estatz  les  plus  voisins  et  coufinans  à  ces  pais,  comme  est  la  ville  et  cstatz  de  Coiiiongne 
joingnaril  ces  pais  patrimoniaulx,  alTui  qu'ilz  soient  maintenus  en  toute  fœiieité,  repos 
el  iranquililé,  el  qu'il  n'y  soit  riens  changé,  dont  pourroil  advenir  mal  et  inconvénient 
plus  grand  à  susdicts  païs. 

De  tant  plus  que  tous  ces  trembles,  desordre  et  confusion,  que  l'on  voit  présente- 
ment se  susciter  audit  Coulongne,  sont  inventez  et  trouvez  par  les  praticqucs  des  enne- 
mis et  rebelles  de  S.  M.,  aflin  de  se  servir  de  ladicte  cité  et  pais  contre  S.  M.  et  ses 
bons  subjectz,  conséquammenl  les  atthirer  en  guerre  contre  icelle,  et  se  servir  d'eidx 
pour  soustenir  el  fomenter  leur  très  uni(|ue  et  injuste  querelle  et  dampunhie  rébellion, 
comme  il  est  notoire  à  tout  le  monde,  selon  mesmes  (ju'ilz  ne  pœuvenl  dissimuler  île 
se  pourvanter  entre  eulx  tant  en  Anvers,  que  ailleurs  es  Païs-Bas. 

Par  où  chacun  pœult  facillemcnl  entendre  combien  justement  S.  M.  est  mcue  de  les 
advenir  des  intentions  et  desseingz  sesdicts  ennemis,  pour  pour\coir  que  ces  pra- 
ticqucs ne  voisenl  plus  avant,  affin  que  la  bonne  intelligence  qui  est  entre  S.  M.  et  eulx 
soit  gardée  et  maintenue  inviolablemenl  el  toutes  occasions  de  guerre  el  hosliliiez 
oslét'S. 

Et  comme  l'on  recongnoisi  que  eeulx  qui  sont  gaignez  par  ledit  ennemy,  non  seulle- 
menl  usent  de  leurs  ruses  et  finesses  accoustumés,  comme  ilz  ont  faict  èsdicts  Païs-Bas 
à  la  subversion  toialle  de  l'eslat  (comme  il  se  voit  présentement),  mais  aussy  ilz  l'ont 
amas  de  gens  de  guerre,  useul  de  forces,  alTin  d'inlimyder  les  bons  el  rendre  les 
meschans  plus  audacieux,  S.  M.,  pour  ne  laisser  opprimer  leur  republicque  el  liberté, 
offre  leur  donner  telle  assistenee  et  main  forte  que,  non  seulement  ilz  se  pourront 
defïendre  contre  les  efîortz  des  sédicieux  et  perturbateurs  de  leur  repos  conmuin,  mais 
aussy  telle  puissance  que  les  bons  demeureront  les  supérieurs  de  leur  ville  en  sa  quié- 
tude prisline,  qui  doibl  eslre  leur  but  el  unicq  desseing. 

Leur  asseurant  S.  M.,  en  parolle  de  Roy  el  de  Prinee  catholicque  et  ehrestien,  que 
en  ee  faicl  icy  il  n'a  aulire  intention,  ny  vouloir,  sinon  de  maintenir  la  vraie  et  ancienne 
religion  Catholicque  Romaine,  soubz  l'obéissance  de  rEm|)ereur  et  du  S'  Empire, 
duquel  on  entend  qu'elle  est  la  principalle  el  première,  cl  afiin  qu'elle  ne  viengne  au 
povoir  de  ses  ennemis  et  rebelles,  qui  vœullent,  parles  altérations,  usurpacions  et  occu- 
pation d'icelle,  s'en  servir  el  l'athirer  en  guerre  contre  S.  M. 
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DcelniranI  pîir  iccllc  qu'elle  n'y  pn-icnd  aultie  chose  (|Ut'  ce  que  dicl  est,  pour 
csclicvcr  le  domniaige  que  ses  bons  siilijcclz  en  pourroieni  rccepvoir,  si  ses  ennemis 
venoicnl  à  eliief  de  leurs  emprinses,  lellcmcnl  que  si  lost  que  le  péril  el  danger  (es 
quelz  ladicte  ville  el  pais  de  Coulongne  se  relrouvenl)  ccsseronl,  qu'Ellc  promeel  d'en 
relliirer  ses  forces  ci  laisser  ladiele  ville  en  sa  prisline  liberié  el  cnlière  joissance  de 
leurs  francises,  liberiiz  el  prévilèges. 

Il  y  a  plus,  que  leur  pourrez,  déclairer  que  ce  n'est  pas  de  jourd'liuy  seuileinenl  que  les 
prédécesseurs  de  S.  M.  ont  donné  secours  el  nide  ausdicis  de  Coulongne,  quant  aucuns 
ont  voulu  usurper  sur  leur  liberié  cl  d'esial,  mais  c'est  chose  vielles  et  accousiumée, 
uiesmcment  qu'il  y  a  iraiciez  d'alliances,  association  el  confœdéralion,  conlenaiil  mutuel 
secours  et  assislence  entre  les  Ducqz  de  Brabaiit  el  eeulx  dudicl  Coulongne,  comme  les 
lilles  el  enseigneniens  pœuveiit  cslre  eneoires  en  leur  povoir. 

Il/,  sçavcnt  aussy  combien  S.  M.  de  son  naturel  est  F'rinee  paei(ic(iue,  vivant  en  loute 
amitié  et  bonne  eorrespondence  avec  ses  voisins,  sans  cmprendre  aucunement  sur  eulx, 
nv  les  fnseber  et  molester,  ny  leur  mouvant  querelles  ny  guerres;  mais  s'il  tombe 
quelquefois  en  guerre,  e'esl  par  l'ambition  et  esperilz  Icgiers  et  irréquiclz  des  voisins 
vœullans  cmprendre  sur  luy. 

Aussy  S.  M.  a  tant  de  royaumes,  eslalz  et  pais  qu'elle  a  cause  de  se  contenter  et  de 
les  régir  el  gouverner  paisiblement,  plus  lost  que  de  penser  d'en  concquérir  el  acquester 
nouveaux;  par  qnoy  pœuvent  facillement  entendre  el  congoistre  que  S.  M.  ne  leur  faicl 
ces  adverlissemcns  et  offres  que  dessus  pour  aultre  occasion,  sinon  pour  rendre  le 
debvoir  el  ollicc  de  bon  voisin  el  amy,  el  comme  Prince  du  S'  Kmpire,  aussy  aflin  que 
leur  perte  el  destruelion  ne  redonde  à  son  dliommaige  el  préjudice  el  de  ses  bons  sub- 
jelz.  Mcsmes  pour  rendre  le  faiet  des  adversaires  plus  odieux,  combien  que  ne  voulons 
non  plus  advouer  l'hérésie  de  Luihcr,  que  celle  de  Calvin,  leur  direz  queiceulx  pertur- 
bateurs de  leur  estai,  pour  tant  mioulx  abuser  le  peuple,  combien  qu'ilz  soient  CaKi- 
nistes  el  facenl  presclier  les  sept  erreurs,  loulesfois  pour  ce  qu'ilz  pensent  que  le  nom 
de  la  confession  Auguslains  est  plus  agréable,  ilz  pregnenl  le  nom  d'icellc  el,  néant- 
moins  ilz  se  servent  du  Ducq  Casimirc,  Conte  de  Nyennart  et  saniblnbles  Calviniens. 

Qui  sera  ce  que  leur  donnerez  à  entendre  en  général  pour,  accomodant  de  touttes 
aultres  raisons  que  vous  trouverez  povoir  servir  à  leur  induciion  cl  persuasion,  pour 
ne  se  laisser  abuser  cl  tromper  des  hérétiques,  rebelles  et  leurs  adhéicns. 

El  pour  ce  que  l'on  entend  le  Duc  de  Clèvcs  cslre  bien  affeclionné  à  favoriser  la 
relligion  calbolicque,  mcsmemenl  pour  ilelT( iidre  ladiele  cité  eonlic  les  menées,  ruses 
el  pratiequcs  des  béréiiques,  rebelles  et  leurs  adliérans,  ne  sera  que  l)ien  que,  quant 
vous  aurez  le  loisir,  comniuniciiucr  avec  luy  de  cesl  alTaire,  el  rinlornier  [)ariiculicre- 
ment,  luy  faisant  part  de  tout  ce  que  vous  irouverez  eonvenii-  pour  l'aimimer  davan- 
taige  à  cesle  cause,  à  laquelle  fin  vous  porterez  lettres;  mcsmemenl  s'il  y  a  quelques 
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siens  deppulez  audit  Coulongne,  pourrez  conférer  sur  loul  avec  eulx,  là  et  ainsy  que 
vous  trouverez  pour  le  mieulx. 

Et  pour  venir  à  auitre  particularité,  vous  enqueslerez  ililligamment  (|uy  sont  les 
perturbateurs  et  prineipaulx  ministres  et  agents  du  Duc  d'Anjou,  Prins  d'Orcnge  et 
aultres  rebelles,  faisant  observer  leurs  actions  et  pourscuvtes,  pour  les  deseouvriret  en 
advertir  Icsdicts  de  Coulongne,  mesmes  les  faite  sortir  de  ladicte  cité  et  pais,  comme 
gens  pernicieux  et  perturbateurs  du  landsfredc  ou  (|uiétuilo  publicque,  soient  naiurelz 
de  ladicte  cité.  Français  ou  fugitifz  et  bannys  des  l'ai's-Bas  liérélicqucs,  desquelz  enten- 
dons y  voir  bon  nombre  en  ladicte  cité  et  y  faire  plusieurs  mauvais  oiïices. 

D'aultre  part  sçaurez  quy  sont  les  bons  Catholicques,  zèleux  du  service  du  Koy,  dont 
vous  vous  pourrez  aider  et  servir,  tant  pour  descouvrir  les  desseings  des  adversaires 
comme  pour  gaigner  ceulx  quy  peuvent  avoir  quelque  crédit  en  ladicte  ville. 

Vous  vous  servirez  aussy  des  lettres  qu'escripvons  à  aucuns  particuliers,  les  instruirez 
de  ce  qu'ilz  aueront  à  faire,  et  requérerez  qu'ilz  se  vœulleni  emploier  pour  leur  propre 
bien  et  de  leur  patrie,  leur  faisant  promesse  que  S.  iM.  et  nous  en  son  nom  en  aurons 
souvenance,  et  ne  raiddrons  en  faire  la  récompense  eondigne  à  Icin-  service. 

Sans  oublier  de  conmuinicquer  avec  le  docteur  (Jail  ',  envoyé  de  la  part  d(;  l'Empe- 
reur, et  veoir  par  ensamble  ce  qu'il  sera  de  faire  pour  empescher  les  pralicques  et 
menées  des  adversaires. 

Et  pour  ce  i|ue  vous  ne  |)ove/.  par  tout  entendre,  principallement  en  clioses  plus 
mesmes  et  consistant  en  travail  d'aller  et  venir,  nous  avons  commis  Messire  Bucho 
Aylta,  prévost  de  S'-Bavon  à  Gand,  personnaige  practique  des  affaires  dudil  Coulongne, 
pour  vous  assister  et  seconder  es  affaires  que  luy  commectrez  et  encliargerez.  Pardessus 
ce  vous  vous  aiderez  aussy  du  conseiUier  iVIoesyenbrouck,  du  S'  Everard  Schorre, 
chevalier,  et  d'aullres  personnaiges  fidelz,  si  le  trouvez  ainsy  convenir,  lesquelz  pourrez 
laisser  ou  deux  d'iceidx  pour,  après  vostre  parlement  et  en  vostre  absence,  faire  ces 
mesmes  offices  et  devoirs. 

Pareillement  pour  ce  qu'il  pourroit  toucher  de  descouvrir  quelques  pratieques  de 
guerre  de  l'ennemy,  ou  si  en  quelque  tumulte  populaire  pourriez  avoir  besoing  de 
quelques  persoimaiges  congnoissani  aux  armes  pour  vous  servir  et  assister,  vous  pren- 
derez  avec  vous  quelques  capitaines  et  bons  soldatz  pour  les  y  emploier  et  assister  vostre 
personne,  s'il  en  est  de  mcstier. 

Et  pour  aultant  (|ue  nous  est  bien  eongneue  l'affection  (|ue  le  conte  d'Yscmbourc;, 
vostre  beau  frère,  porte  au  service  du  Roy,  niesmement  en  ce  pariiculici- de  Coulongne, 
où  il  a   bon  crédit  pour  faire  un  grand  bénéfice  à  la  républieque,  et  que  les  desseingz 


•  Le  docteur  André  Gaillc,  agent  de  l'Empereur.  Voyez  notre  tome  VI,  page  214,  et  Hovnck  van 
Papenduecht,  tome  II,  2'  partie,  pages  244  et  248. 
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(les  innuvais  liiy  soni  l)icn  cnngnciiz,  Icsquclz  il  désire  aiissy  enipescher,  ne  sera  que 
bien  1)011  que  liiy  dcclairicz,  de  voslrc  pnrl,  que  S.  M.  aura  fort  agréable  loul  le  bon 
office  et  service  qu'il  pourra  faire  en  ee  cas,  soil  de  mener  gens  de  guerre,  dont  liiy 
pourrions  donner  la  charge  pour  faire  teste  aux  forces  de  l'ennemy,  soil  aultrement, 
comme  vous  voierez  le  serviie  de  S.  M.  requérir,  à  laquelle  (in  nous  luy  escripvons 
lettres  de  erédencc. 

Samblablement,  pour  auliant  (|u'il  est  notoire  que  le  Conte  de  Nuenar  '  est  promo- 
teur et  priiicipiil  instrument  dudit  d'Orenge  et  ses  adhérans  héréticques  en  eesdictes 
aflaircs  de  Coulongne,  aiant  faict  et  faisant  cncoires  tous  ses  eiïortz  pour  troubler  et 
pervertir  la  tranquilité  de  ladicte  ville,  pour  la  rendre  à  la  dévotion  de  l'ennemy, 
mcsmes  qu'il  a  faiet  grand  lort  au  Coule  Wainier  de  Salm  ',  dicl  U(  yferehet,  li-quel  il  a 
jeeté  liors  de  la  possession  du  ehasieau  de  IJelbiirg  par  l'assisienee  des  gens  de  guerre 
des  rebelles  de  S.  M.,  sans  avoir  esgard  qu'il  esioit  vassal  et  subjeci  d'ieelle,  nous 
trouvons  bon  de  vous  servir  de  luy  pour  enipescher  les  desseings  dudicl  Conie 
Nuenar,  selon  que  luy  ferons  entendre,  le  mandant  venir  vers  nous. 

Et  comme  entendons,  par  vosire  rapport,  qu'il  y  al  audit  chapitre  de  Coulongne 
certain  principal  chanoine,  nommé  Frederick  duc  de  Saxen  ^,  qui  pourroit  prétendre  à 
rarchcvesché  s'il  est  dcilairé  vaccant,  et  (jne  luy  ei  aullres  compétiteurs  pourroieni  se 
rendre  plus  dillicilz  d'user  de  la  faveur  et  assistence  de  S.  M.,  craignant  qu'icelle  ne 
voulsist  favoriser  aultre  à  ceste  dignité,  vous  luy  pourrez  promeclre  que  S.  M.  n'entend 
empesclicr  la  libre  eslcclion  île  chapitre  en  la  manière  accoiislumée,  et  qui  luy  sera 
indifTércnl,  moieiinant  qii'ilz  clioisissenl  ung  prélat  qui  soil  ealholicque  et  vœulle  main- 
tenir bonne  voisinance,  [iliis  lost  luy  proniecirez  assistence  de  ee  que  pourrez. 

El  pour  ce  que  par  advenlure  Ions  les  debvoirs  cy-dessus  ne  pourront  souffrir  pour 
remédier  les  affaires  sans  y  applicquer  forces,  du  moins  sans  leur  nionstrer  pour  anni- 
mer  les  bons  el  donner  terreur  aux  mauvais,  vous  pourrez  adviser  en  cecy  de  vous 
servir  des  forces  cl  gens  de  guerre  (|ue  S.  M.  envoyé  de  (îiieidres  et  Plirise,  les  faisans 
approcer  et  aller  el  venir  là  pari  r|U('  plus  rcquerrera  le  service  de  S.  M.,  pour  en  user 
selon  que  l'advanchemenl  de  vosire  négociation  samblera  requérir;  à  laquelle  lin  vous 
aurez  aussy  lettres  au  colonel  Verdugo  et  aullres  chiefs  de  guerre  pour  vous  assister  de 
telles  forces  que  vous  requcrerez  et  aurez  de  besoing. 

En  somme,  vous  ferez  tout  se  que  sera  pour  le  meilleur  effecl  de  ceste  vosire  ciiarge 
et  commission,  allin  d'asseurer  tolallement  ces  affaires  dudit  Coulongne  ad  ce  que  de  ce 
costé  là  S.  M.  Il  ses  pais  n'en  recoipveni  aucun  déservice  ou  diiommaige;  nous  advcrlis- 


'   Adolplio,  comlc  de  Nicuwciiaar,  souvent  cilc  dans  1rs  volumes  prcccdents. 

'   Weriicr,  coiiilc  de  Salin,  souvent  cité. 

'   Frcdéric  de  Saxc-Laucnbourg,  cliorcvéquc  de  Coloignc,  qui  aspirait  à  la  place  de  Gcbbart. 
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sanl  de  temps  à  aiiltre  bien  dilligarnment  el  particiilicTPmcni  toul  ce  qui  succédera  ou 
qui  passera  digne  de  l'entendre,  pour  vous,  donner  responce  selon  l'inlenlion  de  S.  M.  et 
nostre,  ainsy  qu'il  appartiendra  pour  le  bien  desdicles  affaires. 


IX. 

ALEXANDRE  FARNÈSE  A  HENRI  III,  ROI  DE  FRANCE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  iiO,) 

Tournai,  le  21  janvier  1883. 

Sire,  J'ay  entendu,  tant  par  la  lettre  qu'il  a  pieu  à  V.  M.  m'escripre,  que  par  ce  que 
le  S'  de  Lymeal  m'a  ultérieurement  dit  de  bouclie,  le  grand  désir  que  V.  M.  a,  que  je 
me  veuille  emploier  sérieusement  à  la  délivrance  du  Viconte  de  Turenne  par  le  moien 
de  quelque  honeste  ranclion,  selon  la  porter  de  son  bien.  A  quoy  je  puis  asseurer 
V.  M.  que  je  n'eusse  failly  de  la  servir  en  cestc  endroit,  pour  liiy  monslrcr  de  combien 
ses  commandements  me  sont  à  cœur,  ne  fust  que  le  Roy,  Monseigneur,  m'a  expressé- 
ment commandé  de  ne  toucher  à  cest  affaire,  sans  ordre  ultérieur  sien.  Par  oîi,  ne 
povant  aullre  chose  faire  que  d'en  escrire  favorablement  à  mon  maistrc,  de  quel 
dépend  la  disposition  de  cest  affaire,  comme  je  faiz  présentement,  je  supplieray  V.  M. 
me  tenir  pour  excusée;  veuillant  espérer  que  on  y  prendra  résolution  telle,  que  V.  M. 
en  recepvra  contentement  et  satisfaction,  selon  que  l'en  requiert  la  bonne  amitié  et 
fraternité  qu'il  y  a  entre  Vos  Majestez. 


TouE  X.  as 
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X. 


«  DISCOURS  ET  DÉCF.AKATION  SOMÉRE  DU  S*^  DE  LA  FUGIER  SUR  L  ENTREPRINSE 
DE  S.  A.  AU  FAICT  d'aNVERS,  DUNCQUERQUE,  DIXMUDE,  OSTENDE,  NIEUPORT, 
IJRUGES  ET  DENDERMONDE,  RECEUE  DE  LA  COMMUNICATION  DE  BOUCHE  SUR  CE 
TENUE  d'entre  LUI  ET  LES  DÉPUTÉS  DES  DEUX  COLÈGES  DE  BRUGES  ET  DU 
FRANCQ,  LE  22"  DE  JANVIER  1585,  QU'lL  COUCIIOIT  SA  PROPRE  ET  SEMBLABLE 
PERSONNE  DE  CONFESSION   LUY  MESMES  PAR  ESCRIPT  »    '. 

(Archives  du  Rojaimie,  Colteclion  de  documenls  historiques,  l.  XIV,  p.  77.) 

22  janvier  1583. 

S.  A.,  estant  dès  pièça  facile  des  nianièies,  traicicmeiis  et  |ielite  raison  qu'on  luy  fai- 
soit  tant  au  faict  de  l'administration  de  ses  (inances,  si  mal  eonduictes  et  maniés,  que 
la  peiile  auclorilé  et  disposition  qu'en  icelles  les  Estais  luy  donnent  contraire  an 
iraicté  et  signamnient  au  premier  article  d'icelle,  auroii,  employant  les  Estais  les  aydes 
axecques  luy  convenues  et  accordes  à  leur  mode  et  (anlaisie  en  lieu  de  furnissemcnt 
aulx  oicurences  et  nécessitez  de  ses  guerres,  liiy  payants  des  papiers;  d'aultre  pail, 
quant  à  ses  domaines,  droits  et  apparants,  en  usant  les  Estais  à  leur  diseréiion,  sans  le 
recongnoisire,  de  manière  que  ne  voit  servir  par  de  chà  que  pour  s'y  (aire  une  statue 
et  d'ung  semblable  à  l'Archiduc  Matliijas,  contre  de  tout  leurs  promesses  et  mesmes  la 
réciproeque  convention. 

Tiercement  se  voyant  au  dresscment  du  conseil  d'EsIal  lès  sa  personne  la  conférence 
des  Estais,  création  des  magistrats,  disposition  des  ollices  eslre  en  tout  anticipé,  contre- 
dicl  et  vilipendé,  comme  sy  à  luy  n'en  eoinpcloit  que  dire,  ny  que  ordonner  du  tout 
contraire  à  la  réciproeque  sincérité  et  créance  qu'on  luy  doibt  porter,  aussi  à  l'Iionncur 
et  grandeur  qui  appartient  à  ung  prince  de  sa  qualité. 

En  oullre  venant  au  faict  de  la  religion,  voyant  que  ceulx  de  la  reformée  ne  taclutit 
(pie  du  tout  supéditer  les  Catliolisqiies,  leurs  ostant  non  seuranient  toute  publicquc, 

'  Dans  le  tome  III,  page  4-55,  de  notre  édition  de  Renon  de  France,  nous  avons  publié  :  Déposition 
volont.'iirc  qu'a  faict  le  s'  de  la  Fougère  à  Messieurs  de  Bruges,  sur  révéncnicnl  de  ce  qui  est  arrivé 
en  la  ville  d'Anvers  cl  aullres  lieux  de  ce  jiaïs,  qu'il  vcult,  souslonir  sur  sa  vie  eslrc  véritable,  en 
dccliarge  des  faulx  briiicts  semés  contre  Monseigneur.  Cette  pièce  se  ratlaclic  à  celle  que  nous  repro- 
duisons ici. 
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mais  aussi  le  domrstiqui'  exercice  H'irello,  et  consi'rjiiamcnt  cITorçoicnt  les  conférences 
(l'iing  chaseun,  voiies  beaucoup  plus  insollamcnt  depuis  sa  venue  pardechà  que  oncques 
paiavant;  sVslanl  obliés  si  avant  d'acluclement  dcsrépuier,  voir  violer  sa  propre  cour, 
signamentà  Bruges,  se  saisissants  de  quelques  povres  femmes  et  les  taillants  en  l'amende 
pour  estre  seulement  venues  à  la  messe  en  sa  chapelle,  joincl  un  aultre  desordre 
naguères  advenu  en  ladiile  ville  fort  exorbiianmeni  au  logie  de  certain  bourgois,  à  la 
solemnisalion  de  quelque  espousaige;  en  sorte  que  le  tout  passant  ainsy  soubs  son 
support  commencé  et  gouvernement  icy,  desjà  sa  personne  auroit  guigné  en  France  le 
renon  de  prince  atliéiste  en  lieu  de  très  cliresiien.  Pour  à  quoi  remédier,  il  auroit,  par 
tout  bon  moyen,  tant  soubs  mains  envers  quelques  bons  ministres  que  aullres  gens 
d'auctorité,  tâché  de  tant  faire  que,  au  moyen  d'une  religionvrede,  l'on  pouroit  donner 
quelque  meilleur  contentement  aux  uns  et  aux  aultres,  et  maintenir  en  paix  aultre  deux 
parties,  principalement  estant  le  mesme  aussy  expédiant  durant  ces  gueres,  qu'après 
l'assoupissement  d'icelles  l'on  y  pouroit  procéder  par  l'avis  des  Eslats  géiiéraulx,  le  tout 
suyvant  les  articles  sur  ce  stipulés  au  traicté  dict;  mesmement  luy  tournant  grandement 
à  reproche  et  permysses  desordres,  l'une  partie  luy  en  faisoit  les  continuels  lamentations, 
se  plaignant  n'esire  maintenue  soubs  sa  protection  suyvant  sa  promesse  et  ledict  traicté. 
Ce  quy  tellement  et  jusques  aux  larmes  S.  A.  avoyl  souventes  fois  regreté,  et  pour  prys 
de  sa  venue,  inclination  et  prompte  résolution  à  vosire  assislanee,  déclaré  luy  tellement 
fâcher  et  displaire,  qu'il  n'a  seou  obmecire  de  faire  ses  plainctes  d'entre  les  plus  proches 
de  sa  suyie;  dont  afin  se  trouvant  remis  hors  du  tout  e<poir  d'y  estre  remédié,  non  pas 
par  les  Estats  généraiiix  que  particuliers,  jusques  à  l'avoir  estonné,  mesme  qu'en  cas 
que  notanient  le  faict  de  la  religion  vint,  se  proposoit  dangier,  auroit  de  quelque  grande 
et  énorme  desordre  et  révolte,  non  sans  sanglante,  et  que  S.  A.  considéroit  que  ne  resioit 
que  deux  nio)ens  extrêmes  pour  y  povoir  audict  son  légitime  desconieniement,  l'un  par 
l'abandoment  et  retraiete  de  sa  personne  de  ce  pays  et  louable  entreprise,  l'aultre  par 
l'assay  dernier  du  maintien  de  son  auctorité,  par  main  forte  et  de  prince.  Considérant 
que  le  premier  seroit  grandement  au  dcsavaniaige  de  son  renon,  qui  seroit  au  mesme 
inoien  entaché  de  trop  grande  lâcheté,  il  a  trouvé  en  conseil  de  mectre  en  la  preuve 
l'aultre,  avecques  l'application,  grande  discrétion  et  meilleur  moyen  et  prys,  que  l'aire 
et  pratiequer  se  pouroit. 

De  manière  qu'il  a  trouvé  expédient  d'emploicr  en  Flandres  la  personne  dudict 
la  Fugcre  et  du  grand  prévosi,  après  en  avoir  aussy  descouvert  son  intention  aux  capi- 
taines et  maistres  de  camp  de  chascune  ville,  soubs  couverture  de  prendre  chastoy  du 
laict  (le  Chamoy,  rechanges  de  quelques  garnisons,  tirer  et  faire  passer  quelques  com- 
pagnies et  faire  marcher  à  son  camp  lés  Anvers,  d'introduire  et  renforcer  par  tout  les 
chiennes  et  principales  villes  de  sa  garnison  françoise,  pour  par  ce  moyen  se  faire  maître 
et  se  saisir  d'icelles,  ensemble  de  ce  el  de  ceulx  qui  pouroient  servir  d'empeschemeiità 
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son  desseing  et  maintenemcnt,  de  iraielé  lant  nu  faict  de  l'adminisiralioii  de  ses  domaines 
el  finances,  furnissemcnl  de  ses  aydes  et  le  libre  CNcrcice  par  font  de  la  relipion  calho- 
liqiie  el  c(ablissenieni  d'une  religion. 

Ce  faiet  cl  deueumenl  achevé,  et  après  avoir  colloc(iué  en  Anvers  à  la  ciladelle  ses 
régiments  suisses,  faire  assembler  les  iislals  généranix,  et  reformé  ci  lequidé  aucuns 
articles  cl  mcsintelligenccs,  el  plus  après  octroyer  une  abolition  de  tout  le  passé,  el  pour 
l'advenir  mccire  tel  ordre  que  peusse  estrc  parachevé  el  tourner  à  la  gloire  de  Dieu, 
son  honneur  et  le  bien  de  ce  pais.  Pendant  de  ce  former  ung  camp,  tant  avccquc  ces 
moicns,  qu'icclles  de  ce  pais,  la  gendarmcryc  qui  desjà  s'est  assemblée  joindre  avccquc 
icelles,  qui  est  encores  preste  sur  la  frontière,  pour  faire  condigne  résistance  au  Roi 
d'Espaigne  el  ses  alliés,  avecq  l'aydc  el  seure  assisience  en  pareil  cas  du  Roy  de 
France,  son  frère,  duquel  aullremenl  l'on  ne  debvoil  attendre  aulcune  correspondance; 
dcclaranl  en  ce  observer  de  bonne  conscience  el  sincère  confidence,  confirmant  le 
niesme  avecques  sa  solempnele  prière  à  main  joincte  et  aigcnouillé  sur  son  liclz,  avecq 
veu  el  promesse  de  se  contenir  doresnavant  de  toute  lubricité  et  paillardise,  et  prendre 
la  redresse  de  vie  en  présence  du  (lonte  de  Saini-Aignau,  Fargy,  avec(|ues  plusieurs 
aullres,  el  proteslant  de  ny  voloir  user,  ny  estre  usé  par  auleun  endroit  de  masure,  ny 
sanglance,  non  plus  en  Flandres  que  mesmemenl  en  Anvers;  recommandant  pour  (in 
le  bon  succès  à  Dieu  et  l'cirecl  d'icelic  à  la  sullisance  de  ses  ministres  el  serviteurs  qui 
à  ce  debvroienl  actuellemenl  estre  employez. 


XI. 


a  SOMMAIRE  D  UNE  LETTRE  ESCUIPTE  PAR  CEULX  DE  LA  VILLE  D  AIX 

EN  DATE  DU  DERNIER  DE  JANVIER  83.  » 

(Archives  de  l'audience,  liasse  220.) 


51  janvier  lti83. 

Ceulx  du  magistrat  en  la  ville  d'Aix  '  escripvant  à  S.  A.  comme  elle  se  peult  a^sou- 
venir  des  grandes  oppressions  soufferts  par  leurs  subjcelz  là  entour  de  leur  dicte  ville, 

'  Voyez  au  sujcl  des  alTairts  religieuses  d'Aix-la-Chapelle,  notre  tome  IX,  introduction  p.  lu,  et 
Groen  van  PBl^sTEnEn,  Archives  de  la  maison  d'Orange,  l.  VIII,  pp.  22  el  suivanlcs. 
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Ihors  qn'ib.  sont  esté  environnez  par  le  gomerneur  de  S.  M.  Richebroiicqiie  ',  esiani 
lesdiets  siibjectz  desçà  pour  lel  fois  du  tout  ruinez.  El  coml)ien  que  ledict  magistral 
avoit  coneeu  rcsie  espoir  que  scroit  par  S.  A.  donné  loisir  et  temps  |)our  respirer  de 
leursdicls  dommaiges  et  perles  soufferts,  ce  ncanlmoings  auroii-ii  pieu  à  S.  A.  de  faire 
entrer  en  la  ville  d'Aix  soudainement,  le  26  et  27  du  mois  de  janvier  dernier,  comme 
aussy  de  loger  à  l'entoiir  de  ladicte  ville  et  de  Cornelis  Mtmster,  les  régimens  assçavoir 
du  Prince  d'Arembergj.eomte  Charles  de  Mansfeit  et  Manderseheil  2  et  celuydu  baron 
de  Licques  ^  ensemble  aultres  gens  de  cheval  en  quelque  grand  nombre,  lesquelles  pour 
cejourd'huy  gaslenl,  mongent  et  ruinent  tout  ce  que  les  pouvres  subjeets,  avec  gran- 
dissimes peines  et  travailles  depuis  la  première  perte  et  foulle,  at  esté  par  eul.x  espargné, 
tendant  ce  tout  contre  les  constitutions,  accordats  et  pacifications  du  S'-Empire,  auquel 
lesdicles  villes  indubitamment  sont  sonbjccles.  A  raison  de  quoy,  ils  requièrent  S.  \. 
de  vouloir  ce  tout  considérer,  et  en  après  commander  bien  expressément  par  lettres, 
auxdicts  chiefs  et  colonnelz  des  gens  de  guerres,  d'incontinent  soy  avec  leur  gens  retirer 
desdicts  lieux,  comme  jurisdiction  de  l'Flmpire,  et  s'abstenir  doresnavant  de  telles  et 
samblables  faictz,  selon  qm?  toutz  droitz  et  mesme  la  raison  le  veullent. 


XII. 

CHARLES,    COMTE    d'aREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  220.) 

Cologne,  le  3  février   i583. 

Monseigneur,  Selon  le  commandement  de  V.  A.  me  suis  encheminé  avecque  toutle  la 
dilligencc  possible  envers  cesie  ville,  mais  n'y  ay  sceu  arriver  jusques  au  Irentiesme  (sic) 
de  ce  mois.  Et  encoire  que  la  journée  estoit  encommencée,  sy  suis-je  venu  à  tem|)s, 
comme  V.  A.  entendrat  issy  embas.  Arrivant,  je  me  transporté  vers  le  Dueqz  de  Saxen  ^ 
et  aultres  bons,  luy  demandant  ce  que  luy  sembloit  sy  je  me  debvois  déclarer  estrc  icy 

'  Claude  de  Witlhem,  gouverneur  du  Limbourg.  Voyez  notre  tome  VI,  page  190. 

*  Arnoul.  comte  de  Manderscheit. 

'  Philippe  de  Recourt,  seigneur  de  Licques.  Voyez  dans  notre  tome  IV,  page  557. 

'  Frédéric  de  Saxe-LauenLouig,  chanoine  de  Cologne.  Voyez  plus  haut,  page  452. 
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de  In  |):irl  de  \' .  A.  ou  en  num  ikiiii  |iartirulier.  Sur  <|iii)y  tioiiviiciil  bon  ()Mfji'ii«'  fisses 
îun'iirie  mcnlioii  d'icidlc.  I']t  comme  mon  iiislruclion  contenoil  le  mcisme,  je  l'.iy 
cnsnyvy.  Et  le  malin  envoyarenl  ceulx  ilii  «luippiiirc  vers  moy  leur  sindi(ine.  pour 
nriiiformer  on  quel  estai  eslion  les  aiïaires  jusques  alors.  Lequel  aussy,  je  me  suis 
iransporlé  aux  l^slalz,  où  la  noblesse,  entre  lesquels  il  en  est  atdi'uns  maulvnix,  avoieni 
le  jour  de  devant  déterminé  de  denuMircr  auprez  la  landlvereyiiigun^',  ([uy  est  ung 
aecorl  que  les  Ivslalz  ont  avecquc  le  elinppillre  e(  arclievée(|ue,  comme  nous  pourrions 
dire  la  Joyeuse  Entrée,  où  principalement  nous  jmons  à  unj;  prince  et  luy  à  nous  de 
maintenir  la  l'oy  eatolicque,  saull  quy  dcsirioii  la  eoiiseiencc  libre,  et  que  ce  point  de  la 
religion  fusse  cbangé.  Sur  quoy  le  chapillre  repliea  que  c(!sle  responce  ne  leur  playsoil, 
ei  qu'ilz  voulussent  ung  aullre  fois  nieitre  eeste  affaire  en  délibération  de  conseil,  et  le 
déclairer  rondement  et  calagorice  ung  chascun  pour  soy  ce  qu'il  esioit  intentionné  de 
faire  auprès  du  chappittre,  et  sur  quoy  l'on  se  debveroit  fyer,  désirant  que  eecy  ee 
eolligncc  par  les  voix  par  eseript.  Sur  quoy  la  noblesse,  comme  aussy  les  villes,  se 
joinilarent  eliascim  à  pari,  et  résolurent  louite  les  villes  et  la  noblesse  (liors  mis  douze) 
quy  voyant  i'archcvesque  avoir  faict  contre  la  lantzvcreynigung,  que  culx  vouloienl 
selon  le  eonlenn  (rieclle,  demeurer  avec(|ue  le  eliappilre.  Sur  quoy  loulteiïois  ces  douze 
feisirent  (luehpie  didiculié.  Et  comme  de  eousiume  ils  viennenl  faire  la  relation  de  leur 
intenlion  au  Contes  pourouuyr  aussy  le  leurs.  Le  (bonite  de  Kiverschail  '  et  moi  denieii- 
rames  fort  et  feinie  (pie  l'on  debvoit  demeurer  et  ensuivre  au  pied  de  lellre  ladiete 
landzvercynigung  sans  y  changéer  chose  aulcune,  cl  tant  que  le  chapillre  maintenoit 
icelle,  que  nous  voullions  demeurer  aveeque  icelluy,  selon  nostie  serment.  Les  dépuiez 
de  Ncuvenar  et  Mandeischeit-Sleyden  eslion  de  contraire  opinion,  et  attirant  les  héré- 
licques  de  leur  partie,  dirent  de  reeliief  qu'ilz  voullion  demeurer  à  l'opinion  de  jour 
précédent,  aveeque  la  clauzula  de  la  religion,  que  là  debvoit  esire  changé.  Sur  quoy 
passirent  beaucolp  de  parolles  de  l'ung  et  l'aulire  eoslel,  easy  à  baiire  près.  Et  enire 
aullre  ung  nommé  Eyl,  quy  esioit  ambassadeur  dudict  de  Ncuvenar,  dict  sur  ung  pro- 
polz  du  ('omte  de  Ki\erschait  :  «  Non  vous  ne  nous  mènerais  pas  à  cela;  car  ce  sont  de 
tirs'^  cspaignolz.  »  Surquoy  ledict  Comie  de  iliverseiinit  respondit  «  que  luy  faisoit  ce 
(|ue  à  ung  Comte  d'honneur  apparlenoil.  »  Moy  quy  esiois  bien  nize  d'avoir  pied  sur 
luy,  je  dis  5  Eyl  que  nomme  bons  tirs  Espaigiiolz  :  «  Je  vous  dis  que  tirs  Espaignolz 
sont  tirs  de  gens  de  bien,  et  je  l'cniens  que  vous  le  dictes  sur  mon  roy,  qui  est  Espaignol 
cl  de  quy  je  suis  Iklel  vasal  et  servileur.  l'arquoy  vous  rcsponl  ung  aullre  fois  que 
Spainche  bossen  ^,  comme  vous  les  nommez,  sont  faicts  de  gens  de  bien,  et  que  mon 


'    Wcrncr,  comte  de  Salni,  seigneur  de  llcilTersrlieil.  Voyez  le  tome  VIII,  pages  t)t)8  el  suivaclcs. 
'   Pour    Thicrcn  ou   lùjcrs,  bcles,   butors,   ligrcs. 
'  Spanischc  bo$scn,  mvelianls  espognols. 
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roy  et  mon  maislrt-  n'ai  jamais  faici  niiltrc,  sinon  ce  que  convcnoit  h  ung  prince 
(l'Iiotmeur.  Et  sy  vous  ou  ijucKiiies  ung  voellent  dire  le  contraire,  je  suis  icy  comme 
son  très  liumble  et  fidel  vassal  pour  le  dciïendre  laiit  que  j'auray  ung  poil  sur  la  lesie. 
El  à  vous  Eyl,  je  vous  diz  que  j'en  voelx  adverlir  aux  lieux  là  où  il  convient;  et  allin 
que  vous  ne  dictes  que  je  l'ay  laict  en  derrière  de  vous,  je  le  vous  dist  icy  en  présence 
<le  tous  les  S"  et  genlilzhommes,  car  ne  convient  à  vous,  comme  vassal  de  S.  M.,  d'tn 
parler  avccque  sy  peu  de  respeel.  «  Voyant  les  Catholiques  que  ledict  de  Hiverseliail  cl 
moy  piimes  coer  el  couraigc,  ilz  se  joindareiit  avecque  nous;  et  oullre  touties  leurs 
protestations,  nous  passâmes  avec(iue  la  pluralité  des  voix,  nous  joindant  avecque  les 
villes  el  noblesse,  el  donimes  la  responce  en  soine  que  voulions  demeurer  et  tenir 
avecque  le  chapittre  el  landtzvereynigung,  comme  nostre  S'  héréditaire.  Le  jjremier  tle 
ce  mois  nous  tournâmes  h  joindre,  où  de  rccliicf  eeulx  de  Neuvenar,  Manderscheit  et 
Slcyden,  avecque  aulcuns  maulvais,  recommencèrent  à  faire  à  leur  accoustuniée  des 
piotestations,  tout  sur  espoir  de  nous  desjoindre.  Ce  que  loutleffois  leur  est.  Dieu  louée, 
failly;  car  le  recès  est  allé  comme  V.  A.  pourrai  veoir  cy  jnincl.  Cepandanl  à  l'assam- 
blée  se  sont  présentez  les  ambassadeurs  de  l'Electeur  palatin,  duc  Jan  et  Cazemirc 
palatins  avecque  aullres  des  Comtes,  moiistranl  lettres  que  l'Electeur  de  Coidoigne  leur 
avoit  escript,  y  joinct  les  copies,  quy  diel  avoir  escript  à  V.  A.  el  ducque  de  Juliers, 
le  tout  non  à  aultre  fin  que  de  mutiner  les  Eslalz  contre  nous,  disant  en  substance  que 
aulcuns  gens  de  guerre  de  S.  M.  eslion  passé  la  Meuze  el  logier  allentour  d'Aix,  contre 
les  constiiutioiis  du  S'  Empire,  el  que  cVsloil  pour  venir  pardechàs;  ce  quy  ne 
donderoit  facilement  à  ung  desgal  de  ces  pays.  Parquoy  ilz  voullion  bien  admonester 
la  noblesse  d'y  pourveoir  en  temps  el  beurre.  Après  cela  finy,  m'appellirenl  à  part,  me 
disant  qu'ilz  aviont  entendu  que  j'avois  elierge  de  ces  gens  de  guerre;  et  comme  j'estois 
membre  de  l'Empire,  ils  me  voulions  bien  aviser  que  je  regardisse  de  ne  faire  chose 
contre  les  constitutions  dudicl  Empire.  Sur  quoy  je  leur  respondis  que  je  n'estoil  pas 
icy  comme  ayant  cherge  des  gens  de  guerre,  mais  que  j'estois  comme  des  Eslalz,  el 
qu'il  estoit  vray  que  les  gens  estion  à  ma  cherge,  el  que  puisqu'ilz  avionl  cscri[)t  à 
V.  A.  comme  mon  général,  que  je  ne  doubioii  qu'ycelle  ne  leur  doniicroil  responce 
telle  qu'il  auriont  cause  de  contentement;  que  moy,  de  mon  coslel,  je  ne  fauldroy 
aussy  d'en  advenir  à  V.  A.  ce  quy  m'avionl  diel,  et  que  je  ne  pensois  avoir  faiel  encore 
contre  les  conslirutions  dudict  S'  Empire. 

Quant  à  la  lettre  que  V.  A.  m'avoil  donné  de  crédence  aux  Eslalz,  pour  me  servir  en 
cas  de  besoing,  je  me  suis  enlreparlé  avecque  le  docteur  Gail,  commissaire  de  l'Empe- 
reur, conune  aussy  avecque  les  députez  du  Dik-  de  Juliers,  comme  aussy  avecque 
aulcuns  bons  capilulaires,  el  aussy  des  Eslalz  meismes  serviteurs  à  Sa  Majesté,  leur 
demandant  ce  quy  leur  en  sembloit,  sy  je  la  debvois  présenter  ou  non.  Sur  quoy  tous 
uninammcni  se  sont  resoluz  que  non,  et  qu  elle  ferroit  plus  dommaige  que  de  prouflic 
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;i  cause  de  la  dissenlion  des  Ksiatz,  et  le  peu  d'envie  qiTil  avion  de  se  mcltie  au  elieniin 
(les  armes.  Parquoy  je  l'ai  laissé,  espéranl  que  V.  A.  s'en  contenterai.  Celles  du  elia- 
niiire  et  de  la  ville  ne  sont  aussy  esté  d'intention  que  m'en  serve,  encoirres  tant  que 
ceste  assamblée  soyc  séparé  poin-  les  occasions  susdis. 

Ceulx  de  Juliers  ont  exibé  hier  une  lettre  que  l'Empereur  luy  eseript  toiicliant  ce 
faict  icy,  «lonl  j'envoye  la  copie  à  V.  A.  cy  joinet,  quy  aussy  faiet  bien  mal  à  la  leste  aux 
niaulvais. 

Quant  au  poincl  principal  de  l'exécution  contre  l'arclievcsque,  je  ne  puis  eeller  à 
V.  A.  que  je  Ireuve  icy  les  aifaires  disposées  d'une  esirange  (açon.  Car  cy  en  premier 
lieu  le  capitre  esl  divisé  en  trois  pars,  Tiing  est  du  tout  niaulvais,  et  lient  le  party  de 
l'évesquc  ouveriemenl,  l'aultre,  à  ce  que  j'eniens,  ne  sont  pas  désireulx  de  nostre 
secours.  Le  treizième  le  désir  fort;  et  encor,  comme  j'entens  qu'ilz  ont  envoyé  vers 
V.  A.  le  demander,  tant  de  gens  que  d'artillerie,  si  esse  que  je  vois,  comme  dit  esl, 
que  ce  n'est  qu'en  partie.  Ce  que  venant  noz  gens,  les  auilres  diront  n'en  rien  sçavoir, 
comme  aussi  les  Estalz,  qui  ont  ung  article  en  leur  accord  que  le  chapitre,  ny  mcsme 
leur  prince  ne  peuliappeller  gens  de  guerre  sans  leur  en  advenir.  Que  me  faiet  craindre 
que  eecy  enjendrcioil  facilement  une  dissention,  vcu  qu'il  n'y  a  nulle  teste  à  qui  avoir 
recours;  aussi  comme  jeusne  seigneur  inexpert,  aussi  bien  que  moy  au  faict  de  guerre, 
estime  le  siège  et  prince  d'une  ville  de  si  peu  d'importance,  comme  si  ce  ne  fusse 
que  aller  dedans.  Or  V.  A.  doibt  estre  informée  de  l'assiette  de  la  ville  de  Donc,  iiyanl 
le  Rein  d'ung  cosic.  Sur  quoy  leur  principal  but  esl,  n'ayant  de  leur  costé  nul  chef 
asseuré,  nulz  gens  en  estrc,  sinon  quelque  cent  soldatz  et  cent  cbevaulx,  je  laisse 
penser  à  V.  A.  avec  si  peu  de  fondement  ieelle  se  vouidroit  engaiger  à  entrer  avec  les 
"cns  de  guerre  au  pays  et  se  déclarer  contre  l'évesquc,  usans  acte  d'hostilité,  pesant  de 
mon  costé  qu'ilz  n'ont  pas  de  teste,  ny  corps  de  gens,  el  la  grande  dissention  qui  naisl 
entre  eulx,  eraindant  que  nous  y  ayant  embarqué,  ilz  ne  nous  laississenl  sur  le  bras  se 
retournans  faeilcmeiil  ceulx  (jui  penserions  estre  de  nostre  costé  d'ung  aullre;  veu 
aussi  que  le  chapitre  n'a  poinct  de  nioien  de  faire  guerre,  s'ilz  ne  sont  uniz  avec  les 
Kstatz.  Surquoy  je  suplic  V.  A.  me  vouloir  advertir  de  son  intention,  veu  aussi  que 
ccsl  évesque  est  fort  advoiié  des  princes  cl  contes  hérétiques,  et  que  ccst  alTaire  de  si 
grand  poix  et  conséquence,  que  je  ne  l'oserois  prendre  seul  sur  moy,  J'ay  faict  suplier 
au  duc  de  Saxen,  qui  est  parly  hier  pour  parlever  les  cent  chevaulx  susdici,  qu'il  ne 
voulusse  rien  attenter,  dont  il  se  désireroil  servir  de  moy  au  notn  de  V.  A.  avec  ces 
gens  de  guerre,  sans  m'en  préalablement  advenir  el  en  ouyr  mon  opinion.  Car  je  dcsi- 
rcrois  comme  aussi  mon  conientenienl  esloit  leur  servir  et  donner  au  nom  de  S.  M. 
toute  assislenee,  mais  qui  fusse  avec  fondement,  afin  qu'eux  en  lieu  de  service  n'en 
receussent  donunaige  ci  moy  houle.  Car,  pour  dire  vray,  le  bon  Seigneur  est  encore 
jeusne,  et  le  grand  el  bon  courage  ne  luy  seinhleiit  rien  impossible.  Les  gens  de  guerre 
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tanl  infanterie  que  cnvaillerie  sont  eslé  quelque  hone  espace  de  jours,  par  ordre  de 
Monsg'  de  Rysbroueque  ',  sur  le  pays  d  Aix,  que  le  ducque  de  Juliers  prétend  esire 
desoubz  sa  proteclion.  Je  ne  doubte  qu'il  n'en  aurat  escript  à  V.  A.  Il  m'at  escript, 
aussy  envoyé  des  siens  vers  moy  alTin  de  les  faire  partir,  dont  j'ay  escript  audicl 
S'  de  Rysbroueque,  adin  selon  le  commandement  de  V.  A.,  il  nous  donne  quartier. 
Mais  est  bien  à  craindre  que,  puis  que  où  nous  debvons  aller,  il  l'ont  tant  sceu  devant 
eeiilx  que  l'on  y  trouverai  rien  ou  peu  de  chose;  quy  me  faict  craindre  causerai  grand 
mescontentement  entre  les  soldatz,  veu  la  grande  povrcté  qu'il  y  at  entre  eulx. 

J'ay  icy  parlé  avecque  aulcuns  zeyleux  au  service  de  Sa  Majesté,  quy  m'ont  dict 
avoir  lettres  d'Anvers,  par  où  l'on  leur  adverlie  quy  serviroil  de  beaucolp,  que  les 
lettres  que  V.  A.  at  escript  aux  villes,  fussent  imprimées,  adîn  qu'il  fuessent  entre  le 
peuple,  veu  que  les  magistrats  les  oppriment. 

Celluy  de  quy  j'ay  parlé  une  fois  à  V.  A.,  quy  désircroii  faire  quelque  bon  office,  et 
dont  j'en  ay  donné  la  mémoire  en  flameng  à  l'audiencyer,  doibt  partir  vers  Nimeghen, 
où  il  doibt  treuver  l'amy  mentionné  au  mémoire,  et  regarder  ce  (ju'il  pourra  faire.  Il 
désire  fort  qu'il  picuisse  à  V.  A.  résouldre  sur  son  mémoire,  adfin  de  se  reigler  selon 
cela. 

Quant  à  moy,  je  demeureroy  encoirres  icy  quelque  jours  pour  satisfaire  au  comman- 
dement de  V.  A.  vers  le  chapittre  et  ville,  quant  il  s'assemblera  ses  Messieurs  estre 
temps.  Cependant  ne  laisseray  de  bcsongner  en  particulier.  L'évcsque  de  Bremen  est 
icy,  mais  n'est  pas  comparu  avecque  cculx  du  ebapitrc  aux  Estatz,  encoire  que  l'on  dict 
avoir  prommis  de  n'abandonner  ledict  chapitre,  ains  tenir  avecq  eulx. 

Le  Cassine  m'a  dict  avoir  asseulrée  nouvelle  que  le  Due  Casemires  at  dcspesché 
coronnelz,  capitaines  et  retmesiers  pour  lever  infanterie  et  cavaillerie,  comme  jà  ilz 
doibvenl  faire  alentour  de  Maiens.  Parquoy  seroil  bien  nécessaire  d'avoir  Munichauser, 
adîn  de  s'en  servir  encoire,  que  suis  intentionné  envoyer  quelcque  confident  vers  là 
pour  estre  informé  du  tout  à  la  vérité. 

La  lettre  du  Conte  de  Riverscbés  at  esté  délivré,  et  pense  (|u'il  se  mecterat  inconti- 
nent en  chemin  selon  le  commandement  de  V.  A.  pour  l'aller  trouver. 

J'ay  mandé  Monsg'  d'Isembroucq  '-  affin  de  me  mander  où  que  je  le  pourray  trouver 
pour  communicquer  avecque  luy  ce  que  V.  A.  m'a  commandé.  Sur  quoy  j'altens  sa 
responce  du  Duc  de  Juliers.  Sy  la  nec(-ssilé  le  requiert,  je  l'yray  trouver  avecque  les 
lettres  de  V.  A.,  dont  icelle  sera  advertie. 

L'on  dict  icy  que  V.  A.  doibt  avoir  des  lettres  interceptés  du  Duc  d'Allanclion  à 

'  Claude  de  Witllicni,  gouverneur  du  Limbourg.  Voyez  plus  haut,  page  437. 
'  Selon  Duplcssis-Moniay,  le  comte  d'Arcniberg  avait  la  prétention  d'en  savoir  plus  que  son  beau- 
frère,  le  comte  d'Isenbourg.  (Tome  IX,  page  180  des  Mémoires.) 

Tome  X.  36 
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lYIcctcur  de  Couloigne,  ou  de  rélecleur  audicl  d'Allanchoii.  Et  sy  ainsy  fusse,  serviroit 
(grandement  au  cliapitre  d'avoir  les  copies.  Paninoy  les  durijz  (hidicl  cliapiire  m'ont 
pryc  de  supplier  V.  A.  leur  faire  part  de  la  eopie,  veu  le  {irandcment  qu'il  leur 
proudilleroil  en  ceste  népoeiaiion  qu'il  espèrent  que  V.  A.  ne  leur  dcnierat. 

J'ay  aussy  eiicoire  depuis  jjarlé  aveequc  le  docteur  Gliayl  et  ambassadeurs  de  Juliers 
pour  sçnvoir  s'yl  leur  sembloit  que  je  debvois  exécuté  ma  charge  envers  le  chapitre  et 
ville.  Hz  m'ont  dit  (lu'il  leur  semble  qu'il  ne  convient  nullement  que  je  parle  avec  le 
chapitre  ny  ville,  mais  bien  que  je  Iraiete  en  particulier  avec  l'img  et  l'aultre  secreite- 
ment,  comme  je  feray.  Car  il/,  pcnssent,  comme  il  y  at  de  mauvais  aiulicl  chapitre,  qu'il 
seroit  prins  plusiost  de  malle  part  que  de  bonne.  Parquoy  ay  eneoirrcs  ung  peu  passé 
pour  vcoir  ce  qui  se  fera.  Cependant  ilz  treuven  tcouvi  nir  que  je  voye  vers  le  Duc  de 
Saez  ou  de  Juliers,  afin  de  là  animer  tant  plus,  veu  le  bon  zèle  qu'il  al  de  ce  que  touche 
le  .service  de  Dieu  cl  de  S.  M. . . 

Du  rcccs,  dont  j'ay  escripl  à  V.  A.,  n'ay  sccu  avoir  cncoires  copie  ;  mais  pence  que 
le  Comte  de  lUvcrschait,  quy  parte  à  ccsie  licuire,  le  porterai.  La  copie  de  la  leilre  de 
l'Empereur  au  Duc  de  Juliers  s'cnvoyerat  par  le  premier. 


XIU. 


CHARLES,    COMTE    DAREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNESE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  230.) 

Cologne,  le  8  février  Jb83. 

Monseigneur,  Pour  conlinuer  au  eoniniandemenl  de  V.  A.  de  luy  advenir  ce  quy  se 
passe  en  ccst  affaire,  je  ne  luy  puis  cellcr  que  les  Eslalz  de  ceste  archeveschié,  après  le 
reccs,  ilz  ont  déterminé  d'escrire  une  lettre  à  l'archevesque,  en  substcnce  les  hortans 
de  désister  ses  innovations,  ou  altremenl  ils  ne  pouroicnt  de  moins  que  adhérer  an 
chapittic,  comme  V.  A.  verrat  par  la  copie  cy-joincte.  Lendemain,  quy  fut  le  iroizicsme 
de  ce  mois,  partirent  le  Due  Jean  de  Deux  Ponctz  et  tous  les  ambassadeurs  vers  Bon, 
où  Icdicl  archéves(|ue,  selon  que  l'on  roporle,  a  tenu  le  dimanche  ses  noepecs,  el  après 
force  dames,  mené  la  dame  couché.  Le  lendemain,  après  se  avoir  saisy  par  force  de 
tous  les  papiers  el  sicrelz  de  l'arcliévescliié,  il  est  parti  avecqui;  loulte  la  compaignic, 
de  ce  que  l'on  diet,  vers  Dillcnbourgh,  ayant  laissé  pour  gouverneur  de  la  ville  le  Comte 
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de  Juliiis,  baron  de  Winnenburgh,  et  son  fràre  Charles.  L'on  ne  sçail  s'yl  retoiiinerat 
ou  nom.  Les  soldalz  sont  fort  mal  payez,  el  ont  grand  peur  de  nos  gens;  et  y  auroit 
espoir,  nioiennanl  que  ceulx  du  cliapiliie  veullcnt  ung  peu  entendre,  à  leur  faire  de 
quelque  bon  succès.  A  quoyje  le  presse  auitant  que  je  peulx,  leur  ayant  offert  de  faire 
approcher  les  gens  pour  donner  chaleur  à  leui-  affaire.  Mais  ne  m'ont  encorres  rfspondu. 
Nous  avons  nouvelles  que  le  Ducque  Fréderich  de  Saxen  at,  de  la  part  du  chapiitre, 
prias  la  ville  el  chasieau  de  Kaysersswert  '  par  praticque,  ehoze  servant  fort  à  nostre 
cause,  veu  que  s'est  ung  tonlieu  sur  le  Rin  et  plache  forte.  Aulcuns  voellent  direaussy 
de  Bercq  ^,  aultre  villetie  et  chasieau,  inais  ne  le  sçay  pas  encoire.  Devant  iiier  sont 
venu  vers  moy  les  ambassadeurs  du  Comte  de  Neuvenar,  me  monslrant  une  lettre  qu'ilz 
disoient  esire  escriple  des  électeurs  de  Saxen  et  Brandenbourg  '  aux  Ksialz  de  ces  pays, 
me  demandant  sy  je  la  voulois  ouvrir.  Je  respondict  que  les  Eslalz  estion  scparré,  et 
que  moy  je  ne  vouUois  prendie  sur  moy,  ny  aussy  ne  le  pouvois  faire.  Mais  ilz  me  lurent 
la  copie,  en  laquelle  entre  aullres  y  avoit  qu'ilz  avoient  entendu  que  V.  A.  m'avoit 
envoyé  ces  jours  passé  icys  à  présenter  adsistance  à  la  ville  et  au  chapittre,  et  qu'ilz 
voliont  penser  quel  préjudice  leur  porteroit  quant  ung  potentat  sy  grand  el  estranger 
metleroit  les  piedz  icy  dedans,  et  quant  il  y  serait,  que  poinct  facillement  l'on  n'en 
pouvoit  estre  quicte.  Sur  quoy  je  diet  que  je  ne  voullois  respondre  de  sur  le  général  de 
la  lettre;  mais  quant  au  poinct  quy  louchoy  le  Roy,  que  je  voullois  respondre  comme 
vassal  et  serviteur  sien,  el  que  V.  A.  au  nom  de  S.  M.,  avoit  faict  ce  (|ue  les  constilii- 
lions  d'empire  portion;  car,  comme  membre  tout  principal  du  S"-Empire,  comme  quy 
contribuoit  aullant  que  deux  électeurs,  avoit  cession  incontinant  après  Auslrice,  et  quy 
faisoit  ung  cercle  à  part,  celluy  de  Bourgoigne,  ne  debvoil  cstre  nommé  estrangier,  et 
quy  ne  pouroit  de  moins  que  de  aviser  à  ces  voisins  quy  le  tramoit  contre  eulx;  el  pour 
la  bonne  correspondance  cl  voisinance  (]u'il  avoit  avecque  ces  pays  et  ville,  leur  pré- 
senter aydde  et  adsistence  contre  leurs  eimemis,  et  de  dire  dedans  il  ne  sortiroit  pas; 
que  les  électeurs  faision  lout  au  Roy,  veu  qu'il  al  tant  de  fois  preste  adsistance  à  Roys 
et  Princes,  et  après  avoir  vaincu  leur  enncmy,  qu'il  al,  sans  leur  dommaige,  relire  ses 
gens;  que  S.  M.  ne  commenceroil  pas  à  faire  le  contraire  icy,  mais  que  j'adverliroy 
V.  A.  m'estre  monstre  telle  copie  par  les  ambassadeurs  de  Neuvenar.  Je  suis  esté 
mandé  de  Monseigneur  le  Duc  de  Juliers,  el  icy  trouvé  convenir  y  aller  pour  entrc- 
parler  avecque  S.  E.  de  tout,  el  veoir  sy  par  là  l'on  pourroil  donner  ung  peu  plus  de 
chaleur  aux  affaires  ;  car  V.  A.  ne  croyeroit  comme  que  ces  seigneurs  du  chapittre  sont 
froid  en  ces  affaires.  Parquoy  je  me  porte  ce  jourd'huy  vers  Disseldorp,  espérant  estre 


•  Kaiserswcrt,  ville  en  Prusse. 

•  Bcrk,  ville  en  Prusse. 

•  Auguste,  électeur  de  Saxe,  et  Jean-Georges,  électeur  de  Brandebourg. 
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demain  ou  après  ilc  reiour;  it  lors  vcrroy  sy  je  puis  ciicoiires  proufliicr  quelque cliose 
icy  ;  synon  je  me  pense  lelourrier  vers  mon  réginuni,  aiïin  que  lessoiiialz  lieiinenl  tanl 
meilleur  ordre.  Leiliel  Duc  tie  Juliers  m'eseripl  lettres  sur  lettre,  tiflin  de  faire  deslogcr 
les  g(  ns  (le  guérie  des  lieux  de  sa  proteciioii,  cliosc  quy  me  samble  aussy  plus  que 
raisonnable,  veu  (|ue  les  povres  gens  sonl  du  tout  desiruici,  aussy  que  les  soldalz  sont 
on  lugiez  au  large  et  que  jay  nouvelles  que  eeulx  de  Gueidres  ont  eu  espies  pour 
reeongnoistre  les  cartiers,  avecque  intention  de  donner  une  main  aux  nostres  s  ilz 
puellent.  Jay  faiel  les  adverlances  à  Mous'  de  Uysbroeeque,  luy  prjanl  qu'il  vucille 
donner  atdlre  quartier.  Car  en  ccsle  saison  avons  à  faire  dudict  S'  Due  de  Juliers.  J'ay 
escript  au  eonmiissaire  général  et  aux  lieutenants  (ollonnelz  qu'ilz  soyent  sur  leur 
garde.  S'yl  pleusie  à  V.  A.  faire  commandement  que  les  capitaines  des  Walons  absens 
retournassent  auprcz  de  leurs  compaignies,  il  seroil  bien  nécessaire;  car  il  y  a  sy  peu 
de  gens,  que  c'est  une  vergoinque  et  honte,  et  se  gouvernent  fort  mal  ad  ce  que  j'en- 
tens;  aussy  que  le  commissaire,  Mareque  de  Ocoche,  lusse  auprès  d'eulx;  car  n'ont 
personne  aupnz  d'eulx,  et  là  où  ilz  sonl,  ny  a  plus  riens;  et  les  soldalz,  comme  V.  A. 
sçait,  sont  loit  povres. 

J'avois  escript  à  V.  A.  par  mes  dernières  que  eeulx  du  eliapittre  avoient  envoyé  vers 
icelle  pour  demander  que  l'on  lisse  approcher  les  gens,  dont  leur  ambassadeur  a  este 
jusques  à  Fliimizoul  ';  mais  entendant  que  j'estois  pardeça  et  que  les  gens  de  guerre 
esloient  si  près,  est  retourné  sans  passer  oultre. 

Quant  au  faict  de  ceste  ville,  je  faict  tout  ce  que  je  pculx  pour  les  induire  à  ce  que 
V.  A.  m'at  commandé;  mais  c'est  prêcher  au  désert,  car  ny  lung  ni  i'aullre  y  veult 
entendre.  11  y  at  icy  ung  François,  duquel  aultrcs  fois  j'ay  parlé  à  V.  A.,  nommé 
Ccrnlis,  qui  faisoit  les  affaires  du  Duc  d'Anjou,  et  lequel  cculx  du  magistrat  ont  faict 
sortir  de  la  ville,  et  se  tient  à  ccstc  heure  sur  ung  batteau;  faict  tout  dcbvoir  de 
l'atraper,  car  l'on  sçaura  par  luy  beauco[),  et  fait  icy  des  malvais  oflicc.  A  cest  instant 
me  sont  venu  nouvt  Iles  que  l'arehevesque  de  Couleifine  est  à  Dilleiibourch,  et  qu'il 
doibvent  faire  une  assemblée  avecque  tous  les  aultrcs  Comtes  d'Allemaigne,  comme  V.  A. 
entendra  par  le  billet  eyjoinel. 

'  Flaniisoul,  dépendance  de  Longcliamps,  province  de  Luxembourg. 
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XIV. 

ALEXANDRE    FARNÉSE    A    CHARLES,    COMTE    d'aREMBERG. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  220.) 

Tournai,  le  9  février  lti83. 

Mon  cousin,  Le  conte  Werner  de  Salm,  dit  Reifferscheyt  ',  a  csié  icy  vers  moy  et 
m'a  bien  parliculiéremciit  fait  entendre  tout  ce  que  s'est  passé  à  la  dernière  assemblée 
des  nobles  tenue  à  Coloingne,  et  (|ue  possible  l'occasion  se  pourroit  présenter  telle  qu'on 
rcquerroit  asistence  de  vous  et  des  gens  de  guerre,  quy  sont  soubz  vostre  charge  là 
à  l'eniour,  si  je  voulloil  y  consentir,  |)our  asscurer  Testât  dudici  Couloingue  contre  toutes 
invasions  et  surprinses,  et  s'en  prévaloir  en  semblables  occasions.  Ce  qu'ayant  nns  en 
delibéracion  de  conseil,  j'ay  irouvé  bon  de  renvoyer  incontinent  pardelà  ledict  Conte  de 
Salm,  avec  ce  mot  à  vous,  pour  vous  dire  que,  si  tant  est  que  ceulx  du  cliappitire  ou 
magistrat  dudict  Couloigne  vous  requcrrat  d'aulcune  ayde  ou  assistence  pour  asseurer 
Testât  dudict  pays,  j'auroy  lousiours  pour  bien  el  aggréable  que  les  en  accomodez  en 
telle  sorte  et  manière  que  jugerez  le  plus  à  propos,  et  si  discrèleinent  que  les  bons  en 
soyent  édifiiez,  et  les  mauvais  n'ayent  de  quoy  sinistrement  interpréter  ou  faire  mal  leur 
prouffit  de  Taffection  et  grand  désir  que  j'ay  au  bien,  scureté  et  repos  générale  dudict 
pays,  selon  meismes  que  vous  ayassez  déclairé  mon  intention  en  cest  endroit  par  l'ins- 
truction que  vous  ay  donné.  Néantmoins  là  où  y  trouverez  quelque  difiicuilé  au  con- 
traire, vous  m'en  pourrez  advertir,  pour  y  avoir  la  considération  que  trouveray  remédier. 
Cependant  suis  entendant  en  bonne  dévotion  voz  nouvelles  de  ce  que  povez  avoir  nét;o- 
cié  depuis  vostre  dernier  retour  audict  Coloingne  pour,  selon  ce,  prendre  ultérieure 
résolution.  Par  quoy  vous  prieray  de  m'en  adviser  au  plustost  bien  particulièrement,  el 
surtout  avoir  soing  et  tenir  la  main  que  voz  irouppes  se  comportent  bien  et  modeste- 
ment, ni  faire  foulles  ou  excès,  pour  non  degouster  les  bons  et  donner  occasion  aux 
aultres  de  s'armer  et  s'altérer. 

'  Werner,  comte  de  Salm,  seigneur  de  Heifferscheit.  Voyez  notre  tome  VIII,  pages  668,  674,  682, 
683,  743. 
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XV. 


CHARLES,    COMTE    d'aHEMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Arcliivos  (le  l'audieiico,  Musse  2"20.) 

Kurpen,  le  22  février  1583. 

Monseigneur,  Après  mes  dernières  du  vii°  de  ce  présent  mois,  je  m'encheminay  vers 
Dissekiorp,  où  je  Irouvis  Monsieur  le  Due  de  Juliers.  El  après  luy  avoir  prcsenlé  les 
Icltres  de  crédonce,  luy  dc-clayray  la  commission  que  V.  A.  m'avait  donné  de  me 
tiansporlcr  vers  S.  Iv,  cl  laiic  rclaiion  des  dilligences  faictes  par  V.  A.  ou  nom  de 
S.  -M.,  comme  prince  voisin  de  ses  Estai/,  cl  principal  membre  de  S'-Empire  tant  l'aullre 
fois,  comme  eneoire  aslencrre  en  ce  faici  de  Couloignc;  remémorant  S.  E.  combien  luy 
imporloit  ceste  affaire,  et  que  rarchcvcschêe  ne  pouvoit  partir  sans  cndonmiaiger  gran- 
dement ses  pays,  pour  estre  non  scullinienl  voisin,  mais  aussy  enclavé  avceque  iceuls. 
Pour  ainsy  voyant  le  peu  de  dilligence  que  faision,  et  combien  estion  endormy,  ces 
Messieurs  du  ehappillre,  que  je  supplioye  icelle  de  la  part  de  V.  A.  que  le  voulisse 
exhorter  et  aliter  à  prendre  regard  en  temps  et  heure  à  cest  affaire  et  ne  laisser  perdre 
commodité,  prendre  et  ne  laisser  prévalissani  d'un  aydde  d'un  Prince  tant  crestien  el 
catholicquc,  quy  leur  est  aslculre  offerte  par  V.  A.  et  que  icelle  luy  requérroitcn  ceste 
affaire  de  conseil  et  advis  selon  la  conliilence  que  V.  A.,  ou  nom  de  S.  M.,  avoit  en 
luy.  Surqiioy  il  m'a  faiet  respondrc  qu'il  avoit  fort  volunliers  entendu  que  V.  A.  avoit 
embrassé  cesie  affaire,  et  de  luy  dire  (lu'il  avoit  desjà  faici  le  meisme  tant  envers  le 
eliappitire,  que  la  ville,  comme  aussy  pour  osier  son  beaifilz  hors  de  ces  affaires, 
selon  que  V.  A.  jiourra  veoir  par  les  copies  des  lettres  cy-joinctes,  qu'il  m'at  donné 
acKin  de  les  envoyer  à  V.  A.,  et  que  de  surjilus,  puis  que  je  le  trouve  bon  qu'il  l'on 
irouvé  bon  qu'il  eseriverai  une  aullre  fois;  exhorlani  bien  et  asseureinent  lesdicls  du 
chapillre  de  ne  donner  en  cesIe  conjoincture.  De  laquelle  lettre  il  m'a  dict  m'envoyer 
copie.  Cependant  reçus  une  lettre  bière  du  Ducq  de  Saxen,  dont  j'envoye  à  V.  A.  copie, 
conune  aussy  de  celle  que  ce  matin;  voullaiit  monter  à  cheval,  ceulx  dudici  chappitre 
m'ont  envoyé  h  Disseldorf,  affin  de  me  liansporter  incontinent  vers  eulx.  Ce  que  j'ay 
faict.  Et  arrivant  icy,  vers  les  deux  lieidres  après  midy,  j'envoya  incontinent  vers  le 
dojen,  comme  chief  dudil  ehappillre,  luy  adverlissanl  mon  arrivée,  désirant  sçavoir  ce 
qu'il  dcsiroil  de  moy.  Surquoy  ilz  ont  envojé  vers  moy  le  Conie  de  Manderscheyt,  ung 
docieur  Gioppcr,  loui  deux  capiiulaires,  me  disant  comme  je  s^avois  ce  que  ou  nom 
de  S.  M.  el  V.  A.  avois  offert  au  ihapiltre  de  les  adsisler  en  besoing,  et  que  ceste  fois 
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leur  avois  déclairé  esirc  les  gens  i»  la  main.  Donl  il  remercliion  très  luiniblement  V.  A. 
Et  comme  je  voiois  en  que!  estât  les  affaires  estion,  l'électeur  spolioit  louttes  les  maisons, 
mettant  garnison  où  il  |)Ooit;  et  csloit  à  craindre,  veu  son  parlement,  qu'il  pourrait 
retourner  avccquc  plus  grande  force,  et  que  lors  le  remède  ne  serroit  si  facille,  comme 
il  est  bien  asteure,  nommccment  avecq  In  ville  de  Bon,  et  que  par  ainsy  ilz  désirioni 
oujr  de  moy  quel  remède  il  me  scmbloit  pouvoir  prendre  de  remectrc  ladille  ville  es 
mains  du  cliapitlre.  Sur  quoy  je  rcspondis  qu'il  cstoil  vray  que  V.  A.  m'avoii  donné 
charge  de  les  assister  avecq  ces  gens  de  guerre  en  tout  leur  bcsoing  estant  requis, 
comme  j'estoit  anssy  prest  de  faire.  Et  quant  à  leur  dire  mon  opinion,  avoii  deux 
moyens,  l'ung  d'y  aller  directement  par  force,  i'aulire  de  les  mener  par  la  craineie  à 
venir  appoincicment.  Le  premier  de  la  force,  ilz  debvion  sçavoir  ce  que  s'est  mcctrc  siège 
(levant  une  ville,  la  paine  que  s'est  de  mener  artillerie  en  cesie  saison,  principalenicnl 
la  munition  qui  fault,  la  grande  coustangc  que  c'est,  et  combien  qu'il  fault  considérer 
et  peser  l'affaire  devant  cngaiger  son  artillerie;  aussi  que  ne  les  voioys  ny  en  peu,  ny 
en  beaucoup  muny,  ny  equippé  pour  slà.  Parquoy  ne  serroy  non  seulement  d'oppi- 
nion  de  craindre  icelle  voye,  mais  bien  la  seconde,  qui  seroit  de  faire  approcher  les 
gens  de  guerre  et  leur  donner  quartier  allentour  de  Bon,  alTin  de  leur  oster  tous  vivres 
et  aultrcs  commodilez  de  dehors.  Ce  faisant  il  auroit  espoir  que  les  soldatz  viendcriont 
à  quelque  bon  parly.  Car,  ad  ce  que  j'entens,  les  soldatz  ne  sont  payez.  Il  n'y  a  nulles 
vivres  dedans  la  ville,  de  bois  leur  manque,  et  qui  est  le  plus,  les  bourgeois  sont  animez 
et  sont  bon  pour  nous,  tant  aussi  qu'il  ont  dicl  qu'ayant  espoir  de  quelque  secours,  y 
peullcnt  bien  estre  maisires  dedans  la  ville;  et  comme  il  convient  qu'elle  soit  aussi 
servie  de  I'aulire  costé  du  Rin,  qu'ilz  suppliassent  au  Duc  de  Juillicrs  de  la  serrer  par 
delà.  Sur  quoy  m'ont  dict  aussi  qu'ilz  désireriont  estre,  devant  les  faire  entrer,  d'esire 
asseuré  que  n'en  ayant  pas  affaire  davantage,  qu'ilz  sortiront.  Sur  quoy  leur  rcspondis 
que  V.  A,,  ou  nom  de  S.  M.,  envoyois  les  gens,  sinon  pour  les  assister  en  leurs  néces- 
sitez et  conlregarder  des  invasions  de  leurs  ennemis,  n'estant  nullement  d'intention  de 
les  opprimer;  et  en  aiant  de  bcsoing,  que  V.  A.  seroit  bien  content  de  les  rapi)elcr,  et 
que,  cependant  leur  séjour  pardeça,  je  procureroy  de  y  tenir  le  meilleur  ordre  qui  si  roit 
possible.  Ce  qu'ilz  ont  rapporté  au  cliapitlre,  et  ont  donné  pour  responce  que  mon 
oppinion  leur  plaisoii,  et  que  je  regardisse  de  faire  encheminer  les  gens  au  plusiost 
possible,  ayant  le  Seigneur  dénommée  pour  estre  auprès  de  moy  et  me  fiiire  donner  les 
quartiers.  Auquel  effect,  à  la  meisme  heuire,  je  me  suis  party,  le  Conte  Arenl  de 
Manderschayl  avecque  lequel  je  suis  venu  ycy  à  Karpen,  affin  que  le  S'  Fernand 
Loppey  *,  comme  plus  praticque  de  ses  munitions  que  moy,  cl  que  luy  regardisse  par 
enssambic  de  ordonner  les  cartiers  pour  logicr  les  gens  de  guerre  avecq  le  moindre 

'  Ferdinand  Lopez  de  Villanova.  Voyez  sa  notirc  dans  le  tome  IV,  page  iOi. 


U8  APPENDICE. 

dommaige  des  siibieclz.  Cependant  moy  je  m'enclieniine  en  toutte  dilligence  vers  les 
trouppes,  qiiy  sont  aux  pays  de  Faniqucmont,  afTin  de  joindre  les  chicfs,  rcsouidre 
l'ordre  qu'aurons  à  tenir,  et  commencer,  au  nom  de  Dieu,  à  marcher  au  plus  lest  possi- 
bli',  ayanlà  cest  elTect  demandé  passaiîie  du  commissaire  au  Duc  de  Julicrs,  espérant  que 
V.  A.  trouvera  ce  que  dessus  bon,  vojant  qu'il  m'at  semblé  et  à  pluysicurs  aullres  con- 
venir ainsy  pour  le  plus  bien  de  ces  pays  et  service  de  S.  M.  Et  comme  il  sera  de 
bcsoing  de  quelque  pouidrre  pour  les  arquebusiers,  je  supplie  à  V.  A.  faire  donner 
ordre  icy  au  gouverneur  de  Karpcn  ou  au  commissaire  Pencranda  de  m'en  faire  déli- 
vrer quelque  deux  ou  trois  lonneaulx,  lesquelz  je  ne  distribuera,  sinon  en  nécessité. 
V.  A.  entendra  par  la  première  commodilé  ce  que  sueeedera  en  eesl  affaire. 


XVI. 


CHARLES,    COMTE    d'aUEMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  220.) 

Walpcrbcrch  ',  le  2iJ  février  lîi83. 

Monseigneur,  La  lellre  de  V.  A.  du  ix°  m'at  esté  envoyé  par  le  gouverneur  de 
Carpen,  et  at  par  icelle  l'itératif  commandement  qu'ycellc  me  faict  de  adsister  ceulx  du 
cbappitire  et  ces  gens  de  guerre  de  pardeçà,  en  me  requérant,  et  comme  V.  A.  aurai 
entendu  par  mes  précédentes,  rinstance  qu'ilz  m'ont  l'aicl  aflin  que  nous  nous  mons- 
Irions  pardeça.  J'avons,  avecque  advis  de  Mous'  de  Mysbroiieque  et  commissaire  géné- 
ral, faict  encbeminer  les  gens  de  guerre  jtisques  icy  trois  lieuwes  de  Couloigne  et 
aullant  de  Bon,  espérant  que  V.  A.  ne  le  prenderal  sinon  de  bonne  pari  ;  et  or  que  ces 
Messieurs  insistent  fort  que  devrions  alors  logier  à  l'entour  de  la  ville,  sy  ne  nous  a-t-il 
semblé  bon  de  nous  bougier  de  ce  quartier,  sans  préalablement  avoir  recongnu  la 
place.  A  quel  effeet  le  commissaire  gcnéial  at  esté  d'intention  d'aller  tantost  avecque 
deux  ou  trois  compaignies  pour  mener  vers  là  cl  regarder  comment  trouverons  les 
affaires  disposez.  Dont  au  retour  donnerons  ce  soir  particulier  compte  à  V.  A.,  ayant 
eseript  ceste  pour  ne  perdre  l'ordinaire.  L'on  dicl  icy  que  l'arclievesque  liève  force  gens 
à  l'entour  de  Dillenbourgli.  Aulcuns  vocllent  dire  qu'il  se  voelt  prévaloir  de  la  gendar- 

'   Walbcrberg,  près  de  Uoiin. 


APPENDICE.  449 

merie  quy  est  en  Gueidres.  J'ay  despeisclié  à  tous  costez  pour  enterulre  ce  que  se 
passe 


XVII. 


LE    SEIGNEUR    DE    WINTERSHOVEN    AU    SEIGNEUR    DE    RYMERSCH. 

(Archives  de  l'auJieuce,  liasse  2âl.) 

Yprcs,   le  dernier  de  février  1S83. 

Monsieur,  De  ce  que  j'ay  attendu  quelque  temps,  sans  respondre  aux  vosires  du  xxii" 
de  janvier,  j'ay  bien  voulu  icelles  avecque  aulties  envoyer  aux  Estalz  et  quattre 
membres,  affin  de  sçavoir  comment  je  doibz  user  en  cest  affaire,  quy  est  de  tant  grande 
conséquence,  d'aultant  que  sur  le  mcsme  traicté  l'on  at  esté  sy  longtemps  empesclié  à 
Coulongne.  Enfin  aultre  chose  n'est  succédé  que  assiduclles  guerres,  cntremeslés  de 
meurtres  infinys.  Aussy  j'ay  receu  aultrcs  lettres  pareilles  les  vostres  avecque  plus 
ample  déclaration  d'aulcuns  articles  par  quelques  ungz  pourjectés;  et  quant  sommes 
venu  au  principal,  qui  touche  la  religion  et  l'àme,  je  me  suis  sy  avant  employez.  Aussy 
je  pense  congnoislre  la  grande  partie  les  humeurs  des  Eslalz  présentement  pour  telz 
qu'ilz  ne  céderont  dudiet  point  de  rtligion,  et  qu'ilz  demanderont  de  demeurer  comme 
ceulx  de  Hollande  et  Zélande,  leurs  associés,  ou  pour  le  moings  que  là  où  la  religion 
cathoiicque  et  protestante  s'exerce  présentement,  elle  y  demoureroit.  Monsieur,  je  n'ay 
aultune  charge  de  vous  proposer  auicuns  poinciz,  mais  allin  que  ne  penseriés  que  je 
ne  fusse  sy  discourtois  que  de  ne  vous  vouloir  respondre  ce  que  je  fais  très  voluntiers, 
et  pour  ung  plus  grand  bien  de  noslre  pairie,  vous  en  advenir  présentement,  affîn  que 
quelque  bonne  reconciliation  en  puisse  suyvre.  Sy  sur  ce  poinct  de  la  religion  Ton  se 
vouloitei  sçavoit  accorder,  l'on  en  fcroit  fort  bien  de  toutz  les  aultres  au  plain  conten- 
tement dung  chascun,  pour  lequel  l'on  at  tant  de  sang  respandu  et  apparant  encoires 
d'estre.  Il  est  à  ung  chascun  notoire  que  les  corps  et  biens  appartiennent  à  Dieu  cl  aux 
hommes  et  non  point  (l'âme)  aux  rois,  laquelle  est  plus  noble  que  le  corps.  Par  ainsy 
ayant  de  vous  sur  auleuns  principaulx  poinclz  quelque  advertissement,  ne  mancqueroy 
mon  corps  et  biens  employer  pour  la  généralité  et  la  paix  publique,  tant  de  tout  le 
monde  désirée.  Toutte  mon  espérance  est  en  Dieu  seul,  quy  à  son  pauvre  peuple 
désolé  dormera  la  paix  et  la  reconciliation  quant  il  luy  plaisra. 
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Post  date.  —  Mons',  Pour  respondre  à  vosire  seconde,  je  me  suis  employé  depuis 
vostrc  prcniière,  tanl  à  mes  amys  en  couii,  que  aux  quntlre  membres  pour  l'affaire 
précédent;  et  comme  ce  traiclé  consiste  aux  Estai/,  gcnéraulx,  tant  d'ung  costel  que 
d'aultre  et  non  aux  gentilsiiomnics  en  particulier,  par  ainsy  l'affaire  sedoibi  iraicter  par 
les  Estatz,  tant  d'ung  custil  que  d'aultre,  tant  par  lettres  que  par  assamblées  générales. 
il  me  dcsplaist  que  je  n'y  peulx  d'advantaige.  Il  seroit  fort  expédient,  à  mon  advis,  adin 
que  le  Roy  puisse  recouvrer  son  pays  patrimonial,  que  de  laisser  Flandre  jouyr  du 
bénélice  que  Mess"  de  Hollande  et  Zélaiule  jouyssent.  Cedict  poinct  accordé,  je  ne 
m'en  double  des  avdircs  articles,  et  ne  mancqueroy  à  m'etnpioyor  de  tout  mon  pouvoir, 
aflin  que  la  généralité  l'embrasse.  Il  est  temps  que  cela  .se  faice;  car  l'on  traicte  encoires 
avecque  Alenchon  par  ung  ambassade  du  Koy  de  France  et  d'ung  aultre  de  la  Roync 
d'Angleterre;  de  sorte  que  Alenclion  retliireroit  ses  garnisons  liors  les  villes  présente- 
ment par  luy  occupées,  et  que  le  Floy  de  France  f'eroit  ouvertement  la  guerre  au  Koy 
d'Espaigne.  Et  pour  accomplir  eediel  traiclé,  il  ostcroit  lesdicts  garnisons  desdictes  villes 
avant  d'entrer  en  la  ville  de  Bruxelles  avecque  ses  Swysscrs  ;  par  ainsy  advisons  à  nosire 
l'aict  en  temps  et  lieure. 

Responce  à  ladicte  lettre. 

Rions'  de  Winiershove,  J'ay  à  cesl  instant  receu  vos  dernières,  par  lesquelles  vous 
me  représentés  ung  bien  grand  poinct,  lequel  vous  sçavés  deppendre  du  Roy.  Et  à  ceste 
occasion  vous  devriés,  à  mon  advis  (comme  je  vous  ay  escript  par  mes  précédentes), 
envoyer  voz  députes  vers  S.  A.,  pour  luy  faire  entendre  voz  prétensions  et  rapporter 
d'elle  ses  bonnes  intentions,  ne  pouvant  eesi  abouchement  causer  que  ung  très  grand 
fruict  et  ung  préparatoire  pour  aulires  villes  et  la  généralité.  Quant  à  ce  que  me  dictes 
que  le  traiclé  se  contenue  avecque  le  Duc  d'Alençon,  croyés  fermement  que  la  (in  sera 
|)lus  malheureuse,  sy  vous  l'embrassés,  que  n'at  esté  ce  qu'il  a  voulu  exercer  en  Anvers. 
Car  vous  ne  debvés  jamais  attendre  de  luy  aulcune  syncère  affection  vers  ces  pays  en 
général,  ny  en  particulier,  puis  que  après  avoir  receu  tant  d'honneur  en  ladicte  \ille 
d'Anvers,  il  y  at  voulu  jouer  la  tragédie  que  chascun  at  vcu.  Dieu  veille  toutz  illuminer 
et  donner  la  grâce  de  congnoisire  ce  que  nous  est  salutaire,  et  vous  garder  de  tumbcr 
aultrefois  soubz  l'insolence  et  perfidie  franchoise. 
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CHARLES,    COMTE    d'AREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  l'aiidiruce,  liasse  221.) 

Sainl-Antoinc  ',  le  i"  mars  IfJSS. 

Monseigneur,  V.  A.  aurai  entendu,  par  mes  dernières,  comme  estions  prest  à  battre 
le  donjon  de  Huiqueraedt.  Ce  que  à  la  meisme  lieulre  ce  commençât,  et  de  fasson 
que,  sur  le  midy,  l'ennemy  comniencha  à  demander  de  parlementer.  Et  encoire  que  du 
tout  ne  leur  fut  accordé,  louttcffois  l'on  Ks  ailist  enlretenani  tant  et  sy  longtemps,  qu'ilz 
dcclararent  se  vouloir  rendre  sur  la  capitulation  que  V.  A.  verrat  cy-joincte.  Sur  quoy 
leur  fust  rcspondu  ce  qu'icelle  voit  en  marge,  que  sommes  constrainct  leur  accorder 
sy  avantagieusemeni  à  cause  que  les  deux  pièces  grandes  estions  éventées  et  les  balles 
manquoyent.  De  sorte  que  le  Duc  de  Saxen  entril  le  soir  dedans,  et  fil  démorer  cieulx 
quy  étion  sorty  à  la  basseconrt  jusqucs  au  malin.  Finy  cesie  entreprinse,  je  demandis 
audict  Duc  ce  quy  luy  plaisoit  que  je  fisse  davantaige.  Sur  quoy  il  me  remist  au  cliap- 
pittre.  Que  fut  cause  que  j  envoyas  ung  jentilhomme  vers  les  S"  dudict  chappittre 
avecque  la  lettre,  dont  la  copie  val  cy-joincio,  comme  aussy  de  la  rosponce.  Et  par  ce 
que  je  vois  qu'il  convient  battre  le  fer  durant  qu'il  est  chault,  et  que  l'occasion  se  pré- 
sente pour  employer  les  gens  de  guerre  en  ce  quartier  et  consécutivement  entendre  à 
exécuter  ce  que  convient  pour  le  service  de  S.  M.  de  pardecha,  dont  tant  en  dépend, 
comme  V.  A.  sçaiet,  sy  est  que  j'ai  trouvé  en  conseil  de  ne  leur  refuser  ni  aussy  promel- 
lere  raccommodement;  d'artillerie  de  la  part  de  V.  A.,  ains  je  leur  ay  respondu  ambi- 
gueiTient  soubz  le  bon  plaisir  de  V.  A.,  conforme  qu'ycelle  voyera  par  le  pourjeet 
cy-joinct,  lequel  j'ay  dressé  en  latin  adfin  que  tous  ceulx  dudict  chappittre  le  puissent 
mieulx  voir  opérer  et  entendre  le  bénéfice  et  obligation  qu'ilz  reçoipvent  de  S.  M.  et 
la  nécessité  quy  leur  presse  à  recourir  à  icelle.  Et  d'aultant  que  vostre  séjour  de  par- 
decha est  infruclueulx  pour  adsisler  à  eeulx  du  chappittre,  eonséquamment  soubz  umbre 
de  l'adsistence  par  touttes  voies  procurer  ce  que  sert  pour  les  asseurances  des  alTaires 
de  S.  M.  en  ce  quartier,  sans  provision  d'artillerie,  il  me  semble,  soubz  correction,  puis- 
qu'il emporte  tant,  que  ne  serroit  extravagant  de  condescendre  à  leur  réquisition  et  les 
accomoder  des  trois  canons  et  aultres  trois  demy  canons  et  deux  serpentines,  que  j'entens 
estre  à  Ruremonde  équippez  avecsques  leurs  afuz  et  équipaiges  nécessaires  pour  s'en 

'  Dépendance  de  Hcer,  à  l'Est  de  Maastricht. 
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servir  inconlinenl  comme  aussy  des  balles  quy  y  sonl;  ei  donmroy  ordre  que  ladiclc 
artillerie  serai  bien  gardé,  cl  iraicieray  avecque  Icsdis  du  ciiappitlre  que  les  balles 
scroiil  rendues  en  nature  à  Nan)ur.  Kl  comme,  pour  deuemenl  cxploiciicr  cl  conserver 
arlillerie,  il  nie  convienderat  avoir  plus  de  gens  de  pied  que  de  cheval  jusquesau  moins 
douze  cens  infnnics  el  irois  cens  chevaux,  je  supplie  V.  A.,  en  cas  qu'ycelle  trouve  con- 
venir, que  le  dcbvoir  soit  faicl  en  la  manière  susdiclc  de  voiloir  donner  ordre,  dont  je 
poiroye  estre  adsisté  desdis  gens  promptcment.  lit  puisque  j  entens  que  le  couroncl 
Venlugo  me  pourra  acomoder  de  assez  bon  nombre,  il  |)lairal  à  V.  A.,  en  ce  cas,  sur 
ce  ordonner  lettres  itératives,  oultrc  celles  que  j'ay  desjà.  Et  craindanl  qu'yceUuy  ne 
m'en  pourroil  fuinir  nombre  compéienl,  qu'yl  plaizc  à  V.  A.  dailleurs  y  pourveoir  du 
tout  ou  d'une  partie,  comme  si  elle  trouverai  convenir.  El  d'aullanl  que  l'on  n'est  pas 
asseidré  des  prcieniions  cl  desseins  de  l'ennemi,  et  lorsque  je  poulderoie  estre  engaigic 
avecq  l'artillerie,  il  polroil  assambler  telles  forces  que  j'aiirois  bcsoing  d'adsistence,  veu 
que  j'apperçois  que  les  forces  du  chappittre  seront  bien  pétilles,  il  plairai  à  V.  A.  m'en- 
vojer  lettres  en  vertu  desquelles  je  puisse  mander  ci  requérir  adsislence  de  gens  estant 
plus  proiches  en  campaigne  ou  garnison,  et  espéeial  ordonner  que  les  syx  ou  sept  com- 
paignies  Espaignolles  de  cavalerie  scjournans  au  pays  de  Julicrs  se  tiennent  prcsl  pour 
marehier  à  toultcs  heulres  en  estant  de  moy  requis  en  vcrlu  des  lettres,  je  sup|)lie  à 
V.  A.  m'envoier.  Or  comme  j'ay  communicquié  la  substance  du  pourjecl  du  Duc  de 
Saxen,  lequel  se  remectral  en  partie  au  chapittrc,  j'ai  trouve  en  conseil  de  punctudle- 
menl  cnvoier  ledict  pourjecl  audicl  ciiappitlre  pour  csire  du  tout  assculié  de  leur 
rcsolulion  el  volonté,  enssamble  les  donner  à  entendre  qu'iiz  ferion  fort  bien  d'en 
cscrire  requérir  V.  A.  de  les  accomoiler  de  ce  qiie  dessus,  pour  par  hulicte  lellre  les 
embarquier  el  obligicr  de  poinct  reculer  ou  rcnvoicr  riens,  sans  fondement,  l'adsi- 
slcnce  des  gens  de  S.  M.  pour  tant  miculx  advanchier  son  service  de  pardecha.  Et 
par  ce  que  je  présuppose  que  V.  A.  trcuveral  convenir  de  s'en  servir  de  cestc  occasion 
el  conjoincture,  et  aussy  que  le  chappiilre  se  conformera  à  leur  lettre  el  pourjecl  dont 
toulicsfois  n'cstois  du  tout  asseurrer,  sy  est  que  en  cas  que  V.  A.  trouve  bon  tout  le 
susdit,  que  ccsie  servira  tant  seullement  d'une  préadvcrtcnee,  adfin  que  V.  A.  par 
forme  de  provision  dès  maintenant  commande  mettre  ordre  el  en  équipage  iadicte 
artillerie,  enssamble  l'injéniaire  pour,  en  venant  la  résolution  dudicl  ciiappitlre, 
laquelle  entendons  envoier  homme  exprès  pour  du  tout  donner  particulière  relation 
de  l'cstal  de  pardecha,  le  tout  puisse  cslrc  prest  adlin  de  ne  perdre  temps  et  dégoutter 
Icsdis  du  chapijittre,  <t  aussy  faire  dcpeischier  tous  mes  lettres  que  j'auray  pour  ce 
faiet  de  besoing.  D'aullreparl  ne  puis  aussy  eellcr  h  V.  A.  comme,  ces  jours  passez, 
sont  esté  vers  moy  deux  ambassadeurs  des  électeurs,  palatin  et  Maycnce,  et  en  premier 
demandé  de  parler  à  moy  seul,  me  remémorant  comme  j'eslois  ung  membre  de 
l'Empire,  el  que  estre  icy  avecque  ses  forces  cslrangères,  que  c'esloil  contre  les  con- 
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slilulions  de  l'Empire,  et  que  palatin,  eoiniiif  général  du  ciicle  du  Hliin,  me  coni- 
mandoit  de  me  retirer  incontinent,  adlin  de  n'encourir  la  di.'^gràce.  Sur  quoy  je  rcs- 
pondis  que  je  sçavois  l'obligation  que  j'avois  à  l'empire,  et  que  ce  que  je  faisois  n'cstoit 
pas  en  intention  de  faire  contre  l'empire,  et  que  puis  que  V.  A.  m'y  avoil  envoyé  de  la 
pari  de  S.  M.,  que  je  ne  douhiois  qu'yeeile  me  exciiseroit  aussy  tant  envers  l'Empe- 
reur, comme  aussy  leurs  maistres,  dont  je  supplie  à  V.  A.  de  faire  dcpeiscliier  lettres 
nécessaires.  Après  ilz  dcsirion  parler  à  moy,  et  aux  officiers  de  ses  Irouppes,  comme 
fisrent.  Et  eonsistoit  leur  proposiiion  en  trois  poinctz  le  premier  :  Que  les  gens  de 
guerre  de  S.  M.  s'eslion  logié  allentour  d'Aix,  sur  les  terres  de  l'empire,  quy  cslion 
contre  les  constitutions  de  l'empire,  et  contre  les  lettres  propres  que  S.  W.  al  escript; 
par  quoy  il  no  pouvion  croire  que  ccstoil  de  l'adveu  de  Sadictc  .Majesté;  le  deuxicsme, 
qu'il  désiron  sçavoir  sy  nous  estion  venu  iey  ou  envoyé  de  par  le  Roy,  V.  A.  ou  appelle 
de  quelqu'un,  et  de  quy;  le  troiziesme  que  nous  euission  incontinent  à  retirer  liors  des 
pays  de  l'empire,  et  ce  non  en  trouppe,  sinon  |)ar  dyx,  par  douze  et  sans  faire  dom- 
maige  à  aulcun  membre  d'empire,  sur  paine  de  la  disgrâce  de  lEmpereur  et  grande 
pcne  de  l'empire,  et  adin  que  l'on  n'aye  occasion  de  procéder  d'aultrc  faclion  contre 
nous.  Ce  que  l'on  désire  bien  d'éviter. 

Lesquelz  trois  pointz  je  mis  en  détermination  avecciue  le  S'  commissaire  général  et 
aultres  capitaines,  comme  aussy  du  prévosi  de  Gand,  qui  est  présentement  iey  et  pra- 
ticque  en  ces  affaires;  et  conelusnies  la  responee  suyvante,  insistant  fort  d'avoir  leur 
proposition  parescripl;  allégant  que  eieulx  quy  eslion  avccque  moy  n'entendion  pas 
leur  langue;  mais  pour  bcaucolp  que  dismes  ne  faisoit  aulcun  fruict,  disant  qu'ilz  ne 
l'avion  pas  en  leur  instruction.  Quy  fut  cause  que  passimes  oultre. 

En  premier,  que  les  gens  de  S.  M.  ayant  esté  allentour  d'Aix  allient  avecque  ordre 
d'aller  en  Frize;  mais  comme  survint  queleque  chose  par  où  l'on  estoit  eonstraiiicl  de 
faire  halle,  lediet  ordre  leur  arrivant  là  lut  cause  le  faire  séjourner;  mais  allant  ce 
voiaige  à  néant,  l'on  les  fyt  incontinent  retirer  sur  les  pays  du  Roy. 

Au  deuxicsme,  quy  nous  avoit  demandé  et  y  envoyé,  que  ne  doublions  que  jà  il  le 
debvion  micidx  avoir  entendu  du  chappitlre  que  de  nous,  ou  sinon,  qu'ilz  le  deman- 
dissenl  ou  à  V.  A.  ou  audicl  chappitlre;  leur  ^sseulrant  (|ue  V.  A.,  au  nom  de  S.  M., 
ne  désiroit  en  riens  faire  contre  l'empire,  ains  aider  a  maintenir  les  anciennes  et  tant 
saineics  coustumes  el  previlèges  du  S'-Empire,  comme  ung  sy  principal  membre 
d'icelluy. 

Sur  le  troiziesme,  qu'ilz  povion  bien  considérer  qu'estant  venu  iey  avecque  ordre, 
qu'il  ne  nous  conviendroil  pas  d'en  partir  sans;  mais  que  nous  en  adverlirion  V.  A. 
comme  nostre  supérieur  et  général,  ne  doublant  qu'ycclluy  donneroit  telle  responee  et 
satisfaction  à  S.  M.  I.  et  leur  maistres,  qu'il  auroit  rayson  de  contentement. 

Sur  quoy  ilz  se  sont  parly  bien  camu.  Car,  à  ee  que  j'enlens,  ciculx  du  chappitlre 
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leur  oiU  rcspondu  que,  vcu  que  leur  archevcsque  s'est  aydé  des  gens  des  Estalz  el 
relielles  de  S.  M.  pour  spolier  l'arclievesque,  que  de  rayson  eulx  se  |)0(,yeiit  ayder  des 
gens  d'un  Prince  tout  catholicque  cl  principal  membre  de  l'empire,  comme  le  Roy, 
pour  se  dcffendre  contre  les  invasions  de  leur  arclievesque  et  ses  adhérens. 

Le  Due  de  Juliers  at  aussy  esté  requis  de  faire  tenir  prest,  à  la  première  semonce,  le 
circle  de  Westphalen,  afFm  d'expulser  les  gens  de  S.  M.,  et  que  à  cest  cITect  l'on  luy 
donneroil  les  deux  mois  accordez  à  la  diette.  Sur  quoy  il  at  respondu  se  émerveillier 
comment  ilz  sont  asleulre  sy  volunlayre  à  l'assister  contre  les  gens  du  Roy,  là  où  en  six 
ans  qu'il  s'est  plainct  dis  piilcries  que  l'cnnemy  faisoit,  jamais  il  n'at  sceu  avoir  aydde 
ny  adsistance,  et  qu'il  advertiroit  de  cecy  aux  aultres  membres  de  ce  circle,  d'aultonl 
qu'il  ne  le  povoit  faire  seul. 

Je  ne  puis  faillir  d'aviser  V.  A.  comme,  passé  deux  jours,  nous  eusmes  advis  que 
auleuns  soldalz  se  joindion  au  nom  du  Comte  de  Neuvenar  à  trois  lieuwes  de  nous. 
A  quel  cfTect  montés  à  cheval  avecque  quelques  compaignies  de  cheval  et  les  allismes 
trouver  le  matin  au  poinei  de  jour,  el  les  mismcs  en  route  avecq  moriz  et  bleschiez  et 
auleuns  prisonniers;  chose,  ad  ce  que  j'entens,  a  causé  quelque  mutenerie  entre  les 
soldat?,  estans  dedans  Ordinghen,  villelte  sur  le  Rin,  où  ledict  de  Ncuvenar  at  mis  gar- 
nison depuis  trois  jours  encha,  sans  avoir  receu  les  soldalz  argent,  ny  passé  monstre. 

Le  jour  d'hier  sommes  party  du  carlier  où  sommes  esté  quelque  douze  jours,  et 
sommes  venu  iey  au  pays  de  Karpen,  touchant  ledict  comte  de  Ncuvenar  en  partie; 
lequel  al  sy  joindant  une  maison  forte,  dont  hier  ilz  ont  thiré,  à  ce  que  l'on  m'a  dict, 
quelques  coups  d'hanjuchouzades  après  noz  gens,  chose  quy  faict  paroistre  sa  bonne 
volunlé,  quy  pourroii  donner  occasion  de  faire  le  meismc  envers  les  siens,  s'offrant 
l'occasion;  ayant  ledict  de  Ncuvenar  nettoyé  sy  bien  la  comté  de  Moers,  qu'il  est 
impossible  de  y  logier.  Auilrement  je  fusse  allé  avecque  loutte  la  trouppe. 

Touchant  Middeier,  je  feray  tout  l'effort  possible  pour  le  donner  secours  en  cas  que  ces 
affaires  le  permectcnt,  ayant  jà  le  lieutenant  de  Ruremondc  cscript  au  comte  Charles 
de  Mansfelt  de  faire  le  debvoir,  aussy  qu'il  y  envoyé  ung  aullre  chief  à  cause  de  la  mort 
du  drossart,  dont  je  ne  double  qu'il  le  ferai,  atcndu  encoire  qu'il  l'at  faict. 

Et  d'aullant  que  nous  sommes  icy  journellement  face  à  face  de  l'cnnemy,  estans  les 
soldais  enlièremenl  despourveuz  de  vivres  et  poudre  et  n'ayant  moyen  d'en  acheter  à 
cause  de  leur  povrctc  el  le  loing  temps  qu'ilz  n'ont  receu  prest  comme  V.  A.  sçait, 
parlant  le  supplie  très  humblement  icelle  qu'elle  soit  servie  d'ordonner  à  Fernand  de 
Loppcz  '  qu'il  ayt  à  m'en  délivrer  quelque  trois  à  quattre  mil  livres  de  celle  qu'il  a 
entre  ses  mains;  auquel  j'en  ay  jà  mandé  mil  livres,  donl  j'en  ay  faict  ma  propre  debte, 
auquel  V.  A.  pourrai  envoyer  la  descherge  en  mon  nom  suinssanle,  considérant  que 

'  Ferdinand  Lopcz  de  Villanova.  Voyez  sa  notice  dans  notre  lomc  IV,  page  401. 
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ladicle  pouldre  ne  sera  distribuée,  si  non  en  cas  de  bcsoing,  ei  que  le  service  de  S.  M. 
requiert  aussy  qu'il  ne  fault  penser  d'en  avoir  desdis  S"  du  chappiilre  pour  l'employer 
en  canipaigne. 

Votilianl  bien  advenir  V.  A.  que  présenteiiieiit,  par  la  prinse  de  Bcrck  et  Ocrdin- 
ghen,  l'enncmy  occupe  le  Uhyn  haull  et  bas  de  Couioigne,  V.  A.  peult  considérer  ce 
que  se  faict  importe  le  service  de  S.  M. 

Cejourd'iiuy  malin  me  suis  allé  avecque  une  compaignie  de  lances  et  harquebuziers 
vers  le  cliastoau  de  Eult  ',  apparlenanl  par  cngaigière  au  S'  de  Brempt,  dedens  lequel 
estion  soldatz  de  l'enncmy,  ausquelz  j'ays  envoyé  une  irompctle  pour  d'eiilx  entendre 
leur  intention.  Lesquez  ont  commcneiié  à  prestcr  l'oreiilé  pour  parlementer;  de 
manière  que,  après  pluysieurs  rcnvoys  et  propolz,  sont  esté  content  de  le  remettre  entre 
mes  mains,  pourveu  ung  mois  de  gaiges.  Ce  que  leur  ay  donné  à  l'instant,  et  s'en  sont 
allé.  La  cause  de  leur  soudain  rendition  esloit  qu'ilz  n'avoient  poinct  de  chief.  Geste 
place  nous  vient  fort  bien  à  propolz  pour  le  passaige  de  Ruremonde,  lequel  avons  pré- 
sentement assez  libre. 


XIX. 


CHARLES,    COMTE    D AREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  221.) 

Herle  ',  le  1"  mars  1583. 

Monseigneur,  Je  voelx  espérer  que  V.  A.  aurat  désormais  receu  mes  lettres  ((ue  je 
luy  escript  doiz  mon  parlement  d'ieclle,  par  où  elle  aurat  entendu  tout  ce  quy  s'est 
passé  jusques  à  sabmedy  dernier,  xxvi'  du  mois  passé,  que  j'escrivis  à  V.  A.  doiz 
Limbourgh.  Depuis  me  suis  encheminé  vers  ung  chasteau  nommé  Glieleen  ',  lez  mon 
quartier,  où  sont  venu  vers  moy  les  commissaires  du  Duc  de  Juliers  pour  meconduyre 
par  ses  pays,  m'ayant  donné  quartier  pour  cejourd'huy  prez  de  Duren.  De  sorte  que, 
avecque  l'aydde  de  Dieu,  je  pense  m'encheminer  vers  le  pays  de  Couioigne,  sy  aultre 
commandement  de  V.  A.  ne  me  vient,  chose  certes  quy  vient  bien  à  propolz  pour  les 

•  Sans  doute  Holz,  sous  Kerkrade. 
'  Hecrlcn,  près  de  Maastricht. 
^  Gelecn,  près  de   Maastricht. 
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soldalz.  Car  les  povres  gens  n'oni  plus  casy  de  niojtn  de  les  enlrelenir,  el  en  bcaucolp 
de  places  sont  du  loul  enfuys.  Ce  que  l'on  mVscript  de  Bon,  V.  A.  le  verrai  par 
IVxiraicl  cy  joinct,  eomme  aussy  de  la  prinsc  de  Brocl  '  et  Lcckenick*,  doux  villellcs  et 
cliàlcaux,  où  l'archevcsque  avait  mis  garnison.  De  sorte  qu'il  me  semble  (]uc  cculx  de 
Bon  ne  feront  guerre  de  brapve,  voyant  aproclier  noz  gens.  Comme  en  cas  icelle  ville 
se  rendisse  h  l'obéissance  du  chapitre,  je  suis  bien  asseuirc.  Parquoy  en  tel  cas  il  me 
semble  que  je  pourray  prendre  mon  ehemin  vers  le  pays  de  Bedbcren  ^,  quy  est  au 
saison  de  INe\enar,  cl  là  où  l'on  me  dicl  doibt  cstre  ung  laufplatz  ♦  de  quelque  infan- 
terie, lequel  en  mangant,  le  soldat  se  pourroil  facillement  remplir,  et  de  là  s'yl  plaust  à 
V.  A.  pourrois  prendre  le  chemin  vers  la  compté  de  Meurs,  allin  que  doiz  là  pourrions 
empesehier  les  eonlributions  de  Gueidre,  qu'ilz  recoipvcnide  la  Voglidic,  et  cependant 
le  soldai  serroil  bien  nourry.  Néantmoins  j'atienderay  sur  ce  l'ordre  de  V.  A.,  que  je 
supplie  me  puisse  cslre  envoyé  aussy  tosi  possible,  adfin  que  selon  ce  me  régler.  J'ay 
esciipt  à  V.  A.  par  mes  lettres  du  vu"  de  ce  mois  d'ung  François,  quy  se  lenoit  dans 
des  bateaux,  nommé  Bertrand  Combes  *,  et  ayant  tant  faict  par  tierce  main  secrètement, 
que  j'cntens  ceulx  de  la  ville  l'ont  altrappé  et  mis  en  prison.  Il  sera  fort  nécessaire,  veu 
l'importance  du  personnaigc,  qu'il  picuisse  à  V.  A.  faire  escrire  une  lettre  à  ceulx  du 
magistrat,  (|u'elle  avoit  esté  adverlie  qu'ilz  aviont  appréhendé  ung  tel,  et  eomme  il  avoit 
lousiours  iraiclés  clioses  grandement  au  préjudice  de  S.  M.,  qu'ilz  en  voullussent  faire 
ung  présent  à  V.  A.,  sans  aulcun  leur  préjudice,  m'envoyant  la  lettre  avecque  la  copie, 
allin  que  sy  en  cas  ainsy  soit  estrc  prins,  je  m'en  puisse  servir.  Cependant  j'ay  escript 
en  mon  nom  particulier  à  quelque  bons  du  Sénat,  de  tenir  la  main  qu'il  ne  soye  relaxé 
jusques  à  mon  retour  vers  eulx... 


'  Brûhl. 

■'  Lcclienicli. 

'  Biclicrn. 

'  Laufplalz,  lieu  de  réunion,  de  séjour. 

'  Voyez  plus  haut,  page  444. 
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XX. 


CHARLES,  COMTE  D AREMBERG,  A  ALEXANDRE  DE  PARME. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  i'2l.) 

Esch  ',  le  7  mars  1883. 

Monseigneur,  Selon  ma  dernière  que  jescriviz  à  V.  A.  du  v"  de  mars,  je  m'en- 
elieminay  avecque  le  Comte  de  Mandersciiail,  capitaine  et  S'  commissaire  général, 
accompaigné  de  environ  200  chcvaulx,  et  alljmes  droicl  à  la  ville  de  Bon,  où  arrivé, 
il  fut  trouvé  bon  de  ces  Messieurs  d'envoyer  une  Irompeite  de  la  pari  du  chappitlrc, 
sans  faire  mention  de  nostre  gendarmerie,  et  leur  dire  comme  le  Comte  de  Manderseliait 
estoit  là  de  la  part  du  cliappiltre,  et  qiiy  désiroit  que  la  ville  fut  rendu  en  ces  mains, 
voyant  le  serment  qu'ilz  ont  aussy  bien  au  cliappiltre  comme  à  rarehevescque.  Sur  quoy 
luy  firent  responce  que  en  cas  il  estoit  là,  qu'ilz  estoienl  content  le  laisser  entrer  avecque 
cincque  ou  syx  clievaulx,  mais  avecque  tant  de  gens  il/,  ne  le  povient  faire,  pour  avoir 
prommis  de  garder  la  ville.  Sur  quoy  ledict  Comte  replicqua  qu'il  n'cstoit  nullement 
intentionné  de  mener  les  gens  dedans  la  ville,  mais  qu'il  désiroit  avoir  la  ville  en  ses 
mains  au  nom  du  cliappiltre,  selon  le  serment  qu'ilz  ont  faiet,  et  qu'il  désiroit  sçavoir 
le  capitaine  quy  donnoit  cette  respome.  Uespondant  par  ceulx  de  ladicle  ville,  dirent 
n'estre  inleiilionné  de  randre  la  ville,  ains  la  maintenir,  comme  scrviicurs  de  l'arelie- 
vesché  pour  luy,  selon  le  serment  qu'ilz  luy  avoicnt  faiet.  Sur  quoy  retournasmcs  au 
quartier;  et  croyant  avoir  accomply  à  ces  Messieurs  et  satisfaict  à  l'ofTpc  de  V.  A.,  déler- 
minasmcs  que  j'allisse  à  Couloigne  à  parler  au  eliapiltre,  comme  je  fis  le  vi"  de  ce  mois, 
et  leur  dicl  en  brief  que,  ayant  satisfaict  à  leur  demande  d'eslre  aproclié  avecque  les  gens 
de  guerre,  et  me  laissé  veoir  d'eux,  sans  avoir  faiet  l'elTeet  qu'ilz  pension  de  faire 
révolter  les  bourgeois,  et  que  par  ainsy  il  falloit  choisir  une  aultre  voye,  qui  est  de  la 
voye  de  force,  avecq  batterie.  Et  comme  ilz  savion  combien  j'ay  lousiours  pesé  ccste 
affaire,  comme  je  fais  encoire  de  plus  en  plus,  pourquoy  ne  leur  voullois  pas  conseil- 
lier,  ne  fusse  qu'ilz  fussent  bien  provu  de  ce  quy  est  de  besoing,  assavoir  artillerie  de 
battcrye,  municion  bastanle,  clievaulx  pour  l'artillerie,  argent,  pioimiers  et  aullre  chose 
nécessaire,  aussy  vivres  pour  les  souldats,  veu  que  le  paisaiit  s'enfuit,  adfin  de  ne  donner 
malcontent  qui  voye  à  la  picorée  et  aultre  chose  beaucoup,  et  que  s'il  n'estiont  preslz 
et  pourveu  de  ces  clioces,  et  voyant  que  n'estions  en  riens  encore  engagez,  qu'ils  me 
disent  ce  que  désiriont  que  je  feisse   davaiitaige,   leur  remonstiant  le  domaige  que  ce 

'  Aujourd'hui  Aisch. 
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leur  sera  et  la  lionle  lie  s'enijagor  pour  après  se  retirer;  ei  que  cela  je  ne  voullois 
nullement  faire.  De  quoy  me  rrmercliyèrem  de  ee  que  jusques  asteulrc  leur  avoir  faict 
et  (le  la  remonsirance  louchant  le  faict  de  l'artillerie,  par  où  ilz  congnoission  que  je 
leur  estoit  affectionné,  el  que  eulx  n'aviont  pas  le  moyen  de  mectre  tout  ce  que 
fauli  pour  l'artillerie  en  œuvre;  mais  qu'ilz  désiriont  sçavoir  si  n'y  auroil  moyen  de 
serrer  cesie  ville  avecq  partie  de  vous  gens  et  avec  l'aultre  aller  secourir  Bcrcqk  ',  que 
je  cbappiiire  tient,  mais  celluy  de  Nuvenart  at  prins  le  chasteau,  et  que  par  là  ferois 
ung  grand  service  au  cliappittre.  Car  puisque  je  suis  icy,  que  ce  ne  serait  la  répulacion 
du  cliappilire  de  se  retirer  si  tosl,  ot  que  sur  ce  ilz  désiriont  d'ouir  mon  oppinion. 
Sur  quoy  je  leur  diclz  que  je  voyois  et  entcndois  le  peu  de  moyen  qu'ilz  aviont  de  se 
prévaloir  de  l'artillerie,  parquoy  failloit  remettre  à  une  aultre  fois;  el  quant  5  leur 
demande,  qu'elle  consistoit  en  deux  poinclz  de  premier  de  servir  cesie  ville,  lequel  puis- 
que le  reste  ne  s'ensuyveroit,  que  ce  ne  cnnvcnoit  nullement  à  la  réputation  de  S.  M. 
ny  à  leur  service.  Car  oultre  la  lionie,  que  ce  seroit  de  ce  retirer  estant  engagié,  se 
seroit  une  lotalle  ruyne  du  pays.  Car  jà  pour  le  hruict  du  siège  tout  le  monde  estoit 
enfuy,  qui  causeroit  que  les  souldars  alissenl  à  la  picoréc;  chose  que  facillement  nous 
feroil  noz  amis  ennemy.  Parquoy  n'estant  eulx  pourveu  de  vivres,  ne  me  scnihloit  que 
cela  se  debvroit  faire  du  second  poinct  d'aller  avecq  une  partie  cl  secourir  Derck,  cela 
ne  se  povoit  faire  aussy.  Car  de  sé|)arer  aslheur  les  gens  où  il  y  a  bruict  que  l'ennemy 
se  joinclet  se  joigne  nommément  vers  le  quartier  là  où  facilement  l'ennemy  se  mettroit 
entre  deux;  par  quoy  il  me  samhle,  puisfju'ilz  n'ont  le  moyen  de  faire  guerre  offensive, 
la  faire  deffensivc,  et  cependant  se  préparer  po(n-  tout  ce  quy  est  re(|uis,  et  que  moyen- 
nant qu'ilz  donnent  quartier  où  je  me  puis  entretenir  seuremeni,  que  je  suis  content  de 
demeurer  encoire  quehjue  temps  icy  alentour.  Ce  qu'ils  ont  faict;  mais  comme  c'est  quasy 
la  pluspart  de  Juliers,  les  députez  du  Duc  sont  icy  ordinaire  avec  nioy,  que  se  lamentent 
el  tourmentent.  De  sorte  que  je  ne  sçay  comment  faire,  voyant  que  en  peu  de  jours  il 
n'y  auroit  plus  à  mangier  par  icy,  pour  avoir  les  paisans  tant  saulvé;  et  en  deffaull,  seroit 
à  craindre  quchjue  desordre  entre  les  souldars.  Par  quoy  je  supplie  V.  A.  liés  Jiumble- 
meni  m'adverlir,  en  toutie  dilligence,  son  bon  vouloir,  et  où  je  dois  Ihirer  après  cecy. 
Car  là  où  par  mes  pénullicsmes  j'avois  escripl  à  V.  A.  de  me  prévaloir,  c'est  là  où 
l'ennemy  se  joinct;  de  manière  que  ne  pourroil  mettre  pour  aslheur  ce  faict  en  exécu- 
tion. L'on  dicl  que  celluy  de  Nuenart  joinct  les  trouppes  de  Gucidre  avecq  les 
GOO  chcvaulx  que  ceulx  des  Estais  ont  licencié,  el  ung  régiment  d'infanterie  qu'il  faicl 
de  nouveau,  dont  toutesfois  je  suis  attendant  de  jour  à  autre  advertences  par  aulcuns 
que  j'ay  envoyé  celle  part.  De  en  hault  l'on  ne  dict  pas  chose d'imporiance. 

D'aultre  pari,  Monseigneur,  j'ay,  à  la  réquisition  du  S'  commissaire  général,  achallé 


'  Berk. 
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et  paye  quelque  cent  et  dix  lanchos  pour  les  soldalz;  de  sorte  qtiy  se  sont  ung  peu 
remis  siibz  pour  en  avoir  grande  faulle.  Du  reste  en  quel  eslat  est  la  cavaillerie,  V.  A. 
l'enlenderat  par  lettres  du  commissaire  général,  quy  val  cy-joinct.  Quant  à  l'infanterie, 
elle  est  encoire  raisonnable.  Je  suis  attendant  journellement  les  patentes  pour  les 
recreutier;  car  il  seroit  temps,  veu  qu'il  y  ast  levées  en  pluysieiirs  lieux.  Parquoy 
supplie  à  V.  A.  volloir  commander  à  Dronckman  les  depeisches,  et  me  les  envoyer. 

Au  regard  du  prisonnier  franchois,  que  j'avois  escript  à  V.  A.  par  mes  pénnltiesmes, 
il  a  esté  détenu  par  le  magistrat  de  la  ville  de  Couloigne,  et  pu  relaxé  à  quattre  heulres, 
lorsque  mes  lettres  arrivèrent  à  syx  heulres,  ayant  par  eiilx  esté  banny  de  la  ville  et 
pays.  Sy  mes  lettres  fuissent  venu  à  temps,  ilz  m'ont  dicl  que  bien  vouluntiers  me 
l'euisssion  donné  ou  garde  jusques  ad  ce  que  V.  A.  heuislfaici  requeste  ou  lieu  conten- 
tement de  son  emprisonnement,  estant  bien  marit  de  la  faulte. 


XXI. 


ALEXANDRE    FARNÈSE    AUX    ÉLECTEURS    DE    MAYENCE    ET    DE    TREVES, 
ET    DUCS    DE    WURTEMBERG    ET    DE    JULIERS. 

(Archives  de  la  secrélairerie  d'Éial  allemande  ;  Correspondance  d'Alexandre  Faniése  avec  les  Ekeieurs.) 

Tournai,   le  8  mars  1583. 

E.  L  sollcnwir  freundtlieher  giiter  Woillmainongli  nit  pergen,  wiezu  Handthabongli 
unser  warer  eatholischer  Religion,  und  fcrnere  gefarliche  Witlierongh  zuvorkommen, 
aueh  auffeltlicher  ealholisclicr  Furslen  Guetachten,  und  sonst  aus  alierliand  uns  lioch- 
bewegenden  Aursachen,  liaben  wir,  au(ï  freundllieb  Ansouclien  und  Begern  eins 
erwùrdigen  Dom  eapittuitz  zu  Colin,  ettlicli  der  Kôniglicher  Majestiit  zu  Hispanien,  etc., 
unsers  gnedigisten  Hern,  Kriegsvolek,  so  in  irer  M'  Nliamen  wir  in  Gelderen  und 
Friessiand  verschicken  wollen,  und  wiell  dasselb  so  nlia  bie  der  Foust  ware,  sicli 
dcssclben  der  iNottoriït  nacii  zur  Defension  habcn  zugeprauclien  zuzeben  lasen,  und 
also  ime  dem  Dhom  cappiltcl,  auch  Ertzstifft,  die  Hand  darin,  bietten  thun,  und  solchs 
desto  cher  und  lieber,  dcro  das  der  abgelredner  ErizbiseholT  zu  Colin  und  dessen 
Anhanck  sich  weitliers  stercklien  haben  mùgen,  daraus  sonst,  unsers  Eraehlens,  nit 
allein  der  Romiscber  Kayserl.  iM',  unseren  gcnedigsten  Herrn,  und  dem  bailligen 
romischen   Keicb,  sundern  liothstgenannier  kôniglicher  M'  zu  Hispanien,  und  dero 
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gcirewen  peliorsanicn  Underthaiieii,  allcrhand  Gcfhar  ervoigt  nnd  zii  F^all7.  kommen 
wcren.  Ucm  dan  nach,  nnd  dieweill  /ur  Erlien  (ioltes  niicli  Hanlhabon(,'li  nnscr  warer 
chrisiliclicr  Religion,  und  zur  Defension  wolgenaiiies  Dliom  cnppiilcltz  und  dcsso  gehor- 
sanien  Underthon,  sulchcs  Krcigsvolcks  Zusclnukongh,  und  keiner  anderer  Geslall 
geschehen,  und  von  uns  vorgenomhcn  wordcn  ist  :  so  izwivein  wir  mit  Nichien,  es 
wcrdcn  hochsigedaclilc  Kay.  M'  und  lî.  L.  darob  kain  Misfailens  hal)en,  odcr  daraus 
ainichen  Argwolin  scliaciïen,  sonder  vieil  mehr  uns  sulchs  er/iiller  Aursaclien  zum 
Brslen  deulcn  und  zuleghcn,  wie  vvir  dan  aucli  dassclb  irer  Kays'  M'  nnderlliiinigsl 
zu  erktnnen  haben  gebcn,  und  piiben  K.  L.  zu  freundlliclicn  Diensicn  mohr  ais  woili 
geneigl. 


XXII. 

l'empereur    RODOLPHE    II    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  la  secrctaiieiie  d'Elal  iilliiiiaiide;  Curiespomldiice  des  Kmiiereurs,  de  lii'flà  1594,  p.  1H7.) 

Vienne,  le  8  mars   1883. 

Hochgeborner  Fûrsl,  Besonder  lieber,  Was  vilfelligenClagen  vonettiichen  Churunnd 
Fùrsien  des  heiligen  Uciciis  von  wegen  dciner  Lieb  Kriegsvoickhs,  so  sie  durch  dcn 
von  Arnberg  in  Sliiït  Coin  fuerren  lassen,  an  uns  gelanget,  unnd  was  in  demselben 
unscr  Mainung  sey.  Das  haben  wir  dciner  Lieb  durch  unnsein  Hofîdicner  Ferdi- 
nandt  Weidner,  dcn  wir  allein  diser  Saclien  wegen  liinab  geschickel,  zuerkhennen 
gcben;  desz  versehens,  er  werde  nunmehr  bcy  deiner  Lieb  angelangl  sein,  unnd  dein 
Lieb  sicii  auff  sein  Anbringen  und  \\'erbnng  aller  Gepùr  erzaigen;  nliun  heltcn  wir  es 
zwar  nochmals  bey  derselbcn  Schickung  beruhen  lassen. 

So  khumen  unns  aber  leglichs  Zciltung  cin,  vveszmassen  siih  die  Cliiir  unnd  Fùrsien 
Augs|)nrgisclier  Confession  des  von  Coin,  nil  allein  mit  Ualli  und  Vorschub  annemmen, 
und  er  alberailh  eltlich  Stetl  unnd  Ileuszer  in  Wcsiphalin  wider  eingcnoinmen,  son- 
dirn  es  wurdt  aueh  fur  ein  ganlze  Warhail  gcschribcn,  das  imc  zu  Guetcm,  unnd  zu 
Enlseizung  dcr  Slalt  Bon,  diircli  llerzog  Johan  Casiniirn  ein  anselienlieli  Kriegsvolekli 
zn  Ilosz  unnd  Fucsz  gcworben  nnd  in  Anzug  praelil  werde;  dahcr  nuhn  (wodeni,  wie 
zubesorgen,  aUo)  anders  INichts  als  ain  oITner  kricg,  auch  niercklicher  \\  eilleuiïtigkait 
unnd  Unruhc  im  Reich  zugewarten. 
Derohalben  wir  nit  haben  unterlasscn  kônden,  dein  Lieb  solchcr  Dingen  gleichsfals 
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zuerinndern,  mit  nochmals  angeheffier  Krmaliniing,  dein  Lieb  wollc  der  Sachen  wol 
warnemon,  und  bemeit  ir  Kriegsvoick,  olinc  jemandis  Belaidigting,  in  Zcilien  widerumh 
ab  und  zurùck  fordern,  unnd  durch  lenger  Verzielien  zii  derglcichfn  Weiierung,  und 
irer  seibst  Unrulie  und  Schaden,  nit  IJisacb  gclien;  da  zue  sydann  dt-sio  mehr  bewegeii 
soll,  das  wir  yetzo  in  Werckh  seycn,  zu  Erhaliung  Fridi  und  Ruhe  ini  beiligen  Reichl 
disen  Strilt  mit  Kalh  unser  und  des  [leiligen  Rcichs  Churfûrsten  zu  guellicbcr  Tracta- 
tion und  Veigieichiing  zu  ziehcn  ;  da  dnnn  unscrs  Erachlens,  unnd  auff  den  Fail,  dcr 
(Jegenlhail  (den  wir  gicichsfals  dazu  trinahnei,  unnd  inic  hevobien)  solchs  auch  thun 
werdt,  veiner  ainiger  kriegsrusslung  nit  wurdt  von  Nôdien  sein,  unnd  dein  Lieb  ihue, 
hiran  unnsern  gefeiligen  WilUii  urmd  Mainung,  Dtro  wir  mit  gnadcn  wol  genaigtseindt, 
sonsten  aber  lassen  wir  es  bey  dem,  das  wir  deiner  Lieb  am  jûnngsten  duri h  den  his- 
panisc'hen  Oralorn  erindern  lassen,  bcrurben. 


XXIII. 


CHARLES,    COMTE    D AREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Areliivcs  de  l'audience,  liasse  •i'2\.) 

Escb,  le   10  mars  1583. 

Monseigneur,  Comme  par  toultes  mes  précédentes  j'ai  donné  conte  à  V.  A.  de  ce 
quy  se  passoit  par  icy,  sans  avoir  jamais  lieu  ung  mot  de  responce,  le  S'  commissaire 
général  et  moy  avons  trouvé  convenir  de  dépeseher  ce  présent  porteur  exprès  et  en 
toutte  diliigence,  allin  de  luy  donner  encoire  plus  amplement  à  entendre  ce  que  c'est 
passé  depuis  mes  dernières,  assavoir  que  le  (]ontc  Arent  de  Mande  rstlieyi  est  venu  ce 
malin  de  la  part  du  cliapiltrenous  proposer  qu'ilz  désirion  qnealtendion  quelque  chose 
à  Bone;  l'autre  qu'il  y  avoit  ung  chasleau  près  do  Bon  que  nous  l'anticipiiion;  le  troi- 
ziesme  que  nous  donnions  secours  à  Berck,  ville  de  cesi  arclieveschié.  Ht  ayant  traicté 
ceste  affaire  en  présence  du  S' commissaire  général,  capitaine  Camille,  cnpitaine  Oratio 
pour  leur  donner  satisfaction,  leur  at  semblé  bon  luy  respondre  que,  quant  au  faici  de 
Bon,  puisque  l'on  n'y  poelt  faire,  à  laulte  de  ce  quy  y  serroit  nécessaire,  l'exploict  par 
force,  quy  faulderoit  regarder  de  le  faire  par  quelque  intelligence,  comme  gaigner  soul- 
darts  ou  bourgeois  là  dedans,  affin  de  nous  ouvrir  quelque  chemin,  que  nous  estion 
prest  à  l'exécuter.  Quant  au  chasteau  de  Poperstorf,  comme  ilz  sçavent  que  c'est  ung 
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cliastcau  fort  avecq  ung  bon  fossé  ileaue  alltiilour,  que  de  la  bassecourt  nous  pension 
en  brief  en  eslre  maistre,  mais  pour  gai^ner  le  dongcon  demandions  une  pièce  d'artil- 
lerie avec  ce  qui  apperticnt,  el  espérion  de  les  faire  maistre  en  peu  de  temps  de  ladiele 
place;  mais  qu'il  y  al  inconvéniant  i|ue  l'ayant  prins  et  (|ue  nous  tournission  la  teste 
aultrcpart,  l'ennemy  ne  prendroict  ineontinent  pour  la  commodité  qu'il  ast  de  artillerie 
dedans  la  ville  el  ne  l'avoir  amener,  sinon  ung  traict  de  musquetle;  mais  aflin  de  leur 
faire  congnoistre  la  bonne  alfcction  que  V.  A.  ast  en  leur  endroict,  et  cela  par  effect 
allin  de  donner  couraige  aux  bons  (comme  icelle  commande  par  son  ordre  de  faire), 
lesquelz  partant  faire  nulle  démonstrations,  après  avoir  esté  icy  sy  loinglemps  sans  rien 
faire,  perdrion  le  peu  de  couraige  qu'ilz  ont,  nous  sommes  déterminé  de  prendre  le  plus 
facile,  vt'U  la  grande  importance  de  quoy  est  ladicte  ville  de  Berck  à  l'arcbevesché  à 
cause  du  Rhin  et  lonilicu,  qui  est  dessus,  aussi  pour  rompre  aulcunement  les  desscing 
du  Conte  de  Nuvenar  qui  ne  cesse  de  donner  chaleur  aux  affaires  de  l'électeur,  de  nous 
encheminer  peu  à  peu  celle  part,  et  cependant  envoyer  par  loutle  voye  possible  reco- 
gnoisirc  les  intention  et  comportemens  de  l'ennemy,  afïin  de  selon  ce  rcigler;  nous  ne 
manquant  moyens  pour  prendre  à  loulies  occasions  party,  veu  qu'avons  devant  nous 
Stralen,  Rtiremonde  de  coslé  el  aulx  espaules  Kerpen.  Mais  alin  que  V.  A.  saiche  l'eslat 
dudit  Berck,  je  ne  puis  celler  à  icelle  que  la  ville  lient  pour  le  chapittre  el  le  château 
pour  rarchcvesque.  Et  comme  ilz  désirent  meMre  gens  dedens  ladite  ville  pour  s'asseurer 
contre  le  chasteau,  ce  qu'ilz  ne  peuvent  faire  pour  les  gens  du  Conte  de  Nuenarl,  ilz 
désirent  espaules  de  nozgens  pour  l'effectuer,  menant  dedans  les  gens  qu'alcn  ce  quar- 
tier le  Duc  de  Saxe... 


XXIV. 


CHARLES,    COMTE    d'arEMBKRG,    A    ALEXANDRE    1  ARNÈSE. 
(Archives  de  l'audience,  liasse  i-ÎD.)     . 

Roinerskerko  ',  le  17  mars   1585. 

Monseigneur,  Je  vœulx  espérer  que  V.  A.  aurai  désormais  receu  ma  lettre  du  x*  de 
ce  mois  et  entendu  l'eslat  de  ces  affaires  par  Pontus  Slura,  que  j'avois  envoyé  exprés 
vers  icelle.  Mais  afin  qu'elle  sçaiche  ce  que  depuis  est  survenu,  je  n'ay  vollu  perdre  la 

'   Rommerskirchen. 
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commodité  de  cest  ordinaire,  sans  iiiy  advenir  que  nous  sommes  encheminé  vers  la 
ville  de  Berck,  suyvani  la  délibération  que  nous  avions  prins  avceq  le  comte  Aèrent 
de  Manderschait;  mais  venant  sur  les  lemites  du  Duc  Frédericqne  de  Saxen,  il  nous 
est  venu  renconirer,  nous  préposant  n'estre  de  besoing  d'cncbemiiier  plus  oullre  vers 
ladicle  ville  de  Berck,  d'aullani  (ju'yeelle  esloil  asseurée  par  ce  que  les  boiugeois  luy 
avion  cscript  que  pour  asieure  ilz  n'avion  pas  encoire  de  besoing  de  secours,  mais  qu'il 
avoil  desjà  seiré  le  chasteau  de  Hulquerad  ',  dedens  lequel  il  disoit  avoir  quelque 
nombre  de  gens  quy  faisoient  et  esioient  cause  de  la  ruyne  de  ces  pays,  tant  par  eoniri- 
bulions  que  aultrement,  et  que  partant  il  désiroil  le  réduire  snubz  l'obéissance  du  eliap- 
pittre,  pour  le  bien  et  repoz  de  cesdicls  pays,  et  que  à  ceste  eiïeet  il  désiroit,  selon 
l'aui'iorité  qu'il  avoit  du  chappittre,  que  luy  prestission  la  main.  Surquoy  sommes 
demeuré  logé  icy  à  l'entour,  leui-  u)anl  iediei  S'"  Due  Fréderiequc  de  Saxen,  le  jour  de 
devant,  faicl  demander  la  maison,  dont  ilz  demandarenl  lamps  de  y  penstT,  jusques 
hier  au  disner;  le(]uel  terme  expiré,  le  S'  Duc  envoyant  à  demander  la  responce,  (]ui 
fut  qu'ilz  désiroieni  savoir  ou  nom  de  quy  il  demaniioil  ladicle  maison,  soit  en  son  nom 
particulier,  ou  du  chappittre,  ou  de  quelque  aultre;  que  lors  ledict  S'  Duc  leur  disoit 
que  il  la  demandoit  au  nom  de  chappittre,  leur  faisant  monstrer  le  pouvoir  qu'il  avoit 
dudict  chappittre  de  ce  faire  par  deux  ofliciers  dudicl  Duc,  quy  entrarenl  dedens  ledict 
chasteau,  dont  il  en  sortyt  deux  de  leurs.  Et  après,  que  eeulx  du  Ducque  furent  sortis 
et  les  leurs  rentrez,  donnèrent  pour  responce,  qu'ilz  tenion  la  maison  pour  le  Conte  de 
Neuvenar,  et  qu'ilz  n'estion  intentionné  de  la  rendre  sans  son  commandement,  et  (|u'ilz 
debvion  dire  à  moy  et  les  aullres  quy  estion  là  de  la  part  du  Roy,  que  nous  regardis- 
sion  ce  que  nous  faision  ;  car  V.  A.  avoit  escript  qu'elle  ne  vouloil  riens  faire  contre  luy. 
Sur  quoy  touttesfois  ne  donnay  aulcune  responce.  Lors  dedict  Duc  de  Saxen  nous  reti- 
rant à  part,  et  demanda  ce  qu'il  esloil  de  faire.  Et  conclûmes  par  enssamhle  que,  sans 
artillerie  grosse,  n'y  povoir  riens  faire,  pour  estre  l'assiette  forte.  Sur  quoy  il  est  allé  vers 
le  Duc  de  Juilliers  de  pour  veoir  s'yl  sçauroit  avoir  deux  demy  canons  pour  la  balre. 
Nous  avons  dict  estre  content  de  demeurer  icy  allentour  pour  donner  chaleur  à  son 
faicl.  Car  pour  sa  personne  il  n'at  que  200  souldatz  et  30  chevaulx,  n'estant  mon  inten- 
tion aultre,  sinon  de  luy  prester  et  donner  assislence  de  gens  pour  subvenir  à  ses  entre- 
prinscs,  et  sy  avant  seullement  que  trouverons  pour  le  service  de  S.  M.  bon  convenir, 
ne  me  voellant  pour  beaucolp  des  respeelz  engaigier  davantaige,  ny  encoire  moins  les 
gens  de  guerre  qu'il  a  pieu  à  V.  A.  me  donner  en  eherge,  sinon  en  petit  nombre.  Et 
comme  ledict  Duc  de  Saxen  est  fort  désireulx  de  s'employer  au  service  de  S.  M.,  il  m'at 
requis  de  entendre  de  V.  A.  sy  elle  ne  luy  vouidroit  faire  tant  de  faveur,  que  de  lui  faire 
avoir  ung  enlretenemeni  ou  retenue  comme  pensionayre  de  reylers... 

'  Ilulchradt.  Voyez  au  sujet  de  la  prise  de  cette  localité  Ab  Isselk,  De  bello  coloniensi,  p.  210,  et 
deTiiou,  t.  IX,  p.  12i. 
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XXV. 


HERMAN  DE  MOESYENBROECK  A  ALEXANDRE  FARNÉSE. 

(Archives  de  l'auJieoce,  liasse  2âl.) 

Cologne,  le  18  mars  1583. 

Monseigneur,  Mis  dernières  sont  estez  du  10  de  ce  mois,  depuis  lesquelles  n'avons 
sceu  eniendre  auilrc  fois  qu'à  l'iiccoustumce  vat.  Quanta  ceste,  par  où  V.  A.  verra  de 
quelle  sorte  le  Duc  d'Alcnçon  en  procède  à  Iraicter  de  dculx  costez  pour,  avecq  l'une  ou 
l'aullre  parlye,  faire  tant  plus  avanlagieulx  appoinclemcnt,  à  quoy  cestes  semble  seule- 
ment servir  ces  démonstrations  et  masscrcs,  dont  il  en  use.  Et  quant  aulx  affaires  de 
pardeça,  il  est  bien  à  reiirctter  que  Messieurs  du  dom  chapittre  ne  se  résolvent  encoir 
aultrcmenl  à  poursuyvre  en  tamps  leur  cas;  par  où  l'archevesquc  at  tant  bien  pourveu 
la  ville  de  Bon,  avecquc  force  de  gens  et  toute  sorte  d'amonilions  et  vivres,  qu'il  en  sera 
bien  dilTîcil  à  recouvrer.  Et  ne  laisse  d'aussy  par  tout  en  Wcslpliale  faire  son  proufyl, 
demeurants  les  trouppes  de  S.  M.  icy  enlliour  ocieulx,  sinon  qu'une  partye  soit  aslheur 
allé  pour  ayder  le  Duc  de  Saxe  h  reprendre  le  fort  cliasteau  de  Hnleqiienraid,  si  qu'el 
en  hal  hier  eommanché  à  battre,  veu  que  les  souldarts,  jiisques  à  GO  ou  70  vrybuyters 
de  Geidres  et  Waehtendonck  y  eslans  desus  au  service  du  Conte  de  Nyeuvenaert,  ne  le 
vueillent  rendre,  qu'à  condition  qu'ilz  pouidriont  sortir  aveeq  leur  armes,  et  tous  les 
biens  qu'en  sont  dedans.  Ce  (|u'on  leur  refuse,  selon  que  V.  A.  entendra  plus  ample- 
ment par  ce  qu'avecq  ce  mesme  courier  en  escripvent  à  ieelle.  Monseigneur  le  Prince 
d'Arenbcrghe  et  le  Seig'  prévost  de  Gand ,  ensamble  des  aultres  parlicularitez  des 
occurences  de  pardeça  ausquelles  me  rapportant.  Y  adjousteray  seulement  comme  à  cesl 
instant  entendons  que  ceulx  d'Overyssel  sambleni  vouloir  entendre  à  quelque  reconci- 
liation avecq  S.  M.,  ayants  à  cest  effect  envoyé  ung  messagier  vers  le  drossard  de  Lin- 
gben  pour,  avecq  son  cousyn  le  capitaine  Lubbert  Mulart,  entrer  en  communication  ; 
lequel  veu  qu'en  soit  à  présent  devant  Eyndoven  avec  sa  compaignie,  ledict  drossard  at 
ung  sien  homme  par  icy  dépesché  envers  luy  avecq  des  lettres  pour  l'aller  quérir... 


APPENDICE.  465 

XXVI. 

BUCHO    AYTTA    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  221.) 


Cologne,  le  18  mars  1883. 

Monseigneur,  Par  mes  précôtlentes  j'avois  remonstré  à  V.  A.  que,  pour  l'eflect  de  ces 
trois  poincls,  à  sçavoir  eslablyr  un  arclievesque  calliolicque  et  bien  afTeelionné  à  S.  M. 
cl  ses  affaires,  pour  purger  ccsie  ville  de  l'infeclion  par  la  résidence  dez  altérez  et 
rebelles  en  icelle,  et  pour  quyeter  aux  eiinemys  la  doniinalion  sur  le  Rliyn,  il  convenoit 
que  les  gens  de  guerre  de  S.  M.  fussent  réellement  employés  en  ces  quartiers.  Cy  à 
quoy  Mess"  du  doin  cliapitlre,  après  plusieurs  desbaiz,  variété  et  contrariété,  ont  ouvert 
la  porte  et  ont  requis  le  S'  Prince  Conte  d'Arenberg  de  les  assister,  comme  il  faicl  bien 
sérieusement  au  contentemeni  dudici  cliapiitre;  et  fil  à  fil  l'on  dirigera  avecq  la  dextérité 
requise  pour  parvenir  au  bout  prétendu  en  ces  trois  articles,  dont  l'asseurance  de  ce  pays 
et  pour  les  affaires  de  pardcclia  dépend!.  Et  ne  mnncqueray  d'advcrtyr  à  toulles  lieures 
V.  A.  de  ce  que  se  passe  pardechà,  el  aussy  ce  que  sera  besoing  pour  la  direction  et 
exécution  desdicts  poincls.  Oires  l'arclievesque  s'eneliemiiie  avecq  la  rouue  de  la  fortune 
el  en  ses  adversitées;  el  estant  le  fondement  ^\'ci)  l)az  fally,  il  ireuve  peu  des  amys  et 
assislence,  els'aydedu  complanl  qu'il  bat  cl  peu  de  forces  de  quelques  contes  pelez  de 
Westerwald,  signamenl  du  Conte  de  Meuvenar,  auquel  l'on  tient  pardeclia  pour  aullieur 
(le  tous  les  troubles  et  eliief  dez  altérez.  Et  iceluy  reçoit  dans  Bebber  '  tous  les  fugitifs  et 
bannis,  de  quel  eoslel  qui  soit,  moyenant  qu'il  se  couvre  de  la  religion  calviniste.  C'est 
ung  pilié  de  veoir  accourir  icy  les  prebsires  el  gens  d'église  dédiasses  cl  maltraictés  par 
ledict  Conte  de  Neuvenar.  L'arclievesque  faicl  estât  de  tenir  là  de  Bonne,  ayant  icelle 
pourveu  de  garnison,  et  y  peuvent  eslre  aslbcur  douze  cens  piétons  et  deux  cens  che- 
vaidx.  11  semble  qu'il  entenderoit  volontiers  ii  quelque  composition,  à  quoy  plusieurs 
sont  inclinés.  El  aussy  l'Empereur  bat  envoyé  vers  l'arebevesque  le  Baron  de  Pruener, 
pour  luy  persuader  de  céder  à  ung  aullre  son  estai.  Ce  que  le  S'  Conte  d'Arenberg 
exploicle,  V.  A.  enlendra  par  ses  lettres.  Icy  l'on  est  bien  aise  du  traicté  de  V.  A.  avecq 
le  Ducq  d'Anjou,  ce  que  les  lettres  particulières  de  Tournay  icy  publient,  avecq  les 
particulières  capitulations  et  conditions. 

L'aniys  d'Anvers  dict  que  le  peuple  pardelà  est  ignorant  dudict  traicté;  mais  que 

•   Bcbcrich? 

Tome  X.  59 
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rOrangés  le  sçail  bien;  loqucl  ciinfînant  qiitli|iii;  désordre  en  la  ville  d'Anvers  à  la 
publication  dndict  iraicté,  dcsià  liât  coninu-nclié  dresser  ordre  pour  se  sauver;  et  soubz 
umbre  de  se  marier  avecq  la  vefve  de  l'aniiniral  de  France  et  sa  fille  avccq  le  Prince  de 
Condé,  il  bat  envoyé  ses  enflans  et  ses  meubles  à  Vlissinges,  pour  en  temps  et  heure 
les  suyvre,  sans  grand  bruyct  '.  El  aulcuns  disent  qu'il  est  desrù  party.  Demain  nous 
aurons  ung  aultrc  courrier  d'Anvers,  et  lainys  promeet  de  m'adscrlyr  fondamentaliler 
de  toutes  choses.  El  s'il  y  bal  d'importance,  je  dépescheray  ung  estaphetlc  exprès. 

L'on  atieiid  icy  de  jour  à  aullre  M«'  le  Cardinal  d'Auslrice  avecq  l'évesque  de  Ver- 
celles  et  aultres  de  la  pari  de  nostre  SainelPère  le  Pape.  El  diil-on  que  l'évesque  de 
Liège  sera  demain  à  Dusseldorp  près  le  Due  de  ('.lèves. 


XXVII. 


CHARLES,  COMTE  D AREMBERG,  A  ALEXANDRE  FARNESE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  221.) 

Uonicrskcrke,  le  18  mars  ItiSo. 

Monseigneur,  A  cesl  instant,  après  avoir  serré  celles  que  j'avois  eseript  à  V.  A.,  me 
sont  arrivé  les  trois  siennes,  assavoir  deux  du  4°  et  l'aultre  du  9°  de  ce  mois,  estant  en 
premier  lieu  fort  aize  d'entendre  que  la  négoliation  faicle  jusques  à  présent  asl  esté 
aggréable,  ne  doublant  que  asteuire  elle  doibl  avoir  entendu  toultes  les  particuliaritez 
par  mes  précédentes,  comme  aiissy  de  bouche  par  Pontus  Sloura.  El  quant  à  se  garder 
du  Conle  de  Nuwenar,  V.  A.  a  raison,  vcu  que  c'est  l'unicque  origine  de  eesie  aiïaire, 
(|ui  cncoiies  asteuire  est  le  seul  timon  qui  le  gliuide  présentement,  levant  gens  de 
guerre,  bransschatlanl  le  pouvre  peuple  du  plat  pays,  se  baptisant  lieutenant  de  l'ar- 
chevesque.  Parquoy  en  ce  faict  je  ne  faulderay  de  me  régler  selon  le  contenu  de  la  lettre 
de  V.  A.  Quand  ad  ce  que  j'ay  iraicté  avec  mon  beau  frère,  j'ay  passé  quelques  jours 
eseript  à  V.  A.  que  je  luy  avois  eseript,  luy  envoyant  ung  exiraicl  de  l'instruction  du 
pouvoir  quy  luy  touche,  demandant  quy  me  voulusse  venir  trouver;  sur  quoy  je  suis 

*  Le  prince  quitta  Anvers  le  22  juillet  pour  Middelbourg,  par  suite  de  la  manière  d'agir  du  magi.<lrat 
de  la  première  de  ces  villes.  Celui-ci  n'avait  pas  réprime  une  émeute,  dont  les  auteurs  voulaient 
s'emparer  du  Taciturne.  (Groen  van  Prinsterer,  tome  VIII,  page  233.) 
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encoire  atienrlant  sa  résolution.  J'enleiis  que,  depuis  (|nelques  jours  enelia,  il  at  receu 
Jellrcs  de  rEmpcrcur  aflin  de  s'employer  en  cesle  aiïaiie  de  la  pari  de  S.  M.  1.  Quant 
aux  levées  du  Casemir,  Duc  de  Deux  Poniz,  pour  enipeiscliier  nez  desscing?,,  je  ne  puis 
celler  à  V.  A.  que  j'^y  heu  espics  là  liauli,  lesquelz  me  rapportent  quy  se  fakt  bien 
quelque  gens  de  cheval  et  de  pied  jusques  à  mille  clievaulx  et  mille  cinq  cens  piétons, 
mais  que  peu  de  gens  sont  encoires  ensscnibie.  Bien  est  vray  (|ue  à  la  lille  il  y  est  venu, 
selon  les  advis  que  j'ay  encoires  heu  ce  soir,  jusques  à  mille  deux  cens  piétons,  cincq 
cens  chevaulx  à  Bon,  avecque  intention  de  reprendre  les  cliastcaulx  que  le  chapislre 
lient.  Dont  louttesfois  espère  que  leur  garderons,  ayant  prié  eeulx  du  chapittre  veuil- 
lent prendre  regard  à  leur  faicl  de  la  correspondence  avecque  les  ambassadeurs  de 
l'Kmpcreur  et  du  duc  de  Juilliers.  Je  ne  laisseray  de  la  tenir  comme  j'ay  fnict  jusques 
asteulre,  et  trouvé  que  le  tout  leur  plaisi  (hormis  comme  aiissy  à  moy)  que  ceulx  du 
chapittre  sont  sy  rndorniyz  et  donnent  sy  peu  de  commodité  d'exécuter  quelque  chose 
tpiy  vaille.  Nous  pourrons  veoir  ce  que  le  Duc  de  Saxe  rapporterai  ce  jourd'huy;  mais 
de  Bon,  encoires  que  l'on  diet  bien  (jue  c'est  une  place  de  peu  d'importance,  sy  ne 
trouvons  nous  pas  (|ue  l'on  y  puisse  riens  faire  sans  le  canon,  nommécmeiit  asteulre 
qui  se  fortifient  et  fout  semblant  de  le  voulloir  tenir  contre  tous. 

Quant  ail  Duc  de  Juliers,  pour  sa  personne,  il  est  du  tout  bon,  et  vouidroit  voulun- 
liers  aller  ces  affaires  en  bien  ;  mais  comme  V.  A.  diet,  la  pluspart  de  son  conseil  ne 
vault  riens  :  moy  de  mon  cosié  pour  luy  faire  goiister  tant  plus  ce  noslrc  affaire,  je 
garde  les  tercc  comme  loeil. 

Que  aulcuns  poulriont  calumnicr  ce  cheval,  je  ne  double  pas  que  beaucolp  des 
malinghs  cspritz  n'en  feront  leur  prouflict;  mais  je  leur  desbatz  à  loulle  occasion,  sy 
bien  quy  faiilt  qu'ilz  congnoissenl  leur  ton.  Les  lettres  que  V.  A.  escriverai  à  l'Em- 
pereur ne  seront  que  fort  bonnes  ci  ne  pourront,  à  mou  semblant,  esire  prinses  sinon 
de  bonne  part,  veu  la  saincle  intention  dont  V.  A.  procède.  J'ay  eu  encoirres  ce  soir 
advis  que  le  Conte  de  Nyewenar  est  au  pays  de  Gueidres,  solicitant  gens  et  faisant 
argent  de  touiies  les  cloches  et  trésors  d'esglise  qu'il  ai  iey  spolié;  mais,  comme  j'en- 
tens,  il  n'y  a  encoires  par  la  guerre  de  chose  d'importance  de  moy.  Je  iray  me  gouver- 
nant selon  ce  que  ces  Messieurs  me  donneront  le  moyeu  et  que  je  trouveray  convenir 
pour  le  service  de  S.  M.,  sollieiiant  de  regarder  à  trouver  moyen  de  ravoir  ceste  ville, 
ceste  de  Bone,  veu  l'importance  du  lieu  à  cause  de  la  rivière.  Quant  à  la  Iroiziesme  lettre 
de  V.  A.  du  9"  de  ce  mois  par  où  elle  traicte  de  Middeler,  j'en  ay  en  toutie  dilligence 
eseript  au  S'  de  Warluzeel  pour  avoir  son  advis,  me  samblani,  soubz  correction,  sy 
Eindhovcn  fusse  prinse,  que  les  gens  soubz  la  conduycle  du  Comte  Charles  de  Mans- 
feU  luy  seroyent  mieulx  à  la  main;  néantmoins  je  me  reigleray  selon  ce  que  j'entendray 
dudict  S'  de  Warluzeel. 

Et  comme  à  ces  occurences  icy  V.  A.  sçait  que  les  bonnes  espies  sont  celles  quy 
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doibvent  jinyder  le  principal  de  noz  alFaires,  je  supplie  «lu'il  luy  plaise  commander  que 
me  soil  envoyé  (jucUiue  ordre  d'ar}^cnt.  Car  Us  mille  florins  qu'elle  ma  faict  donner, 
sont  quasy  débourse  lanl  pour  lances,  dont  j'ay  secouru  les  soudars,  comme  aussy  au 
meisnic  cffoct,  selon  le  comple  que  j'en  liens;  et  de  moy  je  suis  sy  bas  perse,  que  n'ay 
le  moyen  de  desbourser,  veu  meismemoni  que  jusqucs  à  présent  le  S'  de  Chassé  n'ai 
salisfaiet  d'ung  soulz  du  payement  que  V.  A.  luy  avoit  commandé;  quy  m'ai  tolalle- 
ment  faict  perdre  mon  crédit,  non  sans  grand  regrectz  mien,  pour  eslre  privé  du  moyen 
d'en  pouvoir  servir  S.  M... 


XXVIII. 

l'empereur    RODOLPHE    II    A    ÉLISAIîETII,    REINE    d'aNGLETERRE. 

(Archives  de  l'audifiice,  liasse  233.) 

Vienne,  le  23  niiirs   1883. 

Kudolphus  secundus,  eic.  cum  omnis  boni  incremento.  Serenissima  Princeps  soror 
et  consanguina  eharissima,  non  dubilanius  quin  Serenitaiis  Vesirae  ad  proximum 
imperii  conveiitum  destinalus  nuncius  jamduduni  eidcin  relulerit  quae  Eleclores,  Prin- 
cipes et  status  imperii  ad  proposilas  liaiisialiearuin  civilatum  queielas,  de  previlegio- 
rum  suoium  in  rcgno  Angliae  violalionc,  nec  non  et  monopoliis  quorundam  subdito- 
rum  Serenilalis  Vestrae  in  locis  nrariliinis,  ad  imperiuni  pcrliiicnlibiis,  luiper  introductis 
decernanda  et  exeqncnda  statueriiil,  et  quae  nos  eideni  Screnitatis  Vestrae  nuncio,  ea 
de  re  a|)ud  nos  conquaerenti,  vigesima  septima  die  mensis  scptembris  responderimus. 
Ktsi  auleni  ea  talia  sintut  omninocensendum  sil.Serenilatem  Vestram  eorum  rationem 
habituram,  tamen  cum  haclenus  nec  peiita  restitutio  privilegiorum,  nec  revocatio  mono- 
polilarum  uti  spcrabamus  subsecula  sil,  plerique  autem  ex  statibus  una  cum  dictis 
llansalicis  liac  de  re  nos  admoneal,  et  etianuium  execulionem  dicti  decreli  urgeani,  pro- 
ul  inter  aliaSereniias  Vesira  ex  adjacent!  exemplo  supplicationiseorumdem  latius  intel- 
liget.  Idco  putavimus  odicii  iiostri  Caesarei  fore,  vel  saltem  admonitionis  loco  ea  Sere- 
nitati  Vestiae  communicare,  liunc  nimirum  in  Hnem  ut  Sereniias  Vestra  tandem  prae- 
decessorum  suorum  vesligiis  insistens  et  Hansaticis  privilégia  renovans  omneni,  porro 
conquaereiuli  urgendique  occasionem  procidat,  quod  reliquum  est  Serenitalem  Vesiram 
quam  rectissimc  semper  valere  optamus. 
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XXIX. 

CHARLES,    COMTE    d'AREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  221.) 

Hulkeraadt,  le  24  mars  1S85. 

Monseigneur,  La  lettre  de  V.  A.  dti  ...  (sic)  m'at  esté  délivré  icy  devant  le  chasieaii 
de  Hul(|iieraedt  par  Pontus  Stura,  et  par  icellc  entendu  que  V.  A.  pcnsoit  qu'estion  sur 
Bonn.  Mais  comme  par  aultres  miennes  icelie  aurat  entendu  les  occasions,  quy  nous  en 
ont  gardé,  parquoy  ne  feray  recite.  Cependant  nous  sommes  icy  devant  le  cliaslean 
d'Ulqueraedt,  où  certes  les  soldatz  ont  faict  miracle,  ayant  le  Duc  de  Saxe  battu  la 
bassecourt  avecque  deux  demy  colevrines,  que  le  Duc  de  Juilliers  luy  at  preste.  De 
sorte  que  au  jour  d'hier,  sur  le  diené  nous  somme  enpatronizé;  et  sommes  asteuire 
empeiscliié  à  changier  les  pièces  pour  battre  demain  le  donjon,  espérant  quy  ne  tiendra 
guerre.  Le  Conte  de  Nieuwenart  escript  quy  ne  sçait  pourciuoy  ijuc  je  me  meciz  contre 
luy,  ou  que  je  assiste  le  duc  de  Saxe,  veu  qu'il  ne  penssc  pas  avoir  jamais  faici  chose 
contre  le  Roi  d'Espaigne,  et  que  avec  moy  il  n'avoit  riens  eu  diiïérenl.  Sur  ([uey  luy  ay 
donné  pour  tesmoignage  qu'il  povoil  bien  eslre  asseuré  (|ue  ces  gens  de  guerre  n'estoit 
pas  venu  icy  sans  ordre,  et  que  les  occasions  (|u'il  les  entenderoit  mieulx  du  chappiiire 
et  de  ceulx  qui  en  ont  commission  que  de  moy,  ne  désirant  en  mon  particulier  sinon 
de  luy  faire  tout  plaisir  et  service.  Quant  aux  terres  du  Duc  de  Juliers,  j'espère  les  avoir 
contregardé,  de  fachon  que  V.  A.  en  aurat  aulcunes  plainctes.  V.  A.  aurat  entendu, 
comme  Bertrand  Combit  estoit  relaxé  deux  heulres  devant  que  mes  lettres  arrivèrent. 
Sans  cela  j'espère  bien  que  je  l'eusse  peu  recouvrir;  mais  je  ne  désisteroy  de  faire  mon 
mieulx  encoire  de  l'attraper,  sy  je  puis.  Car  l'on  diet  qu'il  se  maintient  cncoire  secrè- 
tement dans  la  ville. 

Et  comme  V.  A.  sçait  que  en  ces  affaires  les  espies  sont  le  principal,  je  supplie  à 
icelie  me  favoriser  de  quelque  argent.  Car  les  1000  florins  sont  dépiechà  finy,  comme 
V.  A.  verrat  par  mon  compte.  Et  de  crédit  n'en  puis  avoir  à  Couloigne,  veu  la  faulte 
que  faict  le  S'  de  Chassé  au  payement  que  V.  A.  m'a  commandé  de  faire. 

Quant  à  la  place  sur  le  Rin,  dont  V.  A.  escript  en  sa  lettre, elle  poelt  encroire  que  je 
ne  laisseray  perdre  aulcunc  occasion. 

L'on  voelt  dire  icy  que,  cependant  que  sommes  icy,  l'ennemy  se  seroit  enpatrony  de 
la  ville  de  Berck,  chose  quy  vienderoit  mal  à  propolz  pour  estre  sur  le  Rin  et  ung  toi- 
lieu.  Je  pense  bien  que  ceulx  du  chappittre  ne  s'en  contenteront  guerres;  mais  la  faulte 
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n'a  pas  esté  mienne,  mais  le  iliasteau  où  le  Duc  de  Saxe  s'est  ainuzoï.  Ceulx  du  cliap- 
pillre  m'ont  csciipt  de  faire  ce  (juc  Icilicl  Duc  de  Saxe  me  dirat;  à  quoy  me  suis  ofîerl 
bien  vouluiitaire. 

Au  reste  ne  puis  ceiier  à  \ .  A.  comme  j'ay  ces  jours  passé,  pour  asseurer  ung  pas- 
saige,  n)is  100  harquebuziers  en  ung  villaige  nommé  Grimmelinckhouze  '.  El  venant 
certains  bateanlx  d'Anvers,  les  soldatz  l'ont  arreslc;  mais  comme  ceulx  de  Couloigne 
m'ont  escripl  estre  biens  de  leurs  bourgeois,  pour  ne  leur  donner  occasion  de  mescon- 
iinicment,  je  \'.\y  tout  faici  nndre,  chose  quy  asi  bien  despieu  aux  soldatz  pour  le  estre 
butin  bon  et  grand.  Voilà  ce  que  pour  le  présent  je  puis  advertir  à  V.  A.,  à  quy  ne  faul- 
drav  d'adveriir  de  trmps  à  aiilire  faire  part  de  ce  que  passeia  par  icy.  El,  comme  il  me 
sembli'  que,  pour  beaii(()l()  d'occasions,  comme  V.  A.  poelt  considérer,  il  scrroit  bon 
avoir  quelq'un  pour  reiongnoi.-tre  les  places  en  ce  quartier  à  l'efTeil  susdit,  allin  de  s'en 
prévaloir  en  temps  et  lieu,  je  vouidroye  bien  supplier  V  .  A.  qu'il  luy  pleusse  m'cnvoyer 
icy  le  Bnblisie  l'iaiia  (Pintii),  ou  en  cas  V.  A.  ne  puisse  estre  sans,  qu'elle  m'envoye 
le  capitaine  Anlboiiio,  conmie  aiissy  en  cas  elle  s'en  puisse  deffaire,  Messier  Sacliarie 
pour  amys  en  cas  de  besoing.  Car  icy  ces  Messieurs  n'ont  personne  quy  sy  entant, 
faisant  astcuire  l'olfice  de  ingéniaire  ei  de  artillerie  les  S"  capitaine  Biasse,  ei  capi- 
taine Oialio  Fontaine,  quy  nuyt  ny  jour  m'abandonnent,  monstrant  en  ce  particulier 
bien  le  désir  qu'il/,  ont  de  servir  S.  M. 


XXX. 


ALEXANDRE    FARNESE    A    L  EMPEREUR    RODOLPHE    II. 

(Archives  (le  la  secrétairerie  d'iilal  iillmnandc;  Correspondance  des  Empereurs,  reg.  III,  p.  194.) 

Tournai,  le  24  mars  1583. 

Allcrdurcbicucliligster,  Eiirer  Kayserlicben  May'  an  mich  gethon  Sclireiben,  under 
Dalum  Wienn  des  14'"  Tags  Februarii  negsten,  ist  mir,  bcnoben  den  Zulagen  und 
Scbrcibcn  alin  die  se  sicli  die  uniric  Slaten  neniien,  und  die  Stelte  Antorff,  Brues- 
sel,  Mecblen,  Gliendt,  Bruck  und  Niemcgen,  ausgangen,  woill  inpraclit.  Thu  mich 

'  Grlmclingliausoii,  près  de  Dusscldorf. 
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gegen  cliesell)e  der  Zunaigongli  so  sic  zii  dcr  Kiiiiigl.  Aliij'  zii  llispariicii,  etc.,  meirien 
gnedigstcn  llerrn,  Iragen,  in  Underlhenigkait  bedancken;  will  aiicli  solchs  aulls  aller- 
chest  irer  Kiinigl.  May'  zu  wisscn  ihun  :  in  kain  Zweivell  sieliend,  das  dieseibe  es 
frcund-  hrued-  iind  veltcriich  vcislclicn  wmif.  Wic  ioli  dan  dem  wocigeporni'n  Don 
Johan  Manriiq,  mcinem  lieben  bcsnndern,  deslialb  weilliers  mil  E\\.  Kayserl.  Maij'  zu 
reddeii  bevollen  liab.  Was  sich  auch  mil  dcr  Endi roiigii  iin  Erl/siilîl  Ccilln  zugediagen 
und  wie  ich,  aulT  Ansouchen  eins  ciwcrdigcn  Dlioni  (lapitlciz  desseibsten  aiich  Guil- 
achlen  eiilicher  Chur-  und  Fiirslen,  gênantes  Dhom  Capillcl  zur  Defension  aiiein  und 
zu  Handhabongb  unserer  wahrer  Calholischor  Religion  elllich  Kriegsvolek  und  IlilIT 
zugeschickl,  dass  werden  Ew.  K:iij.  Maij'  wie  es  guler  treuliertziger  Mainongh  besehe- 
hen  sie  aus  vorigen  meine  ahn  dieseibe  under  Daium  8  ilzigen  monats  Marlii  geiiedi- 
gesl  versianden  haben,  und  bin  Ew.  Kaij.  Maij'  zu  jedcr  Zeill  und  Gelegenbaill  uiider- 
thcnigsle  Dienst  zu  erwaisen  ganlz  beraidl  und  gueiwilligli. 


XXXI. 

HERMAN    DE    MOESYENBROECK    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  221.) 

Cologne,  le  25  mars   l'S85. 

Monseigneur,  Par  mes  dernières  du  18  de  ce  mois  V.  A.  aura  entendu  le  mal  que 
nous  cause  icy  le  peu  d'accord  el  irrêsolulion  des  Seigneurs  du  dom  chapitre.  Mais  veu 
le  Révércndissime  de  Liège  est  le  20  de  ce  mois  arrivé  en  cesie  ville,  et  de  jour  à  aullre 
attendons  le  cardinal  d'Austrice  avecq  des  aultres  légalz,  espérons  qu'avecq  leur  pré- 
sence, et  par  ce  que  le  Conte  d'Ysenburg  soit  astlieiir  de  par  ledict  dom  chapitre,  avecq 
advcuc  de  l'Empereur,  commis  à  la  superintendcnce  ei  administration  d'Estat  électo- 
rial,  l'on  y  remédiera  en  poursuyvant  les  affaires  plus  résolutivement  et  vivement 
qu'on  n'hat  faict  jusques  à  présent,  non  obslant  touttes  les  bonnes  remonstrances 
qu'avons  par  tant  de  fois  faict  envers  losdicts  Seigneurs  et  ceulx  du  magistrat.  Et  ne 
reste  pourtant  se  non  que  comme  le  Comte  de  Nycuvenarl  se  sert  de  gens  de  guerre 
des  estais  rebelles,  et  le  bruyct  y  est  que  Casimire  faict  des  gens  enthour  d'Ophcm  '  au 

'  Opheim,  près  d'Aix-la-Chapelle. 
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secours  de  l'aposlate  arclievcsque  de  Coiiloi):;ne,  plaise  à  V.  A.  trouver  bon  d'envoyer 
aussi  encoir  quelques  troupes  au  pays  d'Oulirc-Meuse,  pour  en  tous  évenemens  d'icelles, 
s'en  pouvoir  servir  à  la  conservulion  de  cesle  ville  et  estai  électoral  de  Couloigne,  dont 
tant  en  dépend  pour  le  service  de  S.  M.  et  de  toutle  la  clireslienté,  comme  V.  A.  le 
sçail... 


XXXII. 


LEMPEUEUR    RODOLPHE    II    A    ALEXANDRE    DE    PARME. 

(Archives  (le  la  secrélaircrie  d'Éial  alli'nianile;  Correspondance  tien  Empereurs,  reg.  III,  |>.  193.) 

Vienne,  le  27  mars  1S83. 

Hocligehorner  l''iirsl,  l)esonder  licber,  Uns  isi  dcincr  Lieb  Antwoil  uniid  Bericht, 
van  Dato  îiebttii  disz,  die  Colnisch  Saeli  bclangendi,  dise  Tag  ubciaiitworlel,  so  wir 
aucli  Innlialls  lioren  vericsen. 

Wann  wir  nun  nii  zweifeln,  es  wcrde  hinwider  das  jluiiig,  was  wir  deincr  Lieb 
seidt  anlicro  vom  acbleii  disz,  in  dcisclbcn  ebenmcssigen  Satlien,  insonderhcit  aber 
wegen  Zurùckfordening  ires  ins  SlifTl  Coin  gcfucrlen  Kriegsvoicks,  bey  unserm  Hof- 
dicner  Voickliaidten  Widmer  zugcscliribcn,  ir  zubraclit  sein,  unnd  uns  dann  yetzo 
abermals  von  baiden  Cliurfiirslcn  zu  Sacbszcn  unnd  Brandenburg  derbalben  (bey  ver- 
warts  Innlialls)  ain  gcsambt  Selirciben,  sampt  etlicben  eingescblossenen  Zeitlungen, 
znkomeii;  so  liaben  wir  nit  wollcn  undteriasscn,  deincr  Lieb  dasscibig  liicmit  zu 
comnuinieirn,  mit  der  abermals  angelieiïtcn  ganz  gnedigen  l'>inabnung,  wovern  deme, 
wie  darin  vermcldct,  aiso  dein  l>ieb  wolle  von  angetzogner  Kriegsriiszlung  noelimals 
guetlich  abstelin,  unnd  sicli  bierundter  dermassen  beschaidcnlicli  verlialten,  damit 
des  beiligcn  Reicbs  Sicnden  zu  fernern  clagen,  oder  aucii  Gegenruszlung  nit  Ursacii 
gegeben  wcrde.  Ilieran  beseliiecbl  unser  gcfelliger  Will  imnd  Mainung,  und  wir  scind 
dcincr  Lieb  mit  Gnadcn  unnd  allcm  Guetem  wolgenaigl. 
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XXXIII. 

CHARLES,    COMTE    d'aRENBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archivps  de  l'audience,  liasse  222.) 

Saint-Anloinc,  le  7  avril  lb83. 

Monseigneur,  Depuis  mes  (Icinicrcs  il  n'est  rien  survenu  digne  d'cscrirc,  sinon  que 
ces  jours  passez  ay  eu  nouvelles  comme  environ  150  clievaulx  du  Comlc  de  Neuvenarl 
estion  passé  le  Rlijn  et  logé  entre  Berck  et  Ordinglien,  en  niig  viliaigc  nommé  Emme- 
rick:  et  cncoirc  qu'il  n'y  avoit  que  ung  passaigc  pour  y  aller,  si  esse  que  nous  détermi- 
nasmes  de  y  aller  avccque  la  eavaillerie.  Et  nous  servit  la  fortune  sy  bien,  que  les 
trouvcsmes  à  l'impourveu  ei  les  defismes,  de  sorte  qu'il  n'y  a  [)as  estliappé  bien  peu. 
Les  mortz,  ny  prisonniers  ne  sont  |)as  en  grand  nombre;  de  qiioy  le  butin  fust  cause. 
Sur  slà  arrivant  la  ledre  de  V.  A.  du  ô°  de  ce  mois,  par  laquelle  elle  me  conmiandc 
que,  posiposani  toulle  chose,  je  m'encliemine  vers  Eyndlioven,  mais  par  une  post  date 
de  fayre  de  façon  que  les  Seigneurs  du  ciiappillrc  ne  se  désespèrent.  Je  n'ay  volUi 
faillir  à  obéyr  è  ces  eommandcmcns,  cl  me  suis  incontinent  cnquesié  sy  les  Allemans, 
desquelz  j'avois  ung  peu  devant,  seriont  conlent  de  passer  la  Meuse. t  J'ay  rouvé  que  nul- 
lement ny  vouliont  entendre,  quy  m'asl  causé,  pour  ne  les  altérer  du  tout,  de  faire  de 
nceessilc  vertu,  et  m'en  prévaloir  envers  le  Duc  de  Saxe  estant  icy  de  |)ar  le  cliappittrc, 
quy  de  riens  n'ai  gousté  nosirc  parlement,  quy  disant  que  je  voullois  laisser  icy  les  six 
compagnies  pour  s'en  servir,  de  quy  goutoil  fort,  me  feist  instance  giande  de  luy  laisser 
la  compaignie  du  capitaine  Beaze  et  celle  du  Duc  de  Gravyne,  se  disant  perdu  sans 
ceulx-là.  El  le  voiant  de  ceste  façon  n'avons  trouvé  convenir  de  luy  nycr,  tant  aussi  pour 
nous  asscurer  du  retour;  car  aullrement  csloit  à  craindre  que  une  fois  soriy,  nous  ny 
fuissions  pas  retournés  sy  faciilcnicnt;  et  s'est  donné  ordre  que  en  cas  de  besoing  il  se 
détirent  à  Oelt,  villaige  forl,  environné  d'ung  fossé  d'eaue,  où  j'ay  sur  le  cliàteau,  que 
je  prins  ces  jours  passez,  une  compaignie  d'AlIcmans,  et  est  sur  le  passage  de  Rure- 
monde  prez  de  Crekenbecque  el  Siralen,  et  donneray  ordre  que  le  chasleau  se  funnrat 
des  avaines  el  foiirmens,  adfin  de  s'en  prévaloir  en  cas  de  besoing.  De  sorte  que  pen- 
sons, avccque  l'ayddc  de  Dieu,  de  partir  demain  vendredy  Sainct  pour  enchcminer 
vers  ledit  lieu,  avccque  la  plus  grande  dilligence  que  serrât  possible,  et  achevé  la  pro- 
cureray  de  retourner  incontinent  à  passer  oullre  à  ce  quy  est  sy  bien  encomnienché. 
Cependant  je  laysse  icy  le  prévosl  de  Gandt  poiM'  dirriger  les  affaires  avccq  le  chap- 
ToMK  X.  60 
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pillre  tl  Duc  de  Saxe,  d  les  tenir  en  o(lice  pour  le  retour,  quy  nous  eonvienl  lotalle- 
n)enl  pour  lieaucolp  d'occasions,  que  \.  A.  (loeuli  considérer. 

Des  nouvelles  l'on  cscript  que  les  François  ce  dcscendenl  la  Mou/elle  (loiir  venir, 
aveeque  les  Suisses,  soubz  la  conduicle  du  Due  Casscmir,  dont  V.  A.  doiLl  estrc  miculx 
avizé  que  moy  par  voyc  de  Luxcmbour).'.  L'on  dict  que  delà  le  Ryn  doibt  venir  quelque 
chcvaulx  et  infanterie;  mais  l'on  ne  sçail  en  quelque  nombre. 


XXXIV. 

RAPPORT  SUR  LES  AFFAIRES   DE   COLOGNE,   PRÉSENTÉ  A  LA  COUR   DE  l'eMPEREUR 
PAR   LES  DÉPUTÉS  DES  TROIS  ÉLECTEURS  SÉCULIERS. 

(Archives  de  la  secrclaireiie  d'État  ail» mande;  Correspondance  des  Empereurs,  documenls  non  classés.) 

Preslmurg,  le   10  avril   1583. 

Die  drci  weltiiclie  Churfûrston  :  Pfallz,  Sachsen  tind  Brandenhurgh,  unsere  gene- 
dijjisle  Heien,  siellen  in  Kliainen  Zwcifel  F^iire  kayserl.  !Ma'  werden  noch  genedigisl 
in  Gcdeneken  sein,  was  ire  eliurfursiliclie  Geiiaden  sambtiichcn  atiss  undeithenigisier 
sehuldiger  Treue,  und  gueiherziger  Sorgfcliigkcit  vor  des  geliebien  Vatterlandls  Wol- 
fart,  an  Eure  Kay.  Ma',  an  Dato  dcn  9  Januarii  negst  versehinen,  der  im  Erizsiifft 
Coin  vor  augen  scliwebenden  sorgelichen  Leufft  balben  alierundcrtlieiiigist  geseliri- 
ben,  erinderl,  gcsueclil  und  gepetten.  IVIiu  khomen  aber  ihre  cliurfùrstlicbe  Genaden 
jelzo  verner  in  giaubwurdige  Erfarung,  welcber  gcstalt  sich  nicht  allain  die  Handtlun- 
gen  zwisclien  ilirer  chinfùrsiiielic  Genaden  mitt  Churfursten  zu  (loin,  und  seiner  eliur- 
furstliclien  genaden  Domcapitl  und  eliiciien  von  dcn  Landtslenden  gantz  besebwcr- 
liehen  und  zuelallliciier  llandiungh  aniiessen,  sondern  auch  vvass  massen  des  Princen 
von  Parma  anselicnlichs  Kriegsvoickx  so  das  CapitI  zu  Côllen  da  zue  erforderl,  aibe- 
rait  auff  des  beiligin  Ueiclisbodin,  und  biss  in  dcn  Ertzsliiït  Coin  geruclil,  vermeils 
cliurrûrsieri  furnemcn,  und  ziini  tliail  He.^idcniz,  Scliloss,  und  Siaite,  als  :  Kniserswerii, 
Bruel,  und  andre  eiugenomen,  auch  enilichen  lieraufer  biss  fur  bon  sieli  begeben, 
dieselbige  Slatt  scbon  berennet  und  a\iffordcrn  lassen,  und  inan  nulimer  des  endes  sicii 
entlicber  Beicgerung,  und  ernstlicb  Gebarnung  zuverscbcn;  wciches  Kriegsvolchx,  wie 
leiclit  zuerachlen,  diss  angcrcndt  hoch  scbedlicb  Peur  nicht  ieschen,  sonder  zu  seineni 
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Vordiîiil.und  Etirer Kaijs.  Ma',  iind  des  lniligen  Keiclis  hoclisien  Naclitail  iind  Scliimpff 
ciliés  solclien  ïhufiis  sicii  undorsiclieii  wiinle:  daliero  anderst  nichis  danii  liochsclied- 
liche  Zerruiliiiigli  iinaudierliclie  Uiirliue  imd,  welclies  Goii  ijjcnedigsl  abwenden  wolle, 
cndtlicher  Vcrdorb  und  Undcrgang  irer  Cliui  fùrslliclien  Gcnaden  gclicbten  Vallerlandls 
zngewartten;  dan  wo  solches  durcli  goltlictie  IlillF,  uiid  ziitilielie  Ralli  iiichl  zum  eliistcn 
als  niùglich  vorkl)omen,  werc  leiclil  zueracliltii  was  liicrhei  das  beschwordle  Tbail 
gcdenckben,  und  wie  es  aufî  die  Gcgenscharitz  sicli  solclier  Zuenotligungli  und  Verg- 
weltigungh  zuentseliutlen  bedaclit  sein  wurde,  darzue  dan  demselbigen  ailerlai  guette 
Gelegenliaitt  nacb  jetzigen  des  lieiligen  Reiclis  ohne  das  ganizgeferiiclien  Wesen,  und 
Zueslandt,  one  grosse  Mùlie  selbslen  an  die  Handl  lauffen  tbetlen.  Sinlemal  vil  vûrne- 
bige  Lenlii,  deren  nierr  dann  guett  wer,  ini  lieiligen  Ueicli  teusolier  IValion  nhu  ain 
lange  Zeitt  hcro  auff  ain  solelie  von  inen  gewuntselie  Be(|n('nibeiti  gewarleit,  sieli  liier 
zue  unerforderi  finderi,  und  gantz  willigh  gtbrauchcn  lassen  wurden,  wie  dann  nicht 
weiniger  das  aussiendiscli  Kricgsvoickx  soin  den  INiderlanden  alheraidt  auffden  Fues- 
sen  were,  und  der  Ortier  sieli  Hutiger  und  Mangls  lialben  in  die  lenge  nielit  auff 
enihalien  kliundle,  siidi  liierzue  seibsten  anpieten,  und  hiemiit  nielitallein  den  gantzen 
Niderlendisclien  Kriegslasl  in  iier  Cburfursllicben  Genaden  gelicbies  Valierlandl  brin- 
gen,  sondern  aueli  zwiscben  den  Stenden  baider  Religion  ain  soIcIrs  Mislrawen,  und 
unvernemen  Ursaelien  wurde,  das  khainer  reclil  wissen  meclit  wie  ebr  bel  den  andern 
sitzen,  und  was  man  sieli  nacli  Gelegenliaitt  des  aincn,  oder  des  andern  Tbails,  gliecb- 
lichen  oder  niissliclien  Ziiestandts  hinfuro  auf  den  Religion  und  prophan  Friden  zuver- 
lassen  habeii  kbundie,  in  sonderliclier  Betrachlungli  das  die  frembden  Nalionen  sich 
an  des  lieiligen  Reicbs  Constiluiioii  und  Ordnung  unverbunden  cracliten,  und  allain 
dahin  bedacht  sein  wurden,  wie  sie  ibr  sehelicli  Inient  vortsetzen  ineebten  ;  dalier  dan 
entlieben  die  Slendl  im  bciliclien  Reich  nacbgelassene  Religion  aines  oder  des  andern 
Tliails,  nacbdein  sicb  das  Glick  wenden  nieehl,  dem  vergwaltigten  Tliail  zuespringen; 
und  weilen  sy  sich  der  fremden  Nation  iialben  der  Religion  und  propban  Fridens  fer- 
ner  weiiiigh  zu  getiôsten,  aile  ihre  Gedancken,  und  Anslegh  zu  Llnderlrûckhung  des 
andern  Tbails  richlen  wurden,  und  ilire  Churfûrstliche  Genaden  nuiesten  seibsten 
bekbennen,  da  man  ibre  Churfurslliclie  Genaden  Religions  Verwandten  zuseizen,  und 
dieselbige  Reltung  sueclien  und  begeren  solten,  das  ilire  Cliurfùrstliclie  Genaden  Elir, 
Gewissens  und  Verwantnus  balben,  sieli  disfals  von  inen  niclil  absondern  khuiuilen. 
So  were  aiicli  liierùber  Eure  Kays.  Ma'  obne  das  unverporgen,  in  was  Unvornenien 
des  heiligen  Reiehs  Fùrsien  und  Reiclis  Steit  alberaitt  geralheii,  welclieii  Thail  nun 
dieselbige  sicli  aniiengig  maeben  wurden.  So  kbundte  auss  solchem  unaufherliclieii 
Misstrauen,  Parllieyligkeitl  und  Absoiiderungli,  anders  niclits  erfolgen  dan  Auflhe- 
bungb  des  Religion-  und  proplian  Fridens,  nnwiderbriiigliche  Zerruilung,  und  enlli- 
elier  Verderb  und  Undergang. 
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Ob  mm  liicrl)ei  die  uniangsl  im  heiliiçcn  Rcicli  zu  Verwarnimgh  drr  Chrisiliclien 
Grainlz  licwilligtc  Hiliï  erslaliet  wcrdcn,  umi  was  ziivorderisl  in  VcrliiciLung  derscl- 
bigen  dir  Erbfeindi  christlicliin  INamoiis,  aiicli  aiidrcn  benacliparic  Potcnlatcn,  sonder- 
lichen  auf  das  Uitgerlandt,  iliiien  fùrgeihincken  und  Anschlegen  maclien,  und  ob  sie 
nicht  ibic  Saclien,  nierdann  sonslen  ztivernuiellen,  zu  ibren  Vorlhaiil  in  guetter  Acht 
haben,  und  mill  fcindllichen  Angriiï  und  Einfali  sich  an  des  heiligc  Reich  macben 
wurden  :  das  geben  liur.  kays.  Ma'  auss  boeberieuchten  beiwonenden  Vcrstandtgcne- 
digist  zucrmessen  ibrer  Cburfiirsliicben  Genadcii  undertlieiiigisi  anbaim,  und  den 
eusstrisicn  Fall  wclelies  doc!»  in  Gollis  llonden  stucnde  zusetzcn,  dagkicb  das  Côl- 
niscbe  Domcapilt  1  mul  eliiclie  l,andlslendc  widcr  ibren  Hem  den  Ertzbiscbolf  und 
Cliiirlursten  zu  CoMu  ver  sicb  seibstcn,  oder  mit  anderer  Stende,  und  frcmlider  Polen- 
taten  lliilî,  und  Zutbuen,  iren  \>'illen  sclialïïri  soltcn,  und  es  wohe  bierunler  gar  nicht 
bedacbl  nocb  erwogen  werden,  zu  was  bocbscbedlieben  Exempei  und  sorgbelier 
Nachfolg  es  geraieben  wolle,  das  Untertbancn  ibre  ordcniicbe  01)eikbaitt  so  ganiz 
gering  acblen,  und  widcr  sie  mill  Gcwaldl  und  liiuitlicber  Handlung  sicb  auflebnen, 
dar  ihnnen  von  andern  Stenden  gesiercbt  werden,  und  aussiendiscbe  Nationen  in  das 
heibge  Reich  teutselier  Nation  einfiieren,  weicbcs  doeli  zuvorn  auch  den  btibern  Sten- 
den, und  dero  Obrigkaitl  niclil  gnclt  geliaissen,  nocb  verstatiet  worden;  so  solte  doel» 
zum  wenigsten  dièses  belragtet  worden,  das  die  frembde  aussiendiscbe  IVationes  niitl 
niclit  anders  unibgiengcn,  nocli  aintzig  anderes  Intent  betlcn,  dann  das  sie  das  negst 
argelegnen  Reichssleil  fûinemlicben  Cohi,  und  dar  aus,  wie  auch  nicb  weiniger  aus 
Bonn  besclieben  kundte,  verner  des  ganizen  Reinstroms  one  sondre  grosse  Mucbe  und 
Arbeitt  meebtig  wurden,  und  ainen  solciicn  Fuesz  in  ibrer  CburfûrsiMcben  Genaden 
gebbles  Valterlandis  scizelen,  und  dan  volgenls  ainem  Slandl  nacb  dem  andern  obne 
ailen  Liulerschcidl  der  Religion  biiircissen,  und  in  gantz  bescbwerliclie  Dienslbarkliaitt 
bringen  mccblcn, wie  dann  zu  allen  Zeillen  die  Erl'arungb  gegrben,  wann  aussiendiscbe 
Nationes  in  Landi  kliomen,  under  dem  Scbeiii  ainem  oder  dem  andern  Tbaill  HilIT 
und  Bcislandt  zu  laislen,  das  sie  hernacb  derselben  Landen  Obcriurn  worden,  und 
beide,  Freund  und  Feindi,  ibreni  tjranischen  Gepielt  und  Joeb  underwùrfliig  gemaeht 
hetten,  wie  dan  alberaitl  dises  Kriegsvolckx  zu  obbemelten  Kaiserswerll  ibrer  Cbur- 
fûrsllieben  Genaden  ainsslails  Hindersassen  vom  Adel  in  deren  Durebraisen  allain  in 
des  Printzcii  von  Parma  iNamen  rechtfertligen  lassen,  und  dabei  weder  ibrer  Cbur- 
fùrstlicben  Genaden  mill  Cburfùrstens  nocb  Uomcapillel  zu  Coin  gedacbt  hellen. 

W'aim  nun  ibre  Cliui  lïirsllielic  Genaden  solclies  und  andr<'  nnzalbare  unircgiiebe 
Bescbwerung  und  Nachlail  erwegen,  so  jederzeitl  auss  innerlicben  Kriegen  und  Empô- 
rungen  der  Uiilorlbanen  widcr  ibre  Obrigkaitl,  oder  aines  Slandis  gegm  den  andern, 
unaussbleiblicben  erfolgete,  und  daneben  verrer  bedencken  das  es  gleicb  auff  ober- 
wcnts  Capitls  Tbaill  wollgeratbcn  solte,  wie  dannoch  das  berriiebe  ErizstifTl  Colin,  als 
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beraitt  vor  Augcn  und  im  Wcrck  were,  gensslich  verstôrt  unil  vcrdcrbol,  und  dadurch 
ain  fûrnemer  Slandt  des  Rciclis  abgehen  und  nicht  leicht  zu  wider  bringen  sein  wurde: 
so  belten  ihre  Churfiirsllicben  Gcnaden  undertbenigister  irewberziger  Wolmainungb 
nichl  undorlassen  nioghen,  Enr.  kay.  Ma'  ilire  Churfùrstlicbcn  Genadcn  Sorgfebig- 
keitl  vor  die  gemaine  Wolfart,  ûber  obbcruels  ibier  Cburfursilicheii  Genaden  gesambtes 
Scbreiben,  iiocb  veiner  durcb  dièse  Schii^bungh  wolimainiich  vorzu  bringen.  Und  ob 
ihre  Ciiiirfùrsllicben  Genaden  woln  in  HofTimngh  siienden,  es  wurden  zu  Abwendungh 
des  augenscbeinlichen  Verderbs  und  Undergang,  so  ihrer  Cburfùrslliciien  Gcnaden 
gebebten  Vatlerlandt  durcii  das  Einbrcciien  und  Einfailen  ausslensdischer  [Nation 
vorstee,  die  negsigescssene  fridliiebende  Siend  sicli  der  Geburgh  seibslen  erinnern, 
die  in  soleliem  Noitfail  in  des  iieiligen  Reiehs  Consiiiuiion  verordnele  Wegg,  und  niiit 
an  die  Handl  nenien,  und  sicb  kliain  Siandl  voni  andern,  waserlai  Religion  der  aueh 
sel,  trennen  lassen,  sonder  in  dieser  ailgemaine  aniroender  Gefar,  ihrer  in  des  heiligen 
Reichs  Ordnung  verfaslen  Verflichten  nach,  den  aussiendisciien  Nationen  miil  notwen- 
diger  Gegenwer  und  Defension  begegnen  ;  und  dann  ihrer  Cliurfùrsiiichen  Genaden 
auch  Eurer  Kayscrl.  Ma'  des  loblichen  kaiscriichen  Geniuels  wusien,  das  sy  lui-  sich 
seibsten  auss  angeborner  Lieb  zu  des  Valterlandts  gemainer  Wolfart  an  ihr  Nichls 
manglen  lassen,  und  gariss  ungern  seben  und  erfaren  wurden,  das  solcber  Unralh  und 
Zerrullungli  des  beibgen  Reielis  wolgcfasler  Ordnung  und  hergebracbler  Freybaitt,  bei 
Eurer  Kayserlichen  Ma'  Regierungh  gcsehelien  solte. 

Dannocht  abcr,  und  darniill  Eurer  Kayserl.  Ma'  im  Werck  zu  spiiren,  das  nebcn 
derselbigen,  und  andern  des  heiligen  Reichs  fridiicbenden  Sienden  aucli  ihre  Chur- 
fùrstliche  Genaden  gern  ailes  das  ihuen  und  befiirdern  woUen,  dardurch  gemaine  Rhuc 
und  Fridt  im  heiligen  Reich  leutscher  Nation  noch  fcriier  zucrbaiien,  und  daneben  in 
guetter  Hoffnung  sluenden,  da  disen  angeendem  Unglick  bei  Zeillen  durch  guetlen 
Rath  begegnel,  es  solte  durch  gottliehe  Hilff  das  grosse  Unhaiil,  welches  sonslen  In'er- 
aus  gewisslichen  zuerwarlten,  abgewendet,  und  ailes  wider  zu  gewunlstcn  Rhue  und 
Friden  zu  bringen  sein. 

So  seben  ihre  Churfurstlichen  Genaden  auf  die  Pdichl,  damitl  Eurer  Kayserl.  Md' 
und  dem  heiligen  Reich  ihre  Churfùrstliebe  Genaden  vor  andern  Stenden  verwandt 
und  zugelhan,  fur  guett  an,  pitten  aucii  als  die  fridiiebende  Churlùrslen  underthenigisl 
das  Eure  Kayserl.  Ma'  den  frembden  aussiendiselien  INalionen,  wclchen  Thail  auch 
dieselbige  sich  anhengig  zu  machen  understanden,  alssbald  unverzùlichen  und  ernst- 
lichen  mandicrn  wollcn  von  des  heiligen  Reiclis  Grundl  und  lioden  zu  weichen,  und 
sicli  zu  Eurer  Kayserl.  Ma'  und  den  Stenden  nicht  zu  noitigen,  noch  zu  Verachtungli 
Eurer  Kayserl.  Mali"  Iloeliaiit  und  Re[iutalion  ain  oder  das  ander  Thaill  in  seinem 
unlVidfertigen  Vorbaben  zu  sierchen;  sondern  do  sie  zu  ainigen  Stendt  in  heiligen 
Reich  etwas  zusprechen  lietien,  dasselb  Vermog,  und  Jnhaldi  des  heiligen  Reichs 
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Lanillfriddens  und  Conslitution,  diirch  ordenlliclie  Wegh  suecho,  und  sicli  an  GIcich 
uiid  Rcchl,  welches  Eure  Kayscil.  Ma'  intri  ^o  woll  aïs  andcrn  des  lieiligen  Keiclis 
Slciiden  genedigisi  und  sicinigli  niilt  zu  ihailcn  urpurliig  bemuegen  lassen  solten. 

Dessgleichen  das  aucli  Eure  Kajserl.  Ma'  so  woll  dem  Cliurfùrslen  zu  Colin,  und 
desselben  Tliunibcapitl,  als  aucli  beiderseiiz  beyslandt  und  Verwandlcn,  durcli  Eure 
Kayserl.  Ma'  Beveich  fùrderliilien  auferit-gen  woilen,  sich  aller  theilliclicr  Handlungli 
gciiuliehcn  zueussern,  insoiiderliaitt  aber  waill  das  Capill  nichl  allein  milt  dcr  Thiill- 
ligkaill  den  Anfiing  geniachi,  sich  mitl  im  und  ausslendissdicn  Kriegsvoick  gcslerckhl, 
sondern  aueh  dem  Cliurfùrslen  zu  Coin,  ircrn  Haubl-  und  Oberlicrn,  der  voriieme 
Residenlz,  Hausser  und  S(eH,  alberailt  niiu  Gwaldl  ingenommon ;  so  wcil  sie  one 
Zwcifl  nichl  vcrfarn  noch  vorigeschrittcn  sein  wûrden,  wann  sie  dazu  nichl  ainem 
Rùckhem  vermerckhet,  und  ineti  hierinnin  bcigeralheii  worden,  denselbcii  ernslliclien 
zu  niandicrn  die  niili  der  Tliiiil  enlwerlen  stueken  unvcriengt  und  one  Verzug  widor 
einzuraumcn,  die  Undcrthanen  der  abgelrungiicn  Iluldigung  wider  zu  erledigen,  und 
an  ermelien  Cliurfùrslen  zu  ('ôln  znweisen,  und  aiso  dise  Sacli  zu  Eurer  Kajserl.  Ma* 
und  irer  Churfùrslliclien  Genaden,  aiieh  dero  beiden  Millchurfûrslen  zu  Maintz  und 
Tryer,  Verliaiidliuigli  und  Erkliantungh,  dahin  es  dann  (ine  diss,  Vermiig  der  aufge- 
riehte  Capitulation  und  cliurfùrslliclie  Erbverbruedrung  und  Verainigung,  in  ailwegh 
gelierig  ziislellen,  und  dern  billichen  Enischeidls  zugewarllen  ;  welches  dan  ihre  Chur- 
fùrslliclien Genaden  der  Sache  hochsie  Nottiirffi  sein,  und  fur  billicli  erachten  ihetten, 
dan  ihre  Chnrfùrstlichen  Genaden  khundicn  Eure  Kajserl.  Ma'  hierbei  vermr  under- 
ihenigistniii  pergen,ob  woll,  uft'jeiztzu  Colin  gchaltneii  Kraisstag,  das  Thumbcapitl  in 
der  Craiss  Namen  dcslwegcn  ersuechel,  und  uiiib  Abscliall'iingli  angeregts  Kriegsvoick 
ernianet  worden,  das  sie  doch  dar  aiif  ganl/weiflieh  niid  der  niassen  geaniworltet,  das 
dar  aus  zu  spueren,  das  sie  selbslen  nit  wissen,  was  sie  lùr  (îcst  geladcn,  und  was  dern 
Vorhabcii  sein  nioge,  dern  sie  aiicli  ulT  den  Fall  one  das  nitl  tneehlig,  allso  das  Eure 
Kayserl.  Ma'  dar  auss  zusehen,  das  hiermitl  lenger  nichl  zn  l'eirn,  sondern  fùrderlichs 
liisi'hens  lioch  von  nuellen  :  sonderlichen  \Neill  nuhmcr  am  Tag  welcher  gestali  der 
Pahsl  sich  durch  Schickhung  des  Wercklis  miil  Ernsl  anneme.auch  sich  villeichl  under- 
stehen  mechte  ain  Dégradation  und  newe  Wahl  im  Erlzstiffi  Coin  anzustiffien  ;  welehe 
Dégradation  one  Eure  Kayserl.  Ma'  und  irer  Churfùrslliclien  (ienaden  Erkhaiiinung 
ingesambi  inie  billich  nichl  verstattet  noch  nacligesehen  werdcn  solte,  nemlich  aiiien 
Churlùrsten  des  Reichs  seines  Gefallens  zuentseizeii.  Wie  dann  ire  Churfùrslliclien 
Genaden  underlhenigisl  bilien  Eure  Kayserl.  Ma'  hieiinnen  Eiiisehens  baben,  und  dises 
aliergenedigisl  voikhomen;  in  massen  dann  ire  Churfùrsllichen  Genaden,  solches,  als 
obangedeutei'  ihrei'  Cliiir  fùrsilichen  Genaden  Erbverbruedrung  zu  wider,  nichl  wurden 
gescliehen  lassen  khondlen.  Daiiun  solches  beschehe,  wurde  hiemilt  sonder  Zweifei 
das  alberait  angangene  und  von  Tag  zu  Tag  ûberhandi  nenienl  Unwesen  nichl  allain 
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elwas  zurûckh  gehaltcn,  sondcrn  auch,  durcli  gotllicfie  HiUT,  irer  Cliurfûrslliclicii 
Genaclen  gelicbles  Vatlerlanilt  ans  Sorgrn  geseizt,  und  wider  zu  gewuntschen  Frid, 
Rhiic  und  Aiiiigkaitt,  auch  der  ausslctulischen  Nationen  schediiclies  Vorhaben  und 
Practiiiern  wider  das  Reich  gehindcrl  und  zuruckh  getriben  werden,  bevorab  da  Eure 
KayscrI.  Ma'  dancbcn  vcrncr  den  Stenden,  so  der  Gefer  ani  negsten  gesessen,  wo  es 
uff  irer  Cburfùrsllichen  Genaden  voriges  wolmainendes  Schreiben  nicbt  alberaitl 
gesehehcn,  noclimals  bcvelen  wurden  des  bciligen  Rcichs  Landtfriden  und  geselzten 
Ordnungcn  wider  die  zerstôret  geniainer  Rhue,  und  ausswertigen  Gwalis  unverzuglich 
naehzuselzen  :  inmassen  dann  zu  disem  Eiïect  auf  jùngsl  zu  Augsspurgb  gehaltenen 
Reichslagli  albcraiit  zween  Monalt  Hilff  gewilligt  wern.  Solcbes  geraicbt  zu  des  Vat- 
teriandls  Bcfridungh  und  Besten,  und  wurden  es  sonder  Zweifel  neben  irer  Churfursl- 
lieben  Genaden  aile  des  heiligen  Reichs  IVidliebende  Siende  umb  Eure  Kayseri.  Ma' 
zuverdienen  gehorsamblieh  und  underllienigisl  geflissen  sein. 


XXXV. 

ANTOINE    DE    MARBAIS    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  222.) 

Hal,  le  H   avril  IHSS. 

Monseigneur,  Comme,  par  aulcuns  prisonniers,  j'ay  entendu  que  le  S'  de  Tympie 
seroit  au  jour  d'hyer  entré  en  la  ville  de  Vilvorde  a\ec(]up  aulcuns  de  ses  gens,  et  les 
Franchois  sortis,  et  qu'ilz  se  préparent  pour  ravictailler  Eyndoven,  ce  que  je  n'ay  vollu 
faillir  en  advertir  V.  A.,  suppliant  à  icelle  volloir  accélérer  le  payement  de  noz  soldatz, 
d'aidlant  que  noz  ennemys  sont  augmentez  et  noz  soldatz,  signament  les  Allemans,  fort 
altérez,  menassans  les  bonnes  i)ourgcois  prendre  et  hoster  sy  peu  qu'il  leur  reste.  Par 
où  poidroit  souldre  quelque  inconvénient.  Ce  que  en  telle  oecurence  seroit  fort  dan- 
gereulx. 
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XXXVI. 

LE    PELERIN    AU    PRINCE    DE    CHIMAY,    COMTE    DE    HEGHEM. 

(Arcbivcs  de  l'audience,  liasse  221.) 

Cologne,  le  28  mars  et  le  43  avril  1583. 

Qiiod  atlinel  ad  |)rogrc.ssiim  belli  nosiri  civilis,  non  dubiloqiiin  inlcllcxerilis  castrum 
de  llulkcnraidi,  jam  pridcm  ah  exeicilii  capiluli  vi  expugnalum,  et  exercilum  ulterius 
pcncxisse  ad  infcriorcm  paiicm  liiijus  diocesis,  spc  rccuperandi  casirum  et  oppidum 
Liniie',  tina  cum  oppidis  cl  castris  Ordinglien^  et  Berc^,  sed  prœsidiarii  milites  fortiter 
ea  defcndunt  ncc  dediiioncm  faccre  volunt. 

llunior  hic  est  ai)iid  nos  Coniilcm  Arcmbcrgcnseni,  cum  nonnuliis  mililibus,  prorectum 
ad  oppugnationem  Endovcn  in  Campinia,  propc  Biiseoducum,  reliques  occupasse  cas- 
truni  Ocdt  *,  quod  est  arcliiepiscopi  nosiri,  cl  haclenus  fuit  pignoris  jure  per  nobilem 
qucndam  a  UrempI  possessum. 

Cornes  a  Saim,  alias  Ryffencheydt,  copias  aliquot  collocaverat  propc  oppidum  Bon- 
nense  apud  Rhcnuni,  in  pago  quodam  Melhem  "  a  parle  supcriori;  scd  Bonnenscs  prœsi- 
diarii  anle  hiduuni  fecerunt  irrupliones  in  copias  islas  et  utrinque  muiti  sunt  cœsi; 
tandem  cornes  Iljffenscheyd  viclus,  nt  ferlur,  vixdum  cum  suis  evasit,  ac  loca  ista  reli- 
qiiii  cl  fertur  jam  r(>liquias  suas  in  pago  quodam  Mcrhcnhcm  '',  duohus  miliiiribus  a 
Boiina,  colligerc.  Aiunt  cliam  pulvcrem  suum  tormenlarium  conciematum  in  |)ago 
Meick. 

Fraler  archiepiscopi  in  dics  augct  copias  Bonncnses,  e(  conslans  fama  est  eum  hoc 
tempore  in  oppido  Bonnensi  hahcrc  1500  milites.  Salentinus  Cornes  a  Isembourg,  qui  a 
capilnlo  assumptus  in  cajiilaneum  et  gubernatorcm  diocesis  et  a  quibusiiam  eliam  op|)i- 
dis  liujus  provincie,  Andernach,  Lins^  et  Arteiler^  tamquam  gubirnator  inauguralusest, 

'  Linn,  cercle  de  Krcfcid. 
'  Onlingcn,  près  de  Lirin. 
'  Bcrg,  près  dci   Rhin.  Voyez  db  Tiioi',  tome  IX,  page  124. 

*  Oedl,  ])rès  de  Dusscidorf. 
'  Mclilcn,  près  de  Bonn. 

"  Mcckeiilicim,  près  de  Bonn. 
'  Linz. 

•  Alirweilcr.  Voyez  de  Tuou,  tome  IX,  page  124. 


APPENDICE.  481 

dicitur  profectus  ad  archiepiscopiim  Tieverenscm,  et  ab  eo  tormenta  bellica  ad  oppii- 
giiandiim  Bonnam  peliturus;  sfd  ex  advciso  dieuntur  iionnulli  principes  Augusianœ 
confcssionis  ipsuni  dehoilari,  ne  liiiic  negolio  eonira  archiepiscopum  Coloniensern 
inimisceat. 

Legalus  aposlolicus  ferlur  posi  bidiium  hue  adventuius,  sed  besleino  die  quidam 
vcniens  Spira,  retiilil  ciim  a  Casimiro  cl  nonnullis  aliis  principibus  peiiisse  salviim 
conduclum  per  eoriim  ditiones;  sed  respoiisuni  accepisse  sibi  quideni  licere  suo  peri- 
ciilo  iter  facere.  Ilaque  eundem  relicla  civitate  Spirensi,  Argenlinani  versus  profeclum 
et  inde  iter  per  Lotaringiam  et  Liixemburgurii  faclurum.  Omnia  hic  praeparantur  ad  ejus 
adventum,  mussitant  lamen  noniiulli  senatum  hujus  civilaiis  non  velle  consenlire  ut  in 
hac  civitate  Coloniensi  processnni  privationis  contra  archiepiscopum  fuhninci;  sed 
cventus  rei  docebit  omnia. 

Communis  hic  fama  est  Casimirum  magno  cuni  exerciiu  adveniurum,  cl  principes 
Auguslanœ  confcssionis  ad  8000  equitum  missuros  in  auxilium  archiepiscopi;  quibus 
Casimirus  t;inquam  dux  prœeril.  Feriur  etiam  in  Lotaiingiam  magnas  copias  ex  Galliis 
advenisse,  quas  etiam  Casimirus  duclurus  sil.  Ilœc  sunt  quae  de  statu  belli  noslri  rescri- 
bcre  polui. 

Par  auitres  lettres  tant  de  Cologne  que  d'Aix  l'on  escrit  assais  conformément,  fors 
que  aulcuns  plus  amplement  discourent  comment  que  les  électeurs  de  Mayence,  Trier 
et  Palaiin  auerienl  conjonclemenl  envoyé  vers  le  chappiitre  et  magistral  de  Cologne, 
poui'  les  admonester,  de  totalement  coneerler  leurs  dissensions  et  (roubles,  que  leurs 
voysins,  par  leur  esmolion,  ne  resenlent  et  reçoipvenl  ultérieur  domniaige  par  les  sol- 
dais, signamnient  estrangiers  appeliez  el  empliez  contre  l'ordonnance  de  l'Empire, 
proiesiani  allenconlre  de  quelconcque  inleresl  et  dommaige  qu'ils  en  poront  recepvoir 
et  les  recouvrer  par  les  moyens  qu'ils  trouveront  convenir. 

Le  mesme  onl-il  fait  à  Mons'  d'Arenbergbe,  comme  membre  de  l'Empiie,  dont  aul- 
cuns vœillenl  esiimer  qu'il  reprendrai  aullre  mord  en  bouche,  s'il  ne  veult  attendre 
aulire  piqueur  qui  manierai  tout  aulirement  son  cheval  ou  sa  furie. 

El  quant  aux  Franchois,  l'on  enianl  qu'il  ont  gecié  la  plume  au  vent,  puis  que  l'on  al 
adverlence  que  allenlour  à  Lorayne,  à  Ponl-à  Mouson  y  aueroit  quelque  six  mile,  el 
(|ue  le  Duc  de  Deux-Pont  leur  venoit  au  devant  avecq  deux  mile  reytcrs  pour  les  attirer 
vers  Cologne,  ou  là  que  la  fortune  les  rapellerat  pour  leur  enlreprinse. 

Le  cardinal  de  Tyrole  '  estant  parveini  jusques  à  Spire,  y  attindant  asseuraiice  d«; 
passaige,  a  esté  advcrly  de  quelque  menée  d'embusche;  et  toul  souldain,  par  conseil  et 
aussy  assistence  de  magistral  de  Spire,  s'est  de  nuict  secrètemenl  retire  el  prins  son 

'  André  d'Autriche,  cardiual,  el  régent  du  Tyrol. 

Tome  X.  61 
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chemin  vers  Siracsbonrg.  Ce  (jiic  enlindons  pour  vray  par  un  de  sa  suiite,  depuis 
quelque  trois  jours  arrivé. 

Par  aultrc  lettre  de  xxix°  de  mars  de  Colo^tne  un  olfirier  de  Mons'  de  Liège  escripl 
les  affaires  y  proeéder  non  tant  Icnlenieiii,  si  comme  par  distraction  et  petite  (onjoinc- 
turc  d'entier  accord,  Iclement  que  le  cliapilire  et  magistrat  ont  fort  à  faire  de  con- 
joindre  les  opinions  pour  les  exigences  journalières  et  contreminer  les  factions,  eC 
trop  plus  sonlempescliiet  pour  se  pouvoir  accorder  au  moyens  et  nerf  de  la  guerre,  se 
connuela  nécessité  et  comportement  de  cesie  meslinge  le  requiert.  Par  où  l'on  donne 
trop  de  loysir  à  l'ennemy  à  s'emparer,  lequel  ne  dort  point  soubs  la  vigilance  de  Casi- 
mir, chef  des  princes  et  viles  protestants  conspirez,  pour  le  maintien  et  assislence  de 
l'électeur  de  Cologne,  lîl  comme  le  Duc  de  Juiicrs  et  Mons'  de  Liège  ne  se  trouvent  à 
contentement  assistez,  ont  aussy  fort  à  faire  à  maintenir  leurs  complices.  De  sorte  que 
leurs  forces  seront  trop  débiles  pour  maintenir  un  si  pesant  fardeau,  si  la  république 
de  Cologne  ne  s'esverture  aullrcment  à  leur  plaisir  et  dessaing. 

Aynsi  de  touts  costels,  déficiente  illo  nervo  belli,  attonantur  omnia,  ut  fatalium  in 
dies  nos  prementium  ut  recrudcsecnlium,  mole  et  necessitate  consternamur  et  distra- 
himur;  sed  in  Dei  Optimi  Maximi  judieioet  caligine  omnia. 

Le  pèlerin  a  si  grand  haste  que  n'at  le  loysir  de,  en  toute  humilité  et  prières,  dere- 
chief  recommander  sa  povreté  vers  Monsig.  le  Prince  d'Orange,  par  l'intercession  de 
Voslre  Excellence. 


XXXVII. 

LE    MAGISTRAT    DE    LA    VILLE    DE    GRONINGUE    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  222.) 

Groeninguo,   le  15  avril  1583. 

AIso  wy  meermaels  onderdanichlick  geremonslreert,  woe  neel  aliène  Drentlandi,  <lan 
ocek  bel  meeslendeell  der  Omblanden,  vast  ander  poorten  verbrandi,  verwueslet  und 
verneelt,  die  INyezyll  nocb  van  den  viandt  mil  de  sehoene  frucbbare  landen  ommelicer 
geoccupcert,  unnd  aliène  bel  darde  ofle  veerde  part  van  de  ganlze  Omlanden  meer 
voerbandts,  allwaer  Kon  :  Ma"  soldaeteii  besheer,  mit  weeckleheninge  unnd  anders, 
tôt  der  goede  ondersaien  ondrachljcke  belastinge,  versorgbt  unnd  onderholdcn  gewest; 
Soe  ist  nu,  dat  oeck  der  vyandl  met  aller  macht  und  ernst,  sich  gerust  unnd  daernac 
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irachtel,  omme  dat  selve  oevcrige  qiiartierken  landtz,  mil  brandi,  roolT  und  moort, 
grondtlick  toe  verdarven,  unnd  voeris  ons  vnri  aller  nootdurffi  le  berooven,  unnd  in  de 
uterste  eleiide  und  benoulheit  te  brengen,  waeribo  dit  oeck,  die  aldcrbequaemste  und 
eeniclisle  wech  und  niiddell  is,  wen  nur  dcr  vyant  suicks  ten  elTcete  konde  brenghen  ; 
toi  welckenn  eynde,  se  der  Embze  unnd  't  landt  ommelieer,  mit  grole  oerloghsschepe 
unnd  voele  mennicbfoldiglie  jachlen,  mill  inhebbenden  kryglisvoicke,  rheede  ail  belechi 
unnd  becyngell,  unnd  ail  eenighe  invasie  unnd  anvall,  byr  unnd  daer,  begint  te  docne, 
doch  alsoe  bald,  durch  de  onse  noch  terlydt  wedergekeerl  unnd  afgbeslagen.  Derwylen 
dan  die  soldaeten  aile  roopcn  und  vordercn  (woc  billiek)  om  kryghsprovision  van 
pulver  und  anders,  daermil  den  vyani  iho  weheren,  und  'i  landl  und  sich  selfs,  am 
besten  tlio  defenderen  unnd  t'  bescharmen  aihyr  oeverst,  wan  't  selve  khummer  und 
gebreck  bevonden,  bidden  dacromme  in  aller  gehoersamer  onderdanicheidt  Euwer 
Alieze  gelieve  doch  ahm  spoedighsten,  sodaene  provision  van  pulver,  geldt  unnd  anders, 
alhyr  t'  doen  verschaffcn,  ten  eynde  der  vyandt  tyliick  afghekeert,  die  soldaeten  daer- 
mil gedient  unnd  gereddel,  oeck  stadt  unnd  Omblnnde,  lot  denst  van  syne  Ma'*  con- 
serveerl  und  erholden  moegenn  wordenn,  daersoe  groellyck  angelegen. 


XXXVIII. 

FRANÇOIS  DE  HALEWYN  A  ALEXANDRE  FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  222.) 

Château  de  Courlrai,  le  19  avril  1583. 

Monseigneur,  J'ay  eu  rapport  que,  le  jour  d'hier.  Ton  debvoit  assembler  les  Estais  à 
Gand  (qu'ilz  appellent  tenir  coUace),  sur  la  responce  que  se  feroii  sur  la  lettre  du  S'  de 
Croysilles  '. 

Que,  nonobstant  la  rendiiion  des  villes  de  Tentemonde  et  Vilvorde,  la  plus  part 
sembloit  aliénée  des  François  et  ne  vouloir  rentrer  en  communication  pour  aultresfois 
le  recepvoir  à  Prince,  voire  que  naguères  sesianl  ung  huissier  du  conseil  de  Gand 

•  Probablement  Georges  de  Montmorency,  seigneur  de  Croisilles,  etc.,  grand-veneur  et  forestier  du 
comte  de  Flandre.  Voyez  La  Chsnave-Desbois,  tome  XIV,  page  399. 
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présente  en  la  chambre  des  cschevins  pour  faire  quelque  insinuation  île  justice,  après 
avoir  esté  examinée  la  commission,  Inquclle  parloit  à  laccoustumé  en  ces  termes  : 
«  les  président  el  gens  du  conseil  de  M"'  le  Duc  de  Brahant,  Alençon,  etc.,  Conte  de 
■  Flandres,  etc.,  »  iuy  fui  respondu,  que  ilz  cnngnoissent  bien  Messieurs  dudicl  conseil 
comme  leurs  juges  supérieurs,  mais  qu'il?,  ne  tenoient  le  Duc  d'Anjou  pour  leur  Conte  ou 
Prince  souverain.  Kl  comme,  après  que  ledicl  huissier  en  euisl  faici  rapport  à  ses 
maistres,  ilz  y  euissenl  envoie  liur  procureur  général  pour  entendre  les  occasions  ei 
raisons  de  telle  responee,  ilz  pcisislareni,  disans  ouvertement  ledicl  Duc  eslre  indigne 
de  seigiiourier  eeulx  Icsiiuelz  s'eslaiis  jeetez  entre  ses  bras  pour  eslre  soustenuz  el 
delTeiiduz,  il  avoil  si  malheureusemenl  voulu  faire  niaszaerer. 

En  une  aultre  assemblée  des  doyens  des  niesiiers  Anllioine  Aymand  ',  iing  des  pre- 
miers remuemcnages  el  assistent  de  Jehan  Van  Ilcmbyzc  en  l'appréhension  du  Duc 
d'Arsehol  cl  aullres  avecq  Iuy  faiclz  prisonniers  le  jour  de  S'  Simon  S'  Judo  l'an  1577, 
el  pour  telz  services  depuis  faiel  capitaine  d'une  compaignie  de  bourgeois,  a  dicl  hauit 
et  eler  qu'ilz  n'aurionl  jamais  paix  ny  repos,  tant  que  le  Prince  d'Orange  vivroil,  ou 
jusqucs  il  seroil  troussé  par  la  leste.  En  quoy  estant  assez  suivy  des  aullres,  saulfve  la 
difficulié  de  l'exécution,  se  offrit  de  la  faire  aussy  bien  qu'il  se  vanloil  d'avoir  aydé  à 
faire  |)risonnier  ledicl  Due  d'Arsehol.  Lequel  propos  estant  rapporté  au  premier  esche- 
vin,  qui  esl  entièrement  de  la  faction  frangoise,  il  obtint  de  Riove  cineq  souldalz  de 
chascune  compaignie  des  bourgois,  j)our  les  employer  où  il  trouveroil  convenir.  Et 
comme  fui  divulgué  que  c'estoil  pour  de  nuict  faire  appréhender  ledicl  Anthoine 
Aymand,  iceluy  le  lendemain  vint  d'une  grande  audace  en  la  chambre  esehcvinale  pour 
sçavoir  l'occasion  desdicts  cineq  hommes  attribuez  audict  premier  esehevin,  destour- 
nanl  le  propos  qu'il  avoil  dicl  du  Prince  d'Orange,  el  interprélanl  pour  tous  ceulx  qui 
voiddrionl  renicctre  les  François  en  Flandres  et  de  rechief  introduire  le  Duc  d'Alençon, 
menassanl  de  tuer  eeulx  qui  scriont  de  telle  opinion  :  «  oires  que  ce  fut  vous  •  (diet-il  au 
premier  esehevin);  et  pour  leur  mcclre  la  pulce  en  l'oreille,  disoil  estre  bien  informé 
que  l'on  le  vouloil  de  nuicl  trousser.  De  quoy  il  ne  s'eslonnoil  guères,  ains  allendroii 
Monsieur  le  premier  en  bonne  dévotion  sur  sa  chambre,  avecq  six  harquebouses 
tousiours  prestes,  el  ung  siflel,  lequel  Iuy  feroil  sur  le  pied  assembler  cineq  cent  per- 
sonnes bien  délibérées.  Dont  le  magistral  estonnc,  se  mit  à  parh  r  beau  pour  l'appaiser. 

La  deuxiènu»  feste  de  Pasques  ung  ministre,  après  avoir  à  sa  mode  déelairé  le  fruicl 
(le  la  Résurrection  de  nostre  Seigneur,  dicl  :  «  ainsy  serons  nous  comme  reçussitez  et 
»    comme  remis  en  vie  nouvelle,  quand  serons  retournez  à  l'obéissance  du  Roy  d'Es- 


'  Antoine  Hcyman,  nomme  plusieurs  fois  échcviii  de  la  kcurc  de  Gand  et  qui  fut  enfin  arrêté  et 
mis  à  la  torture  au  moment  de  la  chute  d'Hcmbyz.  C'était  un  personna|;c  des  plus  remuants  à  (jand 
et  appartenant  au  parti  avancé.   Voyez  V7nem.sc/ie  Kronijk,  pages  3i0,  522,  332,  etc. 
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»   paigne,  nostre  prince  naturel,  puis  que  cognoissons  par  iViïecl  la  mauvaise  élection 
»   qu'avons  faict  du  François  (saulfve  la  liberté  de  nosire  religion)  ». 

Ung  doien,  des  plus  grandz  fauteurs  de  François,  est  passé  à  l'aullre  monde,  et  en 
son  lieu  mis  ung  aultre  autant  leur  ennemy  ;  pour  lequel  pracliquer  et  gaigner  je  ren- 
voieray  mon  rapporteur  vers  Gand.  Car  ce  me  semblent  préludes  qui  polriont  bien  la 
tragédie  présente  faire  changer  en  comédie,  et  partant  non  du  tout  indigne  des  oreilles 
de  V.  A. 


XXXIX. 

CHARLES,    COMTE    d'aREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  Paudience,  liasse  222.) 

Camp  d'Eindhoven,  le  21   avril  1883. 

Monseigneur,  J'espère  que  V.  A.  aueral  receu  mes  dernières  du  xm'du  présent  mois, 
et  par  icelles  entendu  mon  arrivée  en  ce  camp,  avecque  une  partie  des  trouppes,  qu'il 
avoit  pieu  à  V.  A.  me  donner  en  cherge  ;  aussy,  par  deux  miennes  précédentes,  les 
compaignies  que  j'ay  laissé  au  pays  de  Couloigne.  Et  comme  ceste  ville  d'Heindhoven 
se  doibt  mettre  sabmedy  prochain  soubz  l'obéissance  et  commandement  de  V.  A.,  selon 
la  capitulation  faicte  avecque  euix,  ce  que  je  ne  doubte  Mons'  le  Conte  Charles  de 
Mansfelt  avoir  adverty  à  icelle,  et  d'aultant  qu'il  est  du  tout  nécessaire  que  les  compai- 
gnies demourées  audict  pays  de  Couloigne  soient  secourues  non  avecque  moindre  forces 
que  j'ays  mené  en  ce  camp,  ou  du  moins  de  le  relhirer  en  temps  et  heulre,  adfin  que 
quelque  désordre  ne  leur  adviengne  par  les  renforcbes  de  l'ennemy  quy  s'augmentent 
de  jour  en  jour,  aussy  le  peu  de  secours  qu'-ilz  pœuvent  avoir  des  S"  du  chappittre; 
partant  je  supplie  très  humblement  V.  A.  me  volloir  mander,  avecque  la  plus  grande 
dilligencc  possible,  l'intention  d'icelle,  pour  sçavoir  comment  je  m'auray  à  régler  ulté- 
rieurement après  la  réduction  de  ceste  ville.  Toultesfois  V.  A.  pœult  peser  combien  ce 
faict  de  Couloigne  importe. 
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XL. 


LE  DOYEN  ET  LE  CHAPITRE  DE  COLOGNE  A  ALEXANDRE  FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audipDce,  liasse  23i.) 

Cologne,  le  27  avril  1S83. 

Illusirissimc  Domine,  Res  nostrœ  et  archiepiscopatus  Coloniensis  in  eo  nunc  sunl 
conslitutœ  loco,ut  nobis  llliistrissiinae  Clemcntiae  Vcstrse  ope  et  auxilio  mnxime  sitopus, 
ac  si  nobis  quam  celcrrime  auxilia  non  miitantur,  ut  ex  eo  arcbiepiscopalus  Colonien- 
sis ad  extrcmum  pcriculum  forte  cliani  ad  interilum  deducalur. 

Speramus  autem  periculum  et  damna  nos  evadere  posse,  luni  si  liluslrissimus  Cornes 
Arenburgensis,  cum  suis  copiis,  sine  niora  (|uam  celerrinic  ad  nos  venial,  tum  etiam 
si  lilustrissima  Cicnienlia  Veslra  ad  dominum  Fcrdinandum  de  Verdugo  scribal  et  ipsi 
mandet  ut,  cum  suo  milite,  ad  nostram  petitioneni  paratus  sit  et  nobis  subsidiura  fcrat. 

Petimus  itaque,  quam  possumus  maxime  et  obnixe,  ut  lilustrissima  Clemenlia  Veslra 
in  hoc  rerum  statu  nos  et  ecclesiam  nosirani  Coloniensem  non  déférât,  et  domino  Comiti 
Arenburgensi,  ncc  non  domino  Ferdinando  de  Verdugo  mandet,  ut  praedicio  modo  nobis 
et  ecclesise  nostrœ  auxilientur. 


XLI. 


DIDIER    VAN     T    SESTICH   A   ALEXANDRE    FARNESE. 

(Archives  de  l'audicace,  liasse  222.) 

Maastricht,  le  29  avril  1583. 

Monseigneur,  Ung  grand  miracle  nous  a  causé  la  prinse  d'Eyndoven,  et  principale- 
menl  que  le  camp  de  S.  M.  s'est  approché  vers  ce  quartier.  Car  cculx  d'Aix  ont  eu  une 
belle  peur,  et  ont  faict  retirer  hors  leur  ville  les  prescheurs  hcrélicques,  que  Cascmirus 
et  ses  adhérens  y  avoit  envoyé,  et  ont  rapaissez  les  troubles  y  reçuscilez.  De  sorte  que 
pendant  que  ledict  camp  sera  à  l'enlhour  d'eulx,  ilz  ne  s'esniouveront  poinci;  et  croy 
que  quand  V.  A.  leur  approcliera,  parleront  ung  aullre  langaige;  et  ne  seroit  que  bon, 
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à  1res  humble  correction  de  V.  A.,  d'y  recommencher  allers  la  négoliation  passée  pour 
y  restablir  les  Calliolicques  en  leur  audioriié  et  possession.  Tout  lequel  j'ay  bien  volu 
adverlir  à  V.  A.,  aflin  qu'icelle  soit  acertenée  de  ce  qui  passe  de  cest  cosié  icy,  et  quelle 
eust  la  souvenance  des  pauvres  Catholicques  d'Aix,  quy  sont  sy  misérablement  oppri- 
mez des  bérélicqucs  audict  Aix. 


XLII. 

CHARLES,    COMTE    d'aREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  222.) 

Horst,  le  29  avril  1883. 

Monseigneur,  Les  lettres  de  V.  A.  duplical  du  20°  de  ce  mois  me  sont  esté  délivre 
le  27"  à  la  nuyct;  et  n'ayant  encoirres  reçu  l'original,  ne  sçachanl  à  quoy  est  la  faulte, 
et  comme  V.  A.,  par  aultre  sienne  y  joincte  du  23°,  confirme  sa  résolution  prinse  en  la 
précédente,  M' le  Comte  de  Mansfeit  c'est  trouvé  icy,  auquel  j'ay  monstre  celle  de  V.  A. 
Et  ayant  mis  cesl  affaire  en  délibération  de  conseil,  il  s'est  conclud  pour  hcaulcolp  de 
respectz  de  passer  la  Meuzc  et  aller  serrer  la  rivière  de  Walle  '  par  ung  fort  pour  les 
occasions  que  V.  A.  enienderat  plus  amplement  par  les  lettres  dudict  S'  Comte  de  Mans- 
feit. Et  comme  iceulx  du  chappiltre  jusques  ores  n'ont  encoire  demandé  mon  retour, 
aussy  ne  voyant  esire  fort  de  besoing  tant  qu'ilz  soyent  pourveu  des  choses  nécessaires, 
il  me  semble  que  pourrais  entendre  à  tous  deulx,  veu  que,  par  le  passaige  de  la  Meuze, 
nous  donnerons  chaleur  aux  affaires  de  pardelà  et  à  penser  à  l'ennemy,  qui  décent  par 
la  Muzelle.  El  touttesfois  que  ceulx  du  cliappilire  auront  afl'aire  de  secours,  poyons 
estrc  en  jour  et  demy  avecq  eulx  :  tant  aussy  pourra  ce  passaige  servir  rompre  le  des- 
seing du  Conte  de  Neuvenart,  qui  fortiflie  la  ville  de  Berck  au  nom  de  l'archevesque, 
selon  que  encorre  cejourd'Imy  j'en  ay  eu  nouvelles  par  cieulx  quy  en  sont  sorly.  Cepen- 
dant ne  faulderay  de  taire  les  excuses  à  cieulx  du  chappiltre,  disant  que,  à  leur  demande, 
l'on  ne  fauldrat  les  assister,  comme  leur  ay  donné  espoir  devant  mon  parlement  de  là, 
selon  la  lettre  de  V.  A.  du  5°  de  ce  mois,  et  que  ce  mien  relardement  ne  feray  sinon 
pour  leur  service,  attendant  résolution  du  mémorial,  que  leur  avois  envoyé,  remettant 
du  reste  ce  que  Monsieur  de  Mansfeit  me  commanderai. 

'  Le  Waal. 
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Quand  ad  ce  que  V.  A.  désire  sçavoir,  les  Princes  ei  Seigneurs  quy  se  meslenl  de 
cesie  faction,  je  ne  puis  riens  entendre,  sinon  <ine  sont  les  Princes  protestans.  Toutes- 
fois  il  me  samble  que  nulz  d'euix  vouideront  déboursser  beaucolp  de  deniers  pour 
donner  assislence  audit  archevesque,  el  que  avecq  le  temps  le  tout  poulroit  aller  en 
fumée;  ayant,  ad  ce  que  l'on  dicl,  le  Hoy  de  Pouioigne  donné  une  bonne  main  à  l'élec- 
leur  de  Brandenbourdi,  pour  ce  qu'il  voulloil  donner  assistence  audit  archevesque. 
Seuitmenl  le  Conte  de  Nieuvenart  remeue  le  mesnage  avecque  les  cspaules  du  Casse- 
mire,  el  les  François,  desqiielz  jusques  ores  n'ay  entendu  l'arrivée  ou  pays  de  Con- 
loigne,  dont  ne  fauldray,  incontinent  que  polray  entendre  leur  venue,  d'en  adverlir 
V.  A.,  ensemble  l'inlenlion  et  les  conclusions  (|ue  lesdicls  en  chappiltre  auront  prins 
sur  le  mémorial  que  leur  avoye  donné  avant  mon  parlement;  par  où  leur  donois 
entendre  ce  qu'estoii  nécessaire  pour  l'artilleiie.  Cependant  supplie  très  humblement 
V.  A.  me  volloir  mander  comment  je  me  debvray  ultérieurement  gouverner. 

D'aultrcpart  V.  A.  pœult  avoir  cnieiulu,  par  mes  dernières  et  pénultiesmes.  Testât  en 
quoy  sont  ceulx  de  mon  régiment. 


XLIII. 


PHILIPPE    II    AU    MAGISTRAT    DE    COLOGNE. 

(Archives  (Je  l'audience,  liasse  2ii.) 


Araiijuez,  le  2  mai  1383. 


Krsamen  lichen  hesondern,  Wir  seindt  von  dem  bochgebornen  Fiirsien  iinserm 
besondern  freundliichen  lieben  Vetiern  Herren  Alexandei  Farnez,  Printzen  zu  Parma 
und  Placent/.,  etc.,  unserii  Slatbalder  gênerai  und  obrisien  Veldlhaubiman  unserer 
niderburgundischen  Frblanden,  genuegsam  und  aigenilich  verstendiget  worden,  der 
so  vertreidichen  giielen  Hilff-  und  Bcyslandtlaisiung,  so  nin  ersamer  Raih  daselbst 
gegen  und  wider  ellicher  verkherlen  unrhuebigen  und  Iridliiissigen  Leute,  an  Raitzung 
so  der  Graiï  von  Neiienar  zusamen  gebraelil  und  bey  sieh  gehaht,  inn  Mainung  mit 
falschen  und  geschwinden  Practicken  in  dis  bailigen  Reiclissiat  Ccillen  unerliôrte 
Neuerung  und  Seeien  von  Prediglen  und  Ketzereyen  zu  slllften  und  auirzurichten; 
welche  doch  durcli  des  hailigen  Reichs-Abschied  und  Verbolt  offt  und  vilmals  ver- 
worlTcn  worden,  unier  dem  Schein,  das  gemaine  guelherlzige  Volckh  zu  bewegen  und 
aulTzurueren,  uimd  aiso  gemach  und  gemach  diirch  allerhandi  geschwinde  unerbare 
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Practicken,  frembilo  Nalioncn  unH  sonclorlii'li  FraïKzoscn  liinein  7.n  hringcn,  die  allnin 
nichis  anders  dan  iiml)  ires  Vorlliaiis  willcn,  succiien  iiocli  begercn,  wo  sy  imer  klion- 
nen  und  niôgen,  dcni  liailigen  Rcicli  aiii  Giid  nacli  dem  andcrn  abzuzwacken  tind  zu 
entwenden,  wie  sy  dan  aiigcnscheinlii-li  sn  mit  eliiclien  lleielisslellen,  ais  nembiich 
Metz,  Verdun,  Toul  nnd  Cambiny,  als  aiieli  andcrn  Slendi'n  deni  hailigon  Reicb  ziige- 
hôrig,  geùbt  und  gcibau  haben  :  dcrwcgen  wir  nil  nnk-riassen  wollen  solcli  cbrisiiich 
guet  Werckb  zu  Inben,  und  eucb  fiir  solelies  ailes  gnedigcn  Danckli  zu  sagcn,  insonder- 
iiait  aber  des  aussgangnen  Mandats,  wciclies  ofTenilicli  pubiicierl  luid  aussgeiueiren 
wordcn,  unsere  rcbcllischc  Niderlendor  von  obangcrcglcr  Slal  Côilen  zu  verlrcii)en  und 
ausszureutcn,  dan  diesciben  ircni  A'ersiandt  nacli  leicbllicli  zu  bciraclitcn  baben  weiln 
man  solclien  bossIialFtigen,  aigcnwilligcri,  ungcborsamcn,  ungetreucn,  unrbuebigen 
Lcuten  der  Orlon  in  benachparlcn  Stcten  und  Flecken  Haunib  unnd  Pialzgegeben  ist, 
aus  deniselbcn  allcin  der  Ursprung  crvolgi,  dass  sieli  unsere  Niderlande  widerumb  von 
ncuem  und  nemblicb  voni  zwen  und  sybenzigsten  Jar  hero,  bilz  auff  lient  Dalo  aufTge- 
baben  unnd  allain  obangezogncr  Ursaclien  der  ersien  Succession  gedacliler  Emporung 
gewescn;  unnd  obwol  zu  unlersehidliciien  vilcn  mahlen  von  unsernlwegen,  und  in 
unscrni  Namen,  se  durt'b  schrifftliche  als  nuindtliche  Wcrbung,  an  eucb  ainen  Ralh 
daselbsl  geiangt  wordcn,  sicb  solelier  angcmasien  unicidenliclien  Bi'dt'ckung  genizlicb 
zuenisciilagen  und  enteusscrn,  dan  ir  Fiirnemen  und  Anscblag  nicht  anders  gericlit 
allain  aile  guele  Polliceyen,  Ordnungen  nnd  Salzungen,  deren  sicb  unsere  Vorl'abren 
je  und  alwegen  mit  berbucmblicben  Lob  ut)d  Preiss  gebrauclicl,  gantz  tmd  gar  zii- 
stùrlzcn  und  untcr  zudriicken,  und  aiso  in  irer  vcrbôsten  Halslarrigkbait  vcriiarrcn, 
unnd  bey  inen  kbaines  AulTIiorcns  zugcwartcn,  so  lang  bitz  sy  die  Slal  Ciillcn  aucli  in 
Armnci,  vcrdcrs  Seliaden  und  Nacbtbail  setzen  und  bringcn  mocblcn,  gleicli  sy  mit 
obangercglen  unsern  Nidcriandcn  unliilliehcr  Weiss  gciibt  und  geibari  babcn,  wie  dan 
augensclicinlicb  ani  Tag  ist.  Dcrbalben  wir  dan  aus  obcrzelten  Ursaclien  an  ainen 
ersanien  Raiii  gantz  gnedigiicb  sinnen  und  bcgercn  ibucn,  sy  wollcn  solcbem  ange- 
hendcn  Feuer  bey  zeit  mit  gelreucr  sorgl'cltikiiail  fiirkbomcn,  damit  es  gedempffl 
werde;  auch  daran  sein  und  haudlbaben,  dass  solcbc  so  billiclie  gereclile  und  gebùr- 
licbe  Mandata,  so  vil  gemellcr  Slal  Collen  zu  Nutz  und  Guelem  crspriessen,  sonder 
ainige  Verliindcrung,  Gunst  unnd  Dissimullierung,  frcy  und  oITcntlicb,  wie  es  an  ime 
seibsten  biliicb  und  redit  publicieret,  vcrkliiindet  und  zugclasscn  wcrden,  und  wir 
dan  in  kliaincn  Zwciffel  slcllen,  ain  ersamen  Ratb  daseibst,  der  liocli  nud  weit  benanibl 
und  gerbueniet  wiirdct,  werde  ircm  von  Got  begablen  V^rstandi,  Weissbait  und  Fiir- 
sicbtigkliait  nacli,  ain  so  grosse  unnd  môgliclislen  VIciss  betraclilcn  und  nacb  aller 
Nolùriïl  erwcgcn.  Daran  ibuen  sy  zuvordcrsl  Got  dem  almecbligen  ain  clirisllicb,  got- 
selig,  rbucmlich  guet  Wcrckli  so  sein  gôllicbe  Guad  eucb  unbelobnct  nit  lassen  wiirdel, 
so  allcn  fridiiebenden  cbrisilicben  Potentaten  unnd  Haiiblern  als  aucb  uns  von  eueh  zu 
Tome  X.  G2 
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sondcrm  angcnombcn  Gefallcn  unil  Gneicni  gerauhen  wûrdct;  nnd  wir  wôllen  auch 
unscrs  Tliails,  da  ain  crsanuT  Halh  in  dergleichcn  unnd  andern  unbefuegten  Sachen 
angelbclitcn  und  belaidiget  wûrdcn,  mit  uiiscrcr  Hilff,  Fùrschueb  und  Beystandt  auch 
nil  veriasscn,  desscn  mogen  sy  sich  gewiss  und  warhaffliglich  zu  uns  gelroslcn  und  vcr- 
siebcn,  denen  wir  ohnc  das  mit  allcm  nachparlichen  Willen  und  Gnaden  bevorders 
wol  gewegen. 


XLIV. 


LE    DOYEN    ET    LE    CHAPITRE    DE    COLOGNE    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audiencp,  liasse  333.) 

Cologne,  le  2  mai  11183. 

Illustrissime  Domine,  In  quam  periculoso  res  nostrœ  sint  loto,  lllustrissima  Celsitudo 
Vestra  ex  proximis  nostris  literis  vicesimo  septimo  aprilis  datis  satis  intellexit. 

Veremur  quidem  importunis  precibus  Illustrissimam  C.  Vestram  ultcrius  interpel- 
jare,  attamen  partim  lilustrissiniae  C.  Vcstrae  erga  Coloniensem  Ecclesiam  singularis 
bcnevolentia,  quam  non  ex  literis  solum,  verum  eliam  re  ipsa  cognovimus  nos  confir- 
mât, partim  eliam  causae  nécessitas  et  (loloniensis  ecclesiac  salus  nos  ad  ulteriores 
preces  impellit. 

Hoslis  enim  civitalem  Bonnensem,  Berkensem  et  Urdingensem  vi  tenct,  et  omnia 
longe  lateque  populatur,  vasiat  et  perdit. 

Quœ  civitates  per  nostras  capi,  seu  in  potestaiem  nostram  redigi  non  possunt,  sine 
magnis  tormenlis  bcllicis. 

Cum  itaque  talia  lormenta  ad  civitatum  exougnationem  idonea  boc  tempore  non 
habcamus,  alque  ea  quae  ecclesia  Coloniensig  nabcre  solebat  in  civilalc  Bonnensi,  et  in 
boslium  potcsiate  sint,  ea  de  causa  etiani  atque  ctiam  pelimus  ut  lllustrissima  C.  Vestra 
aliqnol  magna  lormenta  ad  prœdiLlarum  civitatum  expugnalionem  idonea,  una  cum 
inslrumeniis  ad  eorumdem  usum  nccessariis  nobis  commodare  et  ad  lempus  concedere 
non  gravelur. 
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XLV. 

BUCHO    AYTTA    AU    PRINCE    DE    PARME. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  223.) 


Cologne,  le  3  mai  1683  (vieux  style). 

Serenissimo  Seiior,  parliendo  cl  S'  P°  de  Arcnberga  de  aquy,  a  mi  me  dexô  para  dar 
satisfaction  de  su  pailyda  ai  Cabyldo  y  para  enlretencrle  y  assislir  â  la  direction  de  los 
négocies  y  occurrençias,  lo  que  lie  lieclio  cou  muclio  trabajo  ygasto;  y  el  Cabyldo  ha 
tenido  contenlamienio  y  la  gente  del  Rey  cobro  buena  fama  por  hazer  lo  que  huniane- 
nienle  conCornie  la  disposition  y  canlidad  de  gente  se  ha  podido  hazer.  Hasta  que  a  los 
23  de  abril  (stylo  viejo)  el  tenienle  coronel  de  P°  de  Arcnberga  no  aviendo  querido 
scguir  la  Cav"  que  por  el  mandado  del  duque  de  Saxonia  mudô  el  quarlel  y  se  alojo  al 
condado  de  Moeurs,  mandé  tomar  vengança  de  algunos  soldados  que  venian  de  Ale- 
mana  para  ponerse  en  sus  companias  (segun  cl  petiendo)  a  los  quales  los  villanos  avian 
muertos  por  quanto  (segun  elles  dizen),  les  tenian  por  Vrybuyteres;  y  los  soldados  del 
dicho  leniente  se  desmandaron  que  sin  orden  o  ticnto  yndiflcraniente  se  tomaron  a 
lodos  los  villanos  de  aquellas  comarcas,  saqueando  las  casas,  malando  las  personas, 
quemando  las  casas  y  cogiendo  a  los  dénias  prisoneros  con  todo  el  ganado,  y  fue 
lastyma  de  ver  el  fuego  dos  dias  de  conlinuo  *. 

Y  dio  tal  espanto  y  escandalo  por  las  provincias  vezinas  que  todos  los  buenos  y 
catholicos  quedaron  con  grandessima  confusion. 

Y  se  diô  materia  à  los  villacos  para  justificar  y  fondar  su  endanada  voluntad  y  ynten- 
çion  para  poner  en  odio  al  Rey  y  los  suyos  por  todo  el  ymperio,  y  queda  la  gcnte  del 
Rey  tan  aborrescida  que  todas  las  villas  cicrren  las  puertas  y  los  villanos  huyen,  de 
mancra  que  las  casas  quedan  yernias  por  todo  el  paiz,  y  no  ay  de  que  mantener  gente 
ni  cavallos  y  no  se  puede  comprar  por  dinero.  Y  porque  la  necessidad  nos  aprelo  de 

'  Ce  que  les  troupes  espagnoles  faisaient,  les  amis  des  protestants  l'cxcculaicnt  à  leur  tour.  Voici 
ce  que  Ab  Issclt  eu  dit  :  •  Cornes  Nuenarius  Adolphus,  ope  Belgarum,  quorum  milite  tanquam  suo 
utcbatur  (sunt  cnini  illi  ad  oninc  flagitium  prompli  atquc  parali)  totam  inferioreni  dioecsin  late 
veastabat  :  eolonos  cum  pécore  aliaquo  prœda  captivos,  abducebat  :  grandiaere  mulctabat  :  ad  redi- 
mendam  villaruni  dcflagrationcm  compellcbat.  Templa  qutequc  obvia  diripiebat  :  pastoribus,  qui  fuga 
sibi  consulere  non  potcrunt  captis,  ac  misère  vexatis...  »  (Ab  Isselt,  De  bello  colonicnsi,  p.  184.) 


492  APPEINDICE. 

buscar  retncdios  y  orden  del  Cnbyldo  para  cntrclener  la  gcnlc  y  porqiie  cl  cabyldo  y 
el  Scnor  CondcSalcntino  (que  esia  comciido  al  govicrno)  n  mi  me  llamô  para  entendcr 
en  la  orden  y  proveer  a  las  dcsordcnes,  yo  me  hallo  aora  en  Colonia,  y  no  piiedo 
cscrisir  qiianto  intéresse  y  re|irocha  todo  el  mundo  putila  a  la  jjenie  del  Rcy.  Y  como 
por  el  dano  y  fuego  cada  iino  va  ynlerressado  en  parliciilar,  assi  eada  nnosc  (luierc  ven- 
gar  o  por  obras  o  por  palabras,  y  en  gênerai  el  ynleresse  va  al  Cabyldo  por  qiianto 
pierde  el  credilo  con  los  snbditos,  y  no  liencn  niedio  para  tener  dincro  con  que  pagar 
la  génie  ni  tampoco  subslançia  eon  (|iie  sostenlar  la  génie.  Con  lodo  eslo  el  (]onde 
Salenlino  como  nuiy  plalico  procura  niuy  de  veras  el  medio  para  bien  eneaminar  los 
ncgoçios  y  proveer  a  la  orden  de  sostenlar  la  geiite  de!  Rcy,  lo  (pial  sera  la  unica  salvacion 
por  quanto  bien  se  apperçibe  que  la  otra  génie  que  el  duqiic  de  Saxonia,  el  Conde  de 
Ryferscheyt,  el  Conde  de  Mandcrscheyi  liene,  seran  mas  a  cargo  que  de  servicio  por  los 
embidias,  picas  y  prelensiones  particulares  ;  y  porque  el  eabyldo  y  cl  Conde  Salenlino 
me  ban  rcqucrido  de  eserivir  a  Vueslra  Alieza  que  es  neeessario  que  el  P"  de  Arem- 
berga  bolva  lucgo  con  gciite  y  ariilleria  anies  que  el  enemigo  se  forlifique  y  qiiyte  al 
cabyldo  el  niedio  de  sostenlar  la  gcnle  del  Rcy,  siipplicare  a  Vuestra  Alieza  sea  scrvido 
loniar  la  ra/.on  conforme  la  yniportançia  porcjue  si  de  brève  no  se  provca,  muclios  ineon- 
venientcs  avra  por  qnanio  el  enemigo  se  fortifica  y  irama  Irayciones  para  salir  con  esta 
eiudad;  laquai  si  se  pierde,  lo  dénias  se  pierde  de  golpe;  y  si  el  P°  de  Aremberga  viene 
con  lo  gcnta  y  ariilleria,  gran  esperanea  ay  de  cffecîuar  cosa  buena,  porque  el  enemigo 
no  tienc  gran  fondamenio  y  dinero  le  falla;  y  la  gente  que  tieiie  no  es  muy  obedienle, 
pero  con  la  gente  que  liene,  niientra  que  ay  |)oca  orden  en  el  eabyldo,  corre  y  tala  la 
tierra. 

Puedo  dezir  si  Vuestra  Alte/.a  no  lorna  a  embiar  lucgo  al  P'  de  Arenbcrga  o  otro 
eon  la  genic  del  Rey,  que  por  aea  lodo  va  perdido.  Lo  dénias  remiltirc  a  la  relaçion 
del  consejero  Moeysienbrouqugo.  Mientra  yo  eserivo  esta,  eniiendo  que  el  enemigo  ha 
dado  una  mano  a  la  gente  del  cap"  Rynacb  in  Bokum  y  que  de  los  enemigos  quedaron 
otros  tantos  como  de  la  génie  del. 

Aquy  en  cl  cabyldo  non  ay  auloridad  ni  obediençia,  y  paresce  que  eadauno  quierc 
salyr  con  el  ympcrio.  Y  no  tcniendo  olia  eosa,  rogare  a  Nuesiro  Senor  de  prosperidad 
y  villoria  a  Vueslra  Alieza. 
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XLV. 


TRADUCTION. 


Sérénissime  Seigneur,  le  prince  d'Arembcrg,  en  parlant,  m'a  laissé  ici  pour  donnei-, 
pendant  son  absence,  satisfaction  au  chapitre  et  aider  celui-ci  à  conduire  les  affaires,  suivant 
les  circonstances.  Ce  que  j'ai  fait,  non  sans  me  donner  bien  du  mal,  ni  dépenser  beaucoup. 
Le  chapitre  n  été  satisfait,  et  les  troM|)cs  du  Roi  ont  reconquis  leur  bonne  renommée  pour 
avoir  fait  tout  ce  qu'on  pouvait  humainement  exister  d'elles,  vu  leur  nombre  et  leurs 
dispositions.  Mais  le  25  avril  (vicu.x  stjlc),  le  lieutenant  colonel  du  prince  d'Arembcrg 
n'a  pas  voulu  suivre  la  cavalerie  qui,  par  l'ordre  du  Uuc  de  Saxe,  avait  transporte  ses  quar- 
tiers dans  le  comté  de  Meurs.  Il  a  fait  tirer  vengeance  de  quelques  soldats  recrutés  en  Alle- 
magne et  assassinés,  h  ce  qu'on  dit,  par  les  paysans,  qui  les  avaient  pris  pour  des  vrybuylers. 
Les  hommes  dudit  lieutenant  colonel  fe  sont  débandés  sans  ordre  et  se  sont  attaques  à  tous 
les  villageois  indifféremment.  Ils  ont  pillé  et  brûlé  les  maisons,  massacré  une  partie  des  gens, 
et  emmené  les  autres  avec  leurs  bestiaux  C'était  pitié  de  voir  la  dévastation  et  l'incendie 
pendant  deux  jours  de  suite. 

L'épouvante  et  le  scandale  ont  été  tels  dans  les  provinces  limitrophes,  que  tous  les  gens  de 
bien  et  les  bons  catholiques  sont  restés  accablés  de  confusion. 

Les  vilains  en  ont  profité  pour  justifier  leurs  excitations  systématiques  à  la  haine  du  Roi 
cl  des  siens  par  tout  rEm|)irc.  Aussi  les  troupes  royales  sont-elles  devenues  tellement 
odieuses,  que  toutes  les  villes  ferment  leurs  portes  et  que  les  paysans  prennent  la  fuite.  Les 
majsons  nous  sont  fermées  partout  et  nous  ne  trouvons  plus  de  quoi  entretenir  ks 
gens  de  pied  ni  la  cavalerie,  même  à  prix  d'argent.  Afin  de  remédier  à  cette  situation  et  de 
pourvoir  à  l'entretien  des  troupes,  nous  avons  été  forcés  de  recourir  à  l'intervention  du 
chapitre.  Et  celui-ci,  ainsi  que  le  Seigneur  Comte  Salentin,  préposé  au  gouvernement, 
ni'ayant  appelé  pour  prendre  leurs  instructions  et  arrèicr  les  désordres,  je  me  suis  rendu  à 
Cologne,  où  je  me  trouve  présenicment.  Je  ne  puis  écrire  tous  les  reproches  qu'on  adresse 
aux  troupes  du  Roi.  Et  comme  chacun  a  été  victime  des  exactions  commises  et  des  incendies 
allumés,  chacun  veut  se  venger  par  des  actes  ou  en  paroles.  Et  le  discrédit  retombe  sur  le 
chapitre  qui  ne  trouve  plus  le  moyen  de  procurer  de  l'argent  ni  des  vivres  pour  les  troupes. 
Aussi  bien  le  Comte  Salentin,  plus  expérimenté,  cherche  à  arranger  les  affaires  et  à 
pourvoir  aux  besoins  des  troupes  royales.  Tout  notre  salut  est  là,  car  les  autres  troupes, 
celles  du  duc  de  Saxe,  du  Comte  de  Riferscheit  et  du  Comte  de  Manderscheit  seront  plutôt 
une  charge  qu'un  secours  à  cause  de  leurs  jalousies,  de  leurs  rancunes  et  de  leurs  exigences. 
Au  reste,  le  chapitre  et  le  Comte  Salentin  m'ont  requis  d'écrire  à  Votre  Altesse  combien  il  est 
nécessaire  que  le  Prince  d'Arcmberg  revienne  prompteraenl  avec  des  gens  de  pied  et  de 
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rarlillcric,  avant  que  nos  adversaires  se  renforccnl  et  cinpêclicnl  le  cliapiire  d'assurer 
l'enlrclien  des  troupes  royales.  Je  supplierai  donc  Votre  Altc-sse  de  bien  vouloir  |)rcndre  des 
mesures  conformes  h  la  gravité  de  la  situation.  Si  Votre  Altesse  ne  les  prend  pas  Ji  temps, 
Elle  se  créera  bien  des  diUicultés  en  laissant  à  nos  ennemis  le  Icmjjs  de  se  fortlQer  et  de 
tramer  des  complots  pour  s'emparer  de  cette  ville.  Si  nous  perdons  Cologne,  nous  perdons 
tout  le  reste  du  coup.  Au  contraire,  si  le  Prince  d'Arcmberg  arrive  à  temps  avec  l'infanterie 
et  l'artillerie,  il  y  a  grand  espoir  de  faire  quelque  chose  de  bon,  car  l'ennemi  nianciuc 
d'appui  ici  et  l'argent  lui  fait  défaut.  Ses  troupes  non  plus  ne  sont  guère  disciplinées,  mais 
elles  profitent  de  la  confusion  qui  règne  dans  le  chapitre,  pour  courir  et  ravager  le  pays. 

Bref,  je  |)uis  assurer,  que  si  Votre  Altesse  ne  se  décide  pas  à  nous  envoyer  prom|)teraent 
le  Prinee  d'Aremberg  ou  tout  autre  avec  les  troupes  royales,  tout  sera  perdu  ici.  Je  m'en 
remettrai  pour  les  autres  nouvelles  Ji  la  relation  du  conseiller  Moeysenbrourk.  Pendant  que 
j'écris  cette  lettre,  j'apprends  que  les  ennemis  en  sont  venus  aux  mains  avec  les  gens  du 
capitaine  Rynaeh,  qui  commande  h  Bochcim.  Il  en  est  resté  sur  le  carreau  autant  des  uns 
que  des  autres. 

Ici  dans  le  chapitre  il  n'y  a  ni  commandement,  ni  obéissance;  il  |)araît  que  chacun  veut 
être  le  maître. 


XLVI. 

PHILIPPE    II,    ROI    d'eSPAGNE,    A   JEAN-BAPTISTE    DE    TASSIS. 

(Mémoires  de  Granvelle,  U  XXXIII,  fol.  r.3.) 

Aranjurz,  le  S  mai  1K83. 

Despucs  de  escrita  la  olra  carta,  en  rcspuesla  de  las  vueslras,  me  ha  parezeido 
advertir  os  que  una  de  las  cosas  que  podria  (si  se  acerlasse  a  quajar)  divertir  al 
Duque  de  Alanson  de  los  pensamionlos  de  Flândcs,  séria  cebarle  y  embarearle  en 
la  empressa  de  Inglaterra  ;  mas  por  que  de  qualquier  propuesta  que  desto  sele  hiziesse 
â  él  derechamente,  es  de  ereer  que  se  servirià  con  la  Reyna  de  Inglaierra,  diziéndo 
sclo,  y  mostràndole  que  le  guarda  ley  y  amislad,  y  de  cnlcnder  lo  cssa  (dénias  de  lo 
que  loinenia  las  rebeliones  de  Flàndes)  [lodria  resullar  dnno  â  los  eaihôlicos  de 
Inglaterra,  y  à  la  misma  Ileyiia  de  Eseosia,  persuadicndose  que  es  cosa  de  inleligencia 
deilo  y  délies,  convendrà  que  se  use  de  mucho  tienlo  en  cl  negocio,  hazicndolo  por 
uno  de  dos  niedios  y  si  se  hallàre  ocasioii  por  entràmbos  :  lo  primero  que  vos  como 
(le  vuestro,  lo  ecliàssedes  en  los  oydos  à   llierônymo  Gond!  ô  oiro  lai,  muy  levé- 
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mente,  â  propôsilo  de  quexar  os  deloque  Alanson  haze  en  Flàndcs  y  que  no  os  mara- 
villays  sino  deque  la  Reyna  madré,  si  qiiicre  la  grandeza  de  aquel  hijo,  no  aya  dado 
en  procurar  de  hazerle  Senor  de  Inglaterra,  que  ora  es  eamino  verdadcro,  v  liarlo 
mas  facil,  sabiendo  grangear  mi  ayuda,  que  no  salir  con  lo  de  Flàndcs,  teniendome 
por  contrario,  y  esio  podriadcs  dexar  assi  como  diclio  â  caso,  y  que  elios  despues  io 
piensen  y  ver  si  acudiràn  à  vos;  lo  oiro  es  que,  presupuesto  que  aquellas  demandas 
que  os  hiziéron  por  medio  de  Julio  Rici,  no  avra  podido  dexar  de  desechar  las  el  Prin- 
cipe, mi  sobrino,  vos  con  la  misma  ocasion  de  rebâtir  le  lo  del  diiiero  que  pide  para 
con  mi  hazienda  conquislar  me  (como  dezis)  mis  plaças  patrimoniales,  dixessedes  al 
mismo  Julio  advirtiendole  esta  sin  razon,  que  otra  cosa  séria  si  me  pidiessen  dinero 
para  empressa  que  fuesse  en  su  augmento,  sin  mi  dano  ni  perjuizio,  que  esso,  como 
cosa  mas  honesta,  quiça  fuera  platicabic,  pero  que  su  amo  esta  olbidado  de  las  burlas 
que  le  han  hecho  en  Inglaterra,  y  no  vcc  la  facilidad  conque  acabaria  aquella  empressa, 
si  fuesse  assislido  de  mi  ayuda,  liabiéndola  à  grangear  eon  salirse  de  mis  estados  y 
liazer  me  la  emienda  que  deve,  que  esta  fuera  su  cierta  ganançia,  y  no  por  fiar  en  lo 
de  Flàndcs,  teniendo  mis  fuerças  contra  si,  y  en  los  estados  rebeldes  tan  flaco  apoyo, 
como  vee,  y  tan  indignados  sus  ànimos  con  el  tiro  que  les  quiso  liazer,  y  que  por  aqui 
diestramente  procureys  de  embarcarle  en  lo  que  se  prétende;  y  si  pudiessedes  salir  con 
ganar  ni  Julio  Riçi  (pues  enfin  no  es  Frances  ni  tan  obligado  à  Alanson,  (como  otro 
de  sus  naturales)  esto  séria  mny  à  proposito,  y  que  él  despues  hiziesse  alla  el  officio  con 
Alanson,  y  se  lo  aconsejesse  como  cosa  que  sale  del,  que  séria  lo  mejor  de  todo,  y 
mas  lexos  de  los  inconvenientes  y  sospecha  que  arriba  se  apuntan.  Por  una  destas 
dos  vias  6  por  émbas  lo  poned  en  plâtica,  usando  en  todo  del  tiento  y  recato  que  veys 
que  conviene,  y  de  como  se  reçibe,  y  lo  que  en  eilo  se  hiziere  me  avisaréys  con  la 
brevedad  que  pudiéreses. 


XLVI. 

TRADUCTION. 


Après  la  réponse  que  j'ai  faite  à  vos  lettres,  j'ai  cru  devoir  vous  avertir  que  l'un  des 
moyens  les  plus  efficaces  pour  délourner  le  duc  d'Alençon  de  ses  projets  sur  la  Flandre 
serait,  si  toutefois  on  pouvait  mener  à  bien  cette  affaire,  de  l'embarquer,  sur  la  foi  de 
flatteuses  espérances,  dans  l'entreprise  d'Angleterre.  Mais,  comme  il  est  à  croire  qu'il  ferait 
usage  auprès  de  la  reine  de  toutes  les  propositions  qu'on  lui  ferait  directement  à  ce  sujet, 
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s'emprcssanl  de  les  lui  révéler  |)our  faire  valoir  son  allaelienient  et  sa  fidélité  envers  elle, 
eomrae  clic,  de  son  côté,  venant  à  apprendre  une  pareille  chose,  pourrait,  indépendfinimcnt 
de  ses  manœuvres  occultes  |)0ur  fomenter  les  troubles  de  Flandre,  se  venger  sur  les  eallio- 
liques  de  son  royaume  el  sur  la  reine  d'Ecosse  elle-même,  dans  la  persuasion  qu'il  y  a  conni- 
vence entre  eux  tous,  il  faudra  i)ro<'éder  dans  celle  affaire  avec  beaucoup  de  circonspection, 
niellant  en  œuvre  pour  cela  l'un  des  deux  moyens  suivanls  ou  même,  si  l'occasion  se  présen- 
tait, Ions  les  deux  à  la  fois.  Le  premier  sci-ait  que  vous-même,  comme  de  votre  chef,  et  tout 
en  >ous  plaignant  des  manœuvres  d'Alençon  en  Flandre,  en  touchassiez  légèrement  quelque 
chose  à  Jérôme  de  Gondi  ou  tout  autre  personnage  semblable,  paraissant  trouver  étrange 
que  la  Reine-mère,  si  elle  lient  réellement  à  l'aggrandissemcnt  de  son  fils,  n'ait  j)oint  encore 
songe  à  lui  procurer  le  trône  d'Angleterre,  ce  qui  serait  le  moyen  Nérilablc  cl  beaucoup  plus 
facile  pour  lui,  surtout  en  sachant  se  ménager  mon  aj)pui,  que  de  réussir  dans  son  entreprise 
de  Flandre  oîi  il  doit  lutter  nécessairement  contre  moi;  vous  pourriez  laisser  ensuite  la  chose 
là  comme  si  c'était  une  proposition  qui  vous  fût  échappée  sans  dessein,  pour  voir  s'ils  y  réflé- 
chiraient el  viciuii'aienl  ensuite  vous  faire  des  |)ropositions.  Quant  au  second,  ce  serait  dans  la 
supposition  que  le  prince  mon  neveu  n'ait  pu  se  dis|)enscr  de  rejeter  les  demandes  à  vous 
faites  par  l'intermédiaire  de  Jules  Ricci,  que  vous  encore,  à  propos  de  cet  argent  qu'il 
demande  |)0ur  conquérir  avec  mes  propres  dcnieis,  comme  vous  le  dites  fort  bien,  mes  places 
l)atiiinonialfs,  vous  fissiez  entendre  au  même  Ricci  que  ce  serait  tout  autre  chose  si  l'on  me 
demandait  de  l'argent  pour  quelque  eulreprise  qui  tournât  à  son  bénéfice,  sans  me  causer  à 
moi-même  ni  préjudice,  ni  <lommage  quelcontpie.  Ceci  ditvcnant  |)lus  honnête,  serait  pcul- 
êlre  aussi  d'une  exécution  plus  facile,  mais  son  maître  paraît  avoir  oublié  les  déceptions  qu'on 
lui  a  fait  éprouver  en  Angleterre  et  ne  voit  pas  combien  il  lui  serait  aisé  de  réussir  dans  un 
j)arcil  projet,  surtout  avec  mon  aide  qui  ne  lui  ferait  pas  défaut  s'il  consentait  à  sortir  de  mes 
états  el  à  ni'accordcr  la  réparation  qu'il  me  doit.  Il  y  aurait  là  pour  lui  un  bénéfice  évident, 
au  lieu  de  s'obsliner  à  perdre  son  teni])s  en  Flandre  où  il  a  contre  lui  loules  mes  Iroupes, 
ne  trouvant  d'ailleurs  que  fort  peu  de  sympathie  dans  les  provinces  rebelles,  sans  compter 
que  les  esprits  sont  irrités  par  les  manœuvres  dont  il  a  voulu  les  rendre  victimes.  De  celle 
manière,  vous  pourriez  l'amener  adroitement  à  s'embarquer  dans  le  j)rojel  qui  nous  occupe, 
et  si  vous  réussissiez  à  gagner  Ricci  lui-même  (jui  n'est  point  Fiançais,  en  définitive,  el  n'a 
pas  tant  d'obligations  envers  le  due  d'Alançon  (jue  l'un  des  conij)atriotes  de  ce  dernier,  nous 
V  gagnerions  beaucoup,  parce  que  Ricci  fciait  ensuite  les  démarches  en  sou  nom  personnel, 
présentant  au  Duc  le  projet  comme  lui  aj)partenanl  en  propre,  ce  qui  vaudrait  le  mieux,  sans 
contreilit,  éloignerait  les  sou|)Çons  el  nous  ferait  éviter  les  inconvénients  indiqués  jilus  haut. 
Mettez  donc  en  usage  l'un  des  deux  moyens  dont  il  s'agit  ou  même  tous  les  deux  s'il  est 
possible,  procédant  du  reste  avec  la  prudence  et  la  circonspection  coinenable,  n'oubliant  pas 
de  m'inforiiier  succinctenienl  du  résultat  de  vos  démarches  et  du  iirogrcs  de  la  négociation, 
si  l'on  réussit  à  lui  donner  une  tournure  convenable. 
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XLVII. 

JEAN    DE    IIATTSTEIN    *    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  223.) 


Luxembourg,  le  9  mai  1F>85. 

Monseigneur,  Les  lettres  de  V.  A.,  par  lesquelles  il  a  pieu  à  icclle  me  conimeltre  et 
députer  pour  Tassaniblé  impériale,  appelle  depiitation  tagli,  que  se  doibl  tenir  le  quin- 
ziesnie  du  présent  mois  de  may,  stilo  veteri,  en  la  ville  de  Speir,  me  sont  aprismes 
esté  délivrez  sur  la  fin  du  passé.  Par  ce,  comme  le  post  de  Flamegoul  m'escript  que  le 
pacquet  où  elles  cstoint  jongles,  seroit  esté  prins  par  les  fributer  et  depuis  recouvert 
par  les  nostres,  qu'est  l'occasion  que  je  n'ay  seeu  plus  tost  et  avant  cejourd'huy 
satisfaire  à  ce  que  V.  A.  m'avoit  commandé  de  dresser  l'instruction  et  cscriplz  néces- 
saires pour  icelie  journée.  Et  comme  sur  les  pointz  principaulx  à  Iraicter  ilk-eq,  (|ue 
sont  la  reformation  de  la  justice  de  la  cliambre  impériale  audicl  Speir,  et  la  modé- 
ration des  estalz  trop  ebergez  es  contributions  de  l'Empier,  ensemble  la  réintégration 
de  la  matricule  de  l'Empier,  a  cydevant  es  instructions  pour  aultres  journées  précé- 
dentes esté  faict  ample  discours  de  tout  ce  que  peult  servir  en  cesie  partie  pour  la 
conservation  des  droieiz,  aulborités,  prééminences,  privilèges,  libertés,  francbises  et 
exemptions,  mesmemeni  du  traieté  d'Auspurg  de  l'an  48,  j'ay  faict  ladicte  instruction 
la  plus  summaireet  brieffve  qu'il  a  été  possible  avec  employ,  répéttition  et  relation  aux 
instructions  précédentes,  pour  non  user  de  redites  ;  remettant  la  présente  à  la  correction 
d'icelle  V.  A.,  pour  la  changer,  amplier  et  diminuer,  comme  elle  trouvera  pour 
le  melieur  et  plus  grand  service  de  S.  M.  convenir. 

Et  d'aullant  que  faiet  à  présumer  qu'aulcuns  se  vouidront,  à  ceste  journée,  plaindre 
que  V.  A.  auroit  consenti  que  les  gens  de  guerre  de  S.  M.  sont  allé  au  succours  du 
chapittre  de  Coloigne  contre  l'arclievesque  illecq  et  ung  Prince  principal,  sçavoir 
électeur  de  l'Empier,  sans  le  sceu  et  consentement  de  l'Empereur  et  des  Estatz  de 
l'empire,  et  que  ce  seroit  contre  les  constitutions  du  landtfridi,  plaira  à  V.  A.  adviser 
et  faire  adjouter  ladicte  instruction,  ce  qu'on  y  poura  plus  amplement  rcspondrc  pour 
leur  donner  loutte  plaine  salisfaetion  et  contentement,  comme  aussy  sur  touttes  aultres 
choses,  que  semble  à  icclle  V.  A.  que  y  pouront  esire  pioposez,  et  ne  sont  touchez  ou 
comprins  par  ieelle  instruction. 

'  Voyez  la  note  dans  noire  tome  IX,  page  C5t). 

Tome  X.  63 
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Comme  V.  A.  a  cydevaiit  eslé  aiivcrty  que  une  mesmc  personne  ne  pouia  entendre 
et  esire  employez  pour  le  l'aicl  de  la  modération  et  de  In  mairicule,  comme  les  departz 
ou  reeès  de  llnlisbonne  de  l'an  IG  cl  le  deriu'er  d'Auspurg  portent  disertenunl,  d'aul- 
lant  (|ue  les  appellations  des  déerci/.  et  sentences  rendues  par  les  modérateurs  doibvent 
estre  widez  et  décidez  par  ceulx  (lui  sont  dépuiez  pour  la  matricule,  et  le  reste  de 
ceste  journée  sera  nécessaire  que  V.  A.  advise  à  qui  donner  eesie  elierge  de  la  modé- 
ration, j'avoiz,  par  mes  préeédenlcs  (pour  éviter  grand  dcspens),  proposé  le  docteur 
Homelius,  procureur  de  S.  M.  ù  ladicte  cliambrc  im|»ériale,  homme  doct  et  fort  qualifié 
à  laire  bon  ollice,  duquel,  si  d'advanlure  on  se  ne  vouldroit  servir  en  ceste  partie,  faul- 
dra  choisir  ung  aullre,  lequel  arrivant  audiel  Speir  avant  le  premier  jour  de  juillet 
(mais  non  plus  lard,  à  peine  de  semblable  amende  de  mil  thaller,  comme  sur  les 
defailliins  au  quinzicsme  de  may  pour  le  faiel  do  la  justice),  y  vient  en  temps  assez  ;  et 
fault  que  eestuicy  soit  aussy  pourveu  de  procure  pariiculière  et  par  icelle  nommé 
conseiller  de  S.  M.  Mais  quant  à  son  insiruclion,  ne  fauli  aullre  que  celle  (pie  j'envoye 
icy  jongle  sur  la  généralité  de  louis  les  affaires  à  traiter  en  cesie  journée,  de  laquelle 
insiruclion  V.  A.  luy  poura  commander  se  servir  nullant  que  sa  cherge  et  ce  faicl  par- 
ticulier de  la  modération  requiert. 

Touchant  la  forme  des  procures  à  V.  A.,  tant  par  diverses  mes  préeédenlcs 
d'Auspurg  cl  aullres,  que  par  la  relation  ou  rapport  du  besoigné  d'icelle  journée 
d'Auspurg,  entendu  les  difïicullez  que  Mons'  le  Conte  d'Arenbcrg  et  moy  y  avons  faicl 
de  consentir  en  la  forme  que  y  fui  conceu  ,el  accepte  par  louis  les  aultres  princes  et 
esialz  des  procures  et  prestation  de  seremenl  pour  le  faicl  de  la  malrieule,  dont  l'ay 
bien  voulu  derccheelT  remémorer  icy  V.  A.  ;  mais  attendu  les  excuses  et  asseuranee 
qu'on  nous  a  faicl  que  par  là  on  ne  prétend  ludiemenl  déroguer  aux  droiclz,  privilèges, 
franchises  et  exemptions  de  S.  M.  ny  préjudicer  eu  sorte  quclcunque  à  son  Iraicié 
d'Auspurg  de  l'an  48,  semble,  soubz  très  humble  correction,  ([u'il  vauldra  mieulx  de 
s'accommoder  cl  y  consentir  en  la  soi  le  que  l'instruction  eonlicni,  que  d'estre  en  hazard 
qu'en  cas  d'exclusion  et  absenic  des  députez  de  S.  M.  y  soit  faicl,  ordonné  et  stalué 
chose  de  quelque  giand  préjudice  d'icelle  et  de  ses  pays;  me  renieilant  néantmoings  au 
bon  plaisir  de  V.  A.  et  ce  (jue  jnuir  le  nielieur  sei  vice  de  S.  M.  elle  trouvera  convenir; 
la  veulanl  bien  adviser  que  pour  l'absence  de  commissaiies  de  S.  M.  les  aullres  eslatz 
députez  ne  difTéreront  plus  comme  ilz  ont  faicl  à  Francfort  et  Wurmbs  l'an  H  et  18 
de  passer  oullre,  selon  que  le  recès  de  la  journée  dernière  le  conlient  expressément;  et 
sera  (soubs  très  humble  correction),  pour  procéder  seurement,  bon  de  faire  dresser  pro- 
cuies  disiineles,  une  pour  la  généralité  des  affaires  à  Iraiclcr  h  icelle  journée,  selon  la 
copie  cy  jongle  soubs  la  lelire  A,  l'aulire  pour  le  faicl  parliciilier  de  la  malrieule,  selon 
le  concepl  (en  cas  V.  A.  le  ireuve  ainsy  bon)  d'Auspurg  signé  B.,  et  la  iroixiesmc  sur 
ecluy  qui  sera  commisse  pour  la  modération  en  forme  conmiunc. 
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Et  voiaiil,  Monseigneur,  la  muliilude  cl  imporlence  des  affaires  à  iraicter  en  cesie 
présente  assainblêe,  cl  quelle  sera  de  fort  longue  durée,  d'aiiliant  qu'on  commencera 
aprismes  le  point  principal  et  plus  diflicil  de  la  malritule  le  premier  d'aougst,  et  qu'il 
n'est  bonnement  possible  que  moy  seule  y  puisse  satisfaire  à  tout  (saulff  la  modération), 
eust  bien  eslé  requis  de  commellre  encoires  quelque  aulire  avecq  moy  (ayant  louis  les 
aulires  eslalz  communément  trois  ou  quallre)  afin  que  l'ung  puisse  assister  et  sou- 
laiger  l'aullre,  et  que  pour  quel(|ue  accident  de  maladie  ou  aulire  que  me  pouroit 
advenir,  le  service  de  S.  M.  ne  fusl  intéressé.  Néanlmoings  puisqu'il  plaisl  ainsy  à  V.  A. 
m'en  cherger  seul,  suis  bien  content  l'assaycr,  moienant  qu'Elle  me  donne  les  moiens 
de  m'entrelcnir  cl  pourvcoir  de  serviteurs  escriviens,  comme  convient.  Ce  que  je  ne  puis 
faire  pour  la  grande  chierlé  et  perle  sur  les  deniers  qu'est  pardelà  sans  environ  dix  ou 
du  moigns  Imict  livres  par  cliascung  jour,  et  la  somme  de  quelque  quallre  ou  cincq 
cens  escus  prompiement  en  argent  complant  en  lani  moigns  de  mes  vacations, 
desquelles  mes  vacations,  debourssemens,  labeurs  et  iravaulx  de  diverses  voiaigcs  sem- 
blables, souvcnielbis  non  sans  grand  liazard  île  ma  personne  el  vie,  je  suis  jus(|ues 
oires  si  mal  payé.  Tant  s'en  faull  que  oneques  j'ay  eu  la  valeur  d'ung  seul  liari  de 
recompcnce,  que  je  me  commcncerois  lantosl  à  lasser,  si  ce  n'estoii  que  le  zel  et  grande 
affection  que  j'ay  au  service  de  S.  M.  et  de  V.  A.,  comme  de  ce  et  de  mes  bons  debvoirs 
faicis  à  la  journée  dernire  d'Auspurg,  j'espère  le  S''  de  Gislain  et  S"  Clémente, 
ambassadeur  pour  le  Hoy  en  court  de  l'Empereur,  avoir  donné  lesmonaige  par  ses 
Icltres  que  j'ay,  sont  environ  trois  mois,  envo)é  à  V.  A.,  me  susiicnt  el  faici  espérer 
quelque  fortune  melieurc.  Suppliant  pourlani  qu'ieelle  V.  A.  soit  servy  de  donné  ordre 
que  je  puisse  avoir  lauxe  el  rembourscmenl  du  rest  de  mes  vacaiions  de  la  journée 
dernière,  selon  la  requesle  et  désignation  des  mises  el  vacaiions  cy  jongle,  et  du 
mesme  me  faire  avoir  telle  provision  d'argent  que  je  puisse  faire  le  présent  voiaige, 
sans  m'assigner  sur  le  rccepveur  général  d'icy,  lequel  estant  adveriy  de  ccste  ma 
commission,  el  craignant  d'csire  cliergé  de  y  fournir  quelque  somme,  m'a  declairé  cl 
juré  sa  conscience  el  vie,  qu'il  ne  me  polra  avancer  ung  seul  soiilz  ;  me  priant 
l'adverlir  ainsy  V.  A.,  afin  que  à  telle  occasion  et  à  faulie  d'argent  en  son  endroict  le 
service  de  S.  M.  ne  soit  pas  intéressé.  El  n'ayanl  moy  de  longtemps  et  par  plusieurs 
années  sciu  ipie  bien  peu  prodicier  du  peu  de  bien  que  Dieu  m'a  doimé,  à  cause  de 
ces  troubles  et  guerres,  me  n'est  possible  que  je  y  puisse  plus  fournir  du  mien,  cslani 
auliremenl  et  paimy  la  provision  nécessaire  susdici  prcsl  et  content  de  m'enclieminer 
le  piustosl  qu'il  plaira  à  V.  A.  me  commander  ;  el  m'acquiieray.  Dieu  aydant,  en  loin 
de  si  bonne  sorte  cl  diligence,  que  j'espère  Sadiele  M.  el  V.  A.  en  auront  satisfaction  et 
conlentemenl.  El  pour  aullanl  ([ue  ledicl  quinziesme,  qu'on  doibl  estre  à  Spire  soubs 
mil  llialler  d'amende,  approche,  plaira  à  V.  A.  le  loul  incontinent  depcscber  ;  ne  pou- 
vant pour  conclusion  obmeltre  de  dire  à  icelle  la  paiiie  en  laquelle  je  me  Ireuve  par 
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où  prendre  mon  chemin,  pour  venir  sc-uremenl  en  ladicle  ville  de  Spire,  ne  le  pouvant 
l'aire  sans  alkr  parmy  le  pays  du  Paliitin  Ilanss  Casimir,  où  prcsenlcmrnt  loul  est,  à 
cause  des  iroubiis  de  Coioignc,  si  piaii:  de  gens  de  guerre  et  voleurs,  qu'il  n'est  possi- 
ble de  y  passer,  sans  grandessiines  hnzard,  principalement  moy  qu'il  a  dcz  longtemps 
menasse  de  faire  prendre,  et  aullrefois  apposé  gens  soul/z  promesse  de  quelque  mi! 
lliallers,  pour  me  trousser,  et  ee  pour  l'avoir  à  la  journée  de  Wurmbs  (quant  il  alloit 
au  suceours  des  Estaiz  et  rebelles  du  Pays-Bas),  par  commandement  de  l'A.  de  feu 
Don  Jehan,  deelairé  en  plain  consisioir  des  Kstalz  de  l'Kmpire,  de  bouche  et  par 
cscript,  ennemy  de  S.  M.,  et  que  pour  tel  on  le  viendroit  chercher  juscjucs  dedens  la 
maison  et  tous  celle  pari  qu'il  seroit  à  trouver;  et  pour  aullres  disputes  qu'il  m'a  suc- 
cessivemenl  et  encoires  à  la  journée  dernière  d'Auspurg,  convenu  avoir  avccq  ses  gens 
et  adhérens. 


XLVIII. 

CHARLES,    COMIE    d'aREMBERC,    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Arcliivfs  de  l'audience,  liasse  223.) 

RIatzhvim,  le  10  mai   1583. 

Monseigneur,  Depuis  mes  dernières  cscriptcs  à  V.  A.  doiz  Ruremonde,  je  me  suis 
encheminé  avecque  les  deux  compaignics,  et  venu  logier  à  Blaerssem,  Irois  petites 
lieuwcs  de  Couloigne,  ayant  envoyé  incontinent  vers  M'  le  Comte  d'Ysenboureh  luy 
advenir  de  mou  arrivée,  pour  sçavoir  comment  je  me  debvroys  ultérieurement  gouver- 
ner; lequel  me  maudit  que  j'eusse  à  me  irouver  chez  luy,  en  la  ville  de  Couloigne.  Sur 
quoy,  pour  les  occasions  que  V.  A.  seait,  fis  quelc(iue  difficulté,  offrant  louttesfois  de 
me  trouver  aux  baricres  de  la  porte  d'icelle  ville,  dont  il  replicqua  n'estre  possible 
qu'il  puist  sortir,  ny  pooir  traicter  chose  fructueuse,  ne  fut  que  je  fuisse  en  ladicte  ville. 
Quy  me  causoit  d'entrer  en  icelle  avecque  le  capitaine  Nicolas  Basic,  où  sy  tost  que 
fusnics  arrivé  auprcz  dudici  S'  Comte,  l'on  nous  appellera  en  présence  du  Comte  de 
Teugen,  docteur  Gropper,  chanoisnes,  me  déclarent,  en  premier  lieu,  la  commission 
qu'il  avoit  de  l'Empereur  adfin  d'adsisicr  le  chappittre  de  ces  pays  en  tout  ce  (|u'il  luy 
serroit  possible;  me  demandant  en  premier  lieu  sy  V.  A.  m'avoit  donné  généralle  com- 
mission de  adsister  ccsie  an  hevcsché  de  Couloigne  avecque  cavaillcrie  et  infanterie,  cl 
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combien  il  en  y  îivoil,  où  (lu'ilz  csloieni,  el  en  combien  de  temps  que  l'on  les  {)oIroii 
joindre  pour  s'en  sei  vir. 

Secondement,  sy  j'eslois  <le  la  part  du  Uoy  d'Kspaignc  cliief  d'iceulx,  el  sy  je  m'as- 
seurois  qu'ilz  me  rcndcroient  obéissance. 

Ticrcemcnt  sy  j'estois  inlcnlionné  de  rendre  ù  luy,  comme  estant  de  la  part  dudict 
ehappitire  eonnnis,  entière  oliéissance. 

Quarlement  sy  je  pourrois  demourer  icy,  el  me  voilant  mener  plus  oultre,  comme  à 
Bonne  et  auilremenl,  sy  j'estois  content. 

Quintcmenl  sy,  en  sa  présence,  vouidroye  commander  aux  soldalz  de  luy  rendre 
obéissance,  el  luy  asseulrer  que  telle  obéissance  luy  seroit  gardée. 

Pour  le  dernier,  quant  ilz  n'auroient  plus  de  besoing  de  nous,  sy  je  voulderois  partir 
de  ces  pays,  sans  aulcune  cherge  dudict  cliappillre.  Voilà  ce  que  ledit  S'  Comte  m'a 
donné  par  escripl  sur  ma  demande,  comme  V.  A.  pourra  veoir  par  ung  escripl  en  alle- 
man,  allant  cy-joinct;  ayant  néanlmoins  adjouslc  verballcment  qu'il  désiroit  que  je 
doniMS  asseulraucc  ([u'encoires  que  V.  A.  heuist  affaire  desdicts  gens,  qi:'yceile  ne  les 
rappelleroit  tant  (|ue  cnix  en  euissent  de  besoing;  (|ue  j'aseurerois  que  les  soldalz  se 
eontenleriont  de  vivres  raisonnables,  sans  faire  auleun  desordre;  et  en  cas  que  sy 
(|iiel(iue  soldat,  soit  de  cavaillerie  ou  infanterie,  fuist  trouvé  en  quelque  villaige  sans 
ordre,  qu'ilz  en  seroient  eliaslié  et  pugny  à  la  vie;  ne  soy  voilant  prendre  à  aulne  pour 
c<!  faicl  que  à  moy,  et  à  la  promniesse  que  luy  en  feroy;  nous  offrant  les  vivres  pour 
les  soldalz,  tellement  que  V.  A.  voyeral  par  le  billet  cy-joinct. 

De  plus  déclairant  n'eslre  intentionné  de  se  servir  de  mon  régiment  et  des  deux 
compaignies  de  cavaillerie,  quy  y  estoient  avant  ma  venue,  ains  seullement  du  régiment 
de  Don  Jan  iManricque  el  les  deux  compaignies  de  cavaillerie,  quy  estoient  venu  quant 
et  moy,  el  ce  à  cause  d'aulcuns  désordres  advenuz  durant  mon  absence.  Ce  qu'il  me 
dict  avoir  adverly  V.  A. 

Laquelle  proposition  achevée,  je  luy  dis  pour  responce  que  V.  A.  m'avoit  envoyé  icy 
de  rechief,  avccque  le  régiment  de  Don  Jan  Manricque  et  ces  deux  compaignies  de 
cavaillerie,  adlin  qu'estant  joinct  avccque  aultres  gens  de  guerres  de  S.  M.  que  j'avois 
laissé  icy  à  mon  parlement  vers  Eindlioven,  je  doimisse  toutle  adsislence  à  Mess"  du 
cliappillre,  comme  j'eslois  aussy  vouluniier. 

Quant  aux  aullres  poinclz  par  luy  proposi  z,  qu'il  en  y  avoit  aulcuns,  voir  la  pluspart, 
où  que  je  ne  povois  respondie,  sans  préalablement  en  advenir  V.  A.,  que  je  suppliois 
les  donner  par  escripl;  el  ne  faulderoye  d'en  advenir  icelle  en  loulte  dilligence,  pour 
sur  ce  en  povoir  respondre  ce  qu'ilz  fisrenl;  delaissans  néanlmoins  lesdis  trois  derniers 
poinclz  hors  diidict  escripl,  disant  en  avoir  escript  à  V.  A. 

Or,  comme  je  ne  sçay  en  premier  sy  V.  A.  désire  que  moy,  je  me  submesse  tant 
avccque  les  gens  de  S.  M.,  de  me  laisser  commander  absollulemcnl  comme  sy  fuissions 
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à  leur  sonldo,  lequel  je  crainclerois  bien  qu'ilz  voulderiont  faire,  mais  non  par  les  vnyes 
qu'il  convient.  Parquoy  je  supplie  à  V.  A.  très  humblemeni  m'en  volloir  advenir  son 
inlenliun  bien  particulièremeni,  el  m'en  faire  dresser  ung  mol  (l'inslruclion  pour  leur 
monstrer  en  cas  de  besoing,  et  que  je  ne  fâche  chose  quy  puisse  tourner  au  desserviee 
de  S.  M.,  estant  fort  content  de  servir  soubz  celluy  qu'il  plaist  à  V.  A.  me  commander, 
moyennant  que  ce  soit  avecque  ordre  el  vouluntc  d'icelle. 

Du  poinct  de  demeurer  iey,  V.  A.  me  poira  mander  ce  (|uc  leur  rcsponderay  sur 
icelluy,  comme  aussy  du  commandemcnl,  qu'il  désire  que  je  faehe  d'obhcissance  aux 
soldat/.,  ensamble  du  dernier  poinct  de  nosirc  retirée. 

Voyant  que  les  trois  aullres  poinctz  n'estoieni  comprins  ny  contcnuz  audict  escripi, 
el  qu'il/,  s'cxcusioni  pour  en  avoir  adverly  V.  A.,  par  avoii-  envoyé  quelque  personnaige 
vers  icelle,  je  leur  dis  sur  le  poinct  de  la  promesse  de  demeurer  que  cela  gisoii  en  la 
voulunlé  de  V.  A.  et  non  à  la  mienne,  el  que  n'esiois  icy  sinon  pour  obéyr  à  icelle,  el 
poinel  nietlre  loix. 

Secondement  qu'il/,  ne  se  vouloienl  servir  de  mon  régiment  et  des  deux  compaignies, 
je  leur  donna  pour  responce  n'avoir  ordre  de  desjoindre  les  Irouppes,  et  silz  ne  dési- 
rioni  mon  régiment,  que  je  supplieroye  V.  A.,  comme  par  ceslcs  je  fays  très  humble- 
ment, qu'icelle  soit  servie  me  permectre  que  je  puisse  aller  servir  avecque  icelluy  lez 
la  persoime  de  V.  A.  ou  en  tel  aultre  lieu  qu'il  plaira  à  icelle  me  commander.  Car  de 
commander  au  régiment  de  Don  Jan  Manricque  seul,  qu'ycelluy  avoit  son  lieutenant 
eollonnel  quy  povoit  suflir,  et  sy  ceiilx  de  mon  régiment  avioni  faict  quelque  mal,  que 
je  m'eslonnois  qu'ilz  ne  m'en  avoient  faict  quelque  plainele.  Ce  qu'ilz  n'ont  faiet 
jusques  ores,  et  les  faisant  leur  asseiilrois  faire  telle  desmonsiraiion  quy  congnois- 
leriont  n'eslre  la  voulunlé  de  V.  A.  ny  la  mienne  qu'aulcimes  insolences  ou  dommaiges 
se  commectent  eu  ces  pays;  aussy  <|u'yceulx  liémourassent  inipugnis,  el  sy  pour  cela  ilz 
voulderiont  taischier  tout  mon  régiment  ce  que  ung  ou  pluysieurs  avoient  commis, 
qu'ilz  feroient  grant  tort  à  moy,  et  pluysieurs  aullres  gens  de  bien.  Mais  l'apprédisner 
je  vis  d'où  cecy  procédoit,  me  demandant  lediet  S'  Comte  d'Ysenbroucque  sy,  en  cas 
élection  alissc  sur  aultre  que  le  Duc  de  Saxen,  sy  les  gens  de  guerre  démourées  par- 
dechà  à  mondict  parlement  vers  Eindhovcn,  en  ferroni  quelcquc  démonstration,  et 
quant  l'on  désiroit  la  sortie  d'iceulx,  s'ilz  sortiroient  sans  demander  argent  audict  cliap- 
pitlre.  Or,  je  ne  povois  congnoislre  que  une  grande  dillîdencc  qu'ilz  avoyenl  en  moy  et 
mes  gens,  me  désirant  ilonner  à  entendre  par  les  trois  poinctz  premiers  proposez  la 
voulunlé  qu'ilz  avoient  (]ue  je  me  retirasse;  el  ainsy  leur  respoiidy,  quant  est  pour 
moy,  que  je  n'avois  aucune  elierge  aultre,  sinon  d'adsister  le  cliappilire  et  celuy  que 
eulx  m'ordonriont,  aussy  nulle  ordre  de  leur  demander  quelcquc  argent,  espérant  aussy 
que  mes  gens  ne  seront  pas  sy  indisciet  de  faire  telles  ou  semblables  choses  sans  mon 
sccu  ny  advis;  et  en  cas  le  faisant,  je  sçavois  où  csloil  mon  généralissime  pour  en  avoir 
la  raison. 
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Parquoy,  Monseigneur,  puisque  je  vois  le  peu  de  gré  qu'il/,  sçajveni  à  S.  M.,  V.  A.  ei 
aultres  quy  servonl  icy  l'ordre  qu'il/,  vœulicnl  tenir,  laquelle  seroit  pluslost  pour  dcs- 
pércr  les  soldaiz,  que  do  leur  donner  quelcque  contenlenunt,  et  le  peu  dlioiuii  ur  qu'il 
y  aurai  à  conquonqnaire  (ai'c);  et  comme  j'espère  V.  A.  ni'avoir  tousjuurs  congnn  homme 
de  bien,  désirant  partout  et  en  tout  obéyr  aux  eoinmandemens  d'ieclle,  il  me  desplaict 
que  ces  Messieurs  ont  telle  opinion  de  moy  et  de  mes  gens  ;  quy  me  faiet  estre  opportun  à 
supplier  itérativement  très  humblement  V.  A.  et  sur  touttes  les  merccdes  (ju'icelle  me 
plairoit  l'aire,  me  retirer  d'ichy  aveeque  mondicl  rèifiment,  puis  (ju'ilz  ne  s'en  vœulleni 
servir,  et  commander  à  aultre  plus  suHisant  que  moy  de  venir  en  ma  plaehe;  es|)i'rant 
me  tellement  employer  auprez  de  V.  A.,  qu'yceile  voycra  le  désir  et  voulnnié  que  j'ay 
et  ay  tousiours  heu  au  service  de  S.  M.  et  d'ieclle. 

Sy  és-se  que  ces  Mess",  à  la  fin,  ont  demande  de  volloire  escrire  à  ces  rcgimens 
sçavoir  s'ilz  voulderiont  marcher  là  où  que  l'on  leur  commanderoii,  culx  contentant  de 
vivres  et  munitions  que  l'on  leur  polroit  donner,  et  serriont  raisonnables.  A  eest  elfect 
ay  envoyé  ung  gentilhomme  vers  eulx  pour  entendre  leur  intention.  Cependant  ont 
demandé  que  ces  deux  compaignies  se  vœullent  tenir  icy  allentour,  nous  demandant  ce 
que  désirions  par  jour  pour  cliaseun  soldat;  dotit  leur  avons  faict  la  demande,  selon 
que  V.  A.  voyerat  par  le  billet  ey-joinct,  que  j'espère  ieelle  trouvera  raisonnable. 

Je  suis  le  jour  d'hier  esté  baisier  les  mains  de  la  part  de  V.  A.  à  l'évesque  de  Liège, 
et  ad  ce  que  je  puis  entendre  tant  de  luy  que  des  nonces  et  aultres,  il  al  bon  espoir  de 
parvenir  à  ceste  élection,  laquelle  se  fera  jœdy  prochain  \i°  jour  de  juing.  (;e  que  en 
succédera  W  A.  en  sera  adverty  en  dilligence,  n'ayant  peu  laisser  d'advertir  à  ieelle 
tous  les  particularitez  (que)  par  ce  présent  portera,  lequel  pourra  eneoires  déclarer  à 
V.  dicte  A.  plus  amplement  ce  quy  se  passe  de  bouche  ;  n'ayant  jnsques  ores  riens  peu 
entendre  de  leur  intention,  eidx  référant  sur  la  responce  qu'apportera  celluy  qu'ilz  ont 
envoyé  vers  V.  A. 

D'aultrcpari,  comme  j'ay  en  ce  pays  trou\é  encoire  une  compaignie  d'infanterie  du 
régiment  du  S'  Baron  de  bouvinghes,  laquelle  pour  n'estre  les  chemins  seurs,  je  n'ay 
ozé  renvoyer  de  pardelà  seul,  craindant  quelcque  inconvénient.  Aussy  que  j'ay  gran- 
dement hesoing  d'icelle,  j'ay  trouvé  bon  de  la  retenir  ichy;  ce  que  j'espère  V.  A. 
ne  trouvera  maulvais.  Cependant  supplie  à  ieelle  m'envoyer  lettres  à  cesl  elfect,  par  où 
V.  A.  m'ordonne  leiu'  séjour  de  pardeeha. 

De  plus  d'aullant  que  plnysieurs  soldaiz  quy  viennent  d'Allemaigne,  que  avions 
demandé  pour  la  reereulte  de  mon  régiment,  arrivent  à  la  fille  au  pays  de  Limbourch, 
lesquelz  le  S'  de  Rysbioucque  ne  vœlt  suflrir  leur  séjour  par  là,  ains  les  faict  inconti- 
nent retirer;  de  manière  qu'd  est  cause  qnejà  grand  nombre  des  soldatzsont  retournez 
vers  Allemaigne.  Parlant  supplie  aullrefois  très  humblement  V.  A.  qu'yceile  soit  servie 
d'escrire  lettres  closes  audict  S'  de  Rysbroucque,  par  lesquelles  ieelle  luy  commande 
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que  lorsque  quelcque  soliJalz  arrivint  en  son  gouvernement,  qu'il  les  ayi  à  donner 
quartier  jusques  et  en  aetendant  la  place  de  nionslre.  Car  aullreineni  il  n'est  possible 
de  joindre  aulcuns,  dont  les  capitaines  recepveroienl  grand  doniniaige  et  S.  M.  le  des- 
service. 


XLIX. 

VALENTIN  DE  PABDIKU,  SEIGNEUR   DE  LA   MOTTE,   A  ALEXANDRE  FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  i23.) 

Gravelines,   le   10  mai   1883. 

Monseigneur,  Depuis  mes  dernières  du  jourd'hier,  (|ue  par  homme  exprès  ay 
envoie  à  V.  A.,  les  François  ont  hier  pensé  surprendre  la  ville  de  Broticbourg,  avec 
quelque  soldat/,  dissimuliez  paysanlz,  et  soubz  autres  accoustrcmentz,  pensiont  sur- 
prendre la  porte  le  malin.  A  quoy  n'ont  sceu  parvenir,  parce  que  la  porte  où  qu'ilz 
aviont  leurs  embuscades  icelluy  jour  ne  s'ouvroit;  quy  leurs  vint  mal  à  propos;  aultre- 
ment  ne  seay  comme  il  eult  pieu  à  Dieu  en  disposer,  à  cause  principallemenl  que  la 
nécessité  faict  absenter  la  pluspart  des  soldaz  des  garnisons.  Et  si  V.  A.  n'y  pourvoit 
tost,  ne  pœull  faillir  d'y  succéder  accident  au  desservicc  de  S.  M.  Les  ennemis  esliont 
mil  hommes  de  pied  cl  trois  cens  chevaulx  soubz  la  eonduicte  de  la  Rochepol  et  la 
Bi.inche.  J'ay  envoie  gens  au  S'  de  Ghistelles  à  Renti,  selon  qu'il  a  requis  et  se  voit 
par  sa  lettre  joinete  pour  obvier  aulx  surprinses  des  ennemis.  N'ayant  à  mon  regret 
aucun  moien  les  y  povoir  entretenir  en  bon  ordre  à  faulte  d'argent,  je  crains  qu'ilz  ne 
feront  désordres  aulx  environs  et  eneoureray  au  scandalle. 

Le  Duc  d'Alenchon  est  à  Duncquerque  en  meilleure  santé,  ayant  en  ladicte  \ille 
douze  compaignies  et  cent  hommes  arcliiers  et  hiillebardiers.  Outre  ce  les  trois  régi- 
mens  et  trois  compaignies  de  eavaillerie,  que  avons  pensé  aecommeetre,  sont  à  Oost- 
duncqnerque  et  abbaye  de  Dunes,  qu'est  à  quatre  lieues  dudiet  Duncquerque  et  une  de 
Nieuport.  Hz  font  courir  bruict  que  son  armée  en  France  faict  diligence  se  n)ertre  en 
pied  pour  attacher  le  pays  d'Artois.  Ce  nonobstant  je  vois  encoircs  prez  de  nous  autres 
que  les  trouppes  de  pied  Gaillart.  Bien  est  vray  que  autres  ont  estez  vers  Diepe,  comme 
ay  faict  entendre  à  V.  A.  Mais  l'infanterie,  eomuie  l'on  me  mande,  seroit  embarquée 
vers  la  Tercèreet  la  eavaillerie  avec  ledict  pied  Gaillart  audicl  Duncquerque.  Les  vivres 
y  sont  cliiers  et  en  ont  gr;uid  besoing,  ([uc  augmcntcroil  beaucoup  plus  sy  avons  moien 
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les  asseiuTi-  par  la  nier  aulanl  de  faic-t  qu'avons  de  bonne  volonté.  Mais  au  lieu  de  passer 
ouido  en  ccsie  matière,  nous  eslongeons,  pour  ce  que  la  pluspart  des  prinses  ne  sont 
adjugées  au  proudicl  de  eeulx  quy  les  amoynent.  Et  pour  retenir  les  compagnies  de 
mer  et  matelolz  et  les  faire  mettre  en  besoingné,  ay  faici  mon  possible,  selon  que  V.  A. 
aura  vcu  par  mes  dernières.  Davanlaigc  je  leurs  ay  donné  espoir  que  icelle  leurs  fera 
aussy  bien  jouyr  des  marchandises  prinses  dedens  le  basteau  de  Fleschynes  ',  auquel 
estiont  le  prévost  et  chasnoines  de  Cambray,  deux  soldatz  François  at  autres  tenantz  le 
parti  du  Duc  d'Alenehon  et  Prince  d'Orenges,  par  ce  que  le  basteau  est  condempné  de 
bonne  prinse  -.  Moicnnant  quoy  seroit  retenir  et  animer  les  gens  de  mer  à  bien  servir. 
Anssy  seroit  pour  retirer  lesdicls  chanoines  avec  peu  de  chose  au  contentement  dos 
parties  et  à  l'intention  de  V.  A.  Et  ce  que  plus  importe,  est  le  service  aprésent  tant 
requis  cl  du  tout  nécessaire.  Il  n'y  a  autre  moieii,  à  mon  advis,  que  condempner  le  tout 
au  prouflict  des  soldatz  en  eonfirmité  d<s  articles  qu'il  a  pieu  à  icelle  envoler  aulx 
commis;  de  i'admiralité  de  ceste  ville,  sans  entrer  pour  ce  coup,  à  très  humble  correc- 
tion, en  ce  que  pourra  succéder  de  ce  que  entre  en  ces  provinces  venans  des  pays 
ennemis,  car  je  m'asseure  icelle  confiscation  ne  portera  aucun  préjudice,  mesme  plus- 
tost  avantaigc,  en  maintenant  les  ordannances  que  V.  A.  mande  observer,  suyvani 
laquelle  chascun  se  conduira  y  voyant  la  résolution.  Autrement  ne  sera  jamais  chose 
bonne  et  riens  ne  sera  jugé  de  prinse. 

Il  y  a  certain  personnaige  en  la  ville  de  Berghes  S'-\\'innocq,  lequel  a  servy  par  delà 
et  aprésent  désire  se  retirer  icy,  que  luy  ay  accordé  soubz  espoir  d'en  tirer  quelque  ser- 
vice, que  j'espère  V.A.ne  trouvera  mauvais.  Autrement  je  luy  supplie  me  faire  entendre 
son  intention. 


L. 

LE    DUC    d\4LENÇ0N    AL'    (IRAND    TUÉSORIER    d'aNGLETERRE. 

(Archives  du  Royaume,  Papiers  saisis  du  duc  d'Aleuçon.) 

Dunkerque,  le  19  mai  1583. 

Mon  Cousin,  je  ne  double  pas  que  les  faulies  passées  ne  m'ayent  apporté  beaucoup 
d'accidens  et  de  traverses  à  l'endroit  de  la  Royne,  ma  maîtresse,  mais  je  l'ay  tousiours 

'    Flessinguc. 

'  Voyez  plus  haut,  page  164.  Le  prévôt  de  Cambrai  était  Robert  de  Forvy,  l'aiitagonisle  de  Louis 
de  Bcriaimoul,  archevêque. 

Tome  X.  (j4. 
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cogneiie  sy  prudente  et  tant  affectionnée  à  me  proléger,  que  je  m'asscure  qu'elle  aura 
jugé  premièrement  que  nul  ne  se  peull  exempter  de  malheur  et  de  calumpnie,  et 
secondement  qu'elle  m'aura  réservé  une  oreille  pour  ma  justification,  à  l'effect  de 
laquelle  j'ay  choisi  Cluirctlier,  secrétaire  de  mes  commandemens,  que  j'envoie  expres- 
sément vers  S.  M.  |)our  luy  rendre  compte  de  louties  choses,  et  luy  faire  congnoistre, 
avec  la  pure  vérité,  que  je  n'ay  riens  diminué  de  la  fidélité,  dévotion  cl  singulière  alTcc- 
lion  que  j'ay  voué  à  son  service. 

Je  sçay  bien  que  mes  ennemis,  par  le  loisir  que  je  leurs  ay  donné,  auront  essayé  de 
me  prévenir.  Mais  pour  contrepoix  S.  M.,  par  le  temps,  a  eull  le  loisir  de  congnoistre 
leurs  artifice, autant  et  plus  pernicieulx  et  préjudiciable  à  son  service,  qu'à  moy  mesmes; 
quy  me  faict  résouldre  sus  sa  prudence  et  qu'elle  et  tant  de  gens  d'honneur  quy  sont  de 
son  conseil  sçauront  très  bien  desiingucr  et  digérer  sus  les  occurrences  passées,  le  bien 
et  le  mal,  eu  esgard  aulx  indignitez  qu'on  m'a  faict  du  tout  insuporlables  à  ceulx  de  ma 
qualité.  Et  espérant  que  le  mal  congnu,  comme  il  est,  sera  cause  à  l'avenir  du  tout  bien, 
je  me  ressoubz  de  chercher  les  voyes  de  mon  costé  et  d'oublier  le  passé  pour  mieulx 
servir  ma  maîtresse  que  jamais,  avec  laquelle  je  cognois  tant  plus  je  vois  en  avant,  me 
fault  eonjoindre  ma  fortune,  mais  que  ce  ne  peult  cstre  qu'avec  la  continuelle  assistcnce 
de  mes  aniys,  au  nombre  desquelz  vous  estant  toujours  spéciallemcnt  feit  congnoistre 
tant  el  si  avant,  que  je  ne  sçaurois  qu'avec  grande  ingratitude  cacher  l'obligation  que  je 
vous  en  ay.  Je  m'addrcsse  d'aultanl  plus  librement  à  vous  et  vous  prie,  mon  cousin,  de 
vouUoir  maintenant  mieulx  que  jamais  embrasser  ce  que  concerne  de  deçà  l'avancement 
du  service  de  S.  M.  et  nostre  cause  commune,  tellement  que  je  ne  me  trouve  frustré  de 
ses  promesses,  ny  abandonné  de  ses  faveurs  et  bonnes  grâces,  ayant  fondé  plus  d'espé- 
rance sus  son  amitié  que  sur  nulle  aultrc  chose  de  ce  monde.  Surquoy  me  remcctant  à 
la  soullisance  dudit  Charettier  el  à  la  parlaicle  fiance  que  j'ay  en  luy,  je  vous  prieray 
le  croire  en  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  pari  comme  moy-mesme,  et  faire  certain  et  plus 
particulier  estai  de  mon  amitié  pour  vous  et  pour  les  vostres,  que  de  prince  du  monde 
après  la  Royne,  nostre  maîtresse. 

En  iiiarye  on  (il  :  Nota  ccsie  lettre  fut  trouvé  dans  le  coffre  de  Maturin  Charettier, 
secrétaire  dudit  Due,  lors  qu'il  fut  fait  prisonnier. 

M.  Charettier  déclare  sa  charge  n'avoir  esté  autre  que  de  remonstrcr  les  choses  pas- 
sées au  Pays-Bas,  conforme  à  la  déposition  de  Fugèrc;  que  l'affcclion  du  Ducq  à 
l'endroict  la  Reine  n'estoit  diminuée  et  pour  avoir  argent,  comme  il  est  couché  sur  plu- 
sieurs lieulx  de  ces  copies. 
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LI. 


ALEXANDRE    r'ARNÈSE    A    PHILIPPE    M,    KOI    DESPAGNE. 

(Archives  de  l'audience,  rejîislre  187,  fol.  161.) 

Namur,  le  23  mai  1H83. 

Sire,  Par  le  président  d'Artois  Richardot,  envoyé  par  nioy  vers  V.  M.,  que  j'estime 
sera  présenlemcnl  arrivé  vers  icelle,  V.  M.  aura  entendu  et  entendra  tout  ce  que  passe 
par  icy  concernant  son  service,  les  nécessilez  en  quoy  je  me  retrouve  et  les  remèdes 
qui  sont  nécessaires.  Par  quoy  n"uscray  de  reditlcs,  seulement  la  supplieray  très  hum- 
blement le  vouloir  bien  favorablement  et  brièfvement  expédier,  comm'il  convient,  pour 
son  royal  service. 

Depuis  le  parlement  duquel  n'est  survenu  aullre  chose,  sinon  que  la  ville  d'Eyndhove 
s'est  rendue  et  remise  souhz  l'obéissance  de  V.  M.,  aveei|  les  conditions  qui  ne  m'ont 
du  tout  pieu.  Mais  considéré  que  le  Conte  Charles  de  Mansfell  les  avoit  simplement 
accordé  et  qu'il  n'avoit  artillerie  pour  les  forcer  que  par  famync,  je  les  ay  passé,  nonob- 
stant que  j'eusse  bien  désiré  de  donner  ung  chasloy  exemplaire  sur  eulx,  veu  que  c'est- 
toient  la  pluspart  François,  Anglois  et  Eseossois,  qui  s'csiiont  entretenus  de  ces  troubles 
dois  le  commenchenient;  et  fut  faicie  la  rcndition  le  xxni°  du  passé. 

Dois  auparavant  lequel  jour,  pour  ne  perdre  temps,  j'cscripviz  au  Conte  de  Mansfell, 
père,  que  j'avois  envoyé  celle  part  pour  commander  ou  lieu  du  filz  mesmes,  sur  le  bruit 
qui  esloil  que  les  François  vouliont  venir  secourir  le  dict  Fyndhove;  que  si  tosi  qu'ilz 
auroient  achevé  ledicl  faict  d'Eyndhove,  il  mena  les  trouppes  sur  Diest  ou  Herenlaels 
pour  purger  et  nettoyer  la  campaygne  el  asseurer  les  villes  que  y  tient  V.  M.  Mais  il 
m'a  cscript  que  aiant  communicqué  avecq  eiilx  que  csloient  auprès  de  luy,  il  s'estoit 
résolu  de  passer  la  Meuze,  en  intention  de  fortifier  l'endroit  là  où  le  Rhin  se  divise  en 
deux  bras,  me  faisant  la  chose  si  facille  qu'en  dix  jours  il  povoit  mettre  en  dcfence  le 
fort. 

Et  combien  que  je  sçais  esire  bien  nécessaire  de  faire  en  ce  lieu  là  ou  aultre  quelque 
fort  pour  oster  la  commodité  du  Rhin  aux  rebelles  de  pardelà,néanlnioins  comme  cecy  se 
doibt  plus  lost  faire  en  arrière  saison,  veu  le  grand  temps  que  telz  ouvrages  requièrent, 
tant  pour  la  fortification,  provisions  que  munitions,  qui  eust  peu  consumer  une  grande, 
partye  de  cest  esté  et  diviser  les  forces,  je  luy  nianday  de  différer  cest  emprinse  pour 
achever  ce  que  j'avois  commandé  par  advis  du  conseil,  comme  de  faict  aussy  ledicl 
Conte  Charles  depuis  a  confessé  qu'il  n'avoit  les  choses  prestes  pour  cesle  besoigne,  ny 
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nicsmes  pour  passer  le  Hliiii.  V.n  (|uoy  scsl  passé  quelque  lenips  à  riens  faiie  à  mon 
grand  regret. 

Qui  pis  est,  i'enneniy  soubz  la  eharge  du  marischal  de  Franee  Biron,  avee(|  l'adjunc- 
tion  de  ceulx  sortiz  d'Kyudliove,  se  seroit  attaehé  au  ehastcau  de  Wau  '  prés  iJerghes- 
sur-le-Zooin,  et  l'aiant  battu  de  douze  canons  et  trois  deniy  canons,  l'ont  conslraint  de 
se  rendre.  Kl  (tour  ce  que  l'on  parle  diversement  de  cest  affaire,  j'ai  commandé  d'en 
prendre  une  bonne  et  diligente  information  pour  savoir  comme  le  tout  est  passé,  et  si  le 
capitaine  *  et  ceulx  de  la  garnison  ont  fait  leur  debvoir  ou  poini,  pour  en  faire  en  cas  de 
faulle  la  démonstration  et  justice  qu'il  appartient;  tant  y  a  que  conmie  les  approches  et 
siège  dudict  fort  ont  duré  l'espace  de  quinze  à  seize  jours,  j'ay  diverses  fois  mandé 
audict  Conte  de  Mansfell  d'aller  les  désasiéger  et  donner  une  bonne  main  au  François. 
Ce  que  j'estime  se  povoit  apparemment  faire.  Et  non  content  de  l'avoir  escript  par  deux 
ou  trois  foys,  j'ay  envoyé  personnes  tout  à  propos  pour  luy  dire  mon  intention  et  qu'il 
ne  se  failloit  arresler  sur  le  lieu  qu'il  disoit  estre  fort,  mais  considérer  que  ce  n'esloit 
que  ung  cliasteaii,  tellemeni  que  à  force  de  continuer  les  rescriplions  et  envoys,  en  fin 
ledict  conte  me  manda  qu'il  s'en  alloit.  Ce  que  fut  trop  tard;  car  il  reçut  incontinent 
nouvelles  de  la  rédilion  dudict  chasteau. 

Ce  faici,  ledicl  Conic  est  allé  au  bourg  de  Tourliaiill  "'  et  a  prins  par  composilion  le 
cliaslcau  illeeq,  et  de  là  m'escript  qu'il  s'en  alloit  clorre  cl  assiéger  Diesi,  où  j'estime 
que  prcsenlcmenl  il  pourra  estre  arrivé.  Pouniuoy  je  m'enchemina  promplement 
cellepart  pour  donner  chaleur  à  cest  emprinse  et  aullres,  que  Dieu  aydanl,  j'espère 
achever  successivement  s'il  est  humainement  possible,  n'est  que  par  faulle  d'argent, 
vivres  el  munitions,  je  n'en  sois  empesclié;  pouvant  bien  asseurer  V.  M.  que  si  je  fusse 
pourvcu  compètamment  dudict  argent,  j'ay  de  belles  cmprinses  soubz  main,  plus 
grandes  et  de  plus  d'emport  que  jamais,  considéré  en  quel  estât  Pcnnemy  est  prosen- 
icnient  et  la  diffidence  des  François  et  rebelles.  V.  M.  par  sa  prudence  pcull  cognoistre 
quel  regret  ce  m'est  de  perdre  si  bell(  s  occasion  et  saison  et  tenir  si  grosse  multitude 
de  nations  sur  mes  bras,  mol  payez  et  conscquamment  mal  dissiplinez,  cl  quasi  à  riens 
faire,  sinon  pour  ruyner  le  tout. 

Entre  aullres  j'ay  loultes  les  paynes  du  monde  de  faire  obèyr  les  AIcmans,  qui  ne 
font  que  mutiner  el  refuzer  de  marcher,  demandant  oppinaslrement  argent  et  congé. 

Touchant  le  Duc  d'Anjou,  il  a  remis  es  mains  des  rebelles  Vilvorde,  Terremonde, 
Dixmude  cl  Berghes-S'-Wynocq,  retenant  cncoircs  pour  luy  Dunckerke  el  Cambray, 


Le  cliileau  de  Wouw.  Voyez  plus  haut,  p;ige  272. 
'  Ce  cnpilainc  clail  Italien.  Farnèse  lui  fit  trancher  la  tctc  à  Brcda.  Voyez  Bon,  liv.  XVIII,  fol.  8  v». 
Turnhout. 
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auquel  lieu  de  Dunkerke  il  est  encoires  malade,  comme  l'on  me  rapporic,  courani  le 
bruit  que  la  Roync  sa  mère  doibt  arriver  à  Calais  pour  communicqiier  avecq  luy. 

Entrelani  celluy  d'Oranges  pralicque  par  ses  favorites  de  se  faire  Conle  de  Hollande 
et  Zélandc,  et  dit  l'on  que  se  font  les  préparations  pour  le  recevoir  et  sa  nouvelle 
femme,  (llle  du  feu  admii'al  de  France  Cliastillon,  combien  que  le  bruit  est  que  le 
peuple  n'y  vcult  encoires  condescendre,  ny  mesmcs  se  confier  aucunement  aux 
Fraiiç'ois. 

Et  jaçoit  que  je  ne  perde  aucune  occasion  de  par  lous  moyens  dont  je  me  puis 
adviser  pour  indiiyre  les  rebelles  à  leur  réconciliation  et  retourner  en  grâce  de  V.  IVI., 
toulesfois  je  n'y  sçais  parvenir  par  les  praeticques  que  celluy  d'Oranges  et  ses  adliérens 
ne  cessent  incessamment  de  faire  pour  conlirmer  la  diffideiice  pour  empescber  de  ren- 
trer en  la  grâce  de  V.  M.,  leur  persuadant  que  touttes  aliances  et  party  qu'ilz  peuvent 
choisir  leur  sont  meilleures  que  non  de  venir  à  la  miséricorde  de  V.  M.,  combien  que 
par  les  nouvelles  que  j'ay,  ledict  d'Oranges  et  ceulx  d'Anvers  eommencbent  fort  à 
doubler  que  les  villes  du  conté  de  Flandres  ne  se  veullent  séparer  et  faire  leur  appoin- 
tenient.  Je  voiray  ce  qu'en  succédera,  tant  y  a  qu'il  ne  tiendra  à  moy  de  me  servir  de 
touttes  occasions  qui  se  pourront  présenter,  encoires  qu'à  mon  advis  il  y  a  peu  que 
espérer  en  leur  réiluciioii,  sinon  par  la  force  et  nécessité  qui  les  pourra  presser;  tant 
est  avant  plantée  en  leur  cervelle  la  méchante  hérézie  et  diUidence. 

Je  lineray  cesle  par  les  affaires  de  Couloigne  ,  advcrtissant  V.  AI.  que,  pour  le 
deuxiesme  du  mois  prochain,  le  chapilire  doibt  procéder  à  l'élection  d'uiig  nouveau 
arebevesque  par  la  destitution  de  cesluy  à  présent,  comme  Sa  Sainctelé  a  déelairé  par 
sentence,  s'eslant  puis  naguaires  descouvert  une  trahison  et  mené  secrète  que  ledict 
arebevesque  appostat  avecq  ses  fauteurs  avoient  voulu  tenter  pour  prendre  l'évesque 
de  Liège,  qui  est  audict  Couloigne,  comme  chanoyne  assistant  audiet  chapilire,  le  Conte 
d'Yssembourg,  qu'ils  ont  faict  capitaine,  et  les  deux  nonces  apposloliques  n'estant  venu, 
le  cardinal  d'Auslriee  qui  estoit  député  légal  pour  les  traverses  et  empesehemens  que  les 
contes  Palatin  du  Khin  luy  ont  doimé  en  son  passage. 

J'ay  renvoyé  le  Conle  d'Aremberghe  avecq  deux  régimens  d'Alemans  et  quatlie  com- 
pagnyes  de  cheval,  pour  donner  secours  audiet  chapiltre  et  ceulx  dudicl  Coulogne, 
comm'il  m'en  ont  requis  par  diverses  leurs  lettres;  m'aiant  en  oultre  re(|uis  faisant 
instance  et  demandé  grosse  artillerye  et  la  suylte,  disans  qu'ilz  n'en  ont  pas,  et  ce  pour 
pouvoir  recouvrer  deux  places  que  ledict  arebevesque  apposlal  leur  lient,  l'une  au  bas 
et  l'aullre  de  soubz  Coulogne  sur  le  Rhin.  Ce  que  ne  leur  ay  peu  accorder  pour  en 
avoir  moy-mesmes  besoing,  les  aiant  enhorlé  de  la  demander  au  Duc  de  Cléves,  qui  est 
aussy  bien  affectionné  à  ceste  cause. 
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INSTRUCTION     DU    DUC     D  ALENÇON     A    MONS"^    CHARETTIER,    SON    CONSEILLER 
ET  SECRÉTAIRE  DE  SES  FINANCES  ET  COMMANDEMENS;  LE  28  MAY  lb83. 

(Archives  du  lioyaume,  Papiers  saisis  du  duc  d'Alençon.) 

Duiikcr(iuc,  le  28  mai  1585. 

Monseigneur,  Fils  de  France,  frère  unicqiie  du  Roy,  persévérant  en  l'affection  et 
singulière  volonlê  qu'il  porte  au  service  de  la  Royne  d'Angleterre,  et  désiriuu  par 
l'observation  et  entreiencmcnt  de  leurs  mutuelle  intelligence  et  par  tous  ses  effectz  le 
faire  congnoistre  à  S.  M.,  a  faict  élection  du  S'  Charcttier  ',  son  conseiller  et  secré- 
taire de  ses  finances  et  commandcniens,  pour  aller  de  sa  part  vers  elle,  luy  ayant  com- 
mandé de  luy  rendre  raison  et  des  causes  et  sources  de  l'accident  survenu  à  Anvers  et 
de  touttes  autres  choses  passées  depuis  son  arrivée  et  séjour  en  ceste  ville  de  Dun- 
quercque,  mesmes  de  Testât  et  disposition  où  maintenant  ses  affaires  se  relreuvent, 
sans  rien  obniectre  des  particularitez  desquelles  S.  A.  l'a  verbalement  instruiel  et  cliargé 
en  créance. 

Spécialement  ledict  Cliarelticr  dira  à  S.  M.  les  nouvelles  et  advis  asseurez  que  tout 
resenlement  S.  A.  a  receuz  des  grandes  forces  que  le  Roy  d'Fspaigne  faict  venir  au 
renfort  de  son  armée  et  du  Prince  de  Parme,  tant  du  costel  de  rAllemaignc  que  de 
l'Italie;  estimant  dans  ceste  année  parvemr  à  la  diflinition  de  ses  desseings  sur  les  Pays- 
Bas,  comme  apparamment  avec  ung  sy  grand  effort  quy  ne  sera  moindre  que  de  cinc- 
quante  mil  hommes  de  guerre,  il  y  donneroit  une  grande  allarme,  sy  promptement 
S.  A.  n'y  opposoit  ung  conircpoix  extraordinaire,  comme  la  nécessité  des  affaires  des- 
dicts  pays  et  de  leurs  alliez  et  conléderez  le  pœiilt  requérir. 

Ce  qu'ayant  S.  A.  délibéré,  et  à  cest  effect  d'entretenir  et  fortiffler  son  armée  soubz  la 
conduicle  de  Mons'  le  maréchal  de  Biron,  il  est  conlrainct  de  recourir  principalement 
à  l'ayde,  faveur  et  assisience  de  S.  M.,  la  sujjplianl  sur  ceste  occasion  si  nécessaire  tou- 
chant aultanl  à  son  service  qu'à  S.  A.  et  au  bien  des  Pays-Bas,  qu'il  luy  plaise  à  ceste 
fois  et  en  ceste  extrémité  luy  faire  payer  et  subvenir  de  la  somme  de  soixante  dix  mille 
escus  qu'elle  luy  doibt  de  reste  de  trois  cens  mil  cscus,  dont  S.  A.  luy  a  ci-devant  passé 
obligation. 

'   Mathuriii  CliareUicr  ou  Charticr,  agent  du  duc  d'Alençon. 
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Luy  remonsirant  de  quelle  imporlancc  et  préjudice  luy  a  este  et  seroit  cneoircs 
plus  le  retardement  dudict  payement,  et  que,  sans  icelle  somme,  il  seroit  hors  du 
pouvoir  de  S.  A.  de  subsister  à  ung  si  grand  ciïorl  qu'il  voit  venir  sus  ses  bras, 
tellement  que  luy  défaillant,  ce  seroit  interrompre  l'ordre  que  desjà  il  a  donné  pour 
la  susdicte  opposition,  et  luy  faire  croire  que  S,  M.  le  vouidroit  du  tout  habandonner, 
pour  le  précipiter  au  désespoir  où  coustumièrement  tumbent  ceulx  quy  se  voyent 
sus  semblables  accidens  en  voye  de  perdre  leur  réputation  :  ce  qu'advenant,  il  auroit 
touttes  les  occasions  quy  se  peuvent  imaginer  de  se  douloir  du  tort  qu'il  en  recevroii, 
d'autant  que  tous  ses  desseingz  et  entreprinses  ont  estez  principallement  fondez  sus  les 
promesses  qu'il  a  pieu  à  S.  M.  luy  faire,  sur  lesquelles  il  s'est  tellement  appuyé  et 
asseuré,  que  pourveu  qu'il  luy  plaise  de  les  luy  observer,  sans  l'abandonner  de  ses 
moiens,  faveur  et  bonne  grâce,  il  se  tient  capable  pour,  avec  l'ayde  de  Dieu,  conti- 
nuer de  rompre  tous  les  efforts  du  roy  d'Espaignc,  comme  aussi  luy  défaillant  S.  M.  il 
ne  poeult  moins  espérer  que  de  flescliir  soubz  les  festz,  ou  de  reeliercber  quel(|ue 
aultre  voye  pour  éviter  ce  malheur,  dont  la  conséquence  redonderoit  autant  et  plus  au 
préjudice  de  S.  M.  et  de  ses  estatz,  que  de  ceulx  des  Pays-Bas  et  de  S.  A.  niesmes. 

El  sur  ce  ledict  Charetticr  représenteia  bien  expressément  à  S.  !M.,  que  S.  A.  a  tant 
de  particulière  et  confiance  spéciale  en  sa  prudence,  généreuse  bonté  et  de  magnanimité, 
qu'il  croit  fermement,  quand  bien  il  seroit  abandonné  de  tout  le  monde,  qu'elle  le 
maintiendroit  et  se  souviendroit  de  l'indissoluble  amittié  et  faveur  qu'elle  luy  a  pro- 
mise, à  plus  forte  raison  qu'elle  se  résoulilra  d'autant  plus  libéralement  sus  cesie  occa- 
sion de  luy  accorder  la  raisonnable  requeste  qu'il  luy  faicl  pour  le  payement  de  ladicte 
somme  de  soixante  dix  mil  escuz,  sans  le  remectre  en  aucune  diflîculté  ny  longueur, 
ne  la  luy  povant  desnier  pour  l'accomplissement  de  ladicte  obligation;  c'estant  S.  A. 
résolu  de  s'en  acquitter  5  son  contentement,  mais  ce  que  soit  son  bon  plaisir  cependant 
sur  tant  qu'elle  peult  désirer  de  l'obliger  à  elle  de  plus  en  plus,  et  le  conformer  à  son 
service  de  luy  envoyer  ladicte  somme,  de  laquelle  il  ne  l'importunera  cy-après,  sy  à 
ceste  fois  il  y  recognoit  quelque  difficulté  quy  n'y  peidt  estre  opposée  avec  raison, 
actendu  sadicte  obligation  et  la  promesse,  que  sur  icelle  luy  en  auroit  esté  faicte  par 
Mons'  le  grand  trésorier  d'Angleterre,  pour  le  parfaict  payement  de  ladicte  somme  de 
111°  mil  escus. 

Particulièrement  ledict  Charettier  remonstra  audicl  S'  grand  trésorier,  que  S.  A. 
s'estant  confié  au  commandement  qu'il  a  receu  de  S.  M.  et  en  sadicte  promesse  et 
parolle  a  tousjours  faicl  certain  estât  de  ladicte  somme  de  m"  mil  eseus,  et  s'est  embar- 
qué à  des  effectz,  lesquelz  venantz  à  deffaillir  à  faulte  dudict  payement,  il  seroit  à  jamais 
impossible  de  les  réparer.  Néantmoins  d'aullant  que  ledict  seigneur  grand  trésorier  a 
spécialement  promis  à  S.  A.  ledict  payement  comme  pour  son  fait  propre,  sans  estre  tenu 
de  recourir  à  autre  commandement  de  S.  M.,  S.  A.  aura  juste  occasion  de  se  plaindre 
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de  luy  sy  niiiinioimnt  il  n'y  salisfiiici,  comme  il  oroii  fermement,  que  pour  oblesger 
parlieulicremcnl  S.  A.  à  Iny,  il  le  fera,  joinci  que  c'est  pour  les  empiler  plus  au  service 
lie  S.  M.  ei  pour  le  hien  de  son  estai,  que  pour  celuy  de  S.  A.,  quy  ne  poeult  espérer  à 
soy  le  dixme  de  l'ulililé  que  Testât  d'Angleterre  reçoit  de  son  0|iposition  à  la  tirannie 
et  accroissement  de  grandeur  du  Hoy  d'Espaigne. 

El  moyennant  le  |)aycmcni  de  ladicte  somme  de  soixante  dix  mil  escuz,  ledict 
Cliarrcttier  l'andossera  sus  la  promesse  faicle  par  ledict  grand  trésorier  d'Angleterre  à 
S.  A.,  laquelle  luy  a  esté  laissée  soiibz  son  récipissé  par  le  S'  de  Marcliauniont,  on  en 
fera  en  vertu  de  sa  procuration  loutte  lielle  quitance  qu'elle  sera  nécessaire  audit  S' 
grand  trésorier  et  autres  que  besoing  sera.  Fait  à  Dunquerque  le  28"  jour  de  may  iK83; 
soubzsigné  François  cl  plus  bas  Lepin. 

On  lit  en  marge  :  M'  Ciiartier  enquis  de  sa  ciiarge  déelaire,  comme  autrefois,  icelle 
n'avoir  esté  que  de  déclairer  ù  la  Reine  les  clioscs  passées  à  Anvers,  (]u'est  chose  de 
tout  conforme  à  ce  que  Fougère  a  volontairement  déposé  pardevani  ceulx  de  Bruges; 
aussy  que  le  Duc  y  aclendoit  pour  le  2°  de  ce  mois  de  juin  les  députez  des  Estais  pour 
renouveller  leurs  accords,  et  qu'il  ne  vouloit  rien  faire  sans  le  bon  advis  de  ladicte 
Reine,  comme  on  peult  veoir  par  les  lettres  rcsponsives. 

Dict  que  le  Duc  tenoil  pour  chose  asseurée  que  descendioiil  d'Italie  six  mille  gens  de 
pied  et  12  bandes  d'ordonnance,  cl  qu'on  faisoil  levée  des  reyiers  en  Allemaigne. 

Diel  qu'il  ne  sçait  à  parler  de  l'accord  du  Ducq  avec  la  Reine  d'Angleterre;  mais 
pense  bien  que  si  le  Ducq  l'eull  espousé,  qu'il  en  eull  tiré  des  commodités. 

Dict  qu'il  n'a  rien  sceu  recevoir,  comme  on  voit  par  les  lettres  de  la  Reine,  et  quant 
à  l'obligation  dict  qu'elle  seroit  es  mains  du  grand  trésorier  d'Angleterre  sur  son  réci- 
pissé que  seroit  es  mains  du  S'  de  Marcbimont  pour  le  présent  en  France. 


LUI. 

FRAINÇOIS,    DUC    d'aLENÇON,    AU    GRAND    TRÉSORIER    D'ANGLETERRE. 

(Arcliives  du  Hoyaumc,  P.i|)icrs  saisis  du  duc  (l'Aloiiçoii.) 

Dunkerquc,  le  29  niai   1883. 

Mon  cousin,  11  n'y  a  iicrsonne  quy  sache  mieux  que  vous  soubz  quelle  occasion  et 
prétexte  la  Royne  d'Angleterre  me  voullul  accorder  par  prest  la  somme  dont  elle  vous 
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commanda  me  délivrer  vostre  obligation, et  nul  autre  que  moy  ne  peult  aussy  représanler 
la  fidelle  affection  que  j'avois  et  auray  loulte  ma  vie  de  la  servir  à  tous  les  haïariz  quy  s'en 
poront  présenter,  dont  je  panse  m'estie  tellement  acquicié  que  S.  M.  en  est  démourée 
salislaicte  et  conianle.  Mais  ayant,  j'ose  dire,  suporté  loul  le  fays  et  les  efforts  du  Roy 
d'Espaigne,qiril  eull  peu  avancer  sans  moy  beaucoup  plus  qu'il  n'a  faict,  età  quoy  je  con- 
tinue, comme  il  est  asscs  notoire  et  apparent  à  ung  chacun,  ayant  mon  armée  pour  oppo- 
site à  la  sienne;  de  sorte  que  tant  s'en  faiilt  que  le  Prince  de  Parme  entreprendra  aucime 
chose.  Mon  cousin  M"'  le  maréchal  de  Biron  prant  des  places  ù  la  veue  presque  de  sadite 
armée,  de  fachon  qu'il  ne  se  voit  aucuns  cffectz  de  sa  part  à  nosire  |)réjudice  jusques  icy 
en  loulte  cesie  armée,  bien  qu'il  soit  plus  fort  que  nous.  (]e  que  je  vous  ay  bien  vollu 
dire  pour  vous  prier  que,  considérant  la  grande  et  excessive  dcspance  que  je  supporte, 
et  m'est  impossible  de  continuer,  sy  la  Royne  d'.AngIclerre,  sur  la  bonté,  faveur  et 
secours  de  laquelle  je  fonde  partie  du  bon  succez  que  je  atlens  de  mon  enlreprinse, 
n'estant  en  mon  androict  sa  libéralité  accoiistumée,  dont  je  ne  puis  croire  qu'elle  puisse 
esire  refroidie, sans  luy  en  avoir  donné  occasion  aucune;  ne  voulant  en  cela  que  ce  qu'il 
liiy  a  pieu  d'elle  mesme  m'aecorder, comme  vous  sçavez,  pour  estre  garand  et  obligé  de 
sa  promesse.  S'est  pourquoy,  voyant  le  Hoy  d'Espaigne  appresté  des  nouvelles  forces, 
ausquelles  désirant  comme  il  est  plus  que  nécessaire  résister,  comme  Dieu  m'en  fera  la 
grâce,  je  envoie  Cliaretiier,  l'img  des  secrétaires  de  mes  finances,  vers  S.  M.  pour  la  sup- 
plier Ires  humblement  ne  me  voulloir  abandonner  eu  une  sy  nécessaire  et  utile  occasion, 
et  me  secourir  promptement  de  la  somme  (]uy  reste  sur  vostredieie  obligation,  montant 
sy  peu,  veii  ses  moiens  et  moy  si  désireux  de  la  bien  servir,  que  je  ne  croire  jamés 
qu'elle  se  veulle  retiacler  de  ce  qu'elle  ma  sy  soicmpnellementel  libéralement  promis, 
et  dont  j'espère,  gardant  et  favorisant  ma  fortune,  je  me  porei  facillemant  acquitter.  Je 
vous  prie  de  vous  y  employer,  selon  l'affection  que  j'ay  congneu  en  vous,  fort  esloignée 
de  voir  avancer  trop  grandement  l'ambition  desEspaignolz,  quy  ne  pœult,  se  me  samble, 
estre  ampeschée  que  par  mon  opposition.  Vous  ferés  chose  digne  de  vostre  prudence  et 
vertu  et  ung  bon  et  fidèle  service  à  la  Royne,  quy,  je  m'asseure,  vous  en  aymera  et  esti- 
mera davaintaige,  luy  ayant  veu  assés  de  fois  mespriser  ceulx  quy  licnnenl  quelcpie 
chose  de  l'autre  part;  et  je  vous  en  auray  obligacion  particulière,  et  sorlirés  en  homme 
d'honneur,  comme  je  vous  tiens  pour  tel  de  la  promesse  que  vous  m'avez  faiele  ;  vous 
priant  d'entendre  le  reste  par  la  bouche  dudict  Charettier  '. 

'  M.  le  baron  Kervyii  de  Leltciiliovc  a  publié  dans  les  Bulletins  de  la  Commissiort  royale  d'hisloire, 
5«  série,  t.  XIV,  p.  249,  sous  le  litre  de  Analyse  des  documents  relatifs  au  projet  de  mariage  d'Elisa- 
beth et  du  due  d'Alençon,  qui  sont  conservés  au  cliùteau  d'Halfield,  des  analyses  et  des  lettres  relatives 
à  cette  alTaire,  à  partir  de  1871  jusqu'en  lB8i. 
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LIV. 


FnANÇOIS,      DUC     DALENÇON,     A     WALSINGIIAM. 

(Archives  du  Royaume,  Papiers  saisis  du  duc  d'Alençon.) 

Duiikerquc,  le  29  mai   IRSS. 

Monsieur  de  Valsingan,  Je  n'ignore  nullement  les  traverses  de  mes  ennemis  auprès  de 
la  Hoyne,  ma  maisiresse,  et  moins  ay-je  espéré  aultre  chose  de  la  longueur  que  j'ay 
observée  |)0ur  ma  juslificalion  en  son  endroict  des  choses  passées,  que  la  prévention  de 
ceulx  quy  ont  vollu  nuire  à  son  service  et  au  mien;  mais  j'ay  lousjours  faict  eslat  que 
le  temps,  quy  donne  certaine  congnoissancc  et  jugement  de  loultes  choses,  les  contre- 
poiseroit  tellement,  (|uc  S.  M.,  par  sa  prudence,  trouveroit  enfin  les  indignités  qu'on  m'a 
laictes  sy  grandes  et  sy  insuportabics,  mesmenieni  à  ceulx  de  ma  qualité, que  je  suis  plus 
coulpabic  et  à  blasmcr  de  les  avoir  endurées,  que  de  nulle  aiiltre  chose,  néantmoins  je 
voeulx  confesser  qu'il  y  a  de  la  faute  de  tous  cosielz,  non  toutesfois  qu'il  me  soit  jamés 
entré  au  cœur  (quoy  qu'on  die)  d'oiïeiiscr  les  personnes  ny  les  coneicnccs.  Ce  que  je 
vous  ay  bien  vollu  dire  en  opposite  des  mensongers  discours,  que  je  sçay  qu'on  en  a 
tenus  de  delà.  El  sy  j'eusse  crcu  le  bon  conseil  de  S.  M.,  à  la  vérité  je  ne  serois  tombé 
en  cesl  inconvénient,  pour  les  moins  cussé-je  vcu  plus  cleir  es  actions  d'aulruy,  avant 
que  de  m'cmbarquer  sy  avant  que  je  suis:  or  quoy  que  ce  soit,  nul  ne  poeult  estrc 
exempt  de  malheur,  et  ne  suis  pas  le  premier,  ny  ne  seray  le  dernier  prince  quy  y  soit 
lumbé.  I.e  tout  est  de  se  relever  et  parles  faultes  passées  d'une  et  d'autre  part  prendre 
jugement  pour  l'avenir,  et  se  fonder  avec  tant  de  raisons  réciproques,  que  chacun  en 
demeure  satisfaicl.  Nous  sommes.  Mess"  des  Estats  et  moy  sur  ces  termes;  et  espère  que 
tout  réussira  à  bien.  Mais  ny  eulx,ny  moy  ne  pouvons  que  bien  peu,  sans  l'assistencede 
la  Uoyne,  sur  laquelle,  pour  mon  particulier,  j'ay  tant  de  confiance  et  en  l'amitié  qu'elle 
m'a  promise, que  je  croy  fermement  qu'elle  ne  m'abandonnera  point,  pourvcu  que  vous 
et  mes  amys  auprès  d'elle  m'y  continués  voz  bons  ofliccs.  C'est  pourquoy  j'envoye  Cha- 
rettier,  secrétaire  de  mes  commandemens,  vers  elle  pour  luy  rendre  compte  de  touttes 
choses  de  ma  part  et  me  raporler  sa  volonté,  auquel  selon  la  parfaicte  fiance  que  j'ay  en 
luy,  j'ay  particulièrement  commandé  de  vous  représenter  ce  que  en  est,  et  sur  tout  de 
vous  prier  do  vous  confirmer  mon  amitié  si  espccialle,  que  la  sçaurés  désirer  de  prince 
du  monde,  le  croianl  au  reste  de  tout  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part  comme  moy  mesmes. 
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LV. 


FRANÇOIS,    DUC    D  ALf:>'ÇON,    AU    COMTE    DE    SUSSEX. 
(Archives  du   Royaume,  Pnpicrs  saisis  du  dac  d'Alençoii.) 

Dunkcrquc,  le  29  mai   1583. 

Mon  cousin,  n'ayanl  poincl  entendu  que  vous  soies  retourne  à  la  court,  ny  asseu- 
rance  de  vostre  guérison  et  oonvalesance,  je  n'ay  ncantnioins  vol  lu  que  Charetiier,  secré- 
taire de  mes  finances  et  commandcmons,  passât  vers  la  Royne,  où  je  l'envoie,  sans  vous 
donner  de  mes  nouvelles  et  vous  visiter  de  ma  part;  vous  vœullant  asseiirer  que  je  ne 
perderay  jamais  la  mémoire  de  tant  de  lions  oflices  que  je  rcçuz  de  vous,  à  quy  j'en  aurei 
perpétuelle  obligation,  et  que  ne  désire  riens  plus  que  de  me  voir  en  main  de  quoy  vous 
faire  congnoisire,  par  bonne  preuve,  que  vous  n'aurés  jamais  ung  meilleur  amy  que 
moy  ;  vous  priant  que,  comme  vous  m'avés  ci-devant  faict  cognoistre  que  vous  embrassiés 
fort  volontiers  ce  que  me  touchoit,  user  en  son  endroiet  de  pareille  assistance  et  faveur, 
en  ce  qu'il  vous  fera  entendre  de  ma  part  sub  la  souflisance,  duquel  m'en  remeclani,  je 
ne  vous  en  dire  davantaige. 

On  lit  en  marge  :  L'originelle  est  rapportée  pour  les  raisons  divisées  sur  l'autre  lettre 
et  noiament  qu'il  estoil  malade  à  la  mort;  et  dict  M'  Chartier  que  le  Ducq  d'Alençon 
escripvoit  encores  cestc-cy,  à  cause  que  en  Angleterre  ils  ne  peuvent  recevoir  lettres 
sans  les  montrera  la  Reine.  Ce  que  ledict  Ducq  ne  désiroit  estrc  faicl  de  l'aultre,  pour 
ne  causer  jalousie  à  la  Reine;  la  remise  sur  luy  n'est  que  pour  dire  audict  Conte  les 
choses  passées. 

LVI. 

ELISABETH,    REINE    d'aNGLETERRE,    A    FRANÇOIS,    DUC    d'aLENÇON. 

(Archives  du  Royaume,  Papiers  saisis  du  duc  d'Anjou.) 

Sans  date. 

Monsieur,  Il  ne  me  plaict  trop  d'adjouster  mes  doleurs  à  voz  doléances.  Mais  la  con- 
traincte  de  voz  déportemens  en  mon  endroiet  me  poussent  si  avant  que,  à  mon  grand 
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refîrci,  je  ne  vous  puis  célcr  comment  le  peu  de  soinj?  de  mon  estât  que  monstres  avoir 
en  recherchant  d'cspuisser  mon  petit  trésor  me  fâche;  celant  voz  yeulx  qu'ils  ne  voient 
à  combien  d'incommodités,  déshonneur  et  perte  à  consumpiion  de  tant  des  dcspens 
sont  arrivez,  qu'eussent  estez  mieulx  emploies  ou  en  Irlande  ou  ailleurs  pour  mon  ser- 
vice. Vous  pouvés  croire  asseurcn)ent  que  si  la  suffisance  de  mon  argent  pouvoil  de 
tout  satisfaire  h  voz  hesoings,  pour  vous  rendre  plus  honnoré  ou  plus  sceur,  je  ne  fail- 
lernic  à  l'cmploier  .sans  beaucoup  d'instance,  ains  me  penscrnis  a.sscs  honnoré  et  de  tout 
contente  pour  me  coiioislre  habille  pour  si  grand  œvre.  Mais  là  comme  aiant  besoing 
plustosl  d'un  Roy  qui  n'aubroil  aultre  charge  sur  son  dors  ou  au  pis  aller  d'un  ou  deulx 
ensemble,  ne  vous  desplaise  que  je  ne  vous  desoive  que  je  ne  me  prens  pour  princesse 
si  riche,  ne  me  monstrer  si  nonchalante  de  mes  deulx  roiaulmes  que  vous  serés  croire 
que  j'entreprendrai  telle  charge,  ne  vous  dccoiverés  à  le  vous  faire  croire.  0  qu'il  me 
rode  le  cœur,  que  l'aspect  de  vos  messagiers  se  dict  communément  en  Angleterre  estre 
hérault  d'argent,  comme  s'ils  n'eussent  aullre  fin  que  telle  commission.  Monsieur,  je  vous 
laisse  à  penser  quel  zèle  nous  gens  pensent  que  vous  me  portés,  quand  un  tel  but  se 
monstre  la  marque  seule  à  quy  tirés.  Pardonnes  moy  si  j'use  eesie  liardies.se  à  vous 
parier  si  rondement.  Je  désire  doresenavant  voz  lettres  ne  traînent  tant  leur  maislre 
qu'elles  disent  le  font  de  vostre  messaige  consister  sur  le  poinci,  si  vouliés  que  je  croy 
que  nulle  affection  de  moy  avés  la  nécessité  de  vostre  amitié  vous  y  a  convoie,  qui  me  fera 
si  après  moins  désirer  telle  ambassade  et  moins  me  soulcicr  de  ce  que  ne  prend  trop 
de  soing  de  nioy. 

Pour  conclusion  :  ma  concience  me  témoigne  avecq  mon  cœur  de  ne  vous  avoir 
oncques  failly,  non  en  pensée,  et  pour  ce  mon  àme  reposera  plus  à  son  aise.  Priant  le 
Créateur  que  Iroiivés  non  moins  fiilels  que  je  vous  ay  esté,  et  vous  donner  la  grâce  de 
les  garder  aussi  bien  que  l'acquérés  avec  u)es  pi  ièrcs  pour  vostre  longue  vie  et  pros- 
périté. 


LVH. 

F.    DE    WARI.USEL    A    ALEXANDRE    lARNÉSE. 

(Arcbivp.s  (le  l'.Tudience,  liasse  22.".) 

Ruremonde,  le  29  mai  1583. 

Geste  servirai  pour  advertir  V.  A.  que,  comme  ces  jours  passez,  l'ennemisde  Venio, 
Gclre  et  Wachtcndonck,  en  nombre  de  400  infants  et  IbO  chevaulx,  est  venu  dresser 
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une  embuscade  à  Dom  Philippe  de  Robles,  mon  nepveu,  que  de  la  première  charge 
s'at  si  bien  seheii  garantir  soiibz  le  canon  de  Siralen,  que  l'ennemis  n'at  rien  selieu 
gaigner  sur  luy,  ains  retournant  ung  chascun  vers  son  quartier  sains  rien  faire.  Ledict 
S'  Dom  Philippe  est  allé  couppcr  ciiemin  à  ccuix  de  Gelre  et  Wachtcdonck,  lesquels  il 
at  si  bien  chargé,  qu'il  at  mis  tant  cavallcrie  (|u'inl'anlerie  pour  la  plus  part  en  pièce  et 
saccagé  sur  la  place,  réservé  le  lieutenant  dudict  Wachiendonck,  qu'est  pris  prisonnier. 
Dit  at  tiré  de  cestc  dciïaitle  37  bons  clicvaulx  de  service,  tellement  que  tiens  tant  la 
cavallcrie  que  l'infanterie  dcsdicts  lieux  pour  deffaittes. 

Au  surplus,  Monseigneur,  j'advise  V.  A.  que,  par  instance  et  sollicitation  d'ung  des 
bourgemaistrcs,  grand  hérélicque  de  Venlo,  sont  arrivéez  deux  compaingnies  des  enne- 
mis pour  y  entrer  en  garnison;  mais  d'aultant  que  les  bons  et  catholicques  ne  leur 
permectent  l'entrée,  ilz  sont  can)pez  en  prayries  bien  proche  dudict  Venlo,  et  ne  bougent 
dudict  quartier,  soiibz  espoir  d'y  csire  iniroduys  en  garnison  par  les  héréticques.  Les 
bons  et  catholicques  au  contraire  m'advertissent  que  si  les  forces  de  V.  A.  approchoint 
de  là  enthour,  qu'ilz  rcgarderiont  de  s'acquictcr  de  tout  leur  pouvoir  pour  réduire 
ladicle  ville  soubs  l'obéyssancc  de  S.  M.  Tant  y  a,  pour  dire  la  vérité,  que  les  catho- 
licques ont  si  peu  de  forces,  que  mal  possible  leur  serai  d'cmpescher  l'entrée  de  la 
susdicie  garnison  si  les  héréticques  usent  de  force,  comme  est  apparent  il  adviendral  si 
les  forces  de  S.  M.  ne  se  présentent. 

Et  au  reste  la  compaingnic  du  capitaine  Sterck  demeure  encore  sains  quartier  à  la 
charge  du  pauvre  pays  d'yci  enthour;  que  partant  je  supplie  bien  humblement  V.  A. 
soit  servye  m'envoycr  l'ordre  pour  la  pari  que  luy  plaise  qu'elle  ayllc  soit  en  garnison 
ou  aultrement.  Car  quant  à  l'entrethenir  dans  Rurcmonde,  est  totallement  impossible, 
à  cause  qu'il  ny  s'y  treuve  aulcun  moien  par  faulte  des  licentes  et  contributions;  cause 
pour  quoy  les  4  compaignies,  lesquelles  y  sont,  mengent  sur  le  borgeoys  passé  long- 
temps, et  non  sains  extrême  plaincte  de  pauvre  peuple,  comme  V.  A.  peult  considérer; 
laquelle  aussi  je  prie  trcs-humblemenl  m'advertir  de  son  intention  touchant  le  faiet  de 
S'  eapiiaine  Roberto  Quayzon,  vers  lequel  ne  m'at  semblé  aulcunnemenl  convenir,  tant 
pour  le  service  de  S.  M.  qu'aultremenl,  d'user  de  l'aygreur  et  violence  que  m'at  escript 
M'  le  Conte  de  Mansfeli,  selon  que  je  croys  V.  A.  auerat  veu  par  ses  lettres  joinctes  aux 
miennes  précédentes. 
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LVIII. 


ROBERT  DE  MELUN  A  ALEXANDRE  FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audieDcc,  liasse  iil.) 


Wcstcrioo,  le  i"  juin  1583. 

Monseigneur,  A  ce  malin  me  suis  enclieminé  vers  le  chasteau  de  Weslerlo,  lequel 
avccq  les  Irouppes  que  j'avois  devanl  Ilcrcntalz  et  celles  que  depuis  il  a  pieu  à  V.  A. 
m'envoyer,  j'ay, serré  au  mieulx  mal  qu'il  m'ai  esté  possible.  El  d'aullant  qu'il  a  con- 
venu laisser  quelque  cavailierye  el  infanterye  à  l'abbaye  de  Tongcrio  (occupée  par  les 
ennemis,  et  lesquelz,  après  avoir  esté  sommés,  n'ont  faict  aulcune  démonstration  de  se 
rendre),  il  sera  nécessaire  de  quelque  aultre  renfort  pour  serrer  ledict  cbaslcau  de 
l'auitre  eosté  de  la  rivière,  lequel  est  assés  tenable.  Sy  on  eut  eu  de  pelles  et  picques, 
on  eut  approché  à  l'abordée  le  fossé  de  plus  près. 


LIX. 


BUCHO  AYTTA  A  CHARLES,  COMTE  D AREMBERG. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  221.) 


. ,  le  2  juin  1S83. 


Por  el  commissario  Hambach  y  otros,  V.  E.  avra  entcndido  quan  ni  cabo  los  negoçios 
estan  por  aca,  y  pucdo  dezyr  que  aora  van  tan  de  cayda  por  faltar  los  pilarcs  por  denlro 
y  por  aecrescenlarsc  por  de  fuera  las  fuerças  del  encmigo,  que,  si  Diossolo  no  nos  sos- 
lenla  y  V.  E.  acuda  con  remcdio  eonvenicntc,  no  ay  alguna  apparcnçia  de  conservar 
la  barea  que  tiene  agujcro  y  se  va  al  liondo.  Y  porque  hasla  aora  se  lia  prevalcscido  al 
enemigo  por  la  concordia  y  valor  de  la  cavalleria,  laquai  como  ha  rccibydo  una  brcschia 
en  la  concordia  por  eierto  desconcicrio,  que  V.  E.  conosçera  por  la  relaçion  verbal  y 
por  los  escrytos,  assi  claro  esta  por  que,  si  el  encmigo  vcnga  a  dar  sobre  algun  quarte! 
que  poca  o  ninguna  assystençia  la  cavalleria  podra  dar  a  otros  y  a  pcnas  defeiidcrsc  en  su 
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qiiartcl,  si  Dios  poderoso  no  les  ayuda.  Y  quan  poeo  fondamenio  ayo  en  el  assistençia, 
correspondcnçia  y  notiçia  de  la  parte  del  Excelleniissimo  Duque  de  Saxonia,  tambicn 
se  dira  de  boca  a  V.  E.,  y  por  no  poder  desyr  yo  mas,  que  si  oy  no  ilega  orden  de  V.  E  , 
que  no  veo  remedio  con  que  soslenlar  la  barca  que  no  liene  agua  fresca  ny  biscocho, 
ny  va  armada  coniia  la  tempestad. 

Los  avisos  que  tengo  del  eneniigo  embiolos  por  articulos,  y  puede  ser  que  V.  E. 
teiiga  mejores,  o  que  yo  me  reniitire,  y  rogarc  a  Nueslro  Senor  guarde  y  de  viltoria  a 
V.  E.  contra  sus  eneniigos.  Digo  que,  como  en  esta  carta  algunas  cosas  se  refiercn  a  la 
relaçion  veibal,  que  es  verdad  que  se  avia  dcpulado  uno  que  fuesse  con  esta  y  con  la 
relaçion  de  V.  E.,  pcro  por  no  saber  ninguno  adonde,  toparia  con  V.  E.  separo.  Y  por 
ver  en  quai  apricto  el  rcgimcnto  del  Sencr  don  Juan  Manriquez  se  lialla  y  que  yo  no 
puedo  provcer  a  las  necessidades  y  por  ser  yo  apcdreado  por  mis  buenos  obras,  yo  les 
remilo  a  V.  E.  y  les  he  requcrido  que  por  su  bucn  proprio  lleven  esta  consigo,  suppli- 
cando  a  V.  E.  nos  saque  del'  Intierno,  y  cierlo  ninguno  tiene  esperança  sino  en  V.  E., 
y  no  se  de  cntender  que  en  lanlos  dias  que  V.  E.  esta  por  aca,  no  se  tiene  una  palabra 
de  consolacion  y  que  el  Hambach  no  buelve.  Si  paresce  a  V.  E.,  yo  me  retirarc  de  las 
tropas,  y  V.  E.  lo  tenga  por  bien  si  olra  mayor  necessidad  y  trabajo  me  fuerçara. 

Quanto  a  la  relaçion  verbal  de  la  brcscliia  en  la  cavalleria  el  mysterio  es  que  la 
compania  del  Duque  de  Gravina  esta  mesclada  de  Ilalianos  y  Albanezes,  y  el  leniente 
y  el  alfercz  no  acuerdan  mucho.  Assy  algunos  onze  Ytalianos  se  huyeron  la  nocbe  del 
Pascua  de  S'  Spiiilu  y  el  Cavallicr  Arconalo  alcanço  cinco  dcllos  ccrca  de  BrucI  y  bolvio 
con  ellos,  y  los  oiros  seys  quedaron  prisioneros  en  Sybores  y  se  embio  por  elles.  Digo 
que  por  csto  y  otras  cosas  la  compania  esta  dcsbaratada  de  tal  manera  que  no  veo  que 
en  necessidad  se  pueda  conibatyr  con  ella  hasta  que  las  sospeclias,  piequos  y  vandos  no 
se  appazuygen.  Por  donde  V.  E.  considère  en  quai  termine  nos  hallamos,  y  por  ser  los 
quarleles  tan  lexos  uno  de  otro  y  el  ynfanteria  tan  poca  en  ellos  que  no  se  puede  el  uno 
socorrer  al  otro,  y  estando  la  cavalleria  de  esta  manera  y  el  enemigo  lan  pujante,  como 
es,  V.  E.  sea  servydo  mirar  si  la  confusion  y  perdida  de  la  gente  no  esta  a  la  mano. 

Secreto.  Como  aquy  se  barrunta  que  el  llluslrissimo  Salentino  ordinara  que  el  duque 
de  Saxonia  con  las  tropas  de  R)fcrsclieyt  ayan  a  aguardar  estas  fronleras  y  que  la  gente 
del  Rcy  l'accompanara  en  compania,  no  sera  menesler  gritar  que  tanto  peligro  ay  para 
guardar  estas  estancias  para  que  mas  alegramente  ellos  eniren  en  ellas  y  nos  otros  sal- 
gamos. 

Quanto  el  Duque  de  Saxonia  puede  desyr  que  los  eapitanes  no  acaban  de  entender 
su  humor  y  la  poca  correspondencia  en  esta  necessydad,  y  passa  a  la  tarde  por  nuestro 
quand  COI)  parte  de  su  cavalleria  la  buelia  de  Colonia  sin  desyr  palabra  o  tocar  la  orden 
que  a  su  gente  ha  dexado.  Y  por  ver  yo  que  el  busca  otro  quartel  y  el  poco  que  se  le  va 
en  el  negocio,  es  menester  de  procéder  con  el  muy  cuerdamente. 
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Yo  lie  embiado  por  el  secretario  de  V.  K.  Mcichior,  copia  de  ia  de  S.  A.,  y  por  no 
ser  seguro,  lorno  cmbiar  esta,  para  que  aquy  va  otra  que  me  buelven  por  no  iiallar  a 
V.  E.  en  lUiremunda. 


LIX. 


TRADUCTION. 


V.  E.  aura  appris  par  le  commissaire  Ilanibacli  el  d'autres  à  quelle  extrémité  les  affaires  en 
étaient  réduites  ici.  Je  puis  dire  qu'aujourd'hui  elles  vont  si  mal,  faute  d'appui  à  l'intérieur 
et  à  cause  de  l'accroissement  des  forces  de  l'ennemi  au  dehors,  que  si  Dieu  ne  nous  assiste 
pas,  el  V.  E.  ne  nous  prête  une  aide  eflicace,  il  n'y  a  aucune  ajiparence  de  pouvoir  conduire 
noire  barque,  qui  fait  eau  et  coule  bas.  Jusqu'ici  nous  l'avons  emporté  sur  l'ennemi  par 
noire  union  et  la  valeur  de  la  cavalerie.  Celle-ci  a  soufTcrl  d'une  dissension  que  V.  E. 
apprendra  par  la  relation  verbale  et  les  rapports  écrits.  Ainsi  il  est  clair  que  si  l'ennemi 
vient  à  attaquer  quelque  quartier,  la  cavalerie  pourra  aider  peu  ou  pas  les  aulrcs,  et  se 
défendre  à  peine  elle-même  en  son  propre  ipiarticr. 

Les  autres,  dis-je,  ne  peuvent  compter  que  sur  l'aide  de  Dieu  tout  puissant.  Quant  au  peu 
de  fonderacnl  à  faire  sur  l'assistance,  le  concours  et  les  informations  du  Très  Excellent  Duc 
de  Saxe,  on  le  dira  aussi  de  vive  voix  à  V.  E.  Pour  moi,  tout  ce  (pic  je  puis  dire,  c'est  que 
s'il  n'arrive  pas  aujourd  hui  un  ordre  de  V.  E.,  je  ne  vois  pas  le  moyen  de  soutenir  la  barque 
qui  manque  d'eau  fraîche  et  de  biscuit,  et  n'est  pas  armée  contre  la  tempête. 

J'envoie,  |)oint  i)ar  point,  les  avis  que  j'ai  de  l'ennemi.  Il  se  pourrait  que  V.  E.  en  eut  de 
n)eillcurs,  et,  le  cas  échéanl,  je  m'y  référerais. 

Comme  cette  lettre,  pour  certaines  choses,  se  réfère  à  la  i-elalion  verbale,  je  dis 
qu'on  avait  envoyé  cfrecti\emcnt  quelqu'un  à  V.  E.  avec  la  dite  lellrc  el  le  rapport,  mais 
n'ayani  pas  trouvé  V.  E.,  il  est  allé  ailleurs.  El  à  voir  où  en  esl  réduit  le  régiment  du 
S'  Don  Juan  Manriqucz  el  combien  je  suis  impuissant  à  faire  le  nécessaire,  et  à  quel  point 
on  me  jclle  la  pierre  pour  prix  de  mon  dévouement,  j'ai  envoyé  les  auteurs  de  ces  rapports 
à  V.  E.  el  leur  ai  recommandé  pour  leur  propre  bien,  d'emporler  ces  relations  avec  eux.  Je 
supplie  V.  E.  de  nous  tirer  de  cet  enfer,  car,  certes,  personne  n'espère  que  dans  V.  E.  On 
ne  comprend  pas  que  depuis  si  lonjjtcmps  que  V.  E.  esl  par  ici,  l'on  n'ait  reçu  un  mot 
(le  consolation,  cl  que  Ilumbach  ne  revienne  point.  S'il  i)lail  h.  V.  E.  je  nie  retirerai  de 
l'armée,  et  'V.  E.  m'excusera  si  des  devoirs  plus  impérieux  m'obligent  à  prendre  cette 
décision. 

Quant  à  la  relation  verbale  concernant  les  dissentiments  de  la  cavalerie,  le  fin  mol  de  la 
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chose  est  que  la  compagnie  du  duc  de  Gravina  est  mêlée  d'Italiens  et  d'Albanais.  Le  lieutenant 
et  le  sous-lieulcnant  ne  s'entendent  guère.  Ainsi  onze  italiens  se  sont  enfuis  la  nuit  de  la 
Pentecôte.  Le  cavalier  Arconato  en  a  rejoint  cinq  près  de  Bruel  et  les  a  ramenés  avec  lui;  les 
six  autres  sont  restés  prisonniers  à  Syhour,  où  on  les  a  fait  réclamer.  Je  dis  que  pour  celte 
raison  et  d'autres,  la  compagnie  est  désorganisée  de  telle  sorte  que  je  ne  vois  pas  qu'on 
puisse  la  faire  combattre  tant  que  les  jalousies,  les  rancunes  et  les  dissensions  ne  se  soient 
pas  apaisées.  V.  E.  verra  par  là  où  nous  en  sommes  et  comment  les  quartiers  étant  aussi 
disséminés,  et  l'infanterie  qui  s'y  trouve,  aussi  peu  nombreuse,  l'un  ne  peut  secourir 
l'autre.  La  situation  de  la  cavalerie  étant  telle  cl  vu  la  force  de  l'ennerai,  V.  E.  voudra  bien 
considérer  si  la  confusion  et  la  perte  de  l'armée  ne  sont  pas  imminentes. 

Confidentiel.  Comme  on  présume  ici  que  le  T.  \.  S.  Salientin  ordonnera  au  Duc  de  Saxe 
de  garder  ces  frontières  avec  les  troupes  de  Ryfersclieit  et  que  les  gens  de  guerre  du  Roi  le 
suivront  en  campagne,  il  ne  faudra  pas  crier  si  fort  qu'il  y  a  tant  de  danger  à  défendre  ce 
pays,  pour  les  déterminer  à  y  entrer  cl  nous  décider  à  en  sortir. 

Pour  ce  qui  concei'ne  le  duc  de  Saxe,  je  puis  dire  que  les  capitaines  ne  sont  pas  près  de 
comprendre  son  bumeur,  et  combien  peu  il  se  met  en  relation  avec  eux  dans  celte  extrémité. 
Il  a  passé  ce  soir  par  notre  quartier  avec  une  partie  de  sa  caviilcrie,  se  dirigeant  vers 
Cologne.  Il  n'a  pas  dit  une  parole,  ni  pris  le  mot  d'ordre  transmis  à  ses  troupes.  Comme  je 
vois  qu'il  cbercbe  un  autre  quartier  et  qu'il  se  préoccupe  peu  de  la  situation,  j'estime  qu'il 
convient  de  procéder  à  son  égard  avec  beaucoup  de  circonspection. 

P.  S.  J'ai  envoyé  par  Melcliior,  le  scerclaire  de  V.  E.,  une  autre  copie  de  la  lettre  de 
S.  A.,  et  pour  plus  de  sûreté,  j'envoie  celle-ci. 

Ci-joint  une  autre  lettre  qu'on  m'a  retournée  |)Our  n'avoir  pas  trouvé  V.  E.  à  Rurcmondc. 


LX. 

MARGUERITE    DE    PARME    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  iii.) 

Namur,  le  3  juin  1!!85. 

Ho  ricevulo  la  vuesira  carta  deli  ullinio  del  passalo,  et  in  conformila  del  vuestro 

parère  et  di  quelii  del'  Consiglio  Privato,  ho  risposto  al  Duca  di  Lorena  quanlo  vedrete 

per  rinclusa  copia,  et  per  complire  intieramenle  a  quanlo  sel!  promette,  sarà  bene  che 

si  mandino  al  consiglio  di  Luxeniburgh  copie  délie  scriliire  exibite  dal  secretario  di  esso 

Tome  X.  66 
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Diica,  pcr  le  quali  i  suoi  ofliciali  si  lameniano,  ei  che  voi  di  nuovo  ordinale  a  delto  con- 
siglio  quanto  convicne  cl  in  particolare  che  faccino  rcsidere  il  prevosto  di  Marvillc,  et 
servir  pcrsonalmcnic  il  siio  offiiio,  affine  che  iiuto  passi  quietamcnle,  el  conie  convicne  : 
el  anco  sara  approposilo  che  a  dciti  Hi  I,iixemhnrj:h  si  mandi  copia  di  quel'  che  io 
scrivo  al  Dtica  di  Lorena,  accio  pienamentc  habbino  noticia  dell'  aiïarc.  El  por  che 
cosii  si  trovia  il  Conle  de  Mansfeit,  mi  pare  clic  seli  possa  dar  parle  di  qucsto  negoçio, 
gia  che  cgii  c  governalor  di  quclla  pro\incia. 


LX. 

TRADUCTION. 


J'ai  reçu  votre  Icllrc  de  la  fin  du  mois  dernier.  Conformémcnl  à  votre  avis  et  à  celui  du 
Conseil  l'rivë,  j'ni  répondu  au  Duc  de  Lorraine  ce  que  vous  verrez  par  la  copie  ei-incluse.  Pour 
satisfaire  entièrement  h  ce  qui  lui  est  promis,  il  sera  bon  d'envoyer  au  Conseil  de  Luxem- 
bourg copie  des  remontrances  transmises  par  le  secrétaire  de  ce  Duc  et  dans  lesquelles  ses 
fonctionnaires  exposent  leurs  griefs.  Vous  ferez  bien  aussi  d'ordonner  de  nouveau  audit 
Conseil,  qu'il  fasse  notamment  el  pour  outant  qu'il  convienne,  rester  le  prévôt  de  Marville 
dans  sa  résidence  et  remplir  son  emploi  en  personne,  afin  que  tout  se  passe  tranquillemenl 
cl  convenablement.  Il  sera  à  propos  encore  d'envoyer  aux  susdits  conseillers  de  Luxem- 
bourg copie  de  ce  que  j'écris  au  Duc  de  Lorraine,  pour  qu'ils  aient  pleine  connaissance  de 
l'affaire.  Et,  puisque  le  Comte  de  Mansfeit  se  trouve  là,  il  me  semble  qu'on  pourrait  lui  faire 
part  également  de  cette  affaire,  en  sa  qualité  de  gouverneur  de  la  province. 


LXl. 


CHARLES,    COMTE    D AREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audieDce,  liasse  i'iÀ.) 

Blacssem  (Blalzheîm),  le  3  juin  IS88. 

Monseigneur,  Je  pensse  que  V.  A.  doibt  eslre  advertye  comme  le  jour  de  réieclion 
a  esté  désigné  le  jour  d'hier,  à  quelle  cffecl  cl  pour  éviter  tous  inconvéniens,  Mess"  du 
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chapittre  m'avion  requis  me  tenir  en  campaignc,  adiin  de  ne  laisser  sortir  ceiilx  de 
Bonne.  Car  ilz  avoienl  des  adverlisscmens  qu'ilz  debvoient  venir  faire  quelcque  remeur 
devant  la  ville  de  Couloigne.  Auquel  effect  suis  monlé  achevai  avecque  ces  deux  com- 
paignies  et  tenu  devant  ladicle  ville  de  Bonne,  où  avons  escarmouche  avecque  l'enncmy. 
De  sorte  que  leurs  chevaulx  et  besiial  leur  a  esté  prins  sur  le  bord  du  fossé,  comme 
aussy  quelque  prisonnier.  Cependant  il  a  pku  à  Dieu  d'encheminer  les  affaires  lellc- 
menl,  que  Mess"  du  chapitlre  ont  esleu  uninantement  et  sans  aulcune  conlrediction 
Monsieur  l'évesquc  de  Liège  pour  Élecieur,  auquel  incontinent  en  estant  adverty  j'allis 
baiser  les  mains,  luy  disant  que  je  ne  faulderois  incontinent  d'advertir  V.  A.  de  ladicte 
élection,  et  que  je  ne  donbtois  qu'ycelle  en  rccepveroit  ung  grand  constentement,  luy 
suppliant  me  commander  en  ce  que  touchoit  son  service,  que  je  ne  faiilderoye  de 
l'obéyr  selon  le  commandement  que  j'en  avois  de  V.  A.  et  exigence  de  mon  dehvoir, 
que  seullcment  je  luy  pleus  donner  ordre  que  le  peu  de  gens  de  guerre  quy  estion  icy 
de  la  part  de  S.  M.  puissent  eslie  joinctz  et  en  lieu  où  qu'ilz  puissent  endommaigier 
l'ennemy,  adIin  de  monslrer  la  volunié  que  avons  de  leur  rendre  service.  A  quoy  m'a 
prommis  de  donner  ordre  au  pluslost  possible;  encoirres  qu'en  touttcs  leurs  affaires 
sont  sy  loing  que  n'y  a  que  craindre  quelque  inconvénient,  veu  que  arrivant  icy,  après 
avoir  esté  27  heulres  à  cheval,  je  trouvis  le  capitaine  Oratio  Fontaina  envoyé  du  capi- 
taine Beaze  Capichuco  ',  lequel  me  déclara  la  povrelé  que  soeffrent  les  deux  compaignies 
de  cavaillerie  au  lieu  lii  où  ilz  esloient,  sy  avant  aussy  qu'ilz  n'avoienl  plus  de  pain  ny 
herbes  pour  les  chevaulx,  et  plus  que  les  soldats  ont  esté  contrainctz  de  dire  ouverte- 
ment sy,  en  cas  le  jour  d'hier  ou  aujourd'huy  ne  venoit  aultre  provision,  qu'ilz  ne 
pouvion  plus  demourer,  ains  sinon  forcé  eulx  retirer  sans  ordre.  Le  meisme  aussy  m'ai 
esté  adverty  de  mon  régiment  et  de  celluy  de  Don  Jan  Manricque;  aussy  que  l'ennemy 
se  renforchoit  pour  leur  donner  une  main,  comme  V.  A.  voyera  par  la  relation  cy 
joincte.  A  quel  effect  j'ays  envoyé  le  dicl  capitaine  Oratio  incontinent  vers  le  nouveau 
Electeur,  adfin  de  luy  en  donner  notice  cl  lesmoingnaige  comme  celluy  quy  a  veu  le 
tout  et  y  esté  journellement  présent;  luy  suppliant  d'y  volloir  donner  l'ordre  quy  con- 
vient, adfin  que  les  soldalz,  par  faulle  de  vivres,  ne  fâchent  quelcque  desordre;  estant 
d'intention  que  aussy  tost  que  serray  leur  finalle  résolution,  d'envoyer  ledict  capitaine 
Oratio  vers  V.  A.,  adfin  de  luy  faire  verballe  déclaration  de  tout  ce  que  s'est  passé  en 
mon  absence,  comme  celluy  ayant  à  tout  esté  présent  et  tenu  notice.  Et  comme  V.  A. 
entendera  par  luy  la  grande  povrelé  qu'il  y  at  entre  les  soidatz,  tant  infanterie  que  cavail- 
lerie, de  sorte  que  n'ont  pas  le  moyen  de  faire  accoustrer  leurs  armes,  ferrer  leurs  che- 
vaulx, ny  acheter  munitions  de  guerre,  ny  eulx  rabiller,  estant  la  pluspart  tout  nus,  je 

•  Balis  Cupezuca,  frère  du  niaistrc  de  camp  Camille  CapL'zuca,  appartrnant  à  une  famille  romaine. 
(Voyez  Documentas  incdilos,  lome  LXXIV,  page  423.) 
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supplie  très  humblement  V.  A.  que,  vcu  le  peu  de  prouflici  qu'il  y  at  icy,  à  grande  paine 
povant  avoir  à  boire  et  à  niangicr,  qu'il  plaise  à  icelli'  nous  favoriser  de  queleque  argent, 
soit  CD  payement,  ou  gailiar  prcsi. 


LXII. 


CHARLES,  COMTE  D  AREMBERG,  A  ALEXANDRE  FARNÈSE. 

(Archives  de  raudieoce,  liasse  22-1.) 

Blaesscm  (Blatzheiin<,  le  3  juin   1883. 

Monseigneur,  A  mon  ntour  le  jourd'hier  bien  lard  de  Botmo  et  de  Coiiloigne,  j'ays 
rcceu  la  lettre  qu'il  a  pieu  à  V.  A.  m'escrirc  du  dernier  du  mois  de  may  de  Diest  ', 
ayant  esté  fort  ajse  d'entendre  en  premier  lieu  V.  A.  estre  sy  lieulreusenient  entré  en 
icelie  place,  espérant  que  Diiu  l'enclicminera  jouineiiemenl  de  mieulx  en  mieulx, 
ayant  veu  par  icellcs  l'inieniiou  de  V.  A.  sur  tous  les  poinciz  par  moy  proposez, 
ausquelz  jà  en  partie  ay  salisfaicl,  et  ne  faulderay,  selon  l'exigenee  de  mon  debvoir,  de 
satisfaire  aux  aultres,  nommément  d'obéyr  à  eelluy  quy  me  scia  ordonné  asteulre  de 
Monsieur  rtlecteiir,  lequel  ne  d()ul)te  sera  en  conformité  que  ceulx  du  cbappillre 
m'avoient  ordoni.é  le  comte  d'Ysenboureh  :  mais  quant  au  nu"  poinci,  là  où  V.  A.  diet 
soit  de  s'attaquier  à  Bonne  ou  ailleurs  que  vous  irez  avecque  voz  Iroitppes  joinctes  à 
l'armée,  je  pensse  que  V.  A.  doibt  sçavoir  que  ces  Mess"  du  cbappillre  n'ont  jamais 
heu  aultres  forces  de  leur  coslé,  sinon  queleque  deux  cens  rcytrcs,  eineque  cens 
harquebuziers  allemans,  repartis  en  leurs  places  soubz  la  cherge  de  Monsieur  le  Due 
de  Saxin,  et  queleque  syx  cens  harquebuziers  liégeois  soubz  la  charge  du  comte  de 
Rivcrschaii,  Icsqudz  ad  ce  (|U(!  j'enicns  servent  plus  pour  deslruirc  le  pays  que  beau- 
coup combaltre,  pour  n'avoir  voulu  rendre  jusques  asibcure  peu  ou  nulle  obéissance 
audict  cliîippitlre  ny  audit  Conte  d'Iscnlioiuch;  de  sorte  que  je  ne  vois  ledict  archevesque 
avoir  jusques  ores  aullre  moyen  de  s'atlaquici  à  places,  ny  faire  qucl(|uc  exploict  contre 

'  A  la  suite  de  la  prise  de  cette  ville,  Farncsc  y  lit  son  entrée,  et  Jean  de  Mol  y  fui  établi  en  qualité 
de  gouverneur.  Dans  une  lettre  adressée  à  Alexandre  Farnèsc,  le  4  juin  1583,  il  donne  des  renseigne- 
ments sur  les  fortilications,  et  le  fort  établi  près  de  la  montagne.  L'ingénieur  Ulisse  Maciolini  confirma 
CCS  renseignements.  (Archives  de  l'Audience,  liasse  'iii.) 
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l'ennemy,  fors  de  peu  de  gens  que  V.  A.  a(  envoyé  iehy  soubz  ma  clieigc;  et  comme 
j'ays  aultre  fois  escripi  à  icelle  que  à  ces  Mess"  ne  sauiblerious  estie  impossible,  ei  (iiic 
je  puis  conjeciuter  de  leurs  devises,  ilz  vouldroieni  bien  encommcncer  une  eiiose  non 
faisable,  comme  de  serré  la  ville  de  Bonne  avecq  si  peu  de  gens  et  la  battre  s'ilz 
heujssenl  artillerie.  Ce  que  laisse  considérer  V.  A.  comme  il  se  poeult  faire,  veu  les 
forces  de  l'ennemy  là  dedans  d'environ  cent  einequante  ehevaulx  et  buyt  cens  infantes, 
et  que  retirant  moy  mes  gens  de  là  où  ilz  sont,  le  Nederstifi,  qu'ilz  nonmient,  sera  lotal- 
lement  abandonnée.  El  l'ennemy  estant  tant  foriiffyé,  comme  l'on  dicl,  aura  libre  accès  de 
nous  venir  assaillir  en  ces  quartiers  ieymeismes  :  aussy  (|ue  je  crains  bien  que  les 
vivres,  qu'ilz  nous  promectent  de  donner,  ne  leur  sera  ainsy  à  la  main  comme  ilz 
pensseni,  n'ayant  chose  atdcune  en  provision  ;  ains  convient  que  le  tout  s'acbate  d'ar'^enl 
comptant  el  selon  que  je  puis  voir  la  paine  qu'ilz  passent  de  donner  à  ces  deux  com- 
paignics  de  cavaillerie;  n'ayant  jusques  à  présent  nulz  jours  comply  enticremenl,  il  me 
faiet  craindre  que,  venant  l'aullre  infanterie  et  cavaillerie,  ilz  ne  poiront  résister  ny  les 
paysans  ne  les  poiront  nourir  sans  leur  toialle  ruyne  :  et  de  vivre  de  la  boursse  du 
soldai,  V.  A.  sçail  combien  elle  m'at  furnye;  que  me  faiet  doubter  (eongnoissant  V.  A. 
sy  bien  que  moy  l'humeur  de  ces  soldalz  allcmans)  quelcque  confusion  à  laquelle  loul- 
tesfois  j'obvicray  aultanl  que  humainement  me  sera  possible,  obéissant  à  ce  que  me  sera 
ordonr:é  par  celluy  quy  sera  commis  par  ledict  archevesque,  moyennant  que  e'esloit 
chose  que  par  conseil  du  capitaine  Nicolas  Basle  et  aullres  olliciers  de  guerre  présente- 
ment icy  sera  trouvé  faisable  el  dont  en  puissions  respondre  envers  V.  A.  Quant  au  faiet 
de  mon  régiment  et  des  deux  aullres  compaignies,  après  leur  avoir  déclairé  n'avoir  nulle 
commission  de  dejoiiidre  les  trouppcs,  il  me  samble  qu'ilz  sont  d'intention  de  s'en 
servir,  leur  ayant  pryé  me  volloir  donner  par  escripi  les  doléances  qu'ilz  ont  contre 
mondit  régiment  et  lieutenant  collonnel,  avecque  asseulrance  d'en  faire  telle  démonstra- 
tion quy  eongnoisicront  n'eslre  la  volunlé  de  V.  A.  ny  la  mienne  que  telles  ou  sembla- 
bles desordres  se  commectent,  y  procéilant  avecque  le  pied  que  jà,  lors  que  j'estois  chez 
de  V.  A.  à  Namur,  je  dis  eslre  mon  intention;  par  où  j'espère  rendre  ieelle  eontenie. 

Je  ne  faulderay  aussy  d'ensnyvre  le  commandement  de  V.  A.  au  poinct  de  ne  bouj^er 
sans  ordie  d'ieelle,  comme  aussy  je  n'euisse  faicl  en  nulle  fachon;  mais  je  supplie  ieelle 
volloir  considérer  le  peu  de  moyen  que  je  luy  ay  représenté  avoir  eesl  électeur  el 
ehappilire  jusques  ores  de  maintenir  ces  gens  de  guerre  avecque  vivres  el  la  povreté 
du  soldat,  adfin  d'y  remédyer  en  temps  el  henire  devant  que  inconvénient  en  advienne; 
asseulrant  V.  A.  que  de  mon  costé  ne  faulderay  de  tenir  la  dissipline  enlre  les  soldalz 
qu'il  convient  et  sy  avant  que  humainement  me  sera  possible,  sçaichanl  bien  que  l'inlen- 
lion  de  V.  A.  esl  que  le  soldat  vive  el  mange  sans  faire  desordre. 

Quant  à  la  compaignie  du  régiment  du  S'  de  Bosninghes,  je  la  retiendray  jusques 
aullre  ordre  de  V.  A.,  suppliant  touttesfois  ieelle  ne  la  volloir  rappeler,  veu  la  nécessité 
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qu'en  avons  icy.  Et  comme  icelle  est  absente  de  son  régiment,  je  supplie  aultrcfois  très 
liuniblemenl  V.  A.  qu'ycelle  soit  traictée  comme  les  aullres  compaignies  dudit  régiment, 
adOn  de  ne  aiiérer  les  soldatz  et  pour  estro  cause  de  leur  séjour  de  pardcclià. 

Au  regard  de  derniers  poinct  de  la  lettre  de  V.  A.,  je  n'en  diray  riens  icy,  me  remet- 
tant à  la  lettre  cy-joincle. 

Je  remerchye  très  humblement  V.  A.  de  la  lettre  qu'ycelle  dicl  avoir  escript  à 
Mons'  de  Rysbroucquc.  Parlant  supplie  très  humblement  ictilc  me  volloir  faire  ce  faveur 
de  m'adverlir  le  jour  que  les  soldatz  se  doibvcnt  joindre,  adfin  qu'ilz  ne  séjournent 
loinglemps  par  là;  d'aultanl  que  ceulx  de  Vendclo  courrent  fort  pardelà  et  leur  poiriont 
donner  une  main,  que  pourroit  tourner  au  desservice  de  S.  M. 

D'aultrc  part  Mons'  ne  puis  celler  à  V.  A.  comme,  le  jour  de  devant  hier,  est  venu 
vers  moy  ung  commissaire  de  l'Empereur,  me  présentant  une  patente  signée  de  la  main 
de  S.  M.  I.  et  scellée,  par  laquelle  icelle  commande  à  tous  chiefz  de  gens  de  guerre  qu'ilz 
aycnt  à  se  retirer  hors  des  territoires  de  l'Empire,  sur  paine  de  l'indignation  et  disgrâce 
de  S.  M.;  laquelle  patente  ay  envoyé  à  Mons'  d'ysenbourch,  lequel  me  dict  que  je 
doibz  respondre  que  luy  en  donnera  satisfaction  à  S.  M.,  et  sans  nul  aultrc.  Quy  a  esté 
cause  que  n'ay  donné  nulle  rcsponce  à  celluy  quy  me  l'at  apporté,  jusques  en  avoir 
aussy  résolution  de  V.  A.,  à  laquelle  j'euisse  envoyé  copie,  ne  fust  que  ledictS'  comte 
d'Ysenbourch  l'a  retenu  en  ses  mains. 


LXIII. 


ROBERT  DE  MELUN  A  ALEXANDRE  FARNESE. 

(Archives  de  l'audieDce,  liasse  234.) 

Westerloo,  le  6  juin   1583. 

Monseigneur,  Suyvant  ce  que  j'escript  hier  soir  à  V.  A.,  nous  avons  fait  sy  bon 
debvoir  en  la  nuyl,  que  sommes  venuz  au  dessus  des  écluses  et  tiré  l'eauwe  du  fossé. 
Voyant  ce  bon  enchcminement,  et  qu'il  ne  nsloit  qu'à  planter  l'artillerye  pour  commen- 
cher  à  oxploicter,  j'ay  envoyé  sommer  le  chef  de  la  place,  de  la  pari  de  V.  A.,  qu'il 
eut  à  la  remettre  es  mains  de  S.  M.  A  quoy  il  at  obéy  après  quelque  communications, 
et  en  est  sorti  avecq  ses  soldatz  à  cest  instant,  soubs  les  conditions  et  articles  qu'il 
plaira  à,V.  A.  voir  par  la  copie  cy  joincte.  J'eusse  donné  pari  à  V.  A.  de  ce  négoce 
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paravant  l'arrcster,  n'eul  esté  qu'il  a  semblé  à  ces  Seigneurs,  quy  sont  lez  moy,  que  si 
icelle  esloit  acheminée  vers  Breda,  se  perdroit  aultant  de  temps  avant  avoir  de  ses 
nouvelles,  selon  que  le  S'  Hernando  d'Acosta  tcsmoignera  plus  amplement  à  V.  A.,  que 
j'envoye  vers  elle,  pour  luy  donner  compte  particulier  de  tout  ce  quy  passe. 


LXIV. 

CONDITIONS    ACCORDÉES    A    LA    GARNISON    DU    CHATEAU    DE    WESTERLOO 
PAR    LE    MARQUIS    DE    ROUBAIX. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  224.) 


Weslerloo,  le  6  juin   1585. 

Aujourd'huy  sixiesme  jour  du  mois  de  juing  l'an  mil  cincq  cens  qualtre  vingtz  et  trois, 
Mons'  le  marquis  de  Roubais,  général  de  la  cavaillerye  de  S.  M.,  at  accordé  à  capitaine 
Vliel,  au  nom  et  de  la  part  de  S.  A.,  qu'en  remettant  promptemcnt  le  chasteau  de 
Westrele,  avecq  l'artillerye  et  munitions  y  cstans,  entre  les  mains  de  S.  M.,  il  pourra 
sortir  et  ses  soldatz  librement  avecq  l'espée,  chevaulx,  bardes  et  bagaige;  et  ilz  seront 
conduilz  en  toute  seureté  jusques  à  la  ville  de  Herentals,  et  de  là,  s'ilz  ne  se  contentent 
d'y  demeurer,  pourront  demain  tout  le  jour  passer  vers  Anvers,  sans  que  de  ce  costel 
leur  estoit  donné  aucun  empeschement.  Ainsy  fait  au  camp  de  S.  M.  devant  ledicl  lieu  le 
jour  et  au  susdict. 
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ACTE  d'eNGAGÉRE  DE  l'ÉLECTORAT  DE  COLOGNE,   INTITULÉ  :    «  TRANSLATUM 
EX    GERMANICO    IN    LATINUM    SERMONEM.    » 

(Archives  de  l'audience,  liasse  232.) 

Fridclslicim,  le  9  juin   lb85. 

Nos  Joannes  Casirnirus,  Dei  graliii  Cornes  Palatinus  Rheni,  Bavaiiae  Dux,  falemur. 
Cum  nos  in  comniodnni  angusiali  Doniini  arcliiepiscopi  el  elecloris  Coloniensis,  noslruin 
dilcctuni  ndeleni  Joanneni  Oeinbidum  de  Walbojn,  (ribunuui  conscribendi  equitalus 
mille  inslruclonim  c(|uilum  designaveiiniiis,  eidemque  noslrani  desupeicommissionem 
dederimus,  cum  exhibilione  niaiidali  el  oblijiaiionis  su|)radicli  arebiepiscopi,  in  quibus 
Sua  Diieeiio  nobis  ipsam  diocesini  euni  omnibus  oppidis,  vicis,  ibeloncis  cl  aliis  a|)perli- 
nenliis  suis  in  liypoibccam  «onstituil,  sic  voluinius  dicio  cqnilum  noslrorum  iribuno 
aulbenlicas  copias  mandati  et  obligalionis  concedcre,  el  mandali  lenor  tabs  scquitur  : 

Maudali  forma.  —  Nos  Gebliardus,  Dei  graiia  cleclus  el  confirmalus  archiepiscopus 
Coloniensis  el  elcelor,  recognoscinnis  bis  publiée  :  Cum  in  proxima  mensis  marlii 
Wormacii  babila  longregalione  aliquornm  consorlum  Anguslanae  confessionis,  quorum 
alii  personaliier,  alii  pcr  suos  primarios  consiliarios  comparueiinl,  ulile  visum  fuil,  ul 
in  prnpulsalioncni  noslrorum  advcrsariorum  capiluiarium  el  suorum  adhaerenlium, 
bucusque  usurpatarum  violcniiarum  el  assidui  agnascenlis  nostraruni  dilionum  mali 
el  discriminis,  non  solum  consensum  fnil  ni  ex  decrela  laxa  imperialium  superiorum 
comi(iorum  nobis  eommiseranler  subvenireliir  coiilribulione,  non  solnm  diiorum,  sed 
aliorum  sex  mensinm  quoque,  scilicet  inlegraiiler  ocio  meiisiuni,  pro  eujnsque  slalus 
rata,  et  consequenlercum  Generosissimo  Duce  el  Domino  Ludovicquo,  Comité  Palalino 
Rbeni,  nostro  praecipuo  dileclo  amico  el  fralre  ac  coneleclore,  ad  sludiosas  nostras  preces 
et  postulaiiones  eo  conclusum  est,  quod  comniemoraionim  ocio  niensium  cujtisquc  slalus 
rata  intra  spaiium  Irinm  bebdomadarum  in  civitalibus  Francfordia  el  Magdeburgo  cerio 
el  securo  loco  numeraieiur  el  dcponcrelur,  bine  est  quod  nos  Generosum  Ducem,  nos- 
trum  cliarum  amicum  el  fralrem,  Dominum  Joanncm  Casimirum  el  Puialinum  eomilem 
Uiieni  ordinavinius,  consliluinius  el  ortiinamùs  per  [)iaescnlis  noslrnm  verum  aciorem, 
factorem  el  negoliorum  iiifrascriploium  gestorem,  omni  meiiori  jiiris  forma  el  modo 
quo  melius  el  eflicacius  id  (ieiil  possil,  adeo  quod  Sua  Dilecliodictum  nobis  consensum 
pecuniarii  subsidii  difluxis  tribus  supradiclis  septimanis,  noslro  nomine  a  civitalibus 
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Francfordia  et  Magdeburgo  exiget,  levabit,  ad  suas  manus  recipiet  et  applicabit  in  certum 
usum  satis  Suae  Delictioni  ad  partem  declaratum.  Quod  eliam,  si  Sua  Dilcciio  nosiro 
iiomine  alicubi  alias  ccrtas  pccuniac  sommas  consequi  sciai,  damus  eidem  Suae  Diiec- 
lioni  simiiem  suniciitilcm  commissioncm  iit  illas,  suh  nostris  obiigationibus  (quas 
itibenicr  concederc  parali  sumus),  quovis  tcmpore  assumai.  Et  quicquid  conligeril  in 
liis  a  Sua  Dileclione  fieri,  vel  non  fieii,  id  omnc  nosiiam  psse  volunialem  obligamus  nos 
el  pro  eicctoialus  dignilale  id  habiiuros  ralum  cl  (irmuni  et  omnimode  adimplciuros  et 
sine  dolo.  In  leslimonium  propria  manu  bis  subscripsimus  cl  secreluin  noslrum  addi- 
dimus.  Dalum  Freideisbeim,  ISapribs,  aniio  1383.  Gebhard. 

Sec/iiitur  obligalio.  —  Nos  Gebbardus,  Dei  gralia  eleclus  el  confîrmatus  arcbie- 
piscopus  Coloniensis,  Sancli  Romani  Imperii  per  Italiam  arcbicanceilarius,  eleclor 
Westphaliae  cl  Engariae  Dux,  falemur  el  notum  facimus  omnibus  per  présentes  litières. 
Cum  aliquanlo  lemporis  noslri  adversarii  rebelles  eapilulares  et  singularilcr  noster 
chorepiscopus  Dux  ï-'redericus  Saxoniae,  non  solum  contra  nos  insurrexerint,  sed  eliam 
auxilio  et  adjumento  Hispani  cl  extranei  mililis  conali  sint,  tolaliicr  sine  aliqua  jusla 
occasionc  focdifragorum  inorc,  contra  omnem  bonestateni,  juris  acquilalem  cl  impé- 
riales coiistilulioncs,  nos  nostro  arcbicpiscopatu  dcsliuierc,  ui  et  polissimam  noslraruni 
ad  Rhenum  silarum  civilalum,  vicorum  cl  caslrorum  pariem  invaserint  et  occupare 
adhuc,  ullcriusque  nos  molestando,  el  ad  spoliamliim  rcsiduas  civilalcs  et  vicos  maxime 
laborcnl  ;  adco  quod  ad  averlendam  iniquam  illorum  violcnliam  et  quolidianam  actua- 
lem  perseeulionom  et  juslitiam,  simul  et  ad  defensionem  nostrae  personae,  ditionun! 
el  subditorum  noslrorum  insianlissime  requisivcrimus  et  poslulaverimus  Generosis- 
simum  Uucim,  noslrum  dilcclum  amicum  el  fralrem,  Dominum  Joannem  Casimirum, 
Comilem  Palatinum  Rbeni,  Ducem  Bavariac,  quod  Sua  Dilcclio  jusio  numéro  miliium 
tiobis  auxilio  esse  velit.  Idque  Sua  Dileciio  cum  omnibus  requisilis  niediis  in  se  reccpii, 
nobisque  coiiscnsil.  Ut  aulem  Sua  Dilcclio  conscriptaeque  copiac  in  fulurum  de 
impensis  el  solutione  slipcndiorum  ccrliores  esse  possini,  sic  nostro  antediclo  amico  el 
suis  conscribcndis  mililibus,  conjunclim  cl  divisim,  nos  et  omnes  successorcs  nostri 
archiepiscopatus  cjusque  aiiincnles  civilalcs,  tbelonea,  redilus,  provenlus,  casira, 
vicos,  subdilos  enjuscumque  slalus  cl  condilionis  existenlcs,  nullis  exclusis,  in  opiima 
forma  juris  ul  cdicacius  fieri  potiiil,  bypolbecamus  ci  in  pignus  damus.  Et  ubi  Sua 
Dileciio  primum  de  dcducendo  exercilu  cum  mililibus  conveneril,  obligamus  nos  sub 
dignilale  arcliicpiscopali  cl  clcclorali,  ad  ulleriorcm  assccuralioncm  Suae  Dileclionis  el 
miliium,  quod  illas  civilalcs  nostras  et  castra,  quac  adbuc  ad  Rbenum  icnemus  et 
praesidio  nosiro  luemur,  ut  Bonnam,  Berckam,  Ordingcn  et  alias,  actualilcr  illis  ira- 
demus  et  omnimodo  ccdemus,  una  cum  aliis  residuis  civilalibus,  quas  vel  beucvolenlia 
vel  vi  consequcnlcr  relinebunl,  usurpabunt  cl  fruentur,  illasque  non  cvacuabunt,  quoad 
illis  omnibus  de  expcnsis,  sumplibus  et  reslantiis  plenarie  satisfaclum  fuerii;  rennn- 
ToMB  X.  67 


S30  APPENDICE. 

liando  omnibus  eeclesiaslicis  cl  sccularibus  qui  nosiro  commodo  in  conlrsrinm  exco- 
gitari  queant;  proiniuendo  praelcrea  et  addiccndo  ex  nosira  dticali  dignilalc  vcritale 
verborum  et  fidci,  quod  nos  nullam  iransactioneni,  tractatum,  concordiam  aut  compo- 
silioncm  cum  adversariis  nosiris  facienius  née  adniiitemus,  sine  Suae  Dilcctionis  singu- 
lari  conscnsu  et  pracscieniia.  Omnia  superiora  liabituri  sutnus  rata  et  ilrma  sine  aliqiia 
fraude.  In  quorum  testimonium  subscripsimus  et  elcctoratusnostrum  sigillum  his  lilcris 
appendi  feeimus.  Datum  Frcideisbeim,  2  apriiis,  anno  1583.  GEBiunD. 

Et  cum  nos  Joannes  Casimirus  supra  nominatum  originale  procuratorium  cum 
obligationc  in  nostra  potcstatc  et  custodia  iiabeamus,  voluimus  supradicto  tribuno 
impartir!  copiant  autbenticam  illam  pro  sua  facubate  suoqtic  ioco  ulendam.  In  testimo- 
nium quorum  propria  manu  bis  subscripsimus  et  impressione  secreli  nostri  muni- 
vimus.  Datum  Fridelsheim,  9  junii,  anno  1585. 


LXVI. 

«    RAPPORT    DU    IX    DE    JUING    PAR    DAVID    CAENT,    LIEUTENANT    DE    KERKALDI, 
CAPITAINE  ESCOSSOIS  EN  MENIN,  PRÉSENTEMENT  PRISONNIER.    » 

(Archives  de  l'audience,  liasse  220.) 


Heniii,  le  9  juin   1583. 

Dict  que  les  capitaines  Balfour  ',  Westerlon  et  luy  esliont  sorty  de  Menin  à  intention 
d'aller  à  Bruges  remonstrcr  aux  Estatz  le  disgrâce  advenu  à  leur  colonnel  le  vin*  de 
juing,  et  qu'iiz  auroiont  estez  rencontrez  des  cbevaulx  légers  du  S'  de  Blangerval  ',  dont 
lui  qui  parle  fust  prins,  et  les  deux  capitaines  se  saulvèrenl  par  les  bayes  el  fossez, 
ayans  abandonnez  leurs  cbevaulx. 

Dict  de  loiriglemps  avoir  esté  grand  rneseontentcment  tnlre  leurs  soldatz  par  faulte 
de  payement,  et  depuis  l'allération  avoir  toutes  les  nuietz  couchez  sur  le  rampart,  pour 
leur  plus  grande  asseiirance,  comme  iiz  font  encoires  prcsenlement. 

'  Henri  Ralfour,  Écossai;i  au  service  des  États.  Voyez  Groen  vin  Prinsterbr,  t.  V,  p.  553,  cl 
t.  VI,  p.  551. 

'  Capitaine  d'une  compagnie  de  clievau-légcrs  de  la  garnison  espagnole  d'Halluin.  (Rehbrv-Birth, 
Hiiloire  de  AIrnin,  t.  Il,  pp.  2G2  et  263.) 


APPENDICK.  531 

Dicl  au  retour  du  colonnel  Prestoii  les  soldatz  altendoient  d'eslre  payez,  selon  l'espoir 
durant  son  absence  on  leurs  avoil  donné;  mais  voiant  après  la  monstre  qu'il  n'apportoit 
qu'ung  seid  mois  de  gaiges,  et  qu'il  avoit  faict  appréhender  plusieurs  soldatz,  cuire 
aultres  ung  sergent,  lesquelz  il  chargeoit  de  mutinerie  ',  estant  intentionné  les  faire 
mourir,  ilz  prendrent  résolution  mectrc  en  liberté  iceuix  prisonniers.  Et  de  faict,  hier 
VIII*  de  juing  environ  les  six  heures  du  malin,  s'assamblèrent  tous  avecq  leurs  armes, 
et  liraircnt  de  force  hors  des  prisons.  En  après  allarent  avecq  iceuix  prisonniers 
cercher  leur  colonel,  auquel  d'abordée  donnoient  une  harquebousade  à  travers  du  corps, 
coupz  de  dagues  et  d'espées,  tant  qu'il  fust  cstendu  mort  sur  le  carreau.  Le  semblable 
firent  au  prevost  et  à  ung  sergearii  qu'ilz  cstimoient  estre  accusateurs  et  cause  de  l'em- 
prisonnement des  aultres. 

Dicl  qu'ilz  ont  pillé  la  maison  du  colonnel  Prcsion  el  celle  du  provosl,  dont  le  scr- 
geant,  qui  esloil  prisonnier,  porte  prcscntemcnl  en  publicq  ung  chimetière  avecq  garde 
dorée  appartenant  audict  colonnel.  Au  logis  du  provosl  ilz  ont  trouvé  beaucop  de  licolz  * 
el  certain  billet,  où  estionl  les  noms  el  surnoms  de  ceulx  que  l'on  debvoit  faire  mourir 
en  nombre  de  xlvi. 

Dicl  que  les  soldatz  ne  sortiront  la  ville  sans  estre  de  tout  payez,  el  n'est  que  ceulx 
de  Bruges  les  asseuient  du  payement  advenir,  qu'ilz  désirent  se  retirer  en  leurs  pays. 

Dicl  qu'il  s'asseure  les  soldatz  ne  se  rendcroiit  jamais  du  coslé  du  Roy  d'Espaigne 
(pie  préallablcmenl  ilz  n'ayenl  remis  leur  serment  entre  les  mains  des  Estalz,  afïin  de 
n'estre  réputés  en  leur  pays  ou  ailleurs  infidelz  et  traistrcs. 

Ung  tambour  du  fort  de  Halewyn  estant  envoyé  à  Menin  pour  solliciter  la  délivrance 
d'aulcuns  prisonniers,  dicl  avoir  veu  l'alborotez,  le  colonnel,  provosl  el  sergeant  moriz, 
asseuranl  le  rapport  que  dessus  estre  véritable,  saulf  qu'il  al  aullre  opinion  des  soldatz, 
el  que  le  faict  advenu,  si  avant  on  ne  les  paye  lost,  pouroil  estre  cause  prendie  aullre 
parti  moyennant  argent  el  permission  de  leur  retirer  en  leur  pays. 

Le  bruicl  est  que  ceulx  de  Warneslon  ont  aussy  prins  xxv  soldatz  cscossois  allans 
vers  Bruges  conduire  quelques  bourgeois  de  Menin,  lesquelz  sont  aussy  prisonniers. 


'  Émeute,  sédition. 
•  Licol,  licou. 
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LXVIl. 

CHARLES,    COMTE    d'aHEMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  224.) 

Blatzbcim,  le  9  juin  1B83. 

Monseigneur,  Je  liens  que  V.  A.  aura  cnlendu  par  ung  jentilhomme  mien,  que  j'ays 
envoyé  vers  icelie,  l'eslal  en  quoy  se  nlroiivent  les  affaires  de  pardecha.  Or  depuis  son 
parlement  d'icliy,  le  S'  électeur  est  sorly  la  ville  de  Couioigne,  pour  aller  prendre  le 
serment  d'aulcuncs  villes  du  plat  pays,  tant  que  hier  au  soir  est  retourné  vers  la  ville 
de  Bruel,  où  que  ce  matin  est  arrivé  le  Conile  d'Ysenboureh  et  aucuns  du  cliappiltre, 
en  présence  desquelz  Icdict  électeur  m'at  commcnclié  à  dire  et  proposer  l'impossibilité 
qu'il  y  avoit  de  povoir  furnir  aux  vivres  qu'il  nous  donnoil,  et  que  par  ainsy  il  dé-^iroil 
donner  aux  soldai?,  quelcque  argent  par  mois  pour  leurs  dcspens,  avecque  commission 
par  tout  son  pays  d'apporter  vivres  au  quartier  pour  argent,  comme  V.  A.  poira  veoir 
plus  amplement  par  la  copie  de  la  lettre  cy  joincle,  que  lediet  électeur  m'escript  à  cesl 
effecl.  Mais  comme  il  a  pieu  à  V.  A.  m'escrire  par  ses  dernières  que  les  soldalz  ne  sont 
icy  à  la  soldée  du  eliappitire,  ains  de  S.  M.,  combien  encoirres  que  lediet  électeur  ne 
désire  pas  donner  en  nom  de  paye,  ains  seulicmcnt  pour  vivre  et  substentation  des 
soldatz,  sy  esse  que  n'y  ay  vollu  entendre,  ny  condeschendre,  sy  préalablement  en  ay 
adverty  V.  A.  pour  entendre  sur  ce  son  bon  plaisir,  adlin  de  selon  ce  me  povoir  régler. 
Quy  me  faicl  supplier  ieelle  me  volloir  incoiiiinent  advenir  comment  je  me  debveray 
régler  en  cesl  endroict  par  le  porteur  de  cestes,  que  j'envoye  expressément  vers  V.  A. 
à  cest  effect,  veu  la  grande  presse  et  basle  qn'ilz  me  donnent  à  cause  qu'ilz  ont  demande 
les  syx  eompaignics  miennes,  les  dyx  de  Don  Jan  Manricque  el,  les  ilcux  de  cavailierie 
quv  estoient  au  Nederstift,  pour  se  joindre  avecque  ces  deux  compaignies,  quy  sont 
chez  moy,  déleissant  les  fors  en  mains  du  Duc  Frédéricque  de  Saxeti,  ayantà  cest  effect 
envoyé  commissaires  pour  les  guidder.  De  sorte  que  j'espère  quy  sera  icy  dcns  ung 
jour  ou  deux... 
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LXVIIl. 

CHARLES,    COMTE    d'aREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  '2'ii.) 

Blatzheim,  le  40  juin  IS83. 

Monseigneur,  Je  ne  puis  celler  à  V.  A.  comme  ce  malin  est  arrive  icy  Monseigneur 
de  Malaspina  ',  nuncio  apostnlico,  me  iraiclant  certaines  affaires,  dont  je  ne  donncray 
notice  à  V.  A.,  veu  que  lediit  nuncio  est  déterminé  de  l'aller  trouver.  Seul,  diray, 
comme  il  m'a  diet  en  confidence,  que  l'arclRvesque  et  cculx  du  cliappiiire  sont  déter- 
miné de  licentier  les  gens  du  roy,  et  encores  que  leurs  divises  et  traictez  qu'ilz  font  avec 
moy  sont  diverses,  sy  es-ce  avec  les  circonstances  et  asseurance,  que  ledit  nuncio  me 
les  dict,  que  aulcune  fois  ilz  font  ainsy  de  dire  l'ung  et  penser  l'aultre.  Je  n'ay  voulu 
faillir  d'en  advenir  V.  A.,  afin  qu'en  tel  cas  advenant  je  sçaclie  comme  je  me  dois  gou- 
verner, suppliant  à  icelleme  aullant  favoriser  de  bien  parliculièrement  m'escrire  ce  que 
je  doibz  faire,  me  proposant  le  parlement.  Car  V.  A.  sçail  en  quel  terme  sont  les  gens 
du  S'  Don  Jan  Manricque,  et  crains  bien  que  les  miens,  s'il  se  parlisse  de  passer  la 
Meuze,  pourriont  faire  quelque  diCTicultée  sans  payement.  Ce  que  loutesfois  je  eontre- 
mineray  aultant  qui  sera  possible.  Parquoy  scrat  nécessaire  que  V.  A.  me  comandc  ce 
que  je  doibz  faire  des  gens,  noméement  s'il  ne  se  voulissent  bouger  pour  le  comman- 
dement, sy  je  doibz  abandoimer  ceux  qui  voudriont  contrarier,  et  en  ces  altérations  si, 
que  loutesfois  ne  veulx  espérer,  saulver  les  bandières  ',  ou  comme  je  doibz  faire,  affin 
de  ne  faillir.  Suppliant  V.  A.  me  pardonner  que  je  demande  le  tout  au  menu  et  de  chose 
non  advenue.  Mais  c'est  pour  la  volunlé  que  j'ay  de  adcerter  aux  intentions  de  V.  A., 
espérant  néantmoins  quy  ne  viendrai  pas  sy  avant,  et  maiaysement  puis  je  croire  que 
encore  si  lost  ilz  nous  licenlieront,  veu  qu'ilz  n'ont  personne  icy  pour  les  garantir,  et 
qu'estant  parly  les  gens  du  roy,  l'ennemy  est  fort  assez,  non  seullement  pour  leurs  gens, 
mais  aussi  se  feront  maistre  de  la  campaigne. 

'   Germain  Malaspina,  évéquc  de  Saint-Scverin,  nonce  apostolique  à  Cologne.  Voyez  sa  notice  dans 
les  Nunliaturberichte  aus  Deulsland,  U  I,  p,  306. 
*  Bannières. 
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LXIX. 

ALEXANDRE    FAHNÉSE    AU    MARQUIS    DE    BERGHES    '. 

(Archives  de  l'audieuce,  liasse  224.) 


Le  10  juin  1583. 

Mons'  le  Marqiiiz,  Ayant  ccrlainement  entendu  de  divers  lieux  l'éleciion  de  i'arche- 
vesché  et  électoral  de  Couloigne  esire  faicle  en  faveur  de  M'  mon  cousin,  Tévesquc  et 
prince  de  Liège,  et  sçacliant  combien  ce  seront  nouvelles  aggréables  au  Roy  Monsei- 
gneur, je  n'ay  peu  laisser  d'envoyer  incontinent  quelque  Seigneur  ou  personnaige  prin- 
cipal et  d'auciorilc  que  je  tiens  agréable  audicl  Sieur  évosque,  pour  luy  congratuler  et 
dire  à  la  bonne  heure  l'iidjouste  et  accroissement  de  ses  honneurs  et  de  cest  estât.  Ayant 
fait  choix  de  vosire  personne  pour  cest  effict,  parlant  je  vous  prie  de,  incontinent  ceste 
receue,  et  aussitost  que  vos  aiïaires  le  pourront  comporter,  vous  encheminer  droicl 
vers  Couloigne,  là  part  que  sera  lediet  csleu,  pour  luy  dire  que  venez  exprès  de  ma  part 
avec  lettres  congratulatoires  que  luy  présenterez  de  moy  comme  lieutenant  général  et 
au  nom  de  S.  M.;  dont  je  vous  envoyé  copie,  afin  que  puissiez  parler  en  conformité  de 
contenu  d'icclles,  luy  enearessant  aultanl  que  vous  pourrez  le  réjoyssemenl  que  je  sçay 
pour  tous  bons  respeclz  S.  M.  en  recepvra,  non  scullcment  pour  voir  ung  parent  sien 
comme  lediet  Sieur  évesque  honoré  de  ces  nouvelles  dignitcz  et  tillres,  mais  aussy  pour 
respérance  ou  plustost  asscurance  que  S.  M.  et  moy,  en  son  nom,  avons  que  ladicie 
élection  sera  au  service  de  Dieu,  bénéfice  du  S'Empire  et  tranquilité  de  ces  pays  avec 
les  siens,  comme  ilz  sont  conliguz  et  voysins  en  divers  quartiers;  ayant  jusques  à  pré- 
sent esté  veu  expérience  de  l'amitié  et  bonne  intelligence  qu'il  y  ha  eu  de  ces  pays  avec 
luy  el  son  estât  de  Liège;  luy  offrant  partant  toute  faveur  et  ce  qu'il  eommendera  ulté- 
rieurement faire  à  son  assistence;  auquel  effeet  il  peull  jà  veoir  le  Conte  d'Aremberghe 
eslre  pardelà  avec  bonne  trouppc  d'infantcrye  et  eavaillerye. 

Plus  ayant  faici  ce  que  dessus,  au  nom  du  Roy  et  mien  comme  son  lieutenant  général 
et  gouverneur  de  ces  provinces  de  pardeç.'i,  vous  luy  présenterez  de  mesmes  la  lettre 
particulière  que  je  luy  escriptz  en  mon  nom  privé,  comme  son  parent,  serviteur  et  amy, 
me  rèjouyssant  avec  luy  de  ce  que  dessus,  et  luy  offrant  en  mon  particulier  mon 
amyable  el  prompt  service  en  ce  qu'il  vouldra  requérir  et  demander  de  moy,  selon  que 

*  Jean  de  Withem,  seigneur  de  Berselc  cl  marquis  de  Bergen-op-Zoom.  Voyez  le  tome  IX,  page  13. 
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le  porte  aussy  le  contenu  desdictes  lettres,  dont  je  vous  envoyé  semblabiement  copie 
pour  vous  servir  de  mémoire  et  souvenance,  comme  dit  est.  Et  à  vosire  retour  vous 
pourrez  ou  me  venir  trouver,  ou  envoyer  vosire  relation  de  ce  que  vous  aurez  négotié 
et  faicl  en  ce  que  dit  est. 

De  mesmes  devant  toute  œuvre,  si  vous  trouvez  le  Conte  d'Aremberghe  audict  Cou- 
loigne,  vous  luy  communicquerez  et  ferez  part  des  causes  de  vostre  allée  audiet 
Couloigne;  et  s'il  vient  à  propoz,  le  pourrez  requérir  de  son  advis  el  adsistence,  s'il 
en  est  besoing  ou  le  trouvez  par  ensseinble  ainsi  convenir  le  faire. 


LXX. 

ALEXANDRE    PARNÉSE    A    CHARLES,    COMTE    d'aREMBERG. 

(Archives  de  l'audieDce,  liasse  ii4.) 


Vers  le  10  juin  1»83. 

Mon  Cousin,  encores  que  je  vous  ay  escript  qu'aurez  très  bien  fait  de  vous  eslre 
trouvé  vers  M'  mon  cousin  l'évesque  et  prince  de  Liège,  et  luy  congratuler  de  la  part 
du  Roy,  mon  Seigneur,  et  mienne,  ceste  nouvelle  élection  dudict  Sieur  évesque  à  lar- 
chevesclié  et  électoral  de  Couloigne,  toulesfois  il  a  esté  trouvé  bon  d'envoyer  d'icy 
personnaige  avec  mes  lettres  à  propos  expresses  pour  le  mesme  effeel,  comme  en  pareil 
cas  s'est  accoustumé  d'user;  ayant  à  ces  fins  clioisy  le  marquis  de  Berghen  lequel,  en 
cas  qu'il  vous  trouve  en  Couloigne,  ha  charge  de  vous  faire  pari  des  causes  de  son  allée 
illec.  Par  quoy  réciprocquemeni,  s'il  a  besoing  de  vostre  faveur,  ayde  el  assistenee,  el 
que  le  trouviez  par  ensamble  ainsi  convenir,  ce  me  sera  plaisir  que  vous  vous  employez 
selon  que  j'en  ay  bien  la  confidence  en  vous. 
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LXXI. 


ROBERT  DE  MELUN  '  A  ALEXANDRE  FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  224.) 


Weslcrloo,  le  H  juin  1883. 

Monseigneur,  Par  le  S' Hernando  d'Arosia,  party  ce  malin  d'icy,  V.  A.  aura  entendu 
ce  que  y  passe,  et  que  Tennemy,  qui  estoit  en  ccste  abbaye  de  Tongrcloo,  deniandoit 
traicter.  Ce  que  depuis  il  a  fait,  et  en  sorly  en  nombre  de  Ircnie  six  soldalz  à  cest  instant 
avecq  l'espée,  les  ayant  fait  conduire  vers  Herentals.  C'est  une  clio.se  belle  et  de  grande 
consolation  de  voir  cestcdietc  maison  et  principaliemcnt  l'église,  et  tout  ce  qui  e.«l 
dédyé  au  service  divin,  si  entier  et  bien  décoré.  Je  rn'asseure  si  V.  A.  l'avoit  veu,  qu'elle 
en  recepvroil  grand  plaisir  et  contentement,  qui  m'a  de  tant  plus  nieu  de  promectre  au 
prélat  et  aux  inbabiians  du  villaige  que  je  liendrois  la  main  vers  V.  A.,  qu'elle  les 
recepvroil  en  sa  bénigne  protection,  pourveu  qu'ilz  se  comportent  comme  vrais  catho- 
licques  et  fidelz  vassaulx  de  S.  M.  doibvent  faire. 


LXXII. 

CHARLES,    COMTE    d'aREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  221.) 

Rhcindorf-Icz-Bonn  (Gravcnrindorfl,  le  17  juin  IKSS. 

Monseigneur,  J'ay,  le  xi"  de  ce  mois,  receu  celles  de  V.  A.  par  .Martio  Mouris  et 
entendu  par  icellcs  l'élection  que  V.  A.  a  faict  du  marquis  de  Berglies  pour  venir  eon- 
gralulcr  M*'  rÉIecteur  de  Couloignc,  duquel  ay  donné  notice  el  trouvé  qu'il  at  esté  fort 

'   Robert  de  Mclun,  vicomte  de  Gand,  marquis  de  Roubaix  et  de  Richebourg. 


APPENDICE.  S37 

aggréable  de  veoir  l'Iionnour  que  V.  A.  Iiiy  voell  fairi',  lequel  ne  double  sera  augmenté 
do  bonne  amitié  et  correspondance.  A  telle  eiïect  at  esté  icy  le  Comte  Hanibai  Scbolie, 
de  la  part  de  Madame  Sérénissime;  estant  présenlcmenl  à  Couloigne,  où  qu'il  attend 
le  retour  dudict  S'  Éicclcnr,  lequel  a  esté  visiter  le  Duc  de  Juliers,  et  de  mcismc  faire 
le  serment  à  une  terre  sienne  nommé  Kaisscrswcert.  Et  au  regard  du  poinct  où  que 
V.  A.  <lict  qu'elle  pensse  que  les  choses  iront  niiculx  asteulrc,  poui'  n'avoir  à  négolier 
qu'avec(i  une  tcsie  seulle,  je  ne  puis  celler,  comme  aussy  par  aulins  miennes  précé- 
dentes, que  c'esioit  bien  chose  espérée.  Mais  comme  je  vois  de  jour  à  aullre  et  de  plus 
en  plus  leur  in)possibilité,  crains  que  les  succès  ne  seront  conmie  penssions.  Car 
eneoirres  qu'ilz  euissinnt  grande  praiicque  du  faict  de  guerre,  ce  que  ceulx  quy  s'y 
entendent  mieulx  que  nioy  disent  (|u'il/  ne  l'ont  poinci,  il  me  samble  que  en  brief  le 
moyen  pour  tant  peu  de  gens  qu'il  y  at  icy,  leur  fauldra,  veu  que  ces  jours  passez  arri- 
vant mes  gens  que  j'avois  mandé,  comme  j'ays  escripl  à  V.  A.,  ilz  n'ont  heu  moyen 
de  leur  donner  vivres  aulcunes,  selon  les  promesses  qu'ilz  avoicnt  faietcs  pour  beaucolp 
d'admonitions  et  oxborlalions  que  leur  avons  donné  quinze  jours  auparavant.  De  sorte 
que  sommes  esté  constrainct,  adfin  de  retenir  les  soldatz  des  eoursses,  de  consentir  leur 
esire  donné  queicque  argent  en  lieu  de  vivres,  jusques  ad  ce  que  aurons  l'intention  de 
V.  A.  sur  mes  dernièrts  à  l'endroict  de  ce  poinct,  laquelle  j'espère  ne  tardera  :  mais 
double  bien  que  l'argent  faillira  sy  bien,  que  les  vivres.  Car,  comme  jà  passé  cincque  ou 
syx  jours  à  deux  lieuwes  d'ichy,  les  soldalz  de  mon  régiment  ne  voulurent  passer,  ains 
demandarent  les  capitaines  au  rinck,  leur  demandant  payement,  lesquelz  toutesfois 
iraictarent  sy  bien  avecque  eulx,  qu'ilz  les  (isrent  marchicr  jusques  icy;  où  arrivant 
envoyareiil  leurs  députez  vers  moy  me  déclarant  que  je  debvois  sçavoir  conibicn  l'on 
leur  dchvoit  présentement,  et  qu'ilz  se  liouvoient  nudz  et  deboiez,  ayant  esté  tout  rhy\er 
en  campaigne  et  contre  l'ennemy,  que  je  voullusse  tant  faire  que  de  leur  faire  avoir  leur 
payement,  ou  aullremcnt  ilz  ne  se  polderiont  plus  nullement  entretenir  en  service.  Sur 
quoy  je  leur  respondy  que  je  ne  doubtois  que  S.  M.  et  V.  A.  nous  recongnoistcriont 
leurs  services,  et  avecque  la  commodilez  ne  faulderionl  de  les  payer;  à  quoy  je  ferois 
touties  dilligenccs  pour  le  solliciter,  leur  déclarant  comme  le  secours,  que  V.  A.  avoit 
donné  aux  aultres  régiuiens,  estoit  entre  mes  mains  et  leur  serroit  délivré  quant  ilz 
voulderiont,  me  samblant  qu'ilz  se  debviont  de  ce  contenter,  comme  aussy  ilz  ont  faict 
jus(|ues  ores.  .Mais  congnoissant  V.  A.  ehatoullicux  en  telles  conjoinctures,  je  supplie 
icelle  \olloir  pourvoir  à  queicque  remède,  ou  m'advertir  que  sy,  en  cas  ilz  ne  voullurent 
eniendre  à  la  raison,  comme  je  me  debveray  légler  avecque  eulx. 

D'aulircpar(,les  soldalz  du  régiment  de  Don  Jan  Manricque  estant  logié  à  trois  licvves 

d'ichy,  envoyarcnt  vers  moy  deux  ou  trois  de  leurs  capitaines  pour  me  dire  expressc- 

menl  qu'ilz  ne  vouloient  partir  de  là  sans  payement.  Sur  quoy  respondis  aux  capitaines 

qu'ilz  dissent  aux  soldalz  que  j'eslois  bien  eslonné  d'entendre  les  demandes  qu'ilz  me 
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faisoionl  ft  moy,  vcii  que  leur  paycmenl  ne  ilcbvoit  procéder  de  nioy,  ains  de  V.  A. 
comme  générallissime,  el  que  à  cestc  occasion  ilz  fisrenl  didiculté  de  marcliier,  leur 
requérant  qu'ilz  ne  voullussenl  pas  faire  ceste  honle  à  la  nation,  et  que  moy  ne  faul- 
dcroy  de  advenir  V.  A.  de  leur  prétention,  et  que  cependant  je  procurerois  que  vivres 
leur  scroitnt  données  basiantes,  conforme  la  promesse  que  m'avoit  faict  l'Électeur. 
Slirquoy  ilz  eommcncliarenl  h  marcliier;  mais  arrivant  à  my  chemin,  tournnrent  à 
refaire  ung  rinck,  y  appellant  leurs  capiiaines,  leur  disant  qu'ilz  n'estoient  pas  venu  icy 
pour  demander  une  pièce  de  pain  ny  cliair,  ains  de  l'argent.  Et  comme  ceulx  de  la  part 
de  l'archevesque  insistiont  à  leur  donner  de  l'argent,  je  me  suis  vaillu  de  ceste  occasion, 
et  leur  en  ay  fiiiet  donner  pour  quallre  jours.  Et  comme  nous  sommes  icy  logié  entour 
la  ville  de  Bon  en  trois  viliaiiies  estant  l'ung  bien  proiche  d'icelle  ville,  où  il  ya  ung 
chasteau  de  l'ennemy,  lequel  villaigc  convcnoit  de  tenir  pour  leur  garder  de  ne  faire 
sorties  et  coursses  sur  le  plat  pays,  je  le  (is  par  ordre  de  Monsieur  le  Comte  d'Vsen- 
boureh  occuper  par  deux  eom|)aignies  de  Don  Jan  Manrieque,  ne  penssanl  qu'il  ferion 
didieullc  aulcune  d'y  aller  logier,  veu  que  ce  n'est  que  demy  cart  de  lieu  de  leur  quar- 
tier présent.  Mais  leur  demandant  d'y  venir,  en  fisrenl  difliculté.  Sur  quoy  leur  fis  com- 
mandtr  pour  la  seconde  fois  qu'ilz  heuisscnt  à  y  venir,  veu  que  avions  advertence  que 
l'ennemy  volloil  sortir  sur  noz  gens,  comme  aussy  il  fit  l'apprès-disner  à  une  liculre  et 
sy  fort,  qu'ilz  constraindirent  noz  gens  d'eulx  retirer.  Et  encoire  que  Icsdicts  gens  de 
Don  Jan  Manrieque  visrent  noz  gens  pressé  estant  logié  les  plus  proiclies,  ne  voullurenl 
jamais  donner  secours  d'un  liomme,  disant  qu'ilz  n'estoient  venu  icy  pour  conibaltre, 
ains  pour  leur  rafreschir.  Quoy  voyant,  je  montis  incontinent  avecque  la  cavailleiie  à 
cheval  estant  logié  demy  lieuwc  de  là;  et  encoire  que  le  pays  n'esloit  propice  pour 
eavaillerie,  si  esse  que  fismes  retirer  l'ennemy  et  reprismes  nostre  vielle  poste,  avecque 
perle  de  cineque  ou  syx  soldalz  tant  d'im  costé  que  d'aultre.  Sur  quoy  pour  la  ni'  fois 
envoyois  demander  Icdict  régiment  Don  Jan  Manrieque,  leur  recommandant  combien  il 
importoit,  tant  pour  nostre  réputation  que  le  service  du  pays,  que  ce  posie  fusse  gardé, 
et  que  moy  avecque  mon  régiment  ne  le  povois  faire,  veu  que  j'avois  à  garder  ung  aultre 
villaigc  prez  de  la  ville,  et  que  ces  deux  compaignies  doihvent  faire  la  garde  au  quartier 
dudici  Comte  d'Ysenbourch,  aussy  qu'ilz  n'estoient  sufïissanis  de  garder  lediet  poste. 
Surquoy,  non  seullement  en  fisoient  diiïiculté,  mais  jurarent  enssanible  ne  poinct  pariir 
ce  soir  là  hors  de  leur  quarlier.  Quy  me  constraindit,  pour  ne  faire  laillier  en  pièces 
Icsdicts  deux  compaignies,  les  relhirer.  El  comme  je  crains  que  telles  ou  semblables 
choses  me  polroient  advenir  en  plus  grande  nécessilé,  je  leur  ay  faiet  demander,  par 
leur  lieutenant  coilonnel,  ce  que  me  dcbvois  fyir  en  eidx.  Sur  quoy  ce  matin  sont  venu 
vers  moy  lediet  lieutenant  collonel  et  deux  capitaines,  me  disant  qu'il/,  oni  iraiclé  avec(|ue 
leurs  soldalz  sy  avant,  qu'ilz  ont  dict  estre  content  de  leur  rendre  obéissance,  et  qu'ilz 
comballcroienl  en  campaigne,  mais  que  aux  lienchers  ilz  ne  vœllent  entendre;  répé- 
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lanl  aultrefois  que  V.  A.  ne  les  avoit  pas  envoyé  iey  pour  combatire,  ains  pour  boire  et 
mongier.  A  quoy  V.  A.  poell  considérer  la  satisfaction  que  en  auront  ces  S"  icy,  et 
comme  nioy  je  poiray  faire  chose  bonne,  vou  le  peu  d'obéissance  qu'il  y  a  entre  lesdils 
soldatz,  et  que  ausytost  que  niig  peu  de  bled  ou  telle  chose  se  colpe,  ilz  font  des  lamen- 
tations, qu'il  semble  que  le  tout  est  perdu.  Et  ad  ce  que  je  puis  congnoistre,  selon  le 
comportement  de  l'ennemy,  il  n'est  pas  d'intention  de  nous  rendre  sy  tost  ceste  ville, 
veu  que  ce  matin  a  mis  le  feu  à  cincque  ou  syx  villaiges.  De  la  battre  V.  A.  sçail  que 
noz  forces  icy  sont  inbastantes  (encores  que  eulx  ont  heu  asseurance  du  desseing  de 
Juliers)  avec  grand  peine  de  trois  coulcuvrines  cl  de  deux  demy  canons,  lequel  V.  A. 
sçait  ce  que  pourront  faire  à  une  ville.  Mais  à  eulx,  comme  aultresfois  ay  cscript  à 
V.  A.,  ne  semble  riens  impossible. 

Touttesfois  voyant  leurs  humeurs,  je  me  suis  déterminé  de  n'entendre  à  plus  estroict 
siège,  sans  qu'ilz  ayent  appelle  les  capitaines  de  eavaillerie  et  infanterie  en  leur  conseil 
pour  en  ouvrir  leur  advis,  pour  ne  riens  faire  sans  fondement,  encore  que  ceulx  n'ay- 
vient  point  beaucoup  de  voix.  Néantrnoins,  pour  satisfaire  au  comnicndcmens  de  V.  A., 
je  tienderay  ledict  pied  comme  jà  ay  encommenché  à  parler  à  Mons'  d'Ysenbourch, 
lequel  m'a  jà  commencé  à  parler  de  faire  quelques  approches.  Me  référant  à  ce  que 
dessus,  ne  voyant  aulcune  apparence  ny  appareil  de  ce  povoir  engaiger,  je  remerchye 
très  humblement  V.  A.  de  ce  qu'il  a  pieu  à  icellc  de  favoriser  les  syx  compaignies  de 
mon  régiment  des  dix-huyt  cens  escus.  Mais  eomine  j'ays  escripl  à  V'.  A.  Testât  en 
quoy  se  retrouvent  les  soldatz,  je  supplie  à  icelle  très  humblement  de  volloir  pourveoir 
en  temps  et  heuire  de  quelcque  payement. 

Au  regard  de  ce  que  V.  A.  escript  de  tenir  estroicte  correspondance  avecque  le  S' 
Don  Bernardin  de  Mendoze,  je  ne  fauldray  de  le  faire  fort  voulunticr.  Mais  comme  je 
ne  sçay  par  quelle  voye  dresser  mes  lettres,  aussy  que  n'ay  aulcun  chiffre  avecque  luy, 
ne  sçay  comment  faire.  Parquoy  je  supplie  à  V.  A.  me  mander  comme  je  me  debveray 
régler  en  ce  faict. 


LXXIII. 

CHARLES,    COMTE    d'aREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  225.) 

Gravenrindorf,  le  17  juin  1K83. 

Monseigneur,  Ce  malin  est  arrivé  le  soldat  que  j'avois  envoyé  de  la  compaignie  de 
M'  de  Montigny  vers  V.  A.  avecque  les  lettres  d'icelle  du  xii°  de  ce  présent  mois,  par 
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laquelle  j'ays  entendu  <]u'ycelie  se  contente  que  prendons  quelque  argent  en  lieu  de 
vivres,  et  cela  selon  le  commun  advis  des  ofliciers  de  l'infanterie  et  de  Nicolias  Basle  ' 
pour  la  cavailierie.  A  quoy  nous  sommes  accordé  par  enssamble  et  prins  moins  de  ce 
qu'ilznous  ont  offert.  De  sorte  que  j'espère  qu'ilz  n'auront  aulcune  raison  d'eulx  plaindre. 
Mais  comme,  par  mes  lettres  précédentes  allant  ey-joincles,  j'ajs  escript  à  V.  A.  le 
peu  de  moyen  ([ue  je  vois  (|u'il/.  ont  de  satisfaire  à  peu  (]ii'il  porte,  je  crains  qu'il  y 
aura  bien  lost  faulte,  veu  que  pour  le  second  presl,  quy  se  doibt  faire  demain,  il  n'y 
voy  pas  encoire  d'argent,  quy  me  faict  craindre  qu'il  y  aura  quelcque  mescontentement 
entre  les  soldatz.  A  quoy  toultesfois  j'obvieray,  auliant  qu'il  me  sera  possible.  Mais  sy 
lediel  presl  défaillisse  totallemenl,  V.  A.  eroyeque  je  ne  sçay  quel  moyen  qu'il  y  auroit 
de  les  rappaiscr  et  tenir  en  ordre;  m'ayant  eneoire  diet  ce  soir  ung  capitaine  de  Don 
Jan  Manricque  qu'il  ne  s'oseroit  demain  trouver  sans  lediet  prest  en  son  quartier.  De 
sorte  que  V.  A.  poelt  penser  en  quel  eslal  je  me  retrouve.  Quant  aux  poinctz  que  j'avois 
présenté  à  l'éleetcur,  comme  V.  A.  a  veu  par  la  copie,  iceulx  ne  m'ont  jusques  ores 
riens  respondu,  sinon  qu'ilz  m'ont  faict  venir  logicr  avecque  les  gens  de  guerre  icy  en 
trois  villaig<s  distants  de  la  ville  d'un  quart  de  lieuwe,  comme  V.  A.  poira  entendre  la 
sciiuaiion  de  noz  quartiers,  par  le  porteur  de  ccstes,  où  que  journellement  avons  des 
escarmoucbes  avecque  l'ennemy. 

Je  suis  esté  fort  mary  d'enlendre  ce  que  V.  A.  m'escripi  du  régiment  du  S'  Ferrante 
de  Gonsaghe^.  Et  me  samhle  que  les  offres  que  V.  A.  leur  a  faict  estiont  fort  raison- 
nables, et  n'aviont  aucune  raison  de  les  refuser;  povant  bien  asseuircr  V.  A.  que  de 
mon  coslel  n'en  suis  nullement  à  mon  ayze,  veu  l'eslat  que  V.  A.  sçait  sont  les  com- 
paignies  icy,  lesquelz  à  tout  pas  monstrenl  avoir  volume  de  faire  le  meisme.  Parquoy 
je  supplie  de  recliief  V.  A.  très  humblement  en  vouloir  donner  le  remède  qu'yeelle 
trouvera  convenir,  espérant  que  en  cas  V.  A.  leur  voullusse  faire  le  meisme  party 
qu'yeelle  a  présenté  aux  aultres,  quy  s'en  contenteront.  Mais  en  cas,  oultre  tout  mon 
espoir,  ilz  ne  voullussenl  avoir  patience  et  qu'ils  s'allérassent  de  recliieff,  V.  A.  .sera 
servi  de  m'advertir  particulièrement  comme  je  m'auray  à  reigler  en  leur  endroict,  soit 
de  m'abslenir  arière,  ou  soulever  les  enseignes  si  se  est  possible,  ou  aultremcnt.  Car 
nous  sommes  tous  les  jours  attendant  qu'y  ne  s'allèrent,  n'estant  leur  prest  en  estre. 
Ce()cndant  je  ne  fauldray  d'en  advertir  à   Monseigneur  l'Electeur,  adfin   de  ne  leur 

'  Nicolo  Basla,  capilninc  d'une  compagnie  de  lanzns  ou  lanciers  albanais,  un  des  meilleurs  ofliciers 
de  cavalerie  d'Alexandre  Farncsc  aux  Pays-Bas.  Il  devint  plus  tard  capitaine  général  rn  Allemagne,  au 
service  de  l'empereur  Maximilien  II.  (Documenlos  incdilos,  t.  LXXIV,  p.  423,  cl  Strad*,  Uisloire  de  la 
guerre  de  Flandre,  t.  Il,  liv.  V,  p.  283.) 

*  Ferrante  Gonzaga,  de  Mantoue,  d'abord  capitaine  d'une  compagnie  de  lanzas  ou  lanciers  italiens, 
ensuite  colonel  d'un  régiment  allemand;  un  des  meilleurs  officiers  d'Alexandre  F-irnèse  aux  Pays- 
Bas.  (Documenloa  iniditos,  ».  LXXIV,  pp.  iïi  cl  425.) 
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donner  passaige,  pour  se  pouvoir  joindre  avec  nous  aultres,  ayant  aussy  commandé  à 
tous  les  capitaines  bien  estroictcmcnt,  qu'iiz  ayent  regard  quy  n'y  entre  soldat  du  dict 
régiment  de  Gonzage  entre  les  noslres,  sans  m'en  advenir,  pour  en  faire  ce  que  con- 
viendcra. 

D'aullrepart  ne  puis  ceilcr  à  V.  A.  qu'il  y  arrive  icy  journellement  des  soidalz 
Espaignolz,  tant  de  cavaillerie  que  d'infanterie,  disant  avoir  heu  querelles  de  pardelà, 
se  voilant  entretenir  icy  entre  les  eompaignies  de  cavaillerie.  Et  comme  ne  sçay  sy  s'est 
la  volume  de  V.  A.  que  l'on  les  rcçoipve,  je  supplie  très  lumihlement  icelle  de  me 
volloir  ordonner  comme  je  m'y  auray  à  régler. 

Le  capitaine  Peace  Capichuko  •  ayant  depuis  son  séjour  de  pardechà  fort  relaicl  sa 
compaignie,  lequel  m'a  demandé  d'y  volloir  faire  une  reveue  adfin  d'en  donner  lesmoi- 
gnage  à  V.  A.,  comme  elle  est  présentement  pour  s'en  servir  à  la  prochaine  monstre; 
sur  quoy  aussy  V.  A.,  sy  luy  plaist,  m'ordonnera  sa  volunté. 

Suppliant  de  plus  très  humblement  à  V.  A.  qu'il  plaise  à  icelle  d'envoyer  icy  vers 
mon  régiment  quelcque  commissaire,  adfin  de  dénommer  la  souldée  aux  soldatz  de  la 
recrculle.  Car,  comme  il  en  y  a  déjà  icy  doiz  le  mois  de  may,  ne  leur  disant  ce  qu'iiz 
doibveiit  avoir  pour  leur  souldée,  se  relliirent  avecque  les  preslz  que  nous  leur  don- 
nons. Et  à  la  fin  penssanl  que  aurions  des  soldatz,  nous  en  serrons  en  faulte. 

Pour  nouvelles,  l'on  dict  icy  que  les  Franchois  se  sont  de  recliief  commenché  à 
joindre,  soubz  la  eonduycle  du  baron  de  Creange  2,  ayant  demandé  passaige  à  Monsei- 
gneur le  Duc  de  Lorraine;  mais  ne  leur  at  encoirres  esté  accordé. 


LXXIV. 

RAPPORT    d'un    espion    A    PROPOS    DES    AFFAIRES    DE    CAMBRAI. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  2âi.) 


,  le  18  juin  1S83. 


Le  sabmedy  xviii'  de  juing  arriva  en  la  ville  d'Arras  ung  certain  frère  lay  du  couvent 
de  Sainct-François  en  Cambray,  provencier  ordinaire  et  questeur  des  aumosnes  avant 

'  Voyez  plus  haut,  page  823. 
*  Probablement  Louis  de  Creil. 
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la  ville  pour  ledit  couvent,  ilameng  de  nation,  lequel  a  déclaré  que  le  mercredy  précé- 
dent le  S'  de  Ballaîïny  '  feisl  assembler,  pour  faire  monstre  pardevant  les  eommissaires 
du  Duc  d'Anjou  venuz  en  ladile  ville  pour  cest  ((Tecl,  louttc  la  gendarmerie  et  infan- 
terie de  ladile  ville  et  forteresse.  Et  après  que  fut  asseèvé  à  l'endroit  de  l'infanterie,  la 
compai}i;nie  des  gens  de  cheval  estans  soubz  la  charge  ei  conduicle  de  CliUi<le  Labhé, 
lieutenant  du  S'  d'Aiiwain,  entendant  que  l'on  les  vouloil  faire  payer  seullenient  d'ung 
mois,  leur  estant  deui)  quinze  mois,  (ist  refus  de  rendre  obéissance  et  passer  monstre. 
Sur  quoy  ledictS'  de  Bailagny,  se  voulant  faire  obéyr  par  force,  fit  saisir  au  corps  trois 
des  plus  apparans  de  ladiete  eompaigtiie.  Les  ayans  desnionté,  les  faisoit  conduire  à 
intention  de  les  faire  pendre  à  ung  gihel,  que  ledit  S'  avoit  faiel  dresser  en  une  place 
nommé  le  Bel  Arbre,  fort  prochain  de  la  citadelle;  ayant  vraysemblablemeni  présentu 
ladile  rébellion  et  ne  se  osoit  lier  d'en  faire  la  punition  en  la  justice  ordinaire,  quy  est 
sur  la  place  et  marchet  de  la  diite  ville.  Quoy  voyant,  ung  aullre  soldat  de  ladite  com- 
paignie  de  la  nation  Turqiiesquie,  et  que  l'ung  de  ces  trois  luy  esloil  amy  et  eompai- 
gnon  d'armes,  passa  oultre,  et  s'adressa  audit  S'  de  Ballagny,  luy  demanda  son  com- 
paignon,  aveeq  protestation  qu'il  luy  en  prendroit  mal  s'il  ne  le  laissoit  sur  le  champ. 
Et  s'y  porta  de  telles  contenance  et  animosité,  que  ledit  S'  de  Ballagny  luy  rendit  loulte 
à  l'heure  son  compaignon,  et  luy  permit  de  l'emmener,  conliiiuant  néantmoins  de  faire 
mener  les  deux  aullres  au  supplice,  où  l'ofTicier  et  touttes  choses  estoient  préparées  pour 
l'exéeution.  Lors  ledit  Claude  Labbé  parla  à  ceulx  de  sa  compaignie  qu'il  s'csmerveii- 
loit  comme  ilz  se  tenoicnt  ainsy  coys,  et  qu'il  ne  voyoit  personne  d'entre  eulx  qui 
s'esmeuli  pour  le  secours  de  ses  eompaignoiis,  combien  qu'auparavant  on  n'oyoit  que 
leurs  biaveries  et  menaces  en  sa  présence  et  ailleurs  et  principalement  aux  tavernes  et 
cabaret/..  Et  sur  ce  estans  lors  requis,  pressé  et  suivy  de  sadite  compaignie,  qui  sont  tous 
ou  la  plusparl  v^allons  Cambrisiens,  s'en  alla  pardcvers  ledit  S'  de  Ballagny,  luy  rede- 
manda Icsdiclz  deux  soldalz  et  remonsira  l'inconvénient  quy  en  povoit  advenir.  Que  fist 
que  ledit  S'  de  Ballagny  lâcha  aussy  tost  Icsditz  deux  soldat/,  et  se  relira  assez  hâtive- 
ment en  ladile  citadelle  aveeq  lesdils  eommissaires  et  aullres  de  sa  suitte,  comme 
pareillement  se  reiiroient  à  la  fil  et  par  divers  chemins  comme  au  mol  du  guet  quasy 
tous  les  soldalz  françois,  garny  leurs  armes,  aullres  vers  les  portes, et  courroient  fort,  les 
atdcuns  ayans  les  espées  nues  et  desgaignées.  En  sorte  que  les  bourgeois  fermoient 
leurs  bouiieles.  Et  y  avoil  eu  tout  telle  confusion,  que  l'on  doubtoil  d'ung  massacre 
comme  en  Anvers.  Toutlesfois  la  chose  fusl  appaisé,  passa  ainsy,  ne  sacchant  rendre 
raison  par  quel  moyen  ny  comment. 

Aussy  déclaire  que  le  capitaine  Piilois,  ayant  aussy  dit  et  proféré  plusieurs  haultains 
et  braves  propos  à  l'enconlre  dudit  S'  de  Ballagny  et  des  François,  est  soriy  tout  collcre 

'   Bâtard  de  l'évêquc  de  Valence,  au  service  du  Duc  d'Anjou.  Voyer  le  tome  IX,  page  750. 


APPENDICE.  543 

et  en  armes  hors  la  ville;  et  que  mainlcnant  l'on  tic  laisse  plus  sortir  aulcuns  soldalz 
hors  la  ville,  craingnant  qu'ilz  ne  relournenl;  el  y  sont  relcnuz  comme  par  force. 

Uicl  aussy  que  les  bourgeois  se  lieniienl  fort  altérez,  et  sçait  qu'il  y  en  a  plus  de  mil 
cl  mil  quy  ont  tenu  et  tiennent  journellement  en  pétilles  assamblécs  et  anllrement  plu- 
sieurs propos  fort  advantaigcux,  dcsirans  de  culx  rendre;  et  souliailenl  les  blancs  yeulx 
fort  assez  en  leur  ville  au  lieu  des  François,  rcgrellent  leurs  capitaines  et  cliiefz  el  les 
gens  de  bien,  quy  sont  décha.ssez  pour  avoir  esté  affectez  au  party  aneliien  de  la  povre 
rcpublicque  à  présent  ruynée. 


LXXV. 

ALEXANDRE     FARNÈSE     A     PHILIPPE    II. 

(Archives  de  l'audience,  registre  187,  fol.  169.) 

Lierre,  le  21  juin  I!S83. 

Sire,  Pour  continuer  d'advertir  V.  M.  du  succès  qu'ont  eu  les  affaires  de  Coulogne, 
il  est  que,  après  que  Truxis,  naguaires  archevesque  dudict  Coulongne,  a  esté,  pour  ses 
démérites,  privé  par  le  S'-Siége  apostolicque,  déclaré  inbabile  à  tenir  rareheveschc  et 
privé  d'icelluy,  le  cliapitlrc  unanimement  et  d'ung  commun  accord  a  esicu  Ernest  de 
Bavière,  évesque  de  Liège,  qui  est  ce  que  j'avois  lousiours  désiré  pour  le  cognoistre 
bon  catholiques  et  de  parens  el  maison  si  principal  d'Alemagne,  tous  catholiques  et 
grandement  affectionnez  au  service  de  V.  iM.,  ausquelz  pour  ce  respet  V.  M.  a  lousjours 
favorisé.  J'ay  envoyé  vers  luy  le  Marquis  de  lierghes  pour  Itiy  congratuler  ceste  acces- 
sion de  nouvelle  dignité,  sçacliant  que  ce  seroil  chose  agréable  à  V.  M. 

Le  Conte  d'Aremberglie  demeure  là  pour  luy  assister  en  ses  emprinses  avecq  les 
forces  que  j'ay  eseript  à  V.  M.  Néanlmoins  je  n'ay  moyen  en  faclion  que  soit  de  luy 
envoyer  quelque  argent  pour  enirelenir  Icsdicts  gens  de  guerre,  dont  il  me  desplaist 
bien.  Ce  que  considérant,  ledicl  archevesque  a  mis  en  avant  de  leur  furnir  quelque 
chose  soit  en  argent,  soit  en  vivres  pour  quelque  peu  de  temps,  altetidant  qu'il  pourra 
venir  quelque  secours  d'argent  de  V.  M.;  à  faulte  de  quoy  je  crains  bien  qu'ilz  deman- 
deront d'estre  quitte  desdicts  gens  de  guerre,  pour  non  avoir  le  moyeu  de  les  payer  ny 
sousienir  longuement.  Et  disent  assez  ledict  archevesque  et  les  siens  que  s'il  fault 
payer  ou  nourir  le  secours  que  V.  M.  leur  envoyé,  aullant  vauldroil  pour  eulx  de  les 
prendre  du  tout  à  leur  souUle  ou  en  lever  de  nouveaulx  à  leurs  despens.  Je  ne  sçay  à 
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ce  que  respondro,  sinon  m'excuser  sur  l'impossibilité  du  payement,  jaçoil  ce  que  je  ne 
laisse  cesle  considérer  et  peser  combien  il  importe  pour  louic  la  ciircsticnté  et  singu- 
lièrement pour  le  bénéfice  de  ces  pays,  de  ne  liabandonner  la  cause  des  catholiques 
dudict  Couloigne,  ains  empt'scher  et  rompre  les  ligues  que  les  béréiiqucs  font  contre 
le  nouveau  arelievcsque  pour  tirer  à  leur  dévotion  la  cité  dudict  Coulongne,  estant  cer- 
tain que  sans  l'ayde  dis  armes  que  j'ay  envoyé  de  la  part  de  V.  M.,  le  décret  de  Sa 
Sainteté  n'eusse  peu  sortir  elTeet,  et  moins  eust  peu  le  cliapillre  procéder  à  libre  élec- 
tion dudict  de  Uavicres. 

Celluy  d'Orenges  avoit  envoyé  oudit  Coulongne  Aldegonde  et  aulires  ses  gens  pour 
troubler  les  cartes  et  empesclier  ladicte  élection,  comme  aiissy  faisoient  les  Contes 
Palatin  Caziniires  et  Duc  des  Dcuz-Pondz  et  aulires  semblables,  usans  de  toutes 
menasses  contre  ledict  cbapitire  et  ceulx  de  Couloigne  en  faveur  de  l'apposiai  Truxis, 
sur  lequel  ilz  auront  faict  fondement  de  serrer  le  passage  d'Alemaigne  à  ces  Pays-Bas 
et  eslargir  au  voisinaige  leurs  sectes. 

Ces  festes  de  Penlecouste  passées  s'est  meu  en  Anvers  quelque  alborot  de  la  com- 
mune contre  icellny  d'Oranges,  à  raison  qu'il  avoit  faict  faire  quelque  irenchiz  en  la 
place  d'entre  la  ville  et  lieu  du  ebasteau,  à  piélexl  de  désigner  ung  marché  illecq  cl  y 
faire  rues,  maisons  cl  édilices  pour  joindre  ladicte  ville  au  chasicau,  alin  de  trouver 
argent  du  fond,  selon  la  résolution  du  Breeden  raed  que  l'on  veiidioit  icclluy  fond. 
Mais  par  artifice  il  fit  iceulx  irenchiz  de  telle  sorie,  que  les  plus  fins  percbeurent  bien 
que  c'esloit  fortification  pour  deffendre  et  clore  ledict  chasteau  contre  la  ville;  de  sorte 
que  le  peuple  tuniulluaircment  est  venu  à  le  constraindre  sur  le  champ  de  faire  rem- 
plir tous  lesdiels  tranebiz,  et  le  voulurent  faire  aller  loger  dedens  la  ville  sur  le  Meer  •• 
Mais  ce  dernier  point  n'est  encoires  exécuté,  aiant  ceulx  du  pariy  dudict  d'Oranges  mis 
en  lumière  quelque  justifiealion  de  son  faict.  Nonobstant  tout  cela  l'on  me  dit  que  la 
défiance  croist  de  jour  en  jour  tant  plus  du  peuple  contre  luy  et  contre  les  François; 
et  ne  fut  les  artifices  dont  il  use  luy  et  les  siens  qui  comuiandent  à  la  populaee,  qui  ne 
cessent  de  dire  et  persuader  à  tous  ceulx  de  delà  qu'il  est  impossible  que  V.  M.  par- 
donne leurs  uiisfaictz,  mais  que  l'on  ne  làclie  auilre  chose  que  les  tromper,  je  ne  serois 
hors  d'es()oii'  d'iuie  réconciliation. 

Cependant  ledict  d'Orenges  eonlinue  tousiours  la  praticquc  de  se  faire  déclairer 
conte  de  llolande  et  de  Zélande,  et  le  Duc  d'Anjou  luy  quitte  et  cède,  comme  l'on  dit, 
son  droict  et  action,  promettant  l'assisier  h  le  maintenir,  pourveu  (pi'il  luy  faehe  le 
réeiprocque  pour  le  maintenir  en  Brabant  el  Flandres. 

'  Cette  éiiieulc,  mentionnée  dans  Van  Meteren,  p.  207,  et  par  Ghoek  van  PniNSTEnEn,  t.  VIII, 
p.  235,  rut  lieu  vers  le  22  mai  1585,  el  força  le  prince  d'Orange  de  s'éloigner  d'Anvers.  Voyez  Meb- 
TENs  cl  ToBfs,  Gcscliiedrnis  van  Antwcrpcn,  t.  V,  p.  126.  La  division  en  lois  du  terrain  se  fit  par 
ordre  du  ningislrat. 
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A  laquelle  lin  ledicl  d'Orenges  a  fresclicnienl  faict  imprimer  ung  livrel  *  pour  per- 
suader au  peuple  que,  nonobslant  la  grande  fauUe  par  ledicl  d'Anjou,  le  xvii*  de  jan- 
vier dernier,  leur  ayant  rompu  la  foy  ei  non  eulx  à  luy,  par  où  justement  les  subjeclz 
sont  absoulls  du  serment  qu'ilz  luy  aviont  faict,  loutesfois  il  convenoit  par  pure  néces- 
sité s'ayder  encoircs  de  ses  forces  et  moyens  par  lesquelz  ilz  s  esloient  ces  deux  der- 
nières armées  deffendu  contre  celles  de  V.  M.,  et  qu'en  entretenant  bien  les  Iraiciéz  et 
capitulation  l'aides  avecq  ledict  Duc  d'Anjou  à  iiouveaix  ilz  pouvoient  pourveoir  de  ne 
plus  relumber  aux  mesmes  ineonvéniens,  exagérant  tout  par  ordre  ce  que  lesdicts 
Estalz  avoienl  faict  contre  V.  M.,  le  tout  pour  les  désespérer  entièrement  avecq  des 
artifices,  ruses  et  mensonges  plains  de  calomnies  et  impostures,  desquelles  il  se  sçait 
prévaloir  entre  le  populace  ignorant,  adjoustant  que  pour  avoir  plus  dévotionné  ledit 
roy  de  France,  il  luy  faull  promectrc  de  le  prendre  pour  Seigneur,  le  cas  advenant  que 
ledict  d'Anjou  meure  sans  enfans. 

Pour  fin,  Sire,  je  ne  vculx  laisser  l'advertir  comme  le  Koy  de  France  est  venu  jusques 
à  Mazières,  pour  illecq  piendre  de  l'eaue  de  Spa;  aiani  le  gouverneur  de  ladicte  ville 
faict  entendre  ce  que  dessus  au  Conte  de  Berlaymont,  à  telle  fin  que  ne  fut  faiet  quelque 
empeschenient  aux  mulelz  de  rclay  ordonnez  pour  porter  de  nuict  ladicte  eauc,  et  que 
a  esté  accordé;  et  m'a  semblé  convenir  d'envoyer  ledict  de  Berlaymont  à  visiter 
ledict  Roy  approchant  si  près  es  pays,  et  pour  à  dire  vray  assentir  et  de  sa  disposition 
et  de  ce  qui  passoit  par  là.  Il  se  disoit  aussi  que  les  Roynes  y  debviont  venir,  mais  je 
n'en  ay  aultre  certitude. 


LXXVI. 

ROBERT  DE  MELUN  A  ALEXANDRE  FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  224.) 

Hoogstraeten,  le  22  juin  1Î583. 

Monseigneur,  Depuis  que  hier  soir  j'eus  adverty  V.  A.  du  peu  d'apparence  que  je 
voyois  en  la  réduction  de  ceste  place,  j'ay  toutte  la  nuyt  passée  fait  travailler  au  trenchy 

'  La  brochure  visée  par  Alexandre  Farnèse  est  sans  doute  celle  intitulée  :  •  Advis  ende  goetduncken 
van  den  prince  van  Orangien  op  't  feyt  geschiet  t'Anlwerpen  ende  in  eenige  stcden  van  Vlaen- 
deren  •,  imprimée  en  1583.  Voyez  notre  édition  de  Rsnon  os  France,  t.  III,  p.  66,  et  Groek  van 
Prinsttereb,  t.  VIII,  pp.  148  et  suiv. 

Tome  X.  69 
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le  plus  dilligammentque  m'a  esté  possible;  et  comme  ceulx  de  dedens  ont  apperceu  ce 
malin  que  nous  estions  si  avant  et  jà  fort  proches  de  leur  oiter  la  tenue  d'eauwe,  d'eulx 
mesmes  ont  commencé  à  parler  et  requis  de  nouveau  de  Iraicter.  Ce  que  s'est  fait  peu 
après  disner,  et  arresté  en  la  forme  qu'il  plaira  à  V.  A.  voir  par  la  copie.  J'envoirois 
dois  ce  soir  les  quattre  dr.ippeaulx,  ne  fut  qu'il  conviendroil  les  faire  accompaigner 
d'cscolie,  et  que  demain  douze  eonipaigriyes  de  chevaulx  vont  dehors  les  six  pour 
l'escolte  de  ceulx  qui  sortent  de  ceste  place.  Les  aullres,  pour  asseurer  les  vivendiers 
qui  viennent  de  S'-Troi  '  et  d'aullres  villes  de  Liège,  sy  reeouvreray  à  la  première 
opportunité.  J'ay  fait  entrer  en  ladicle  place  ung  des  gens  ou  commis  Drynawart  pour 
tenir  notte  des  grains  et  munitions.  Le  Conte  de  Hoogslrate^  m'a  prié  je  voulsisse  inter- 
céder vers  V.  A.  qu'après  (|ue  ladicle  place  sera  pourveue  d'aultant  de  grains  qu'il  sera 
de  besoing,  que  le  surplus  de  ce  que  sy  trouvera  luy  soit  accordé;  remons(rant  que  la 
pluspart  procèdent  du  rendaige  de  ses  fermiers.  Et  combien,  Monseigneur,  que  cela 
appartient  à  S.  M.,  si  ne  puis-je  laisser  de  supplier  humblement  V.  A.  qu'il  luy  plaise 
favoriser  en  cesl  endroit  Icdici  S'  Conte. 


LXXVII. 

CAPITULATION    DE    LA    GARNISON    d'hOOGSTRAETEN. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  234.) 


, ,  le  22  juin  1»83. 


Aujourd'huy  vingt  deuxicsme  de  juing  1583  Mons'  le  Marquis  de  Roubais,  général 
de  la  cavailerie  de  S.  M.,  et  au  nom  de  S.  A.,  a  consenly  que  les  capitaines,  soldalz  et 
aulircs  estantz  au  ehasteau  d'Hoochstrate  en  pourront  sortir  aux  conditions  qui  s'en- 
suivent : 

Premièrement  au  regard  du  capitaine  Coen,  il  pourra  sortir  et  aller  librement  avecq 
les  aultres  capitaines,  officiers  et  soldalz  où  que  bon  luy  semblera,  sans  pour  quelque 
chose  que  se  soit  passé  cy-devant,  soit  faict  aulcune  recherche  en  sa  personne  ou  biens. 

Secondement  ledicl  S'  Marquis  leur  accorde  armes,  chevaulx,  bagaiges  et  hardes. 

'  Saint-Trond. 

'  Guillaume  de  Lalaing,  mort  en  1B90. 
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Tiercement  que  tous  aultres  estantz  audict  chasteau,  soit  qu'ilz  soyent  soldatz,  paysans 
ou  de  quelque  aultre  qualité,  pourront  aussy  sortir  et  jouyr  entièrement  des  poinctz  de 
ceste  présente  capitulation. 

Finablenient,  quant  à  l'asseurance  qu'ilz  demandent,  ledict  S'  Marquis  leur  donne  sa 
parolle;  et  ceste  signée  de  sa  main,  les  fera  conduire  en  toutte  seurctté  vers  Berges  sur 
le  Zoom,  tant  qu'il/,  seront  hors  du  dangier. 


LXXVIII. 

CHARLES,    COMTE    d'aREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,   liasse  524.) 

Rheindorf  (Gravenrindorf),  le  22  juin  4583. 

Monseigneur,  J'espère  que  V.  A.  doibt  avoir  receu  mes  dernières  par  ung  jentil- 
homme  mien  que  j'ays  envoyé  expressément  vers  icelle,  et  entendu  par  mesdis  lettres 
Testât  en  quoy  se  retrouvoyent  lors  les  affaires  de  pardechà.  Depuis  n'est  survenu  aultre, 
fors  que,  par  trois  ou  quatre  vnyes  espies  miennes,  ay  certain  advis  et  nouvelles  que  le 
Trouxsus,  jadis  évesque,  serenforchefortau  pays  deWestphalpn,avecq  intention  de  nous 
venir  donner  une  main,  disant  avoir  quatorze  cens  hommes  de  pied.  N'en  puis  entendre 
à  certitude  le  nombre,  mais  Ton  dici  pour  certain  que  celluy  de  Hooge  Saxen  '  le  doibt 
adsisier  d'aulcuns  s^ens  de  guerre  de  ses  garnisons  du  pays  de  Gueidre.  Et  voyant  que 
l'on  ne  faict  de  pardechà  aulcune  renforche  pour  résistence,  je  me  trouve  en  paine.  Car, 
se  présentant  l'enncmy,  ne  me  sera  possible  garder  les  postes  et  la  campaigne,  comme 
V.  A.  poelt  considérer  nominéement,  puis  i|ue  l'on  poelt  faire  sy  peu  d'estat  du  régiment 
de  Don  Jan  Manrick,  lesquelz  encoire  ce  matin  m'ont  mandé  par  leur  commissaire 
dire  que  sy  en  cas  leur  prtsi,  que  au  prismes  le  jourd'hier  est  escheu,  ne  vient  aujour- 
d'huy,  que  demain  s'en  voellent  en  aller;  me  faisant  journellement  telles  et  semblables 
bravades.  De  sorte  que  ne  sçay  comment  à  la  fin  je  me  poiray  gouverner  avecque  eulx, 

'  Jean  Philippe,  baron  de  Ilolicn-Saxen,  que  Philippe  Enge!  proposait  de  faire  intervenir  en  faveur 
deTruchses.  Voyez  à  ce  sujet  Groen  van  Prinstsrsr,  tome  VIII,  pages  202  et  suivantes,  et  216.  Cette 
idée  avait  surtout  de  la  vogue  en  Gucidrc. 
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craindant  qu'ilz  ne  seront  seullement  ceulx  qtiy  mutineront,  ains  quy  seront  cause  que 
les  miens  feront  le  semblable.  Par  quoy  supplie  très  humblement  V.  A.  me  mander  en 
ton  ne  diiiigence  comment  je  me  debvcray  régler.  Car  ne  voye  nul  emendement  avecque 
eulx,  sinon  de  pir  en  pir,  et  nul  apparance  que  ces  Messieurs  licnderonl  le  lerme  des 
preslz.  Néanlmoins,  comme  j'entcns  que  l'archevcsque  doibt  arriver  ce  soir  à  Brent, 
trois  lieuwcs  d'iiliy,  je  suis  détermine  de  l'aller  trouver,  et  sy  tost  (|ue  le  prest  sera 
arrivé  ce  jourd'huy,  je  ne  faulderay  de  remonsirer  et  déclarer  audict  archevesque  le 
tout,  adfin  que  luy  advise  d'y  mettre  les  meilleurs  remèdes  que  humainement  sera 
possible. 


LXXIX. 

«    RERUM    COLONIENSIUM    NARRAïlO.    » 

(Archives  de  l'audience,  liasse  2ii.) 

Cologne,  le  23  juin   1K83. 

In  Bonncnsi  obsidionc  quumdiu  tormcnla  désuni,  nihil  mngni  gcritur.  Excursiones 
fumt  in  dies  levibus  prœliis.  In  tormentis  vero  commodandis  admodum  sese  difficiles 
praebucre  Juliacenses  consiliarii,  quse  jam  tandem  ad  veheiida  speranlur.  xxi  die  junii 
archiepiscopus  inauguratus  estNouesii;  pridie  circiler  cccc  cives,  qui  vel  de  Calvinisme 
vei  de  seditione  suspecti  erant,  ab  oppido  discedero  a  senatu  jussi  sunt;  de  ils  in  perpe- 
tuum  proscribcndis  nunc  agitur.  Cum  ante  archiepiscopus  in  oppidum  ingressurus 
essct,  exploraior  quidam  INuenarii  cum  scdiliosis  litlcris  ad  concitandos  cives  scripiis 
rcperius  et  in  carcercni  abrcptus  fuit.  Ilodie  archiepiscopus  Soustium  venil,  inde  Brulam 
rcililurus.  Honoriflca  legaiio  a  Leodicnsibus  hue  missa  csl,  (|U8e  civilalis  provinciœque 
et  capiluli  nomine  feliccm  eleclionem  suo  principi  gralulentur.  De  Casimiro  novus 
scrmo  est,  moliri  expedilioncm  Bonnam  versus,  eonvocasse  praefeclos  mililares,  militcm 
couï^criberc.  Herbipoiensis  novo  eiecto  pcr  l'ralrem  gratulalur;  praeposilus  Metropolilanus 
a  Verccllciisi  cilalus  appellat  ad  Ca,'sarem,  Papse  se  subjectum  ncgal,  imo  vero  Papam 
ipsum  liœrelicum  diat.  Appcilalionem  hcri  per  procuratores  aliquol  sucs  Vercellensi 
insinuavil  :  sic  vull  suo  perirc  judicio  sorex. 

Uepuiationis  dicta  Spirœ  instiluta  propter  novi  archiepiscopi  eleclionem  successu 
caret.  Ducis  Wurlembergici  uxor  moriua  est  Noribergœ.  Palatinus  Elector  (iliam 
coinitis  Embdensis  ducil. 
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LXXX. 

CHARLES,    COMTE    d'aREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  i'iÀ.) 

Rhcindorf  (GraTciirindorfj,  le  23  juin  1S83. 

Monseigneur,  Encoirres  que  le  jour  d'hier  ay  escript  et  adverly  à  V.  A.  de  ce  quy 
s'est  passé,  sy  esse  que  n'ay  pas  vollu  perdre  la  tommodilé  de  ccsie  ordinaire,  voyant 
que  les  affaires  avecque  ces  soldalz  vont  de  mal  en  pyr,  se  joindant  à  tous  les  colps 
enssamble,  tant  de  l'un  régiment  que  de  i'auitre;  et  estant  question  d'aller  faire  guet  et 
garde,  comnienchent  à  s'enfuyr,  chose  que  je  crains  à  la  lin  de  maulvaise  conséquence, 
nominéement  que  je  vois  que  les  secours  des  preslz  de  l'électeur  ne  sont  sy  promplz, 
comme  nous  euission  bien  penssé,  voyant  le  peu  de  chose  que  s'est.  De  sorte  que  jà  ilz 
ont  failly  deux  jours;  dont  les  soldalz  se  sont  tellement  altérez,  que  suis  esté  conslrainct 
leur  donner  ledict  secours  de  l'argent  de  mes  amis  et  mien,  jusques  ad  ce  que  celluy 
dudict  électeur  arrive.  Et  comme  s'est  aujourd'huy  le  dernier  jour,  et  que  je  voy  peu 
d'apparence  pour  en  avoir  demain  du  nouveau,  et  que  noz  boursses,  comme  V.  A.  poelt 
pensser,  sont  espuissiez,  crains  quelcque  insolence  ou  altération.  A  quoy  touttesfois 
j'obvieray  sy  avant,  que  humainement  me  sera  possible.  Mais  comme  je  vois  que  à  la 
longhe  ce  faiet  n'auera  durée,  et  que  sans  argent  l'on  n'exécutera  jamais  riens  de  bon 
avecque  ces  soidatz,  je  supplie  très-humblemcni  V.  A.,  tant  pour  conserver  lesdis  régi- 
mens  enssamble  comme  aussy  pour  n'encourir  à  quelque  inconvénient  ou  honie,  quy 
plaise  à  icelle  faire  provision  de  quelques  mois  de  gaiges;  et  cependant  qu'yceulx  vien- 
nent nous  donner  quelque  asseulrance,  adlin  puissions  entretenir  les  soldalz.  Car  ilz  se 
plaingneni  que  aux  aultres  régimens  l'on  a  faict  des  offres,  et  à  eulx  l'on  ne  leur  pré- 
sente riens.  J'ay  faici  toute  dilligonce  adfin  de  ne  consentir  que  personne  du  régiment 
du  S'  Ferrante  de  Gonsaghe  ne  viennent  ichy.  Touttesfois  me  samble,  pour  grande 
garde  que  je  fais,  que  les  soldalz  ont  lieu  quelcque  vent  de  ce  qu'est  succédé,  s'ayant 
laissé  entendre  hier  que,  en  cas  en  brief,  ne  leur  vient  payement,  qu'ilz  voellent  prendre 
les  enseignes  et  s'en  voellent  aller.  Ce  que  me  faict  iléralivemenl  supplier  V.  A.,  puis 
que  d'elle  doibt  venir  la  remède,  d'y  volloir  obvier.  Car  n'y  venant  argent,  il  me  samble 
que  S.  M.  n'auera  guerre  de  gré  ny  d'honneur  de  son  secours,  ny  réiecleur  service,  et 
nous  aullres  peu  de  réputation,  veu  la  malle  vollunté  que  monstrent  les  soidatz  Alle- 
mans.  Et  comme  je  sçay  la  bonne  volunté  que  V.  A.  m'a  tousiours  porté,  je  m'asseuire 
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qu'ycelle  ne  dcsircroii  que  je  tuinbissc  en  ung  inconvénient,  je  voelx  espérer  encoire 
qu'icelle  fera  quelque  chose  en  mon  respect  particulier. 


LXXXI. 


CHARLES,    COSITE    d'aREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  224.) 

Rheindorf  (Gravenrindorf),  le  28  juin  lli83. 

Monseigneur,  J'ays,  par  M'  le  Marquis  de  Berges,  receu  la  lettre  qu'il  a  pieu  &  V.  A. 
m'escrire,  et  n'euissc  vollu  faillir  de  luy  adsister  et  servir  en  tout  ce  qu'il  puisse  estre 
de  besoing  dépendant  de  ma  puissance,  selon  le  commandement  de  V.  A.  Mais  comme 
il  a  trouvé  M«'  l'élecleur  à  Nuys,  ne  m'at  de  riens  requis.  Estant  retourné  avec  ledict 
S'  électeur  à  Bruyl,  m'est  venu  trouver  le  jour  d'hier,  luy  ayant  monstre  l'assiette  à 
l'entour  de  la  ville  de  Bon  et  comme  nous  sommes  logiez,  luy  déclairant  entièrement 
Testât.  En  quoy  nous  nous  retrouvons  pour  le  présent;  ne  doublant  qu'il  en  fera  ample 
déclaration  et  relation  à  V.  A.  Partant  ne  m'eslargiray  icy,  ains  me  remelteray. 


LXXXII. 

ALEXANDRE    FARNÈSE    A    ROBERT    DE    MELUN,    MARQUIS    DE    ROOBAIX. 
(Archives  de  l'audleoce,  liasse  224.) 

Lierre,  le  28  juin   4883. 

Mon  Cousin,  Depuis  vous  avoir  escript,  il  y  a  environ  deux  heures,  de  serrer  Ileren- 
lals  et  faire  ce  que  pourriez  pour  la  prendre,  je  me  suis  advisé  de  vous  mander  qu'il 
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sera  bien  que  faictes  aussi  serrer  les  chiisteaulx  de  Grobendonck,  Voerselare  ei  de 
Hove;  et  faisant  tranchiz  pour  les  approcher,  le  faire  sommer  de  se  rendre.  Ce  que  se 
peult  faire  avecq  peu  de  gens,  tenant  Herentaels  serrée,  et  n'y  aianl  cnneniy  de  qui  se 
debvoir  craindre.  Et  où  quelques  ung  de  ce  chasteaulx  se  rendant,  vous  y  envoyerez 
quelque  commissaire  des  vostrc,  pour  tenir  note  des  grains  que  y  seront,  pour  en  faire 
reseing  là  et  ainsi  qu'il  appartiendra. 


LXXXIII. 

ROBERT  DE  MELUN  A  ALEXANDRE  FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  224.) 


GhecI,  le  26  juin  «585. 

Monseigneur,  J'ay  reeeu  ce  matin  «à  trois  heures  celles  qu'il  pieu  à  V.  A.  m'escripre, 
et  veu  par  icelle  le  commandement  de  V.  A.  de  serrer  ce  jourd'huy  la  ville  d'Herentalz, 
et  faire  toutle  démonstration  conmie  si  l'on  la  voulloil  attacher  de  vray.  Ce  que  ne 
fauldray  d'effecluer  de  tout  mon  pouvoir.  Au  surplus.  Monseigneur,  il  fault  que  j'ad- 
vertisse  V.  A.  que  le  jour  d'hier,  s'addonnant  nostre  chemin  par  ïurnhout  et  arrivant 
le  régiment  du  Conte  Charles  (d'Aremberg)  en  la  place,  se  mirent  en  esquadron  et  muti- 
narent,  ne  veullant  plus  marcher.  Quoy  voyant,  le  S"^  Olivera  ',  que  j'avois  laissé  d'ar- 
rièrre  garde,  s'advisa  faire  marcher  l'infanterye  Espaignolle,  qui  estoit  d'arrièrre  garde 
desdicts  Allemans,  en  appella  les  capitaines  et  porteurs  d'enseignes  dudict  régiment, 
leur  rémonstrant  qu'il  convenoil  qu'il  marchast  et  qu'il  voyeroit  en  cecy  qui  estoit  ser- 
viteur de  S.  M.  ou  non.  Sur  quoy  les  porteurs  d'enseignes,  nonobstant  la  murmure  et 
cris  desdicts  soldatz,  commencharent  à  marcher  avecq  leurs  enseignes  au  poinct,  et 
furent  suivis  par  ceste  voye  de  leurs  gens.  Les  capitaines  dudil  régiment  me  sont  venu 
remonstrer  que  leur  gens  ne  voulionl  marcher  ce  malin.  A  qyoy  leur  ay  respondu  qu'il 
convenoit  qu'il  marchas!,  m'asseurant  qu'au  retour  de  leur  lieutenant  coronnel  de  devers 
V.  A.,  ilz  recepveriont  tout  raisonnable  contentement;  mesmes  leur  dis  que  V.  A. 
m'avoit  dict  partant  de  Hoochstrate,  qu'Elle  estoit  résolue  et  pressé  de  leur  bailler 

'  Antonio  de  Olivera,  de  Mondejar,  commissaire  général  de  la  cavalerie  espagnole,  servit  aux  Pays- 
Bas  sous  Alexandre  Farnèse.  {Documentot  inéditos,  t.  LXXIV,  p.  368.) 
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argent,  et  partant  que  sy  leurs  gens  ne  marchent,  que  V.  A.  ne  l'impuleroit  aux  soldalz, 
ains  aux  ofliciers.  Sur  quoy,  après  plusieurs  rcplicques,  m'ont  demandé  quelques  pain 
el  ccrvoise.  Ce  que  leur  ay  faict  délivrer... 


LXXXIV. 

EMMANUEL-PHILIBERT    DE    LALAING    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  324.) 

Gravelines,   le  50  juin  1583. 

Monseigneur,  Je  ne  fais  double  que  V.  A.  aura  esté  advertye  que,  suyvant  l'advis  de 
M'  de  la  Motte,  nous  avions  prins  résolution  de  serrer  les  deux  coslez  la  ville  de  Dunc- 
kercke  avecq  le  Duc  d'Anjou  là  dedans.  Nous  estons  à  cesl  eiïect  acheminez,  assçavoir 
le  colonel  de  Mondragon,  d'un  coslé,  et  moy,  en  la  plus  grande  diligence  que  m'a  esté 
possible  avecq  quelques  sept  compaignies  espaignoles,  douze  à  xv°  hommes  des  légi- 
mens  de  Monsieur  d'Egmonl  et  S'  de  Manuy,  ensamble  quelques  compaignies  de  cavail- 
lerie,  d'un  autre  coslé,  ayant  prins  mon  chemin  par  Aire  et  S'-Omer,  sy  bien  qu'avons 
fait  sy  bonne  diligence  que,  parlant  hier  de  ^^'arnelon,  nous  sommes  arrivez  ce  jour- 
d'huy  à  Gravelinghes,  ayans  entendu  et  la  retraite  diidit  Duc  et  de  quelques  siennes  quy 
esliont  la  venuz.  Nonobstant  quoy,  nous  n'avons  discontinué  de  façon  (|ue  espère  que 
ladite  ville  sera  encoires  serrée  ce  soir  de  bonne  heure.  Dont  je  n'ay  volu  faillir  de 
advenir  aussy  tost  V.  A.,  el  d'un  chemin  luy  advertir  comme  les  régimcns  dudit  S' 
Conle  d'Egmonl  et  S'  de  Manuy,  ensamble  la  cavaillerye  que  j'ay  icy  amenée,  n'ai  un 
seul  |)nlarl,  el  qu'ilz  n'ont  moyen  de  se  prévaloir  par  icy,  ny  de  picoréc,  ny  de  chose 
du  monde,  qu'il  me  sera  impossible  de  les  pouvoir  contenir.  Suppliant  parlant  très 
humblement  V.  A.  cslre  servie  de  leur  faire  donner  quelque  bon  payement,  ou  du  moins 
sy  elle  n'en  a  encoires  du  lout  le  moyen,  les  entretenir  par  presiz,  en  attendant  autre- 
ment. 
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LXXXV. 

ROBERT  DE  MEKUN  A  ALEXANDRE  FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  224.) 

Grobbendonk,  le  SO  juin  iHS^. 

Monseigneur,  Pour  satisfaire  au  commandement  et  désir  de  V.  A.,  je  me  suis  ce 
matin  eiicheminé  vers  le  ehàleau  accompaigtiié  de  quatre  centz  infantes  et  six  eompa- 
gnies  de  clievalle.  Et  ausytosl  ai  falot  sommer  ceux  de  dedans,  qui  de  prime  tache  ont 
bravés.  Néanlmoins  à  ceste  iieure,  qui  peuvent  eslre  les  douzes  lieures  du  midi,  se  sont 
rendus.  Les  munitions  qui  se  sont  trouvé  audict  eliasteau  sont  :  iing  barille  de  poudre, 
einc  tonnes  de  eervoise  et  quelque  trois  charccs  de  soille  '.  Je  me  |)ortc  vers  le  chasteaii 
de  Voersiar  ^  pour  essaier  de  les  indin're  à  rendre  la  place.  De  ce  qui  en  succédral, 
V.  A.  en  sera  adverti  pour  demain  malin  ;  et  en  tout  cas  je  serai  de  retour  pour  ce  soir 
au  camp,  pour  y  recepvoir  les  comniandemens  de  V.  A.,  aiant  laissé  le  maislre  de 
camp  Pedro  de  Passo  ^  audict  camp,  pour  ordonner  à  ce  qui  poroit  survenir  en  mon 
absence.  Dedans  le  eliasteau  se  sont  laissé  vint  soldatz  du  régiment  du  Sieur  de 
Bovingncs  jusques  à  aullre  commandement  de  V.  A.  en  ceste  endroit. 


LXXXVI. 

CHARLES,    COMTE    d'aREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Aicliives  de  l'audience,  liasse  :223.) 

GraubLenreindord  (Grau-Rlieindorf;,  le  30  juin   1583. 

Monseigneur,  J'ays  hier  au  soir  receu  la  lettre  de  V.  A.  du  18°  de  ce  présent  mois, 
par  laquelle  j'entens  la  victoire  qu'il  a  pieu  à  Nostre  Seigneur  d'octroyer  à  V.  A.  dont 

'  Soille,  seigle. 

'  Vorssclacr. 

'  Lisez  Pedro  de  Paz,  souvent  cilé. 

Tome  X.  70 
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sommes  csié  iiy  tous  fort  joyeulx,  espéiaiil,  puisqu'il  a  encommcnclic  si  bien,  qu'il 
parachèvera  de  iiiieulx  en  niieulx,  ref^reltant  indiicmenl  de  me  veoii-  icy  tant  esloingné 
de  V.A.  et  privé  de  tant  d'heur.  Quaiil  à  la  seconde  leitie  que  V.  A.  m'escripl  du  xxv°, 
par  laquelle  elle  monstre  le  resenliment  qu  ycelle  at  que  le  régiment  de  Don  Jan  Man- 
ricque  et  le  mien  se  comportent  sy  estrangement  :  à  quoy  je  ne  puis  donner  à  V.  A. 
que  très  grande  raison,  et  luy  puis  asseulrer  qu'il  m'en  desplaict  aultant  qu'il  est  pos- 
sible; nieismemenl  que  je  n'y  vois  aucun  moyen  d'y  remédyer;  y  faisant  touttesrois 
journellenienl  tout  ec  que  humainement  m'est  possible  pour  les  contenter  et  les  tenir 
en  bonne  volunté  et  dis<ipline,  eoninie  espère  V.  A.  entendcral  par  aullres. 

Mais  ernins  que,  à  la  longe,  louttes  mes  ruses  et  dilligences,  dont  je  m'aydde  ei 
adsiste,  n'aydcront  riens,  vcu  les  insolences  d'aulcuns.  (lar  à  tout  propolz  les  soldatz  se 
joindent  nonunéement,  leur  deffaillant  trois  ou  quatre  jours  le  secours  de  ses  Seigneurs 
pour  le  (hier  qny  faict  icy  vivre,  et  que  nullement  on  leur  permect  d'aller  à  la  piccor- 
ret.  Et  quandt  ad  ee  que  V.  A.  désire  ijue  je  me  doibve  asseulrer  d'culx,  afin  que  en 
cas  de  besoing,  ce  que  V.  A.  en  heussc  affaire,  y  voulsisse  de  gayeté  et  de  coer  faire  ung 
reysterdienst  •,  je  chcrcheray  tous  moyens  de  ce  faire,  mais  crains  bien  qu'ilz  ne  vnul- 
dronl  en  riens  entendre,  ne  soit  que  je  leur  donne  quelque  asseurance,  laquelle  très 
voluntiers  leur  deveroye,  comme  a  faict  feu  Monsieur  d'Aremberghe,  obligeant  quand 
à  ce  tous  mes  biens,  afin  que  le  service  de  S.  M.  fuisse  faict.  Mais  comme  le  moyen  de 
cela  me  deffault,  comme  V.  A.  sçait,  je  n'ay  aulire  à  engaigier  que  ma  personne,  laquelle 
suis  contente  d'exposer  en  cas  de  besoing,  et  que  V.  A.  me  le  commande,  leur  promec- 
tant,  après  estre  finy  ee  que  V.  A.  désire,  demeurer  avec  euix  jusques  ad  ce  qu'ilz 
ayent  leur  payement.  Mais  n'en  diray  riens  jusques  ad  ce  que  j'en  auray  la  entière  réso- 
lution de  V.  A.  Et  comme  par  aventure  ilz  ne  se  voidderoni  contenler  de  cela  et  mettre 
en  avant,  comme  jà  avioirt  faict  l'aultre  lois,  que  à  ceulx  du  S'  Ferrante  de  Gonsaghe 
l'on  leur  avoil  faict  des  offres  assez  belles,  et  que  h  eulx  l'on  ne  leur  avoil  encoirres  riens 
présenté,  que  V.  A.  fuisse  servie  en  lel  cas  m'advertir  ce  que  je  leur  polrois  asseulrer 
et  prommeelrc  ou  à  tout  le  pis,  sy  de  riens  ne  voulussent  aecouster,  sans  quelque  argent. 
Je  ne  puis  celler  à  V.  A.  que  j'ay  trouvé  marchant,  lequel  en  cas  que  V.  A.  luy  vou- 
lusse prommectre  de  luy  donner  assignation  de  son  payement  sur  les  premiers  deniers 
quy  vienderont  d'Espaigne,  et  reeepvoir,  en  Italie  ou  aultre  part,  où  les  payemens  se 
feroient,  ou  en  cas  qu'il  pleuisse  à  V.  A.  luy  donner  lettres  pour  Espaigne,  avec  pro- 
messe d'estre  payé  là,  luy  indempnant  touiiesfois  des  despens  et  domniaiges  quy  pol- 
roienl  subvenir  en  cas  de  faulte  de  payement,  il  s'offre  de  livrer  deux  mois  de  payes, 
tant  en  draps  de  soyes,  que  aultres,  le  comptant  à  sy  honneste  pris,  comme  l'on  les 
polroii  acheter  avecque  argent  comptant  aux  boutticles;  et  pensse,  avccquc  la  mesme 

'   linjslreclietist,  service  de  cavalerie. 
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asscnlraiicc,  se  contcnteioit  de  furiiir  niillrc  deux  mois  en  argent  comijiani,  par  moven 
desquelz  espcrerois  induire  les  soidalz  à  recrpvoir  lesdicls  draps,  veu  (ju'il  est  ntid  et 
mal  liabilié,  n'ayant  beaurolp  d'eiilx  moyen  d'acheter  une  paire  de  sorliers.  Et  espére- 
rois,  avecquc  ces  quatire  mois,  faire  avecqiie  lesdicls  soldatz  ce  que  luimainemenl  seroil 
possible;  asseulrant  néantnioins  à  V.  A.  sans  cela  ne  laisseray  de  faire  tous  les  dilii- 
geiices  possibles,  y  exposant  ma  personne,  comme  dit  est,  et  tout  ce  que  en  dépend, 
adfin  de  monstrcr  le  désir  que  j'ay  de  m'employer  au  service  do  S.  M.  et  de  V.  A.; 
estant  bien  marit  que  le  moyen  n'est  pas  plus  grand  en  mon  endroici,  adfin  que  je 
puisse  monstrer  par  cffecl  la  volunté  que  j'en  ay;  espérant  que,  veu  la  cognoissance  que 
V.  A.  en  at,  icelle  le  prendera  en  gré,  comme  d'un  sien  très  humble  serviteur;  suppliant 
à  V.  A.  m'advertir,  en  toutte  dilligence,  combien  avant  je  me  doibz  obligicr  envers  les- 
dicls soidalz,  et  quel  espoir  je  leui-  doibz  donner,  adfin  de  ne  riens  faire,  sinon  selon  le 
commandement  et  le  bon  plaisir  de  V.  A.  Cependant  ne  dormiray  de  préparer  le  tout 
au  mieulx  qu'il  me  scrat  humainement  possible. 

Je  me  fuisse  volunliers  fnict  quicle  du  personnaige  que  V.  A.  sçait,  incontinent  mon 
arrivée;  mais  veu  les  termes  en  quoy  se  rctrouvoient  lesdictz  soiildatz,  je  ne  l'ay  osé 
bazarder;  mais  espère  en  brief  exécuter  mon  desscing  par  l'iuie  ou  l'aultre  voye. 

Quant  au  régiment  de  Don  Jan  Manricque,  je  n'en  diray  riens  à  V.  .4.,  veu  que,  par 
le  lieutenant  collonnel,  quy  vat  Irouver  icelle  présentement,  elle  poirat  entendre  le  tout. 

Au  regard  du  siège  de  la  ville  de  Bon,  j'ays  entendu  la  volunté  de  V.  A.,  laquelle 
j'cnsuyverais,  cl  vois  que  les  Seigneurs  icy  désireriont  l'assiéger  et  serrer  du  loul  pour 
après  venir  à  la  batterie;  mais,  comme  je  penssc,  V.  A.  auroil  entendu  par  une  aultre 
mienne  précédente,  la  provision  d'artillerie  qu'ilz  ont  faiel  à  cest  cffecl,  assçavoir  de 
qualtre  couleuvriiics  et  deux  demy  canons,  y  adjoustant  ung  canon  qu'ilz  désirent  avoir 
de  moy,  eslans  sur  la  maison  d'Aremberghe  ;  laquelle  artillerie  V.  A.  peult  considérer 
l'effecl  qu'elle  poirat  faire  à  une  telle  ville,  laquelle  l'ennemy  a  tenu  jà  l'espace  de  huict 
à  neuf  mois,  y  estant  présentement  mille  hommes  dedans,  et  à  leur  volunté  d'en  mecire 
aultanl  (|u'ilz  leur  pinist,  veu  que  non  seullement  elle  n'est  pas  serrée  du  costcl  de  delà, 
ains  laissent  ces  Seigneurs  librement  monter  et  descheiidre  tous  bateaux  quy  viennent 
tant  avecque  munitions  de  vivres,  comme  aullrc  chose,  nomméement  vins,  bledz,  pois- 
sous,  fronimaiges,  bures  et  aullres  marchandises  venant  de  Hollande,  lesquelz  à  noslre 
veue  icy  passent,  s'arresiant  deux  et  trois  jours  devant  la  ville  de  Bon;  estant  à  la 
volunté  de  ceulx  de  la  ville  de  prendre  ce  qu'ilz  désirent,  chose  que  à  nous  aullres,  non 
seullement  nous  samble  estrange,  mais  nous  pourroit  à  la  lin  esire  bien  dommageable, 
veu  que  sommes  logiez  sur  le  bord  du  Rin. 

D'aultrepart  que  touttes  noz  espies,  tant  de  l'archevesque  que  les  miennes,  correspon- 
deiil  à  dire  que  le  jadis  archevesque  dcschent  de  Westpbalen,  avccq  trois  mil  hommes 
de  pied  et  deux  mil  ehcvaulx,  aussy  que  les  François  se  joindent  en  grand  nombre  soubz 
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la  charge  du  Duc  Casemir,  comme  V.  A.  poira  vcoir  par  les  adverlences  cy-joinctes, 
lesquelles  sont  encoircs  venu  ce  malin  de  irois  anlires  coslelz,  adjousiani  le  desseing 
que  ledict  jadis  archcvesquc  al  eniprins  sur  une  ville  nommé  Lins  ',  à  deux  lieues  d'icy 
pardelà  le  llyn,  lieu  niens  fort  ny  en  eslrc  pour  résister  eoiilre  auicunes  forces.  Et 
l'ayant,  l'enncmy  pourra  faire  grand  domniaigc.  Je  laisse  pensera  V.  A.  comment,  avec 
si  peu  de  gens  que  sommes  icy,  nous  poiroiis  résislei'  à  uiig  si  grand  nombre,  tant  si 
inégal  du  nostre,  nous  cngaiger  davaniaigc  devant  eesie  ville,  comme  ces  Seigneurs 
désirent,  lit  comme  le  jour  dliicr  Monseigneur  l'électeur  at  esté  ichy,  je  luy  ay  remonstre 
le  tout.  Mais  scmbloit  que  loutles  les  raisons,  que  bonnes  (pielles  estoicnt,  ne  luy  plaire, 
ains  insisloil  continuellement,  disant  eslrc  cliose  facille  nous  louclianl,  que  ne  voullions 
riens  emprendre,  asseulrant  à  V.  A.  qu'il/,  nous  |>roposenl  choses  tant  inieques  cl  quasy 
impossible,  que  c'est  une  honte  d'en  parler,  et  le  font  seullement  par  instigacions  et 
faulses  relations  d'aulcuns  bourgeois,  lesquelz  en  leiu-  vie,  comme  je  pensse,  n'ont  veu 
ennemy.  Et  doiz  que  l'on  leur  remonsirc,  il  faull  incontinent  ouyr  que  l'on  leur  couste 
beaucoup  et  que  l'on  ne  reçoit  aulcun  service  de  nous,  ou  si  avant  que  ledict  électeur 
dict  quilz  voulderoil  pour  cent  mille  escus  que  le  Roy  ne  luy  eusse  envoyé  le  secours. 
En  quoy  V.  A.  peult  voir  le  tiré  que  S.  M.  en  reçoit  de  ceste  assistence,  et  ce  que  nous 
aulires  en  povons  espérer,  quy  estons  icy  pour  leur  service.  Car,  ad  ce  que  je  puis 
eognoistre,  ilz  ne  cbcrcbcnt,  sinon  moyen  par  voye  de  l'évcsque  de  Trêves  et  de 
Werdtsburcli  *,  comme  aussi  par  le  Swabiscliebont  ',  d'avoir  aulires  gens,  et  après  nous 
renvoyer,  ne  se  souchianl  ce  que  cependant  nous  advienne  :  quy  me  faict  craindre  que, 
à  la  lin,  ilz  nous  poiroit  advenir  quelcquc  escorne,  sy  Dieu  ne  nous  ayde.  A  quel  effect 
je  suis  encorre  délerminé  d'aller  demain  ou  après  trouver  le<iict  électeur,  luy  dire  le 
tout  bien  et  ouvertement,  adfin  que,  par  cy-après,  j'en  puisse  estre  descbargié;  sup- 
pliant à  V.  A.  très  humblement  d'escrire  audict  élecleur,  et  l'inciter  adfin  qu'il  voeille 
ung  peu  mi(ulx  prendre  regard  à  ses  affaires.  Car  jusqucs  à  présent  n'ay  veu  qu'il  ce 
soil  icnu  ung  seul  conseil  de  guerre.  Je  vois  aussy  peu  d'apparence,  comme  aulirefois 
ay  dict  à  V.  A.,  qu'ilz  achèveront  ces  prestes,  chose  que  je  crains  causerai  désordre 
cnire  noz  soldalz.  Dont  j'ai  bien  voulu  icy  parliculièrement  advenir  V.  A.,  adfin 
(|u')ceile  entende  en  quel  estai  nous  nous  retrouvons  icy,  la  suppliant  me  volloir  par- 
donner la  proiixilé. 

Quant  ad  ce  que  l'aullre  je  ur  j'avois  escript  à  V.  A.,  pour  avoir  ung  commissaire, 
lequel  ennoiacc  les  soldalz  de  la  recreulte  cl  leur  dise  ce  qu'ilz  auront  de  soulde,  n'es- 
loit  pas  pour  demander  argeni,  mais  à  cause  que  le  soldai  nouveau  venu  faict  difliculté 
de  servir  deux  ou  irois  mois,  faisant  guet  et  garde,  sans  sçavoir  ce  qu'il  gaigne  du  Roy 

'   i.inz. 

'   Wurzboiiig. 

'  Ligue  de  Suabc. 
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et  avecquc  craincte  venant  à  la  monstre  le  commissaire  ne  leur  voldera  passer  sinon  ce 
qu'il  désire,  ei  que  ainsy  son  service  seroit  perdu,  quy  cause  que  bcaiicolp  des  soldalz 
nouvcaulx  se  relliircnt.  Parquoy  seroit  fort  nécessaire  que  V.  A.  envoyasse  ledict  com- 
missaire, adfiii  d'annoler  Icdis  soldalz;  car  aullrcmcnt  double  que  poirons  mal  furnir 
au  nombre  ([u'il  convient,  veu  le  mauivais  bruyct,  et  que  ces  soidatz  de  Don  Jan  Man- 
ricquc  et  auitrcs,  quy  se  relliircnl,  font  course  pardclà,  quy  est  cause  que  à  poix  d'ar- 
gent nous  convient  faire  descliendre  les  soidatz.  Touchant  les  Espaignolz  et  auitrcs 
soldalz  quy  viennent  icy  du  camp,  j'en  useray  selon  le  commandement  de  V.  A., 
comme  ferray  aussy  avccque  la  correspondence  du  S'  Don  Guillem,  h  quy  j'escripis 
tous  les  ordonnances,  luy  rendant  compte  de  ce  quy  se  passe  pardeclià. 


LXXXVII. 

«  COPIE  d'un  Mémoire  présenté  par  le  prince  comte  d'aremberge 
A  monseigneur  l'électeur  de  couloigne.  » 

(Archives  de  l'audience,  liasse  223.) 

Vers  juin  1583. 

i'  Qu'il  plaise  à  S.  A.  rcnouvcller  la  commission  que  ceulx  du  cliappittre  ont  donné 
audict  Comte  d'Arenbcrghe  d'ensuyvre  les  ordres  que  M'  le  Comte  d'Ysenbourch  luy 
donnera,  et  qu'yceulx  ordres  puissent  estre  par  escript  et  signé  de  S.  A.  ou  dudiel  S' 
Comte  d'Ysenbourch. 

2°  Que  veu  la  grande  povrelé  que  soeffrent  les  soldalz  au  Ncdcrstift  ',  tant  cavail- 
lerie  que  infanlerie,  puissent  esire  redemandé  adfîn  de  les  joindre  à  ces  deux  compai- 
gnies  de  |)ardechà.  Car  aullrement  se  peult  faire  peu  de  chose  bonne,  et  que  à  cest 
effcct  puis  estre  dénommé  commissaire  pour  guyder  lesdicts  gens  de  guerre  et  donner 
ordre  de  logemens. 

5°  Comme  il  est  notoire  que,  comme  plus  prez  seront  de  l'ennemy,  plus  aurons 
moyen  de  l'endommaiger,  qu'il  plaise  à  S;  A.  nous  dénommer  ung  quartier  au  plus 
prez  de  la  ville  de  Bon  que  faire  ce  polra,  samblant  audict  Comte  d'Aremberghe  el 
aultres  n'y  csire  lieu  plus  propice  que  le  villaige  et  cloistre  de  Vroneurmdorf,  et  ce  a 

'  La  partie  septentrionale  du  diocèse  de  Cologne. 
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cause  de  la  commodilé  de  l'eauwe  qui  est  chose  nécessaire  aux  gens  de  guerre,  tant 
infanterie  que  cavaiileric,  meismc  pour  dominer  le  Rin;  aussy  mettant  qiicicque  gens 
dedens  le  eliasleau  de  AIfteii  ',  le  chemin  leur  sera  colpé  de  deciià,  et  ne  poira  faire  de 
courses,  de  tant  plus  que  In  commodité  des  vivres  poira  venir  par  eauwe  sans  nul  dan- 
gicr,  et  poira  ser\ir  ledici  cloisire  pour  y  mettre  les  munitions. 

4°  Comme  il  conviendra  fortidier  lediet  quartier,  qu'il  plaise  à  S.  A.  d'ordonner  de 
là  entour  quelque  m'  paisans  pour  besoingnier  et  renforehier  Icdict  lieu  et  esirc  là 
auprez.  11/  se  présenteront  journellement  des  occasions  de  faire  trcnehers,  abhatre 
arbres,  remplyr  fossez  et  aullre  choses  semblables,  de  tant  plus  nuyre  à  l'cnnemy  et 
luy  liostcr  ses  fons,  quy  puisse  estrc  ordonné  audict  Comte  d'Arembergbe  queleque 
nu"  hostie!/.  -,  conmie  pelés,  hauwes  ''  et  haches,  ndfin  de  s'en  servir  en  cas  de  nécessité, 
îi"  Et  pour  tant  mieulx  tenir  ordre  entre  les  soldai/,  que  doiz  asieulre  l'on  regar- 
disse  de  faire  les  provisions  de  vivres  ung  peu  gaillardes,  pour  gaignier  trois  ou  quattre 
jours  de  temps,  adfin  qu'il  n'y  puist  avoir  faulle  de  leur  distribuer  journellemenl  les- 
dicts  vivres,  et  que  le  premier  jour  entrant  audict  quarlicr  la  munition  de  vivres  leur 
puisse  estre  distribuée,  adfin  de  garder  que  les  soldai/  ne  fâchent  sorties  ou  excur- 
lions;  et  veu  que  les  passaiges  et  lieux  que  ircuvent  mes  soldatz  de  pardelà  sont  de 
grande  imporlancc  pour  nuyre  ù  l'eniiemy,  aussy  raisonnablement  fortilTyé  comme 
Eult  *,  Bouchum  ^  et  Crcvell,  qu'il  plaise  à  S.  A.  donner  ordre  par  escript  à  quy  l'on  les 
doibt  meure  en  mains  pour  les  garder. 

6°  El  comme  il  louchera  audict  S' Comte  d'Arembergbe  avecque  les  gens  de  guerre, 
qu'il  at  en  charge  de  mettre  en  exécution  les  commandemens  de  V.  A.,  il  supplie  que 
se  mettant  les  occasions  en  détermination  du  conseil  d'y  povoir  estre  appelle,  ensamble 
le  S"'  Nicolas  Ijaste,  adfin  d'y  dire  leur  opinion,  comme  cieulx  quy  mieulx  sçaivenl  ce 
qu'il/  puellent  exéculer avecque  Uursdicts  soldatz. 

1"  Et  comme  journellement  laiit  pour  escarmouches  quy  se  poira  présenter,  soit  par 
eauwe  ou  par  terre,  aussy  pour  deffendre  nosire  quartier  en  cas  de  besoing,  il  sera 
nécessaire  de  quelque  numiiions  lant  de  plomb,  pouldres  cl  meischcs,  qu'il  plaise  à 
S.  A.  donner  ordre  adlin  que  puissions  estre  dresse/  desdicts  munitions  et  mis  entre  les 
mains  dudict  S'  Comte  d'Arembergbe  pour  estre  distribuez  en  cas  de  besoing. 

8°  Et  comme  aulcunefois  se  poira  présenter  des  occasions  par  eauwe,  qu'il  plaise  à 
V.  A.  ordonner  estre  donné  audict  S'  Comte  d'Arembergbe  quattre  ou  cincque  pctilz 
baleaulx,  adlin  de  s'en  servir  à  toutles  occasions  quy  se  présenteront  contre  l'cnnemy. 

"   Alflcr? 

'   llostich,  outils. 

'   IJamvcs,  houes. 
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9°  Et  comme  audicl  S'  Comte  est  venu  à  congsnoissance  quy  se  doibt  estre  faiet 
aulcunes  plainctes  de  son  lieutenant  collonnel  et  régiment,  il  supplie  à  V.  A.  qn'ycelle 
soit  servie  de  commander  que  lesdictes  plainctes  puissent  en  estre  mis  par  escript  et 
délivrez  audict  Comte  pour,  sievant  ce,  en  tenir  les  informations  et  faire  ce  que  selon 
les  droiciz  de  guerre  sera  pour  bonne  justice  trouvé  convenir, 


LXXXVIII. 


ROBERT  DE  MELUN  A  ALEXANDRE  FARNESE. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  :22o,) 


Du  camp  à  Hercnthals,  le  i"  juillet  1583. 

Monseigneur,  Par  le  lieutenant  Arigon  V.  A.  aura  esté  adverly  de  la  rendition  du 
chasteau  de  Vorsselar  le  jourd'hier.  Les  munitions  de  guerre  et  vivres  qui  s'y  sont 
trouvés  sont  d'environ  de  trente  livres  de  pouidre  et  cent  muidz  de  grain,  ayant  com- 
mandé que  n'y  soit  touché  aulcunement,  sans  avoir  préallablement  ordre  de  V.  A.  J'ay 
ordonné  de  faire  recherche  des  soldatz  qui  pourriont  avoir  commis  le  désordre  qu'il  a 
pieu  a  V.  A.  m'escripre  par  celles  que  ledict  Arigon  m'a  délivré,  affin  d'en  faire  puni- 
tion et  chasloy  exemplaire  pour  donner  terreur  aulx  aultres.  V.  A.  me  pardonnera  s'il 
luy  plaist  de  n'avoir  rescript  par  ledict  Arigon,  pour  n'avoir  lors  encre  et  papier  à  la 
main  pour  ce  faire.  Au  paravant  le  partcment  des  enseignes  du  régiment  du  Conte  de 
Barlaymont,  j'ay  prins  (conforme  au  commandement  de  V.  A.)  la  singnature  des  capi- 
taines que  j'envoye  cy  joinctement;  quant  aux  nouvelles  ne  s'offrent  présentement 
nulles  dignes  de  faire  part  à  icelle. 
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LXXXIX. 

ERNEST  DE  BAVIÈRE,  ARCHEVÊQUE  DE  COLOGNE,  AU  COMTE  PI  ERRE- ERNEST 
DE  MANSFELD. 

(Arobives  de  raudinicp,  liasse  224.) 


Brcullc  (Bruhl),  le   l"  juillet  1883. 

Monsieur  mon  Cousin,  Comme  il  a  pieu  à  Noslrc  Seigneur  Dieu  m'appciler  à  cesl 
esliit  de  l'arehevesché  et  électoral  de  Couloigne,  par  accord  conforme  de  tout  le  cliap- 
pitire  de  cesie  église  en  lieu  de  celuy  qui  en  a  esté  solemnelcmenl  par  sentence  de 
nostre  S'-Pèie  le  Pape  et  la  Majesié  lm|)crialle  dépose,  pour  les  très  justes  raisons  que 
je  ne  double  vous  estre  parliculièrenient  cogneucs;  cl  ne  m'ay  sccu  déporter  ny  excuser 
de  eesie  charge,  allcndu  le  desordre  qui  en  eusse  peu  ensuyvre  à  grand  |iréjiidiec  de  la 
chrestienlé,  il  me  touche  mainlcnanl  de  in'cmpiojcr  de  tout  mon  pouvoir  à  la  salisfac- 
lion  de  madille  vocation,  comme  j'y  suis  de  très  bonne  aiïection  délibéré,  me  confor- 
lanl  l'espoir  de  l'assistence  de  Dieu,  cl  que  les  amys  ne  me  délaisseront  aussy  à  la 
delFenee  de  ma  cause  tant  favorable,  entre  lestiuelz  vous  tenant,  mon  Cousin,  pour  bien 
principal,  tant  à  cause  de  noslrc  mutuelle  obligation  que  poiu-  l'cslat  que  leniz  de  S.  M., 
je  masscure  que  ne  me  vouidrcz  délaisser  en  ce  que  j'ay  bcsoing  de  vous  à  l'occasion 
de  madicle  charge.  Car  j'ay  entendu  que  le  Baron  de  Créhenge  '  faicl  notable  levée  de 
gens  de  guerre,  lesquclz  il  deseigne  de  mettre  ensemble  audicl  lieu  el  encbemincr 
ceste  pari  pour  renforcer  mon  ennemy.  Or,  puisque  ledicl  lieu  de  Créhenge  est  de  la 
jurisdiction  du  roy  soubz  voslrc  gouvernement,  dont  il  vous  esl  non  sculemenl  aisé 
dempescher,  ains  aussy  de  rompre  cl  briser  ladicte  assemblée,  je  vous  prie,  aullant 
que  l'importance  m'en  donne  occasion,  d'employer  voz  moyens  à  cesl  elTecl,  tant  pour 
le  regard  des  affaires  du  lloy  pardeçà,  qui  ne  recevroyenl  pctil  coup  de  la  confusion  de 
cesl  estai,  que  aullremenl,  el  à  la  cause  de  mon  parliculier  inlércsl  cl  de  cesl  église. 
Vous  en  demeurcray  perpéiuellemenl  obligé  à  vous  faire  plaisir  cl  service. 

'  Voyez  plus  haut,  |iage  377. 
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CHARLES,    COMTK    D  AHEMBKIK;,    A    ALEXAM)RE    FARNESK. 

(Archivts  de  raudieiice,  liasse  i-25.)  \ 

Grauweiirincdorf  (Grau-Rheindorf),   le  5  juillet   1Î583. 

Monseigneur,  Il  me  Jesplaiet  de  ce  (iiie,  par  tant  de  lettres  j'escriplz  à  V.  A.,  je  ne 
luy  puis  donner  queleqiie  plus  nggréabk?  et  meilleure  nouvelle  que  eelles  que  jusques 
à  présent  Elle  polra  avoir  entendu.  Mai;*  voyant  que  les  affaire.s  vont  icy  joiiineilement 
de  mai  en  pyr,  je  ne  puis  du  moins,  «(Ion  l'exigence  de  mon  debvoir,  de  luy  advertir  ce 
quy  se  passe  nomméeinent  du  régiment  du  S'  Don  Jan  Mamicque,  iesiinciz  cncoirres 
ce  matin  sont  venu  vers  moy,  en  présence  d'aulcuns  leurs  capitaines  et  ollieiers,  me 
ilisant  en  l'ace  que  les  soldalz  se  plaignoyeiil  que  ce  prest  ne  leur  venoit  poinct  de  jour 
à  .lultre,  et  que  c'estoit  cejowrd'hiiy  le  V  joiu-  que  l'on  leur  dcbvoil,  et  (|u'ilz  ne  se 
pnxioni  ilavaniaige  entreienir. 

Secondement  que  ce  que  V.  A.  leur  auroit  prommis,  par  lettres,  de  ce  qu'ilz  deb- 
viont  trouver  icy  au  pays  de  Couloigne,  ne  leur  estoit  nullement  comply. 

Tiercement  qu'ilz  désirionl  leur  payement;  ce  que  en  cas  je  ne  leiir  feise  donner, 
qu'ilz  sçaviont  bonne  remède  où  qu'ilz  deviont  aller  pour  prendre  et  attendre  iceihiy, 
avccq  aultres  paroUes  fort  indlieues,  ausquelles  je  ne  povois  laisser  de  leur  dire  ce  que 
comploit,  et  que  me  sembloit  esire  le  service  de  S.  M.  De  sorte  qu'ilz  s'en  allirenl: 
cependant  ne  laissent  d'idkr  pillier  les  villaiges  à  doiz  deux  à  trois  lieuwes  à  la  ronde, 
ei  le  tout  sans  y  povoir  reméd\er,  meismes  que  je  vois  que  les  oflieiers  y  font  peu 
d'efïect.  Enfin,  Monseigneur,  je  vois  ce  qu'ay  dict  à  V.  A.  à  Namur  est  advenu,  et  de 
(elle  sorte  que  je  crains  fort  que  par  eulx  les  miens  seront  Ibrt  iiil'<!etez,  et  que  male- 
mentj'en  poiroys  exécuyrela  volonté  que  j'avois  d'obéyr  aux  commantlemens  de  V.  A., 
veu  la  grande  coinersation  et  conseilz  qu'ilz  ont  joiu'nellcment  ensamble,  lesquelz  je  ne 
puis  éviter  pour  beaucolp  de  dilligences  que  je  fais.  iNéantmoins  je  lerays  ce  que  humai- 
nement me  sera  possible,  adtin  de  tenir  les  miens  en  bonne  volonté;  suppliant  à  V.  A. 
d'y  volloir  envoyer  les  remèdes  au  plustost,  adfin  que  désordre  n'adviengne. 

Et  à  cause  que  j'ay  veu  le  peu  d'estal  que  l'archevesque  avecque  ces  aultres  S"  icy 

font,  et  sy  peu  d'ordre  qu'ilz  donnent  à  contreminer  à  l'enneiny,  je  suis  esté  meu, 

avecque  le  conseil  de  ces  S"  capitaines  el  aultres  ollieiers,  de  mettre  aulcuns  articles 

p;ir  escript  et  m'en  aller  vers  lediit  S'  Électeur  les  délivrés,  dont  V.  A.  voyera  la  copie 
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cy-joiiicte  que  je  luy  oy  présenté.  Mais  comme  j'en  ay  désiré  la  respnnce  par  cseripi,  il 
m'ai  respoiuiu  i|ue  son  conseil  de  guerre  n'esloil  pas  aupriz  de  luy;  que  par  ainsy  ne 
me  povoil  donner  promplemenl  res|)oncc,  mais  qu'il  espéroil  me  le  donner  en  peu  de 
jours,  assculranl  que  l'argcnl  des  prestes  debvoil  csire  rcjourd'huy  icyde  bonne  heuire. 
A  quel  t'iriet  le  S'  Comte  d'Y'senbourgli  est  parly  pour  Couidignc,  et  n'csl  eneoirrcs 
arrivé  jusques  oros.  Quy  me  laict  craindre,  veu  la  (aulte  du  jour  d'hier  et  la  povreté  îles 
soldatz,  causerai  quelque  désordre,  dont  il  me  perçoipve  icy  grande  apparence  d'un 
général  désordre,  et  nul  moyen  d'y  povoir  remédyer.  Quy  me  donne  une  indiscibie 
paine;  suppliant  iléralivenienl  V.  A.  y  volioir  remédyer  on  ce  qu'il  sera  possible  et 
me  saequier  hors  de  ce  labirinie,  sy  auleunement  il  se  pocit  l'aire;  l'asseulranl  ce 
qu'ycelle  fera  in  cela  pour  nioy,  qu'elle  le  lera  pour  ung  sien  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur,  quy  ne  désire  que  d'obéyr  à  ses  commandcinens. 

V.  A.  voyeral,  par  les  extraiclz  des  lettres  cl  advis  des  espies  ey-joinetes,  le  eompor- 
teinenl  de  l'ennemy  duquel  encoires  ce  soir  ay  heu  adverlenee  que  peu  à  peu  se  ren- 
Tourche  et  approche, chose  quy  me  donne  grande  peync,  veu  le  peu  le  moyen  que  j'ay  de 
pouvoir  (aire  résisicnce  en  cas  qu'il  ait  les  forces  comme  l'on  diet,  et  l'espoir  que  j'ay 
de  ces  S"  icy  d'estre  secouru.  Ains  au  eonlraiie  soelfrent  el  voellent  que  les  paisans 
donnent  les  campaigne  d'icy  alleniour  et  passent  le  Rin,  où  et  duquel  l'emiemy  sans 
nulle  contrediction  poell  estre  secouru  et  entretenu,  de  mamére  (|ue  en  peu  de  jours 
nostre  cavaillerie  n'auera  de  quoy  se  povoir  enlrelenir. 

D'aullreparl  ont  donné  les  armes  aux  paysans  de  ce  costel,  lesquelz  en  sortant  nos- 
diets  soldais  les  tuent  el  bleischenl.  Ne  sçay  sy  ledicl  S'  Électeur  selon  ma  demande  y 
donnera  les  ordres  requis,  dont  ne  faulderay  d'en  advenir  V.  A.  sy  tost  qu'en  poiray 
avoir  la  responee,  laquelle  pour  ma  descharge  sollieiteray  en  loulle  dilligenee. 

An  reste  le  tout  est  icy  aux  vieux  termes,  ne  voyant  qu'ilz  soyeni  mieulx  l'urny  de  ce 
que  leur  faull  pour  faire  aulcune  progrest,  ains  que  les  moyens  de  faire  ce  qu'ilz  ont 
faicl  jusques  ores  avecque  les  soldatz,  et  (le  pir)  leur  crédit  leur  manquent  de  plus  en 
plus. 


APPENDICK. 


CHARLES,    COMTf:    d'aHEMBERG,    A    ALEXANr)nE    FARNÉSE. 
(Archives  île  l'iiudieiic*',  liasse  22;>,) 

Gruuwi^nrinfkdorf  (Grau-Rhoindorf),   le  8  juillet    1  ?i)J5. 

Monseigneur,  Je  voelx  espérer  i|ue  V.  A.  aiiera  reieu  les  cincqucs  lettres  miennes, 
lesquelles  luy  ay  cscript  doiz  le  xxii'jourdu  mois  passé,  sur  lesquelles  je  suis  allenilant 
d'Iiculre  en  aullre  responce;  mais  voyant  que  de  jour  en  aultre  les  affaires  vont  iey 
empirant,  les  moyens  des  enlretiénemens  des  gens  de  guerre  desfaillant  et  les  soldat/, 
de  plus  en  plus  s'allorant,  que  les  advis  (|iravons  de  l'eiuiemy  eonlinuciit  qu'il  se  ren- 
forclie  et  approiclie  tant  du  cosié  de  W'esiplialen,  Lorraine  que  haulte  Allemaigne,  et 
que  Jusques  à  présent  nul  ordre  de  ce  coslel  iey  se  donne  pour,  en  cas  de  hesoing,  nous 
sriourir,  la  nécessité  me  couslraiiicl  de  lecourir  envers  V.  A.,  et  la  supplier  très  hum- 
blement que,  puis  qu'il  a  pieu  à  ieclle  de  m'envoyer  de  pardechà,  et  que  je  me  voyc 
délaissé  de  loiis,  qu'ycelle  soit  servie  de  m'adsister  de  ses  commandemens.  Car  Dieu 
sçnit  que  je  ne  désire  chose  tant  en  ce  monde  que  d'employer  corps  et  biens  au  service 
de  S.  M.,  jusques  ay  perdu  la  vie.  Mais  devant  la  perdre,  vouidroye  que  se  fusse  avecque 
honneur  et  fondement  et  non.  comme  je  vois  l'apparence,  que  à  la  lin  serons  conlrainci 
de  faire  quelque  honleuse  reiraicle,  veu  que  les  nouvelles  de  renfort  de  l'ennemy  con- 
tinue de  tous  costelz.  I^es  prisonniers  de  la  ville  que  détenons  disent  et  affirment  que  le 
Baron  Trouchsus  '  y  commandant  leur  a  asseulié,  le  ix'  de  ce  mois  Stilo  aniieo,  leurs 
iiouppcs  doibveni  arriver  à  Bon,  lesquelles  eonmie  V.  A.  peull  avoir  veu  par  les  advis, 
sont  inégalles  aux  nostres,  estant  iey  arrivé  avanlhier  ung  Espaignol  de  Frize,  lequel 
dicl  en  avoir  veu  partie  desdicts  Irouppcs,  meismes  deux  pièces  d'artillerie  de  campaigne, 
comme  V.  A.  pnell  veoir  par  une  relation  sienne  allant  cy-joincte.  Ce  que  touliesfois 
pour  beaucolp  que  l'on  advertis  à  ces  S"  ne  voelleni  donner  crédcnce,  se  liant  sur  une 
irouppe  de  paisans  qui  sont  en  chemin,  qui  les  doibvent  empescher;  chose,  comme 
V.  A.  sçail,  bien  incertaine.  D'aulirepart  je  me  retrouve  iey  avec  les  gens  de  guerre 
assez  mal  volontaire,  veu  le  peu  d'ordre  (|u'il  y  a  au  secours  que  l'on  leur  donne,  nom- 
mément avec  ceulx  du  S''  Don  Jan  Manricque,  desquelz  n'atlens  d'heures  en  aultre, 
selon  leur  propre  dire,  lem-  payement,  sans  ordre,  ayant  non  seullement  les  soldaiz, 

'  Charles  Truchsess,  frère  de  Gebhard,  qui  commandait  à  Bonn. 
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mais  atissy  aulcuns  de  chitfz  depuis  peu  de  jours  m  aulciin  lieu,  que  quant  ilz  ne 
serions  icy  bien  traicté,  qu'ilz  ont  leilres  de  V.  A.  pour  iiiier  au  pays  de  Limbourch  ; 
dont  je  me  suis  l'on  esiouné,  veu  que  V.  A.  ne  m'en  al  jamais  riens  advcrty.  Et  erains, 
eommcnclianl  euix  à  rnarciiicr,  que  avccq  mailaise  poiroy  soustenirles  miens,  lesquels, 
|iour  le  peu  d "ordre  que  l'on  donne  à  redit  secours,  sont  auleimefois  trois  jours  sans 
manger.  Chose  que,  à  la  longlie,  ne  poira  avoir  durée.  El  encoirc  que  des  miens  je 
m'asseuiroye  aulcuncmcnt  qu'ilz  eombaieronl  venant  lenncmy,  je  ne  m'oseroye  irop 
lier  à  ceulx  dudit  Don  Jan  iManricque,  veu  leur  niiiinlicnement,  aussi  le  petit  nombre 
qu'ilz  soni,  que  à  grnnd  [leine  peuvent  couvrir  leurs  enseignes,  et  encoires  que  de  tous 
les  ineonvenieriis  quy  pocllenl  advenir  j'en  adverlis  tant  de  bouche  (|ue  par  eseripi  à 
rÉIccleur  cl  ces  S",  desqtn  Iz  je  n'ay  seullement  poinct  d'adsistcfice,  mais  ne  puis 
recouvrir  aulcune  responce,  n'en  ayant  encoire  sur  le  dernier  escrif)!  que  j'ay  envoyé  à 
V.  A.,  obslant  lous  les  instances  que  j'en  poelx  faire;  chose  certes.  Monseigneur,  que  de 
raison  me  doibt  peser,  veu  que  je  suis  eslongné  de  V.  A.,  et  ne  puis  allendre  nul 
secours  de  ce  coslel.  De  .sorte  que  si  l'ennemy  vient  si  forl,  comme  l'on  dict,  je  vois  ces 
trouppes  iey  perdues,  ou  du  moins  constrainct  de  faire  une  bonleuze  retraicte.  Ce  quy 
me  desplairoii  jusqucs  à  la  mort,  que  cela  se  fasse  dessoiibz  ma  charge,  veu  que  en 
cela  dépend  tant  la  réputation  de  S.  M.  et  de  V.  A.,  comme  aussy  l'honneur  de  ces  S" 
et  capilaincs,  quy  sont  avecque  moy  et  le  mien.  Et  comme  le  bruyel  court  icy  que  V.  A. 
se  doibt  cslongcr  de  plus  en  plus,  se  retirant  vers  Dunequerque,  je  n'ay  peu  laisser  de 
reeliief  de  renvoyer  ce  gentillioinnie  pour  Iny  déclarer  plus  amplement  de  bouche  l'esiai 
en  quoy  se  retrouvent  les  affaires  de  pardechà  et  le  dangicr  où  sonl  les  gens  de  guerre 
de  S.  M.,  n'ayans  icy  aultre  chose  pour  consolation,  sinon  d'ouyr  journeliemcni  :  voul- 
drions  que  jamais  ilz  nous  eussiont  veu.  Ce  que  nie  donne  beaucoup  à  penser,  et  ([uy 
me  faici  supplier  à  V.  A.,  plus  que  très  humblement,  qu'il  plaise  à  icelle  avoir  mémoire 
de  moy,  et  remcdyer  avecque  la  plus  grande  ccllérilc  qu'il  sera  possible  à  ccslc  affaire, 
et  me  commander  bien  expressément  comme  je  m'aueray  à  régler  en  lous  cas  adve- 
nans,  adlin  que  sy  à  tout  le  moins  je  me  doibz  perdre,  que  ce  .soil  avec  ordre  et  non 
avec  eoulpe  mienne;  protestant  par  cesies  qu'en  cas  mal  en  advient,  que  la  faulle  ne 
sera  mienne,  veu  que  de  tous  coslelz  ay  faict  les  advertences  selon  qu'il  convient. 

Quant  au  faici  de  mon  régiment,  j'ay  eommenelié  à  mettre  main  à  l'œuvre  ad  ce  que 
V.  A.  m'avoit  commandé,  et  cuisse  espéré  que  s'yiz  n'euissent  heu  la  conversation  de 
ciculx  de  Don  Jan  Manricque  de  faire  plus  de  proulTid,  que  je  ne  vois  présenlemeni 
apparence,  néantmoins  je  ne  laisseray  d'y  employer  tous  Us  moyens  humainement 
possibles.  Mais  crains  bien,  selon  les  apparences,  que  je  vois  de  les  faire  condeschendre 
au  désir  de  V.  A.  sans  quelque  payement  cl  assculrance  du  reste,  tant  pour  la  grande 
povreié,  que  vérité  est,  entre  les  soldalz  se  irouvans  mal  habilliez,  cl  sans  ung  denier 
en  boursse,  et  grandes  debtes  aux  vivendiers,  qu'il  sera  bien  mal  possible.  Car  leur 
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crédit  esl  toliallemenl  perdu,  aussy  la  craincte  qu'ilz  onl  de  perdre  leur  vieu  deu,  lequel 
causerai  grande  difificullé  de  les  faire  passer  la  Meuze.  TouUesfois  jusques  ores  les  ay 
irouvé  assez  qnoy,  ne  leur  ayant  ozé  déeiairer  la  voiunté  de  V.  A.  Cause  qu'ilz  sont 
malcontent  du  retardement  du  secours  que  l'on  leur  donne  ichy,  aussy  du  maulvais 
traictement  que  leur  font  les  paisans  allant  hors  des  quartiers. 

Quant  de  Testai  d<-  ceste  ville,  les  prisonniers  quy  en  sortent  disent  y  avoir  grande 
disette  de  pain,  estant  jà  sy  avant  venu  qu'ilz  ne  donnent  que  une  livre  de  pain  par 
jour  à  chascun  soldat,  sans  aultre  chose  fors  du  vin,  encoire  que  la  rivière  leur  est 
ouvert,  laissant  passer  journellement  monlsnl  et  deschendanl  plus  que  sept  à  Imyi 
bateaulx  payans  le  lonlieu,  d(  ni  le  jourd'liicr  ilz  en  ont  dévalizé  ung,  avant  prins  des 
frommaiges,  seel  el  quelques  poissons  saliez,  comme  aussy  ont  dcschergé  trois  aulires 
baleauix  quy  venoyenl  d'en  liaull,  lesquelz  disent  eslre  pour  passer  leurs  gens  venans 
de  Weslplialen,  souffrant  ces  S"  encoire  pour  beaucolp  que  l'on  leur  dict  que  les  pay- 
sans mainent  tous  leurs  grains  delà  le  Rin,  ou  qu'il  at  aussy  sanivc  son  bestial;  de 
manière  que,  dedens  syx  ou  sept  jours,  ne  trouverons  chose  aulcurie  pour  l'enlreicnc- 
ment  de  la  cavaillerie,  et  l'ennemy  trouvera  de  delà  fiirny  de  ce  qu'yl  aucra  de  besoing. 

Et  comme  les  deux  mil  florins,  qu'il  avoit  pieu  à  V.  A.  me  donner,  sont  quasy  des- 
pendu tant  en  espies  que  messaigiers  envojcz  dechà  et  de  là  et  aussy  envers  V.  A., 
lesquelz,  comme  icelle  poelt  considérer,  couslenl  beaucolp,  el  les  affaires  consistent  de 
pardechà  ausdicts  espies,  je  supplie  très  humblement  V.  A.  qu'yeille  soil  servie  de 
donner  ordre  ad  ce  que  je  puisse  recevoir  quelques  auitres  deniers  à  Couloigne,  aussy 
qu'ycelle  se  souvienne  de  la  compaignie  de  mon  régiment  estant  en  garnison  dedens 
Louvain,  adfin  qu'ycelle  soil  ihiré  de  là,  ou  du  moins  que  le  moyen  leur  soil  donné  de 
eulx  y  povoir  maintenir.  Auquel  effect  ilz  ont,  ces  jours  passez,  envoyé  leurs  députez 
vers  moy,  lesquelz  ay  envoyé  vers  V.  A.  avecque  lettres  miennes. 
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CHARLES,    COMTE    D AREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  2âo.) 

Seichlcn  (Siegen),  le   12  juillet  1583. 

Monseigneur,  Depuis  la  lettre  eseripte  cy-joincte,  esl  advenu  ce  que,  par  mes  précé- 
dentes, ay  remonslré  eldiclà  V.  A.  à  l'endroiclde  l'apparence  de  la  venue  de  l'ennemy. 
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El  me  venant  une  espie  mienne  m'adverlir  qiit-  1rs  ennemis  esloient  en  eanipaigne  el 
marchoient  vers  cesie  ville  de  Bon,  laquelle  adverienee  ay  incontinent  adverly  el  com- 
municquié  avecque  le  S'  Comte  d'Ysenhoiirch,  adlin  de  contrevenir  à  leur  desseing  et 
empeschier  leur  adveinie,  sy  esse  qu'il  n'ai  syiosi  jjeu  donner  les  ordres,  que  jà  lesdicls 
ennemys  esloienl  <nlrez  de<iens  ladictc  ville  <le  l'aullre  coslc  du  Kin,  ne  leur  povant 
honnemenl  empeschier  à  cause  de  ladictc  ri\icrc,  et  que  n'avions  harcqucs  bastanles 
pour  l'aire  passer  iiostrc  eavaillerie.  Lesqnelz  ennemis  sont«'stc  en  nombre  de  trois  cens 
ciiicquanlc  chcvaulx,  el  nœf  cens  infantes,  entre  lesqnelz  il  y  a  quelque  deux  cens  lances, 
ayant  lousioiirs  Icdici  S'  Comie  <i'Vseul)Ourch  heu  espoir  que  eiculx  du  pays  du  Due  de 
Juliers  leur  dehvoicnl  empeischer  les  chemins.  Mais  au  eoniraire,  venant  sur  les  limites 
dudictS'  Duc,  l'amant  de  sa  première  jurisdiclion  les  al  lihrcnienl  el  franchemenl  laissé 
passer,  sans  faire  aulcune  résislence,  el  eneoire  moins  nous  faire  aulcunc  adverienee. 
Et  venant  au  second,  lequel  a  voullu  faire  résislence  avecque  aulcuns  paysans  qu'il  avoil, 
n'at  este  fort  assez,  cl  ont  mis  lesdicts  paisans  en  roule  et  prins  l'amant  prisonnier.  Ce 
(pie  entendant,  ledicl  S'  Comte  d'Vscnhoiirch  at  esté  d'oppinion,  comme  aussy  noz 
aulires,  de  nous  retirer  à  cause  que  l'enncnjy  esloit  entre  avecque  les  forces  susdietes, 
en  nltendanl  journellement  cneoires  des  aidtres,  comme  V.  A.  poell  avoir  veu  par  les 
advis  que  j'ays  envo)C  à  icellc,  et  aussy  pour  eslre  la  garnison  forte  paravant  ledicl 
secours  de  mille  hommes.  Par  où  ilz  avoieni  bon  moyen  à  meilre  gens  dehors  à  leur 
plaisir,  el  nous  doimcr  une  main.  Car  les  nosires  faisant  |)ar  force  des  courses  pour  la 
faulle  des  presiz  que  ledicl  S'  Electeur  leur  donne,  el  que  par  ce  moyen  le  quartier 
impourveu  des  gens  de  guerre,  de  plus  que  lesdicls  ennemis  avoieni  bon  moyen  de  vein'r 
entre  nosiredici  quai  lier  el  la  ville  de  Couloigne,  colper  les  vivres  sans  grande  difficulté 
à  cause  de  la  grande  distance;  de  plus  que  n'avions  aulcun  espoir  de  secours,  estant  en 
ung  lieu  mal  commode  et  les  soldatz  mal  volunlaiies,  nomméement  cciilx  de  Don  Jan 
Mauricque,  lesquelles  journellement  ménachenl  de  faire  merveille.  Parquoy  nous 
sommes  venu  mettre  à  deux  lieuwes  plus  arière  en  ung  villaige  prez  de  Bruyl,  où  que 
se  lient  présentement  rEI<eleur,  nous  sainble  eslre  meilleur  faire  ey  bonne  heure  que 
à  la  (in  en  desordie.  El  enmmc  j'enlens  de  tous  eoslelz  que  l'enncmy  est  renforcé  tant 
de  eostel  d'Allemaignc,  France,  l>oraine  et  le  peu  d'ordre  que  je  vois  que  l'on  donne 
icy  aux  affaires,  aussy  le  peu  de  certaines  adverlissemens  que  l'on  at,  me  faict  craindre 
ung  jour  serons  conslrains  nous  retirer  ;  je  prie  à  Dieu  que  ce  ne  soit  avec  désordre. 
El  comme  en  cecy  non  scullcmcnl  ne  gisl  le  bien  de  eest  électeur,  mais  aussy  grande- 
ment le  service  et  réputation  de  S.  M.,  tant  pour  le  faict  de  la  ville  de  Couloigne, 
laquelle  je  crains  bien  fort  venant  l'ennemy  fort  en  ces  quartiers  se  révoltera,  poiriont 
bien  mectre  les  François  dedans.  A  quoy  j'enlens  exlendre  leurs  pratieques.  Parquoy 
supplie  très  humblement  V.  A.  y  volloir  donner  l'ordre  qu'il  convient.  Car  aullrement 
ay  peur  que  eesie  jandarmcrie  de  S.  M.  perdera  ce  qu'elle  a  gaigné  en  tant  d'années. 
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c|ue  de  filu8  me  déplairoie  y  estant  présent,  et  en  ayant  la  charge.  J'en  advertis  d'heure 
à  aiiltrc  (le  ce  (|ui  se  paszc  audiet  S'  Klecleur  et  comte  d'Yscnbourch.  Mais  voy  qn'ilz 
y  vont  sy  froidcmeni,  que  je  crains  sans  niiilc  doubte  (|ue  leur  secours  vicndrat  trop 
tard.  Ce  que  nous  en  polrions  bien  pattir  la  paine.  Il  est  vray  que  ledict  S'  Electeur 
liève  cincq  conipaignies  de  cavailleries;  mais  Dieu  sçaii  quant  elles  seront  en  estre,  et 
auleune  infanterie.  Cependant  l'eiMicmy  rcclioipt  d'iieulre  en  lieulrc  gens  de  tous  cos- 
telz  de  renfort  ;  l'ayant  bien  voulu  advertir  ii  V.  A.  particulièrement  adiin  qu'ycelU?  soit 
servye  d'y  donner  les  ordres  requises,  la  suppliant  iiératîvement  très  bumbkmenl  qu'il 
plaise  à  icelle  me  commander  eonmient  je  tne  devray  conduire  et  reigler  ultérieure- 
ment en  ces  affaires.  Sans  nulle  double  sommes  appâtant  de  rccepvoir  quelque  grande 
vergoigne  et  lionte  par  le  peu  d'ordre  que  donnent  ces  Seig"  aux  affaires  :  sy  esse  que 
V.  A.  se  doibt  asseuiré  que  moy  et  les  S"  capitaines  estant  chez  moy  éviterons  et  obvie- 
rons à  tous  ineonvéniens 


XCIII. 

CHARLES,    COMTE    d'aREMBERG,    A    ALEXA^DRE    FARNÈSE. 

(Arcbivps  de  l'audience,  liasse  2^5.) 

Scichteii  (Sicgen),   le   12  juillet  lfi85. 

Monseigneur,  Depuis  mes  précédentes  escriptes  à  V.  A.  soni  venu  ce  matin  vers  moy 
le  lieiuenant  collonnel  et  capitaines  du  régiment  du  S'  Don  Jan  Manricque  nie  dire  que 
les  soldalz  estoient  tous  enssamblé,  et  qu'ilz  estoient  venu  vers  eulx,  disant  qu'ilz  vol- 
loient  avoir  leur  payement  ce  que  le  Roy  leur  debvoit,  ou  aultrement  volloient  en  aller 
celle  part  qu'ilz  avoient  pas.sé  leur  monstre,  et  disant  en  oultre  que  Iheur  de  leur  par- 
lement estoil  incertain  ;  et  obslant  que  lesdiols  chiefz  leur  proposassent  de  envoyer  vers 
moy  m'advertir  de  ce  que  dessus  quelques  leurs  députez,  ilz  n'y  ont  voulu  entendre, 
disant  que  eulx  fission  le  debvoir  s'ilz  voulissent,  sinon  quilz  sçaviont  ce  qu'ilz  deb- 
viont  faire.  Sur  laquelle  proposition  à  moy  faicte  ay  pryé  les  chiefz  leur  volloir  prier  de 
ma  part  qu'ilz  voulissionl  avoir  la  patience,  tant  et  sy  longuement  que  icy  aurois  adverty 
V.  A.  de  leur  intention,  et  que  à  cest  effect  jenvoyerois  ung  jentilhomme  exprès  V.  A., 
leur  accordant  s'ilz  vouloient  envoyer  quelques  ungs  de  leur  part  quant  et  le  mien  jen- 
tilhomme, qu'ilz  le  poiroient  faire  comme  ilz  font.  Parquoy  V.  A.  pœult  considérer  en 
quel  terme  nous  sommes,  ayant  jà  passé  bonne  espace  contenue  à  me  faire  telles  et 
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samblables  bravades;  mais  il  fuici  à  craindre  que  sans  nulle  double  exécuteront  leur 
intention,  sy  ce  n'est  que  V.  A.  y  poiirvoye  de  remède  par  la  plus  {grande  dilligence 
possible.  Parquoy  supplye  très-liuinhlemenl  icelle  voiloir  prendre  les  re;,'ardz  pertinens 
et  m'advertir  bien  |)arliculiùri'uient  comme  je  me  dcbveray  conduire  ultérieurement 
aveeque  iceulx.  C.Jir  nullement  me  oseroye  fyer  en  culx.  lit  comme  les  miens  se  sont 
toujours  comporié  coycmeni,  ayant  toujours  si  bonne  patience  sur  les  promesses  ()ue 
leur  ay  laiet,  que  V.  A.  leur  l'eroit  quelque  bon  payement;  suppliant  aultrefois  très 
biunblemenl  icelle  (|u'elle  soit  servie  de,  en  ma  contemplation,  donner  ordre  \ers  les 
compladors  et  iceulx  de  la  liazienda  d'EspHigne  ad  ce  que  ceulx  de  mondil  régiment 
puissent  rccepvoir  les  quattre  mois  menlionnées  en  mes  précédentes;  moyennant  les- 
quelles j'espérerois  de  faire  aveeque  les  miens  tant  ce  que  l'on  seauroit  désirer  dépen- 
dant de  leur  povoir.  t)t  fera  V.  A.  par  ce  apparoisire  aux  bons  la  bonne  volume 
qu'jcelle  at  vers  euh  et  ce  qu'ilz  proffiienl  par  patiemment  se  comporter  et  tenir 
coyement,  sans  eulx  altérer,  et  oullre  le  service  qu'il/  seront  obligiez  à  V.  A. 


XCIV. 

CHARLES,    COMTi:    d'aREMBEHG,    A    ALEXANDRE    I  ARNÉSE. 
(Archives  de  l'audience,  liasse  ii5.  ) 

ricichten  (Siegcn),  le  13  juillet  IS83. 

Monseigneur,  J'ays  reeeu  les  lettres  (ju'il  a  pieu  à  V.  A.  m'eserire  du  v'  jour  de  ce 
présent  mois,  aveetiue  l'adjointe  pour  Monseigneur  l'électeur.  Kt  suyvant  le  contenu 
d'icelles,  me  suis  incnntinenl  enelieminé  vers  ledicl  S'  électeur  pour  luy  délivrer  sesdis 
leiires,  luy  ayant  bien  particulièrement  remonstré  Testât  en  quoy  se  retrouvent  ses 
affaires  de  pardechà,  adfin  qu'il  advisasse  d'y  donner  les  meilleurs  et  plus  briefz 
remèdes  qu'il  soit  humainement  possible,  encoire  qu'il  faict  à  craindre,  sans  nulle 
double,  que  son  secours  viendcrat  trop  lardt  et  que  nous  cependant  palierons  la  paine 
pour  les  ocasions  déclarez  au  loing  par  mes  précédentes;  sy  esse  que  je  trouve  ledict 
S'  électeur  csire  fort  enclin  cl  désireulx  à  y  pouvcoir  donner  les  ordres  cl  remèdes 
requises.  Mais  les  moyens  li;y  dcffailleni,  n'a)'ant  aussy  ung  seul  homme  de  conseil 
chez  luy  quy  entend  les  affaires  de  pardechà.  Toutlesfois  s'y  voyant  pressé  sy  fort,  a 
faict  lever  quelque  cavaillerie  cl  infanterie  pour  nous  secourir,  sy  humainement  il  est 
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possible;  voeillant  bien  advcriir  V.  A.  que  nous  sommes  sy  avant  eng;iigié,  qu'il  sera 
bien  mal  possible  que  en  puissions  soiiir  sans  reccpvoir  grande  vergoigne  cl  honte. 
(liir  les  soldats  sonl,  comme  de  cousiume,  fort  mal  volontaires,  et  espéccal  cieulx  de 
Don  Jan  Manricq,  Icsquelz  ne  se  conlenlenl  d'estre  maicontens,  mais  irritent  les  miens 
de  telle  manière,  que  je  ne  vois  apparance  aulcunc  de  povoir  cxploicter  quelque  chose 
sur  l'ennemy  sans  que  leur  soit  donné  quelque  payement.  Quant  au  marchant,  j'ays 
depuis  encoire  parlé  avecque  icelluy,  et  me  samble  que  les  deux  mois  en  drap  seront 
eiieoirres  presl  et  à  la  main.  Mais  au  regard  des  deux  mois  en  argent,  il  ne  les  poiroil 
f'urnir  pour  jà  en  avoir  f'urny  une  grande  parli(î  aiidicl  S'  électeur.  Parquoy  supplie 
très  humblement  V.  A.  (ju'vcclle  vœille  par  aultre  voye  aviser  les  moyens  pour  Icsdis 
deux  mois  en  argent  (|u"ilz  soient  trouvez,  et  qu'yeeulx  leur  puissent  cslre  données  au 
pliisiost.  Car  je  suis  de  jour  en  jour  entretenant  les  soldats  avccq  belles  parollcs  le  plus 
qu'il  m'est  possible,  aveeq  promesses  et  espoir  (|uc  je  leur  donne  que  V.  A.  leur  don- 
nerai quelque  payement  en  peu  de  jouis.  Quant  au  siège  de  la  ville  de  Bon,  V.  A. 
voyeral  par  mes  précédentes  le  succès,  ayant  aussy  les  meismes  advis  (|ue  V.  A.  du 
passaige  des  ennemis  par  la  Bourgoigne  et  Loraine,  mais  bien  en  plus  grand  nombre 
(|uc  V.  A.  ne  m'escript,  Icsquelz  sonl  piéscnlcmenl  sur  la  Mouzelle,  attendant  aultres 
tri)up|)es  dudict  Cascmire  venant  d'Allemaii-Mie;  de  manière  qu'ilz  viennent  à  deschendre 
au  loing  du  Ryn  tant  de  delà  conmie  de  pardeehà  et  en  telle  diligence,  qu'il  faict  à 
craindre  que  en  peu  de  jours  pourrons  bien  ressentir  quelque  vergoigne. 

Par  (|uoy  supplie  aultrefois  très  humblement  V.  A.  se  voulloir  souvenir  de  moy  et  en 
la  plus  grande  diliigcnce  possible,  et  pourveoir  de  remède  convenable  à  tout  ce  (juc 
dessus.  Car  de  ce  eostel  il  n'y  a  es|)oir  queleoncque  d'aulcun  secours.  Et  voyant  V.  A. 
sy  eslongnié  de  nous,  je  fais  grande  double  que  les  secours  qu'ycclle  nous  désireroit 
faire  vienderoit  trop  tart;  que  seroit  en  hazarl  sans  nulle  double  de  porter  la  peine  par 
nostre  ruyne  et  perdition,  dont  V.  A.  pœll  faire  estai  que,  sy  en  cas  en  brief  n'y  soit 
pourveu,  que  lesdicls  trouppes  de  pardeça  sont  perdues,  et  sera  grand  hazard  sy  nous 
puissions  eseliappcr  et  tenir  le  eampaigne  jiisques  au  secours  dont  je  vois  encore  bien 
peu  d'aparance,  veu  l'inégalité  des  irouppes  des  ennemis  aux  nostres,  aussy  le  peu 
d'obéissance  qu'avons  sur  nostre  infanterie  allemande,  nommément  dudict  S'  Don  Jean 
Manricque.  Sy  esse  touttesfois  que  moy  et  ces  S"  capitaines  estans  de  pardeehà  ferons 
tout  ce  que  sera  humainement  possible.  Ce  que  V.  A.  se  doibt  asseuirer  pour  le  ser- 
vice d'icelle.  Ledict  S'  électeur  m'a  dicl  de  rcspondre  à  V.  A.  sur  la  lettre  le  plustost  et 
sans  m'eslargir  d'avantage. 
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XCV. 


JEAN    ARUNDË    VE    UOMBEHG    A    ALEXANDHE    FARNÉSE. 

(Arcliives  de  l'iadience,  liasse  ââS.) 

Mayence,  le  li  juillet  4885. 

Illuscrissime  Farinée,  J'ay  ci  jouid'Iiu)  recheu  la  leiire  de  V.  A.  seroil  bien  d'inlenlion 
se  renforcer  de  quelque  nombre  de  cavallerie  rcyters,  et  que  je  ne  face  appareil  san.i 
aiilrc  ordonnance;  ay  en  forme  de  rt:sponce  bien  volu  advenir  V.  A.  ipie  à  toutte  heure 
commandée  j'ay  prel  quinse  cens  iioninus  jiour  exécuter  ce  qu'il  plairai  à  S.  M.  et 

V.  A.  ordonner,  desquels  \  .  A.  ferai  cicclion  d'un  tel  nombre  que  bon  vous  semblerat. 
Et  s'il  plail  à  V.  A.  davantage,  chercberay  remède  les  fournir.  Vouidroy  bien  entendre 
le  pluslot  que  possible  sur  ce  la  résolution  de  V.  A.,  allin  d'enlrelenir  lesdits  riltmais- 
tres  et  genlilliommes,  veu  que  à  toutte  heure  se  font  levées  pardcçà.  Je  mercye  très 
humblement  de  la  béningne  souviinanee  et  opinion  ([ue  V.  A.  at  de  ma  loyauté,  pro- 
mellanl  que  durant  ma  vie  je  ne  fus,  ne  seray  en  préjudice  de  la  foy  catholique  ou  S.  M. 
d'Ëspaingnc. 

Je  vouidroy  bien  prier  V.  A.  dépeschcr  mon  secrétaire  Theofllus  avecques  lettres  à 
S.  M.  sur  le  fait  de  nostre  reste,  dont  suis  en  grandissime  peinne  pour  m'y  avoir  tant 
obligé,  et  cela  sy  losl  que  possible  et  l'assister  de  quelque  argent  pour  adjouda  de  costas 
vers  Espaingne,  ne  faudray  en  tout  humilité  le  rcconnoislre. 

El  ne  double  que  V.  A.  soye  très  bien  informé  de  ces  troubles  d'Alemaingne.  Al  le 
Due  Casiuiir  cinq  mille  eiievaux  et  quelques  régimens  d'infanterie.  Sèment  bruit  que 
parachevé  les  noisees  de  Colloingne,  se  transporteront  aux  Pays-Bas  soliciter  payement, 
entre  lesquels  est  un  coronel  doetor  Peter  Beuttrieh  '.  Et  at  ledit  en  charge  deux  mille 
François  de  divers  amas,  qui  sont  à  lloxem  sur  le  Kin,  ei  se  doibvent  embarquer, 
comme  se  dit,  demain  ou  après.  M'  l'élecicur  de  Maience,  pour  asseuranee  de  ladiite 
ville,  at  fait  cnroller  quelque  quantité  des  soldats  en  intention  augmenter  ledit  nombre. 

'  Pierre  Bcutterich  ou  Buttrich,  conseiller  de  Jean  Casimir,  comte  palatin,  était  l'ennemi  décidé  du 
duc  d'Alcnçon  et  écrivit  des  libelles  contre  le  prince  d'Orange.  II  est  souvent  cité  dans  les  tomes  V, 

VI,  VII  et  VIII  des  Archives  d<:  la  maison  d'Oramje,  par  (■iioen  van  Prinstereb,  à  titre  de  parlisun 
dévoué  à  Truchsess.  VoyeZ  Helduann,  Zeitsclirift  fur  Vaterlândsclie  Gescliichle  und  AUerthumtkuiidt, 
l.  Il,  p.  20. 


I 


APPENDICE.  571 


XCVI. 

HERMAN  UE  MOESYENBROECK  A  ALEXANDRE  FARNESE. 

(Archives  de  l'audJeace,  liasse  '2'2H.) 

Cologne,  le   IS  juillet   1S85. 

Monseigneur,  J'es[)èie  V^  A.  aurra  receu  mes  deriiiéros  du  8  de  ec  mois,  en  confor- 
mité desquelles  ayaiil  l'apostat  Truxes  assamblé  quelques  troupes  de  gens  de  guerre 
tant  à  cheval  qu'à  pied  au  pays  de  Westplialen,  les  a  faict  incontinent  marcher,  au 
deî^pit  des  paysans,  là  enlhour  vers  le  Rhyn  au  secours  de  ceiilx  de  Bon,  où  qu'en  sont 
d'icelles  samcdy  passé  entrez  environ  300  harcquebousiers  et  200  lances.  Par  où  est 
advenu  que  le  lendemain  M' le  Conte  d'Arenberghe  faisoit  sez  iiens  ung  peu  retirer  pour 
se  joindre  par  ensamble,  craingnant  aultremcnl  quelque  saillye  hors  de  la  ville  sur 
aulcuns  d'iceiilx,  comme  ceulx  de  dedans  ont  eneoir  depuis  faict,  mais  furent  repousez 
axecq  perte  d'iuilcuns  morts  et  prisonniers.  Cn  lieu  de  quoy  se  sont  après  emparez  du 
chasteau  de  Bornhem  ',  point  guère  loing  silué  de  Bon,  par  nonchalence  des  paysans  y 
estons  desus,  pendant  que  le  Seig'  d'icelluy  esloit  allé  près  le  nouvellement  esleu  élec- 
teur à  Bruel,  une  bonne  lieu  de  In,  pour  solliciier  (|u'on  luy  vouidroil  accommoder  de 
quelques  bons  souldarts  pour  la  garde  dudici  sien  cliaslcau,  devant  lequel  at  dès  hier 
faict  marchicr  les  gens  de  guerre  pour  le  batlre  avecq  deulx  canons^,  dont  attendons 
l'issue  :  et  n'est  qu'on  le  recouvre  avecq  Poppclsdorff,  Goedesberg  de  dechà  le  Rhyn,  et 
Rhyndorp  avecq  ung  nultre  fort  de  delà,  du  mcsme,  quant  et  quant  l'on  ne  pourra  facil- 
lement  devenir  maistre  de  Bon,  duquel  tant  en  dépend,  qu'en  cas  l'on  peull  en  brief 
gaigner,  ledict  Truxes  trouvera  bien  peu  d'assistence  en  Allemaigne  :  et  au  contraire 
force  de  faveur  en  cas  que  non,  et  aultant  plus  que  j'entens  de  bonne  part  comme  les 
villes  protestantes  ont  à  présent  leurs  députez  assamblez  à  Dinckelspiel  ',  au  territoire 
de  Swave  près  de  Francquenlandt,  pour  résouldre  sur  le  faict  de  Truxes;  lequel,  s'ilz 
embrassent,  est  à  craindre  nous  causera  une  grande  altération  par  toute  l'Allemaigne. 
Par  où  eust  esté  bon  qu'en  temps   l'on  eusse  d'ung  eosté  et  d'aultrç  obvié  à  cecy, 

'  Bornlicini. 

'    «  Post  date.  Entendons  à  ccst  instant  corne  estant  dressée  l'artillerie,  soit  hier  après  disncr  rendu.  • 

•   Oinkelsbûhl,  dans  la  Suabe,  où  eut  lieu  la  réunion  des  députés  de  trente-sept  villes  prolestantes 

en   4585,  qui  prirent  le  parti  de  Truclisess.    Voyez  IVuticialur  berielile  aua  Deutseliland,  pp.   t)"20, 

64K,  782. 
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coinnie  j'ny  pnr  tant  de  (ois  rcnionsirc-  iiiilx  Scig"  du  dom  chapitre,  ass-çavoir  (|ii'ilz 
dcbvriont  plus  lempio  résouidrc  et  (oninir  d'arpcnl pour  les  gens  de  guerre  <|u'il  a  pieu 
à  V.  A.  leur  envoyer  de  la  part  de  S.  M.,  el  mesnies  encoir  lever  d'aul(re  gens,  si 
comme  ledict  esleu  éiccieur  alasilieiu'  donné  charge  au  Conlc  de  la  Marche,  jadis  cha- 
noine du  dom  icy,  d'environ  2000  piétons  Liégeois  ci  aulx  qualrcs  de  ces  gentils- 
hommes dielz  Swerlzcnberg,  Groesbeeck,  Iviendcn  el  iMierhach,  à  chascung,  une  com- 
paignie  de  lances,  lesquelles  ilz  en  font  à  présent  en  lotile  ddigence,  ains  seroil  mieulx 
qu'en  fussent  desjà  aussi  devant  Bornhem  pour  l'ayder  recouvrer  el  passer  loul  vive- 
ment oultre,  devant  que  les  forces  dudict  Truxes  deviennent  encoir  plus  grandes,  les- 
quelles luy  amasse  de  tous  eosiez,  el  de  tant  de  sorte  de  nalion  (|uc  peull,  si  comme 
dernièremanl  sont  aussi  entrez  en  Bon  des  Anglois,  Escossois  el  Lorainois,  dont  estant 
devant  iiier  sortiz  à  l'escarmouche  d'environ  45  lances,  se  sont  venuz  rendre  au  service 
du  nouveau  esleu  électeur  de  Couloignc,  pour  avoir  reccu  commandement  de  leur 
prince  le  Ducq  de  Loraine,  de  ne  point  servir  contre  les  Calholicques,  soubs  peine  de  la 
hard  et  conliscalioii  de  leurs  biens,  si  comme  je  croy  V.  A.  aura  plus  amplement 
entendu  par  les  lettres  de  Monsieur  le  Conte  d'Arenberghe;  ens.imble  que  le  Conte 
Palatin  du  Rhyn  procédera  aulx  secondes  nopces  avecq  la  fille  du  Conte  Iisard  d'Over- 
cenidcn  ',  la(iuelle,  veult-on-dire,  Casimire  ira  quérir.  A  quoy  est  à  présumer  amassera 
quelque  nombre  de  eavaillerie  de  leurs  parens,  vassaulx  el  subjects,  et  pourra  avec(|  la 
mesme  faire  ung  ruytersdycnsl  au  Truxes  en  allant  vers  Overeemden,  dont  le  temps 
nous  apprendra. 


XCVII. 

d'oYENBRUGGE,    dit    de    duras,    a    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  l'aadieiice,  liasse  32S.) 

Bouillon,  le  18  juillet  1583. 

Monseigneur,  Estant  de  retour  à  Buillon  par  le  commandement  de  S.  A.,  .M*'  et 
prince,  de  voiage  de  Coloiegne,  causant  le  bruict  et  approches  des  Franchois,  n'ai 
peu  lesser,  pour  le  service  de  S.  M.  et  de  V.  A.,  advenir  à  icelle  que  le  Duc  d'Alcn- 
choii  est  rentré  en  France  el  arrivé  par  S'-Quentin  à  Paris,  la  Reine  mère  partie  de 

'  Edzard  V.  comte  d'Osl-Frise  el  d'Overemdcn.  Sa  fille  Anne  épousa,  en  1585,  Louis  VI,  électeur 
palatin. 
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Masières,  el  que  une  nouvelle  levée  se  faict  en  France  es  parties  de  Bretaiegne  et  envi- 
ron et  autres  lieux  pour  l'assistence,  aide  el  service  duiJit  Duc  d'Alenchon  de  quatre 
mille  chevaux  cl  de  quarante  mille  piétons;  que  le  Roy  de  France  auroit  depeisché  ei 
signé  les  commissions  (ie  ladicle  levée  passé  trois  clicmaines;  et  que  les  François  (ont 
leur  compte  de  ravitailler  et  point  laisser  perdre  Camhrai.  Le  Roy  de  France  est  parti 
en  poste,  samedi  dernier,  vers  Paris,  el  y  doibt  arriver  aujourd'hui.  Le  bruicl  est  que 
le  Due  de  Guise  seroit  blessé  d'ungcoup  de  harquebousade.etquela  Reine  parte  demain. 
Il  plairoil  à  V.  A.  entendre  (affin  que  ceux  de  mon  p;ouvernement  ne  soient  admis  et 
incoulpés  à  tort)  que  le  sergianl  Lalhour,  de  sa  nation  Lorainois,  et  maire  à  Oisi,  estant 
en  garnison  avec  quelques  soldats  à  Orchimont  (outre  autres  actes  de  brigandcrie  ' 
qu'il  al  faict  par  ses  soldats  sur  le  pais  de  Liège)  que  derechieff  neuff  des  siens  soldais 
ont  comme  voleurs  surprins  el  meurdri  el  tiré  en  la  terre  de  S'-Hubert,  territoire  de 
Buillon,  deus  espaigiioles,  sur  lesquels  saccagés,  at  esté  depuis  trouvé  bonne  pasporl. 


XCVIII. 

CHARLES,    COMTE    d'aREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  224.) 


juillet  1»85. 


Monseigneur,  Depuis  mes  dernières  escriples  à  V.  A.  du  jour  d'hier  et  xiii"  de  ce 
présent  mois,  je  ne  puis  celler  à  icelle  que,  le  jour  d'hier  et  avanthier,  l'ennemy  est  allé 
armer  ses  gens  vis-à-vis  de  la  ville  de  Couloigne;  et  le  jour  d'hier  s'est  par  après  venu 
présenter,  tant  la  cavaillerie  que  infanterie,  pardclà  le  Rin  vis-à-vis  de  nosire  quartier, 
et  illecque  passé  monslre.  Et  selon  que  les  avons  peu  reeongnoisire,  à  nosire  jugement, 
pœllenl  eslre  environ  trois  mil  chevaulx  el  quatlre  mil  infantes;  et  sur  l'après  diner 
avons  heu  advertence  que  ung  oflicier  de  Monsieur  le  Duc  de  Juliers  avoit  faict  com- 
mander que  toultes  les  barcques  euissenl  à  monter  la  rivière  du  Rin.  Aussy  les  batie- 
liers  flamans  devant  la  ville  de  Couloigne  luy  ont  accordé  bon  nombre  de  bateaux, 

•  A  propos  des  brigandages  des  troupes  au  service  du  duc  d'AIençon,  Groen  van  Prinsterer  cite 
(t.  VIII,  p.  Iô7)  une  lettre  de  Granvellc,  adressée  au  prieur  de  Belle-Fontaine,  du  19  octobre  i^S'J, 
que  nous  ne  possédons  pas  et  dont  il  reproduit  en  partie  le  texte. 
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lesquels  reniiemy  a  faicl  nioii(er  ladicte  rivière  du  eusté  de  delà,  et  faiet  joindre  (uus 
devant  iiiig  retrenclienienl  qu'il  a  faict  aiiprez  d'ung  ciiasleau  de  mondiii  S'  Duc  de 
Juliers  sur  le  bord  de  ladicle  rivière,  où  le  Duc  Casemire  esi  logié  avrcque  inlerilion, 
selon  les  advis  que  avons,  de  passer  en  une  nuyl  de  pardeclià  (ce  que  ajani  veu),  ei 
n'<stani  eneoire  le  ConUe  d'YsenbourcI»  de  retour,  ny  Mons'  Desseyncn  avecque  son 
réKinn m  arivé,  tiy  passé  nionslre,  aussy  que  le  Due  de  Saxsen  ne  faict  semblant  de  se 
joindre  avecque  nous,  ains,  de  ce  que  je  puis  entendre,  sont  ses  reylrcs  mutinez;  de 
sorie  que  je  me  reirouve  icy  avee(|ue  le  peu  de  gens  de  S.  iM,  seul;  et  iceiilx,  à  cause 
des  35  jotirs  n'avoir  reeeii  aulciins  preslz,  mal  volunlnires,  allani  joiirnejlemenl  à  la 
piccorée  de  navière,  que  noz  irencbiers  sont  souvent  défurny.  Ce  que  considérant  et  le 
dangier  quy  nous  poira  venir,  j'ay  appelle  tous  ces  S"  olliciers,  tant  de  cavaillerie  que 
infanterie  ensamble,  et  leur  recommandé  ce  que  dessus,  leur  demandant  cliascun  son 
lulvis  et  opinion.  Sur  quoy  unanimenl  ont  conclud  trouver  convenir  aller  rémonstrer  à 
MouM-igneur  l'Électeur  les  dangiers  en  quoy  nous  retrouvons;  suppliant  à  iceliuy 
donner  ordre  que  quelque  prest  soil  furny  aux  soldalz,  adfin  de  les  tenir  aux  irenchers. 
Secondement  avoir  quelque  gens  pour  achever  Icsdicis  trenchiers. 
Tiereemcnl  qui-  tous  les  gens  tie  guerre  de  mondict  S'  Elecleur  se  puissent  joindre 
tous  enssamhle  au  plustosi,  adiin  d'avoir  tant  meilleur  moyen  de  résister  auxdis 
ennemis. 

Quartemenl  qu'il  doingne  ordre  (|ue  queleque  arlilleric  et  munition  soient  mis  auxdis 
trenchers,  et  que  cepenilant  nous  vœille  donner  une  coulvrine  et  deux  pièces  de  cam- 
paigne,  Icsquelz  accompaignicz  de  quelque  infanierie  et  cavaillerie  procurerons  de  délo- 
gier  lesdicls  bntcaulx  des  ennemis  de  là  où  ilz  sont,  et  destourber  illecque  leur  passaige, 
adlin  de  donner  lieu  ung  jour  ou  deux  audict  S'  Électeur  de  satisfaire  aux  poinclz  cy- 
dessns  requis.  Mais  en  cas  que  nul  ordre  ne  fusse  donné  et  que  l'ennemy  pasasse  avecque 
force  à  la  faveur  de  la  ville  de  Bon,  dont  nullement  luy  povons  garde,  que  vœillons  avoir 
protesté  que  serons  eonsirainct,  à  nosire  grand  desplaisir,  de  prendre  quelque  party 
pour  ne  perdre  avecque  honte  les  gens  et  drapeaux  de  S.  iM.  ;  avecque  quelle  résolution 
je  m'envois  présentement  vers  ledict  S'  Électeur.  Ce  que  me  sera  respondu  et  succédé, 
V.  A.  en  sera  demain  advcrtye  jiar  une  aullrc  lettre  mienne,  joincl  ung  duplicat  que 
depeischera  par  ung  extraordinaire,  veu  que  ceste  ne  pœll  tarder  à  cause  du  parlement 
de  ceste  ordinaire. 
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XCFX. 

•  ADVEBTISSEMENS  DE  DIVERS  COSTEZ  EN  FRANCE  TOUCHANT  LES  MENÉES 
DU  DUC  d'aNJOU,  etc.  » 

(Archives  de  l'aiidicnce,  liasse  225.) 


,  les  19  et  20  juillet  IbSâ. 


Que  la  Royne  mère,  eslaiii  parti  de  la  Fère,  esloit  allé  trouver  sou  (ils  le  Duc  d'Anjou 
à  Chaulne,  et  le  debvoit  ramener  avec  elle  oudici  lieu  de  la  Fère,  mardy  19  de  ce  moys 
de  juillet. 

Qu'elle  lia  demandé  au  Roy  vingt  compagnies  de  ses  ordonnances,  et  eu  lia  obii nu 
dix,  lesquelles  de  faicl  le  Roy  a  f'aict  casser,  et  se  doibvent  recueillir  par  Piedgaiilarl 
pour  le  service  du  Duc  d'Anjou,  et  s'assembler  à  Ribcmonl,  qui  est  le  rendevous  de 
louie  sa  gendarmerie. 

Que  les  seigneurs  etgentilzhommes  volontaires,  qui  vindrent  avec  luy  pour  le  ravic- 
tuaillemeni  de  Cambray  et  prinse  du  Chastel  en  Cambrésis,  ont  dérechief  promis  et 
signé  de  l'accompagner  en  l'emprinse  qu'il  lia  présentement  sur  main,  laquelle  est  (à  ce 
que  le  commun  bruict  court)  de  surprendre  quelque  place,  du  moings  reprendre  ledict 
Chastel  en  Cambrésis  et  le  raser,  ensemble  tous  les  aultres  l'orlz  que  nous  tenons,  et 
par  après  entrer  dans  le  pays  et  bouler  le  feu  partout. 

Que  les  susdicies  compagnies  d'ordonnances,  ensemble  les  genlilzhommes  volon- 
taires debvroyent  estre  à  Ribemont  en  dedans  la  fin  de  ce  présent  moys  de  juillet. 

Que  le  bniicl  est  qu'ung  régiment  de  gens  de  pied  doibt  venir  du  cosié  de  la  Nor- 
mandie, mais  on  n'en  sçaict  aulcune  certitude. 

Qu'il  n'y  a  pour  le  présent  aultre  gendarmerie  sur  la  frontière  que  celle  qui  y  a  esté 
passé  trois  sepmaines  ou  ung  moys,  et  ha  aydé  à  reprendre  aulcuns  des  fortz  du  Cam- 
brésis, à  sçavoir  ;  quatre  compaignies  nouvelles  de  cavailleric  et  18  d'infanterie,  les- 
quelles ayans  esté  logées  à  Vaulchelles,  sont  réculées  derechef  du  costé  de  Sainl-Quin- 
tin,  pour  avoir  commodité  de  vivres. 

Que  le  Duc  d'Anjou  sortant  de  Dunkerken  avoil  donné  charge  à  cent  genlilzhommes 
cl  vieulx  soldatz  de  sa  suyle  de  lever  cliascun  d'eulx  une  compaignie  d'infanterie  pour 
son  service,  lesquelz  ont  faict  et  font  encores  aprésenl  sonner  le  tambourin,  mais  avec 
peu  de  fruict,  ne  se  présentant  personne  pour  se  faire  enroller,  ains  est  le  commun  dire 
partout  :  qui  diable  vouldra  aller  en  Flandres,  d'où  personne  ne  revient. 
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Que  le  prince  d'Espinoy,  estant  aveu  le  Duc  d'Anjou,  ha  escripi  aux  manans  de 
Wiilincourl  qu'ilz  ayent  i'i  faire  ouverture  de  leur  fort  aux  !j;ens  que  Baiagny  y  envoye- 
roit  pour  seur  asseiiranee,  etc.;  et  ayant  lesdicts  manans  envoyé  les  lettres  ù  Madame 
la  princesse  sa  mère,  sans  auleune  response  andiet  Prinee,  il  y  a  envoyé  le  baslard  de 
Meleun  pour  leur  dire  qu'ilz  n'auroient  aultres  gens  là  dedans  qu'ung  chef  pour  com- 
nian<ler,  (|ui  seroit  ung  nommée  Caillau,  et  que  s'ilz  se  vouloyent  comporter  comme 
neutres,  ne  sonnant  armé  ny  sur  l'ung  ny  sur  l'aullre,  on  les  maintiendroil  tel/..  Sur 
quoy  lu\  ont  respondu  lesdicts  manans  qu'ilz  n'en  feroyent  riens,  sans  eu  avoir  ordre 
de  pardeça,  et  ains  demeurent  avec  le  chef  que  Mons'  de  Voonie,  ehastellain  du  Chastel 
en  Camhrésis,  leur  lia  envoyé  lorsqu'on  crnignoii  le  siège. 


À  ttHre  rapport  du  20  juillet. 

Que  la  Koyne  mère  debsoit  estre  ledict  jour  à  Saincl-Quintin,  et  le  duc  d'Anjou  è 
Mouy,  et  que  dois  là  debvroit  venir  à  Cambray. 

Que  Balagny,  avec  atiicuns  de  ses  capitaines  deOambray,  a  esté  à  Chaulne  baiser  les 
ninins  au  Duc  là  où  estoit  aussy  le  prince  d'Espinoy,  lequel  estant  à  table  dit  à  quel- 
qii'uiig  d'eulx  tout  liault  :  maintenant  aurez  vous  bon  renfort  à  Cambray;  car  on  vous 
V  ciivoyera  dix  compagnies  d'infanterie  et  six  de  cavaillerie. 

Que  eslant  le  Une,  en  propos  avec  la  Royne  mère,  dit  entre  aultres  propos  et  si  hault 
que  les  assislans  à  l'entour  le  pouvoyent  tous  ouyr  :  j'ay  laissé  mon  jeu  de  paulme  en 
charge  à  Mons'  de  Chamoy  ;  s'il  ne  me  le  garde  bien,  son  col  sçaura  combien  son  cul 
poise. 

Rapport  de  Cambray  du  Î9  juillet. 

Que  luiidy  18"  du  nioys,  quand  la  cavallerie  des  garnisons  du  Quesnoy  et  Landrecies 
avoyent  dressé  l'embuscade  à  ceulx  dudict  Cambray  et  desfaict  ceulx  qui  en  estoyent 
sortis  pour  recourre  le  bestial,  il  y  eut  telle  frayeur  et  désordre  dans  la  ville,  qu'on 
ferma  incontinent  les  portes  et  cria  :  nous  sommes  gens  perdu;  voicy  le  camp  des 
blancs  yeulx  devant  la  ville,  par  ce  qu'ilz  croyoycnl  fermement  que  c'estoit  Monseig'  le 
Marquis  de  Roubay  avec  les  troupes  qui  revenoient  de  la  Campigne,  dont  le  bruict 
avoit  courru  que  marehoyent  pour  y  aller.  » 
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C. 

FLORENT    DE    BKni-AYMONT    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  223.) 

iNamur,  le  20  juillet  1K83. 

Monseigneur,  Je  tiens  V.  A.  sera  esté  adverty  par  le  capitaine  Fabio  comme  Inndy 
passé,  xviii'  du  présent,  à  unze  lieures  de  nuict,  Mons'  de  Temple,  gouverneur  de 
Bruxelles,  conduisant  trois  mil  iiommes  de  pied,  est  venu  bien  proche  de  la  ville  de 
Louvain,  y  pensant  donner  une  escallade,  ayant  pour  guyde  ung  certain  sergeanl 
qu'autresfoisavoit  esté  de  la  compagnie  dudict  Fabio;  lequel  sergeant  se  vint  présenter 
seul  en  une  des  portes  de  ladite  ville,  demandant  de  povoir  entrer  pour  donner  à  con- 
gnoislre  audit  capitaine  Fabio  chose  très  importante  au  service  de  S.  1\I.  Ce  que  audict 
Fabio  pour  lors  ne  sanibla  convenir,  ains  l'eil  par  une  corde  thirer  ledict  sergeanl  par- 
dessus la  muraille;  lequel  dedens  la  ville  déclaira  fidellement  toute  l'cmprinse  dudict 
Tymple.  Quy  causa  incontinent  que  ledict  capitaine  Fabio  feil  la  diligence  requise  et 
assambler  sur  le  rampart  tant  de  gens  de  guerre,  que  de  bourgeois;  de  manière  que  se 
voyant  icelluy  Tymple  quicte  du  sergeanl,  ne  comparut  pour  lors  le  lendemain  à  l'aube 
du  jour.  Ledict  capitaine  Fabio  envoya  vingt  lances  prendre  langue;  lesquelz  arrivans 
à  la  queue  de  l'enncmy,  prindrcnt  tmg  prisonnier  quy  deit  que  se  percevant  ledict 
Tymple  que  l'on  estoil  à  lesle  en  la  ville,  mesme  ayant  l'alarme  que  sy  donnoit,  tourna 
cha  teste  pour  thirer  vers  Vilvorde.  Ledict  sergeanl  estime  qu'ilz  pourront  de  rechef 
tenter  la  mesme  cmprinse,  quy  at  causé  audit  capitaine  Fabio  de  pryer  à  Monsieur  de 
Haultepennc,  mon  frère,  l'assister  de  eincq  à  six  cens  soldaiz  de  pied  pour  quelque 
jours,  et  jusques  à  ce  que  l'on  entende  de  la  conduicte  de  l'enncmy  cl  le  ehangemenl 
de  son  desseing.  Ors,  Monseigneur,  en  considération  de  ceste  nouvelle  allarme,  cciilx 
du  magistrat  et  conseil  de  ladicle  ville  me  rémonstrcnt  de  rechef  rextréme  nécessité  et 
désespoir  auquel  ilz  se  treuvent;  et  samble  que  ne  les  assistant  V.  A.,  ilz  délibèrent  de 
misérablement  abandonner  la  ville,  combien  je  ne  mancque  de  les  encouraiger  de  toui 
mon  povoir... 


Tome  X.  73 
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Cl. 

INSTRUCTIONS  d'aLEXANDRE  FARNÉSE  A  CHARLES,  COMTE  d'aREMBERG. 

(Archives  de  la  seerétaireric  d'Kial  alleinaiide;  Coriesponilunce  aver  l'électeur  de  Cologne,  fol.  157.) 

,  le  21  juillet  1883. 


Krsilich,  soll  auds  aller  funierlijjsi  sine  des  gedirsieii  (iraviri  zii  Areiibergli,  e(e., 
licbden  sich  alin  und  zii  obgenannleii  Ont  und  Persclionen,  iiiid  dahiri  wir  fenicr 
Beveigh  geben  haben,  eibeben;  und  crsllieli  iinscre  frcundilicbc  Deinsic,  genedigcn 
iind  genaicliten  Willen  iiiid  ailes  Guis  vermelden,  darbeneben  boebgenannies  Diioni- 
capiltul  derglichen  der  Slali  Colin  Anzaigen  wie  wir  die  annehori,  so  sic  uns  durch 
wolgepornen  von  Arenbcrgh  L.  /.ukoninien  lialien  lasen,  die  seibe  gern  vernlionicn; 
haben  aiuli  liinwiederumb  vur  giiel  und  ralsani  geaetu,  sein  Liebden  aufTuewesder 
Ont  ab/uordnen  iren  L.  und  dcn  anderen  der  Kuniglicbe  Maiestail  zu  llis|)anien  etc., 
unsers  genedigistcn  llern  ginisligti)  Willen  und  Gnade  so  sic  und  wir,  so  langh  wir  in 
diesem  Gubernanient  gewescn,  zu  iren  L.  und  innen  in  der  zeil  und  noeh  gedragen, 
nnd  das  ire  Maiesieit  und  wir  denselben,  so  viel  immer  niôglicli,  damil  die  vors(eiiendc 
hoeli  Besehwerden  aligeschaffl  und  in  der  warer  alilier  (lalliolische  Heligion,  aucli  bie 
allen  iren  fry  Heehl  und  Gereehticlikaill  erliallen  moger)  werden,  die  hilITliclie  Hand 
pietlen  wollcn,  anzeigen  und  vorprengen  solle;  ess  wollen  aucli  irer  Kuniglielie  iMajesiait 
als  der  negst  Napur  und  angcporner  Erbher  der  Nederlanden,  und  als  derjenigh  so  nit 
allein  mit  dcni  hailiigen  Romiscben  Rcicli  verbonden,  sunder  auch  desselben  vur- 
ncmbst  Glid  von  wegen  des  Bourgundisclien  Craiss  ist,  iderzeit  aile  guie  vertrawte 
Na|)tirseha(Tl  mit  allen  dero  Land  ansloissenden  Stetten,  besondcr  mil  der  Slatt  (lolln, 
balten,  auch  darob  und  daralm  sein,  domit  sic  in  allen)  gulen  (reidiichen  Lchen  und 
Wescn  eriialien,  und  daralin  Nichis  geendert  noeh  innen  Ichts  gefarligs  zugeleugl 
nioclit  werden,  und  sunders  in  Betrachiimgli  desscn,  das  ilzige  vurgtnomhene  Bescli- 
werde,  Unrho  und  Audlauff,  dureh  Irer  Majesteit  rebellen  Undersaissen  zu  weilhercr 
IJnrlio  und  Verderben  der  gelrewen  Underlbanen,  und  zu  newer  Unrho  und  Kreigh, 
erpraciiciert  wird  :  von  welchen  gclarlichen  Vurnehmen  und  Praeiikeii  Ire  Majesteit 
und  wir  Ire  Liebden  und  sic  aucli  menickligh  pillieh  verwarnen  sollen,  als  dahin 
gcrichl,  domit  ir  unss  Vurnhemhen  nit  gcstatlet,  sonder  das  tzwissent  Ir  Majesteit  und 
iren  Liebden  auch  innen  gule  verlrawle  Correspondentz  und  Napurschaft  desto  bass 
erliallen,  und  ailes  gefarlichs  Kreigswcsen  vorkommen  mocht  werden;  und  zaigen  Ire 
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Majesleii  ahn  bie  irt-n  kuniglichen  Worlcn  und  als  ein  catlioli.scliiT  chrisilicher  Fursl, 
das  sie  lierunder  nicht  anders  dan  Erhaltungli  der  warcr  aller  Catliolischer  Rôniischer 
Religion,  und  gepurlichcn  Geliorsam  der  Keyserliche  Majesleil  und  dem  hailligen 
Rômiselien  Reich  zu  Iais(en,  und  Al)lialtungli  des  l)ossen  Vnrnhenihens  der  Rebellen, 
souclien  und  voiniienilien.  Und  erclcrcn  wir  nn?s  vor  unsere  Person  aucli  dahin  gar 
rond,  insialt  hoclislgcnannier  Kuniglicher  .Majesleit,  das  wir  herunder  anders  aueli 
nicht  dan  wie  gemell  souclien,  und  das  aliein  was  zu  Abwendongli  alierhand  Bescliwer- 
den  so  den  Undertbon  sonsl  aus  deser  Enderongh  der  Religion  ervolgen  wiirden, 
dardurgh  sonsl  der  Gegenparll  der  Vi lient  zu  seinen  langh  gewunslen  Forlliel  konimen 
kunde. 

Und  geselichc  dièse  Krpieliong  keiner  anderer  gesiait  dan  auss  vertrawter  gulcr 
NapurscbafTl,  und  auss  freundtlicheri  genedigen  guien  W'illen,  so  Ire  Maicsleit  und  wir 
zum  gantzen  hailligen  Rômischen  Reich  liaben  und  (ragen;  und  snnsi  derhalb,  domit 
irer  Liebden  und  der  andeier  Scliaid  und  Verderben  nitselbstzii  Schadcn  Ircr  Maiestait 
getrewen  gchorsainen  Underlhon  raichen  moclit,  wie  dan  diss  ailes  Ire  Liebben  und 
sie  waidleudiger  von  wolgeporiun  Gefùrslen  Graven  zu  Arrenbergh  vcrnliemhen 
werden. 

Warumb  aucli  wir  wolgepornen  gelursten  Graven  weder  ghen  Colin  verordnen 
wild  Sein  Liebden  den  hocbgepornen  Fursten  Hern  Willielni,  hertzogen  zu  Gulicli  und 
Cleve,  unseien  lieben  Vetlern,  derglichen  den  abgeordenllien  gemainer  Landtschafft 
des  Ertzstiffien  CôlIn,  kralTl  habender  Cretenlz-schrilît,  in  die  Lenger  anzuinelden 
wissen,  dahin  wir  uns  auch  der  geliebter  Kurtz  halb  referiren  thun. 


Cil. 


CHARLES,  COMTE  D AREMBERG,  A  ALEXANDRE  FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  iio.) 

Seiclilen  (Siegen),   le  21  juillet   1K83. 

Monseigneur,  Pour  ne  laisser  perdre  la  cominodiié  de  cesle  ordinaire,  el  advenir  à 
V .  A.  ce  quy  esl  succédé  en  cesic  négoiiaiion,  depuis  mes  dernières,  je  ne  puis  celicr 
à  Icelle  que  nous  sommes  aux  termes  accouslumez,  et  au  lieu  mentionné  par  mesdits 
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dernières,  où  que  aiteiidoiis  le  bon  plaisir  de  Monseigneur  l'Ëlecleui'  ei  le  secours  qu'il 
nous  désire  donner  pour  parailiever  ce  faiel  de  Bon.  Mais  n'y  voye  apparence  aulcune, 
el  laiel  à  craindre  que  serons  conslrainci  de  faire  une  houleuse  relraiclc,  e(  que  le 
secours  de  M''  l'Llecteur  viendra  trop  lard.  I,es  soldalz  soni  aux  termes  aceouslumez 
assez  ma!  voinnlaires  en  espécial  eeulx  de  Don  Jan  Manrieque,  et  que,  sy  en  cas  que 
ceiluy  qu'il/  onl  envoyé  vers  V.  A.  n'a[)porte  hontie  responcc  el  résolution  d'icelle,  il 
faiel  ù  craindre  uiig  extrême  désore.  Car  nonobstant  tous  les  bons  debvoirs  que  je  puis 
faire,  sy  esse  qu'il  arrive  de  jour  en  jour  du  régiment  du  S'  Ferrante  de  Gonsaghe  des 
soldatz,  lesquelz  leur  donnent  de  plus  en  plus  maulvaise  ititeniiun;  sy  esse  que,  par 
tous  moyens,  je  taisclic  de  les  povoir  attraper,  pour  en  faire  la  punition  à  l'exemple 
d'aulires. 

D'aultreparl  ne  puis  celler  à  V.  A.  que,  ces  jours  passez,  s'esl  venu  rendre  ung  alfiére 
englois,  nommé  Ilanitnciton,  cousin  du  capitaine  liamelton,  de  la  eompaignie  du  S'  de 
Snideren  des  (rouppes  ennemies  aveeque  (piaranle  soldalz  de  ladictc  eompaignie,  bien 
nioniez  et  armez,  tant  Lorrains  que  Francliois,  lesquelz  estoient  en  garnison  en  ung 
ebasleau  bien  prez  de  la  ville  de  Bon,  nommé  Borncm  ',  duquel  ilz  s'estoicnl  saisiz,  et 
entendant  [)ar  ledict  llamellon  le  eomporlement  de  ladicte  jilnee,  avons  trouvé  conve- 
nir, pour  eslre  de  grande  conséquence  aussy,  qu'il  endommaige  fort  ladicte  ville  de 
Bon,  de  reprendre  ieelle  place.  A  cest  eiïect  ay  incontinent  faiel  venir  de  Buyl  ^,  en  loultc 
dilligenee,  deux  eonivrines,  lesquelz  ay  mis  et  planié  devant  lediel  ehasteau  en  face  el 
barbe  de  l'ennemy.  De  sorte  voyans  eeulx  de  dedens  lesdicies  pièces,  se  sont  rendus 
par  appoinetcmeni,  se  menant  ledict  S'  de  Snideren,  capitaine  y  commandant,  prison- 
nier entre  noz  mains.  Les  soldatz,  sont  sortis  aveeque  l'cspée  seulement  en  nombre  de 
cent  trente,  dont  les  quarante  esloienl  de  la  eompaignie  à  cheval  dudicl  S'  de  Snideren. 
Laquelle  prinse  donne  beaucolp  d'cmpeschcmcnl  auxdis  de  Bon.  Les  advis  coniinucnt 
à  l'eridroiet  du  renfort  de  l'ennemy;  et  l'on  diet  qu'il  marche.  Les  moyens  pour  l'en- 
trctienenient  des  soldatz  sont  comme  de  coustume  fort  tardif.  Sy  esse  que  faisons  les 
meilleurs  debvoirs  possible  pour  mainlenir  lis  soldatz  en  bonne  ordre  et  dcseipline. 

Au  demeurant,  Monseigneur,  comme  les  soldatz  de  mon  régiment  se  sont  continuel- 
lement sy  coyemenl  comportez,  je  supplie  très  humbUinenl  V.  A.  qu'ycelle  soit  servir 
de  leur  faire  louchicr  le  payement  mentionné  en  mes  dernières,  adiin  de  ne  les  donner 
occasion  d'eulx  altérer 


Borniicini. 
Ruhl? 
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CHARLES,    COMTE    D AREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 
(Archives  de  l'audience,  liasse  223.) 

Seiclitcn  (Sicgcni,  le  ii  juillet  1583. 

Monseigneur,  Je  ne  double  que  V.  A.  aueral  entendu  par  pluysieurs  lettres  miennes 
les  doubles  que  j'ay  lousiours  heu  de  quelque  altération  en  ce  mien  régiment,  vcu  la 
mauvaise  vouiunté  d'auicuns  entre  eulx,  auquel  loulesfois  j'ay  obvy  tant  et  sy  longue- 
ment que  humainement  m'at  esié  possible  jus(|ues  eejourd'huy,  qu'ilz  m'ont,  je  ne  sçay 
par  quel  costel,  demandé  par  leurs  députez  leur  payement  deu  par  S.  M.  Sur  quoy  leur 
ay,  par  les  meilleurs  voyes  possible,  admonrsié  de  se  contenir  tant  et  si  lonjiiemps  que 
j'eusse  responce  de  V.  A.,  leur  offrant  d'envoyer  ung  capitaine  exprès  vers  icelie  pour 
entendre  sa  résolution  ;  avec  quoy  lesdiis  dépuiez  sont  retournez  vers  Icsdicls  soldalz 
leur  proposer  ma  respotice,  suivant  laquelle  m'ont  demandé  vouloir  rentrer  avec  mes 
compaignies  au  rinck.  Ce  que,  pour  les  tant  mieulx  eontenler,  leur  ay  bien  voluniicrs 
accordé,  avec  espoir  qu'ilz  auroient  bon  regard  à  mes  rémonstrances.  Sy  esse  que  en 
entrant  audit  rinck,  avec  mesdiclz  capitaines,  m'ont  demandé  si  vouilions  demeurer 
avec  eulx  et  demander  solliciter  leur  payement  vers  V.  A.;  secondement  qu'ilz  estoienl 
intencionné  de  ne  demeurer  iciiy,  sinon  qualire  jours,  et  que  sy  en  ce  temps  il  ne  leur 
vinsse  leur  payement,  qu'ilz  s'en  voulionl  partir  et  aller  en  lieu  et  place  où  qu'ilz  poul- 
riont  recouvrir  Icuniit  deu,  soit  au  pays  de  Linibourg  ou  Luxembourgb.  Ce  que  m'at, 
comme  V.  A.  pcuh  penser,  exirémement  des|)laict,  voyant  qu'ilz  se  sont  tousiours  assez 
modestement  comportt  z,  leur  ayant  desconseillé  de  ce  l'aire,  avec  grandes  rémonsiranccs, 
protestations  et  prières,  qu'ilz  vouiissent  avoir  la  patience  jusques  à  en  avoir  adverty 
V.  A.  Sy  esse  que  pour  finalle  résolution  n'ont  à  nulle  raison  voulu  entendre,  m'ayanl 
expressément  déilairé  quilz  n'estoient  inientionné  en  manière  aulcune  de  plus  demou- 
rer  pardeeà  que  quatlre  jours  scullemeni,  et  que  cependant  j'advissasse  de  leur  faire 
avoir  leur  payement,  ou  aultrement  qu'iîz  sçauroyent  ce  qu'ilz  deb\  oient  faire,  et  qu'ilz 
passeroient  avec  leur  envie  oïdtre.  V.  A.  vœult  considérer  en  quelz  termes  nous  sommes 
aux  occurenees  et  affaires  de  pardeça,  qui  tant  importent  à  la  réputation  et  service  de 
S.  M.,  lesquelz  je  vois  aller  d'heure  en  heure  de  mal  en  pir;  n'ayant  voullu  faillir  de 
dépeisehiir  le  capitaine  Lodron  expressément  vers  V.  A.,  duquel  icolle  entcndera  le 
tout  particulièrement,  tant  de  la  venue  de  l'ennemy,  duquel  l'on  parle  icy  diversement, 
et  entendons  pour  certain  par  les  advis  que  en  advons  de  tous  costelz,  qu'il  est  sans 
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mille  (ioiibte  en  chemin  e(  plus  prez  <|ue  l'on  en  pense,  comme  aussy  de  loutte  aultre 
chose  de  cestc  ncgocialion,  el  la  supplier  très  luimblemenl  qu'ycelle  soit  servie  de  le 
(lépeischier  en  la  plus  grande  dilligenee  possible  el  adjouster  foy  à  son  dire,  comme 
il  personne  propre,  m'advertissani  par  icelluy  comme  me  devray  reigler  en  ce  faiet, 
bien  particulièrement  aussi  et  que  l'on  pourra  asseurer  aux  soldatz.  (]ar  aultrement  il 
est  impossible  de  les  plus  |)ovoir  eoiiienier.  Le  temps  nous  fera  cosiiioislre  ce  qu'ilz 
feront  a  l'expiration  desdici/  (pialtre  jours.  Ceulx  de  Don  Jelian  Manricqucs  sont  au 
mesme  terme,  et  double  nullement  (pie  le  tout  procède  par  iiilicirtaiion  des  ungs  el  des 
aulircs.  Cependant  tourneray  itérativcment  à  supplier  très  bumbleiiieiit  V.  A.  quycelle 
y  vœullc  donner  les  ordres  el  remèdes  requises,  el  qu'icelle  se  va-ulle  souvenir  et  avoir 
pitié  de  moy,  quy  le  suis  tant  serviteur,  afin  que  je  n'encouric  à  quelque  grande  lionle 
el  dommaige,  tant  irrécouvrable  pour  le  service  de  S.  M.,  que  pour  la  rcprésenialion 
d'iccllc.  Car  s'ilz  se  relirent,  les  affaires  démoureronl  icy  en  ung  pileux  terme,  el  serons 
contrainci  de  faire  aussy  la  letraicle  avec  la  cavailleric.  Car  ya  ung  peu  d'apparence  et 
moyen  de  asseurer  en  ces  quartiers  jusques  ad  ce  que  V.  A.  aura  pourveu  d'aullre 
remède.  Car  les  forces  de  Monseigneur  l'Électeur  sont  incertaines  el  l)ien  peu  appa- 
rentes. Parquoy  V.  A.  poura  en  tout  pourveoii-  comme  icellc  trouverai  le  miculx  con- 
venir  


CIV. 

ERNEST,  IXECTEUR  DE  COLOGNE,  A  ALEXANDRE  FARNÉSE. 

(Arcliivc's  (ie  l'audience,  liasse  255.) 

llnilil,   le  m  juillet    1583. 

Monsieur,  mon  bon  Cousin,  D  autant  que  j'enlens  que  le  déposé,  mon  ennemy,  avec 
ses  adhérens  procure  de  tirer  à  son  secours  gens  de  guerre  hors  de  France  à  moyen 
d'un  reprouvé,  iîls  du  baron  de  Créances,  qui  les  en  faict  venir  à  la  file  et  assembler  h 
l'cnlour  d'icelluy  lieu  de  Créanges,  lequel  lieu  estant  voisin  de  la  duché  de  Luxem- 
bourg, M'  le  Comte  de  Mansveldl  me  pouroii  faire  un  bon  tour  h  empescher  et  couper 
le  passage  auxdicls  gens  de  guerre  cl  rompre  leur  assemblées.  De  quoy  vous  prie  luy 
mander  incontinent  ordonnance,  en  luy  déclairanl  l'affection  que,  de  la  pari  de  S.  M. 
et  aiiiremenl,  portez  à  ravanccment  de  mes  affaires,  signammcnt  en  ccsie  conjoincture 
de  guerre.  D'autreparl,  comme  deux  régimens  allemands  du  S'  Conte  Charles  de  Mans- 
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feldt  et  baron  d'Anholdt  amiitincE  sont  marchez  jusques  en  la  duché  de  Luxembourg, 
vous  prie  aussy  d'user  tellement  en  leur  endroiet,  comme  par  vostre  prudence  et  discré- 
tion jugerez  convenir  qu'ilz  ne  prennent  occasion  de  s'allier  avec  ma  contre  partie  à 
mon  desavantage,  et  conséquemment  de  S.  M.,  à  quoy  vaulx  mieulx  obvier  de  bon 
heure. 


cv. 


L-        I 


PHILIPPE    DE    BENTINCK     '    A    ALEXANDRE    FAUNKSE. 

(Archives  de  l'auilifLco,  liasse  H'.i.) 

Bicht  (Obhicht?),  le  26  juillet   ltJ83. 

A  Son  Altèze,  Monseigneur,  comme  je  suis  party  de  Siraelcn,  j'us  intention  d'aller 
trouver  V.  A.  L'ennemys  s'at  amassé,  me  pensant  prendre  en  chemin  et  saccager  la 
troupe  qui  me  serva  d'escholte.  De  fachon  que  nous  nous  sommes  rencontré.  Et  avec 
la  petite  troupe  que  fusnies,  avons  sy  vaillamcnt  donné  dedans,  qu'avons  tout  entière- 
ment défaict  l'ennemys.  Et  avons  d'eulx  gainié  dilxhuyt  chevaulx,  reyters  de  Venio,  et 
avons  prins  im  bon  nombre  des  ennemys  tant  à  cheval  qu'à  piedt.  Et  au  retour  ont 
l'eiHiemy  derechef  faict  une  grande  embusquade,  à  savoir  deux  cent  chevaulx  environ 
et  trois  cent  harquebousirs  à  piedt  et  cent  picques;  et  ont  donné  la  charge  à  quarante 
chevaulx  des  (noBtres)  et  sont  Icsdits  quarante  chevaulx  sy  vaillamcnt  défendu,  que  par 
trois  fois  ont  rompu  les  esquadrons  des  ennemys,  et  à  leur  plaisir  retorné  en  Siraelen, 
après  avoyr  rompu  tous  leurs  lances.  Et  n'avons,  mercy  à  Dieu,  perdu  que  deux  lanc\rs. 
Et  n'eulx  lait  faulle  d'aller  tout  droict  vers  V.  A.,  ne  l'ut-ce  que  m'ay  quelque  peu  blessé. 
De  sorte  que  force  m'est  de  demeurer  quelque  temps  (juoy  en  ma  mayson  de  Bicht; 
mays  espère  d'estre  en  brief  refaieie;  et  alors  à  la  première  et  plus  seure  commodité 
qu'auray,  viendray  saluer  V.  A.  Et  n'ay  obmis  de  mcitre  ou  laisser  sy  bon  ordre  en 
Siraelen  suivant  le  comniendement  de  V.  A.,  que  pendant  mon  absence  ne  crains 
aulcune  fortune;  car  pour  esire  mon  enseinge  ilec  laysc  gentilhomme  du  pays  et  bien 
aguerys,  auquel  ay  commandé  de  tenir  bonne  correspondence  avec  don  Philippe  de 
Robles,  lesquel  se  tient  aussi  en  Siraelen.  Mais  comme  j'entendts  veult  M'  de  Warlousel 

'   Philippe  de  Bcntinck,  fils  de  Charles  et  de  Catherine  de  Bakfort,  était  gouverneur  de  Straleii. 
Voyez  sa  notice  dans  Vandeb  Ai,  BioijrapUïsch  W'oordinboek,  t.  Il,  p,  103. 
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on  mon  absence  cliflngor  la  garnison  dudil  Slrnelen,  nonobslant  que  \'.  A.  m'ul  cscript 
que  rien  ne  se  cliangeroil  jusques  lors  que  V.  A.  viendroyt  en  cesic  quartier,  n'espéranl 
que  V.  A.  vouidroyi  permelre  qu'on  me  fairoyt  auleune  lorl  ou  déshonneur  ccpendanl 
qu'attendis  la  eomniOdité  d'aller  trouver  V.  A.,  el  qu'un  loyal  et  vieu  serviteur  feroyt 
sy  dningieusemenl  répouse  hors  de  son  lieu;  et  V.  A.  se  peult  tenir  asseuré  que  sy 
en  cas  ledit  Warlousel  change  le  garnison  dudil  Straelen,  cepciidanl  que  la  viile  est 
eneorrs  tellement  environné  des  ennemis,  comme  elle  est  présenlement,  que  sans  faulte 
nulle  l'on  n)ettera  la  ville  en  grandi  hasaiill  d'eslrc  perdu;  el  le  veuix  prouver  sy  ne 
lusse  gentilhonmie  du  pays  el  portoys  conngnoissance  des  lumicurs  du  peuple  que  les 
inliai)iians  de  la  ville  n'eussent  donunc  sy  longuenicnl  fidel  à  S.  iM.,  en  endurant  la 
pouvrelé  qu'ilz  onl  enduré;  espérant  que  V.  A.  entendra  un  jour  les  travaulx  et  paines 
qu'ay  eu,  cependant  qu'ay  résidé  en  Straelen,  el  veulx  prouver  (jn'ay  perdu  en  ma 
compaignie  pendant  ma  résidence  en  Straelen  plus  que  quinze  cent  soldats.  Aussy, 
Monseigneur,  eslce  chose  plus  que  très  nécessaire  que  V.  A.  m'envoye  une  lettre  à 
rarclieveeque  de  Coullongne,  qu'il  faict  défence  à  ses  gens  de  guère  de  point  tiraniser 
les  subiccts  de  S.  M.  comme  Hz  font.  Car  ilz  brusleni  les  maysons,  branisehattenl  les 
vilages,  tuent  les  paysans,  cl  onl  pour  asleurc  prinse  dilx  paysans  contribuants  en 
Straelen  et  ne  les  veullenl  relacecr  sans  avoir  de  ranson  dilx  mille  daller.  El  comme  j'ay 
dépêché  plusieurs  foys  de  mes  oflieiers  aux  capitaines  avec  plusieurs  rénionstances  que 
ce  fut  chose  hors  de  raison  de  tclltmenl  liranniser  les  subiecis  de  S.  RI.,  onl  voullu 
pendre  mes  officiers.  Uc  manière  que  ne  s'euscnl  aultremcnt  vers  nous,  sinon  eonmie 
ilz  fussent  nous  ennemis.  D'aullre,  Monseigneur,  j'en\oyc  ey-joint  à  V.  A.  la  response 
des  démenncz  d'Arnold  d'Eyl,  lesquel  en  mon  absence  onl  faicl  réiorner  en  Straelen. 
Ce  que  crains  sera  tout  eniièremenl  contraire  au  service  de  S.  M... 


CVI. 


MEMOIRE    ADRESSE    AU    PRI^CE    ELECIEUR    DE    COLOGNE    DE    LA    PART 
DU    COMTE    d'aREMBEUG. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  iiti.) 

juillet  «883. 

Vuestra  Alteza  sapera  como  pcr  hordinc  suo,  datomi  dal  Signor  Conte  d'Ysenbourch, 
io  me  son  venuto  allogiarc  con  quesla  génie  di  Sua  Mneslà  Catholichn  qui  inlorno  di 

'>5i     • 
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Bona,  aspctlando  ullcriore  hordii)i.  El  accio  clic  lanio  piu  si  polc^se  icncr  la  génie 
insieme  et  eon  meglior  liordine,  V.  A.  a  coniandalo  clie  si  dia  la  génie  di  guerra 
alcuni  dnnari  il  giorno  per  mantcnorli,  il  quai  lio  con  liccnsia  dcl  Seienissimo  Principe 
di  Parnia  acceplalo. 

Hora  adesso  viniedue  Jorni  sono  ciie  slamo  qui  scnza  veder  che  si  fncia  diinonstra- 
cioni  di  eosa  alcuna  per  li  effccli  che  si  potria  dessidcrare.  Ne  quel  lanlo  clie  V.  A.  da 
a  quesia  génie,  non  si  paga  con  l'Iiordine  clie  saria  di  bisogno  per  leiier  la  génie  con 
ligoii  nclly  leiinini  che  dessideraressimo,  il  quai  e  causa  alcuna  voila  dishoidini  conira 
la  niia  volonla. 

Per  ([ueslo,  mosso  dcl  zcio  che  ho  al  scrvicio  di  V.  A.  cl  dessideria  che  o  de  con- 
plire  la  volonla  del  mio  llci  el  detlo  Signor  Principe  dj  Parnia,  che  da  scrvire  a  V.  A. 
conio  a  la  persoua  sua  propria,  non  ho  volulo  lassiare  di  chianiarc  qucsie  Signor  Capi- 
lani  et  hoflicialj  délia  gcnie  dj  guerra  insieme,  cl  per  consiglio  loro  suplicare  a  V.  A. 
d'inlcndcre  a  qucslo  ncgoçio  in  quai  siiama  adcsso,  considcrando  Hili  li  avisi;  li  quali  V.  A. 
a  vislo  in  man  mia.  El  como  iiilendo  clie  ancora  si  sono  slaij  rifcrij  da  aliri  che  l'ininiico 
si  rinforça  in  parcsgi  bande  et  si  avisi  da  ogni  lochi  che  ano  iinprcncione  sopra  Lins,  quai 
si  po  fare  grandissinio  daiio  et  malamente  si  po  correre  senza  abandonare  qucsta  leria. 

Si  el  nimico  pasa  con  grande  força  conie  dichano  che  se  jonctera,  et  desidcrando 
sapere  che  socorso  avemo  de  es|)crare  per  rcsisterii  el  avisarmi  di  che  inancra  me  havero 
da  gnvernare  in  lai  caso,  assccurando  V.  A.  che  io  con  luti  quesii  signori  siamo  pron- 
lissimi  a  impiegarse  la  vila  cl  tuto  quello  che  ne  dépende  in  servicio  di  V.  A.  dove  si 
sara  coniendalo  eosa  ragionevole  cl  possibile  di  fare. 

Volendo  bene  avisare  a  V.  A.  che  ognidi  monlano  el  bassano  barchc  per  delta  lerra, 
per  inezo  dei  quali  se  possono  reviliialiarc,  ogni  voila  che  li  para,  per  Irei  o  qualro 
niesi;  ognidi  inirano  cl  escaiio  genlc  délia  icrra  andantio  a  Collonia  el  allrove,  niemaii- 
dosi  viiualia  dentro,  melendosi  génie  che  si  leva  dentro  di  Collonia,  clie  i  vilani  lagliano 
h  grani,  mcnandoli  dentro,  allre  li  piliano  qui  al  quarlieri,  menandone  giande  barchale 
(Il  la  (lilacqua  in  poler  de  l'ininiico  sino  la  biava  verda.  Di  nianera  che  in  qualro  giorni, 
la  canipagnia  sara  rasa,  le  stale  et  granaia  nodi.  El  restara  la  cavalleria  qui  per  servicio 
di  V.  A.  sçença  modo  di  manlenersi  ci  l'ininiico  ben  furnito.  Si  \'.  A.  pare  che  sia  bono 
patirlo  0  reniediarlo,  me  rimelto. 

Et  como  i  vilani  sono  luti  armalc  el  irovando  i  soldati  per  campagna  li  aniatsano,  io 
corne  anchora  quesie  Signori  suplieano  a  V.  A.  hordinare  che  in  loco  di  anialsarlj, 
V'.  A.  facianio  prigioni,  et  mcnandoli  si  punischano  seconde  il  dcliclo,  et  evitare  aliri 
dcshordine  che  poirano  iniervenire. 

Che  anchora  piacia  a  V.  A.  iiordinare  che  li  danari  che  V.  A.  da  a  questa  génie  delli 
(juali  sono  gia  debitori  sci  giorni,  sia  liberalo  eon  hordine  che  convieiie,  accioclie  con 
lomlanieiilo  et  ragione  si  possa  eastigare  quelli  che  crrano. 
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Pioteslando  per  questo  inanci  n  V.  A.  el  lulo  il  mondo  che  intcrvenendo  qualche 
dishordini',  che  sara  contra  la  voloii(a  mia  et  di  qiicsti  Signori  et  sensa  colpa  nueslra. 
Kt  sopia  questo  suplico  a  V.  A.  darmi  risposta  per  scritto  accioclie  mi  possi  resolvere 
satisfacione  a  y  nosiri  pntroni  et  conientamenio  a  V.  A.,  a  chi  baçio  humiltnente  le 
manj. 


CVI. 


TRADUCTION. 


V.  A.  saura  qu'en  vertu  de  l'ordre  qu'Ellc  m'a  fait  Iransnicllre  par  le  comte  d'Isen- 
bourg,  je  suis  venu  prendre  ici  mes  quartiers  avec  ces  gens  de  S.  M.  C.  dans  les  envi- 
rons de  Uonn,  en  attendant  des  instructions  ultérieures.  Pour  garder  les  troupes  d'autant 
mieux  rassemblées  et  en  meilleur  ordre,  V.A.  a  ordonné  de  leur  donner  quelque  solde  jour- 
nalière qui  les  tint  en  respect.  J'ai  accepté  cette  mission  avec  l'agrément  du  Sérénissime 
prince  de  Parme. 

Maintenant  il  y  a  vingt  jours  que  nous  sommes  ici,  sans  avoir  vu  qu'on  se  soit  occuj'é  de 
prendre  la  moindre  mesure  pour  arri\cr  au  résultat  souhaite. 

La  somme  allouée  par  V.  A.  aux  dites  troupes  ne  se  paye  pas  avec  la  régularité  qu'il 
faudrait  pour  maintenir  la  discipline  désirable;  ce  qui  donne  lieu  parfois  à  des  désordres 
indépendants  de  nui  volonté. 

Aussi,  mû  par  mon  dévouement  à  V.  A.  et  le  désir  non  seulement  d'exécuter  les  volontés 
de  mon  souverain  el  du  dit  prince  de  Parme,  mais  de  servir  les  intérêts  de  V.  A.  comme 
Elle  les  servirait  Elle-même,  je  n'ai  pas  manque  d'assembler  les  capitaines  et  odiciers  des 
troupes.  Et  c'est  sur  leur  conseil  que  je  su|)plie  V.  A.  d'avoir  égard  à  notre  situation  et  La 
conjure  de  prendre  en  considération  les  avis  qu'Elle  a  vus  entre  mes  mains.  J'ai  appris  par 
d'autres  rapports  que  l'ennemi  a  reçu  des  renforts  de  plusieurs  côtés,  el  l'on  avise  de  partout 
qu'il  a  des  intentions  sur  Linz.  Cela  nous  ferait  beaucoup  de  tort,  et  nous  pourrions  diflici- 
Icmcnt  secourir  cette  place  sans  abandonner  ce  pays. 

S'il  survient  de  grandes  forces  ennenues,  qui,  à  ce  qu'on  dit,  doivent  opérer  leur  jonction, 
je  désire  savoir  quel  secours  nous  pouvons  attendre  pour  leur  résister,  et  comment  j'aurai  à 
me  conduire,  le  cas  échéant.  Je  puis  assurer  à  V.  A.  que  tous  ces  Messieurs  et  moi,  nous 
sommes  prêts  à  donner  notre  vie  pour  son  service  et  à  faire  tout  ce  qu'on  nous  commandera 
de  raisonnable  et  de  possible.  ^ 

Je  veux  aviser  V.  A.  que  tous  les  jours  des  barques  montent  et  descendent  ici  le  fleuve. 
Elles  pourraient  servir  à  se  ravitailler  pour  trois  à  quatre  mois  chaque  fois  que  V.  A.  le 
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trouverait  bon.  On  voit  ici  entrer  et  sortir  des  gens  du  pays  allant  vers  Cologne  et  ailleurs. 
Il  arrive  des  vivres  et  des  soldats  levés  à  Cologne.  Les  paysans  cou|>cnt  les  hics  cl  les  empor- 
tent. D'autres  pillent  les  quartiers  et  chargent  leur  butin  sur  des  grandes  barques,  qui  vien- 
nent de  la  partie  du  fleuve  nu  pouvoir  de  l'ennemi.  On  prend  jusqu'à  l'avoine  qui  n'est  pas 
encore  mûre.  Ue  sorte  qu'il  ne  faudra  pas  plus  de  quatre  jours  pour  que  la  campagne  soit 
complètement  rase  et  qu'on  ait  achevé  de  vider  les  étables  et  les  greniers.  La  cavalerie  qui 
se  trouve  ici  au  service  de  V.  A.,  n'aura  plus  le  moyen  de  sufiir  à  son  entretien,  tandis  que 
l'ennemi  sera  bien  fourni  de  tout.  Pour  moi  je  m'en  remets  à  la  volonté  de  V.  A.,  soit  qu'elle 
trouve  bon  de  supporter  cet  é(at  de  choses  ou  qu'Elle  veuille  y  porter  remède. 

Les  paysans  sont  tous  armés  et  les  soldats  tuent  tous  ceux  qu'ils  rencontrent  dans  la  cam- 
pagne. D'accord  avec  ces  .Messieurs,  je  supplie  également  V.  A.  de  donner  l'ordre  de  faire 
prisonniers  ces  paysans  au  lieu  de  les  tuer.  Qu'on  les  emmène,  quille  à  les  punir  selon  le 
délit  qu'ils  auront  commis.  On  évitera  ainsi  d'autres  désordres  qui  pourraient  se  produire. 

Qu'il  plaise  encore  à  V.  A.  d'ordonner  que  la  solde  journalière  qu'Elle  a  allouée  à  ces 
troupes  et  qui  est  déjà  en  retard  de  six  jours,  leur  soit  payée  régulièrement  comme  il  con- 
v-ient,  afin  qu'on  soit  en  droit  de  châtier  à  l'occasion  les  récalcitrants. 

Je  proteste  par  la  présente  auprès  de  V.  A.  et  du  monde  entier  que  s'il  se  produit  des 
désordres,  ce  sera  contre  ma  volonté  et  celle  de  ces  Messieurs  (les  capitaines),  et  sans  qu'il  y 
ail  de  notre  faute. 

Et  sur  ce  je  sup[)Iic  V.  A.  de  me  donner  réponse  par  écrit,  afin  que  je  puisse  m'entendre 
avec  ces  Messieurs  les  capitaines  pour  donner  satisfaction  à  nos  maîtres  et  contentement  à 
V.  A.,  dont  je  baise  humblement  les  mains. 


CVII. 


CHARLES,    COMTE    D AREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  223.) 

Seichten  (Siegcn),  le  28  juillet  1583. 

Monseigneur,  J'espère  que  V.  A.  aucra  receu  mes  lettres  du  xxv"  de  ce  présent  mois 
par  le  capitaine  Lodron,  et  par  icelles  entendu  l'altéralion  des  soldalz  de  mon  régiment, 
lesquelz  m'avoienl  mandé  au  rinck  avccq  mes  capitaines,  me  proposant  sy  je  vouiois 
demeurer  avecq  eulx  et  demander  et  solliciter  leur  payement  vers  V.  A.,  aussy  qu'ilz 
n'estoieni  inientionné  de  demeurer  ichy  plus  de  quattre  jours;  et  sy  en  ce  temps  leur 
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pnycmeiil  ne  leur  fuisse  donné,  (|n'ilz  s'en  voullionl  pniiir  el  iiller  en  lieu  et  plaee  où 
qu'ilz  poiiiront  reeouvrir  leur  den.  De  quoy,  eonime  V.  A.  poeil  eonsidérer,  me  suis 
fort  esloriné,  leur  ojani  (léeonseillié,  avec(|iic  une  infinilé  des  rémonslr:Hices,  prom- 
niei-scs  el  prycres,  f|u'ilz  vonlusseiit  avoir  la  palienee  jusqucs  à  en  avoir  ad\erty  V.  A., 
leur  oiïrant  d'envoyer  ung  capitaine  exprès  vers  V.  A.;  si  esse,  ohsiani  tout  ee  que  j'ay 
peu  faire,  n'ont  nullement  voullu  entendre  auleiine  raison,  et  m'oni  dcilairê  absoluic- 
ment  pour  dernière  résolution  (]u'ilz  votdoient  avoir  leur  payement,  me  ilonnanl  terme 
(le  quallre  jours  seullemenl,  ne  voeiillant  en  manière  aulcune  attendre  d'avanlaige.  Ce 
que,  sy  en  cas  je  ne  leur  dinmisse  eontentemeni  en  ee  !<  nips,  qu'ilz  syavoyent  ce  qu'ilz 
avovenl  de  faire,  et  qu'ilz  exéculeroyenl  leur  volunié  el  cnvye;  de  manièic  que  le  jour- 
d'Iiier,  en  eonformiic  de  leur  dire,  se  sont  itérativement  joinciz  el  ont  envoyé  leurs 
députez  vers  moy,  nie  mandant  iléialivemenl  leur  payement.  TouHesfois  ay  latit  faicl 
par  une  infinité  de  rémonstrancc,  qu'ilz  se  sont  desjoinctz,  cl  m'ont  diel  d'avoir  patience 
jusques  le  retour  des  capitaines  envoyés  vers  V.  A.  Parquoy  supplie  très  humblement 
ieelle  qu'elle  vocille  avoir  le  laicl  en  singulière  recommandation,  el  qu'yeellc  soil  servie 
de  despeiscliier  ledicl  capitaine  Lodron  en  la  jdiis  grande  dilligcnee  possible  avecque 
1rs  remèdes  convenables,  comme  V.  A.  pœlt  eonsidérer  estre  nécessaires  selon  l'im- 
portance rt  circonstance  que  requièrent  les  alTaires  de  pardeelià.  (^ar  aultrcment,  sans 
nulle  double,  se  partiront  et  emporteront  les  enseignes.  Vœillanl  bien  advenir  V.  A. 
qu'ilz  ne  m'ont  donné  terme  que  de  quinze  jours  seullemenl,  sur  espoir  (pie  ledicl  Lodron 
arriverai  en  ce  temps. Cculx  de  Don  Jan  Manricque  sont  au  niesme  terme.  Faull  doubler 
(|u'ilz  feront  le  meisme,  (  l  encoires  que  j'ays  toiisiours  heu  bon  espoir  des  miens,  sy  esse 
que  préseniemenl  n'y  a  moyen  quy  soil  les  contenter  sans  argent.  Partant  supplie  auUre- 
fois  très  bumblcmenl  V.  A.  qu'yeellc  y  vœille  donner  les  remèdes  convenables,  et  que, 
sy  en  cas  mal  ou  inconvénient  adviengne,  que  V.  A.  me  vœille  tenir  pour  excusez, 
vojani  que  j'ays  en  cestcndroicl  faicl  tout  ce  que  bumainement  m'at  esté  possible. 

Le  renfort  de  l'cnnemy  doibt  arriver  de  jour  en  jour  et  en  grand  nombre,  tant  eavail- 
lerie  que  infanterie.  El  sy  ainsy  est,  je  double  que  seront  constrainct  de  nous  retirer  en 
telle  manière  comme  j'ay  advcrty  à  V.  A.  par  deux  ou  trois  lettres  miennes. 

i\e  vœillanl  eeller  à  V.  A.  que,  le  jour  d'Iiier,  ayant  envoyé  quelques  !20  lances  el 
10  biirquebuziers  de  ces  eompaigiiics  pour  prendre  langlie  de  l'cnnemy,  ont  trouvé  trois 
esquadrons  de  eavaillcric  de  Bon  en  eampaigiie,  fort  bien  400  cbevaulx.  Et  comme  furent 
consliainctz  d'eulx  retirer  pour  estre  si  foibles,  m'en  firent  inconlineiil  advcrience, 
faisant  inconlinent  mouler  à  ebcval  une  partie  de  la  reste  de  la  cavaillerie  pour  les 
secourir.  Lesquelz  eslans  joinclz,  ont  tellement  poursuyvy  l'cnnemy,  qu'ilz  l'oni  faict 
rciiiirer  jus(iues  aux  portes  de  ladicte  ville  de  Bon,  en  ayant  y  saccagié  quelque  einc- 
(|iiaiiie  (  l  douze  ou  quinze  prisonniers. 
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CVIII. 


FUANÇOIS    l)K    LA    PIERRE    '     A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  2i5.) 


I.andrccies,  juillet?  lî)83. 

Moiisfigneur,  Comme  javois  lieu  advcTtcncc  <]ue  la  Reyne  mère  de  France  esloil 
arrivée  en  quelque  ville  proche  de  cesie  fronlière,  j'y  avois  envoyé  deux  de  mes  mes- 
sagers sceretz  pour  Taller  rccongnoistre.  L'img  dcsquelz  est  rélhourné  à  cest  instant, 
lequel  m'a  faict  rapport  d'avoir  veu  ladictc  Hoyne  et  son  filz  d'Allençon,  lundy  dernier, 
à  Roye,  où  ilz  disnarcnt  en  la  maison  du  conirolleur,  et  après  le  disner  paitoient,  pre- 
nant la  Roynne  le  chemin  de  Paris  et  sondict  filz  et  sa  suyite  celuy  de  iNelles,  où  il 
coucha,  le  lendemain  disner  à  Han,  et  doyant  esire  eejourd'huy  à  Sainct-Quinlin.  A 
cest  elFeet  l'on  at  pubhc  en  France,  de  la  part  du  Roy  de  France,  d'y  mener  vivres. 
Aulcimes  compaignies  d'ordonnances  sont  redemandées  pour  esire  payées  de  quelque 
qiiariier,  quy  aussytost  doibvcnt  cslre  liceneyées,  mais  soudain  recœillées  pour  Icdict 
Duc  d'Allençon,  lesquelles  se  doibvcnt  aller  joindre  avec  les  trois  compaignies  de  cavail- 
lerye  et  xxii  d'infanterye  venant  de  Flandres,  quy  estoicnt  dernièrement  à  Vauceiles,  et 
présentement  entre  Icdicl  Sainct-Quinlin  et  le  Chastclel,  mengeant  le  povre  homme; 
n'estant  leur  desseing  aulire  fois  qu'endedens  la  fin  de  ce  mois,  ou  bien  le  commen- 
chemeni  du  prochain,  venir  prendre  et  desmolir  le  Chastel  de  Cambrésis  et  les  fortz 
d'allenihour,  et  par  après  se  jccler  sur  ce  pays  et  celuy  d'Artois,  brusier  touttes  les 
despouillcs  de  ceste  saison.  Toullesfois  il  n'y  a  aulne  gendarmerye  eniliour  ccste  fron- 
tière pour  la  dévotion  dudicl  Duc,  fors  celle  ci-dessus,  combien  que  le  bruyei  a  courru 
qu'il  se  faisoit  quelque  assamblé  de  gens  vers  la  Norniandye  et  le  Chasteau  Thierry. 
Mais  il  n'en  est  riens  de  certain.  Au  demeurant  l'on  dict  que  Icdict  Due  se  doibl  trouver 
de  bref  à  Cambray,  accompaigné  de  plusieurs  genlilz  hommes  volontaires,  pour  donner 
l'ordre  qu'il  convient  pour  l'assceurance  de  la  place,  et  de  là  soy  réthirer  îi  Sainci- 
Quintin,  y  tenir  sa  court,-  qu'est  en  effect  ce  qu'ay  resentu  dudict  messagier... 

'  François  de  la  Pierre,  seigneur  de  Bousios,  gouverneur  et  capitaine  de  Landrecies.  [Begistres  aux 
gages,  inventaire,  page  70.) 
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CIX. 


LES  PnÉVÔT,  JURÉS  ET  ÉCHEVINS  DE  VALENCIENNES  A  ALEXANDRE  FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audieDce,  liasse  fîS.) 

Valencienncs,  le  29  juillet  1883. 

Monseigneur,  Nous  avons  trouvé  convenir  tl'adverlir  iiicontininl  et  particulièrement 
V.  A.  de  ce  qu'avons  ce  matin  entendu  par  le  récit  de  certain  bon  marchant,  natif  de 
Cambray,  et  passées  plusieurs  années  réfugié  en  France.  Estant  hier  arrivé  en  ccste 
ville  pour  ces  affaires  et  marchandise,  ledict  marchant  dict  estre  party,  mardy  dernier, 
de  Laon  en  Laiinoy,  où  Ton  attcndoit  M",  frère  du  Roy,  lequel  chemine  de  ville  à  aullre 
par  le  pays,  afiin  de  masser  gens,  grains  et  argent,  faisant  estât  de  xvn  à  xvnr  hommes, 
tant  de  piedt  que  de  cheval,  luy  ayant  le  Roy  son  frère  accordé  xxn  de  ses  compaignies 
d'ordonnance.  A  levé  de  M'  de  Chauines  '  xxv"  écuz  et  bonne  quantité  de  grains,  che- 
minant aussy  par  les  abbayes  tant  de  femmes  que  d'hommes,  afin  d'y  lever  grains  et 
argent,  le  tout  à  intention  de  au  plustosl  venir  ravictuailler  Cambray,  se  saysir  du 
Chastel  en  Cambrésis  et  le  razer,  et  par-après  ravager  et  brusler  les  pays  d'Arthois  et 
Haynnaull;  allirmant  ledict  marchant  avoir  tout  ce  entendu  des  gens  dudict  frère  du 
Roy,  et  entre  aultres  d'uiig  Jehan  Bodin  -  quy  est  de  sa  suycle  et  de  son  conseil;  qu'il 
fault  tenir  pour  tout  certain  que  le  Roy  de  France  et  sondict  frère  garderont  et  main- 
tiendront aussy  bien  ladicte  ville  de  Cambray  que  jusques  ores  ilz  ont  faicl  la  ville  de 
Metz  en  Lorraine. 


'  Charles  d'Ongnics,  comte  de  Chauines,  gouverneur  de  Péronne,  conseiller  d'État,  capitaine  de 
cinquante  hommes  d'armes  des  ordonnances  du  roi  de  France.  Voyez  de  Vegiako,  Nobiliaire  des  Pays- 
has,  p.  1468;  1^  Chenaye-Desbois,  Diclinnnairc  de  la  Noblesse,  t.  XV,  p.  176.  —  Voyez  aussi  Baron 
Kebvyn  de  Lkttenhove,  Les  Ihigucnots  et  les  Gueux,  t.  VI,  p.  169. 

•  Avocat  au  parlement  de  Paris,  publicisle  français  du  XVI'  siècle,  auteur  de  la  République,  avait 
suivi  en  Angleterre  et  aux  Pays-Bas  le  duc  d'Alençun,  après  la  mort  duquel  il  devint  lieutenant- 
général  du  Présidial  de  Laon.  Voyez  db  Tuou,  t.  X,  p.  bl8,  et  t.  XMI,  pp.  54  cl  SS. 
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ex. 

JEAN    DE    VOORDE    A    ALEXANDRE    KARNÈSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  ^'2'6.) 


CàteaU'CambrésIs,  le  âO  juillet  1885. 

Monseigneur,  Ensuyvant  le  contenu  de  mes  dernières  à  M'  le  Marquis  de  Renty, 
pour  adviser  V.  A.  les  desscings  du  Duc  d'Anjou,  je  suis  adverty  de  bon  lieu  el  divers 
que,  de  bien  brieff  jour,  l'ennemy  doibt  venir  siéger  cesle  place,  pour  faire  effort  pour 
l'emporter  en  haste  et  la  desmolir  avecque  tous  les  fortz  du  Cambrésis;  occasion  de 
supplier  en  toulte  humilité  V.  A.  estre  servye  m'envoyer  ordre  comment  j'auray  à  me 
conduire;  tenant  icclle  de  rechieff  advertye  que  je  n'avons  que  quattre  vingtz  à  quattre 
vingtz  dix  soldaiz  en  cesle  garnison;  estant  les  aullres  de  ma  compaignie  es  foriz  cir- 
cunvoisins,  et  pluissieurs  m'ayantz  abandonnez  à  l'aulte  de  payement.  Des  bourgeois 
peulvent  estre  en  nombre  de  eincquante  à  soixante,  ne  voullant  pas  vingt  bons  soldalz; 
suppliant  humblement  V.  A.  pour  la  seconde  fois  y  pourveoir  comme  elle  trouvera 
pour  le  service  de  S.  M.  convenir,  et  au  plus  brieff  qu'il  sera  possible;  craignant  que  ne 
soyons  prévenuz  de  l'ennemy... 


CXI. 


CHARLES,    COMTE    D  AREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  525.) 

Seichtcn  (Siegen),  le  5  août  4583. 

Monseigneur,  Pour  ne  perdre  la  commodité  de  cest  ordinaire  et  advertir  à  V.  A.  ce 
qu'est  succédé  en  ceste  occurence  depuis  mes  dernières,  je  ne  puis  celler  à  icelle  que, 
ce  jours  passez,  ayant  advis  que  certains  bateaux  de  l'ennemy  deschendoient  au  loing 
de  la  rivière  du  Ryn  chergiez  d'infanterie  franchoise,  de  quoy  fis  incontinent  adver- 
tence  à  M'  le  Comte  d'Ysenbourch,  adiin  de,  en  dilligence,  pourveoir  s'il  euist  esté 
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possible  (le  leur  empeischeir  la  ryve.  A  quel  eiïecl  il  demanda  touile  la  cavaillerie, 
iivecque  une  eoinpai};nie  d'infanleiic  Walonne  quy  reste  iey,  avecque  lesquelles  il  s'esl 
mis  «n  elieniin  vers  Covclens  ',  sur  espoir  de  leur  donner  une  main;  el  encoires  qu'il 
esl  fort  praticque  du  pays  par  là,  sy  esse  qu'ilz  ont  passé  au  loing  de  la  rivière,  sans 
qu'il  ayt  lieu  moyen  de  leur  donner  quelque  enipcscliemenl.  Et  sont  arrivez  à  Bon 
environ  quelque  treize  ou  quatorze  cens  hommes,  mais  l'on  diet  la  plus  i^iande  partie 
estre  que  kanailles,  gens  levées  à  la  légiére.  Les  advis  eonlinucnt  que  le  Duc  Casrmire 
vient  aveei]  plus  grandes  forces,  tant  cavaillerye  que  inlantciie.  L'unibaïsadcnr  de  S.  M. 
vers  l'Empereur  me  mande,  par  ses  lettres  du  win"  de  juillet  dernier  siilo  novo,  qu'il 
y  a  grand  brinct  de  levées  de  beaucoup  de  gens,  reytres,  aussi  infanlerje,  ne  sçaiclianl 
bonnement  encoire  les  ehief.  S.  M.  I.  at  envoyé  ambassadeur  vers  l'électeur  de  Saxcn  * 
el  Brandenboiircli  ^  pour  qu'ilz  le  fuissent,  ne  serions  esgalles  à  la  trouppe  Ton  dit 
mener  lediet  Casemire,  quy  at  meu  mondict  Seigneur  électeur,  selon  qu'il  m'a  dit,  de 
d<'s|)esclier  ce  eouricr  exprés  en  loutle  diligence  vers  V.  A.,  cl  luy  prier  qu'en  ccstc 
sienne  tant  grande  nécessité  il  plaise  à  V.  A.  le  secourir  en  cas  de  besoing  des  gens  de 
guerre  que  M.  de  Haullepeime  at  en  sa  charge  en  BrabanI,  lequel,  à  mon  peu  de  juge- 
menl,  sera  plus  que  nécessaire,  veu  l'importance  du  fait.  Car  V.  A.  pcult  estrc  (sur) 
que  sy  par  cas  d'aventure  nous  eussions  le  pis,  que  la  ville  de  Couloigne  seroit  seure- 
nient  entre  les  mains  des  François,  ayant  le  Trucsis  jà  dftnné  en  gaige  ausdicts  François 
pour  leur  payemenl  la  ville  de  Bon,  avec  asseurancc  de  leur  donner  la  reste  qu'ilz 
pourront  gaigner  sur  le  Hyn,  chose  de  grande  conséquence,  comme  V.  A.  peut  consi- 
dérer; el  au  contraire  que  là  où  Dieu  nous  vouidroit  tant  favoriser  que  de  nous  donner 
la  victoire,  j'espérerois  que  ce  seroit  une  fin  de  ceste  guerre.  Parquoy  supplie  à  V.  A. 
iiérativement  très  humblement  de  envoyer  au  plustost  sa  résolution  el  me  mander  bien 
parliciilièiemenl  comme  je  me  ilcbvcroy  reigler,  immméemcnl  si  les  Allemans  vou- 
lussent partir,  sy  je  veulx  soulîrir  que  les  capitaines  et  oflicicrs  s'en  aillent  avec  eulx  et 
ou  que  moy  avec  ma  cavaillerye  je  doibz  déniourer;  ne  povanl  celler  à  V.  A.  que  je 
vois  ce  bon  prince,  comme  pluysieurs  fois  ay  escript  à  icclle,  peu  adsisté  de  gens  et 
moins  de  conseil.  Ung  chascun  veult  estre  maiire,  conseillant  chascun  selon  son  prouHit 
particulier,  sans  regarder  au  général;  et  encoires  le  jourd'hycr.  que,  nonobstant  toutes 
les  advertcnces  qu'avons  de  l'ennemy  en  si  grand  nombre,  aucuns  estoyent  d'advis  de 
séparer  les  irouppes;  mais  avons  lellcmeiil  persisté  avec  ces  capitaines  de  chcvaulx  de 
la  pari  de  V.  A.,  que  sont  esté  tous  d'advis  de  joindre  les  troupes,  lanl  celles  nouvel- 
lement levées,  que  aussi  de  les  encoires  renforcer  lani  qu'il  sera  humainement  possible. 


'   Coblence. 

'  Auguste,  électeur  Je  Saxe.   Voyez  plus  liuut,   page  445. 

'  Jean-Georges  de   ISrandeliourg,   Voyez  plus  haut,   pa^e   i43. 
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afin  de  tant  mieulx  résister  aux  forces  des  ennemis  celle  part  qii'ilz  nous  vouldront 
venir  aissaillir.  A  ceste  instant  m'arrivcnt  nouvelles  que  le  Baron  de  Oéhanges,  aecotn- 
paii^né  du  Seigneur  de  Iiu(s/c),  doibvent  marclier,  iraieter  avecq  eulx  des  affaires  de 
pardeça,  cl  vcoir  ce  qu'ilz  prétendent  de  faire.  Le  temps  nous  fera  congnoistre  ce  que 
en  succédera. 

L'on  attend  icy  en  peu  de  jours,  pour  nostre  renfort,  deux  régimcns  de  Liégeois  et 
cincque  compaignics  de  cheval.  Ce  que  l'on  résoulderat  à  leur  venue,  ne  faulderay  d'en 
adverlir  V.  A.,  comme  fcroy  aussy  de  toulle  aullre  cFiosc  mérilans  advertence. 

Au  demeurant.  Monseigneur,  je  supplie  très  Immblcmcnt  V.  A.  qu'ycclle  soit  servie 
de  dépcischicr  le  capitaine  Lodron.  Car  les  soldatz  de  ces  deux  régimcns  sont  aux  termes 
que  j'ay  mandé  à  V.  A.  par  Icdict  Lodron  et  aullres  lellres  miennes  pénultiesmcs  et 
dernières,  faisant  à  doubterque  s>'il  arreslc  plus  longtemps,  qu'ilz  n'attendront  sa  venue. 
Car  sont  entièrement  altérez,  et  est  impossible  que  l'on  puisse  faire  quelque  exploict, 
encoires  moings  les  povoir  faire  bouger  de  ce  lieu,  sans  quelques  contentement.  V.  A. 
pœll  considéi"er  quelle  satisfaclion  en  f)œlt  avoii-  Monsieur  l'EIecleur. 


CXII. 

«    EXTRAICT    d'une    LETTRE    ESCRIPTE    DE    VIENNE    EN    AUTRICE 
LE    III*    JOUR    d'aOUST    1883.     » 

(Archives  de  raudicnce,  liasse  22G.) 

Vienne,  le  5  août  IS83. 

Le  S"  prieur  al  aportés  en  somme  que  rÉlecleur  de  Saxen  '  et  Brandenbourch  ^  sont 
fort  quoys  ei  paisibles,  et  pèsent  beaucolp  ceste  nouveilité  et  mouvement  de  guerre  en 
l'Empire;  cl  adfin  qu'il  soit  notoire  à  tout  le  moins  qu'yceulx  n'en  prétendent  riens,  oni 
prohibé  par  touites  leurs  terres  et  provinces  que  personne  voyt  à  servir  à  Casemire.  Le 
apostats,  comme  aussy  Icdict  Casemire,  ont  demandé  ime  grande  somme  de  deniers 
audicl  Électeur  de  Saxen.  Mais  il  leur  l'at  réfuzé  aveeque  des  belles  parolles.  Toutlesfoys 
ledict  Electeur  de  Saxscn  et  Brandenbomeh  ont  supplié  que  S.  M.  ne  veuille  procéder 

'  Auguste,  électeur  de  Saxe.  Voyez  plus  haut,  page  4i3. 
*  Jean-Georges  de  Brandebourg.  Voyez  plus  haut,  page  443. 

Tome  X.  75 
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à  la  confirmaiioii  du  nouveau  csicu,  devant  que  l'aullre  soii  déclaré  eslre  de  la  dignité 
électorial.  Ce  que  faire  se  debvcra  par  S.  M.  et  tous  les  Eslatz  de  l'Empire.  Cependant 
lesdicts  Électeurs  ont  prommis  à  S.  M.  de  non  se  mouvoir  ny  faire  chose  que  soit  en 
faveur  de  l'une  ou  l'aultre  partie. 


Attitré  extraict  chi  xi  d'aovsl   I5S5  de   Vienne. 

Qu'il  sedoibt  faire  une  rassemblée  des  Electeurs,  laquelle  je  présume  tournera  plus 
il  mal  que  bien,  dont  les  Électeurs  de  Saxsen  et  Brandcnbourch  insistent  fort  S.  M.  I., 
adfin  qu'yceile  ne  se  vœillc  de  riens  mesler,  tant  et  sy  longliement  que  ladicte  assamblée 
sera  tenu,  laquelle  va  prolonijhant  par  lesdicts  Électeurs,  adfin  que  cependant  le  Casi- 
mire  donne  une  main  et  faiehe  quelque  bon  exploict  de  pardclà,  cl  que  lors  lesdicts 
Électeurs  aucront  tant  meilleur  moyen  de  faire  eondesclieiidrc  S.  M.  à  leur  volunté  et 
opinion,  et  sera  plus  que  nécessaire  d'cstre  sur  vostrc  garde. 


CXIll. 

BIARGUERITE    DE    PARME    AUX    ÉTATS    DE    TOURNAI    ET    TOURNESIS. 

(Archives  de  l'audieuce,  liasse  iiû.) 

Numur,  le  10  août  1S85. 

Mess",  il  y  a  irois  ans  que,  pour  obéyr  à  S.  M.,  sûmes  venues  en  ces  Pays-Bas,  selon 
que  aurez  entendu;  et  pour  ce  que  de  jour  à  autre  les  indispositions  s'augmentent 
avccq  i'eaige,  tellement  que  sy  ne  nous  pourvoyons  de  bricf  des  remèdes  convenables, 
bientost  serions  affolée  de  mains  et  des  piedz,  et  en  oultre  nostre  vie  en  seroit  abbré- 
viée,  avons  pluisieurs  fois  faict  instance  et  supplié  à  S.  M.  de  nous  faire  ce  bien,  que  de 
nous  donner  bon  congé  pour  retourner  à  nostre  maison,  y  prendre  repos  et  aiihiber  les 
remèdes  que  nosdictes  indispositions  requièrent  et  les  médecins  conseillent.  N'ayans 
commodité  pour  ce  faire  en  ces  Pais-Bas,  S.  M.  s'est  (inablemeiit  contentée  de  nous 
accorder  Icdict  congé,  faisans  à  présent  noz  préparations  pour  (avecq  l'ayde  de  Dieu) 
nous  niectre  en  clicmin  contre  la  fin  du  mois  courrant:  dont  vous  en  avons  bien  voulu 
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advenir  et  joinclemonl  asseurer  que  la  part  où  serons  et  en  toiitles  occurrences,  nous 
trouverez  tousjours  très  appareillés  à  nous  employer  pour  vostrc  bien  et  satisfaction,  et 
le  ferons  de  sy  bon  veuil  que  sçaurcz  désirer. 


CXIV. 

CHARLES,    COMTE    d'aREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  22G.) 

Scichtcn  (Siegcn),  le  10  août  1883. 

Monseigneur,  Ayant  entendu  ces  jours  passez  que  ung  jcntilhomme  mien,  nommé 
Bulkcns,  que  j'avois  envoyé  vers  V.  A.  avecque  lettres  miennes,  soit  esté  prins  prison- 
nier de  ceulx  d'Allost,  encoirres  que  n'en  ay  nulle  certitude,  sy  esse,  adfin  que  V.  A. 
voye  les  debvoirs  que  je  fays  d'advcrtir  à  icelle  et  que  la  faulle  ne  soit  mienne,  je  n'ay 
vollu  faillir,  par  eeste  commodité,  de  luy  envoyer  les  duplicals  par  où  icelle  polra  con- 
gnoistre  de  noslre  retirée;  et  comme  de|)uis  j'ays  cscript  à  V.  A.,  par  pluysieurs  ordi- 
naires, comme  aussy  par  les  capilHines  Lodrons  et  Codewiis,  Testât  en  quoy  se  retrou- 
vent les  affaires  de  pardecbà,  nonimécnicni  .ivecque  les  soldatz,  et  le  dangier  en  quoy 
nous  retrouvons  avec  iceulx  à  cause  de  leur  mulination,  je  veulx  espérer  que  V.  A.  y 
aura  jà  pourvcu  tellement  comme  il  convient.  Toulesfois  voyant  leur  continuation,  et 
que  encoires  le  jour  d'hier  les  miens  ont  esté  assamblé,  me  mandant  par  leurs  députez 
qu'ilz  estoicnt  d'intention  et  délibéré  de  partir  et  porter  leurs  enseignes  en  places  et 
lieux  où  iiz  voulloyent  attendre  leur  payement,  demandant  tant  aux  capitaines  que  à 
moy  que  voullissions  aller  avec  eulx  et  envoyer  solliciter  leur  payement.  Ce  que  toules- 
fois par  bonnes  parolles  leur  ay  desconseillé  et  sy  avant  faict  condescendre,  qu'ilz  m'ont 
diet  avoir  encoires  la  patience  jusques  le  retour  desdicts  capitaines,  moyennant  qu'ilz 
ne  lardent  trop;  dont  par  cesle  commodité  n'ay  vollu  faillir  d'en  advenir  bien  particu- 
lièrement V.  A.,  et  la  supplier  plus  que  très  humblement  d'y  vouloir  remédier,  sy  jà 
icelle  ne  l'a  fait,  et  ce  au  phistost  que  humainement  sera  possible.  Car  retournant  lesdis 
capitaines  sans  bonne  responce,  je  crains  qu'ilz  partiront  avec  désordre,  lequel  à  eeste 
eonjoinclure  ne  redonderoit,  non  seullement  à  la  totale  ruyne  de  cesle  archevesché, 
mais  à  une  grande  disréputation  et  dommaige  du  Roy,  pour  estre  ce  pays  entrée  à 
celluy  du  Pays-Bas.  Et  estant  entré,  comme  V.  A.  aurat  entendu  par  mes  précédenles 
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du  cincquiesme  de  ce  mois,  douze  cens  hommes  françois  ei  avons  ccriaines  nouvelles 
tant  par  cspies  Ictus,  qu'avons  prins  prisonnier,  que  des  noslre,  que  sans  nulle  faulle 
le  duc  Casiniire  doiht  arriver  avccq  grand  nombre  de  gens  à  la  Saincl-Laurent,  stilo 
anliiiuo,  estant  déterminé  si  lost  son  arrivement,  afin  de  nous  venir  chercher,  et  encoires 
que  aulcunrs  des  trouppcs  de  iMonscigneur  riilecleur  sont  arrivez,  nommécmcnt  deux 
mil  harqueliuziers  liégeois,  et  que  journelienient  doibvcnt  arrivée  cineque  compaigiiies 
de  cavailicrics,  comme  aussy  les  aultres  dix  compaignies  d'infanterie,  sy  esse  que  je 
crains  que,  pour  ce  temps,  ne  seront  cncoire  en  csire  et  cncoire  avecq  quelques  trouppes 
françoises  et  prendre  leur  cliemiii  par  l'Kinilc,  où  que  je  ne  double  que  recepvray  ma 
pari;  de  plus  que  le  Duc  Casimir  at,  auprès  de  Praucqfort,  jii  grand  nombre  de  cavail- 
Icrie,  qui  attendent  leurs  forces  pour  passer  la  monstre;  qui  me  laid  supplycr  très 
humblement  V.  A.  volloir  prendre  à  cœr  et  nous  secourir  en  tout  ce  que  humainement 
sera  possible,  nomméement  avccq  quelque  argent  pour  les  Allemans.  Car  aultremenl 
je  double  que  en  cas  de  besoing  ne  serons  servy.  Et  comme  par  pluysicurs  miennes 
j'ays  cscripl  à  V.  A.  la  ncccesité  en  qiioy  je  me  retrouve,  pour  avoir  jà  du  tout  dépendu 
mes  deux  mil  florins  par  la  réclamation  ordinaire  de  l'ayuda  de  cosia. 


cxv. 


CHAULES,    COMTE    DAREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,   liasse   22G.) 

Seichlcn   (Sicgen),  le   lô  août   1883. 

Monseigneur,  Comme  j'avois  penssé  que  M^'  l'Kiecteur  debvoil  dépeichier  ung 
Courier  exprès  vi'rs  V.  A.,  comme  il  ni'avoit  dicl,  sy  esse  qu'il  m'a  mandé  ce  jourd'huy 
estrc  délibéré  dépeichier  par  aultre  voye;  qiiy  est  cause  que  j'ays  dépeischié  mes  icllres 
par  cstaiïailte  exprès.  Cependant  ne  puis  celler  à  V.  A.  que  les  soldaiz  de  ces  régimens 
ont  esté  ce  matin  assamblé,  et  m'ont  mandé  expressément  dire,  par  leurs  députez,  qu'ilz 
sont  d'inienlion  de  partir;  ne  vcuillant  demeurer  d'avanlaige,  si  ce  n'est  que  le  capi- 
taine Lodron  et  Codewitz  arrivent  avecq  argent  pour  leur  payement  dedans  douze  ou 
treize  jours.  Je  puis  asscurer  V.  A.  qu'ilz  sont  du  tout  altérez,  tant  par  faulle  de  ce 
sccdurs,  que  l'on  leur  donne,  que  aussy  le  maulvais  Iraictement  qu'ilz  rccoipvent  des 
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paysans,  sy  tost  qu'il/,  soi  lenl  hors  du  quartier,  quy  les  sacnigcnt.  De  manière  que  je 
ne  voys,  ohslnnl  tous  ces  helles  paroiles  et  promesses  que  je  leur  fais  journellement, 
aueiine  apparence  de  les  povoir  davanlaigc  maintenir,  et  crains  fort  que  une  belle 
matinée  trotiveray  saiis  gens.  Parquoy  V.  A.  pourra  en  ec  pourveoir  comme  ieclle  trou- 
vera le  mienlx  convenir.  De  ma  part  ne  manqueray  de  faire  mon  debvoir,  jusqnes  à 
l'extrême,  pour  les  maintenir  comme  j'ay  faict  jnsqucs  ores.  Mais  il  m'est  advis  que  je 
travaille  en  ceste  endroit  en  vain. 


CXVI. 


CHARLES,    COMTE    D AREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  rauilieiicc,  liasse  '2'2ij.) 

Scichlcn  (Siegcii),  le  18  août  1585. 

Monseigneur,  Pour  ne  perdre  la  commodité  de  ceste  ordinaire,  aussy  advertir  à 
V.  A.  ce  quy  est  succédé  depuis  mes  dernières,  je  ne  puis  ceiler  à  icelle  (|ue  sievant  ce 
que  les  soldatz  de  ces  régimcns  m'avoient  dicl  ne  volloir  demorer  davantaige  que  deux 
jours,  au  boull  desquelz  se  sont  aultrefois  mutiné  sy  avant,  qu'ilz  ont  penssé  prendre  le 
drapeau  de  ma  compaignie  en  descliendant  de  garde  de  devant  mon  logis.  El  sy  je  ne 
fuisse  survenu,  l'cuissent  prins  et  emporté;  mais  estant  adverly  de  leur  intention,  je  me 
mis  de  coslé  de  mon  enseigne,  et  y  pourvoyay  de  telle  sorte,  tant  par  force  de  baston- 
nades que  aultres  mcnacbes  et  bravades,  qu'il/,  sont  esté  coiislrainet  de  le  quicter.  Et 
par  après  avecque  une  infinité  de  remonstrances  que  leur  ay  faict  de  leur  tort,  ilz  sont 
esté  content  de  recepvoir  les  seize  jours  de  preste  que  l'on  leur  debvoit,  aussy  prom- 
mis  d'aller  en  tous  lieux  et  places  que  leur  sera  commandé,  soit  en  partie  ou  en  général, 
pour  faire  le  service  qu'il  convient,  tant  et  si  longuement  que  les  capitaines  envoyez 
vers  V.  A.  seront  de  retour;  ayant  bien  voulu  escrire  audict  Lodron  afin  qu'il  ne  retourne 
en  ce  quartier  sans  premièrement  m'en  advertir  de  la  responce  qu'il  aura  de  V.  A., 
afin  d'éviter  une  nouvelle  mutination,  et  que  j'eusse  moyen  de  respondre  à  V.  A.,  selon 
que  sera  trouvé  convenir.  Car  ne  fault  doubler  sy  tost  la  venue  desdicts  capitaines,  en 
cas  qu'ilz  n'aportenl  quelque  argent,  commencheront  de  nouveau  à  eulx  mutiner.  Ce 
que  viendroil  bien  mal  à  propos  en  ceste  conjoincture,  pour  estre  le  princijial  nerf  de 
ceste  armée.  Car  mondict  S^'  Électeur  n'a  aultre  picques  que  celles  de  ces  deux  régi- 
mens.  Parquoy  supplie  très  bumblement  V.  A.  qu'ycelle  soit  servie  de  renvoyé  les 
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capitaines  avecque  bonne  responce  el  rt'soluiion  d'iceiie,  aCn  que  puissions  donner  ung 
peu  de  contenlemenl  h  cesdicls  soldaiz. 

Quant  à  l;i  contenance  de  l'ennemy,  les  advis  et  nouvelles  continuent  qu'il  se  ren- 
l'orce  bien  fort,  tant  cavallerie  que  infanlerie,  el  fait  estât  de  en  brief  jour  estre  joincl 
avec  eeulx  de  Bon.  Le  temps  nous  fera  cognoistre  ce  qu'en  succédera. 

D'aultre  pari,  Monseigneur,  ne  puis  celler  à  V.  A.  que  les  affaires  sont  icy  en  termes 
dangereux,  et  pour  n'avoir  Icdict  S«'  Klecleur  ung  seul  homme  de  conseil;  et  cncoires 
que  leur  soit  rémonstré  par  auicuns  ce  qui  est  de  besoing  d'exécuter  en  ceste  conjoinc- 
ture,  si  esse  qu'ilz  n'y  veuillent  enlcndre,  cncoires  qu'ilz  n'ayent  l'expérience  de  le  pou- 
voir faire  d'eulx  mesmes.Qui  fait  desgouter  non  seuilenient  moy,  mais  aussy  les  aullres 
capitaines  eslans  chez  moy.  Car  ne  poirons  aequérier  gaires  d'honneur  ny  de  gré.  Quy 
me  faiet  aultrefois  supplycr  Irés-humblement  V.  A.  qu'yeelle  soit  servie  de  me  retirer 
et  envoyer  quelque  aultre  pour  commander  en  ma  place,  ce  que  V.  A.  trouvera  con- 
venir. 


CXVII. 

VALENTIN    DE    PARDIEU    A    ALEXANDRE    PARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  226.) 


Gravclincs,  le  21  août  1883. 

Monseigneur,  Je  n'ay  voliu  fallir,  en  acquicl  de  mon  debvoir,  advenir  à  V.  A.  comme 
le  jour  d'hier  sont  passez  par  la  mer  le  S'  de  Biron  avec  la  reste  des  François  el  quelque 
Suysses  desbarquèS;  à  Callais  fort  mal  en  ordre  el  avec  peu  de  d'envie,  comme  il  samble, 
de  jamais  plus  retourner  en  Flandres,  et  plus  désireux  de  se  rafreschir  que  de  com- 
ballre.  Néantmoins  le  duc  d'Alenchon  faict  de  nouveau  assambler  gens,  et  luy  doibvenl 
suyvre  les  ordonnances  de  France,  selon  qu'il  dicl... 
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CXVIII. 

ALEXANDRE    FARNÉSE    A    CHARLES,    COMTE    d'aREMBERG. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  22C.) 

Namur,  le  21   août  <K85. 

Mon  Cousin,  Pour  respondrc  à  voz  deux  lettres  des  10  et  15  de  ce  mois,  pour  eslre 
icelies  d'une  niestne  substance  et  teneur  que  pluiseurs  aultres  voz  précédentes,  il  ne 
sera  besoing  que  je  vous  y  resjiorule  auilrc  chose  que  j'ay  faict  par  diverses  fois,  par  ce 
que  je  n'ay  pour  maintenant  aullre  moien  que  ceulx  que  je  vous  ay  dict  cydevant.  Par- 
quoy  sera  besoing  que  vous  vous  aidez  des  raisons  et  pcrsuasiona  que  je  vous  ay  cscript, 
attendant  le  secours  quy,  à  mon  advis,  ne  pœult  tarder  longuement.  Et  feront  les  soldatz 
beaucoup  mieulx  d'avoir  quelque  peu  de  patience  que  non  pas  de  faire  le  pire  qu'ilz 
pourront  contre  leur  honneur,  debvoir  et  serment,  veu  mesmes  l'entretènemenl  quoti- 
dien que  l'on  leur  donne,  dont  ilz  se  pœuvent  soustenir. 

El  au  regard  de  ce  que  requérez,  sçavoir  en  cas  qu'il  ne  se  vœullent  accomoder  à 
riens,  mais  au  contraire  qu'ilz  voiilsissenl  effectuer  ce  qu'ilz  ont  menasse,  je  remelz 
à  vous  et  aux  aultres,  qui  vous  assistent,  estans  sur  le  lieu  ,  de  faire  ce  que  vous 
trouvez  convenir;  estant  juste  que  l'on  assiste  aultant  que  humainement  possible  sera 
•M'  l'Élecleur  de  Couloigne,  que  je  ne  suis  aucunement  délibéré  d'habandonner,  s'il  est 
aucunement  possible;  mais  comme  je  faiz  approcher  brièvement  bonnes  trouppes  de 
gens  de  guerre  en  Brabant,  j'auray  moien  de  renforcer  celles  quy  sont  entour  Coul- 
loigne  et  de  bien  bonne  sorte,  comme  vous  le  pourrez  faire  entendre  où  vous  trouverez 
convenir. 


CXIX. 


ALEXANDRE    FARNESE    AUX    BOURGEOIS    ET    HABITANTS    D  YPRES. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  226.) 

Au  camp  près  d'Ypres,  le  29  août  1885. 

Lieve  beniinde,  Wy  hebben  gehoirt  't  rapport  van  zeker  billet  't  welck  zommige  van 
ulieden  hier  in  den  léger  van  Ypere  gesonden  hebben,  tendeiende  lot  pasporlen  om 
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mivier  selvcr  sladt  le  niogen  trcckcn,  ovcrniiiz  de  groote  cnde  uuytcrste  benaulhcjt 
dîuT  iiiiic  7.y  lien  aidncr  l)ovinden,  zoe  in't  voorsercvcn  billet  boveii  geexprcssccri  slaet. 
\\  ai  rop  \vy  hcn  iilicden  ende  ceiienyegeiycken  wel  willcn  veiclairen  dal  wy,  in  naem 
ende  v;in  wegen  onsen  alregenatdichsten  Hcer  de  Coninck,  noycl  nycl  gcsecht  oft 
gcpretciuleeil  en  hcbben,  nocb  oick  jegenwordelyck  en  pretcndcren,  dan  aile  goide 
ondersaeUn  die  hcn  willen  rcconciliercn  cnde  ondcr  zyner  Majesteyls  gehoiisaemlieyl 
ergeven,  in  aile  gralie  cnde  gcnacde  te  ontfangen,  op  aile  zoe  gocde  ende  liccrlycke 
coiidilien  als  zy  soudcn  mogen  mit  icelil  cnde  redcne  begbcrcn,  zoe  wy  u  lot  divcrsclie 
rcysen  liebbcn  doen  acngevcn, zoe  sciiftelyck  als  anderssins,  nyel  welende  oft  de  brieff- 
vcn  uliedcn  gecommuniccert  zyn  geweesl;  ailes  volgende  de  gocde  inclinalie  ende  loe- 
gcneyehtlicyl  die  wy  tôt  descn  lande  zyn  dragende.  Waer  van  brccdcr  getuyghenisse 
zuUcn  mogen  geven  de  steden  van  dcn  wcsiquailicr,  die  wy  onlancx  alsoe  in  gralien 
oniliingen  bebben;miiz  wclchen  indien  die  van  Ypcren  bcgeercnden  zelvcn  wecli  inné 
te  licdcn  cnde  dcrbalven  inlusschen  sprcken  ende  coiimiunicalic  commcn,  wy  zyn  le 
vrcden  dacr  loe  te  versiaen  cnde  bcn  insgelycx  te  vergunncn  al  'l  gcne  zy  mit  redcne 
soudcn  mogen  begeercn;  wel  willende  ulieden  by  descn  vcrclaercn  datict  alnoeb  op  dit 
pass  en  tyl  is  om  't  sclffde  te  mogen  vcrweilvcn  ;  dacr  ter  conlrarien,  indien  zy  langer 
willcn  obstinaet  blyven,  de  zaken  ziilcx  soudcn  mogen  verloopen  dal  wy  daertoe  nyel 
en  sullen  kunnen  noeh  mogen  versiaen.  Ende  len  zy  dal  de  voornocmdc  vati  Yperen 
daertoe  commen,  wy  en  /yn  van  ghcender  meyningc  eeiiigcn  van  ulieden  eenicli  passe- 
port le  vcrleenen,  maer  ulieden  ende  aile  andere  generalicken  le  liouden  als  vianden 
ende  rebelle  van  Z.  M.  Dacromme  wilt  u  mit  allcn  andercn  gocdcn  borgeren  van 
Ypcren  tcn  besien  beraeden  cnde  bedeneken  dal  gliy  liebt  cencn  gocdertbieren  ende 
bcrmherligcn  Coninck  ende  Prince,  die  nyct  en  soeckl  zyne  ondcrsaten  le  bcdcrven, 
dan  die  te  bewaeren  cnde  beseliermcn,  gclyck  cen  gocderlliiercn  vader  zyn  eygcn 
kinderen;  vcrgctcnde  ende  vcrgcvendc  aile  voirgaende  zaken,  zoe  men  dacrvan  aireede 
goel  exemple  gcsicn  beeft  in  de  landcn  ende  steden  die  bcn  hebben  onder  zyne  onder- 
danicbeyt  begeven. 

cxx. 

EMMANUEL-PHILIBEHI     DE    LALAING    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  raudieiice,  liasse  2-26.) 

Valcncicnncs,  le  2'.t  août  1883. 

Monseigneur,  Je  n'ay  voullu  faillir  d'avertir  \.  A.  des  irouppes  que  le  Duc  d'Anjou 
joinci  sur  cestc  frontière,  lesquelles  sont  plus  grandes  que  je  n'ay  pense  jusques  à  pré- 
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seul.  Car  il  y  a  jà  plus  de  mil  ou  douze  cens  chevaux  el  sept  ou  huit  mil  liommes  de 
pied  sur  ceste  Ironlière,  suyvani  trois  ou  quatre  divers  rapors  (pie  viens  de  recepvoir. 
El  est  le  bruis  commun  entre  eux,  comme  aussi  il  y  a  grande  apparence,  qu'ilz  vien- 
dront prendre  le  Cliasleau  en  Cambrésis,  et  donner  le  gast  à  ce  paï.  Il  me  samble  qu'il 
se  présente  une  belle  occasion  à  V.  A.  de  l'aire  un  bel  exploit,  s'ilz  s'attachent  auiiiel 
Chasteau  en  Cambrésis,  (|uc  seroil,  comme  à  ceste  heure  V.  A.  n'est  cngagiée  nulle 
part,  qu'elle  tinse  son  armée  preste,  ou  du  moins  une  partie  d'icelle,  pour  avecque 
icelle  leste  et  sans  bagage  faire  une  diligence  grande,  comme  V.  A.  sçait  mieux  l'aire 
que  personne... 


CXXI. 

«  COPPIE   d'une  lettre  ENVOIlilE  A  MONS""  DU  VALtIUON  PAR   MONS'   DE    NOIELLE, 
GOUVERNEUR    DE    BAPPALMES.    » 

(Arcliivcs  Je  l'audienco,  liasse  220.) 


, ,  août  1585. 


Monsieur  du  Valhuon,  Je  suis  bien  aise  entendre  la  surprinse  que  ont  faict  noz  gens 
de  la  ville  de  Stiemberghe.  Quand  ad  ce  que  désirés  que  je  vous  fâche  par  des  nou- 
velles quy  se  passent  par  la  frontière  pour  en  advertir  S.  A.,  j'ay  faict  le  dcbvoir  moy 
mesmes,  aiant  envoie  ces  jours  passés  deux  de  mes  harqucbouzicrs.  Je  vous  diray  seiil- 
lement  que  les  troupes  ordinaires  sont  ancoircs  à  Honneeourt  et  le  Due  d'Anjou  à  la 
Ferre,  estant  ce  pa'is  là  plain  de  gendarmerie,  y  refaisans  les  S"  de  Chamois,  Hochepot  ' 
et  S'-Cheval  leurs  régimens,  tellement  que  la  venue  du  maresclial  de  Biron,  lequel  est 
répassé  en  Franche  de  Flandres,  pour  chose  seure  il  font  estai  d'cstre  huict  à  neuf  mil 
hommes  de  pied.  Quand  à  la  cavaillerie,  ilz  n'en  ont  pas  beaucoup;  mais  les  compai- 
gnics  d'hommes  d'armes  du  Roy  de  France  suplécnt  au  deffaui,  lesquelles  en  nombre 
de  quattre  compagnies  ont  hier  servy  d'eseorle  à  ung  giaiid  ravilaillcmcnl  de  touttes 
sortes  d'anumitions,  quy  est  party  de  Peronne  pour  Cambray,  aiant  este  coltoié  de  mes 
gens  avecq  la  compagnie  de  M'  de  Gougnie,  laquelle  estoii  iey  venue  pour  aller  à  la 
guerre.  Hz  ne  les  ont  abandonné  de  l'an!  jusques  à  ce  qu'ilz   les  ont  veu  entrer  aux 

•  Le  comte  du  Roclii'pot,  colonel  d'infaiilciic  du  duc  d'Anjou.  Voyez  de  Tiioc,  l.  VIII,  pp.  526 
el  CI8. 
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fauxbourgz  île  Cambray.  Le  S'  de  Crèvecœur  ',  lieutenant  générai  de  la  Picardie,  qiiy  esi 
pour  le  présent  i  S'-Quenlin,  at  eu  ordre  de  pourveoir  nudicl  raviiaillemcnt,  niant 
tauxé  les  villes  du  son  gouvernement  jjour  les  susdictes  munitions,  chascunc  scilon  sa 
faculté,  comme  aussy  les  villaiges  pour  les  cliariotz  qu'il  at  fallu  trouver.  Le  S'  Pied- 
gaiilart  est  à  Crésy  prés  de  la  Ferre,  où  il  at  quattre  ou  ciiicq  compagnies  d'hommes 
d'armes.  Voilà  cesle  fois  la  masque  osté. 


CXXII. 

«  LE  BARON  d'ecKELI$ERGE  ET  CHAULES  BILLEHÉ  ^,  DÉPUTÉS  DE  LA  PART  DU  SEIGW 
ARCHEVESQUE  ET  ELECTEUR  DE  COLOIGNE,  A  ALEXANDRE  FARNÉSE  '\  » 

(Archives  de  l'audience,  liasse  H6.) 

,  août   1585. 


Que  pour  l'entretènenient  des  Allemands  envoyé  de  la  part  de  S.  M.  au  service  et 
secours  dudicl  archevesquc,  ne  passant  le  nombre  de  deux  mille  eomballant,  ledict 
arelii'vesquc  auroit  jusciuo  à  présent  payé  de  (junttre  à  quattre  jours  deux  mille  quntire 
cent  escus,  sans  avoir  d'icenix  (continuellement  par  faultc  de  payement  de  leur  snulde 
deu  de  S.  M.  amutinés)  onques  reccu  tant  de  service  qu'iiz  ayent  voulu  trenclier.  Leur 
propres  quartiers  n'ont  que  faire  quelque  debvoir  contre  les  ennemis  où  bcsoing  scroit 
esté. 

2.  Ce  nonobstant  lesdicts  soldats  ont  continuellement  saccagé,  bruslé  et  pillé  (sans 
chastoy)  l'estiit  de  Coloignc,  à  perte  extrême  dudiet  S'  arelievesque  et  aliénation  de 
touz  ses  subjeclz  cl  Princes  voisins. 

3.  Ledict  dommaige  et  dcspcnse  très  griéfvc  et  inutile  al  espuisé  les  moiens  dudiet 
arelievesque,  de  sorK^  qu'il  confesse  n'estrc  en  sa  puissance  d'y  plus  longuement  four- 
nir, attendu  que  de  tous  Princes  chrestiens  (bormis  de  W  le  Duc  de  Bavière,  son 

'  François  II  de  Moiilmorciicy,  seigneur  de  Crèvecœur,  etc.,  ch.inibellan  du  duc  d'AIençon.  Voyez 
La  Ciien4VK-I)ksbois,  Dklionnaire  de  la  Noblesse,  t.  XIV,  p.  Ô88. 

"  Charles  de  Blllelic,  seigneur  de  Vicrsel,  (ils  de  Barlliclemi,  et  conseiller  du  prince  cvéquc  de 
Liège.  Voyez  ns  Tiisi'X,  Lo  chapitre  de  SainI- Lambert,  à  Liège,  t.  III,  p.  253. 

'   Ernvsl  de  Davièrr,  annonça  leur  arrivée  à  Alexandre  Farncsc,  par  lettre  du  25  août  1583. 
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frèri'),  il  demeure  contre  son  espoir  abandonné,  ei  que  son  pais  de  Liège  pièçà,  par  les 
gens  de  guerre  de  S.  M.  ruiné,  ne  luy  donne  moien  de  souslenir  seul  le  faict  de  si  dan- 
gereuse lîuerre  contre  ung  apostat,  aidé  et  favorisé  de  touz  Hiigenotz  et  signamment 
des  Eslats  rebelles,  qui  estants  du  François  abandonné,  n'ont  aullrc  espoir  qu'au  bon 
succès  des  entreprinscs  du  Duc  Casimire. 

4.  Partant  prient  lesdicts,  de  la  part  dudict  arcbevesque,  qu'alin  il  puisse  sentir  de 
la  part  de  S.  M.  le  secours  et  soulagement  qu'en  regard  de  la  proicction  de  la  foy 
catholique,  niaintiennenient  de  la  maison  d'Ausirice  en  Allemaigiie  et  conservation  du 
Païs-Bas,  qui  en  partie  de  l'heureuse  issue  de  eeste  guerre,  dépendt  d'icelle.  Il  al 
attendu  S.  A.  soit  servie  de  prendre  à  sa  charge  pour  deux  mois  lesdicts  Allemandz, 
les  entretenant  au  quartier  de  Coloigne  per  voye  de  paye  ou  prestz,  comme  icelle  trou- 
vera convenir,  ou  vrayment  secourant  iedicl  arcbevesque  de  quelque  argent  pour  les 
pouvoir  entretenir  comme  du  passé. 

5.  El  d'autant  que  le  Duc  Ferdinand  de  Bavière  venant  au  secours  dudict  arcbe- 
vesque, pour  servir  de  général  de  son  camp,  se  jeunesse  at  petite  expérience  es  affaires 
de  guerre,  lediet  arcbevesque  prie  bien  aiïectueusenienl  que  S.  A.  soit  servie  de  l'as- 
sister promptement  de  quelque  Seigneur  aux  faictz  de  guerre  expérimenté,  accompaigné 
de  deux  oompaignies  de  ehevaulx  qui,  avec  son  conseil,  en  louttes  entreprinscs  le  guide. 

G.  Finalement  il  plaira  à  S.  A.  déclaicrer  si,  venant  Casimir  pour  chasser  les  gens 
dudict  arcbevesque  hors  la  cbampaigne  (à  quoy  il  tcndt  comme  chose  de  laquelle 
dépendt  l'heureux  succès  de  ses  entreprinscs  contre  la  cité  de  Coloigne),  icelle  viendra 
secourir  Iedicl  S'  arcbevesque  au  besoing,  joinct  si  elle  ne  trouveroit  conseillé  de  quiter 
les  amutinés  s'arrestans  ores  au  pais  de  Luxemhoiirgb,  du  serment  qu'ilz  doibvent  à 
S.  M.  pour  trois  mois,  el  que  Iedicl  S'  arcbevesque  receusse  partie  d'iceulx  pour  Iedicl 
temps  en  son  service. 


CXXIII. 

CHARLES,    COMTE    d'aREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Arcbivcs  de  l'audience,  liasse  227. ) 

Scichicn  (Sicgcii),  le   1"  septembre  1883. 

Monseigneur,  Depuis  mes  dernières  ne  m'est  survenu  chose  sinon,  pour  ne  perdre  la 
commodité  de  cesie  ordinaire,  ay  bien  voulu  aviser  V.  A.  que  les  affaires  sont  icy  aux 
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termes  accoustumc  cl  vont  tousjours  en  empirant,  tant  par  faultc  di'  moyen  pour  fiirnir 
ces  presiz,  que  aultremenl,  desquelz  Ion  doibl  présentement  dyx-nœf  jours.  El  me 
samble  qu'il  n'y  a  apparance  et  encoirc  moins  volunlé  aulcune  d'y  plus  l'urnir.  Ce  que 
causeroit,  comme  V.  A.  sçait,  une  extrême  désordre  et  destruction  du  pays,  en  quoy 
gaijinerais  non  moins  d'Iionnenr  que  maulvais  gré.  Car  il  m'est  impossible  de  povoir 
maintenir  les  soldats  de  coslc  manière,  sy  ce  n'est  que  V.  A.  y  pourvoyc  de  remède 
convenables,  lesquelz  sont  sy  desbordez  lorsqu'il/,  sortent  le  quartier,  et  saccaigeni 
maisons,  censés,  chasteaux,  églises  et  tout  ce  qu'il/,  trouvent,  faisant  plus  de  mal  que  le 
propre  ennemy. 

D'aultie  |)art,  ne  puis  celler  à  V.  A.  que  ung  cousin  de  Cosme,  cy  ny  denteurant  à 
Couloigne,  s'est  laissé  cscliapper  que  de  qnatire  mois  n'y  al  moyen  de  donner  quelque 
payement  à  ces  régimens.  Ce  que,  pour  dire  vray,  nie  donne  grande  paine.  Car  venant 
à  entendre  les  soldars  tel  bruict,  il  me  scrroil  bien  mal  possible  de  les  maintenir 
encoires;  que  j'espère  avoir  tant  faict  vers  ceulx  de  mon  régiment,  qu'il/  aueronl  la 
patience  d'un  mois  sur  les  promesses  et  asseulranees  qu'il  a  pieu  à  V.  A.  nous  donner 
par  ses  lettres,  que  quelque  bon  payement  leur  serai  donné.  Toullesfois  sy  quelque 
nouvelle  altération  et  niutination  survinsse  à  cause  de  ce  que  dessus,  je  su[iplie  très 
liumblenunl  V.  A.  quyeelle  «oit  servie  de  me  mander  bien  parliculicremenl  l'intention 
et  volunlé  d'icelle  en  cesl  endroiet,  poursiévanl  ce  en  tel  cas  me  povoir  régler. 

Il  me  samble  que  les  soldalz  de  ces  régimens  s'aceoyeni  ung  peu  depuis  qu'ilz  ont 
entendu  le  iraiclemenl  ([uont  reccu  ceulx  du  baron  d'Eckenberghe  '  au  pays  de  Luxem- 
boiireb,  lesquelz  en  sont  venu  sy  prczquelque  nombre,  (juy  iraiclent  avecque  l'ennemy 
pour  les  servir. 

Au  regard  du  comportement  de  l'ennemy,  V.  A.  se  pœlt  nsseuirer  que  le  Duc 
Casimire  s'est  joincl  avecque  le  Trouchns,  jadis  électeur,  et  comnienehcnt  de  jour  à 
aullre  à  joindre  et  ramassé  leurs  trouppes  cl  les  faire  marcbier  vers  la  place  de  monstre, 
et  leur  donner  quelcque  payement,  laquelle  doibl  eslre  à  Bon,  et  doivent  le  tout  estre 
joinctz  dans  qualtre  jours,  selon  que  l'on  vœlt  dire;  et  par  après  sont  inlentionnez  de 
nous  donner  une  main,  faire  lever  ou  du  moins  présenter  la  bataille.  V.  A.  pœlt  consi- 
dérer, par  les  advis  que  aullrefois  ay  envoyé,  icelle  l'inégalité  des  trouppes.  Cependant 
ne  faulderons  de  nous  employer... 

'  Eckcbcrg  ou  Eckcnibcrg,  colonel  d'un  régiment  allemand.  Voyez  Strada,  Guerre  de  Flandre,  t.  Il, 
p.  CI7. 
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CXXIV. 

PARDON  ACCORDÉ  A  LA  VILLE  El'  A  LA  CHATELLENIE  DE  BEUGUtS-SAINT-WINNOCK. 

(Archives  de  l'audieiice,  liasse  227.) 

Au  camp  devant  Yprcs,  le   I"  sepicnibre    IK85. 

Sur  l'iiimible  supplicntion  ci  liés  inslaiilc  requcste  faite  à  S.  A.  par  les  députez  des 
ville  el  cliaslclicine  de  Berglies  S'-Winock,  lendaiis  à  pardon  et  abolition  de  tout  ce 
qu'iiz  pcuvenl  avoir  commis  et  perpétré  contre  le  service  de  Dieu  el  de  S.  M.  durant 
cesic  (leriiicre  rébellion,  avec  expresse  el  solempnelle  promesse  de  ne  récidiver  jamais 
plus  en  semblables  faulle,  S.  A.  sacbant  l'intention  de  S.  M.  n'eslre  aultre  que  de 
recevoir  en  grâce  et  miséricorde  tous  ses  subielz  que  se  veuillent  réconcilier  à  icelle,  à 
ou  nom  et  de  la  pari  de  S.  M.,  comme  son  lieutenant  el  capitaine  général  des  pays  de 
pardcçà,  remis  et  pardonné,  remet  el  pardonne  par  cestes  aux  bourgeois,  manans,  inlia- 
bilans  el  surcéans  desdicles  ville  et  chaslellcnie  de  Berglies,  en  général  el  en  particu- 
lier, tout  le  qu'ilz  peuvent  avoir  fait,  attenté  et  mésiisé  contre  S.  M.,  le  mettant  en  per- 
pétuel oubly  comme  si  jamais  la  chose  ne  lui  advenue,  moienant  que  pour  l'advenir  iiz 
se  comportent  bien  el  deuement  comme  bons  et  léaulx  vassaulx  et  subjectz  sont  tenuz 
el  oblige/,  sans  faire  chose  préjudiciable  à  la  Saincte  religion  Calholicquc  Romaine  et 
service  de  S.  M.;  et  soubz  cesl  espoir  leur  consent,  au  nom  el  de  la  part  que  dessus, 
qu'ilz  joyront  de  leurs  anciens  préviléges  concédez,  accordez  el  accoustuniez  comme  du 
passé,  aussi  qu'ilz  rentreront  et  demeureront  en  la  libre  et  entière  possession  et  jojs- 
sance  de  leurs  biens  meubles  el  immeubles  en  quelz  lieux  qu'ilz  soient  situez  et  assiz, 
sans  aulcun  trouble  ou  empesihement  au  contraire,  comme  semblableineni  leurs  per- 
sonnes, femmes  el  enffans  seront  conservez  et  gardez,  ainsi  qu'il  convient,  sans  que 
aulcun  mal  leur  puist  estre  fait.  El  pour  de  tant  plus  nourrir  amitié  et  bonne  corres- 
pondance entre  lesdicls  de  Bergbes,  S.  A.  veull  qu'ilz  el  chascun  d'eulx  se  comportent 
entre  culx  modeslemenl,  comme  bons  bourgeois  et  voisins  sont  accoustumez  et  doib- 
venl  faire,  sans  s'offenser  Tung  l'aultre  eu  faitz  ny  en  ditz  pour  quelque  chose  que  ce 
soil.  Ce  que  S.  A.  leur  delïent  bien  expressément  à  tous  en  général  el  en  particulier. 
El  là  ou  aulcuns  voulsisscnt  faire  le  contraire,  S.  A.  ordonne  que  la  justice  du  lieu  en 
prenne  cognoissance  pour  faire  chastier  lesculpables  et  autheurs  rigoureusement,  ainsi 
que  de  raison. 

El  si  avant  que  aulcuns,  poiu'  certaines  occasions,  ne  voulsissenl  demeurer  en  ladicte 
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ville  ou  chaslellenie,  S.  A.  leur  permet  dès  maintenant  qu'ils  s'en  pourront  retirer  avec 
tout  ce  que  leur  penlt  toucher  et  appericnir;  leur  accordant  h  ecsl  effect  terme  de  six 
mois  h  commencer  dèz  la  date  de  cesics,  pour  cnlrctanl  faire  leurs  afTaires. 


cxxv 


CHARLtS,    COMTE    I>  AHEMBEUG,    A    ALEXANDRE    KARNÉSE. 

(Archives  do  l'audience,  liasse  227.) 

Seichlcn  (Sicgen),  le  2  septembre  1B83. 

Monseigneur,  Comme,  depuis  mes  dernières  du  jourd'hier,  le  dcsreiglement  entre 
les  soldatz  augmente  d'Iieulre  en  licuire,  et  font  des  sorties  de  mil  hommes  à  ciiascune 
fois,  ce  que  cause  une  extrême  ruyne  et  dégast  de  ce  pays,  or,  comme  de  eeey  faict  à 
craindre  que  quelque  inconvénient  en  adviendra,  soit  que  l'ennemy  nous  donne  une 
main  dans  le  quartier  ou  à  ceulx  quy  en  sortent  par  tel  désordre,  je  n'ay  peu  laisser  de 
ce  faire  rémonstrance  à  M*'  l'Électeur,  cl  envoyé  vers  icelluy  le  capitaine  Nicolas  Basie, 
pour  mon  indisposition,  pour  liiy  en  faire  particulier  discours,  et  de  mesme  le  surplus 
que  puissions  esire  srcourus  de  (|uclques  pieslz  en  ationdaiil  le  payement  du  Roy,  adfin 
que  puissions,  par  ce  moyen,  maintenir  les  solilatz  en  obéyssance.  Sy  esse  qu'il  at  assez 
froidement  respondu  audict  capitaine  Nicolas,  disant  es  meismes  termes  qu'il  n'avoit 
encoircs  argent  entre  mains,  et  ores  qu'il  en  cuisse,  ne  seroit  délibéré  de  furnir  lesdils 
pretz.  Quy  me  l'aicl  |)résumer  ci  sambier,  comme  aussy  aux  aulires,  estre  ung  hoiinesl 
congié.  El,  suyvani  bcaucolp  d'aultres  propolz,  nous  perccpvoiis  à  l'œil  ouvert  qu'il 
n'attend  aultre  chose,  sinon  aulcunes  forces  quy  luy  doibveni  encoire  venir,  assavoir 
du  Uuc  Ferdinand,  son  frère,  et  le  Comie  d'Esscgneu.  Car  semble  estre  son  intention, 
sy  ses  forces  ne  sont  bastantes  pour  les  mettre  en  campaigne,  de  les  mettre  es  villes,  cl 
par  après  nous  donner  congié  absolhil.  Et  comme  je  double  que  cecy  polroii  venir  en 
queleque  subiiité,  je  n'ay  voulu  faillir  de  faire  ce  mol  à  V.  A.  cl  la  supplier  plus  que 
très  très-humblement  qu'ElIc  soit  servie  de  m'adverlir,  en  cas  que  tel  parlement  nous 
fuisse  proposé,  comme  je  me  deliveroy  régler  en  Ici  évéïicmenl,  pour  sçavoir  sy  je 
m'en  doibz  incontinent  létliirer  à  leur  première  réqueste,  ou  sy  je  dclayeray  jus{|ues 
en  avoir  avise  V.  A.  de  leur  proposition,  cl  que  je  puisse  cnlendre  le  bon  plaisir  de 
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V .  A.  en  quel  lieu  je  nie  dehvray  encheminer  avecque  ces  trouppes.  Et  comme  icelle 
sçaii  lo  maiilvais  tiaicleiiicnt,  gré  et  iniinilié  que  j'acquiers  iey  avecque  ces  soldars 
(k'bonloz,  ce  que  m'imporie  moins  de  dcsrépulalion  à  S.  M.,  je  supplieray  auliresfois 
très  humblemcnl  V.  A.  qu'ycclle  vœille  donner  l'ordie  pour  le  payement  de  ces 
trouppes,  le  plusiost  que  humainement  sera  possible. 

D'aultrc  part  ne  puis  ceiler  à  V.  A.  que,  par  deux  espies  miennes,  j'ays  advis  que  le 
Due  Casemirc  serroit  avanlliier  au  soir  entic  dcdens  la  ville  de  Bon,  mais  avecque  peu 
de  gens,  dont  l'on  vœlt  dire  qu'il  est  venu  pour  avoir  de  l'argent,  adtiii  de  payer  ses 
trouppes  et  les  passer  monstre.  Mais,  selon  que  j'entens,  il  n'y  a  guerres  d'apparence 
qu'il  en  puisse  recepvoir,  pour  n'en  avoir  le  Trouchus  bastant  de  payer  les  trouppes, 
quy  jà  sont  dcpièelia  arrivez. 

A  eest  instant  me  sont  venu  nouvelles  que  l'Electeur  de  Saxsen  s'est  ouvertement 
déclaré  ne  congnoistre  aullre  électeur  en  l'eclorial  de  Couloigne  que  eelluy  de  Bavière. 
Et  sy  ainsy  est,  cela  fera  bien  abaisser  la  collère  des  ennemis.  Car  leur  principal  espoir 
étoit  sur  ledict  Saxsen. 


CXXVI. 

TRAITE    POUR    lA    REDDITION    DE    BERGUES-SAINT-WINNOCK. 

(Archives  de  l'audieiico,  liasse  2â7.) 

,  le  2  septembre   1583. 


Alexandre,  prince  de  Parme  et  de  Plaisance,  lieutenant  gouverneur  et  capitaine 
général  pour  le  Roy  Monseigneur  es  pays  de  pardeçà,  à  tous  ceulx  qui  ces  présentes 
verront  salut.  Comme  messire  Valentin  de  Pardieu,  clievalici-,  etc.,  ait,  suyvant  le 
povoir  et  commission  sur  ce  à  lui  donné  de  nostre  part,  si  avant  traité  avecq  le  S' 
Anllioine  Cormont,  S'  de  Villcneufve  et  de  Bordes,  coronnel  de  douze  compaignies 
franchoises  eslans  pour  le  service  du  Duc  d'Anjou  et  les  estalz  rebelles  de  pardeçà, 
présentement  en  garnison  en  la  ville  de  Berglics  S'-Winoch,  fait  en  son  nom,  de  ses 
capitaines,  officiers  et  soldatz  que  finablement  ilz  seroient  tumbez  d'accord,  soubz 
nostre  bon  plaisir,  apparant  par  certain  acte  du  pénulliesme  d'aoust  dernier,  dont  la 
teneur  sensuyt  de  mot  à  aultre  :  Nous  Valentin  de  Pardieu,  etc.,  en  tesmoing  de  quoy 
nous  S'  de  la  Motte,  et  Villeneufve  avons  signé  la  présente  au  camp  de  Berghes,  ce 
pénultiesme  d'aoust  xv"  quatre-vingt/,  cl  irois,  ainsi  soubscript  :  Valentin  de  Pardieu, 
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S'  lie  la  Molle  el  Cormont;  sçavoir  faisons  (|ue  nous  estaiil  fait  rapport  du  traiié  sus- 
dicl  el  l'ayaiU  pour  agréable,  avons  ieeUuy,  au  nom  cl  de  la  pari  de  S.  M.,  raliilié, 
approuvé  el  conliriné,  ralifiîons,  approuvons  el  confermons  par  ces  présentes  en  tous 
ces  poiniz  et  article,  promettant  en  parolle  de  prince  et  de  bonne  foy  le  faire  observer 
entretenir  et  exécuter  de  |)oinct  en  poinci,  pour  aultant  que  cela  nous  peult  toucher, 
en  faisant  le  mesme  de  la  part  dudict  S'  de  Villeneufve  et  sesdicts  capilaines,  odiciers 
el  soldatz,  le  tout  sans  aucune  Iraulde  ou  malengicr  '. 


CXXVII. 

EMMANUEL-PIIII.IBEUT  DE  LALAING,  S'   DE  MONTIGNY,  A  ALEXANDRE  FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audiinti',  liasse  227.) 

Valeiicicnnes,  le  5  scplcmbre  1583. 

Monseigneur,  J'ay,  passé  qualtre  à  eineq  jours,  adverly  V.  A.  par  liomnic  exprès  des 
iirandes  assaniblées  françoises  que  se  faisoient  de  loing  cesic  frontière,  et  que  le  com- 
mun bruicl  esloit  entre  eulx  de  reprendre  le  Cliasieau  en  Canibrésis,  adin  que  V.  A. 
fusse  servie  nie  mander  là-dessus  ce  qu'elle  dèlerniiiioii  de  faire,  fusse  de  leur  venir 
faire  teste,  du  moins  aveeq  quelque  bonne  Irouppe  leste  et  sans  bagaige,  par  ce  que 
j'entendois  par  divers  rapport!  qu'ilz  (lebvionl  de  jour  en  jour  entrer  au  pays,  ou  bien 
qu'il  pleut  à  V.  A.  me  faire  entendre  sa  bonne  volonté  sur  ce  que  dessus.  Or,  comme 
je  n'ay  encoircs  eu  response  d'Elle,  et  que  lesdites  assamblées  se  vont  en  augmentant 
prestz  h  entrer  au  pays  d'heure  en  heure,  mesmcs  que  j'eniens  que  le  Duc  d'Anjou 
arrivai  hier  à  Cainbray,  suyvant  plusieurs  adverlences  que  j'en  ay,  et  que  Piedgaillart 
s'y  doii  trouver  aussy  pour  |)rendre  possession  diî  eesie  ville  là  au  nom  du  Uoy  de 
France,  connue  ilz  font  eouriè  le  biuici,  de  fa(,;on  que,  devant  que  V.  A.  rccoipve  cesie, 
lesdiles  tronppes  pourront  jà  estie  entrées  au  pays,  par  ce  qu'il  fait  à  estimer  que 
aynni  leurs  irouppcs  joineies,  et  s'eslans  tant  approchez  (ju'ilz  ne  larderont  de  faire  ce 
qu'ilz  ont  d'envie,  je  n'ay  volu  faillir  d'encoires  despésclier  ce  présent  porteur  exprès 
pour  adviser  de  tout  ce  que  dessus  V.  A... 

'  Le  22  septembre  suivant,  Alexandre  l'anicsc  souscrivit  en  faveur  de  Pardicu,  un  acte  par  lequel 
il  lui  pruinit  de  rciuljourser  les  G3,000  livres,  de  M  gros,  qu'il  avait  accordes  aux  l'rançais.  (Archives 
de  l'audience,  liasse  227.) 
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CXXVIII. 

ALEXANDRE  FARNÈSE  AU  DUC  DE  LORRAINE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  227.) 

Au  camp  devant  Ypres,  le  A  septembre  1883. 

Monsieur  mon  Cousin,  Comme  le  Conte  de  Mansfelt  me  fait  cesle  amitié  et  plaisir 
que  do  mener  sa  bande  d'ordonnance  et  colle  de  sa  garde,  ensemble  la  bande  d'ordon- 
nance du  Conte  de  Berlaymont,  pour  la  scurelé  et  convoy  de  Madame  ma  bonne  mère 
retournant  en  Italie,  et  que  j'estime  il  passera  pour  qiieizques  peu  de  jours  par  vos 
pays,  je  luy  ay  requiz  d'envoyer  aussi  de  ma  part  quelque  genlilhomme  pour  vous 
visiter  cl  requérir  trouver  bon  lediet  passaige,  et  vous  fnire  déclairer  ma  pétition  lou- 
chant l'ordre  et  règlement  de  ladicle  cavaillerie,  cl  ce  qu'il  semble  nécessaire  pour  le 
temps  et  saison  présente... 

CXXIX. 

ANTOINE    DE    GOUGNIES    '    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  2i".) 


Au  Quesnoy,  le  i  septembre  1S83. 

Monseigneur,  Suyvanl  les  lettres  qu'il  a  pieu  à  V.  A.  m'cscripre,  j'ay  respondu  au 
S'  de  IJalagny  *  par  le  moien  d'ugne  mienne  belle  seur,  selon  la  teneur  dont  copie  vat 
cy  joincie,  sur  lesquelles  lettres  Baiagny  m'at  renvoie  l'escript  que  j'envoie  aussy  à 

'  Voyez  sa  notice  plus  haut,  page  410. 
*  Voyez  sa  notice,  tome  IX,  page  780. 
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V.  A.  '.  Et  m'a  dicl  davanlaigc  niadictc  belle  seur  que  M'  le  Duc  d'Anjou  luy-mesiiie 
luy  al  dict  qn'il  a  envoie  aultrcfois  vers  V.  A.,  el  qu'icelle  avoil  mandé  que  voulontier 
se  irouveroit  en  communication  avecq  Iny.  Ce  que  encoire  il  accorde;  mais  qu'il  luy 
samble  que  V.  A.  avoil  desdaigne  ce  qu'il  luy  avoil  mandé  dernicrcmenl.  El,  comme 
V.  A.  \oirn  |iar  rcscri|il,  M'  le  Duc  d'Anjou  désire  d'entendre  l'intention  de  V.  A. 
sur  les  propositions  l'aictes.  El  me  sanildc,  ù  ce  (|ue  ay  entendu  de  ma  belle  scur,  qu'il 
ne  s'nrristeroil  du  toiil  sur  les  propositions,  et  qu'il  en  quictcroil  bonne  parte.  Je  ne 
sçay  ponrquoy  ilz  s'adressent  à  moy.  Sy  V.  A.  trouve  bon,  je  respondroy  absolulement 
que  i((lle  m'ai  donné  aultre  eherge,  et  que  je  ne  puis  entendre  à  ee  fait.  Je  crois  que  sy 
(|uel(iue  chose  ne  les  pressoit  ou  bien  qu'ilz  espèrent  par  l:i  tirer  quelque  advantaigc, 
ilz  ne  serionl  sy  désireux,  comme  ilz  disent,  du  repos  piiblicq.  El  m'a  dicl  aussy 
madicte  belle  seur  qu'ilz  n'ont  signé  l'escripi,  pour  ee  que  je  n'ay  signé.  Ce  que  luy 
mandoic.  Les  ennemys  ne  sont  encoire  approchés  et  n'esiioni  bougés  hier  de  Duc 
d'Anjou,  el  lousiours  h  Cambray. 


cxxx. 

NICOLAS    D'.\UnREMO?iT    "^    A    ALEXANDHE    FARISÉSE. 

(Arcliivi's  (le  l'audicDCP,  liasse  227.) 


Audcnardo,   le   ti  septembre   1883. 

Monseigneur,  Les  soldatz  que  j'avois  (suyvant  le  commandement  de  V.  A.)  envoyé 
vers  Allost  pour  prendre  langue,  sont  retournez  hier  au  soir  avecq  ung  bourgeois  diulicl 
Allosi,  (|u"ilz  ont  prins  prisoniir,  lequel  m'ai  assenré  (|ue  d'avanthier  les  Escossois  el 

'  a  Madcmoiseilc,  Ayant  mcurcnicnt  pense  à  ce  que  me  dicte  au  jardin  de  Vcndegies  dernicrcmenl, 
je  trouve  ce  fait  de  Ici  cniport  (comme  pcult  bien  penser  eeslui  que  sçavcs)  que  luy,  ne  moy  ne  le 
ponlons  Ircitcr,  cl  qu'il  convient  que  son  M'  et  Mons'  le  Prince  de  Parme,  au  nom  du  Roy,  s'en 
niellent.  Parlant  sy  sondict  M'  demande  quelque  chose  de  semblable,  il  le  pourra  faire  entendre  (sy 
bon  luy  samble)  audicl  S'  Prince  de  Parme.  De  moy  je  seroie  fort  aysc  sy  je  pouvois  servir  pour 
procurer  le  bien  général  comme  j'cslimc  que  sériés.  Je  prie  au  Créateur  y  interposer  ses  dyvincs  grâces 
el  bonté,  et  qu'il  luy  plaise  avoir  pitié  de  son  povre  peuple,  le  suppliant  donner  à  vous. 

•  Mademoiselle  en  santé  longue  et  heureuse  vie  moy  recommandant  bien  affectueusement  à  voz 
bonnes  grâces.  Le  Qucsnoy,  ce  i  septembre  IB83.  • 

*  Voyez  sa  notice,  tome  IX,  page  6S0. 


APPENDICK.  m 

Anglois  estons  en  garnison  en  ladicle  ville  d'Allosl  so  miitinionl,  el  prcnoyent  loiilz  les 
vivres  qu'llz  Irouviont  sur  le  rnarchict.  El  dyen  journellcmenl  ne  veuillent  combaire 
sans  argent.  De  sorte  qu'il  s'asseure  bien  que  venant  V.  A.  avecq  le  camp  assiéger  la 
ville,  qu'ilz  se  rendriont  incontinent,  du  mningz  voyans  le  canon.  De  vivres  et  admoni- 
tions de  guerre  dict  n'y  en  avoir  aussy  beaucoup,  à  cause  que  tous  les  bourgeois  sont 
presque  enallés,  et  les  restans  n'ont  faict  aulcune  provision  pour  n'avoir  le  moyen.  Du 
nombre  des  soldalz  dict  qu'il  n'y  en  a  non  plus,  que  j'ay  mandé  par  mes  dei-nières 
à  V.  A.  La  elievalerie  at  esté  trois  jours  bors  la  ville,  lisianl  rentrée  le  jour  d'Iiicr,  et,  à 
ce  que  puis  entendre,  at  esté  (aveeq  aullres)  pour  surprendre  la  ville  de  Hal.  Ce  que 
toutlesfois  il  n'ont  ;i(îi'ctui''.  Entendant  niiltrcs  cboses  de  mcrile,  ne  fauldray  en 
advertir  V.  A. 


CXXXI. 

EMMANUEL-PHILIBERT    DE    LALAING    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  227.) 

Valcnciciines,  le  8  septembre  1583. 

Monseigneur,  Je  n'ay  depuis  deux  jours  riens  escrit  à  V.  A.  de  ces  François,  d'aultant 
que  je  suis  esté  attendant  pour  veoir  ce  qu'ilz  ferionl,  afiîn  de  luy  en  mander  quelque 
chose  d'asseuré,  qu'a  esté  qu'ilz  ont  battu  le  ebasteau  de  Wallincourt,  ayans  les  assié- 
gez tenu  deux  jours,  et  après  se  sont  rcnduz,  ne  sçay  à  quelle  capitulation,  bien  qu'ilz 
sont  esté  menez  à  Cambray.  Ce  fait,  lesditz  François  se  sont  retirez  aux  mesmes  lieux 
où  ilz  esliont  auparavant,  asscavoir  ceulx  de  Honnecourt  audit  Iloniiecourl,  et  atnsy 
ebascune  à  sa  cliascun.  Néantmoins  comme  ilz  ne  se  peuvent  là  maintenir  plus  longue- 
ment à  faulie  de  vivres,  et  que  j'estime  qu'endedans  un  jour  deux  ou  trois  l'on  voira  ce 
qu'ilz  voudront  faire,  il  m'a  samblé  de  aviser  au  S'  Pedro  de  Paz  de  ne  s'advaneber 
encoircs  plus  avant,  ny  passer  cnclia  la  rivière  de  S'-Amant,  d'autant  qu'il  n'y  irouve- 
roit  nulle  commodité  quelconcque;  aussy  que  se  tenant  entre  Tournay  et  ledit  S'-Amant, 
il  sera  là  à  la  main  pour,  de  quel  costé  lesditz  François  voudriont  tirer  ou  s'approchant 
et  passant  la  rivière,  ilz  pourront  esire  adverty  de  nostre  venue.  Et  au  coniraire  ne  mar- 
chant pas  encha,  ce  sera  un  petit  les  asseurer  pour,  s'ilz  entrent  au  pays  ou  s'attacquent 
à  quelque  place,  les  prendre  à  l'improvisle  et  regarder  de  leur  donner  une  bonne  main, 
Dieu  aidant.  En  quoy  V.  A.  se  pourrat  asseurer  que  n'obmecteray  nuls  bons  debvoirs, 
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comme  aussy  de  liiy  ndvcrtir  ii  lotîtes  occasions  ce  (|uc  se  sera  desditz  François, 
ensamhie  toutes  autres  nouvelles  digne  d"advertence.  Ati  démeuront,  comnne  le  S'  de 
Goi.miyes  m'a  dit  que  le  S'  de  Rallaigny  iuy  at  escril  pour  seavoir  s'il  voudroil  entrer 
en  communication  de  quelque  Ircfve  ou  cessaiion  d'armes,  surquoy  Iuy  ayant  iceluy 
S'  de  Goignyes  respondu  qu'il  ne  pouvoit  entendre  à  cela  sans  premièrement  en  adver- 
tir  V.  A.  pour  sçavoir  ce  (lu'cilc  Iuy  coinmandcroit  là-dessus,  je  n'ay  volu  faillir  d'en 
aviser  icelle. 

Monseigneur,  je  suplie  V.  A.  que  puisse  avoir  ineonlincnl  responce  cy-dessus,  ou 
bien  s'il  plairoit  à  V.  A.  que  les  com bâtissions  en  France,  auquel  cas  s'offrent  plusieurs 
movens. 


CXXXII. 

CHARLES,    COMTE    d'aREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 
(Archives  de  l'nudience,  liasse  227.) 

Seichtcn  (Scclitem),  le  8  septembre  1583. 

Monseigneur,  J'ays  reccti  la  lellre  qu'il  à  pieu  à  V.  A.  m'escrirc  par  le  capitaine 
Oralio  Fontaine,  aussy  entendu  de  bouche  ce  que  V.  A.  m'at  référé  par  Iuy  toucbanl 
l'ordre  que  je  doibz  tenir,  tant  avecque  M*'  rÉlccteur,  que  ceulx  estans  commis  de  sa 
pari,  laquelle  ne  faulderay  d'ensuyvre  et  tenir  les  soldatz  en  la  meilleure  dévotion  que 
bumainenicni  me  sera  possible,  Icsquelz  aussy  aulcuncment  se  conlenlenl  pour  asleulre, 
mais  font  uiig  grande  foulle  et  dommaige  aux  paisans  cy  aileniour  par  les  sorties  qu'ilz 
font  à  l'aulic  de  lurnisscment  des  prestes,  selon  que  j'ajs  cseript  à  V.  A.  par  mes  der- 
nières. Depuis  n'est  riens  succédé  de  iioiivcaulx,  fors  qiu",  le  jour  d'Iiicr  au  matin.  M' le 
comlc  Eyscnbourch  déclara  à  moy  cl  à  ces  S"  capitaines  de  volloir,  avecque  le  régi- 
nienl  des  wallons  cl  de  qualtre  compaignies  nouvellement  levées,  passer  le  Ilin  pour 
r(  garder  s'yl  poiroit  donner  une  main  à  l'enncmy,  quy  est  de  delà,  sans  avoir  passé 
monstre.  Sur  qiioy  Iuy  dcniandasnies  s'il  nous  proposait  K'Ile  chose  pour  nous  en  aviser 
ou  pour  oiijr  nosiro  opinion.  Sur  quoy  nous  réplic(|ua  que  ce  n'csioil  sinon  pour  le  nous 
faire  entendre,  et  puisque  noz  gens  n'y  alloienl,  qu'il  n'avoil  de  faire  de  nosire  advis. 
Sur  quoy  Iuy  respondismes  aussy  qu'il  ne  gisoil  en  nous  de  Iuy  donner  ordre,  ains  que 
nous  estions  iey  pour  l'obéjr,  et  que  ne  désirerons  chose  en  ce  monde  plus,  sinon  que 
l'occnsion   se    présentasse  de  po\oir  monslrcr    la   bonne   volunté  qu'avons   de  nous 
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employer  an  service  de  M*'  l'Élecleur;  et  que  puisqu'il  nous  commantloii  de  demeurer 
icy,  que  ferions  la  meilleure  garde  qu'il  seroit  humainement  possible,  comme  avons 
faiel  jusques  ores. 

De  sorie  qu'il  est  parly  ce  malin  avceqne  les  lroup[)es  susdictrs,  ne  sçaichanl  quel 
chemin  il  prendra  pour  passer  le  Rin;  ayant  opinion  qu'il  ne  fera  guerre  de  chose,  veu 
que,  scion  qu'il  nous  semble  et  qu'avons  eslé  le  jour  d'hier  recongnoisire,  qu'il/,  sont 
tous  joiiiclz  enssand)le  |)ardclà  ladicle  rivière  du  Rin,  et  vis-à-vis  de  la  ville  de  Bon. 

Quant  à  leur  monstre,  il  me  sambic  y  avoir  peu  d'apparance,  veu  que  j'enlens  qu'ilz 
ont  conmienché  à  dcuiner  preste  aux  soldaiz;  estans  les  soldaiz,  tant  franchois  que 
allemans,  fort  altérez,  veu  le  loing  temps  que  l'on  les  laisse  sans  passer  monstre. 

J'ays  adverlence  de  bon  lieu  ledict  Duc  Casemire  n'amaschc,  non  seulement  ses 
forehes  pour  le  secours  de  la  ville  de  Bon,  ou  pour  l'adsislence  de  Trouchus,  jadis 
électeur,  mais  qu'il  serroit  d'intention  de  passer  oultre  \ers  le  pays  de  Gueldre,  où  que 
l'on  présume  at  queleque  intelligence,  et  qu'il  seroit  délibéré  d'attendre  quelque  aulirc 
nouvellilé  contre  S.  iM.  Il  est  du  tout  certain  que  les  députez  de  la  ville  de  Gand  sont 
arrivez  auprez  diidict  Casemire,  avecque  instruction  de  le  requérir  volloir  aceepti  r 
la  comté  de  Flandres,  et  que  eulx  en  ce  cas  racce|)teroienl  pour  leur  Seigneur  hérédi- 
taire. L'on  diet  que  les  deux  Ducx  de  Deux-Ponetz  sont  avecque  luy,  et  pluysieurs  jœsnes 
Comtes  d'Allemaigne  s'appreslent  pour  l'accompaignier,  dont  en  bien  peu  de  temps 
doibt  avoir  tous  ses  forehes  ensamble  et  exécuter  son  desseing. 

Quelque  amys  mien  m'ai,  le  jour  d'hier,  escript  de  Couloigne  que  ledict  Casemire  at 
receu  nouvelles  que  quelques  gens  de  guerre  entrent  en  son  pays.  Ce  que  poiroil  bien 
causer  de  le  prendre  ung  aulirc  party. 


CXXXIII. 

IIERMAN    DE    MOISYENBROECK    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  227.) 


Cologne,  le  8  septembre   1883. 

Monseigneur,  Combien  que  j'en  ay,  par  tant  mes  diverses  précédentes,  plus  qu'assez 
remonstré  l'extrême  nécessité  qu'il  y  vat  pour  la  conservation  de  ceste  remarquable 
ville  et  maintiennement  de  nosire  Saincte  foy  Catholieque,  Apostolicquc,  Romaine  ez 
quartiers  de  pardcçà,  plaise  à  V.  A.  nous  envoyé  encoir,  en  toute  célérité  humainement 
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possible,  plus  ilc-  secours  d'ung  bon  cliicr,  d'aiillie  gens  el  d'arliilerie;  ciisamble  que  je 
sçay  aussi  M.  le  conseillier  Criep  el  le  S'  Fillolié',  agenl  d'Illustrissime  Prince,  nouvel- 
lement csleu  KIcctcur  de  Couloigrie,  en  avoir  bien  vivcmenl  faicl  le  mcsme  envers  icelle, 
si  est  que  pour  reniliicr  acquit  de  mon  debvoir  et  vray  zèle  que  je  porte,  selon  mon 
petit  pouvoir  au  service  de  Dieu  et  du  Roy,  mon  prince  naturel,  n'ay  sceu  obmcclre 
de  la  ramenlevoir  cesie  fois  eneoir,  asseurani  \.  A.  qu'en  Ciis  d'uliérieur  dilay  de  l'envoy 
diidiel  secours,  tout  irat  mal  icy,  au  irréparable  préjudice  et  intéresl  des  aiïaires  de  S.  M. 
et  de  toute  la  Cbrestienneic,  vcu  que,  par  le  mauvais  ordre  qu'il  y  a  de  deulx  coslcz, 
noz  gens  pillent,  brusient  et  saceaigent  si  bien  tout  \i:  plut  pays  de  decliii  le  Hhyn, 
jiisqiies  avdx  portes  de  ecste  ville,  comme  les  trouppes  du  Ducq  Casimire  eslans  eneoir 
enibour  d'Ilombourg,  Seing  et  Sybourg  font  de  delà  le  Rii\n  jusques  au  Duyts  et  Mul- 
liem;  de  sorte  que  personne  ne  peuit  plus  scurcment  cnircr  ny  sortir  ceste  ville,  et  les 
[)aysanls  soient  eonstrainels  de  sauver  en  icelle  tous  leurs  meubles  et  l)csiiaulx  durant 
la  nuiet.  Par  où  devient  icy  telle  murmuralion  et  n)esconientement  d'entre  le  commun 
peiqile,  qu'est  bien  graniiement  à  craindre  pouidrions  de  jour  à  aultre  tomber  en  quelque 
désastre  el  altération  ou  réxolte  d'icelluy,  n'est  que  Dieu,  par  sa  divine  grâce,  miracu- 
leusemeni  l'empesebe,  et  V.  A.  faict  liasler  ledicl  secours  tant  qu'en  sera  possible  pour, 
aveeq  le  bruicl  du  mesine,  le  maintenir  eneoir  en  oflice,  ou  qu'à  cest  ell'eet  soit  de  Dieu 
inspiré  aulx  cbiefz  de  noz  diclz  gens  à  prendre  l'Iiardiesse  pour,  aveeq  culx,  passer  le 
Rbin  et  donner  une  bonne  main  aulx  trouppes  du  Dueq  Casimire  pendant  que  n'en 
sont  |)oint  eneoir  passez  monstre,  ny  armez.  Au  regard  du  quoy  partist  dimence  d'icy 
en  retournant  vers  le  camp  iM'  le  prévost  de  S'-Iiavon  |)our  les  à  ce  induyre.  Et  si  Dieu 
leur  seconde,  scroit  certes  ung  des  plus  grands  exploietz  (|u'en  ceste  conjoinclnre  l'on 
sçauroii  faire  voircs  de  telle  conséquence,  que  les  inallieureulx  desseings  des  ennemys 
pouidriont  par  icelluy  aller  en  fumée,  ou  pour  le  moings  esire  retardez  à  une  perpé- 
tuelle blasmc  dudicl  Casimire,  vcu  qu'estans  ces  gens,  une  fois  mis  en  roule,  ne  se 
resambleronl  point  eytosl  par  faulte  d'argent.  Et  cependant  le  secours  qu'il  en  plaira  à 
V.  A.  nous  envoyer  pouidra  icy  en  temps  arriver  pour  tant  mieulx  rompre  tout  aultre 
amasse  de  gens  devant  l'byver,  lequel  attendu  qu'approcbe  elen  icelluy  l'on  n'en  peuIt 
guère  exploicler,  sinon  aveeq  une  bonne  géléc  en  Flandres,  est  à  espéré  V.  A.  trouvera 
bon  de  la  retourner  aveeq  son  camp  vers  Brabant,  poiu'  une  fois  secourir  la  pauvre  et 
désolé(!  ville  de  Louvain  -  et  nous  approcher  tant  plus  piez  en  tous  événements.  Ce 

'  Cliarlcs  de  Billehc.  Voyez  plus  liaul,  page  (iOi!. 

*  Dans  une  lellrc  adressée,  le  1  il  juillet  1585,  à  Alexandre  l'arnèsc,  Floient  de  licrlayniont  ccril  : 
•  Ceux  de  Louvain  me  disent  que  si  V.  A.  n'y  porte  remède,  ils  seront  dans  la  ncccfsilc  d'abandonner 
la  ville,  tellcnicnl  ils  sont  ruinés  par  les  soldats  de  la  garnison.  »  (Ai-cliivcs  de  l'audience,  liasse  22S.) 
Ix  comte  de  lierlayniont  répèle  encore  les  mêmes  paroles  dans  une  autre  lettre  du  21  septembre 
suivonl.  (Arrliives  de  l'audience,  liasse  227.) 
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que  Dieu  doinl,  el  après  l'oti  pouldia  facillemeni  asseurcr  les  affaires  de  pardeclià, 
ensamble  peu  à  peu  celles  des  provinces  rebelles  à  S.  M.  Calliolicque,  pour  ce  qu'en 
seroicnt  alors  si  bien  frustrez  du  secours  d'Allemaigne  comme  de  eclluy  de  France;  ne 
restant  aullre  fois  qu'aspirant  le  Prince  d'Orainges,  mesnie  au  absolut  gouvernement 
dosdicics  provinces,  pourra  ciicoir  brasser  du  costé  d'Englelerre  ou  d'Ooslandc.  A  quoy 
j'espère  S.  M.  en  donnera  aussi  bien  losl  d'enipesclienienl  par  mer,  en  eas  que  les  très 
désirez  nouvelles  de  la  conqucste  des  isles  de  Taicero  soyenl  vrayes,  comme  eonCons 
icy,  selon  les  advertcnces  qu'avons  d'ung  costé  et  d'aullre  bien  conformes. 


CXXXIV. 


ALEXANDRE    FAUNESE    A    DU    BLIOUL 
(Arcliives  de  l'audience,  liasse  227.) 


,  le  9  septembre  1583. 


Très  chicr  et  bien  amé,  Nous  entendons  (|ue,  passé  jà  plusieurs  mois,  les  despesches 
de  l'cvesché  de  Tournay  auroycnt  esté  passées  en  eonsitoiie  de  Rome.  Et  toutesfois  l'on 
ne  sçait  pourquoy  l'on  les  délient  illecq  si  longuement,  attendu  rnesmes  qu'il  ne  s'y  pré- 
sente aucuns  dilliculié  ny  faulte  de  deniers,  desquel/,  rilluslrissime  Cardinal  de  Grant- 
velle  en  doibt  avoir  furny  à  sullisanee.  Et  comme  la  eliose  est  de  conséquence,  mesme- 
menl  en  ce  iemi)s  si  divers,  auquel  les  églises  ont  bien  bcsoing  de  leurs  pasteurs,  et  que 
l'on  voit  à  faulie  de  ce  les  ouailles  se  perdre  tant  en  ce  diocèse,  comme  en  celluy  de 
Malincs,  duquel  sans  occasion  l'on  délient  semblablement  les  dépcsclies.  Eslans  huicl 
ou  dix  villes  dépendans  dudict  de  iMolines  soubz  l'obéyssance  de  S.  M.  en  grand  désordre 
à  faulte  de  supérieur,  nous  n'avons,  pour  ce  respect,  peu  laisser  de  vous  en  escrire  ce 
mot,  afin  qu'ayez  à  solliciter  el  diligcnler  que  lesdietes  dcspescl.es  soyent  renvoyez 
pardeçà  au  plus  losl,  afin  que  par  ce  moyen  l'on  puisse  obvyer  aux  ineonvéniens  qui 
sont  à  craindre... 

'  Lniircnt  de  ou  du  Bliul  ou  Blloul,  conseiller,  procureur  et  agent  en  cour  à  Rome.  Voyez  noire 
lonic  IX,  page  4'.)5,  et  Hct/islrcs  aux  g'iges,  page  2.  Il  était  fils  de  Lauro  et  de  Quintia  Prateti,  et 
mourut  à  Itunie  en  1000.  Voyez  Le  Miacon,  tome  X,  page  100.  Bon  nombre  de  leltres  de  cet  agent 
sont  conservées  aux  archives  du  Royaume  dans  la  Correspondance  de  Rome. 
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cxxxv. 

LES  BOURGMESTRES  ET  ÉCIIEVINS  DE  COURTRAI  A  AI.RXANDRE  FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  iil.) 

Courirai,  le   10  septembre  l!i85. 

Monseigneur,  Comme  les  soldai/,  de  ecsle  garnison  s'ndvanclient  journellement  de 
piller  el  ravir  devant  les  portes  de  eestc  ville,  non  scnlemenl  le  feur,  fouraiges  et  bois 
(|ne  les  paysans  amèyiieni  en  ycelle,  mais  aussy  de  voler  le  plat  pays  iei  allenlour,  sac- 
eager  et  rompre  les  maisons  et  édifiées  clianipeslres,  abatrc  les  arlires  montnns  et  piller 
les  vivres  et  denrées  des  povres  marclians  et  paysans  venansde  la  ville  de  Lille  et  autres 
vers  eestedictc  ville  de  Courtray,  le  tout  sans  auleune  discipline  et  cliastoy  exemplaire, 
el  mesmement  de  halrc  et  tiaicter  bien  rudement  lesdiels  povres  paysans  et  marchans 
réfusans  de  quycler  leur  bien,  n'avrant  les  aulcuns  jusques  à  la  mort,  el  poursuyvant  les 
aultres  tellement  que  pour  se  saulvcr  ilz  sont  constraincts  de  passer  les  fossés  et  eaues 
jusques  au  eol,  cl,  desbordanl  de  plus  en  plus,  se  sont  atlaehez  à  femmes  mariées  et 
aulires  qu'ilz  trouvent  del)ors  ceste  ville  pour  les  violer  par  force  et  à  faire  le  mesme 
(elio<e  dure  et  exécrable)  aux  povres  femmes  et  fdies  iei  réfugées,  couchantes  par  nuyct 
à  faulte  de  logis  en  grand  nombre  par  les  rues.  De  soitc  que  eestediele  ville  et  ehastel- 
lenie  semble  esire  abandonnée  à  la  discrétion  des  soldat/.,  lit  nous  trouvans  à  raison  de 
ce  en  perplexité,  de  ()liis  (juc  les  cbefz  et  eapiiaines  n'y  meclent  en  ee  aulcun  ordre,  ny 
retncde,  et  qu'estions  facile  d'ouyr  et  entendre  les  grièfves,  doléances  el  plainelcs  des 
jiariies,  avons  bien  iiislamment  requis  au  S'  de  \\'erp  ',  gouverneur  de  eeste  ville,  de  se 
vouloir  trouver  yei  pour  pouveoir  et  donner  ordre  contre  lesdiels  désordres,  foules  et 
oultrages,  sans  qu'avons  sccu  parvenir  à  nosire  but,  non  obslani  les  grandes  instances 
et  poursuyctes  ad  cest  cffeet  envers  luy  de  nosire  part  faicles.  Et  d'aultant  que  lesdiels 
désordres  el  oultrages  sonl  les  vrayes  voyes  pour  aiïamer  et  ruyner  ceste  ville  et  la  rendre 
vague  et  inhabitée,  comme  voions  à  veue  d'œil  que  plusieurs  nez  inliabitans  ayment 
plus  se  retirer  (comme  ilz  font)  en  anltrc  lieu  de  l'obéyssance  de  S.  .M.  où  qu'il  y  a 
ordre  et  police,  et  illeeq  vivotter  en  povreté  et  désolation,  nous  supplions  bien  hum- 
blement V.  A.  adin  qu'elle  veiillc  estrc  servie  d'ordonner  bien  et  à  certes  audiel  S'  de 

'  Antoine  de  Grenct,  seij^ncur  de  Werpe,  gouverneur,  châtelain  el  grand  bailli  de  Courirai.  Noyez 
DE  Veguno,  tome  I,  page  874,  Strioa,  De  la  yiicrre  de  i'Iandre,  tome  II,  pages  280,  29!),  et  Inven- 
taire de  la  Chambre  des  comptes,  l.  II,  p.  509. 
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Werp,  qu'il  s'ayc  à  trouver  eu  cesie  ville,  du  nioius  pour  dix  ou  douze  jours,  affiu  de 
pourveoir  eu  diligeuce  en  qualité  de  gouverneur  contre  lesdiets  larcins,  pilleries  et 
aultres  actes  iufàuies,  nullement  tolérables  en  ungne  républicque... 


CXXXVI. 

LES    PRliSIUENT    ET    GENS    DU    CONSEIL    PROVINCIAL    DE    NAMUR 
A  ALEXANDRE  FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  527.) 


Namur,  le  10  septembre  1Î583. 

Monseigneur,  Comme  aurions  entendu  qu'il  auroit  pieu  à  V.  A.,  à  son  partemcnl  de 
cesle  ville  de  Nanuir,  de  faire  constituer  prisoiniiers  maisire  Claude  de  Crov,  advocat 
et  suppost  au  grand  conseil,  Antlioine  de  Siradiot,  advocat  et  siippost  de  nostre  collège 
et  trois  aultres  bourgeois,  marchans  de  ceste  ville  ',  et  que  depuis  le  mayeur  de  ladicte 
ville  accusant  lesdicis  trois  bourgeois  de  plusieurs  excès  et  propos  séditieux  et  schan- 
daleux,  et  après  les  avoir  faiet  intcroguer  sur  les  charges  eulx  imposées,  les  aiirat  tiré 
en  cause,  faict  eallenge  et  prins  conclusion  pardevant  les  eschevins  de  ladirie  ville,  afïin 
descendit  publicque  amende  pécuniaire  et  bannissement  respectivement,  où  lesdiets 
bourgeois  auroicnt  requis  eslargissement  de  leurs  personnes,  soubz  promesses  de  se 
représenter  sub  pena  convkti,  en  rapportant  pour  caution  tous  leurs  biens  meubles  et 
imeubles;  sur  quoy  s'cstant  suscité  débat  entre  lesdictes  parties,  lesdiets  eschevins 
auroient,  par  leur  sentence,  déclairé  que  eslargissement  n'y  éclieoit  quant  au  présent; 
de  laquelle  sentence  s'eslans  lesdiets  bourgeois  portez  vers  nous  pour  appelans,  comme 
juges  supérieurs  et  immédiat  de  ressort,  leurs  aurié  accordé  simple  relief  d'appel, 
démourans  lesdiets  prisonniers  serviez;  sur  lequel  appel  lesdictes  parties  ont  si  avant 
procédé  si  somièrement  pardevant  nous,  que  en   deux  jours  le  procès  d'appel  at  esté 

'  Selon  une  lettre  adressée,  le  29  septembre  IbSô,  par  Florent  de  Bcrlayuionl  à  Alexandre  Far- 
nèse,  il  avait  fait  conduire  au  château  de  Namur,  Nicolas  Gonlarl,  Michel  Lesaige  et  Jean  de  Commines, 
bouchers,  •  coupables  de  factions  perverses  et  indiscrètes  parlers  ».  Ils  furent  poursuivis  de  ce  chef 
devant  le  magistrat  de  Namur,  qui  les  condamna,  puis  ils  allèrent  en  appel  devant  le  conseil  de 
Namur.  (Archives  de  raudiciicc,  liasse  227.) 

Tome  X.  78 
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conclut  en  droii,  et  les  prisonniers  dèz  le  vi"  el  ktlici  ma)*  ur  d(z  le  ix*  de  ce  mois 
5er\y  leurs  sacqs  el  pièces  à  couil  pour  leur  es(re  faicl  droicr,  sans  que  ledici  maycur 
ayi  décliné,  lellenient  que,  à  la  requesie  cl  poursuite  desdictes  parties,  aurions  conccu 
trois  sentences  telles  que,  selon  droict  et  rajson  et  selon  qu'il  nous  est  apparu  par  lis 
informations  et  mérites  desdicts  pro(ès,  nous  sembUni  eslre  pertinentes  et  juridieques; 
mais,  ainsy  que  auparavant  absoluienienl  réstuidre,  aurions  sur  ce  conimunicqué  avecq 
Mons'  le  Conte  de  Dcrlaymont,  gouvirneur  de  ce  pays  et  chief  de  ce  conseil,  il  nous  at 
déclaré  que  V.  A.  Iiiy  auroit  comniandc  de  se  saysir  desdicies  personnes,  et  aiissy 
qu'ice!!e  enler.doit  retenir  à  soy  la  cognoissancc  des  mérites,  sans  que  touttesfois  aupa- 
ravant eu  soyons  estez  adverliz.  Ailcndu  iaciuclie  déclaration  avons  tenu  le  tout  en  sur- 
céanee.  Et  néantmoings  d'aullant  (|iie,  pour  nosire  serment  cl  le  lieu  que  tenons,  ne 
pouvons  reffuserdroicl  aux  personnes  et  le  requérant,  supplions  en  louttc  liumilité  pour 
nostre  descliarge  qu'il  plaise  à  V.  A.  nous  ordonner  comment  nous  nous  debvcrons 
régler  en  cest  endroici,  veu  que  sommes  fort  importunez  de  la  part  desdicts  prison- 
niers pour  leur  administrer  droi(  l  el  justice;  supplians  dereeliief  prendre  cesic  nosire 
advertence  el  réquisition  de  bonne  pari. 


CXXXVII. 

IIERMAN    DE    MOISYENBROECK    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  2^7.) 

Cologne,  le  IK  septembre   1K83. 

Monseigneur,  tomme  jesuis  esté  rcniliicrjour  empesclié  pour  faire lous  bons  services 
les  plus  confidents  du  magistat  de  cesle  ville,  afTin  qu'en  pouldrions  demain  tirer  lanl 
meiilturc  responce  d'icelluy  aulx  lettres  de  S.  M.  et  de  V.  A.,  ne  feray  ceslc  loinge, 
ains  diray  tant  seullcmenl  qu'en  conformité  de  mes  dernières  al  esté  conclu  d'aller 
trouver  l'ennemy  de  delà  le  Rhyn.  De  sorte  que  parlant,  le  8  de  ce  mois,  le  Conte 
Salenlin  d'Yssenbourg  du  camp  à  Scebtem,  près  de  Broel  ',  avec  2,000  piétons  el  400 
ciievaulx  liégeois,  passoil  eneoir  le  mesnie  jour  le  Uliyn  prez  de  Reimage  el  Onckel;  et 
lelendimain  marcliant  plus  avant,  ni  rcnconiré  l'ennemy  à  Drakenfelt,  où  qu'on  hat 

'  Scchlcm,  près  de  Brucl. 
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d'iccHuy  défaict  environ  200  el  prins  prisonniers  30,  ci  après  s'empare  dune  conDman- 
derie  qu'csloil  là  prez,  où  qu'ai  réponse  le  10  de  ce  mois  avecq  ces  gens  et  rcceu  encoir 
200  chevaulx  du  secours,  avecq  lesquelz  marclianl  derechef  plus  avant  al  le  1!  ren- 
contré le  baron  de  Cryekinge  '  avecq  ces  Irouppes,  desquelles  al  defaici  près  de  Swari- 
ryndorp  et  Fylich  ^  d'environ  000.  El  sans  la  coniinueile  pluye  n'eust  quasi  personne 
esshappé;  el  le  Conte  d'Yssenbourg  emporté  les  forts  que  l'enncmy  a  faict  aulx  cloistres 
dudict  Swartryndorp  el  Fylicli,  pour  asseurer  le  V^aert  qu'est  prez  de  là  sur  Bon.  Et 
l'on  pensoil  que  le  Ducq  Frédéricli  de  Saxen  passeroit  aussi  avecq  ces  reyters  le  Rliyn 
prez  de  Sons  ''  ou  Kcyserswaert  *,  pour  venir  en  hauit  envers  le  Conte  Salentin  d'Yssen- 
bourg, el  par  cnsnmbic  aller  donner  une  bonne  main  aulx  irouppes  du  Ducq  Casimire 
prez  de  Sybiirg  ^  Mnis  ont  premièrement  demandé  de  l'argent;  par  où  ledict  Conte  Salen- 
tin n'est  marelle  plus  oullre,  ains  le  13  a  brusié  les  maisons  enilionr  de  Swartryndorp 
et  Fyliel),  et  si  vivement  assailly  lesdieles  forées  estans  là  nuk  cloistres,  que  les  al  à  la 
(in  emporté.  Aulcims  doublent  encoir  d'icy;  mais  veu  le  Ducq  Casimire  eusse  aulire- 
meni  bien  passé  là  le  Hliyn  par  Bon,  ou  (|u'en  eusse  allé  trouver  le  Conte  d'Vssen- 
bnurg,  samble(]ue  sont  vray,  doni  néanlmoings  avecq  le  premier  j'escripveray  ce  qu'en 
est  cnsamble  la  Vaerl  de  Rliyn,  y  estans  chassez  d'hors  dedans  le  Rbyn  les  Franchois, 
par  où  ceulx  de  Bon  en  sera  formé  le  passaige  du  Rhyn;  chose  certes  du  grand  impor- 
tance, si  comme  en  eust  encoir  esté  davaiitaige  sy  les  reyters  du  Duc  de  Saxen  eussent 
aussi  marché  vers  le  Conte  d'Yssenbourg  pour,  quant  à  quant,  aller  trouver  les  irouppes 
du  Ducq  Casimire  prez  de  Syburg,  pendant  qu'esliont  là  encoir  sans  armes.  Donl  le  12 
el  13  de  ce  mois  en  sont  si  bien  pourveuz  hors  de  cesle  ville  par  l'assistencc  et  crédit 
des  refuges,  rebelles,  béréticqiies  du  Pays-Bas,  que  sont  hier  passez  plusieurs  monstre. 
Et  aujourd'huy  le  Duc  Casimir  el  apostat  Titixès,  venuz  aveeq  leur  troufipes  el  quel- 
ques pièces  d'arliilerie  à  LudsdorlT  ^,  eommanchants  là  faire  une  scanlze,  avecq  mine  de 
vouloir  passer  le  Bhyn.  Mais  le  Comte  d'Arenberghe  en  hat  désià  à  malin  envoyé  vers 
Syurl  el  Wesseling  '  quelques  Irouppes  pour  l'empescher,  el  est  aussi  sur  le  desner 
eiis'.iyvy  vers  là  avecq  deulx  canons  el  trois  serpentins;  de  manière  que  depuis  Mois 
heures  al-on  tiré  d'ung  costé  et  d'aullre  jusques  au  soir.  Mais  nosire  artillerie  al  donné 
si  bravement  dedans  l'ennemy,  qu'estans  plusieurs  Suissez  tirez  el  aulcungs  basteaulx 

'  Thomas  von  Kricchingcri  ou  Thomas,  baron  de  Créange.  Voyez  de  Tbou,  tome  IX,  pages  t33 
et  157. 

'  Scliwarz-Rhcindorf  el  Vilich. 

•  Zons. 

*  Kaiscrswcrlh. 
'  Siegijurg. 

'  Lutsdorf. 

'  Surlh  el  Wesslingen. 
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enfoncez,  n'at  sccu  passer  le  Rhyn.  Dieu  doini  que  demain  en  pouidrions  aussi  le  mesme 
empesclicr  cl  demeurer  maisirede  la  campaigne,  ou  je  crains  tout  irat  mal  icy,  comme 
j'ny  parlant  de  Ibis  rémonslré,  advertissanl  qu'au  tel  elFecl  scroil  requis.  Plaise  à  V.  A. 
trouver  bon  de  nous  envoyer  en  toute  céiériié  liuniaiiienitnt  possible  plus  de  secours, 
par  faulle  duquel  nous  sommes  asilieur  en  daiij^ier  de  tomber  de  jours  à  aullre  en  tel 
dcsastere,  lequel  en  sera  après  quasi  irréparable.  Car  j'ay  entendu  de  bonne  part  comme 
le  Diicq  Casimire  et  l'apostat  Truxcs  ont  desjà  dressez  les  lettres  qu'ilz  envoyeronl  au 
magistral  et  gafllcs  '  de  cesle  ville,  pour  les  tirer  à  leur  dévotion.  Ce  qu'en  feriont,  sans 
(aulle  nulle,  venants  maisire  de  la  campaigiie,  n'est  que  le  secours  de  S.  M.  C.  en  peu 
de  jours  nous  approelie  aussi,  par  où  l'on  pouidra  le  commun  peuple  de  cesle  ville 
maintenir  en  office,  et  rompant  les  desseings  de  lennemy  une  fois  après  s'asseurer 
entliièremenl  d'icelle.  A  quoy  ne  failleront  alors  des  moyens  convenables,  ensamble 
pourtant  plus  facillemeni  réduyre  les  rebelles  de  Gueidres  et  des  aultrcs  provinces  à  la 
raison,  comme  destituez  de  tout  ultérieur  espoir  de  secours. 


CXXXVIII. 

CHARLES,    COMTE    d'aREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  Taudience,  liasse  227.) 

Seichlcn  (Sechlcin),  le   16  septembre  1583. 

Monseigneur,  Depuis  la  dernière  escripte  à  V.  A.  du  xin"  de  ce  présent  mois,  je  ne 
puis  celler  à  icelle  que,  le  jour  d'hier  et  devanlbier  matin,  l'ennemy  al  arme  ses  gens 
vis-à-vis  de  la  ville  de  Couloigne.  El  le  jour  dliier  s'est  venu  présenter  tant  la  cavail- 
lerie  que  infanterie  pardelà  le  Rin,  vis-à-vis  de  nostre  quartier,  et  illecque  passé 
monstre.  Et  selon  que  les  avons  peu  recognoistre,  à  nostre  jugement  et  les  advis 
qu'avons,  pœllent  estre  trois  mil  clicvaulx  et  quatlre  mil  infantes.  El  sur  l'après-diner 
avons  lieu  advertenee  que  ung  ollicier  de  iM'  le  Due  de  Juliers  avoit  fai<>t  commander 
que  toullcs  les  bareques  euissent  à  monter  le  Rin.  Aussy  les  batleliers  damans  devant 

■  Gaflles,  de  Ga/felcn,  corps  des  métiers.  Voyez  IIOllmann,  Sladtwescn,  t.  III,  p.  582. 
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la  ville  de  Couloigne  liiy  ont  accordé  bon  nombre  de  balcaux,  lcs(|iiel/,  l'enncmy  a  faict 
monter  la  rivière  du  costé  de  delà,  et  faici  joindre  tout  devant  ung  relrencbemenl  qu'il 
a  faict  devant  et  auprez  d'ung  chasieau  de  mondiet  S'  Duc  de  Juliers,  où  le  Due  (^ase- 
mire  est  logié,  avecque  intention,  selon  les  advis  que  avons,  de  passer  en  une  nuyt  de 
pardeclià.  Ce  qu'ayant  veu  et  n'estant  encoire  le  Comte  d'Ysenbourch  de  retour,  ny 
passe  monstre,  ny  que  le  Duc  de  Saxsen  faict  semblant  de  se  joindre  avecque  nous, 
ains,  de  ce  que  je  puis  entendre,  sont  les  reyires  mutinez.  De  sor(e  que  me  retrouve  icy 
avecque  le  peu  de  gens  do  S.  M.  seul,  et  iceulx,  à  cause  de  5S  jours  n'avoir  receu  aul- 
cuns  prestz,  ma!  vnluntaires,  allant  journellement  à  la  piccorée.  De  sorte  (|ue  noz  Irouppes 
se  diminuent  et  noz  trenchers  souvent  dcfurny.  Ce  cpie  considéré  et  le  dangier  que  de 
cecy  nous  poiroit  venir,  j'ays  appelle  tous  les  S"  ofTiciers,  tant  de  eavaillerie  que  infan- 
terie enssamble,  et  leur  rcmonstré  ce  que  dessus,  demandant  leur  advis  et  opinion.  Sur 
quoy  unanimement  ont  conclud  trouvé  convenir  aller  rémonstrcr  <*!  mondict  S'^  Élec- 
teur les  dangiers  en  quoy  nous  nous  retrouvons,  suppliant  à  icelluy  donner  ordre  que 
quelcque  prestz  soient  furny  aux  soldatz,  adfin  de  les  tenir  aux  trencbers. 

Secondement  avoir  quelcque  gens  pour  achever  nosdiets  trencliiers. 

Tiercement  que  tous  les  gens  de  guerre  de  mondict  S''  Electeur  se  puissent  joindre 
tous  enssamble  au  |)lustost,  adfin  d'avoir  tant  meilleur  moyen  de  résister  aux  dis 
ennemis. 

Quartement  qu'il  donne  ordre  que  quelcque  artillerie  et  munitions  soient  mis  aux  dis 
trencliiers,  et  que  cependant  nous  vœille  donner  une  coulvrine  et  deux  pièces  de  cam- 
paigne,  lesquels  aceompaigniez  de  quelcque  infanterie  et  eavaillerie,  procurerons  de 
délogier  lesdicts  batcaulx  des  ennemis  de  là... 

Mais  en  cas  que  nul  ordre  n'y  fusse  donné  et  que  l'ennemy  pasasse  avecque  furie  à 
la  faveur  de  la  ville  de  Bon,  dont  aullrement  luy  povons  garder  que  vœillons  avoir  pro- 
testé, que  serons  conslraincl,  à  nostre  grand  desplaisir,  de  prendre  quelcque  party  pour 
ne  perdre  avecque  lionte  les  gens  et  drapeaux  de  S.  M.  Avec  quelle  résolution  je  m'en- 
vois  présentement  vers  ledict  S'  Electeur 
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CXXXIX. 

CHARLES, .  COMTE    DAHEMBERG,    A    ALEXANDRE    KARNÈSE. 

(Archives  de  l'audicuce,  liiissc  m.) 

Scichten  (Scclilcm),  le   tO  septembre  1583. 

Monsfignciir,  Sicvant  ce  que  j'ays  adverly  à  V,  A.  par  mes  Ictircs  du  jour  d'hier,  je 
nie  suis,  en  conforinilé  d'icelles,  an  nu-sine  inslaiu  iransporlé  vers  M*'  l'Élecleur,  el  luy 
réinoiislré  l)ien  parliculièremenl  les  articles  et  dangiers  nicnlioiiuiz  en  nicsdictes  lellies 
el  es  duplicalz  d'icellcs  ey-joineiz.  Toullesfois  ii'ay  peu  lliirer  jusques  ores  aullrc  res- 
ponce,  sinon  qu'il  nous  al  donné  une  couivrine  cl  qiiallre  pétilles  |)ièces  de  canipaignc 
de  fer,  bien  mal  certaines,  el  peu  de  munitions  pour  icellcs,  avecquc  lescpidles  sommes, 
le  jour  d'hier,  esté  sur  la  rivière  du  Rin,  penssans  faire  délogier  les  barcques  ou  faire 
quicterà  l'ennemy  ses  trenchers.  Toullesfois  n'ont  fniel  auleun  samblan,  obstant  aulcuns 
eoups  que  donnasnies  au  travers  de  leur  quartier,  dont  ilz  nnl  sans  double  perdu 
quelcque  soldaiz,  lesquelles  pièces  ay  sur  la  nuyl  amenez  en  ces  trenchers. 

D'aultreparl  nous  al  Icdicl  S'  Electeur  promniis  qu'il  feroit  joindre  tous  ses  gens 
avceque  nous  endedens  cejourd'huy  le  soir,  assavoir  \Ions'  d'Y-sembourch  el  Comte 
d'Essenue  ',  sans  le  Duc  de  Saxsen,  quy  me  sambleue  se  vœll  joindre  au  corps  de  ceste 
armée.  Sy  esse  loullest'ois  que  je  ne  vois  aulcune  a[)arence  que  lesdicls  régimens  se 
doibvent  sytost  joindre. 

Au  regard  du  secours  des  preslz.  M*'  l'Électeur  m'a  diel  n'en  syavoir  aullre  que 
celluy  de  V.  A.  Je  suis  après  pour  avoir  quelcque  paysans  pour  achever  ces  trenchers. 
J'avs  advis  que  l'ennemy  seroil  d'inleiilion  de  passer  la  rivière  du  Rin,  en  bas  de  la  ville 
de  Couloigne,  dont  au  contraire  piésuposons  qu'il  passerai  pour  plus  grande  asscul- 
rancc  à  la  ville  de  lion,  où  que  n'avons  moyen  de  luy  deslourber. 

.\  cest  inslanl  est  arrivé  iing  capitaine  de  la  part  de  M'  le  Comte  d'Ysenbourch, 
lequel  a  rémonslré  de  sa  part  à  M*'  l'Électeur  les  bons  services  qu'il  faicl  de  pardelà,  et 
combien  il  est  nécessaire  sa  demeure  illecque.  De  sorte  qu'ilz  sont  changée  d'opinion, 
obstant  tous  les  rémonslranccs  que  leur  ay  peu  faire;  et  ne  sont  encoirres  délibéré  de  le 

*  Jean  d'Argentcau,  comte  d'Esneux,  seigneur  de  Dongelbcrghc,  Lavoir  el  Novltle,  colonel  d'un 
régiment  nallun,  fui  tué  en  1B84  dans  l'expédition  contre  Gcbliard  Truchsess.  Voyez  Stsin  d'Alten- 
STBi.N,  Annuaire  de  la  Koblcsie  de  Belgique,  1877,  page  B6. 
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faire  joindre,  se  référant  de  ec  povoir  faire  en  (rois  heulres  commenehaiil  à  passer  l'en- 
neniy.  (le  que  me  samble  eslre  impossible. 

J'ays  heu  advis  que  l'ennemy  luy  se  volderoit  niellre  devant  une  villelte  nommé 
Kaissersweert  estant  sur  la  rivière  du  Ilin  en  bas  de  Couloingnc,  laquelle  estant  perdue, 
nous  vienderoit  fort  mal  à  propniz,  pour  n'y  avoir  aullres  villettes  d'importance. 

L'infanterie  allemande  de  l'ennemy  at  le  jour  d'hier  passé  monstre  à  l'opposite  de 
nosire  quartier  pardelii  la  rivière. 

L'on  diet  qu'il  y  a  lieu  grande  altération  et  dillicullé  entre  les  reylres  à  la  monstre, 
d'où  l'on  leur  n'at  voullu  donner  que  dcmy  mois  de  gaiges.  De  sorte  que  plusieurs  sont 
jà  relirez,  en  espécial  aulcmis  Contes. 

Le  régiment  du  Comte  d'Essegnaeu  at,  le  jour  d'hier,  passé  monstre  el  doibt  (e 
jourd'huy  arriver  en  ce  quartier... 


CXL. 


CHARLES,    COMTE    D  AREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  227.) 

Scichtcn  (Sechlem),  le  16  septembre  1883. 

Monseigneur,  La  lettre  de  V.  A.  du  v°  de  ce  mois  m'ai  esté  délivré  hier  au  soir  par 
le  commissaire  Jacques  Corpel,  lequel  amplement  m'at  déclaré  la  volume  de  V.  A.,  me 
donnant  vision  de  son  instruction,  dont  le  premier  poinct  contient  que  V.  A.  at  esté 
adverly  que  noz  aullres  capitaines  de  ces  régimens  tliirent  au  double  le  secours  des 
gens  que  nous  avons,  auquel  de  ma  part,  comme  aussy  de  mon  régiment,  je  pœlx  res- 
pondre  el  asseuirer  V.  A.  que,  veu  les  récrultes  que  nous  avons  faiz  depuis  les  patentes 
données  parV.  A.,  les  compaignies  sont  tellement  renforcliées,  que  je  croy  que  les  capi- 
taines ayant  donné  les  prestz  aux  soldatz  polronl  mettre  bien  peu  en  leurs  boursses. 
Quant  est  de  ma  compaignie,  je  m'offre  tousjours  de  monstrer  le  registre  des  prestes, 
par  oîi  icelle  poira  veoir  ce  que  je  relire,  estant  icelle  de  trois  cens  hommes  et  plus. 

Au  regard  du  régiment  du  S'  Don  Jan  Manricque,  je  ne  puis  celler  à  V.  A.,  comme 
aussy  souvent  luy  ay  escript,  (|u'il  est  forl  foible  et  avecque  bien  peu  de  soldalz.  Néant- 
moins  n'ay  jamais  peu  furnir  avecque  le  lieutenant  coulonnel  et  capitaines  moins  de 
vingt  escus  par  jour  el  compaignie  pour  lesdicls  prestz.  Ce  que  pluysieurs  fois  leur  ai  dit 
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cl  cncoirc  liiy  diray,  obslani  que  leray  liion  peu  de  fruicl;  espérant  que  luy  en  don- 
nerai les  raisons  h  V.  A.,  selon  (|u'il  eonvienl. 

Au  faict  du  second  poincl  de  l'inslruclion,  par  où  V.  A.  diet  envoyer  quel(|iie  argent 
pour  ees  réjiiniens,  et  (|ue  icelluy  se  doilu  donner  eomnie  celUiy  du  passé,  il  nie  samhie, 
soubz  correelion,  que  V.  A.  n'en  poiral  iliirer  son  allenlion  pour  ne  sçavoir  conmienl 
retirer  ledict  argent  des  soldatz,  veu  que  l'Eleeleur  a  diet  doiz  le  eommenchement  en 
personne  au  eapilaines  et  officiers,  comme  aussy  a  faict  dire  par  aultruy,  que  cest  argent 
(|ue  l'on  nous  donne  pour  secours,  estoil  ung  présent  pour  vivre,  et  que  nullemenl  ne 
seroil  défalquez  aux  soldalz  à  leur  descompte.  Avec  (|uoy  ay  aussy  le  plus  maintenu  les 
soldatz.  Parquoy  avois  penssé  que  ledict  argent  sceuisse  peu  distribuer  en  mon  nom 
particulier,  tant  pour  ne  mettre  S.  M.  en  dangier  de  le  perdre,  comme  aussy  pour  ne 
mettre  dispute  entre  les  soldat/,  des  oJi  jours  que  l'on  leur  doibl,  ne  portant  lesdits  dyx 
mil  eseus  que  vingt  iing  jours;  aussy  que  par  ce  moyen  je  poiray  faire  durer  l'argent 
l)eaucol|)  plus  que  lors  que  l'on  si^auroit  quy  vient  de  mondict  S'  Électeur.  Toultesfois 
me  remicleray  ad  ce  qu'il  ordoimeroit. 

Au  regard  du  ni°  poinct  que  deuissions  traicter  avecque  les  soldatz  de  se  contenter 
des  deux  mois  en  argent  et  une  en  draps  et  armes  et  avecque  iceulx  |)asser  monstre,  il 
ne  m'a  samblé,  comme  aussy  au  commissaire  Jan  de  Mol,  nullement  convenir  d'en 
faire  mention  pour  asteuire,  veu  que  le  soldat  est  sy  cliàtouilié  et  l'ennemy  sy  prez, 
ains  le  laisser  sur  la  bonne  opinion  qu'ilz  ont  de  quelcque  bon  payement  quy  doibt 
venir. 

Au  faict  du  im°,  de  faire  mettre  à  part  les  soldatz  nouveaulx  qu'avons  reeeu  pour 
rccreulte  el  les  envoyer  en  aultre  lieu  pour  passer  monstre  et  leur  donner  leur  premier 
mois,  scroit  pour  asteuire  fort  dilTieil,  veu  que,  selon  le  commandement  de  V.  A., 
beaucolp  de  capitaines  ont  prins  el  accepté  beaucolp  des  soldalz  doiz  le  premier  Jour 
de  may,  ayant  de  depuis  faict  guet  el  garde,  les  séparer  et  envoyer  en  aultre  lieu  pour 
passer  monstre.  Néantmoiiis  en  parleray  plus  amplement  avecque  Icsdicts  commis- 
saires... 
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CXLI. 


VALENTIN    DE    PAIIDIEU,    SEIGNEUR    DE    LA    MOTTE,    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  Hi'.) 

GravL'Iimies,  le  18  septembre  15S3. 

Monseigneur,  Suivant  i'inlenlion  de  V'.  A.  avons  M.  de  Cli.issey  el  nioy  l;n'ct  nostre 
possible  pour  acliever  avecq  ceulx  de  Berglies  S'-Winocq.  Et  sy  les  villes  eussent  furnv 
leur  petite  coite,  comme  ilz  avoienl  promis,  les  François  fussent  partie.  Car  les  cliasiel- 
Icnies  ont  satisfaici,  moiennant  leurs  avoir  adsisié  de  crédit  et  obligation  de  environ 
soixante  trois  mil  florins,  tant  en  Espaigne  que  pardechà,  que  ay  faict  fort  volloniiers 
pour  satisfaire  au  commandement  de  V.  A.  Nous  avons  faict  debvoir  pour  recouvrer  la 
dcffaillance  des  villes  de  xv!!""  florins.  Désire  en  extrême  voir  la  fin  de  cesle  négocia- 
tion au  contentement  de  V.  A. 

V.  A.  me  fera  entendre  si  elle  continue  retenir  en  service,  selon  le  contenu  de  ses 
lettres,  le  capilalne  Camtouin,  et  comme  en  son  cndroici  me  debvray  conduyrc  pour 
ne  me  eslongner  de  son  intention. 

L'on  me  mande  d'Angleterre  que  la  Royne  double  en  extrême  que  S.  M.  ne  liiy  fâche 
la  guerre  à  cause  de  la  prinse  de  la  Tbersèie,  et  que  le  Roy  d'Escosse  ne  se  recouvre. 
Aultie  vœullenl  dire  audict  pays  qu'il  soit  en  Espaigne.  Elle  a  envoyé  revoir  tons  ses 
portz  de  mer  el  y  donner  ordre.  Oultre  ce,  elle  at  envoie  retirer  tous  les  Anglois  eslans 
hors  de  son  pays,  sans  avoir  regard  qu'ilz  sont  calholicques.  D'aullre  coslé  je  sçais  que 
le  S'  de  la  Tumelle  *  est  passé  audict  pays  et  arrivé  à  Douvres  sans  atdcunne  dissimula- 
tion. Et  Millort  Thomas,  depuis  deux  jours,  est  arrivé  à  Duncquerqne,  je  ne  sçais  à 
quelle  intention.  Pour  mon  debvoir  n'ay  vollu  faillir  adviser  de  tout  à  V.  A. 

J'ay  supplié  V.  A.  volloir  oclroicr  au  S'  de  la  Coequel  ^  le  bailliage  de  Fumes.  Supplie 
très  humblement  en  avoir  mémoire.  Et  puis  qu'il  est  vacant  par  le  trespas  du  S'  de 
Liiense  ^,  espère  que  V.  A.  me  favorisera,  d'aultant  que  le  personnage  mérite  beaucoup 
plus.  En  ce  cas  luy  sera  donner  occasion  continuer  à  bien  servir. 

'  Sic. 

'  Caroii  Cocquiel,  seigneur  des  Croissants,  à  Polies,  bourgeois  de  Tournai,  niorl  en  ICI2.  Annuaire 
de  la  Noblesse  de  Belgique,  t.  XXXV,  ]>.  64. 

'  Louis  de  Luenscs,  seigneur  dudit  lieu  et  de  le  Hamme,  bailli  de  Furnes,  du  18  septembre  1B66 
au  15  avril  IÎ580.  Voyez  Inventaire  des  registres  de  la  Chambre  des  Comptes,  t.  II,  p.  581. 
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ex  Ml. 

CHARLES,    COMTE    d'aUEMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  iJi-  l'audience,  liasse  iil.) 

Scichten  (Scchlcm),  le   1!)  scpteiiihrc   IS83. 

Monseigneur,  Je  tiens  V.  A.  niéinoraiif  des  niivcrlences  que  j'ay  donné  n  icelle,  par 
miennes  précédenics,  qnc  quelque  assaniblée  se  dehvoit  faire  des  Electeurs.  El,  en  con- 
formité desdicis  advis,  ne  puis  ceiler  à  V.  A.  que  l'Eleeleur  de  Trêves  s'est  ces  jours 
passez  trouvé  à  .Mayens,  où  (jue  les  aultres  trois  Electeurs  liéréiicques  ont  envoyé  leurs 
députez,  et  sy  avant  persuadé  Icsdis  ËIccteurs  de  Mayens  et  Trêves,  adiin  qu'il/,  vou- 
lussent eserire  lettres  en  leur  particulier  à  iM'^'  TÉlerieur  de  Conloigne,  adfin  qu'il  fuisse 
conienl  de  envoyer  ses  ambassadeurs,  pour  le  xxvii"  de  ee  mois,  à  Francfort,  adfin  de 
illecque  avecq  povoir  absolut  Iraielier  la  paix  de  ceste  guerre.  Ce  qu'ilz  ont  accordé;  à 
cesl  effect  envoyé  une  trompette,  laquelle  est  arrivé  le  jour  d'hier  avecque  les  lettres 
pour  niondict  S'  Électeur,  lesquelles  lettres  il  at  envoyé  aux  S"  du  ehappilrc  pour  avoir 
leur  advis,  pour  y  povoir  respondre,  selon  qu'il  convient.  Dont  encoirres  ne  puis  riens 
entendre;  mais  me  sambic  que  niondict  S'  Électeur  désireroit  pour  son  particulier  de 
respondre  que  ce  faiet  ne  louche  à  luy  seul,  et  que  bien  voluntiers  envoyeroit  ses 
ambassadeurs.  Toutlesfois  s'ilz  luy  vocllent  donner  terme  bonnest  pour  en  povoir 
advertir  S.  M.  I.  et  aultres  ses  bons  S",  parens  et  aniys,  pour  en  user  de  leur  conseil, 
et  sy  iceulx  le  trouvassent  bon,  qu'il  ne  fauldroit  de  le  faire  avecque  telle  chcrge  el 
instruction  qu'ilz  voycroient  qu'il  ne  désire  aucune  guerre,  ains  touttc  union  el  paix. 
Et,  selon  que  je  puis  entendre,  cccy  provient  principallement  de  In  part  dudicl  Duc 
Casimire,  lequel  ne  sçait  quel  moyen  trouver  pour  s'accorder  avecque  niondit  S'  Élec- 
teur, adfin  qu'il  ayl  libre  moyen  de  povoir  exécuter  son  desseing  au  pays  de  Gueldres, 
(où),  selon  les  advis  qu'avons,  quy  continuent,  sont  ses  prétentions;  et  ne  fault  doubler 
qu'il  ny  ayt  intelligence. 

D'aulirepart,  niondict  S'  Électeur  m'a  diet  en  confidence  1M«'  le  Duc  de  Lorraine  at 
envoyé  vers  luy  ung  ambassadeur,  lc(|uel  luy  a  déclaré  de  sa  part  de  bouche,  sans  lettres, 
que  en  brief  il  aura  de  ses  nouvelles  et  bien  bonnes.  Dont  rnondici  S'  Électeur  vœlt 
présumer  qu'il  luy  envoyera  quelques  gens  payez  pour  quelques  temps  ou  (juelque 
bonne  somme  de  deniers,  selon  la  réquesle  qu'en  a  faiet  \l^'  le  Due  Guillaume  de 
Bavière,  lequel  al  eseripl  audict  Due  de  Lorraine  qu'il  veuille  assister  niondict  S'  Élec- 
teur, son  frère,  de  quelque  gens  ou  argent.  Le  temps  nous  fera  eongtioistreee  que  suc- 
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cédera;  doni  V.  A.  serai  adverlie  comme  itiissy  de  la  respoiicc  qu'ancrai  ladicie  trom- 
pelte. 

Le  Comle  d'Esseiieii  est  arrivé  avec  noef  eompaignies  d'infan(eric  wallonne  el  une 
compaignie  de  lances,  bien  belle,  ()ue  maine  le  S'  de  Groesbecque. 

J'envoje  cy-joinot  à  V.  A.  une  copie  d'une  lettre  que  le  Troucbsus,  jadis  électeur  de 
Couloignc,  at  envoyé  par  une  trompetic  aux  bourgmaistres  de  la  ville  de  Couloigne,  et 
faici  sonner  par  ladiele  troinpcite  par  ladiele  ville,  sur  espoir  de  mettre  quelque  sédition 
et  tumulte  à  la  ville.  Et  le  lendemain  le  Due  Casimire  at  envoyé  ses  députez  vers  le 
sénat  et  en  premier  lieu  faict  les  recommandations  dudict  Casimire. 

Secondement  leur  avisa  que  le  jadis  électeur  estoit  maintenant  illuminé  du  S'-Espril, 
ayant  accepté  la  vraye  parolle  de  Dieu,  et  que  en  cela  al  esté  lurbé  par  le  Pape  el  son 
nonce,  ayant  par  culx  et  ceulx  du  ehappitre,  sans  aulcuu  consentement  des  électeurs 
séculiers  (sic);  pour  le  lu'  que  mondict  S'  Électeur  al  amené  les  trouppes  estrangières 
et  Espaignolles  au  pays  d'Empire  el  contre  les  constitutions  d'icelle. 

Quarlemenl  qu'il  at  entendu  que  l'Llectem-  à  [)réseul  a  donné  à  entendre  aux  Catho- 
licques  dudici  Couloigne,  que  ledict  Casemire  venoii  avecque  intention  de  les  sur- 
prendre cl  les  enchâsser,  lequel  ne  se  trouvera  ains  qu'il  n'a  désiré,  sinon  tousjours  de 
leur  faire  plaisir  el  amitié,  comme  aultrefois  ont  faict  ses  prédécesseurs,  avecque  beau- 
colp  de  belles  parolles.  El  veu  que  ccste  privation  est  contre  les  constitutions  de  l'Em- 
pire, il  a  esté  meu  par  conseil  d'aulcuns  électeiu-s  de  luy  venir  donner  adsislence,  selon 
qu'ilz  polroinl  entendre  par  ung  livre  imprimé  assez  grant,  dont  suis  après  pour  en 
recouvrer  une  copie  ou  pareil,  pour  faire  tenir  à  V.  A.  Suiquoy  ceulx  de  Couloigne 
n'ont  respondu  aullre  chose  aux  ambassadeurs,  sinon  déballes  parolles  in  génère,  sans 
venir  aux  partieularilez. 


CXLIII. 

«  EXTRAIT  d'une  LETTRE  ESCRITE  DE  PAR  LE  SEIGNEUR  BUCHO  AYTTA  DE 
GUICHUM,  PRÉVOST  DE  SAJNT-B.WON  A  G.AND,  AU  DOCTEUR  HERMAN  DE 
MOESYENBROUCQ,    RÉSIDANT    A    COULOIGNE.    » 

(Archives  de  Vaudieiice,  liasse  227.) 

Kaisers wcrih,  le  19  septembre  IKSô. 
La  grande  instance  de  S.  A.  de  Couloigne  et  la  prégnanie  nécessité  que  couroit  de 
ceste  ville  eu  cas  qu'icelle  n'esloit  renforcée  de  gens,  m'ai  faict  condescendre  à  enlre- 
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prendre  d'y  mener  plus  de  secours  dedans.  Ce  que  j'aj  faiel,  grâces  à  Dieu,  ci  suis 
asllieur  préparant  les  aflaires  pour  atleiidre  en  dcvoiion  mon  héritier;  vous  asseuranl 
que,  sans  rompre  les  testes,  le  partaige  ne  se  se  fera. 

J'atiens  d'heure  à  aiiUre  les  avant  couriers  de  Casemire  et  lavanlgarde  pour  mectre 
le  siège  sur  cesie  ville;  espérant  aveeq  la  grâce  de  Dieu  nous  maintenir,  comme  pour 
nostrc  honneur  il  convient;  vous  pryanl  d'y  voulloir  continuer  à  rn'adverlir  avecq 
loutles  conimoditcz  de  la  disposition  et  contenance  dudict  Casimire,  et  conforter  les 
amys  pardelà.  Car  tout  ira  bien  eneoir  à  ce  que  je  puis  comprendre. 


CXLIV. 

BENOÎT    CHARRETON    *    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audioiice,  liasse  227.) 

Gravelinncs,  le   19  septembre  1883. 

Monseigneur,  Ensuyitc  des  lettres  que  V.  A;  a  esté  servie  d'escrire  à  M'  de  la  iMothe 
pour  presler  son  crédit,  pour  le  recouvrement  de  l'argent  qu'est  requi?  pour  achever 
cesl  affaire  de  Bcrghes  S'-Vinocq,  selon  que  j'en  avois  supplié  V.  A.,  i!  s'est  obligé  et 
preste  son  crédit  pour  la  somme  de  soixante  et  trois  mil  florins  ^,  snubz  promesse  que 
je  luy  ay  faici,  au  nom  de  V.  A.,  qu'elle  luy  en  (croit  dépescher  acte  pertinente  pour 
son  iiidempnité,  comme  la  raison  vcult  en  comformilé  du  concept  et  minute  que  j'ay 
joint  à  cesics,  que  je  supplie  très  humblement  à  V.  A.  vouloir  faire  expédier  au  plus 
br(  f,  et  le  faire  icy  renvoicr,  aflin  qu'à  ce  dcflaull  les  affaires  ne  soient  plus  longue- 
njcnt  rélardées.  Pour  l'exécuiion  desquelhs  j'asst  ure  à  V.  A.  qu'il  n'y  a  heu  peu  de 

'  Bcncil  CliaiTClon,  souveiil  cilc.  Il  était  cciiyer,  seigneur  de  Cliassey,  conseiller  du  Conseil  des 
finances,  trésorier  de  l'épargne,  et  mourut  en  Bourgogne  le  10  aoùl  1600.  (licijislres  aux  gage»,  p.4.) 

•  Voyez  plus  haut,  paj.'c  lj07,  les  arrangements  pris  pour  éloigner  les  l'rançais  do  Bergucs-Saint- 
Winnock.  Le  22  septembre  suivant,  Alcxamlre  Farncsc  souscrivit  en  faveur  de  Pardieu,  une  obli- 
gation par  laquelle  il  s'engagea  à  lui  payer  (iô.OOO  livres,  destinées  aux  Français  qui  occupaient 
Bcrgues-Sainl-Winnock,  et  résolurent  de  rcniulire  celle  ville  au  roi  d'Kspagnc,  moyennant  la  somme 
précilée.  Les  villes  cl  cbi'ilellenies  de  Cassel,  Bourbourg,  Bergucs-Saint-Winnock,  Furiies,  Dunkerque, 
Nieuporl  et  Dixinude,  qui  avaient  offert  100,000  livres,  se  porlèrenl  garants  de  cet  engagement. 
(Archives  de  l'audience,  liasse  227.) 
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difficulté,  selon  que  j'espère  luy  particulièrement  déclairer  à  mon  retour  lez  elles.  JVs- 
père,  si  Dieu  plaît,  que  le  tout  sera  achevé  déans  le  jour  déelairé  par  mes  précédentes 
ou  tost  après,  i|ue  ne  sera  oncquos  si  lostqueje  le  désire;  et  à  la  vérité  ne  le  seroit,  ne 
fut  le  crédit  qu'a  faict  Icdict  S'  de  la  Rlotlie.  Car  les  dihvoirs  qu'ont  faiet  les  villes  et 
chastelleiiies  pour  l'exécution  de  ce  fait,  sont  esté  fort  peiilz  et  sobres,  et  ne  sont  esté 
diverly  par  ce  moyen  d'accomplir  ce  de  quoy  ilz  sont  esté  requis  par  le  commis  Snouck. 
Ce  qu'est  bien  que  V.  A.  saichc,  pour  ce  que  ledict  Snouck  m'at  cscripl  quaidcuns 
d'eulx  s'excusoient  pour  le  regard  de  ce  qu'ilz  furnissoient  pour  le  fait  dndict  Berglies. 
La  femme  du  S'  de  Villeneufve  passa  ycr  par  ce  lieu,  allant  attendre  son  mary  en 
France.  Et  deux  des  principaulx  capitaines  dudict  Bergbes  sont  icy  proposant  de  faire 
quelques  particuliers  services,  dont  ledict  S'  de  la  Mothe  doibt  avoir  adverty  V.  A. 


CXLV. 

CHARLES,    COMTE    d'aREMBEUG,    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audienco,  li.isse  227.) 

Seichtcn  (Sechtem),  le  22  septembre   1S83. 

Monseigneur,  Depuis  mes  lettres  ey-joinctes  n'est  survenu  aullre,  sinon  que  le  jour 
d'hier  b-  Duc  Casemire  al  levé  son  camp  du  lieu  où  il  at  esté  quelques  jours  à  l'opposite 
d'un  villaige  quy  s'appelle  Wessclinghen  ',  où  que  le  Comte  d'Esseneu  est  logié  avecque 
son  régiment,  auquel  M^''  l'Élecleur  avoit  donné  une  coulvrine,  avecque  laquelle  at  esté 
cause  qu'il  a  faict  bougier  lesdiets  ennemis,  lesquelz  ont  faict  marchier  leur  camp  plus 
vers  Oncle,  selon  que  entendons  où  que  M.  le  Comte  (rVsenbourcb  est  logié  avecque 
ung  régiment  d'infanterie  wallonne  et  quatlre  compaignics  de  chevaulx.  Mais  pour  la 
scituation  du  lieu  où  les  nostres  se  sont  Irenchez,  ne  leur  poiroit  nuyre,  ne  povant 
encoirre  bonnement  entendre  son  desseing.  D'aultrepart  ne  puis  celler  à  V.  A.  qu'il  y  a 
heu  dedens  la  ville  de  Bon  grande  dissencion  entre  la  nation  allemande  et  franchoise, 
et  en  telle  sorte  qu'ilz  ont  prins  les  armes  l'un  contre  l'aultre.  Et  pour  cstre  les  Alle- 
mans  plus  fort  que  les  Francliois,  ilz  sont  esté  constrainctz  de  quicter  la  ville,  en  estant 

'   Wesslingen. 
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bien  demoré  mort  80.  Les  Allemaiis  sont  dénioré  maistre  de  la  ville,  Icsqueiz  sont 
préscnlenient  fort  altérez.  Et  ont  dicl  ouvericmrnt  à  leurs  chiefz  que  sy  en  cas  que 
argent  ne  leur  soit  donne,  qu'iiz  saccageront  la  ville  et  par  après  le  quicterons.  Le 
temps  nous  ferai  congnoislre  ce  que  succédera. 

J'ays  certaines  nouvelles,  tant  par  ung  Lorrain  quy  s'est  le  jour  dhier  venu  rendre, 
que  aullres,  que  le  Duc  Casemirc  a  dicl  ouverlenient  au  Trouchsus,  jadis  électeur, 
qu'il  advise  et  laielie  par  tous  moyens  de  faire  quelcque  accori  avccquc  mondict  S' 
électeur,  et  qu'il  insiste  vers  les  aullres  électeurs  adfin  de  ad  ce  povoir  parvenir. 

Et  de  luy  csloil  du  tout  nécessaire  i|uy  s'en  aille  avccquc  ses  irouppes  en  Gueldre, 
pour  en  estre  tant  requis  et  mandé  de  la  part  des  Estalz.  Parquoy  V.  A.  fera  bien  d'y 
pourvcoir,  selon  qu'ycelle  trouvera  le  niieulx  convenir. 


CXLVI. 

CHARLES,    COiMTi:    D'AREMDEnC,    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Arcliivps  de  l'audience,  liasse  227.) 


Seichlcn  (Scchtcm),  le  22  septembre  1583. 

Monseigneur,  A  cesl  instant  m'est  venu  entre  mains  la  lettre  de  V.  A.  du  xii'  de  ce 
présent  mois,  et  ne  puis  sur  icelle  ecller  que  noz  Allemans  sont  pour  le  présent  assez 
paisibles  quant  au  demander  argent;  mais  veu  le  retardement  du  secours,  et  que  jus- 
qucs  ores  les  deniers  qu'il  a  pieu  à  V.  A.  d'ordonner  ne  sont  estez  délivrez,  il  est  impos- 
sible, pour  beaucolp  de  dilligences  que  je  faiz,  de  leur  garder  des  piccorées  et  foulles 
quilz  font  aux  povres  gens,  nomméement  la  cavaillerie,  se  référant  n'avoir  de  quoy 
vivre  ny  entretenir  leurs  cbevaulx  et  armes.  Parquoy  supplie  très  bumblement  qu'il 
plaise  à  icelle  d'ordonner  de  faire  basler  Icnvoy  d'un  lieutenant  d'auditeur  et  prévost 
pour  ladicle  cavaillerie,  adfin  de  y  remédyer  le  miculx  qu'il  serat  liumainement  pos- 
sible; car  n'y  a  moyen  par  aultre  voye.  Je  ne  faulderay  d'eniretenir  les  Allemans  le  plus 
modestement  que  faire  ce  polra,  cl  les  induire  à  toutte  raison;  mais  faict  à  craindre 
qu'ilz  persisteront  d'estre  traicté  comme  les  trois  aullres  compaignies  de  pardelii,  dont 
ad  ce  que  j'enlens,  ont  lieu  jà  notice. 

Quant  ad  ce  quy  s'est  résolu  ii  l'assamblce  des  électeurs,  V.  A.  l'enlendera  par  les 
leiires  cy-joinclcs. 
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M*'  l'Électeur  s'est  ce  matin  résolu  de  envoyer  à  la  journée  quy  se  doibl  tenir,  au 
xxv°  de  ce  présent  mois  à  Francfort,  slilo  antiko,  pour  entendre  leurs  propositions;  ayant 
à  c'est  e/Tect  escript  à  Monsieur  le  Comte  d'Ysenbourch  pour  l'induire  d'y  aller  de  sa 
part.  Ce  f|u'il  s'y  concluera  procurcray  de  le  sçavoir  et  en  adverliray  V.  A. 

Mondicl  S'  Électeur  at  envoyé  ung  ambassadeur  vers  l'Électeur  de  Trêves  et  Mayens 
pour  avoir  qucleque  secours  de  deniers;  mais  liiy  ont  rcspondii  que  pour  asteulre  il/,  en 
sont  mal  fournis;  mais  que  en  cas  (lucceslc  journée  sorte  infructueuse,  (juc  lors  regar- 
deront de  ()rendre  ung  aultre  pied,  et  tel  ((uy  serat  le  plus  nécessaire. 

Au  regard  des  lettres  que  V.  A.  at  escript  à  eeulx  de  Couloigne,  j'ays  adverlenco 
d'un  mien  certain  amys,  lequel  m'at  escript  que  les  bons  et  Cailiolicques  se  sont  infine- 
ment  resjouy  et  encoiiraigié,  cl  les  maulvais  s'en  sont  mocqué  et  les  retournent  sinis- 
trement;  mais  ad  ce  que  j'entens,  la  ville  est  présentement  en  bon  esiat.  Je  ne  faulx  de 
les  exhorter  par  toultes  voyes  possibles  de  nettoyer  leur  ville  de  la  vermine  qu'ilz  ont 
là  dedins  des  Franchois  et  fugitifs  de  nostre  pays;  mais,  ad  ce  qu'il  me  samble,  ne 
l'osent  encoire  entreprendre  pour  asteulre,  vcu  que  l'ennemy  y  est  sy  proche,  craindant 
quelcque  immolion. 

Quant  au  comportement  de  l'ennemy,  ne  entendons  aultre  sinon,  comme  j'escript/.  à 
V.  A.  par  les  cy-joinclcs,  quy  niontoil  le  Kin  pardcseuire  Bon,  ne  sçaichant  jusqucs 
ores  leur  intention.  Bien  est  vray  que  sur  cest  après-dincr  nous  avons  senty  force  har- 
quebuzades  vers  cellepart,  dont  j'allens  ce  soir  nouvelles  de  ce  quy  serai  passé. 


CXLVII. 


«  RELATION   DE    LA   SURPRINSE    DE    ZUÏPHEN    FAICTE    LE   22   SEPTEMBRE    lîiSS.   » 
(Archives  de  l'audience,  liasse  ii~.) 

Zutphen,  le  22  septembre   I!S85. 

Ayant  le  Seigneur  coronnel  Verdugo  à  diverses  fois  faict  recognoistre  par  le  capitaine 
Thesseling  la  silualion  et  circonstance  de  dedans  et  de  dehors  la  ville  de  Zutphen,  pour 
eiilieprendre  quelque  chose  sur  icelle,  et  à  la  fin  sur  le  rapport  dudicl  capitaine,  comme 
natif  d'illecq,  conclu  d'envoyer  vers  là  ces  gens,  pour  tenter  une  fois  la  fortune,  les- 
quels en  nombre  de  800  piédtons  du  régiment  de  Frise  et  deux  eonipaigin'es  de  che- 
vaulx  marchands  d'enthour  d'Oldezeel,  par  trouppcs,  l'enthier  nuyct  du  21  de  sep- 
tembre arrivarent  le  22  ensuyvant  au  matin  prcz  de  la  ville  de  Zutphen,  où  que  leurs 
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chiefz  el  conducicurs,  le  lieulenanl  {■oroniiel  ïuxis,  Cit|)ilaine  Tlioniiis  ',  Maxiiiiilicn  du 
Bois  el  aullres  les  inirenl  en  une  embuscade,  jiis(|iies  qu'on  ouvroit  la  porte  au  primes 
à  huict  heures  pour  la  bruyne,  qu'esloit  allors  justement  fort  bien  à  propos.  Et  après 
quelques  iing/,  s'Iiasardoient  par  force  d'armes  ruer  dedans  la  garde  de  la  porte,  et  les 
aultres  suyvircnt  si  vivement,  qu'ilz  sont  bien  losl  devenuz  maistre  de  la  ville,  avecq 
sculk'inem  perte  de  5  ou  4  souldariz  el  quelques  ungz  de  blescliez.  Mais  furent  demeu- 
rez moriz  plusieurs  bourj^eois  et  soldariz  de  dedans,  qu'ilz  ont  trouvé  en  armes.  Comme 
l'on  peuli  bien  penser  ensemble  que  ces  bardiz  vietorieulx  souldariz  sont  devenuz  ter- 
tous  riches,  y  ayants  aulcuns  simples  souldariz  1,000,  2,000  et  5,000  daelders  d'argent 
comptant  eu  |)our  leur  part,  oultre  que  les  capitaines  peuvent  avoir  raspine  çà  et  là, 
dont  avecq  le  temps  entendrons  les  partieularitcz.  Estant  cependant  bien  requis  quon 
loue  Dieu  par  tout  d'une  si  très  signable  victoire,  laquelle  emporte  plus  qu'on  ne  sçau- 
roit  pas  bonnement  exprimer,  moyennant  qu'en  soit  bien  poursuyvie,  comme  est  à 
espérer  qu'on  lerat  avecq  la  grâce  du  mesme  Dieu,  qui  l'ai  si  miraculeusement  octroyé 
par  la  diligence  dudiel  S'  coronel  Verdugo,  secondé  de  par  le  très  Illustrissime  Prince 
de  Parme,  avecq  plus  de  gens  et  munitions  y-requises. 


CXLVIII. 

EMMANUEL-PHILIBERT    DE    LALAING    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audifiice,  liasse  -2i~.\ 


. ,  le  23  septembre  1S85. 


Monseigneur,  L'ennemy  prit  hier  le  bac  à  Fresy  *  quy  esloit  un  petit  fort,  où  y  avoit 
vint  hommes  de  Douay.  Il  ne  povoil  en  façon  du  monde  résister  ii  l'arlillerie,  dont  les 
ennemis  avoyenl  trois  pièces.  Aussitost  qu'entendis  cela,  je  vins  5  Bouchaim,  et  y  sont 
entrez  de  renfort  deux  cens  soldatz  du  régiment  du  S' de  Manuy,  mais  il  nous  les  fauldra 
sacquer,  à  faulte  de  vivres.  Carloul  y  manque,  comme  toutes  les  autres  places  de  fron- 

'  Le  colonel  Jean-Baplisle  Tassis,  dont  la  notice  figure  dans  le  tome  LXXIV,  page  iô6,  de^  f)ont- 
mentos  incditos.  Voyez  aussi  SrBArji,  lome  II,  page  279,  qui  attribue  celte  prise  à  la  trahison  de 
deux  prisonniers.  Quant  au  capitaine  Thomas,  il  servait  dans  la  cavalerie  albanaise.  Voyez  Documentas 
incditos,  lome  LXXII,  pp.  261  et  ôOi. 

'  Frcsics. 
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liÙK'.  Nous  avons  à  louer  Dieu  que  l'ennemi  n'a  pas  forées  sufTisanles  pour  assiéger 
plaees  d'iniportanccs  (du  moins  selon  les  rapors  qu'en  avens).  Car  s'il  fui  gaillard,  je 
ne  sçay  comme  noz  alTnires  se  porlciionl  par  iey,  par  estre  toutes  les  places  de  fron- 
tière si  mal  munies,  (|iie  s'il  convinse  de  les  renforcer  île  garnison,  il  seroii  impossible 
de  les  maintenir  à  fruité  de  toutes  munitions,  tant  de  guerre  que  de  bouche,  comme  ay 
si  souvent  représenté  à  V.  A.,  qu'elle  me  pourroit  juger  importun.  ÎNéantmoins  la 
nécessité  est  si  grande,  que  suis  enoores  contraint  de  le  faire  pour  ma  décharge.  Au 
reste  de  Bouehaim  je  vins  hier  icy  trouver  le  S'  Pedro  de  Pas,  allin  d'aviser  ce  quy 
seroit  de  faire,  ne  trouvans  jusques  à  présent  nul  lieu  plus  à  propos  pour  les  irouppes 
que  le  pont  à  Rnche.  Nous  allons  à  c'est  instant  aveeques  la  eavaillerie  réeognoistre  le 
susdict  fort  de  Fresi,  Arleu  '  et  l'Escluse,  pour  donner  aussi  d'un  chemin,  s'il  se  peult 
faire,  sur  les  doitz  à  l'ennemy,  s'il  s'avance,  et  réprimer  leur  courses  le  plus  que  faire  se 
pourra.  Les  trouppes  sont  icy  bien  à  propos;  car  autrement  l'ennemi  pourroit  courir 
tout  le  |)aïs  d'Artois,  .sans  empesehement,  et  mesmes  jusques  à  Lisic,  si  ccste  rivière  de 
l'Escarpe  ne  fut  bordée. 


CXLIX. 

CATHERINE   DE   TISNACQ,   É1>0USE   Dl'    SEIGNEUR   SELLES,   A   ALEXANDRE   FARNÈSE. 

(ArctiivM  i.'e  l'iiudience,  liasse  227.) 

Arias,   le  25  septembre  1583. 

Monseigneur,  Par  les  lettres  de  S.  M.  du  n'  de  may  dernier,  desquelles  il  a  pieu  à 
ieelle  me  honorer,  se  démonstre  assez  le  reitrel  qu'Elle  a  de  la  longue  détention  de 
Monsieur  de  Selles,  mon  bon  niary,  delant  que,  pour  le  faire  sortir  des  paynes  où  il  est, 
auroit  dois  lors  mandé  à  V.  A.  quelques  expédieiis  que  se  iroiiviont  plus  asseurez  et 
miculx  servir  à  sa  délivrance.  Et  de|)uis  continuant  ccste  libéralité  et  bonté  naturelle, 
j'ay  .-ceu  que  naguères  ieelle  S.  M.  at  envoier  lettres  d'advis  à  V.  A.  sur  l'eschange  de 
la  [Souc  aux  prisonniers.  Et  comme  je  me  suis  tousjours  appuyer  et  asseuréc  du  désir 
que  ieelle  al  démonstré  de  vouloir  procurer  cl  advaneber  la  délivrance  de  mondict  S' 
et  mary,  et  que  l'alTection  conjugalle  m'y  obleige  naturellement,  je  n'ay  peu  laisser 
pour  seul  et  unicque  remède  me  retirer  vers  V.  A.,  la  suppliant,  etc.. 

•  Arleux. 
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CL. 

HENllI    DE    MOISYENBROECK    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  Taudieuce,  liasse  2i".) 


Cologne,  le  23  septembre  1583. 

Monseigneur,  Par  mes  dernières  anrra  V.  A.  entendu  les  exploits  du  Conte  Salentin 
d'Yssenbourg,  mais  n'ont  cncoir  estez  sy  bons  qu  aurioit  aussi  gaigné  les  forts  y  men- 
tionnez du  Vjlicli  •  et  Swardt  lUiyndorlT  ^,  comme  l'on  nous  avoit  alois  escript  de  Broel. 
Et  j'ciitens  que  se  tient  asllieur  près  de  Wintcr  et  Onekel  fin  sa  garde  à  toutes  occu- 
renccs  de  ee  que  le  Duc  Casiniire  avec  ces  trouppcs  en  pouldra  entreprendre,  n'ayant 
jusques  à  présent  scey  passer  le  Rliyn.  iVIais  partit  devant  hier,  après  disner,  avecq 
icelles  de  LuydidorlT  en  liaultvers  Hon,  peult  estre  pour  assaillir  ledicl  Conle  d'Yssem- 
bourg,  veu  (ju'avons  hier  C(  Ile  part  ouy  bien  furieusement  tirer,  sans  que  sçavons  encoir 
le  succès.  La  guartiison  de  l$on  al  eslé  en  lelliî  dissenlion,  que  les  Allemans  et  Fran- 
cbois  s'en  sont  dèmourez  morts  bien  cent  souldarts  d'ung  coslé  et  d'aultre.  lit  à  la  fin 
furent  les  Franchois  coniraincts  de  sortir  la  ville,  dont  les  eapilaines  présentent  leur 
service  à  Monseigneur  le  Illustrissime  Prince  de  Bavière,  Electeur  de  Couloigne,  qui  les 
at  remercié,  ne  s'osant  encoir  fier  à  eulx,  comn)e  de  raison.  Et  ne  reste  asiheur,  sinon 
que  Icdiel  Piince  Électeur  fusse  ung  peu  plus  fort  de  gens  et  pourveu  d'ung  bon  cliief 
pour,  pendant  ce  mesconienlement  des  Francbois  et  qu'il  n'y  a  encoir  aullre  provision 
d'argent  au  camp  du  Duc  Casiniire,  pouvoir  mesme  passer  le  Rhyn,  et  de  tous  costelz 
sy  vivement  donner  dedans  d'icelluy,  (|u'on  puisse  demeurer  maistre  de  la  campaigne; 
sans  quoy  n'ira  jamais  bien  en  ceste  ville,  eonmie  j'ay  par  tant  de  fois  escript.  Car  com- 
bien que  le  magistrat  est  assez  bon,  sy  est  (jue  le  eommung  peuple  est  tellement  altéré 
et  adonné  à  ces  nouvellelez  des  rebelles  du  Pays-Bas,  qu'cnsuyvra  sans  faulle  nulle 
leur  exemple,  si  le  Dueq  Casiniire  vicndroit  maislre  de  la  campaigne.  Par  où  fauldra, 
postpositis  quasi  omnibus  rébus,  empescber  cela,  dont  tant  en  dépend. 

'  Vilich. 

'  Schwarz-RIicindorf. 
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CLI. 

PIEIinE-KUNEST    DE    MANSFELI)    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  227.) 

Luxembourg,  le  24  septembre  1885. 

Monseigneur,  Je  suis  esté  jusque.s  à  Nancy  »  la  conduite  de  Sa  S.  A.,  laquelle,  à 
cause  de  factions  fiançoises  en  ce  pays,  a  esté  servie  me  faire  rélourrier  dez  ladicte 
ville;  cl  hier  suis  arrivé  icy,  ayant  hiissé  S.  A.  en  très  bonne  disposition  (dont  Dieu  soit 
loué),  faisant  eslat  d'estre  ccjonrd'luiy  à  Espinal  '  et  demain  à  Remircmont,  où  le  Comte 
de  Cliamplitlc,  gouverneur  de  Bourgoingnc,  se  doibl  trouvé.  Elle  mes  ma  conipaignie 
de  garde  jusqucs  audict  Remirémoni,  en  oulire  quelques  gens,  tant  de  cheval  que  de 
piet,  qu'elle  al  du  pays  de  Lorcnne  pour  sa  conduite. 

En  mon  retour  j'ay  passé  par  Thionvillc,  et  veu  les  ouvraiges  qu'on  y  a  faict,  que  je 
trouve  bons  cl  bien  faictz,  mais  non  achevez.  El  est  très  nécessaire  pouiveoirà  aulcunes 
choses,  que  je  crains  de  particulariser  en  ceste,  si  elles  fussent  surprinses.  Mais  j'ad- 
viscray  de  trouver  moyen  d'argent  pour  envoyer  quelcung  devers  V.  A.  pour  luy  en 
rendre  compte. 

Quant  au  faict  advenu  à  Yvoix,  je  suis  atcndani  la  résolution  de  V.  A.  sur  ce  que  je 
luy  en  ay  représenté  par  mes  lettres  du  xvii'  du  présent.  Et  cependant,  pour  rasseurer 
quelqucment  le  peuple,  tant  de  ladicte  ville  que  des  villaiges  cicrconvoisins,  qui  haban- 
donnent  tous  leurs  maisons,  j'ay  donné  ordre  de  faire  répartir  la  bande  d'ordonnance 
de  ma  charge,  celle  du  Conte  de  Barlaymont  es  lieux  les  plus  propres,  et  asseurcz  des- 
diclcs  frontières  pour  eslre  tant  plus  à  la  main  à  faire  service  el  empescher  que  l'en- 
nemy  ne  fusse  faire  si  facillemenl  .ses  coursscs,  comme  il  a  faict.  Aussi  ay-je  faict  entrer 
audict  Yvoix,  en  la  maison  du  prévosi,  trente  soldatz  de  la  conipaignie  de  mon  filz,  el 
commandé  que  les  subjectz  du  plat  pays  voisenl  faire  guel  et  garde  de  jour  el  de  nuict 
en  ladicte  ville,  allin  de  conserver  ce  qui  reste  en  icelle,  et  signammenl  les  grains  qui 
y  sont  en  bonne  quantité  apertenanl  à  S.  M.  cl  aullres,  selon  que  j'ay  désià  adverli 
V.  A.  par  mesdictes  lettres.  El  sera  servie  me  faire  entendre  sur  le  tout  sa  volunlc, 
laquelle  receue,  me  pouria  trouver  en  personne  èsdictes  fiontières  pour  selon  ce  y 
donner  ordre. 

'   Epiiial. 
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Par  uiig  billci  ty  ciicIdz  ce  verra  radvrrlisscmentque  j'ay  de  ce  que  l'ennemjs  faici, 
el  ne  double  qui'  V.  A.  en  a  aussi  de  plus  cerlains.  Il  semble  loutesfois  que  eulx-mesmos 
ne  s(,a)\eul  ce  qu'il/,  doibvenl  faire.  Et  quoy  qu'il/.  lardent,  si  vouldront-ilz  enlreprendre 
quelque  chose,  soit  de  ce  cousié  ou  aullre.  A  qnoy  je  tiens  que  V.  A.  aura  l'œul  pour 
pourvcoir  où  il  sera  de  bcsoinj;.  El  s'ilz  viennent  pardcçà,  il  sera  nécessaire  qu'elle 
m'assiste  de  plus  de  forces  que  je  n'ay.  El  de  mon  coiisté  je  feray  tousjours  tout  ce  qui 
sera  possible  pour  empescbcr  qu'ilz  ne  prciugncnt  quelque  foible  place  en  ce  pays, 
comme  ilz  vouldroicnl  fain-  pour  la  fortidicr  puis  après. 

En  ce  que  touche  les  Allemans,  j'atens  le  retour  de  mon  (ilz,  qu'on  m'a  dit  estre  en 
chemin,  pour  entendre  de  luy  rinicntion  de  V.  A.  en  leur  endroit,  pour  me  régler  selon 
ycelle  sur  ce. 

A  avertissement .  Les  ironppes  du  Duc  d'Anjou  se  fortilTlenl  de  jour  à  aultre,  ei  faicl 
iedict  Duc  lever  force  pionniers.  L'on  dit  que  c'est  pour  aller  assiger  Canibrésy; 
aultres  disent  que  c'est  pour  venir  au  pays  de  Luxembourg,  se  geeter  dans  Yvoix  el  le 
forlifïicr  avec  lesdicls  pionniers,  et  cependant  prendre  tous  les  pelis  forts  qui  sont  à 
l'enlour.  A  (juoy  luy  servira  beaiilcop  la  ville  de  Mouzon,  si  tant  est  que  le  Roy,  son 
frère,  luy  ayl  donnée,  comme  le  bruit  en  court  sur  ses  ironlièrj's;  d'aullrcs  disent  (lu'il 
veiilt  aller  à  Couloingne. 


CLU. 


Cn.MlLES,    COMTE    d'aREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  5i7.) 

Scichlen  (Sechtcm),  le  H  septembre  1583. 

Monseigneur,  Je  ne  double  que  V.  A.  auera  pluysieurs  plaincles,  doléances  el  rappors 
des  grandes  foulles,  exactions  el  pilleries  que  font  les  soldalz  de  ces  Irouppes,  nom- 
méemcnl  la  cavaillcrie,  lesqiielz  ces  jours  passé  se  sont  tellement  oublyé,  d'avoir  foncé 
aulcuns  toimeaulx  de  marchandises  sur  le  chemin  de  Carpen  allant  vers  IJége,  comme 
aussy  de  depuis  d'avoir  prins  pluysieurs  chevatdx  hors  de  pluysieurs  eharrctics  chargiez 
de  marchandises,  quy  esioienl  convoyé  d'aulcuns  soldalz  de  la  garnison  de  Carpen.  Et 
obsiani  (|M'iIz  dcuisseul  avoir  respecté  ladiele  cscolle,  au  contraire  l'injurient  de  parolles, 
el  les  ont  dcfaici,  forl  mal  iraiclé,  comme  ayant  saccagié  ung  ou  deux  cl  eneorie  plus 
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dyx  fi  douze  soldaiz  de  celluy  que  l'on  dicl  dcbvoir  esire  prévosl  général  de  ceste  armée. 
Et  encoirres  que  je  fa} s  tous  les  debvoirs  à  moy  possibles  pour  renicdjer  auxdis  pillc- 
lies  et  roberics,  sy  esse  qu'il  est  bien  mal  possible,  sans  avoir  les  lieuicnans  d'auditeurs 
et  prévost  pour  tenir  les  informations,  et  par  après,  selon  le  mesiiz,  en  fnire  la  correc- 
tion à  l'exemple  d'aulires.  Parquoy  supplie  V.  A.  très  liumblement  qu'ycelle  vœillc  faire 
basler  la  venue  d'iceux,  et  estre  content  d'escrire  lettres  siennes  aux  odiciers  desdiles 
compaignies,  adiin  qu'ilz  avisent  d'y  donner  meilleur  ordre  et  obéissance,  encoirres  que 
je  ne  double  désirent  bien  en  remédjer.  Mais  j'espère  qu'ilz  renderoni  plus  de  dilli- 
genee  à  faire  le  debvoir,  ayant  les  lelires  de  V.  A.,  se  référani  lesdils  soldniz  à  chascune 
fois  au  povre  iraiclcmenl  qu'ilz  récoipvent  de  pardeclià,  n'ayant  receu  comme  j'ay  escript 
à  V.  A.  par  mes  dernières,  depuis  i'i  jours  ou  plus  aulcun  secours,  que  Monseigneur 
rÉIecleur  soiloit  donner  aussy,  que  les  deniers  qu'il  pieu  à  V.  A.  d'ordonner  ne  leur 
sont  encoirre  esté  scrvy,  de  manière  qu'il  est  impossible  de  les  maintenir.  Et  pour  dire 
vray,  sont  les  soldalz  tant  de  eavaillerie  que  infanterie  à  la  désespérance;  et  n'y  a  obévs- 
sance  auleune,  quy  me  faiel  supplier  aullrefois  V.  A.  y  voulîoir  pourveoir  de  remède 
convenable. 

D'aullrepart,  comme  j'avois  adverly  à  V.  A.,  par  mes  dernières  cl  pénulliesmes,  que 
l'ennemy  s'esioit  tliiré  vers  le  quariicr  où  que  est  M.  le  Comie  d'Ysenbouroh  lequel 
tient  deux  peiiis  forts,  et  comme  lediet  Conile  d'Vscnbourcb  nous  at  adverty  la  venue 
desdiclz  ennemis  bien  prrz  de  luy,  aveeq  tous  ses  forces  et  quelque  artillerie,  (|uoy 
entendant  mondict  S'  Electeur  m'ai  requis  et  ordonné  voloir  envoyer  vers  lediet  Comte 
d'Ysenbourcli  le  capitaine  Beaze  avecque  sa  compaignie  et  celle  du  Duo  de  Granime;  et 
encoirres  que  je  ne  ilésirois  dcsjoindre  ces  trouppes,  sy  esse  veu  les  nécessitez  que  m'at 
représenté  mondict  S'  Électeur,  que  je  suis  esté  coulent,  lesquelz  doibvent  partir  ceste 
nuyt  avecque  encoirres  cincque  compaignies  d'infanterie  wallonne  du  régiment  Mons' 
d'Esseneu,  lesquelz  doibvent  enssamble  aller  trouver  lediet  Comte  d'Yssenbourch. 


CLIII. 


PAUL    DE    NOYELLi:    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 
(Archives  de  raudieiice,  liasse  227.) 

Ba paume,  le  24  septembre  1IS83. 

Monseigneur,  Je  ne  veux  laisser  d'avertir  V.  A.  des  beaux  exploicts  que  faict  icy  le 
Duc  d'Anjou,  lequel  aiant  ceste  nuiel  envoyé  ces  troupes  à  l'entour  de  ceste  place,  et 
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lesquelles;,  sans  faire  bruiel,  avons  attendu  en  bonne  dcvolion,  au  lieu  de  nous  attacher, 
ont  faict  la  guerre  à  des  povres  maisons,  aiant  entièrement  faiet  brusler  deux  villiaige  et 
un  inoiin,  quy  restoil  encoren  ee  povre  bailliage.  De  façon.  Monseigneur,  soubs  humble 
correction,  sy  ma  fois  on  ne  les  reschaulFe  dans  la  France,  il  n'y  arai  pas  de  (in.  Voicy 
tantost  les  trois  parts  de  ce  bailliage  brusiés  avanihier.  Aiant  envoyé  à  la  guerre  mes 
areliebusiers  à  cheval  avec  les  lances,  quy  me  restent  de  la  eompaignie  de  i\J.  le  Mar- 
quis de  Roubaix,  ils  ont  hier  eu  eeste  bonne  heur  d'avoir  reneoniré  une  eompaignie  de 
gens  de  pied  enire  Homecour  '  et  Cambray,  laquelle  ils  ont  delTaict  à  platle  coulure.  Et 
soudain  avoir  faiit  ledit  ex|)loict,  ont  deseouvert  une  eompaignie  de  lances,  quy  les 
veniont  ebcrger.  ('c  que  voiani,  se  sont  mis  en  debvoir  et  ont  ehergé  l'ennemy  de  telle 
sorte,  (|u'ils  les  ont  mis  en  fuite  jusqiu-s  audiet  Ilonrecourt,  y  estants  demeuré  quatorze 
moriz  sur  la  place.  Sy  plaisoit  à  V.  A.  m'acorder  de  lever  une  compagnie  de  lances,  je 
IctH'  ferais  bonne  guerre.  Le  Duc  d'Anjou  est  eneor  à  Cambray  et  ses  troupes  aux  envi- 
rons. Je  n'enlens  point  qu'il  luy  soit  venu  renfort.  Les  Suisses  quy  estiont  avec  le  mari- 
chal  Biron  n'ont  passé  eneor  l'eaue  de  Somme  à  faulle  de  paiement.  Comme  leurs  forces 
ne  sont  eneor  grandes,  il  seroit  bien  aisé  d'en  defl'aire  une  partie.  Car  ils  ont  faute  de 
eavaillerie,  eneor  que  j'ais  opinion  qu'ils  se  desbenderont  d'eux  mesmes,  mais  il  y  al 
dangier  qu'avant  partir  ils  ne  brusient  le  plat  pays. 


CLIV. 


CHARLES,    COMTE    D AREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNESE. 

(Archives  de  l'audieiico,  liasse  227.) 

Seichtcn  (Scctitcm),  le  28  septembre   1883. 

Monseigneur,  Depuis  l'adjoincte  escripte,  je  ne  puis  celler  à  V.  A.  que  sesi  aprés- 
disné  est  entrevenu  quelque  querelle  entre  aulcuns  soldatz  du  régiment  de  S'  Don  Jan 
Manriequeet  du  capitaine  Codewits  du  meisme  régiment.  De  manière  que  ledict  Code- 
wils  at  tué  ung  soldai  estant,  selon  que  l'on  m'a  diet,  sur  sa  garde.  Ce  que  voyant  par 
les  aullres,  se  sont  mis  contre  luy  aveeque  les  armes  et  tellement  Iraicté,  qu'ilz  l'ont  lue 

'  lioiinccourt. 
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au  iiiesme  instant.  Et  survenant  à  ladicte  querelle,  à  cheval,  penssant  y  mettre  le  bien 
et  entendre  les  occasions  de  leur  querelle,  lesdicts  soldalz  incontinen  abassê  leurs  armes 
contre  moy,  jusques  à  donner  fi  mon  cheval  et  halbardiers,  desquelz  il  y  a  deux  de 
bleschez.  De  sorte  que  j'estois  consirainclz  de  me  retirer  quelques  apas.  Et  pour 
entendre  l'advenue  de  ladicte  querelle  et  hommicides  commises,  ay  commandé  au 
lieuienant  coulonnel  de  faire  tenir  les  informations  par  son  escotitctte  pour,  sievanl  les 
mesnz,  faire  la  correction  à  l'exemple  d'aultres.  V.  A.  fcrat  fort  bien  de  remarquer  ceste 
leur  faulte  et  le  joindre  aux  aultres,  s'ayant  de  plus  laissé  eschapper  qu'ilz  feront  le 
mesme  à  tous  leurs  capitaines  et  à  moy  du  premier.  Et  comme  je  vois  aller  ce  régiment 
de  mal  en  pyr,  et  quilz  débaucheront  le  mien  avecque  le  leur,  il  me  samble,  à  correc- 
tion, que  V.  A.  ferai  fort  bien  de  les  séparer  le  plustost  qu'il  sera  possible;  dont  icelle 
serat  adverdye  ce  que  succédera. 


CLV. 


CHARLES,    COMTE    D AREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,   liasse  227.) 

Seichten  (Sechtcm),  le  21)  septembre  1583. 

Monseigneur,  Pour  ne  perdre  la  commodité  de  ceste  ordinaire  et  advenir  à  V.  A. 
ce  quy  est  succédé  depuis  mes  dernières  en  ceste  conjoiiicture,  je  ne  puis  celler  à  icelle 
le  Duc  Casimire,  entendant  le  renfort  que  M^'  l'Électeur  envoyoit  vers  iM'  le  Comte 
d'Ysenbourch,  s'est  incontinent  levé  avecque  ses  trouppcs  et  venu  logicr  à  Duytsch,  à 
l'oppositc  de  la  ville  de  Couloigne,  où  qu'il  est  encoires  présentement,  sans  louttesfois 
que  puissions  comprendre  son  desseing.  Ce  qu'entendant,  mondict  S'  Électeur  a  faicl 
logier  le  Comte  d'Esseneu  avecque  son  régiment  et  deux  compaignics  de  chevaulx  à 
l'opposite  ung  peu  plus  bas,  en  coltœant  le  Rin,  et  le  Duc  de  Saxsen  '  en  bas  Couloigne 
pour  luy  empescliier  le  passaige. 

D'aultrcpart  suis  adverty  de  certain  bon  lieu  que  S.  M.  I.  al  remandé  et  commandé, 
par  lettre  patentes  siennes,  ledict  Duc  <2asimirc  qu'il  cuisse  à  soy  retirer  avecque  ces 
irouppes,  en  deschiranl  les  enseignes  et  faisant  ung  chascun  retirer  en  sa  maison. 

■  Frédéric,  duc  de  Saxe-Lauenbourg. 
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Piii filles  lettres  sont  este  escriptcs  ;iu  Comte  de  Neiiwoiiaer,  le  Trouchsus,  jadis  élec- 
icur,  comme  aussy  aux  aultres  chiefs  desdictes  iroiippes  ennemies,  lesquelles  lettres 
sont  esté  iiréscntccs  par  uiig  héruotdt;  et  en  cas  (pi'ilz  n'obéissent,  les  at  déihiiré  au 
ban  d'Knipirc  et  cstre  privé  de  tous  piévileiges  leghailles,  (iel'z  el  aulircs  quciconcques 
droictz  qii'ilz  pohonl  avoir  atidiet  S'  Kmpire,  ne  sçaieliant  encoirres  quel  responce  Hz 
donneront  sur  lesdictes  lettres.  M^'  IKleeteur  m'a  donné  vision  de  la  copie  desdicics 
lettres,  et  ni'at  asscuiré  les  faire  tenir  par  la  première  eoiuniodilé  à  V.  A. 

Et  comme  les  soldatz  de  eesic  trouppe  se  de.-bordenl  de  plus  en  plus,  en  faisant 
grandes  foulles  el  exactions  sur  les  \illaiges  cy  allenlour,  ce  que  bonnement  ne  les  puis 
destonrner  pour  n'y  avoir  obéissance,  ny  moy,  ny  les  capitaines,  sinon  menasclies  qu'ilz 
nous  feront  ung  tour,  quy  nous  dcplairat  on  cas  que  payemenl  ne  leur  soil  faicl,  aussy 
qu'ilz  n'ont  aidtic  moyen  de  vivre.  Ce  que  pcrcbepvant,  me  suis  joinciemenl  le  com- 
missaire Jan  de  Mol  trouvé  vers  niondiel  S'  Électeur,  et  liiy  remonstré  bien  particu- 
lièrement le  tout;  aussy  que  je  tenois  Icdict  S'  Electeur  mémoratif  des  dix  mil  cSl-iis 
d'or  qu'il  a  pieu  ù  V.  A.  de  faire  donner  pour  l'euiretènemenl  de  ces  deux  régimens, 
en  attendant  la  monstre  et  payement;  luy  suppliant  qu'il  voulusse  estre  content  de  faire 
disiiibuer  lesdiets  deniers  auxdis  soldartz,  veu  que  les  deniers  esloicnt  prcst  et  en 
estre,  aussy  que  V.  A.  avoil  mis  lesdiets  deniers  en  la  discrétion  de  moudict  S'  Élec- 
teur pour  en  disposer,  selon  qu'il  trouvera  convenir. 

Et  encoirres  que  ledict  S'  Électeur  a  diet  en  personne  propre,  comme  faicl  dire  par 
aultres  auz  eliicfz  et  capitaines  de  ces  troiippes,  qu'il  esloit  intentionné  de  faire  donner 
par  iceuix  vingt  jours  de  prestz,  sy  esse  qu'il  n'est  délibéré  sinon  de  leur  baillierquelcque 
XV  jours.  A  quoy  s'est  résolu,  tant  à  la  cavaillcrie  que  infanterie,  pour  en  avoir  aultant 
de  besoing  l'un  que  l'aultrc.  El  comme  je  crains  qu'il  poidra  bien  avoir  queleque  muli- 
nation  et  que  les  soldatz  ne  volderonl  rccepvoir  lesdiets  xv  jours,  j'ays  protesté  de  ma 
part,  sy  quel<|ue  iueonvénienl  en  advient  que  la  faulle  ne  sera  mienne. 


CLVI. 


MÉMOIKE    SUU    LES    RELATIONS    DE    PHILIPPE    II    AVEC    LE    H01    DE    POLOGNE. 

(Arcliives  de  l'audience,  liasse  228.) 


, ,  scptcnilirc   IbSô. 


Actenlo  que  la  Reyna  de  inglatcrra  muclias  vezes  ba  spoliada  y  dclenida  los  nubios 
y  diueros  dey  Ucy  Catbolico,  nuestro  Senor,  y  da  ayuda  y  favor  a  los  rebeldes  de  eon- 
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tiimo,  y  los  Inglcses  tionen  gran  (rallo  en  in  ciudad  de  Elbinga,  eiudad  del  Rey  de 
Polonia,  los  quales  a  lo  mcnos  GOO"  f.  de  bicrics  luilicri  à  la  diclia  ciudad  cada  ano, 
que  el  embajador  de  V.  A.  Iralie  en  nombre  de  Su  Magestad  Catliolica  con  el  Rey  de 
Polonia,  para  que  en  liigar  del  dafio  rcscebido  de  la  diclia  Ueyna,  se  deluviessen  los 
nabios  y  bienes  dellos  pues  a  Espana  y  Portugal  no  vienen. 

Los  rebeldcs  de  aca  y  Ingleses  han  liallado  un  porto  de  iras  de  Irlanda  {sic)  en  Mos- 
covia,  que  llaman  el  puerlo  de  San  Nicolas  ',  y  alla  tralien  nuiclias  mereadanlias,  y  saecan 
niuclias  bienes,  que  si  V.  A.  l'uesse  serbida  de  irallar  eon  el  gran  Duque  de  Moscovia, 
por  lelras  o  enibaxador,  creo  que  Cacihnenle  obtendra  V.  A.  la  exécution  dellos,  y 
Su  Magestad  Impérial  podra  enleneder  en  esso,  por  ipic  el  gran  Duque  de  Moscovia 
liene  en  gran  veneialion  a  Su  Magestad  Impérial. 

Si  V.  A.  es  serbida  de  saccar  para  el  scrbitio  de  Su  Magestad  del  Reyno  de  Polonia 
très  oqnairo  niill  eavallos  ligeros  bien  aderesçados,  |>odra  V.  A.  dar  orden  en  ello. 


CL  VI. 


TRADUCTION. 


Attendu  (|ue  la  reine  d'Angleterre  a  saisi  et  retenu  plusieurs  fois  les  navires  et  l'argenl  du 
Roi  callioliquc,  notre  Seigneur,  cl  donne  conliuuellenieut  aide  el  assistance  aux  rebelles,  el 
que  les  Anglais  foui  un  grand  trafic  si\cc  la  ville  d'Elbing,  appartenant  au  Roi  de  Pologne, 
lesquels  Anglais  introduisent  pour  (iOO,000  florins  au  moins  de  niareliunJises  j)ar  an  en 
la  dite  eilé,  il  convient  que  l'ambassadeur  de  V.  A.  iraile  au  nom  de  S.  M.  C.  avec  le  Roi  de 
Pologne  pour  (jue,  en  eonqiensalion  du  dommage  éprouvé  du  cbcl'dc  la  dite  Reine,  on  détienne 
leurs  navires  el  marchandises,  i)uisqu'ils  ne  viennent  point  en  Espagne  ni  en  Portugal. 

Les  rebelles  d'ici  et  les  Anglais  oui  trouve  derrière  l'Irlande  (sic),  en  Moscovie,  un  port 
qu'ils  appellent  le  |)ort  de  Saint-Nicolas.  Ils  y  transportent  bcaucouj)  de  marchandises  et  en 
tirent  d'autres.  Si  V.  A.  voulait  bien  traiter  à  cet  effet  par  éci'it  ou  par  ambassadeur  avec  le 
Grand  Duc  de  Moscovie,  je  crois  que  V.  A.  obtiendrait  facilement  qu'on  prit  un  ordre  d'exé- 
cution contre  eux.  S.  M.  I.  pourrait  intervenir,  car  le  Grand  Due  de  Moscovie  lient  en  grande 
vénération  S.  M.  1. 

'  Saint-Nicolas,  à  l'cmboiifliurc  tic  la  Dwiiia,  dans  la  mer  Blanche. 

Tome  X  81 
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Si  V.  A.  veut  bien,  pour  le  service  de  S.  M.,  tirer  du  royaume  de  Pologne  trois  à  quatre 
raille  clievnux  bien  dressi's  pour  la  cavalerie  légère,  V.  A.  n'a  qu'à  donner  un  ordre  k 
cet  effet. 


CLVII. 

IIERMAN    DE    MOISEINBItOECk    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Arcliives  de  l'audifiice,  liasse  Hl.) 

Cologne,  le  ^0  septembre  1883. 

Monseigneur,  Par  nus  piccëdcnles  du  26  de  ce  mois  nuira  V.  A.  entendu  les  très 
désirez  nouvelles  de  la  rcniarcquable  victoire  qu'il  at  pieu  à  Dieu  d'octoyer  à  la  bonne 
et  juste  eause  de  S.  M.  C.  |)ar  une  si  valeureuse  et  quasi  mirai  uleuse  surprinse  de  la 
ville  de  Sutplien... 

Car  l'on  ne  sçaurroit  assez  exprimer  combien  qu'il  importe  en  plusieurs  endroiclz  le 
prompt  envoy  diidict  secours  par  moy  souliaisté,  à  tant  (|ue  je  m'eusse  aussy  en  per- 
sonne volontiers  transporté  envers  V.  A.  pour  plus  vivement  rémonstrer  encoir  le  tout; 
mais  mon  indisposition  et  le  peu  d'asseurance  d'estat  de  ceste  ville  ne  pcrmectcnt 
point.  Car  combien  qu'en  conformité  des  micnnt  s  du  23  de  ce  mois  le  Ducq  Casimire 
et  apostat  Truxes  ont  este  avecq  leur  camp  pour  attenter  (|uelquc  chose  sur  les  loris, 
que  leConteSalentind'Yssembourg  tient  avccq  ces  trouppesàConincxwinier'  etOnekel, 
qui  les  atmesmc,  le  24  et  23,  bien  vivement  de  rccheC  frotte,  sy  est  que  par  fanlte  de 
vivres  soient,  le  26  après  disner,  retournez  h  Duytz,  où  qu'il/,  ont  jusques  à  hier  séjour- 
nez pour  rcfrèclicr  les  trouppes;  ayants  cependant  illecq'  faict  prêcher  par  leurs 
ministres  calvinistes  et  fort  encarcscz  les  bourgeois  de  ceslc  ville  pour  les  tirer  à  leur 
dévotion.  Auquel  effcct  ont  aussi  courtoisement  escript  au  magistrat  d'icelle,  le  remer- 
ciant bien  grandement  de  leur  avoir  assisté  de  vivres,  et  pryants  de  vouloir  continuer 
en  le  mesme,  ensamblc  qu'il  leur  vouidra  faire  quelque  vocrsclioul,  c'est-à-dire  subside 
d'aulcunc  somme  d'argent,  selon  la  eoustume  d'Allemaigne  quand  quelque  camp  est  en 
nécessité  d'icelluy  marchant  prcz  d'aulcunc  ville.  Surquoy  le  u)ngistrat  leurat  lespondii 
que  la  raison  ne  comportoit  cela,  aflin  que  ne  romperoit  la  neutralité,  laquelle  ilz  ont 
mesmes  tousiours  recommandé,  lu   pour  empeseher  que  ne  brasseront  en  la  ville 

'  Kônigswinter. 
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quelque  chose  préjudiciable  au  bien  el  repos  d'iccllc  par  leurs  souldarls  et  aullres 
adbérciis,  al-ou  devanlliicr  connnandé  à  tous  bourgeois,  sur  peine  de  50  florins,  de  ne 
pas  loger  la  nuicl  ensuyvant  souldart  d'ung  costé  ou  d'aultrc;  si  comme  at-on  aussi 
ordonné  le  niesnie  jour  de  ne  point  plus  laisser  sortir  hors  de  la  ville  plus  de  vivres 
ny  pour  l'uni;,  ny  pour  l'aultrc  jusques  qu'en  seriont  avecq  leur  iroiippes  tnig  peu  retirez 
d'icclle.  Par  où  levaient  hier  leur  camp  de  Duyiz,  faisant  courrir  le  bruycl  d'aller  vers 
Keyscrweert,  mais  sont  encoircs  dcinciucz  enthoiir  de  Mulliem  '.  Peult  esire  que  se  sont 
seulement  autant  retirés  [tour  complaire  au  magistral  de  eeste  et  empesclier  les  desordres 
que  les  bourgeois  causoient  cnire  leur  trouppes  avecq  leurs  yvroigneryes  et  aultres 
insolences,  ou  qu'ilz  ont  trouvé  quelque  empeschcment  de  passer  droictement  la  rivière 
de  Wyper  *  estant  y  a  passez  3  à  4  jours,  M.  le  prévost  de  Gand  party  de  Bruel  avecq 
quelque  nombre  de  gens  vers  Keysersweert,  pour  illecq  doimer  l'ordre  requis.  Et  sont 
aussi  devant  liier  venuz  quelques  trouppes  à  Nyel  ^  et  près  de  Sons  *  poui-  empescher 
adin  qn'ilz  ne  passcroientilkcq  le  Rliyn;  mais  je  croy,  en  cas  qu'ilz  partent  de  Mulhem, 
niarcberonl  vers  Doister,  pour  n'avoir  de  garnison  ny  de  l'ung  costé  ny  de  l'aultre.  Par 
où  ilz  l'en  pouidriont  bien  lost  emporter,  n'est  que  M^'  ri'^leeteur  faiet  assembler  toutes 
ces  forces  et  passer  le  lUiyn  fiour  les  ensuyvre  el  empesclier  le  niesine. 


CL  VI II. 


MEMOIltE    ADRESSE    PAU    LE    CAPITAINE    NICOLAS    WOIJTIIE    DE    MALKENDORF 
AU    PRLNCE    DE    PARME. 


(Arctiivps  de  l'auJieiice,  liasse  2"2M.) 


........  septembre   1S83. 

En  la  corte  del  Emperador,  trate,  cou  el  llluslrissimo  Senor  Don  Juan  de  Borjas, 
cmbaxador  del  Rey  nostro  Seîior,  sobre  el  impedimento  y  delenimenlo  de  las  vituallas 

'  Mûbibeini. 

'  Wuper. 

•  Niel. 

'  Zons. 
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que  saccan  los  rcbcUlcs  desilc  pays  del  icMiotlc  Poloiiii),  catla  afio,  por  lo  (jiial  l.i  jiiurra 
dellos  (liirara  in  iniiiiilos  aiinos. 

El  (licho  Senor  Don  Juan  de  Borjas  lanibiiii  nie  encar}{0  (|ue  por  qualquicra  manera, 
que  pudicssc,  cnlendiosse  cl  aninio  y  alTeclioii  del  Rey  de  Polonia  al  cnconlio  de  Sn 
Maji**  Calliolica. 

Kl  dclenimenlo  de  las  viluailas  sin  alginia  occasion  jurande,  porno  cmpcdir  los  lom- 
niutHS  Irallos  y  negoliationes  de  las  nurcadanlias  y  el  |)rovcclio  que  los  vassalos  del 
Bcyiio  de  Polonia  lienen  en  vendcr  s^us  frunienlos,  Inn  ligcro  ciïcdinr  no  se  puede, 
si  no  yo,  como  vasallo  tiel  leyno  de  Polonia,  lubicssc  dereilio  y  ohlijiaçion  de  los  Esta- 
dos  générales,  en  la  qiial  asiniisnios  y  a  los  suyos  y  los  biciics  d(  llos,  ■<  commmii 
repressa  honimjure  »,  a  la  exeeueion  sin  algun  proccsso  obligan  y  rondcnan.  Sobre  eslo 
liizo  my  Senor  eoronel  Carlos  Fuccar  con  consienliincnto  del  Arcobispo  de  Colonia 
algunos  mercadert's  de  Anveres  en  la  villa  de  Bona  areslar,  pero  por  mnclios  impedi- 
nientos  a  la  exécution  iraber  no  lo  podnnus. 

Torncme  despues  de  la  inuerle  de  my  Senor  coronci,  |)or  liazer  serbilio  a  Su  Hlag"* 
Catbolica  nosiro  Stnor  y  por  empcdir  a  los  dicbos  rebeldes  a  In  eoric  del  Rey  de 
Polonia,  y  pcdy  a  Su  Mag''  juslieia  y  execulion  de  las  pcrsonas  y  bienes  dellos.  Su  Mag"* 
conio  un  rey  justo  por  defeiider  a  niy  como  su  vasallo,  lia  escrilo  dos  vezes  alos  dichos 
rebeldes  de  Anveres,  como  por  las  copias  parescc,  pcro  basta  a  liora  las  blandas  ad 
borlaliones  et  inlercessiones  de  Su  Masi''  no  ban  icnido  lugar.  Escusanse  por  el  apar- 
lamenlo  de  los  Eslados  de  Arllioys,  iNaniur,  llennaii,  Uouay,  Valencyn,  Orchis,  Rys- 
sele,  elc.,  y  creo  que  las  posireras  terçeras  carias  (pie  Su  Ma};''  cl  Rey  de  Polonia  a 
hora  les  ba  embiado  como  anies  mcnos  picciaran  ;  y  pues  el  Rey  de  Polonia  tendre 
desdiibo  octasion  por  conçederme  las  repressalias,  scgun  Su  iMag*"  me  lia  promctido, 
podra  Su  Mag''  Calliolica  dcslo  rescebir  grau  bien  y  provcebo,  principalmenie  si  la  con- 
fcderaiion  entre  el  Rey  Catbolico,  nueslro  Senor,  y  cl  Rey  de  Polonia  por  un  Enibassa- 
dor  se  concluicsse,  porque  el  Rey  de  Polonia  tiene  gian  aiïertion  para  cl  commodo  y 
reposo  de  S»  INlag"*  Calholico,  como  Vuestra  Alleza,  de  las  carias  présentes  de  un  secie- 
tario  del  Rey  de  Polonia,  el  quai  muclio  ba  negociado  en  csso,  lo  entendera,  y  yo  mcsnio 
por  divcrsas  maneras  lo  lie  senlido,  oydo  y  conoseido,  lo  quai  be  querido  a  Vueslia 
Alicza  signilicar  porque  por  niensajcro  o  leiras  liar  no  se  podia. 

Paraqne  los  vasallos  ilel  Rey  no  de  Polonia  no  lendrian  dano,  porque  lodas  las  entra- 
das  dellos  es  de  los  fiuineiitos,  por  quai  rescibcn  dineros  contados  de  los  rebeldes,  es 
menester  que  Su  Mag'  ("albolica  secretamente  ordenasse  eicrtos  fieles  serbidores  con 
dineros,  que  teiidrian  licenlia  del  Rey  de  Polonia  (que  facilmente  et  Embaxador  oblen- 
dra)  paracjue  niiignno  osasse  mercar  los  l'rumcntos,  si  no  los  deputados  de  Su  Mag'' 
Catbolica,  y  assi  se  quedaria  el  Reyno  de  Polonia  sin  quexa.  Esso  frumento  podrian 
detcncr  ally  hasta  al  otro  anno  o  embiar  a  Dunkcrke  o  Lisebona. 
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Tambien  tengo  concierlo  con  cl  Vice-Amiral  dcl  Rcy  de  Siieiin,  y  oiros  capiiancs 
que  en  (cnicndo  yo  las  rcprcssalias  de!  Rcy  de  Polonia  y  dando  les  diiUTo  para  rescc- 
bir  eonvcnibics  snldados  y  freybcjlros  para  esso  y  pro  probeorles  de  munitiones  y 
vitiiallas,  pndcrnos  por  la  prima  vcra  Ins  rcboldes  ()ue  van  a  eargar  los  friinientos  a 
Danzick  de  improviso  en  la  tnar  ilclencr,  sacar  lodos  Ins  niarincros,  inatar  la  armada 
dellos,  (piemar  o  dellos  escoger  y  lomar  los  mejores  para  el  serbicio  del  Ucy  Calholica, 
nneslro  Scnor,  los  dcmas  eonvcnibics  dar  a  los  frcybcyiros  con  liccntia  (jne  lodo  sera 
dellos  qnc  dcllns  robcldcs  tomarian,  (|mc  assi  sin  cosia  alguna  de  Su  Mag''  Calholica 
rescibcria  Su  Mag''  gran  serbiiio. 

Pero  para  complir  esso  es  menester  priineranicnle  la  ordcn  y  provision  '  de  Vuestra 
Ahcza  secrelamence,  porque  yo  no  tengo  ya  mas  de  que  vivir  y  susienlarme. 

Dixomc  ci  Scnor  Alberto  Alasco  Palalino  que  Su  Mag''  Calholica  liabia  pedido  al 
Rcy  niucrto  de  Polonia,  Sigismnndo  Angusto,  que  dctnviesselos  iiabios  y  bienes  de  los 
rcbcldes  deslas  parles,  y  oITrescio  Su  Mag'*  (;albolica  al  dicho  Rey  de  Polonia  lodos 
agncilos  bienes  y  navios,  lo  quai  cnlonces,  por  que  no  liabia  el  Reyno  de  Polonia  nin- 
guna  occasion,  comn  por  my  obligacion  lo  lieue,  lue  denegado.  Pero  yo  se  bien  que  si 
lai  olîrescimienio  se  biziessc  al  présente  Rcy  de  Polonia,  al  Rey  Siepbano,  como  es 
olllcionadissimo  al  bien  de  Su  Mag''  Calholica,  y  la  confederaçion  fiiesse  eoncluyda, 
rescibera  no  solamenlc  Su  Mag""  Caibidica,  pero  Inda  la  chrislianidad  en  tan  diverses 
casus  y  aeaysyinienlos  dessos  liempos,  grandissiiiio  proveeho. 

Si  Vuestra  Alteza  es  serbida  de  end)iar  alguna  embaxador  al  Rey  de  Polonia,  es 
menesler  que  se  haga  secrelamente,  para  que  los  rebeldes  de  aca  y  los  que  estan  en  la 
corte  del  Rey  de  l*olonia,  no  lo  senlyrar. 

Ay  un  vassallodel  Rey  de  Polonia,  Juan  Bolmar,  que  liene  monlanas  delà  mineras 
en  Polonia,  el  quai  eniregara  a  Su  Mag''  Calholica  cada  ano  en  biien  prcçio  trezientas 
piezas  de  arlellaria  y  las  libraria  a  Hamburg  6  Lisebona  y  que  le  pagucn  con  espe- 
çerias. 

Ay  ally  tambien  modo  por  alquillar  los  mejores  nabios  de  los  ciudades  niaritimas, 
los  quales  con  frumenios  o  otros  cargos  podcmos  embiar  a  Dunkerke  6  Lisebona  y 
armarics  contra  los  rebeldes.  Non  dudo  que  Vuestra  Alieza  nus  leales  y  fieles  serbitios, 
gaslos  y  trabajos  que  a  Su  Mag''  Calholica,  dcl  anno  scssinla  y  quairo  hasta  ahora  he 
hecho  y  hasia  al  uliimo  con  la  maior  diligentia  y  (idclidad  hare,  por  lo  quai  miiy  almi- 
cadamenie  ruego,  remunerara,  y  considerara  en  que  peligro,  si  esso  se  révélasse,  yo 
eslaria,  suplicando  lambiin  que  Vuesira  Alteza  sca  serbida  de  coiicederme  en  nombre 
de  Su  Mag**  Calholica  las  rcprcssalias  contra  los  dichos  rebeldes. 

>  6,000  florines. 
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ANALYSE. 


Malkcndorfii  traite  à  Vienne  avec  ranibassadciir  d'Espagne,  Don  Juan  de  Borgia,  la  question 
(le  la  saisie  des  vivres  <|ue  les  rebelles  des  Pays-IJas  tirent  de  la  Pologne,  cl  qui  leur  pcrniel- 
Iront  de  prolonger  indéfiniment  la  guerre. 

Borgia  a  émis  lavis  qu'il  iin|)or(ait  avant  tout  de  resserrer  les  liens  d'amilié  entre  les  Hois 
de  Pologne  et  d'Espagne. 

Mais  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  les  difliciiltés  d  une  semblable  mesure  fie  proliibitiun, 
étant  donné  que  les  Polonais  tirent  un  notable  profit  de  la  vente  desdits  vivres  aux  rebelles. 
Il  faudrait  que  Malkendorf,  en  sa  qualité  de  vassal  du  roi  de  Pologne,  obtint,  des  Liais  géné- 
raux de  ce  pays,  un  décret  interdisant  aux  propiiétaires  et  fermiers  la  vente  des  produits  du 
sol  aux  sujets  révoltés  du  roi  d'Espagne.  Un  fait  analogue  s'est  présenté  en  Allemagne.  Le 
colonel  Carlos  Fugger,  avec  l'aulori-sation  de  rarelievcque  de  Cologne,  a  fait  arrêter  ii  Bonn 
plusieurs  mareliands  d'Anvers,  mais  différentes  raisons  ont  empéclié  de  donner  suite  à 
l'affaire. 

Apics  la  mort  du  colonel,  Malkendorf  a  demandé  lui-même  justice  au  roi  de  Pologne  de 
la  part  du  roi  d'Espagne.  Le  nioiianpie  polonais  a  écrit  deux  lettres  aux  rebelles  d'Anvers  qui 
lui  ont  l'épondu  par  des  fins  de  non  recevoir,  sous  prétexte  que  les  Etats  d'Artois,  de  Namui-, 
du  Hainaut,  de  Douai,  de  Valcjiciennes,  de  Lille  et  d'Orchies  s'étaient  séparés  d'eux.  Malken- 
dorf ne  croit  pas  que  la  troisième  et  dernière  lettre  du  roi  de  Pologne  aura  plus  d'effet.  Il 
s'agit  de  profiler  du  mécontentement  du  roi  de  Pologne  pour  qu'il  permette  au  roi  d'Es- 
pagne d'exercer  en  Pologne  même  des  nprésailles  contre  les  rebelles  des  Pays-Bas,  en  ce 
sens  que  les  marchands  espagnols  soient  seuls  autorises  à  acheter,  au  comptant,  bien  entendu, 
les  produits  agricoles  en  Pologne.  Le  tout  est  d'envoyer  secrètement  en  Pologne  ces  mar- 
chands espagnols,  munis  d'argent.  La  chose  doit  s'arranger  entre  le  roi  de  Pologne  et  le  roi 
d'Espagne  par  l'iiilermédiairc  de  l'ambiissadcur  espagnol.  Aussi  bien  de  cette  façon  les  fer- 
miers et  j)ropriétaires  polonais  ne  subiront  aucune  perte.  Les  blés  ainsi  achetés  pourraient 
élre  gardés  en  Pologne  jus(|u'à  l'année  prochaine,  ou  Iransporlés,  soit  à  Dunkerquc,  soil  à 
Lisbonne. 

Au  reste,  Malkendorf  s'est  entendu  avec  le  vice-amiral  du  roi  de  Suède  et  autres  capitaines 
de  ce  pa)s  pour  que  ecu.\-ci  arment  des  navires  aux  frais  du  roi  d'Espagne,  et  alta()uent,  sai- 
sissent, i)iilenl  et  brûlent  les  vaisseaux  des  corsaires  hollandais  ou  rebelles,  mcllanl  h  mort 
les  marins  ennemis  ou  en  ea|iluranl  les  meilleurs  pour  le  service  de  la  marine  espagnole. 
.SeuIcmenI,  pour  tenter  celle  entreprise,  d'accord  avec  les  Suédois,  il  faut  qu'au  préalable  le 
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prince  de  Parme  envoie  secrèlement  ."i  Mnlkrndnrl  nn<!  iiiiiurisaiion  ou  coniinission  ti  dv 
r.irgent  (en  noie  6,000  florins),  car  le  capilnine  a  à  ix'ino  di-vers  lui  de  quoi  vivre. 

Le  palnlin  Albert  Alasko  a  dit  à  Malkendorf  que  le  roi  d'ICspai^ne  avait  propose  au  feu  roi 
de  Pologne  Sigismond  Auguste  de  saisir  à  son  profit  les  biens  et  les  navires  que  les  rebelles 
avaient  en  Pologne.  Mais  cela  ne  s'est  pas  l'ail,  parce  qu'il  n'y  avait  alors  à  la  cour  polonaise 
aucun  agent  espagnol.  Mais  aujourd'hui  que  Malkeudorf  remplit  tel  oITice,  le  roi  de  Pologne 
aeluel,  Etienne,  ne  rejetterait  pas  celte  proposition,  d'autant  plus  (|u'il  est  très  dévoué  à 
S.  M.  C,  et  surtout  si  un  Irailé  d'amilié  était  conclu  entre  les  deux  souverains. 

A  cet  efTcl,  le  roi  d'Espagne  devi'ait  envoyer  un  ambassadeur  au  roi  de  l'ologiie.  .Seulement, 
il  faudrait  que  cette  nn'ssion  rcsiât  secrète  et  que  les  rebelles  et  leurs  agents  en  Pologne  n'en 
fussent  pas  informés.  / 

Un  vassal  du  roi  de  Pologne,  un  nommé  Jean  Volmar,  qui  possède  des  mines  en  Pologne, 
pourrait  fournir  par  au  au  roi  d'Espagne,  treize  pièces  d'artillerie,  qui  seraient  livrées  contre 
espèces  à  Hambourg  ou  à  Lisbonne. 

Les  villes  maritimes  de  la  Pologne  pourraient  fournir  également  d'exellents  navires,  qui 
seraient  envoyés  à  destination  de  Dunkerque  ou  de  Lisbonne  avec  un  cliargemcnt  de  blé  et 
qu'on  pourrait  armer  ensuite  pour  donner  la  chasse  aux  vaisseaux  des  rebelles. 

Malkendorf  ne  doute  pas  que  le  prince  de  Parme  ne  lui  tienne  compte  des  services  qu'il  a 
rendus  au  roi  d'Es|)agnc  depuis  l'année  1564  jusqu'à  ce  jour.  Le  prince  considérera  aussi  les 
périls  auxquels  s'expose  le  capitaine  si  l'on  venait  à  connaître  ses  faits  et  gestes,  et  il  espère, 
en  conséquence,  que  le  Pririce  voudra  bien  l'autoriser  à  exercer,  au  nom  de  S.  M  C,  des  repré- 
sailles contre  les  susdits  rebelles. 


eux. 


EXTRAITS    DE    LETTRES    DE    VIENNE. 

(Archives  de  l'audieuce,  liasse  228.) 


Vienne,  le  i  octobre  1583. 

Caesar  '  ut  imperio  vicinior  sil,  x  octobris,  alii  vu  dieunt,  Pragani  migrât.  Fœcialem 
niidius  terlius  niisil,  qui  sub  pœna  banni  imperialis  Casiiniruni  ^  ab  expeditione  revo- 
cet,  quique  Cclonieiisibiis,  ne  ciini  ipso  quicquam  commercii   habeani,  interdicat.  De 

'   Rodolphe  11,  empereur  d'Allemagne. 
'  Le  comte  palatin  Jean-Casimir. 
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amiciliù  inicr  Ctesarein  il  liegi-m  Poloniae  c-onliniiaiida  Pairis  Posse\ini  '  o|R'ia,  s|ics 
magna  afTtilgct.  (loiitenlio  inler  ipsos  erat  de  Salniar  et  ^eg('mct  caslris,  in  finibus  Hiin- 
garise.  Saxonis  interccssio  ail  liane  rem  aliqiiid  momenti  adfcrt,  a  quo  Drosdam  ille 
Palcr  Possi'viniis  invilatnr.  Moscus  variis  miinoribus  ac  legationibiis  cum  Polono  paccm 
rolit.  A  Tailaris,  a  Turcis,  1 1  si  quid  aniplins  baibaiarnm  naiionnm  est,  nihil  meiiicndum 
adbiic,  modo  quornmdain  Germanorum  barbaries  comprimaliir.  Curlius  2  ad  Saxonem 
et  Biandenbiirgicuni  proplcr  ros  Coionienscs,  et   eonventum  Principum  ablegalus  est. 

Kx  aliis  eliam  Viennœ  dalis. 

Caesar  opiime  valei,  et  res  colonienses  quam  maxime  cordi  ei  eiirae  iiabel.  De  eon- 
veiilu  prineipimi  l)elli  eoloniensis  causa  Rolenburgi  iiabendo  sine  dubio  isthic  jam 
inlellcxeiiiis.  Pater  Possevinus  lœla  salis  ex  Polunia  nnneiat  de  ainieiiiu  Ilegis  illins 
eum  Cesare  continuanda. 

In  Bavaria  quatuor  inillia  eonscri|)la  crani  pedilum,  sed  lente  per  itinerum  circuilus 
ac  diverticida  istuc  pervenicni.  Piissimus  Piinceps  Guilielmus  plus  prseslat  quam  quis- 
quam  credal. 


CLX. 

CHARLES,    COMTE    d'ahEMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audienco,  liasse  228) 

Seiclitem  (Sechleni),  le  5  octoljre   J88û. 

Monseigneur,  De|)uis  mes  dernières  n"ay  peu  entendre  que  lenncmy  aye  faict  qucicque 
mouvement,  lorsque  le  Comte  de  Neuwenaer  doibt  estre  party  avecque  les  trois  eompai- 
gnics  d'infanterie  et  la  cavaillerie  sienne  qu'il  avoil  amené,  (brl  environ  300  cbcvaulx,  et 
iliiré  au  loing  de  la  rivière  du  llin  en  descbendant.  Kl  comme  sesdiels  gens  sont  este 
ceulx  quy  aullrefois  ont  servy  les  Eslalz,  l'on  présume  que  ceulx  de  Gueldre  les  doib- 

'  Antoine  Pussuviii  ou  Possevino,  célèbre  jésuile,  né  à  Mantouc,  en  I55i,  et  raorl  à  l'errare,  en 
ion.  Le  pape  Grégoire  XIII  le  cliiiri;ea  de  plusieurs  missions  iiupurlunles  en  Allemagne,  en  Hongrie, 
en  Suède,  en  Pologne  el  en  Russie.  Voyez  A.  De  Backer,  llihliolhèque  des  écrivains  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  t.  Il,  pp.  2104  el  suivantes. 

'  Jacques  Cnrtius.   Voyez  de  Tnoi',  tome  IX,  livr.  LXXVIII,  page  H4. 
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venl  avoir  rapellé.  Toutlcsfois  n'en  ay  encoires  aulcune  cerlitude.  Le  Duc  Casimir  csl 
encoir  à  son  vieil  pos(e,  H,  selon  que  l'on  dicr,  a  faict  mener  Irois  pièces  d'artillerie 
hors  de  la  ville  de  Bon.  Mais  l'on  ne  sçail  à  quel  effect  ces  irouppes  sont  encoirres 
icy  au  lieu  accoustumé.  Le  Comte  d'Esseneu  a  ung  villaige  nommé  Neel  '  et  le  Duc 
de  Saxen  plus  bas  en  ung  lieu  nommé  Woringhez  *,  et  le  collonnel  Linden  avecque 
son  régiment  cl  ciiicque  compaignies  de  cavaillerie  pardelà  le  Rin  à  Conincli-Winter  ^, 
séparé  loing  l'ung  de  l'aultre,  comme  V.  A.  polrat  veoir  par  la  carte  cy-joincte.  Et  pour 
bcaulcolp  d'instances  qu'avons  faict  jiisqiies  ores,  et  que  faisons  encoirre  jourr  ellement 
de  joindre  noz  trouppes  et  nous  millre  en  lieu  où  que  poirions  offenser  leiinemy, 
n'avons  jusques  à  présent  riens  peu  obtenir,  ny  moins  aussy  donner  qucl(|ues  barcqiies 
pour  passer  pardelà  pour  prendre  langue,  ny  atiliremeni,  ayans  encoirres  le  jour  d'iiier 
laissé  passer  quattorze  burcqties  vers  Don  avecque  passeport  de  M*'  l'Électeur,  chose 
(|uy  me  samble  estre  plus  adsisic  à  fortillier  l'einiemy  que  à  luy  faire  dommaijre.  Et 
voyant  le  maulvais  ayr  qu'il  ai  icy  au  camp,  tant  par  les  ordures  (|ue  par  faulte  d'eauwe, 
mondict  S' Électeur  et  aultres  ont  trouvé  convem'r  de  nous  faire  changer  de  quartier;  et, 
comme  pensse,  irons  logier  sur  la  rivière  du  Rin  en  deux  villaiges  nommé  Widich  *el 
Urfelt^*;  à  quel  effect  partirons  demain  ou  après;  et,  comme  je  pensse,  le  Duc  Ferdinand 
vienderat  en  personnes  logier  au  camp. 

D'aultrepart  ne  puis  celler  à  V.  A.  que  ledict  S'  Électeur  a  furny  les  quinze  jours  de 
secours,  lesquelz  sont  esté  Jélivrez  aux  soldalz ;  et  moy  sur  les  poinclz  que  V.  A.  m'a 
commandé  touchant  de  traicter  avecque  mes  capitaines,  je  leur  ay  déclairé  la  volume 
d'icelle,  assavoir  de  donner  aux  soldalz  deux  mois  en  argent  et  ung  mois  en  drap  et 
armes.  Sur  quoy  m'ont  respondu  que  quant  à  leui'  part,  ilz  seront  et  sont  tousiours  con- 
tent de  ce  qu'il  plait  à  V.  A.  de  donner  à  eulx,  mais  qu'ilz  ne  poellenl  à  icelles,  qu'ilz 
crnindeni  que  les  soldatz  ne  s'en  volderont  cnnienler,  veu  que  il  y  a  jà  prez  d'un  an 
qu'ilz  ont  passé  la  dernière  monstre,  et  que  depuis  ilz  ont  heu  beaucolp  de  fortunes 
d'emprisonnemens.  De  sorte  qu'il  y  a  soldalz  que  payant  aux  capitaines,  vivendiers  et 
aultres  amys  particuliers,  quy  les  ont  adsisté  en  leur  relaxenicnt,  ne  relienderoient  ung 
seul  soubz  en  boursses  pour  vivre  cesle  hyver. 

Quant  aux  armes  disent  venant  en  ces  pays,  je  leur  ay  commandé  pour  tant  niieulx 
faire  service  de  armer  leurs  soldalz,  ce  qu'ilz  ont  faict.  De  sorte  que  peu  d'armes  leur 
deffaillcnt,  ayant  jà  donné  aux  soldalz  passé  4  ou  5  mois  des  armes,  et  de  leur  en  donner 


'  .Niel. 

•  Woeiingcii. 

'  Konigswinler. 

'  VViddig. 

'  l'rfcld. 

Tome  X. 
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lies  aultres  prrscntcmcnl  (|ue  ct'Ia  polioit  l)ii:n  causer  alti-ralion  cnire  iceulx.  Par  quoy 
supplicni  liés  liiiinbleniciu  V.  A.  qu'il  pliiise  h  icelle,  sy  liuniiiinenicnl  il  soit  possible, 
k'iir  l'aire  donner  Icsdicis  trois  mois  en  argent  et  une  m  tirap,  et  (\ure  tenir  ladiclc 
paye  en  Couloifçne  ou  aullreparl  prcz  de  nous,  ndlni  de  leur  povoir  asseulrer  la  prolixe 
journée  de  leur  payement.  Lors  ilz  espéreroient,  avccque  l'ayddc  du  bon  Dieu,  de  tant 
lairc  avccque  les  soUlatz  de  les  y  faire  condescbendre. 

Cependant  ne  laisserons  chascnn  en  son  particulier  et  moy  en  général  de  faire  tout 
noslrc  mieulx,  adfin  que  par  tierce  main  puissions  induire  les  soldatz  h  se  contenter. 
Car  nous  trouvons  nullement  convenir  de  les  joindre  et  iraictcr  avecque  eulx  en 
général. 

Au  regard  des  nouvcaulx  soldatz  de  leur  faire  dénommer  place  en  (luelcque  lieu  au 
pays  de  S.  M.,  pour  povoir  passer  monstre,  ilz  su|)plient  à  V.  A.  itérativement  voulloir 
estre  contente  qu'yceulx  la  puissent  passer  au  mesine  lieu  que  nous  espérons  passer  la 
noslrc,  ou  du  moins  à  une  ou  deux  lieuvvcs  arière.  Car  craindant,  veu  le  peu  de  nombre 
povant  estrc  en  ces  syx  conipaignies  environ  deux  cens  lionmies  au  plus,  que  les 
envoyant  sans  armes  deçà  et  delà,  qu'ilz  seront  saccagié  des  paysans;  et  seront  pour 
sy  peu  de  gens  grande  coustenge  aux  capitaines,  leur  envoyant  armes  sy  loing. 

Et  comme  je  sçay  la  nécessité  et  povreté  tant  des  soldatz  que  des  capitaines  pour  les 
grandz  dommaiges  (jirilz  ont  beu  pour  leurs  emprisonnemens,  je  supplie  V.  A.  très 
bumblement  qu'ycelle  vœille  estre  contente  de  ce  que  dessus,  s'asseurant  de  ma  part 
tomme  aussy  des  capitaines,  que  ne  manquerons  jamais  de  nous  employer  au  service 
d'icelle. 

Ce  matin  ay  reccu  la  lettre  qu'il  a  pieu  h  V.  A.  m'cscrire  du  xxni'  de  septembre,  par 
laquelle  icelle  m'escript  des  grandes  l'oulles  et  dommaiges  que  font  les  soldatz  tant  de 
rKleeleur  que  de  S.  M.,  nomméement  sur  les  cliemins  et  voycs  des  marcbans.  De  quoy 
je  ne  doubte  V.  A.  auerat  beu  les  mesmes  advis  de  moy,  avccque  requeste  de  povoir 
avoir  lieutenans  d'auditeurs  et  prévost  poui'  y  povoir  remédyer,  veu  que  sestoit  la 
cavaillerie  quy  commccte  telz  désordres;  suppliant  de  recbief  très  humblement  qu'yceulx 
soient  envoyez. 

Cependant  ay  faiet  faire  ung  ban,  tant  par  trompettes  que  tambours,  que  nul/,  soldatz 
n'eussent  à  sortir  ny  faire  aulcunes  foulles,  que  ce  soit  sinon  pour  fourraige,  sur  paine 
de  la  vie,  ne  sçaicbant  quel  proufKcl  ilz  poliay  faire. 

De  plus,  comme  j'ays  escript  à  V.  A.  par  pluysieurs  lettres  miennes  pour  avoir  la 
place  de  monstre  pour  la  x"  compaignie,  et  comme  le  capitaine  est  icy  attendant  passé 
deux  mois,  je  supplie  qu'ycelle  vœille  ordonner  ladiclc  place. 

Au  demeurant,  conmie  j'ays  escript  à  V.  A.  par  divers  fois,  que  ces  S"  font  sy  peu 
de  dilligencc  de  povoir  entendre  le  desseing  de  l'ennemy,  ne  vœillant  exposer  ung 
paiart  aux  espies,  et  comme  V.  A.  sçait  que  de  ce  en  dépend  beaucolp  aussy,  que 
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jusques  ores  ay  faici  tout  ce  qu'il  m'at  csié  possible,  et  comme  désireroye  encoire  de 
faire,  mais  les  moyens  me  défaillent  entièrement... 


CLXI. 


CHARLES,    COMTE    D AREMBERG,    A    ALEXANDRE    TARNESE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  22».) 

Seichtcm  (Scchtem),  le  !5  octobre  1S83. 

Monseigneur,  Depuis  l'adjoincle  escripte  et  après  douze  lieulres  de  cesle  nuyl,  est 
venu  vers  moy  le  baron  d'Eckenberghe  de  la  part  de  M*'  l'Electeur,  et  m'advertir  que 
le  Comie  de  Nnenaer  est  passé  la  rivière  du  Rin  de  pardecbà,  enirc  Oerdingben  '  et 
berck*,  aveeque  nœf  compaignics  d'infanterie  et  mil  clievaulx  ;  dont  ne  povons  encoire 
comprendre  son  desseing,  sy  ce  n'est  qu'il  soit  d'intention  de  donner  une  main  au  Duc 
Frédericque  de  Saxsen  ^,  dont  le  temps  nous  le  ferai  congnoisire.  Mondict  S'  Electeur 
a  mandé  tous  les  ofiîciers  de  ces  irouppes  pour  ccjourd'huy  à  huyt  lieulres,  adfin  de 
aviser  et  conclure  de  ce  que  serat  trouvé  nécessaire.  Dont  V.  A.  serat  advertie  tant  de 
la  proposition  que  résolution  quy  s'y  prendera. 

D'aultrepart  mondict  S'  Électeur  m'a  dict  envoyer  vers  V.  A.  ung  gentilhomme 
exprés  pour  supplyer  icelle  d'avoir  renfort  du  secours,  dont  sy  V.  A.  fuist  servie  de 
mander  quelcque  gens  de  pardcclià,  j'espérerois,  sans  nulle  double,  que  ferions  bien 
honteux  noz  ennemys  et  que  facillement  les  metterions  en  route. 

Ne  povaiit  celler  à  V.  A.  que  le  Marquis  Philippe  de  Baden  doibl  arriver  eejourd'buy 
auprez  de  mondict  S'  Électeur  aveeque  cent  clievaulx  et  aultres  quallre  cens  harque- 
buziers,  quy  luy  doibvent  suyvre,  lesquelz  il  amaine  sur  sa  propre  boursse  et  payez 
pour  quelque  temps. 

'  Ourdingen. 

'  Berg. 

'  Frédéric,  duc  de  Saxe-Laueubourg. 
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CLXll. 


CHARLES,    COMTE    D  AREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARKESE. 

(Archives  de  rauiJieiice,  liasse  228.) 

Seichtein  (Seclilcni),  le  (i  octobre  1983. 

Monseigneur,  Selon  la  lellre  de  ee  matin  eseriptc  à  V.  A.,  je  nie  suis  transporté 
a\ecque  ces  capitaines  vers  M*'  TËlecteur,  lequel  nous  a  proposé  le  passaige  du  Comie 
de  Nucnaer,  déclarant  que  le  Duc  de  Snxsen  dcmandoit  deux  comf)aignies  de  cavaillerie 
et  mil  piéioiis,  penssaiil  que  avecq  iceulx  il  romperoit  Icnnem).  Surquoy  la  plusparl 
des  advis,  tant  de  nous  aullres  que  ceulx  dudict  S'  Électeur,  sont  olé  de  rappeller 
ceulx  quy  estaient  de  pardelà  le  Rin,  et  joindre  tous  les  trouppes  enssamble  (vcii 
ciicoire  que  le  coulonnel  de  Linden  y  coniitiandanl  avoit  cscripl  qu'il  n'avoil  aulire 
eimeniy  à  syx  lieuwes  de  luy  que  60  soldats  quy  sont  en  une  maison  forte)  que  lors 
laissant  quelques  ungs  icy  pour  garder  les  espaules  de  mondict  S'  Électeur,  marcliier 
ensamble  et  cheieliier  l'cnnemy.  Sur  quoy  toultesfois  mondict  S'  Électeur  a  commandé, 
sans  aultre,  de  faire  venir  ceulx  delà  enclià,  et  cependant  commande  à  moy  de  m'en- 
eheniiner  avecque  mon  régiment  et  deux  compaignies  icy  au  quartier  jusqucs  l'advenue 
du  régiment  dudict  S'  de  Linden.  A  quoy  je  suis  esté  voluniairc  de  faire,  et  me  suis 
reiournée  au  quartier,  commandant  à  mon  lieutenant  coulonnel,  quy  est  présentement 
le  capitaine  Scliuts,  de  faire  touchier  le  tambourin,  adfin  que  les  soldalz  fuissent  prestz 
pour  partir  à  la  minuyl,  selon  le  eomniandemont  de  mondict  S'  Électeur.  Mais  les  sol- 
dalz de  mondict  régiment  se  sont  incontineni  commencbé  à  joindre  enssemble  et  foici 
uni;  rinck,  auquel  les  ungs  se  sont  déclaré  voulloir  venir  1 1  me  snjvre,  les  aultres  que 
non,  disant  ne  volloir  mareliier,  sans  avoir  leur  payement.  Toiilleslois  en  passant  par  là 
et  en  usant  de  bravades  en  leui-  endroici,  se  sont  séparé,  sans  dire  aultre,  ne  sçaichani 
ce  qu'ilz  volderont  faire  demain  du  matin,  m'eslant  résolu  avecque  mes  capitaines  et 
aultres  de  riens  atienlcr  jusqucs  à  l'aube  du  jour,  espérant  que  alors  se  monslrcroni 
plus  voluntaires.  El  comme  je  voy,  Monseigneur,  que  cccy  advient  à  cliascun  fois  l'on 
a  de  besoing  d'eulx,  et  que  je  crains  ung  jour,  quant  l'on  en  aurat  le  plus  de  besoing, 
ilz  me  feront  le  meisme  ou  quelcques  reiïus  de  combattre,  je  supplie  très  bumblement 
V.  A.  d'y  volloir  remédyer.  Car  je  trouve  le  soldat  tant  deshonicu  et  mal  obéissant,  que 
qnasy  ne  se  soucliie  de  coulonnel,  capitaine  ny  aullres  oITiciers.  Et  sytosi  que  leur  disons 
quelequc  chose,  nous  demandent  leur  argent.  Toutlesfois  feray  tout  ce  que  humaine- 
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menl  me  serai  possible,  ad(in  de  les  lenir  en  ordre  cl  régime,  jusques  au  payement,  que 
supplie  auitrelois  V.  A.  volloir  faire  liasler  aultani  que  faire  se  polral. 

D'aullrcpari,  ne  puis  celler  à  V.  A.,  comme  aussy  piuysieiirs  fois  ay  escripl  à  iceilc, 
que  mondici  S"'  Éleclciir  el  cculx  quy  soiil  plus  vieulx  soliiatz  que  moy  ne  le  povons 
entendre.  Car  voyant  (|ue  l'ennemy  journellement  s'approche  el  rcnforclie,  nous  sépa- 
rons. De  sorte  rjii'il  faict  à  craindre  que  queicquc;  jour  nous  adviendra  une  eseorne  ou 
honte;  el  lors(|ue  l'on  leur  mecl  quelque  raison  oudiflicullé  ey-avanl,  il/,  disent  incon- 
tinant  que  sonmiis  mal  volontaires,  cl  semble,  î'i  leur  dire,  que  la  faullc  est  nostre.  Ue 
sorte  que  à  la  fin  n'oserons  plus  riens  contredire  à  ce  qu'ilz  veuillent.  Quy  me  faict 
supplier  à  V.  A.  plus  que  très  humblement  que  sy,  en  cas  il  se  face  chose  hors  de  rai- 
son, qu'icelle  veuille  attribuer  la  faulte  à  ceulx  qui  nous  commendent.  V.  A.  serai 
demain  advertic  ce  que  succédera  en  cas  que  les  soldalz  vœllenl  partir. 


CLXIII. 

CHARLES,    COMTE    d'aREMBERG,    A    ALEXANDRE    FAIINÈSE. 

(Arcliives  de  l'audience,  liasse  328.) 

Seichtem  (Scchtem),  le  C  octobre  1883. 

Monseigneur,  Depuis  l'adjoincle  escripte,  je  n'ay  peu  laisser  d'envoyer  à  V.  A.  deux 
origineles  lettres  quy  me  sont  à  cest  instant  venu  entre  mains  de  la  part  de  Charles 
Bcilebée,  au  nom  de  M*'  l'Électeur;  et  eneoirres  que  j'ays  faict  et  faiz  journellcmenl 
tout  ce  que  humainement  m'est  possible  en  descherge  de  mon  debvoir,  sy  esse  que  j'ay 
le  gré,  comme  V.  A.  voyeral  par  lesdictes  lettres,  dont  certes  me  pèse  beaucolp,  que  l'on 
volderoil  inculper  quelque  faulte  à  moy  à  cause  de  ces  gens  tant  mal  voluntaire.  Ce  que 
me  desplaict  extrêmement,  voyant  les  debvoirs  que  je  faiz  journellement,  selon  mon 
extrême  povoir.  Et  comme  j'espère  que  V.  A.  m'at  toujours  eongneu  tant  désireu  el 
afl'eclionné  au  service  de  S.  M.,  el  que  ne  voulderois  eslre  cause  de  perdre  la  moindre 
occasion  quy  se  polroil  présenter,  je  supplie  1res  humblement  V.  A.  qu'ycelle  voeille 
eslre  contente,  en  cas  qu'elle  soit  pourveue  de  quelcque  aultre  plus  commode  pour 
conduire  ces  affaires  que  non  moy,  le  volloir  envoyer  de  pardechà.  Car  je  puis  asseul- 
rer  à  V.  A.  que  ce  ne  serai  à  ma  première  volume,  comme  ieelle  polral  avoir  veu  par 
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pliiysicurs  lelircs  miennes,  par  lesquelles  ay  désiré  d'estie  deschergié  de  cesie  ehergc; 
dont  V.  A.  ne  me  scroil  faire  plus  grand  faveur.  El  adfin  que  l'on  ne  pensse  que  je 
désire  es(re  deschergié  pour  ee  que  l'enncniy  se  présente,  je  servirny  pluslost  comme 
volunlaire. 


CLXIV. 

JEAN-BAPTISTE    DU    BOIS    A    ALEXANDBE    FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  228.) 

Wôrdc,  le  8  oclobre  1S83. 

Monseigneur,  Je  n'ay  velu  faillir  d'adverlir  à  V.  A.  que  en  ee  point  est  arrivé  icy  ung 
messafricrde  Coloigne,  lequel  m'a  cerlilic  comme  Casemire  a  commencé,  doiz  avanthier 
au  soir,  passer  la  rivière  du  Rhin  par  trois  eosiez,  ayant  à  cest  effcct  fait  img  poni  à 
Nyssenberg  '  dessoubz  Nuz  *,  s'cstiint  l'arelievesque  de  Coloigne  et  Conte  d'Arenberghe 
approchez  la  dicte  ville  avccq  toutes  leurs  troupes. 

Mons'  de  Haulepenne  est  de  retour  de  Steenberghe,  et  se  relreuve  présentement  à 
Eyndhovc,  d'où  il  ne  se  bourgera  jusques  à  ce  que  la  cavaillerie  retourne,  qui  est  allé 
conduire  les  provisions,  que  j'ay  envoyé  de  eeste  ville  pour  révieluailler  ledict  Steen- 
berghe... 

CLXV. 

CHARLES,    COMTE    d'aREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  i'iU.) 

Scicliteiu  (Scchtem),  le  9  uctubrc  1583. 

Monseigneur,  Comme  j'avois  le  jour  d'hier  eseript  à  V.  A.  que  les  soldatz  de  mon 
régiment,  entendant  le  parlement,  estoienl  assez  mal  content  et  joinctz  enssanible  au 

'   Neusscr  Furth? 
*  Neuss. 
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rinck,  toultesfois  ce  malin  se  sonl  partis  au  premier  son  de  tambour,  sans  dire  mot, 
pour  aller  au  lieu  où  que  le  Comte  d'Esseneu  eslot  logic.  Et  comme  venant  à  my-che- 
min,  avons  heu  advis  que  l'enncmy  avoil  levé  son  camp  et  brusié  son  cartier,  commen- 
chant  prendre  son  chemin  au  loing  de  la  rivière  du  Rin  île  costé  de  delà  vers  Bon.  De 

sorte  que  son  avanigarde  est  logié  en  ung  villaigc  nommé où  que  iedicl  Duc 

Casemire  est  logié  en  personne,  et  le  surplus  de  ses  trouppes  es  villaigcs  làentour,  sans 
que  puissions  auleunemenl  comprendre  son  desseing  pour  ce  que  ung  chascun  en  parle 
diversement,  dont  j'ays  espies  après  pour  le  povoir  entendre.  El  entendant  mondiit 
S'  Electeur  et  Duc  Ferdinand  le  cliangenient  du  lieu  dcsdieis  ennemis,  et  qu'il  prennoit 
la  roulle  de  noslre  quartier,  ilz  ont  en  leur  conseil  trouvé  convenir  que  debvions  retour- 
ner à  nostte  vieu  poste,  où  que  somme  cncoirres  présentement,  en  attendant  ce  que 
lesdis  ennemis  volderont  attenter,  dont  V.  A.  serai  advertie  comme  de  toute  aulire 
chose  que  succéderai  en  cesie  conjoincture. 

D'aultrepart,  comme  j'ays  reconmiandé  à  V.  A.,  partant  diverses  lettres  miennes,  le 
peu  de  debvoir  que  l'on  poell  faire  avecq  ces  régimens  tant  mal  voluntaires  sans  argent, 
je  suis  esté  meu  d'aultrelois  envoyer  vers  V.  A.  le  capitaine  Lodron,  pour  rémonstrer 
à  icellc  la  nécessité  qu'il  y  at  que  ieelle  faclie  donner  ordre  aux  deniers  pour  estre 
envoyez  pour  leiu-  payement  au  plustosi,  ndfin  que  quelque  désordre  n'adviengne, 
comme  ledict  Lodron  poiral  emplemeni  déclarer  à  V.  A.  Le  tout  auquel  je  me  réfère, 
suppliant  à  icellc  vniloir  adjousier  loy  elcrédence  à  son  dire,  comme  sy  fuisse  ma  per- 
sonne piopre. 

J'ays  reccii  la  lottic  (|u'il  a  pieu  à  V.  A.,  du  pénuliicsme  du  mois  passé,  m'escrire,  et 
par  ieelle  entendu  la  bonne  intention  el  volunté  que  V.  A.  at  de  envoyer  de  pardechà 
plus  grand  secours  de  gens  de  guerre.  Ce  que,  pour  dire  vray,  est  bien  nécessaire  sy 
l'on  voell  mettre  fin  à  ces  affaires,  dont  sy  jà  il  fusse  arrivé,  moyennant  que  ces  S" 
voulussent  ung  peu  mieulx  délibérer  leurs  affaires  quilz  n'ont  faict  jusques  ores,  j'es- 
pérerois  bien  que  ferions  quelcque  bon  et  notable  exploicl  sur  noz  ennemis  et  ne  seroit 
leur  règne  de  longue  durée,  dont  il  me  samble,  à  correction,  qu'il  est  du  tant  néces- 
saire que  V.  A.  le  faclie  haster  au  plustosi,  principalement  sy  les  Franchois  à  l'entour 
de  Cambray  sonl  retirez,  comme  l'on  donne  icy  le  bruyct. 

Il  me  desplaiet  bien  fort  du  desrèglement  des  soldai/  de  ces  trouppes.  Ce  que  bon- 
nement ne  leur  puis  destourner  faulte  d'argent,  eneoirres  que  je  fais  tout  ce  que 
humainement  ni'est  possible  pour  les  tenir  en  régime,  comme  ne  fauldray  de  aussy 
(le  faire  à  l'advenir.  Et  sy  l'on  continuasse  le  secours,  j'espère  que  I  on  n'auroil  occasion 
de  s'en  plaindre. 

Au  regard  du  lieutenant  de  prévost  el  d'auditeur,  veu  que  aultremenl  ne  poell  eslre, 
j'ays  donné  cherge,  comme  encoire  ay  faict  aulire  fois,  d'y  remédyer  par  aulire  voye  au 
S'  capitaine  Nicolas  Basie. 
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Je  suis  attendant  les  lettres  du  conipiador  pour  les  armes  el  place  de  monstre  de  la 
nouvelle  compaijjnic,  lesquelles  jiisqnes  ores  ne  me  sont  venu  entre  mains. 

Je  ne  sçay  quy  poeli  esire  eelluy  quy  a  faicl  rapport  à  V.  A.  que  les  syx  compaignies 
de  mon  régiment  sont  sy  mal  complètes,  veu  eneoires  que  le  jour  d'hier  les  ayant  veu 
en  canipaigne,  comme  aussy  M*'  le  Duc  Ferdinand,  m'ont  samblé  bien  fortes  et  plus  de 
beaucolp  qu'iiz  ne  furent  oneques,  depuis  qu'il  a  pieu  à  V.  A.  me  donner  le  régimeni, 
dont  sy  V.  A.  fuisse  à  la  monstre,  j'espère  qu'ycelle  s'en  conlenteroil... 


CLXVI. 

MORILLON,    ÉVÉQUE    DE    TOURNAI,    A    ALEXANDRE    1 ARNÉSE. 

(Archives  de  l'audieDce,  liasse  HK) 

Tournai,  le   10  octobre   1883. 

Monseigneur,  J'ay  reeeu  la  lettre  qu'il  a  pleut  à  V.  A.  m'escripre,  afin  que  je  luy 
dénomme  deux  ou  trois  personnaiges  idoines  et  qualifiez  pour  l'cveschie  de  Bois-le-Duc, 
vacant  desjà  longtemps.  A  quoy  ayant  meurenieni  pensé,  je  trouve  fort  à  propos  mes- 
sire  Mathieu  Rucqiiehuseh,  prebstre,  liccntié  en  drniiz,  doyen  el  chanoine  de  l'église 
métropolitaine  de  Cambray,  pour  estre  sçavant,  de  bonne  vie  et  fort  expérimenté  en 
charges  el  maniementz  d'évesché  pour  avoir  esté  longues  années  odicial  de  Cambray, 
et  pour  ses  bonnes  qualilcz,  esleu  par  ses  confrères  doien,  et  qu'aprésenl  esl  vicaire 
général  de  M^'  l'archcvesque  de  Cambray,  eaigé  d'environ  cincqnante  ans,  el  tel  que 
ladicte  église  de  Bois-le-Duc,  en  ce  temps  calamiieux,  en  recepvral  très  grand  service  el 
bénéfice  pour  les  grandes  parties  que  sont  en  luy.  Aussi  at  souffert  beaucop  pour  s'esire 
démonstré  affeclioimé  à  S.  M.,  son  prince  naturel,  aianl  pour  cesie  cause  esté  déchassez 
quatre  ans  hors  de  Canibray  el  perdu  le  revenu  de  son  bénéfice  el  tous  sez  meublez.  Il 
y  al  aussi  messire  Jehan  de  Brouhèse,  prebsire,  lieentier  en  droilz,  dom  doien  el  cha- 
noine d'Ulreeht,  personnaige  de  bon  sçavoir,  honesle  vie  el  exercé  longtemps  en  l'ofTi- 
cialilé  el  vicariat  de  l'archevêché,  aianl  esté  contraint,  passez  lanlosl  six  ans,  d'haban- 
donner  sa  résidence,  maison  et  biens  pour  n'avoir  voulu  consentir  aux  factions  du  Prince 
d'Orenge,  estant  bien  califié  pour  telle  charge  et  eaigié  d'environ  xlvi  ans.  Tiercemenl 
il  y  al  le  protonotaire  messire  Godefroy  Veuzels,  diacre,  licencié  en  droicl,  chanoine 
d'Anvers  et  eonseillier  du  grand   conseil  de   Malines,  qui  al  quelque  temps  desservi 
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rofïlcialat  et  vicariat  de  1  evcsclié  d'Anvers  jusques  qu'il  at  esté  dédiasse  par  les  héré- 
ticques  en  ces  derniers  troublez,  avec  la  perdie  de  ses  biens  et  meublez,  eaigé  d'environ 
de  XXXV  ans,  de  bonne  vie.  V.  A.  ne  s'esbaliira,  s'il  luy  plaii,  si  je  ne  luy  nomme  quel- 
cim  promeu  en  la  sacrée  llicologie;  mais  il  me  samble,  soubz  humble  correction,  con- 
venir que  ladicle  citlise  de  Bois-lc-Ducq  soit  pour  cesie  fois  pourveu  d'ung  prélat  poli- 
licque,  pour  s'entre(cnir  avecq  cculx  de  sa  cité,  voisins  aux  Geidrois,  el  participant/  de 
leurs  honneurs,  et  que  avec  ce  il  soil  versé  èz  droilz  pour  défendre  son  auclorité  et  de 
son  église.  Vouillant  bien  advenir  V.  A.  que,  comme  il  y  atau  chappilre  de  ladiete  église 
beaucop  de  gens  de  bien,  aussy  y  al  y  des  bien  estrangez  cerveaux  qui  ont  donné  beau- 
coup à  faire  au  bon  feu  évesque  M'  Melsius,  lequel  se  véand  aux  derniers  troubles  fort 
peu  adsisté  de  ces  eonfraires  cl  ciloiens,  se  relira  en  pays  d'aultre  langue,  où  il  est 
décédé,  non  sans  regret  et  nécessité,  n'aiant  heu  tous  moiens  pour  vivre,  ainsi  qu'il 
avoit  de  besoing.  Et  pour  ce  que  les  procès  esmeuz  par  Icdicl  chappitre  contre  leur 
cliief  et  pasteur  sont  encores  en  partie  pendants  indecez,  et  que  peult  estre  ilz  les  voul- 
dront  continuer  contre  son  successeur,  dont  ne  poiroit,  sinon  venir  grand  scandale  en 
ce  temps  calamileux,  V.  A.  fera  bonne  œuvre  de  commectrc  si  lost  que  S.  M.  aurai 
dénommé  ung  nouvel  évesque,  et  cependant  i|ue  poursujvera  ses  dépeschcz  en  court 
de  Rome,  quclzques  bons  personaiges  pour  eognoislre  sonuniérement  desdiets  diffé- 
rentz  et  procès,  afin  de  par  ce  moicn  assoupir  louttes  questions  et  querelles  passéez, 
mesmes  devant  l'entrée  du  futur  évesque,  que  sera  copper  loutte  occasion  à  celle  que 
se  poiroiciit  susciter  pour  l'advenir;  interdisant  à  lous  deux  d'entrer  en  nouveau  procès, 
si  premier  ilz  n'aiem  présenté  leurs  dinieultez  à  leur  mciropolilain,  areliévesque  de 
Malines,  lequel,  avec  ung  ou  deux  de  ses  confrères,  comme  provinciaulx,  regardera  de 
les  accorder,  appeilant  s'il  est  de  besoing  pour  soy  adsislence  queizques  gens  de  lettres 
ou  conseilliers  de  S.  M.,  allln  d'éviter  tous  scandales  et  irrision  des  héréticques,  qui  en 
font  leur  prouffit. 


Tome  X.  83 
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CLXVII. 

ANTOINE    DE    GOUGNIFS    '    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archivrs  de  raiulipiice,  liasse  228.) 

Valcncicnnes,   le   H  octobre  1583. 

Monscijrncnr,  Comme  le  Due  d'Anjou  a  envoyé  ung  penlilhomme  sien  pardeçù  me 
priant  d'aller  à  Cambray  pour  entendre  son  inlenlion,  je  l'ay  mené  vers  W  le  Marquis 
de  Renly,  lequel  après  avoir  ouy  son  dire,  ha  trouvé  bon  d'envoyer  ce  porteur  exprès 
à  V.  A.  afin  de  sçavoir  si  elle  sera  servie  que  j'aille  audict  Cambrésis,  pour  entendre 
de  bouche  et  rapporter  par  escript  ee  que  ledict  S'  Duc  vouidra  proposer,  avec  pouvoir 
do  renvoyer  quelqu'un^;  pour  esclaircir  ce  que  pourra  esire  absent  èsdictes  articles,  me 
remettant  au  porteur. 

CLXVIII. 

EMMANUEL-PHILIBERT  DE  LALAING,  S'   DE  MONTIGNY,  A  ALEXANDRE  FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  228.) 

Vniencicnncs,  le  II   octobre  1883. 

Monseigneur,  A  mon  retour  icy  du  camp,  j'ay  dit  au  S'  do  Goignyes  ce  que  V.  A. 
m 'a voit  commandé  sur  le  faicl  de  la  négociation  que  se  |)résentoit  du  Duc  d'Anjou. 
Suyvant  quoy,  iceluy  Due  at  envoyé  ung  geniilhomme,  nommé  Chaulny,  lequel  est  icy 
venu  avecq  ledit  S'  de  Goignyes,  et  comme  il  n'at  apporté  autre  chose,  sinon  que  si 
icelluy  S'  de  Goignyes  vouloit  aller  à  Cambray,  que  ledit  Duc  luy  donneroit  toute 
asseurancc,  et  luy  foroil  des  propositions  quy  pourriont  cstre  au  conicntement  de  V.  A... 

*  Gouverneur  du  Qucsnoy,  envoyé  pur  Fanièse  h  Aleiiçoii,  et  au  prince  d'Oranpe,  afin  de  traiter 
avec  lui.  Voyez  Ghoen  van  PniNSTEiiER,  tome  VIII,  pp.  263  et  260. 
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CLXIX. 

ANTOINE    DE    GOUGNIES    A    ALEXANDRE    l'ARNÉSE. 

(Arcliivos  de  l'audience,  liasse  2î8.) 

Cambrai,  le  10  octobre  iS83. 

Monseigneur,  Incontinent  qu'ay  receu  les  lettres  de  V.  A.,  je  me  suis  encheminé 
vers  ce  lieu,  d'où  s estois  jà  parti  le  Duc  d'Anjou.  Parquoy,  oullio  son  saulfconduicl, 
Monsieur  de  Baiagny  ni'lia  envoyé  ung  sien,  estant  aulliorisé  par  leiiict  Seigneur  Duc 
pour  le  rallonger  au  besoing,  et  me  mener  vers  luy.  Et  trouvant  la  dillicullé  que  ce 
porteur  dira  à  V.  A.,  ilz  désirent  suspension  d'armes  pour  peu  de  jours,  du  moings 
saufconduict  suftisant  pour  celuy  ou  ceulx  qui  yront  et  viendront  d'une  part  et  d'aultre 
pour  cest  effect.  A  quoy  je  supplie  V.  A.  donner  toute  célérité  requise. 


CLXX. 


PAUL    DE    NOYELLIi    A    ALEXANDRE    FARNESE. 

(Archives  lie  l'audience,  liasse  228  ) 

Bapaume,  le  17  octobre  1583. 

Monseigneur,  Estans  ceux  qu'avois  envoyé  de  retour  pour  recognoistre  quel  cliemin 
prendroit  le  Duc  d'Anjou  avec  sa  belle  armée,  il  plaiiat  à  icelle  de  mander  qu'il  dinast 
liier  5  La  Fère.  El  delà  le  bruict  couroit  qu'il  se  dcbvoit  encbeminer  à  Noion,  ou  Com- 
piègne,  pour  aller  trouver  le  Roy  de  France,  son  frère,  à  Paris.  Son  armée  s'est  rompue 
entre  Ribemont  et  le  Chastclct,  cliascun  s'en  estant  allé  à  sa  ehascune.  J'enlens  aussy 
que  ceux  de  Flandres  ont  envoyé  quelque  députés  vers  luy,  et  qu'ils  leurs  auroit  pro- 
mis, inoiennant  quelque  bonne  somme  d'argent,  de  remettre  sus  une  autre  armée  pour 
le  mois  de  mars  prochain.  L'on  parle  aussy  fort  que  ledit  Duc  aiant  trouvée  son  frère, 
doibt  estre  receu  d'iceluy  pour  lieutenant  général.  Je  ne  sçais  sy  V.  A.  aurai  entendu 
le  triste  banquet  et  plain  de  mauvaix  présage  qu'at  faicl  ledit  Duc  à  Cambray^  avanl 
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son  parunicnl,  5  ceux  du  mapisiral  et  printipaux  lioiirgoois,  Icsqut'lz  esianl  assis  à 
table  et  se  servants  des  eoiisleaiix  ordonnés  à  eli('S(|ue  ircnchoir,  ont  trouvés  ehascuns 
leurs  main  bronsée  de  qii(l(|ne  noirsure,  (|uy  avoit  este  appropriée  à  cbcsque  eousieau. 
A  ees  fins  je  laisse  panser  V.  A.  quel  erèvccueur  ils  deviont  avoir  touis,  voianl  ainsy 
leurs  mains  noires  et  sales,  et  de  quelle  part  il  le  deviont  prendre.  Audit  banquet  y  eusl 
seulement  deux  services  :  le  premier  fusl  tout  de  venoison  et  le  second  de  hcrrens,  sans 
y  avoir  antre  chose.  Comme  chose  mémorable,  je  n"ay  voulu  laisser  d'en  avertir  V.  A. 


CLXXI. 

CII.VRLES,    COMTE    d'aREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  raudii'iicf,  liasse  ii8.) 

Unkclbach,  le   17  octobre   IbS.î. 

Monseigneur,  Depuis  le  parlement  du  capitaine  Lodron  '  n'est  survenu  aultre,  sinon 
comme  j'avois  advcrly  à  V.  A.,  que  l'enncmy  s'csioit  relire  du  costé  de  Bon  el  vers  le 
quartier  du  coronnel  Linden.  M^'  l'Électeur  nous  a  commandé  do  partir  du  quartier 
de  Seichicn  et  venir  vers  Oncle  2,  pour,  en  cas  de  bcsoing,  passer  la  rivière  du  Ilin, 
pour  donner  adsislence  audict  de  Linden  el  aultremeiit.  El  avons  optempcré  à  ses 
eoniniandemens  et  sommes  venu  logicr  à  Mclcm  '',  à  une  licuwe  prcz  dudiel  Oncle. 
.Ayant  M^' le  Duc  Ferdinand  *  envoyé  le  capitaine  Nicolas  Basic  pardelà  la  rivière  pour 
rccoi'gnoislre,  n'nt  rapporté  aultre,  fors  qu'il  a  trou\é  l'enncmy  quy  marchoit,  ayant  la 
teste  vers  la  villelte  de  Lins,  ne  sçaichant  comprendre  son  desseing,  sinon  qu'avons 
enlendu  par  prisonniers  cl  aultrement  avoir  grand  mescontentenieni  entre  ses  trouppcs; 
el  semble  qu'il  seroit  d'intention  se  retirer.  Touiiesfois  craindanl  qu'il  n'altcniasse 
qnelc(|uc  chose  sur  ledicl  Lins,  mondici  S'  Duc  Ferdinand,  présentement  général  de 
cesie  armée,  nous  a  commandé  de  passer  plus  oullrc,  et  de  venir  logier  en  ce  lieu 
d'Oiiekclbacb,  à  l'opposite  de  Oncle,  où   qu'avons  moyen  de  passer  ladicte  rivière  à 

'  Le  capitaine  Lodron  appartenait  sans  doute  à  In  famille  du  comte  .\lbcric  de  Lodron  du  Tyrol, 
et  dont  nous  avons  donne  une  notice  biogrnpin'que  dans  Renon  de  France,  tome  I,  page  291. 

<  Unkel. 

*  Mchicm. 

'  Ferdinand  de  Bavière,  frrre  de  rarchcvcquc  Ernest  de  Bavière.  Voyez  plus  haut,  pages  602, 
603,  t{04,  el  fli'unciaturberichie,  p.ige  691. 
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touttcs  occasions.  Le  jour  d'Iiicr,  à  l'aube  du  jour,  noslredicl  général  nous  a  commande 
de  passer  de  pardelà  aveeqiie  irois  eompaignies  de  cavaiilerie  el  irois  cens  harfjinbu- 
ziers,  pour  aller  rccongnoisirc  lesdicts  ennemys,  quy  penssoil  cslrc  logiez  à  l'entour  de 
Aldewit  '.  Touilesfois,  venant  an  quartier  du  coronne!  Linden,  et  ayant  eniendu  la 
rectingnoissanec  qu'il  avoit  l'aict  le  jour  devant  aveeque  quailre  cens  harqueijuziers  et 
deux  cens  elievaidx,  quy  ont  csic  jusqiies  aiiprez  du  (|unrlier  dcsdiels  (  nnenu's,  et  ayant 
par  tous  moyens  (niché  de  les  avoir  en  escarmouche  pour  pretnh-e  meilleius  langhe,  sy 
esse  qii'ilz  ne  se  sont  vollu  dcshandcr;  et  s'est  retiré  sans  Caire  aidtre  choses.  Lesdicts 
ennemis  sont  présentement  logiez  à  Erensvelt^,  ayant  ledicl  S' Due  Ferdinand  commandé 
de  faire  rapasser  ladicle  cavaiilerie  ei  harcinebuzicrs,  et  audict  de  Linden  (pril  cuisse 
aultrelois  fi  envoyer  récnngnoisirc  lesdicts  ennemis,  n'Hyanl  ledicl  S'  Due  trouvé  con- 
seillable  de  faire  passer  d'avanlaige  de  gens  de  pardelà,  sans  premièrement  comprendre 
le  desscing  des  ennemis,  dont  sommes  attendant  ce  qu'il  volderat  attenter.  Et  encoirrcs 
que  je  douhlois  que  les  soldatz  de  ces  régimcns  ferionl  quelque  difïieulté  pour  passer 
ladicte  rivière,  sy  esse  que  oncques  ne  les  ay  veu  plus  volunlaircs,  ny  délibérez  que  à 
ce  voyaige,  ne  désirant  aultre  chose  que  de  faire  tout  ce  que  l'on  leur  commande, 
obslant  que  le  S'  Carie  Billée  "'  m'escript  le  contraire  par  une  lettre  sienne,  dont  j'envoye 
à  V.  A.  la  copie,  et  supplie  icclle  très  humblement  ieelle  ne  volloir  adjousier  foy  à  lelz 
et  samblables  sinistres  rappors,  que  je  ne  doubte  vicrncnt  souvent  à  V.  A.  sans  pre- 
mièrement en  cstre  adverty  h  certitude. 

Au  demeurant  supplie  très  humblement  V.  A.  qu'ycellc  vœille  estre  contente  de 
dépeischer  le  capitaine  Lodron  au  plustost  que  humainement  serat  possible. 


CLxxn. 

CHARLES,    COiMTE    d'.\REMBERG,    A    ALEXANDI\E    FARNÈSE. 

(Arcliives  de  l'audience,  liasse  i'2^.) 

Utikelbach,  le   18  octobre  1583. 

Monseigneur,  Depuis  mes  dernières  n'est  survenu  chose  méritant  adverlence.  Tout- 
tesfois,  pour  ne  perdre  la  présente  commodité,  je  ne  pius  celler  à  V.  A.  que  l'ennemy 

'  Altenwied. 

'  Ersfcid. 

'  Charles  de  Billehé,  seigneur  de  Vicrset.  Voyez  plus  haut,  page  602. 
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s'est  rélliiré  du  coslé  d'Aiideriiacli  en  ung  lieu  nommé  Rommersiorf,  donl  l'on  vœit 
dire  qu'il  scroil  d'inicnlion  de  passer  de  pardeclià  la  rivière  du  Hin,  et  soi  retirer  vers 
Âllcmaigne.  Ce  que  ne  povons  bonnement  croire,  lant  pour  l'artillerie  qu'il  at  aveeque 
soy,  que  muniiions  scrvnnt  pour  icelle.  ïouileslois  M«'  le  Due  Ferdinand  a  trouvé  con- 
venir de  nous  faire  enclieminer  vers  Icdicl  Andernaeh,  dont  espérons  demain,  à  l'aube 
du  jour,  effectuer  son  eoinmandemenl  et  aller  logier  pardclà  ledict  Andernacb  en  cot- 
toyant  lesdicts  ennemis,  ne  sçniclianl  encoincs  bonnement  le  lieu;  dont  V.  A.  serat 
advcrlyc  par  la  |)remiére  commodité,  comme  aussy  de  ce  que  en  succédera. 

D'aultrcpart  ne  puis  celler  à  V.  A.  que  les  soldalz  de  ces  régimens  se  commenebent 
aultrelbis  à  se  déborder  et  faire  grande  foulles  sur  les  villaiges,  dont  marchons  cot- 
loyani,  appartenant  tant  à  ftloiis'  le  Duc  de  Juliers,  que  aultres.  Ce  que  bonnement  ne 
leur  |)uis  empeiscbier,  obstanl  tous  les  diiligences  que  j'en  pœlx  faire,  tant  par  faulte 
des  prestes,  que  aultremenl,  dont  les  quin7,e  jours  que  mondict  S'  Electeur  avoit  faicl 
furnir  sont  depiécbà  expirez,  dont  la  reste  des  dix  n]il  escus  ne  nous  sont  esté  furnis, 
ne  sçaiehanl  ce  qu'ilz  sont  devenuz;  aussy  que  lesdicts  soldatz  se  commenebent  aultre- 
fois  à  s'altérer  et  ramentevoir  leur  payement,  encoirres  que  jusques  ores  sont  esté  sy 
voluntaires.  Parquoy  supplie  très  bumblement  V.  A.  qu'icelle  soit  servie  de  pourveoir 
de  remède  convenable,  et  dé[)eiscbier  le  capitaine  Lodron  au  plustosl  que  bumaine- 
inent  sera  possible,  adiin  d'éviter  ung  plus  grand  inconvénient... 


CLXXIII. 

M-:    PHKVÔT    MOtUl-l.ON    A    ALEXANDIIE    FARNÈSE. 

(Arcliivcs  (le  I  uudit-iice.  liasse  HH.) 

Tournai,  le  24  octobre  1883. 

Monseigneur,  L'affection  que  je  doibs  mériioirement  porter  au  service  de  Dieu  et 
conservation  des  églises  (mesmes  celles  de  Bruxelles  où  j'ay  réside  plusieurs  années), 
me  donne  occasion  d'advertir,  par  cesie,  V.  A.  que  aulcuns  bons  catholiequcs  de  ladicte 
ville  m'ont  faict  entendre  que  les  malbeureulx,  qui  la  tiennent  maintenant  en  leur  vio- 
lente subjeclion  et  tirannieq  gouvernement,  ont  de  tant  augmente  leur  malice  que 
d'avoir  vendu  l'église  du  bégbinage  illecq  à  aulcuns,  qui  prétendent  transporter  les 
matériauix  par  moyen  du  nouveau  Vart  vers  Hollande  et  Zélande,  pour  les  employer 
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aux  dicquaiges,  aiantz  oullre  ce  aiiaiché  billelz  aux  portes  de  l'église  de  Saincle  Goele 
(comme  j  entendz)  pour  faire  le  semblable  de  la  grande  chapelle  du  S'-Sacramcni  de 
miracle,  partie  de  ladicte  église,  que  seroit  perte  fort  regrettable  cl  telle  que  cliascun 
sçayt.  El  ayaiis  plusieurs  bons  personnaiges  ferme  opinion  que  si  iing  sas  ou  escluse 
de  ladicte  Varl  leur  estoit  rompue,  cela  seroil  cause  du  eie  passer  oullre  à  rompre  ladicie 
église,  et  que  ne  se  irouvcroit  si  facilement  homme  qui  achaple  le  surplus,  puisque  les 
malériaulx  ne  s'en  sçauroient  transporter,  m'ont  requis  bien  insiammeni,  ensamble  le 
Révércndissime  Arcbevesque  de  Malines  de  supplier  très  humblement  V.  A.  que  luy 
plaise,  pour  les  considérai  ions  que  dessus,  employer  au  plustost  que  se  pourra  le 
S'  Conradin,  avecques  quelques  compaignies,  pour  rompre  tel  sas  sur  ledict  Van,  que 
sera  trouvé  le  plus  à  propos,  et  par  ainsi  empescber  le  transport  des  matériaux  et 
obvier,  en  tant  que  se  peult,  à  ultérieure  démolition  et  vente  dcsdiets  églises... 


CLXXIV. 

CHARLES,    COMTE    d'aREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  228.) 

Gcrlich  (Kûriich),  le  26  octobre   1583. 

Monseigneur,  Je  voelx  espérer  que  V.  A.  aucra  reccu  mes  dernières  d'inkelbacli  •  ;  et 
selon  icelles  nous  arivasmes  le  mcsme  jour  en  ce  lieu  de  Gcrlich  entre  Andernacli 
et  Covelens,  vis-à-vis  d'un  cloistre  où  est  logié  le  Duc  Casemir  delà  la  rivière  du  Rin. 
Et  comme  il  y  a  une  pelitte  ville  nommé  Engers  ^,  appartenant  à  iVI^'  l'Électeur  de  Trêves, 
laquelle  nous  cuisse  de  beaucolp  servy  pour  le  passaige.  M"  le  Duc  Ferdinand  escrivit 
audict  S'  Électeur,  luy  demandant  povoir  mettre  gens  dedens  ladicte  villette  adfin  de, 
en  cas  de  bcsoing,  avoir  seuire  retraiclc.  Mais  luy  at  esté  réfuzé  tellement,  que  sommes 
esté  relardé  audict  passaige.  Cependant  dimenehe  passé  le  ca|)itaine  Oralio  Fontaine  el 
le  lieutenant  du  Marquis  de  Rcnly  demandarent  congié  pour  passer  de  pardeçà  avecque 
quelcques  lances  et  barquebuziers  à  cheval.  Ce  que  leur  accordis,  et  leur  a  voulu  sy 

'   Unkelbach. 

''   Engers,  au  sud  de  Neuwied. 
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bien  la  (oriune,  que  environ  ceni  el  cincqunnie  apas  du  (|nartiir  (Itidicl  Casomir,  Hz 
tromarcni  M'  de  Bui  ',  lequel  ilz  ont  ramené  prisonnier  avccque  deux  aullri's  soldai/, 
n'ayaiil  de  luy  encoirres  riens  peu  eniendre  cliose  d'importance,  ne  vœillanl  eonfesser 
estre  du  conseil  dudiel  Duc  Cascn)ir.  El  comme  s'esl  une  personne  forl  liazardcux  cl 
de  grandes  emprinses,  el  <|uy  lousiours  s'esi  enforclié  de  servir  contre  S.  M.,  je  n'ay 
voulu  consentir  (ju'il  soil  mis  à  rançon,  sans  préalablement  adveitir  V.  A.,  supplianl 
icelle  m'ailvertir  son  bon  plaisir,  el  en  cas  que  V.  A.  le  désire  avoir,  escrire  lettres  à 
M"  rÉlicIcur,  adiiii  (|u'il  le  laisse  suyvre. 

Le  lendemain  le  coronel  Liinlen,  estant  logié  à  Ludestorf*,  à  ropposilcd'Andernaeb 
pardclà  la  rivière,  seaiebant  que  les  qualtre  eomiiaignies  franchoises  du  baron  de 
Créauge  5  s'esloienl  forlin'yé  dedcns  une  église,  se  détermina  de  les  attachier  en  plain 
jour.  Et  après  les  avoir  assaiily  trois  ou  qualtre  fois,  les  a  fonclié  de  manière  que  il  s'est 
faiet  maître  d'ieellc  église,  el  prins  tout  ee  qu'il  y  avoildedens,  sans  cschapper  nngscul, 
en  barbe  de  l'ennemy,  sans  jamais  les  avoir  secouru;  sinon  estant  jà  rétiré  l'infan- 
terie nosire,  sonl  venu  qualtre  compnignies  que  eeulx  d'Aix  onl  envoyé  audicl  Duc 
Casemir,  penssanl  secoiu'ir  leurs  eompoigiions  el  donner  sur  rarrière  garde  noslrc. 
Mais  il/  se  sonl  tellement  dcITcnduz,  qu'ilz  onl  mis  lesdicts  qualtre  eompaignies  en 
rouite  avecque  mors  et  prisonniers;  ilc  sorie  (lue  des  bu)i  eompaignies,  s'en  sonl  bien 
peu  cscbappez.  Depuis  ne  povons  comprendre  aullre,  sinon  que  l'ennemy  faiet  tous 
apprcstes  pour  son  pailemenl,  lequel  aiissy  nous  confirme  que  le  jourd'liicr  le  Due 
Casemire  al  envoyé  ses  ambassadeuis  vers  mondicl  S'  l'électeur  de  Trêves,  el  cuire 
aultres  luy  al  demandé  que,  puisque  le  second  liaraull  d'armées  de  l'Empereur  cstoil 
venu  luy  déclarer  qu'il  Ceuisse  à  se  retirer,  sur  paine  de  privation  de  tous  prévilègcs, 
liefz  d'Empire  el  en  ban  cl  arrière  ban,  qu'il  isloil  déterminer  d'obéyr  aux  coinmande- 
meiis  de  S.  M.  I.  el  soy  retirer;  el  par  ainsy  il  desiroil  dudici  Électeur  libre  passaige 
par  terre,  el  qu'il  ne  voulusse  consentir,  que  nous  cuissions  aulcuns  basteaulx  de  Cove- 
lens  pour  passer  noslrc  armée,  et  luy  donner  sur  l'arrière  garde.  Car  en  cas  que  cela 
se  lisse,  il  seroit  eoiistrainci  «le  tourner  teste;  et  alors  les  subjeetz  dudiel  Électeur 
auroicnl  à  souffrir.  Sonpioy  U  dicl  S'  Électeur  luy  a  respondu  qu'il  esloit  forl  ayze  d'en- 
tendre l'obéyssance  qu'il  volloil  porter  aux  eommaiidemens  de  S.  M.  I.,  et  qu'il  estoit 
eonient  de  luy  donner  le  passaige,  puis  qu'ainsy  estoit  le  eommandemenl  de  S.  M.; 
mais  de  luy  asseulrer  de  nosire  coslel  qu'il  s'en  debvoil  asseuirer,  puis  qu'il  avoil  les 
aunes  en  mains.  De  sorte  (lue  je  tiens  son  partenienl  aultaui  que  asseuiré.  Dont  iiicon- 


'    Gaspard  (7c  Uni,  si-ipiicur  ilc  liuy.  Ce  pcrsonnaRe  clail,  scion  les  IS'unnalurhcrtclitp,  page  ti20, 
frère  du  soigneur  de  (llareiiliiicli  ou  Klarci  liacli. 
*   l>ulsdorf  ou  Leulesdorf. 
'  Tlionias,  Ijaroii  de  Créaiigc  ou  Krieliingen.  Voyez  De  Tuol',  tome  IX,  page  155. 
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(incnl,  on  ayant  lerlinidc,  advcriiray  V.  A.  Et,  ad  ce  que  je  puis  cntcndrt",  en  cas  que 
ledicl  Duc  Cascmir  se  |)arle,  ceiilx  de  Bon  ne  seront  délibéré  de  loing  temps  tenir,  pour 
estre  eeulx  de  dedens  fort  mal  content. 

D'aiiltrepart,  M«%  ne  puis  coller  à  V.  A.  que  eeulx  du  réjjiment  du  S'  Don  Jan  Man- 
ricquc  sont  ces  jours  passez  venu  vers  moy.  Et  après  une  ionglie  liaranglic,  m'ont  ouver- 
tement mandé  leur  payement  ou  confié  absoliut.  Sur  quoy  leur  ay  donné  les  meil- 
leures parolles  que  j'ay  peu,  avooque  espoir  que  leur  coronel  tourneroit  bien  tosi,  et 
non  content  de  cela  encoirres,  que  je  leur  avois  deffcndu,  sont  allé  faire  le  meisme 
liarenge  à  mondict  S'  Duc  Ferdinand.  Et  comme  je  pœix  entendre  icy,  ne  sont  inten- 
tionné de  reculer,  ains  partant  d'icy  poin-  réiournerde  laisser  les  armes  et  allé  cliascun 
en  son  pays.  A  quoy  j'obvieray  sy  avant  qu'il  me  sera  possible,  et  au  pys  aller  taiche- 
ray,  par  tous  moyens,  de  sauivcr  les  bandicres.  Et  de  ce  que  en  succédera  en  adver- 
tiray  V.  A. 

IvC  Marquis  Pliilippo  de  Badon  est  arrive  en  ce  lieu,  avecque  cent  harquebuziers  à 
pied  et  environ  50  cbovauix,  sans  que  je  puis  onooire  comprendre  quel  estai  ou  oberge 
il  aurat. 


CLXXV. 

CHABLES,    COMTE    d'aREMBEIIG,    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audienci',  liasse  HH.) 

Gc-rlicli   (Kùrlicli),  le  2ti  octobre  1583. 

Monseigneur,  Depuis  l'adjoincic  cscriplc  n'est  survenu  aullrc,  sinon  que,  en  confor- 
mité des  advertences  conlenuz  en  icclios,  l'onnemy  s'est  le  jour  d'bier  sur  le  soir  com- 
mencé à  bougicr  et  faict  cncbeminer  son  bagbaige  et  artillerie,  cl  a  continué  toulle  la 
nuyt  jusqucs  ccjourd'buy  en  plain  jour,  que  l'arière  garde,  quy  csloii  francboise,  avecque 
quelque  cavaillcrie,  a  passé  ung  bois,  joincl  au  quartier  dudici  Casomire.  El  comme  à  la 
nuyct  j'en  ay  adverty  M'  le  Duc  Ferdinand,  lequel  a  incontinent  faict  monter  à  cbeval 
les  quatlre  eompaignies  de  cavaillcrie  du  Koy,  avecque  400  harquebuziers  et  aultres 
de  mon  régiment  pour  marcbier,  comme  ilz  ont  faict,  vers  la  rivière  du  Rin,  tenant  la 
reste  de  l'infanterie  presl  pour  le  second  commandement.  Mais  y  arrivant,  n'onl  nulk- 
menl  trouvé  conseillable  de  passer,  tant  pour  le  peu  de  baroques,  aussy  que  n'avions 
TouE  X.  84 


666  APPENDICE. 

aulcunc  relraicie.  Toulicsfois  a  faicl  passer  sepi  sohJaiz  de  la  compaignic  du  capitaine 
Beaze  pour  prendre  langlie,  lesquclz  ont  siiyvy  l'enneniy  environ  lieuwe  el  demye,  et 
jusques  donner  arme  à  ladiele  arière  garde.  Mais  comme  n'estant  suyvis  d'aullres,  sont 
esté  coiistrainel  eulx  rétirer,  sans  avoir  auiire  langhe,  fors  que  i'ennemy  se  retiroit  du 
costé  des  moniaignes.  Ledict  S'  Duc  Ferdinand  a  commandé  au  Baron  de  Swarsen- 
bourch,  commandant  à  la  cavaillerie  de  Monseigneur  l'Électeur,  son  frère,  et  estant  de 
pardelà  qu'il  ait  à  le  suyvre  en  keuwe,  pour  veoir  s'y!  polderoit  avoir  langhe  asseuirée, 
et  pour  entendre  quel  chemin  il  prendera. 

Ledict  Duc  Ferdinand  s'est  déterminée  rester  encoirres  le  jour  de  demain  en  ces 
lieux  pour  veoir  sy  lesdicls  ennemis  ne  volderont  aultre  chose  attenter,  et  par  après 
deschendre  vers  noz  vieulx  postes  et  attacliier  la  ville  de  Bon,  adfin  d'en  faire  une  fin, 
en  cas  que  ledict  Duc  Casemire  se  relire  avecque  ses  trouppes  et  vers  Allemaigne, 
comme  l'on  présume,  sans  touttesfois  sçavoir  encoirres  l'intention  et  volume  de  mon- 
dict  S'  Électeur,  son  frère.  A  cesl  instant  avons  veu  une  copie  d'une  lettre  dudict  Duc 
Casemire,  datlée  du  xvi°  de  ce  présent  mois,  slilo  antiquo,  escripte  à  Mons'  Électeur 
Trêves,  par  où  il  luy  advise  de  la  mort  de  l'Électeur  Palatin,  son  frère,  décédé  le  sab- 
mcdy  paravant,  où  il  vienderoit  à  gouverner  l'élecloriat  pour  la  minoirté  du  filz  du 
delTuncl.  Toutlesfois  l'on  dicl  que  le  landizgrave  Willem  de  Hessen  '  ce  volderoit  de 
ce  metirc  en  possession,  comme  aussy  tuteur.  Ce  que  en  succédera  V.  A.  en  serai 
adverlie  tomme  tout  aultre  chose. 


CLXXVI. 

HERMAN    DE    MOISEISBROECK    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Arcliives  de  l'audience,  liasse  228.) 


Cologne,  le  28  octobre  1S83. 

Monseigneur,  Par  mes  dernières  du  21  de  ce  mois  aurra  V.  A.  entendu  le  dessassié- 
gement  du  chasteau  d'Aldewicd  ^  prez  de  Liniz,  et  retraielc  du  Ducque  Casimire  avecq 
son  camp  vers  Hachenburg  \  Wied  *  el  Brunsbach,  d'où  qu'est  allé  vers  Engers,  terri- 

'  Guillaumf,  landgrave  de  Hcsse,  luthérien  décidé. 
'  Alloiiwicd. 
'   ilachcnbcrg. 
'  Neuwicd. 
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loire  de  l'archevescliée  de  Trèvcres,  luy  estant  logé  au  monastère  Praemonstratcnsium, 
dict  Rambslorff  ',  et  ces  Irouppcs  aulx  villaiges  là  enlhour,  vers  oii  les  gens  de  M'  le 
nouvellement  esleu  Électeur  de  Couloigne,  soubs  condujcte  des  capitaines  Swartzen- 
bourg,  Lindeii,  Grocssbeeck  et  aultres  les  ont  ensujvy,  en  recognoissants  si  bien  leur 
disposition  et  desseiiigs  que,  le  24  du  présent,  se  sont  à  riniprovislc  tant  vivement  de  tous 
costex  en  la  villaige  d'Erlich  ^  vis-à-vis  d'Andcrnach,  attachez  au  régiment  des  Fran- 
chois  du  docteur  Butrich  ',  qu'y  seriont  demeurez  d'environ  300  morts  et  200  prison- 
niers, entre  lesquels,  dicton,  aussi  esire  M' de  Buy,  lequel  avoit  passez  deulx  ans  avecq 
son  frère,  le  Seij;''  de  Malroede,  le  S'  de  Malleroy,  frère  de  Gaspar  de  Heu,  S'  de  Buy, 
pour  le  Ducq  d'Alencon  faiet  (juelque  assamblce  de  reyters  prez  de  Sybourg  *,'  avecq 
faulse  monnoye,  et  pensoit  aslheur  secourir  lesdicts  Françoys,  dont  auleuiigs  s'avionl 
sauvez  dedans  l'église,  ains  furent  à  la  fin,  par  le  peu  y  estans  mis  dedans,  eonlraincls 
à  se  rendre,  si  comme  ilz  ont  aussi  faiet  ces  jour  passez  faire  à  ceidx  qui  défendionl 
si  vaillanmicnt  le  monastère  de  Duyts.  Et  de  deçà  le  Rliyn  sont  les  S"  Pucq  Fer- 
dinande  de  Bavière,  Pliili|)|)e,  Marquis  de  Baden,  et  Conte  Charles  d'Arenberghe, 
avecq  des  aultres  trouppes,  marchez  vers  Andernach  et  Coblents  prez  le  Tour  Blancq  », 
pour  iilecq  attendre  bien  venue  au  Ducque  Casimire,  veu  qu'ilzont  entendu  par  lettres 
interceptés  de  son  secrétaire  escriples  à  ung  sien  confrère  Engeleram,  au  pays  de 
Palatin,  qu'ayant  failly  de  Lintz,  cuideroit  passer  le  Rhyn  pour  attenter  quelque  chose 
sur  Andernach,  ensamble  que  ledict  secrétaire  dépléroit  et  regrettois  autant  le  pauvre 
estât  de  leur  entreprinse,  qu'en  cas  on  ne  Irouvoit  aultre  remède,  tout  irai  en  fumée. 
Item  que  les  Allemans  et  Franehoys  esiiont  discorde  entre  eulx,  demandants  tertous 
estre  payez.  A  quoy  n'estoil  nul  moyen,  si  comme  aussi  que  plusieurs  de  leurs  gens 
estiont  massacrez  de  par  les  paysants  du  pays  de  vanden  Berghe  ^  ou  enfuyez  vers 
leurs  maisons,  et  que  Truxès  estoit  journellement  si  mors  yvre,  négligent  et  legier, 
que  craingdoit  grandement  avecq  grande  lionte,  damme  et  intérest,  seriont  encoir 
contraings  d'oster  les  armes  et  retourner  vers  leur  pays.  Ce  que  Dieu  vueille, 
ensamble  que  l'insinuation  de  par  l'hérault  de  l'Empereur  à  luy  la  sepmaine  passée 
faicle  sur  peine  du  ban  d'Empire  et  confiscation  des  biens,  puisse  opérer  le  mesme, 
combien  qu'on  dict  n'avoir  ieelle  guère  respecté,  sinon  pour  éviter  quelque  libéra- 
tion  de   son   camp,    allégant   l'Empereur  n'estre   point  assez   informé  de   leur  cas, 

'   Rommersdorf,  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  près  d'Engers. 

•  Irlich. 

"  Pierre  Butrich.  Voyez  plus  haut,  page  377. 
'  Siegbourg. 

*  Weisscnthurm,  village  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  eu  face  de  Ncuwicd. 

'    Le  comté  ou  la  seigneurie  de  Bergh,  dans  la  Gucldre.  Voyez  Vander  Aa,  Aiirilrijkshmdùj  U'oor- 
denboeh,  t.  Il,  p.  31!). 
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enlreprins  avecq  adveue  de  lanl  des  princes  el  villes  prolestantes  d'Allemaigne,  si 
comme  ni  aussi  Charles  Trnxès,  gouverneur  de  Bon,  rcspondu  d'en  rccognoistre  bien 
l'lMii|)creur  pour  son  supérieur,  mais  esire  nsllieur  en  service  de  son  frère  (iel)hard 
Tiuxès,  dont  se  dcvioil  acquiior  pour  garder  son  honneur,  tandisque  hiy  en  plaira. 
Vers  lequel  je  liens  leilicl  licrault  eslrc  aussi  allé  avecq  la  mesme  insiriualion  au  pays 
de  Wcstphiile,  d'où  qu'en  al  luy  envoyé  ses  commissaires  George,  Conlc  de  W'ilgen- 
slejn  ',  jadis  piévosl  du  don  à  Couloignc,  Hermès,  Comes  a  Wied  *,  et  docteur  Swarlz', 
secrétaire  du  conte  Jehan  de  Nassouwe,  (|ui  arrivarenl,  le  7  d'octobre,  à  Francfort,  où 
qu'on  al  commenché  à  traictcr  le  9  du  mesme.  El  eulx  ilz  en  ont  le  lendemain  faici  les 
complainctes  du  diel  Truxès,  proposants  coumie  luy  esloit  légitiimemcnl  esicu,  con- 
lirmé  el  admis  en  l'union  des  princes  Électeurs  d'Allemaigne,  laquelle  dignité  n'avoit 
pas  rénuncié,  ny  estoil  icellc  devenu  inhabil  à  cause  du  mariage  qu'ai  faict  ou  profes- 
sion de  la  confession  d'Ausbourg;  el  (|ue  ce  nonobstant  le  doni  chapitre  avoil  esleu 
ung  aulire  qui,  par  force  d'armes,  tenoil  ces  villes  el  ehasieaulx.  Parquoy  demandiont 
premièrement  reslilulioneni  in  inlegrum,  el  qu'après  enlreronl  en  Iraiclc  pour  compo- 
ser radiiire  autant  que  faire  se  pourra.  Surquoy  ne  double  le  S''  Conte  Saleniin  d'Yssen- 
bourg  et  les  aullris  commissaires  de  M' le  nouvcllcmenl  esleu  aurrionl  bien  bravemcnl 
rcspondu,  el  avecq  des  évidentes  raisons  rejccté  leur  tant  mal  prétendu,  comme  enten- 
drions avecq  le  temps,  cnsanibie  qu'aurra  négotié  docteur  .lunius,  borgeniayslre  d'An- 
vers, estant  allé  vers  Casimire  avecq  ample  commission  pour  le  requérir  au  secours 
des  Estalz  rébelles,  selon  que  j'ay  entendu  de  bonne  pari;  si  comme  aussi  que  les  com- 
missaires de  Gand,  Ltenhove*,  Provin"*,  capitaine  (îruym  el  Lévin  Dobbelaer,  recepveur 
du  riche  hospital,  sonl  estez  à  Franequendacl  "  quérir  Jehan  d'Henibysc,  cl  qu'il  seroil 
aslhcur  à  Gand,  dont  je  croy  V.  A.  mieulx  estrc  advertye  pardelà.  El  quant  aulx  affaires 
de  Groeninglie,  n'ay  depuis  mes  susdicles  dernières  enicndu  aulire  fois  la  confirmation 
d'icclles,  asscavoir  que  le  Seig'  Couronnel  Verdugo  m'cscript  du  12  d'octobre  que,  non- 
obstant les  forces  des  ennemis,  il  les  tient  avecq  son  petit  trouppeau,  tousiours  appuyez 


'  Georges  de  Sayn,  comte  de  Willgenstein. 

'  llerman,  Comte  de  Wied,  Wicdt  on  Wydt,  qui  se  plaignait  au  Comlc  Jean  de  Nassau  de  la  con- 
duite des  troupes  de  Schwarlzciibourg.  Voyez  Groen  van  l'niNSTBREn,  tome  VIII,  page  507. 

•  Le  docteur  Jacques  Scliwarlz,  d'abord  conseiller  et  commissaire  du  prince  d"Oraiige,  fut  charge 
il  ce  litre  d'une  mission  en  l'rance,  et  devint  le  contidcnl  intime  de  Jean,  comte  de  îSassau.  Voyez 
Gboen  van  PRiNSTEREn,  touic  Itl,  page  80i),  et  tome  VIII,  pages  50,  489. 

*  Proltahlenienl  nicliard  Ulenliovc,  qui  fui  nomme  celievin  du  parchon  à  Gand  en  1583,  en  même 
Icmps  que  Hembyze,  fut  élu  éclicvin  de  la  keurc.  (Voyez  Vlaemschc  kronyk,  et  Kervvn  de  Volkaers- 
BEKE  et  DiEGERiCK,  Documents  hisloriques,  t.  Il,  p.  417.) 

'  François  Provyn  d'Oerdam. 

"  Frankenihal,  où  (lembysc  s'était  réfugie. 
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conlie  la  mer  ei  leurs  balleaiilx.  De  sorte  que  ne  poiivnnt  faire  auitre  chose,  onl  par 
tlésespoir  percé  les  dicqiies  d'Oeterdani,  par  où  l'eue  enire  dedans  le  pays  rn  ahon- 
daiice,  tant  à  leur  domniaige,  comme  le  noslre.  Et  s'il  aurroit  ung  peu  d'infanlerie 
d'avantaige,  espcreroit  les  serrer  si  prez,  qu'ils  seroienl  bien  aise/,  de  rentrer  en  leur 
balieaulx,  aveeq  l'ayde  de  Dieu,  par  lequel  ont  aussi  cculx  du  garnison  du  Keysers- 
weerdt,  le  20  de  ce  mois,  donné  une  telle  maliné  aulx  gens  de  Truxès  nu  pays  du  Vest 
van  Reyekelinchuyse  ',  qu'ilz  onl  rapportez  d'environ  80  beaulx  ehevaulx,  sans  aulcuns 
résistencc,  dont  M'  le  prévost  de  Gand  est  allé  à  Bruel  faire  la  relation;  el  marche  ce 
matin  de  rechef  devant  cesie  ville,  avecq  plus  de  gens  pour  en  bas  à  quelque  aullre 
exploict. 


CLXXVII. 

IIERMAN    DE    MOISEXBROECK    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Arcliives  de  l'audience,  liasse  229.) 


Cologne,  le  i  novembre   1583. 

lAIonseigneur,  J'espère  V.  A.  aurra  receu  mes  dernières  du  28  du  passé,  depuis 
lesquelles  ne  s'at  présenté  aullre  digne  d'adverlencc,  sinon  que  l'insinualion  de  par 
l'hérault  de  l'Empereur  au  Ducq  Casimiro  faicle,  aflin  que  casserois  ces  gens  de  guerre 
et  retourneroit  vers  son  logis,  est  luy  fort  bien  venu  à  propos,  veu  que  n'at  plus  de 
moyen  pour  les  entretenir,  ny  l'occasion  se  présentes  pour  attenter  quelque  chose  sur 
les  gens  de  M' le  nouvellement  esleu  Électeur  de  Couloigne,  lesquels  ont  ces  jours  donné 
une  bien  bonne  attaincte  au  villaige  d'Erlich  ^.  Les  Franchois  y  estant,  entre  aullres 
le  Seig^  de  Bue,  Lourainois,  aveeq  ung  porteur  d'enseigne  prins  de  par  le  capitaine 
Beaze,  lequel  donnoil  le  premier  soeq  avecq  20  piétons  et  10  lances  et  au  Conte  du 
eonlé  de  ^^'ied,  ung  des  adlicrenls  el  conjurlz  de  l'apostat  Truxès,  at-on  brusié  quel- 
ques villaiges  à  tant,  qu'après  cesIe  défaicte  ledict  Casimire,  soubs  prétexte  de  vouloir 
obéyr  à  l'éiliel  de  l'Empereur,  a  mandé  d'en  pouvoir  par  trouppes  du  pays  de  Trèveres 
retourner  en  haull,  sans  endommaiger  icelluy.  Ce  que  luy  est  accordé.  Et  s'en  est  allé; 
de  sorte  qu'estant  le  S"^  île  Swarlzenbourg  luy  ensuyvy,  comme  enfuy,  s'en  al  près  de 

'    A  l'ouest  de  Recklingliauscn. 
'   Irllch. 
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Velikirchcn  '  tcllemenl  attaché  à  l'arrière  garde,  que  d'environ  800  hommes  y  en  sont 
demeurez  bien  400  et  la  reste  mise  en  route,  4  drappeaiilx  et  2  pièces  de  eampaigne 
prinses.  Si  comme  deulx  jours  après  cela  en  nng  petit  bois  près  la  censé  Meischeid  *  en 
at  défaicl  environ  200  y  ayant  rapporté  de  là  aulcunes  chevauix.  Kl  estant  ainsi  le  Ducq 
Casiniire  party  et  quasi  mis  en  ftiytc,  les  Houppes  de  M'  le  nouvellement  esleu  Élec- 
teur retournent  vers  Bon,  pour  l'assiéger.  Si  comme  le  Ducq  de  Saxen,  baron  d'Esse- 
ncu  et  prévost  de  S'-Bavon  à  Gand  avions  ces  jours  pensez  fermer  le  conlé  de  Nyen- 
werioirt  en  Iluls^  prez  de  Crefell;  mais  esloit  nng  peu  devant  esehappé  de  là  vers  Berck  *. 
De  sorte  qu'ilz  ont  asieur  tant  senllemenl  environné  dedans  Huis  le  capitaine  Stuyper, 
avecq  quelques  irouppes,  dont  attendons  le  suecès.  Et  al  aussi  l'tiérault  de  l'empereur 
dénuncé  audict  Conte  de  Nyeuwenair  et  Charles  Truxès  le  ban  d'Empire,  n'est  qu'en 
espace  de  8 jours  estent  bien  (des)  armés  et  restituant  à  M' le  nouvellement  esleu  Électeur 
les  villes  et  chasteaulx  qu'ilz  tiennent,  et  registres,  trésoir  et  meubles  qu'ilz  ont  emporté. 
Siirquoy  celluy  de  Nyeuwenair  aurroit  respondu  de  vouloir  obéyr.  Et  Charles  dict 
comme  esloit  le  fiiict  de  son  Irère  Gebliard  Truxès,  au  regard  duquel  s'at  faict  l'assam- 
blée  à  Franefori,  où,  que  j'entens  esirc  pour  résou  à  son  avanchemcnt,  ensamble  que 
le  29  d'aoust,  avoil  le  Conte  Palatin  du  Rliyn  eonvoequé  ceulx  de  la  confession  d'Aus- 
boureh  pour  s'assambler,  le  28  d'octobre,  à  Mulhousen  en  Thuring"  ou  à  Erford  ^  et 
consulter  là  beaucoup  des  choses  servantes  au  mainticnement  de  ladicte  confession 
d'Ausbourg  conire  nostre  Saincte  Père  le  Pape  de  Rome,  selon  que  V.  A.  entendra 
plus  amplement  par  ce  que  vat  cy-joinct. 


'  Velikirchcn. 

*  Meischeid  t,  près  de  Ncuwied. 

'  llûlse. 

'  Berg. 

'  Mûhlhauscn,  sur  l'Unslrut. 

'  Erfurl. 
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CLXXVIFI. 


F.    DE    WARLUSEL    '    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  229.) 


Rurcmonde,   le  22  novembre  1585. 

Monseigneur,  Si  tost  que  j'onlcndis  que  V.  A.  avoit  esté  servye  d'envoier  le  S'  niaistre 
de  camp  Pedro  de  Pas  vers  ce  quartier  avccq  une  bonne  partie  du  camp,  je  me  partis 
incontinent  vers  Liège  pour  l'aller  trouver.  Ce  que  je  fjs  auprès  de  Vysé;  et  iuy  avant 
faict  entendre  les  occurences  de  pardeçà  et  entre  aultres  l'instance  que  faisoit  M'  l'Élec- 
teur de  Cologne  que  l'on  vollut  renforcer  le  camp  qu'il  avoit  devant  Hulst  *,  le  plus  que 
faire  se  pourroit,  pouraidtant  que  les  ennemys  se  préparnient  pour  donner  secours  aux 
assiégiez,  il  trouva  bon,  comme  nioy,  que  je  me  pariirois  incontinent  |iour  cest  effecl 
avecq  cincq  compaignies  de  cavaillerie,  prendant  le  droict  chemin  vers  ledict  Hulst,  et 
que  quant  à  Iuy,  il  yroit  cependant  s'entrelenant  marchant  petites  journées,  aclcndant 
après  ce  régiment  de  M'  le  collonnel  Verdugo;  laquelle  résolution  sienne  il  changeast 
le  lendemain,  pour  quelques  bons  respectz  que  je  croy,  lesquelz  néantmoings  je  ne 
sçay.  Par  ainsy  je  me  partys  avccq  Iuy  de  Maestricht  prendant  son  cliemin  vers  le  pays 
d'Aix  et  Faulquemont,  où  estant,  nous  trouvasmes  bon  de  dépescher  vers  Mons'  le  Ducq 
de  Clève,  affin  de  Iuy  supplier  d'accorder  le  passage  par  son  pays.  Ce  que  ledict  S'  fist 
bien  promptcment,  et  envoial  quelques  siens  olliciers  ordinaires  pour  ordonner  les 
quartiers.  Et  comme  nous  estions  à  Terbancq,  villaige  à  demy  lieue  ou  environ  de  la 
ville  d'Esch  '",  y  aryvat  à  grand  dilligence  le  capitaine  Stripigny,  frère  du  S'  des  Sneus, 
m'apportant  lettres  d'advertissemcnt  dudicl  S'  son  fière  que  l'ennemy,  avecque  bonne 
forces  et  meismement  avecq  quatlre  pièces  d'artillerie,  csloit  sur  le  poinct  de  se  jecter 
sur  ledict  camp  de  Hulst,  où  il  commandoil;  le  ducq  de  Saxen  me  requérant  parlant 
qu'il  fust  promptement  et  sans  plus  de  délay  secouru;  et  laquelle  lettre  aiant  inconti- 
nent communicqué  avecq  ledict  S'  maistrc  du  camp,  il  ne  trouva  convenir  de  se  des- 
faire d'aulcuncs  des  forces  qu'il  avoit  auprès  de  iuy,  mais  bien  se  résolut  de  me  bailler 
trois  compaignies  de  chevaulx  à  scavoir  :  deux  de  lances  et  une  de  harquebouziers, 

•  F.  de  Warluzel,  qui  après  avoir  tenu  le  parti  des  insurgés,  finit  par  se  relier  aux  Malcontents,  el 
commanda  ensuite  à  Rurenionde.  Il  est  cité  dans  le  tome  IX. 
'  Hûisc. 
'  Eschweiler. 
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qu'cslionl  entoiir  de  Mascycqiie  pardelà  la  Meiizc,  avccq  six  compaignics  d'infanterie, 
et  auquel  cffcct  il  donnast  ordre  qu'icclles  m'euchcnt  à  obéyr.  Et  m'eslant  party  au 
niesmc  instant  du  Doir  '  et  esiant  icy  arrivé  de  nuyct,  j'cnvoia  incontinent  ordre  aus- 
dicies  trouppes,  aHin  de  niarciier  à  lonlte  dilligcnee  vers  ccsles  ville,  pour  y  passer  la 
rivière.  Ce  qu'ilz  eiïeciiiarenl  fori  dilligaininent.  Kl  sytost  qu'ilz  eurent  passé  ladicte 
rivière,  je  me  partis  avecq  eidx,  (|uy  fust  le  xix'"  de  ce  mois,  et  arrivasmes  à  Brelle  *, 
villaige  à  deux  heures  |)our  le  plus  de  chemin  dudict  Huisi,  environ  les  quatire  heures 
(le  Taprès-disner,  et  où,  comme  j'esiois  rèeognoissanl  les  advenues  pour  donner  ordre  à 
In  garde  de  la  nnict.j'apperçuz  im  fort  grand  feu  du  cositl  dudict  Hulst.  Va  pour  avérer 
que  c'cstoil,  aiant  envoie  découvrir,  j'eus  eerlain  rapport  que  Icsdicis  ennemys  aviont 
mis  en  routic  tout  ledict  camp.  Et  tost  après  me  survindrent  grand  nombre  de  soldalz 
quy  s'en  cslionl  fouys.  Ce  que  voianl  et  entendant  que  ce  seroit  advenu  le  mesmc  jour 
environ  l'heure  de  disner,  et  que  lesdicts  ennemys  s'esliont  présentez  en  nombre  de 
quinze  cens  chevaulx,  tant  lances  que  rylers,  et  quelque  deux  mille  hommes  de  piedt, 
et  que  avec(|  moy  je  n'avois  que  deux  cens  hommes  en  toutes,  lesdicts  six  compaignics 
assçavoir  les  cinc(|  du  baron  de  Soninghen  et  une  du  régiment  de  Gueidres  et  environ 
cent  elievaulx  en  lesdictes  trois  compaignics  de  eavaillerie  et  nulles  forces  d'abondant, 
saulf  la  conipaignie  d'infanlerie  dudict  S'  de  Slripigny,  qu'avois  sacqué  de  eesdicte 
ville,  je  irouvay  pour  le  mieulx  de  me  reiourner  incontinent  vers  cesdiete  ville.  Et  ce 
que  j'ay  faici,  Dieu  merchy,  sans  aucune  perte,  et  avceq  le  son  des  trompettes  et  tam- 
bourins, et  dont  du  tout  j'ay  donné  incontinent  advericncc  à  mondicl  S'  de  Cologne, 
lequel  at  obligation  à  V.  A.  dudict  secours,  cl  parmy  l((|ucl  apparamcnl  lesdiels  enne- 
mys eussent  esté  deffaiclz,  sy  la  plus  part  dudict  camp  n'eussent  sy  soudainement  et 
lâchement  abandonnez  leurs  forces  et  irancliis,  comme  ilz  ont  faici  et  mcismcmeni,  à 
ce  qu'un  chascun  dici,  les  gens  dudict  ducq  de  Saxen  ne  vollurent  oncques  se  résouldre 
au  combat.  Et  comme.  Monseigneur,  je  n'ay  encoires  rien  d'advcrtence  plus  particu- 
lière que  la  lettre  de  l'alfère  du  S'  Dom  Phili|)pe  de  Robbes,  mon  nepveu,  je  l'envoie 
icy  joincle  Ji  V.  A.  Et  (piant  audicl  S'  Pedro  de  Pas,  quy  se  retrouve  présentement  aux 
environs  de  la  villetie  d'Arcquelens  ^,  je  Iny  renvo\s  ce  matin,  suivant  son  ordre,  ladicte 
eavaillerie  avccq  deux  compaignics  du  régiment  dudiel  \  cduge,  qu'estioiil  en  garnison 
à  Masirichi,  (|uy  sont  scullcnient  arrivées  et  non  les  cineq  aultrcs,  et  ausquclles  deux 
j'ay  aussy  faici  joindre,  suivant  l'oi^ire  de  V.  A.,  celle  du  capitaine  Hoisquerquc,  au 
lieu  de  laquelle  icy  pour  garnison  celle  du  capitaine  Sribane,  ei  ne  comprend  plus  de 
vingt  et  cineq  hommes;  par  où  je  suis  en  giand  paine  de  pouvoirc  furnir  à  la  garde 
fineray. 

'   Dlioin,  village  près  de  bueren. 
'  Drcicll. 
'  Erketenz. 
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CLXXIX. 

CHARLES,    COMTE    d'aREMBERC,    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  île  l'auiliencc,  liasse  -li').) 

Mullendorff,  le  22  novembre   IS83. 

Monseigneur,  Je  ne  puis  ccllcr  à  V.  A.  que  le  Duc  Frédéricque  de  Saxen,  ayant 
passe  quelque  temps  environné  quelques  trouppes  ennemis  eslans  en  ung  villaige  an 
IVcderslift  nommé  Huist,  avecque  anicunes  compaignies  de  cavaiiicrie  cl  infanterie  des 
irouppes  de  M'  l'Élecieur;  el  comme  le  Comte  de  Neuwenaer  ajant  rassamblé  tous  les 
gens  de  guerre  de  l'apposlat  Trouchus  eslans  en  Weslphalie  s'est,  avecque  iceulx, 
passé  de  pardeelià  la  rivière  du  Rin  pour  secourir  lesdictes  trouppes  ennemies  envi- 
ronnées, ayant  quant  el  luy  quelques  iiiécelles  de  compaignies,  de  manière  qu'il  al 
avecque  sesdicis  gens  tellement  renconiré  les  nosires,  qu'il  les  al  en  tout  mis  en  ruync 
et  fuytte.  Ce  qu'ayant  enicndu  M'  le  Duu  Ferdinand,  estant  |)rcsentemenl  en  ce  quar- 
tier, al  inconlincnl  et  en  toutle  diiligence  dépciscliié  homme  exprès  vers  le  Seigneur 
Pedro  de  Paz,  alin  de  le  faire  liasler  avecq  les  gens  de  guerre  qu'il  at  de  S.  M.  et  de  la 
part  de  V.  A.  en  charge.  Ce  que  n'ay  peu  laisser  d'aviser  à  ieclle  en  loulle  dilligence, 
la  supplianl  très  humblemenl,  un  cas  que  jà  les  pagadors  et  commissaires  ne  soient 
despciscliiez  pour  ces  régimens,  ne  voulloir  envoyer  en  toultc  dilligence,  adfin  de  main- 
tenir iceulx  en  bonne  volunté  el  discipline.  Car  il  faicl  à  doubler,  s'approciiant  ledict 
Conle  de  iVeuwenacr  de  pardeçà,  que  en  ung  besoing  vous  ferionl  quelque  difficulté,  et 
que  parlant  il  pouidroil,  avec  bon  moyen,  nous  donner  semblable  main  cl  confusion,  veu 
qu'il  n'y  a  aulcune  résislence  ou  cmpeschement  de  rivières,  el  qu'il  at  boimes  trouppes, 
cnsamble  tant  cavail|erye  que  infanleryc;  aussi  qu'il  nous  pourroit  empescher  noslre 
desseing  sur  ce  chasteau  de  Godesberch,  qu'avons  environné,  lequel  est  assez  de  bien 
forte  assiette;  considérant  aussy  que  lesdicls  soldalz  sont  du  lout  miz  la  froidure  sur  le 
main  el  n'ayant  aulcun  moyen  d'entrclènemcnl  de  pardcelia. 
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CLXXX. 

HKINHI   SUrJEUMAN,  SYNDIC  DK   LA   IIA.NSE,   AI    COMTE  CHARLES  d'aREMBERG. 

(Archives  do  raiidieucr,  liasse  2:29.) 

Cologne,  le  22  novembre   1585. 

Dlirclileiicliliger  hocligtlionier,  Meiiie  jetli-izcii  ganiz  geflisstne  veiniogliclie  Dienst 
seicii  Eiiwor  fùrslliche  Giiadc  n  zuvoraii  iiiulcnlicnsllicli  berail,  eic  GnedigerPûrsl  iinnd 
Herr,  Es  liaben;^  die  vill  Tiuisciil  gcniunstcr  Kiigck'n,  uniid  wass  daraiiff  crlblgi,  in 
Saclien  maincr  Ilcrren  goinaiiiir  Haiisesiedl  widcr  die  englisclie  Monopolilen,  snvili 
Wiindcrs  iinnd  Mirakics  gesclialTi,  dass  utiangeselien  sieltigen  Anhallcns,  aiicli  iJcscliie- 
kung  an  der  KayscrI.  M'  lloff,  die  E.  J.  G.  bewuste  Execiilion  des  jùngsl  binneii  Aiigs- 
pnrg  einlieliig  erlialicnen  Ueiclis  DeciTtuni,  inimcr  iind  biss  nocb  zne,  in  Suspense 
plibcn;  daiuber  der  Gegeiilhaiil  Gewaii  nnnd  Maclil  ulier  die  Mass  waehssel,  imnd 
nieiiie  llenen  die  Sledl  der  Saeben  halber  mebr  Scbiniplïleiden  dan  Furthaill  iragen. 

Nun  isl  es  abtr  an  dem,  dass  iiffnicin  underlliiiniges  Supplicirn  an  die  Ab,^esandU'n 
der  Cliurfiirsteii,  ielz  binnen  Franckblûrt  versaniblet,  der  Exeeulion  iinnd  Mandaten 
Piibliciilion  balber,  an  die  Kajsorl.  HP  von  newcni  zii  selireiben,  giiedigsl  eiiigewil- 
ligl,  elc.;  weiil  dan  dcni  aiso,  khunlen  uiigez\ve)llel  die  Promoloriales  des  diirehleiieh- 
ligen  bocligcbornen  Fiirslen  uniid  Ilerrn,  Heirn  Alexandri,  Prinl/cn  zu  Parma  uniid 
Placeniz,  l^culenanl  unnd  Cappitain  genendi  der  Koii.  M',  eic.,  an  die  Kayserl.  M',  aucli 
an  Henen  D.  Guilielniuni  de  S'-'Clcmenle,  etc.,  meiiien  Ilcrren  dcn  Slellen  zum  bes- 
len,  vill  Guts  scbaiïcn,  wa  dieselbigc  neben  der  Cburfurslen  Schreiben  zugleich 
ankbommen  unnd  prcsenticrel  wcrden  môgten,  elc.  :  gclangt  dcrhalben  an  Euwer  fiirst- 
lielie  Gnaden,  wegen  filgcdacl»ler  geniaincr  Stedt,  niein  undcrdienslliche  Pid,  die 
gcruben  mil  ersler  Gelegeidiait  liey  boebsigcdaehiem  Ilerren  Prinlzen  gencdiglicli  zu 
belûrdcren,  daniil  ieh  oliangeregle  baider  Ilerren  Promoloriales  in  opiiina  forma  am 
ebigslen  bekliommen  môge,  etc.  Dan  obwol!  der  edcll  crnvcst  unnd  iioebgelcrter  llerr 
(iuiiielnuis  de  Paniele,  Président,  so  seibst  scliriftllieli,  als  durcli  andere  gulle  Hcrren, 
mir  anzaigen  unnd  vermelden  lasscn,  dass  ire  lloclmit  vilgedaehte  Promotorialos  (die 
aueli  zuniiliaiil  fertig  weliren)  gcne<ligist  eingewilligi,  unnd  das  ieli  dieselbigc  fiirdcr- 
lieli  bekiiommen  soll,  eie.  :  So  seind  docii  die,  biss  nocii  zue,  nil  angelangl,  elc.  Wel- 
clies  mir  Ursacli  gibt  Euwer  fùrstlielic  Genadcn  mil  diesem  Schreiben  abermabi  zii 
molestirn.  Dieselbig  underdiensllich  pitlendi,  solehs  nit  dan  im  Besten  (als  so  gemai- 
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ncr  WolUinl  zii  (iultern  gcscliielit)  ziiveriiicrcklieii.  Kiivmt  (ûrstliche  Gcnaden  liiemit 
dem  Almochtigen  in  seine  Bewalirung  glucklisani  zu  gefristen  bcfelhcndi. 

Dim  durchlcuclitigen  Iiocligehornen  Fiirslen  unnd  Herren,  Hcrren  Karll,  gefûrsien 
Giavcn  zu  Arcnl)erg,  gebornen  Graven  von  dir  Marckh,  Freyiierrn  zu  Barbanzori 
unnd  Siebenhcrgen,  etc.,  nicinen  genedigon  Furstcn  utitid  Heiren,  etc. 


CLXXXI. 

CHARLKS,    COMTE    d'aREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liîsso  -2'29.) 

Mullendorf,   le  2i   novembre   l!i8-î. 

Monseigneur,  Encoirres  que,  depuis  mes  dernières,  n'esl  survenu  auleun  cbange- 
meiil,  sy  esse  que  n'ay  voullu  perdre  la  commodilé  de  cesie  ordinaire,  et  avisera  V.  A. 
que  sommes  encoirres  icy  à  l'eulour  de  Godclsbercb,  ayant  cejourdbuy  commcnché 
à  ballre  quelques  defTences  quy  nuysoient  les  nosires  es  tranchers,  el  espérons  ceslo 
nuyt  cncommencber  la  choppe,  pour  veoirsy  l'on  polrat  faire  quelque  cbose;  cl  encoirres 
qu'ilz  soni  de  forte  assielte,  sy  esse  fju'à  la  longlie  remporterons.  Ce  que  donnera 
grande  faiclieric  à  ceulx  de  Bon,  obslant  qu'ilz  sont  encoragiez  de  la  disgrâce  du  Duc 
Frédéricque  de  Saxen,  lequel  est  arrivé  cejourd'buy  en  ce  quartier,  el  a  faict  rapport 
à  M*''  le  Duc  Ferdinand  de  l'advenue  de  ladicte  disgrâce.  Et  me  samble,  selon  que  puis 
entendre,  que  le  Comte  d'Esseneu  est  prisonnier,  tous  les  enseignes  de  son  régiment 
perdues,  sans  qu'il  ayl  dcclairé  aultres  particularitez;  encorres  que  j'entens  ses  reytres 
avoir  faict  une  lourde  confusion,  se  commcncbant  à  enfuyr  à  la  première  abordée  des 
ennemis.  El  encoirres  que  mondict  S'  Duc  Ferdinand  avoil  faict  hasier  le  S'  Pedro  de 
Pas  pour  venir  vers  ce  quartier,  sy  esse  qu'il  luy  at  escript  aultres  lettres,  par  où  il  luy 
prye  volloir  donner  adsislence  audict  Duc  de  Saxen,  lequel  retourne  aullrefois  audict 
Nederslift.  Les  reytres  eommencbent  à  culx  réjoindre,  dcsquelz  me  semble,  selon  que 
j'entens,  y  sont  bien  peu  démorez.  Au  demeurant  je  supplie  très  humblement  V.  A. 
qu'ycelle  vœille  estre  contente  de  faire  baster  les  deniers  pour  le  payement  de  ces  régi- 
mens,  craindani  quelques  mulination.  Car  entendant  ces  nouvelles,  se  commencheront 
à  altérer. 
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F.    DE    WAKLUSKI.    A    ALF.XA.NDnE    FAnNESE. 


1  Archives  (le  l'aiidicricf,  liasse  iiV.) 


HureiiiuiKli',  le  :2(i  iioTeiiibrc  1S83. 

Monseigneur,  Ce  présenl  porteur,  quy  csi  le  capitaine  Nœufville,  m'at  iey  venu 
trouver  pour  nie  faire  entendre,  comme  il  fcratà  V.  A.,  de  la  perle  des  chasteauh  de 
(jroLbcndoncq  et  Vossclaert,  sciiutz  en  la  Campyne,  près  de  la  ville  de  IJercntals.  Et 
pour  ce  C|ue  j'cntcndz  ledicl  faicl  n'eslre  advenu  par  aucunes  de  ses  gens,  mais  bien 
par  la  trahison  d'un  sien  sergeant,  et  que  j'en  avois  grandement  à  faire,  par  ce  que  la 
compagnie  du  capitaine  Scribane  ne  comprend,  comme  j'ay  faicl  entendre  par  mes  pré- 
cédentes à  V.  A.,  plus  trente  cincq  liommcs,  en  ay  retenues  aulcunes  quy  n'estiont 
incoulpé  pour  fournira  la  garde  de  ladicie  compaignie. 


CLXXXIII. 

ALEXANDRE    FAUNÈSE    A    HENRI     111,    ROI    DE    FRANCE. 
(Archives  de  l'audieuce,  liasse  â5U.) 

Tournai,  ie  . .  décembre  1 K83. 

Sire,  J'ay  receu  vostre  lettre  cscripte  de  S'-Germaiu  en  Laye  le  xxii  du  passé,  par 
laquelle  V.  M.  désire  que  je  veuille  ordonner  que  le  prévosl  du  mareschal  de  Laon  cl 
ceulx  aians  esté  prins,  passé  quelques  mois,  par  les  gens  de  guerre  du  Roy  Monseigneur 
sur  le  Oambrésis,  venans  de  Cambray  cl  des  irouppcs  du  Uuc  d'Anjou  soient  relaxez, 
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siiiis  THriçoi)  ',  stloii  que  ni'ii  plus  anipleiiieiii  (k'cliiré  ck'  vosire  part  voslre  agent  Blal- 
titr.  Je  lie  puis  laisser  dire  à  V.  M.  <|ue,  voianl  la  si  grande  instance  qu'elle  m'en  faici 
oires,  qu'il  y  ait  grandes  causes  pour  les  retenir  de  bonne  prinse,  selon  que  les  capi- 
taines et  gens  de  guerre  les  aians  priiis  allégucni  par  plusieurs  raisons  indues,  probables 
el  arguments  évideniz,  oiîVans  de  le  faire  deu<nient  et  juridi(|uement  apparoir,  et  denian- 
dans  sur  ce  estre  ou)Z  en  justice.  Ce  (jue  nialaiscinent  je  leur  puis  rcluser,  eomnn'  V.  A. 
peult  considérer.  Toutcsfois  désirant  en  ce  laict  gratifier  à  V.  M.,  je  suis  content  de  faire 
relaxer  ledict  prévost  et  ses  gens  moyennant  que  V.  M.  fasclic  (aire  le  nic^nie  du  lieu- 
tenant d'Iiommes  d'armes  de  Comte  de  lîerlaymonl  el  auitrcs  aians  esté  prins  de  nuicl 
en  leurs  maisons  au  pays  de  Lux'cmbourg  par  les  gens  dudici  duc  d'Anjou,  et  pareille- 
ment ceulx  qui  sont  esté  prins  à  Yvoix,  considéré  qu'iceulx  ont  esté  menez  dudict 
Yvoix  par  plusieurs  villages,  bourgades  el  villes  de  voslre  royaiilme  cl  obéissance,  où 
ilz  ont  esté  forl  longtemps  devant  qu'ilz  soient  esté  conduiclz  et  menez  à  Cambray,  sans 
(|u'aucuns  gouverneurs  ou  subjeelz  de  V.  ^\.  y  aient  donné  aucun  desloui  bicr  ou  cmpcs- 
clunient,  comme  ilz  poviont  et  debviont  bien  faire.  El  comme  eeulx,  qui  délienneni, 
iesdicts  prisonniers  les  aians  gébenné  et  tourmenté,  sans  raison  ny  oicasion,  sont  sub- 
jeelz de  V.  M.,  lesqnclz  icelle  à  puissan(e  cl  commandement  ou  sur  leurs  cliefz,  il  plairii 
à  V.  M.  en  user  de  sorte  (pi'il  n'y  ail  plus  inaiicre  ou  occasion  de  piainctes,  el  (|u'en  ce 
regard  les  traiclez  de  paix  el  bonne  amiiié  enire  V.  M.  soient  observez,  selon  que  j'ay 
donné  cbarge  plus  parliculièrement  au  S'  Je.in-Daptisie  de  Tassis  déclairer  à  V.  M.,  ii 
laquelle  je  supplie  très  liimiblemcnt  luy  vouloir  croire  comme  à  ma  propre  personne. 


CLXXXIV. 

CHARLES,    COMTE    d'aREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNiiSE. 

(Archives  de  l'auilienee,  liasse  230.) 

Mullendorf,  le  .  .  décembre    1885. 

Monseigneur,   Eneoirres  que  depuis  mes  dernières,  n'est  survenu  aulcune  chose 
méritant  adverlencc,  sy  esse  que  n'ay  voullu  perdre  la  commodité  de  ceste  ordinaire  et 

'  Le  2i)  novembre  précédent,  Jcan-liaplisle  de  Tassis  avait  adressé  à  Farnèse  une  demande  sem- 
blable. Il  lui  fit  part  du  désir  du  roi  Henri  III  de  faire  remcllre  en  liberté  le  dit  prévôt. 
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advcrtir  h  icolle  que  sommes  cncoirrcs  icy  alcnloiif  de  Godcshcrcli,  sans  que  en  puis- 
sions avoir  une  fin  pour  la  foric  assielie  de  la  place.  Ncanlmoins  continuons  à  para- 
chever noz  mines,  losquclz  sont  bien  avant  dcsoubz  les  murailles.  El  espérons,  dcdens 
trois  h  qualtre  jours,  en  avoir  un  fin... 

Poste  date.  A  c'este  instant  viennent  certaines  nouvelles  que  l'ennemy  vœlt  venir 
secourir  la  ville  de  Bon  et  avecque  grandes  forces.  Néantmoins  ne  sçay  il  le  poirat  faire.- 
Nous  avons  offert  à  IVr  rFÎlcctcur  et  Duc  Ferdinand  de  passer  et  l'aller  IrouviT.  Tout- 
tesfois  n'a  esté  trouvé  conseillable  de  abandonner  cesie  emprinse. 
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1585 391 

11(5.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Hroissia.  Madrid,  le  12  novembre  1583  .     .     .     592 

1 17.  Don  Juan  du  Idiaquez  au  cardinal  de  Granvelle.  Du  Prado,  le  14  novembre 

1583 394 

118.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  don  Juan  de  Idiaquez.  Madrid,  le  19  novembre 

1585 595 

119.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  don  Juan  de  Idiaquez.  Madrid,  le  21  novembre 

1583 398 

120.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Hroissia.  Madrid,  le  23  novembre  1583.     .     .     401 

121.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Morillon,  évcque  élu  de  Tournai.  Madrid,  le 

24  novembre  1583 404 

122.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Marguerite  de  Parme.  Madrid,  le  30  novembre 

1583 408 

123.  Le  cardinal  de  (iranvelle  à  Broissia.  Madrid,  le  19  décembre  1583  .     .     .     416 

124.  Le  cardinal  de  Granvelle  à   Alexandre  Farnèse.  Madrid,  le  31    décem- 

bre 1583 419 
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Tournai,  le  21  janvier  1583 428 

y.  Alexandre  Farnèsc  à  Henri  III,  roi  de  France.  Tournai,  le  21  janvier  1583.     453 

10.  •  Discours  et  déclaration  sonière  du  s'  de  la  Fuj^ier  sur  l'entrcprinsc  de 
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11.  •  Sommaire  d'une  lettre  cseriptc  par  ceulx  de  la  ville  d'Aix  en  date  du 

dernier  de  janvier  83.  »  31  janvier  1583 43() 

12.  Cliarl(.«,  comte  d'Arcmberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Cologne,  le  5  lévrier 

1.583 437 

15.  Charles,  comte  d'Arcmberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Cologne,  le  8  lévrier 

1.583 442 

14.  Alexandre   Farnèse  à  Charles,  comie  d'Arcmberg.  Tournai  le  9  février 

1583 445 

15.  Charles,  comte  d'Arcmberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Karpcn,  le  22  février 

1585 446 

1 6.  Charlcs,com(c  d'Arcmberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Walpcrberch,  le  22  février 

1585 448 

17.  Le  seigneur  de  Wintershoven  au  seigneur  de  Rymersch.  Yprcs,  le  dernier 

de  février  1583 449 

18.  Charles,  comte  d'Arcmberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Saini-Antoine,  le  1"  mars 

1583 451 

19.  Charles,  comte  d'Arcmberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Ucrle,  le  1"  mars  1583.  455 

20.  Charles,  comte  d'Arcmberg,  à  Alexandre  de  Parme.  Esch,  le  7  mars  1583.  457 

21.  Alexandre  Farnèsc  aux  électeurs  de  Mayencc  cl  de  Trêves,  et  ducs  de 

Wurtemberg  et  de  Juliers.    Tournai  le  8  mars  1583     ......  459 

22.  Lenipereur  Rodolphe  H  à  Alexandre  Farnèse.  Vienne,  le  8  mars  1583  .  460 
25.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Esch,  le  10  mars  1583.  461 
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15K2 462 
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27.  Charles,  comle  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèso.  Ronierskerkc,  le  18  mars 

1583 466 

28.  L'empereur  Rodolphe  II  h  Elisabeth,  reine  d'Angleterre.  Vienne,  le  25  mars 

1585 468 

29.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Hnikeraadi,  le  24  mars 

1585 469 

ôO.  Alexandre  Farnèse  à  l'empereur  Rodolphe  II.  Tournai,  le  27  mars  1585  .     470 

51.  Herman   de  Moesyenbroeck  à  Alexandre  Farnèse.  Cologne,  le  25  mars 

1583 471 

52.  l/emporeur  Rodolphe  If,  à  Alexandre  de  Parme.  Vienne,  le  27  mars  1583.     472 

55.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Saint-Antoine,  le  7  avril 

1585 475 

54.  Rapport  sur  les  alTaires  de  (Pologne,  présenté  à  la  cour  de  l'empereur  par 

les  députés  des  trois  Électeurs  séculiers.  Presbourg,  le  10  avril  1585  .  474 
35.  Antoine  de  IMarhais  à  Alexandre  Farnèse.  liai,  le  11  avril  1585.     .     .     .     479 

56.  Le  Pèlerin  au  prince  de  Chimay,  comte  de  Meghem.    Cologne,  le  28  mars 

Cl  le  15  avril  1585 480 

57.  Le  magistrat  de  la  ville  de  Groningue  à  Alexan<lic  Farnèse.  Groningue, 

le  15  avril  1585 482 

58.  FVançois  de    Halewyn   à    Alexandre   Farnè.so.    Château    de    Courliai,    le 

le  19  avril  1585 485 

59.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Camp  d'Eindlioven,  le 

21  avril  1585 485 

40.  Le  doyen   et   le  chapitre   de   (Pologne  à  Alexandre  Farnèse.  Cologne,   le 

27  avril  1585 486 

41.  Didrer  van  'T  Seslich  à  Alexandre  Farnèse.  Maastricht,  le  29  avril  1585    .  ib. 

42.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  F'arnèse.  Horst,  le  29  avril  1583.  487 

43.  Philippe  II  au  magistrat  de  Cologne.  Aranjuez,  le  2  mai  1585    ....  488 

44.  Le  doyen   et  le  chapitre  de  Cologne  à  Alexandre  Farnèse.  Cologne,  le 

2  mai  1385 490 

45.  Bucho  Aytta  au  prince  de  Parme.  Cologne,  le  5  mai  1585  (vieux  style)     .     491 

46.  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  à  Jean-Baptiste  de  Tassis.  .Aranjuez,  le  5  mai 

1S83 494 

47.  Jean  de  Hattstein  à  Alexandre  Farnèse.  Luxembourg,  le  9  mai  1585     .     .     497 

48.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Blatzheim,  le  19  mai 

1583 500 
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i-',).  ValL'iilin  dr  Pardicu,  sei;iiu'ur  dt'  lu  Motte,  à  Alexiiiuirc  i''nriièse.  Grave- 

liiics  If  ly  mai  1K8Ô 504 

riO.   Le  duc  d'AleiU'On  au  >!raiid  licsoiior  d'Aiiglctcirt-.   Duiikcrquc,  le  19  mai 

1583 503 
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52.  «  inslriielion  du  duc  (rAleii<.!Oii  à  Mons'  (lliarcltier,  son  conseiller  et  secré- 

laiie  de  ses  linances  et  commandemens  ;  le  !28  niay  1583.  »  Dunkcrque,  le 

28  mai  1583 510 

53.  François,  duc  d'Alençon,  au  j^rand  tiésoiicr  d'Angleterre.  Duiiker(|ue,  le 

29  mai  1583 512 

54.  François,  ilue  d'Alençon,  à  Walsingliam.  Dunker(|ue,  le  29  mai  1583  .     .  514 

55.  François,  duc  d'Alençon,  au  cotnle  de  Sussex.  Dunkerquc,  le  29  mai  1583.  515 
5G.  Kli.sabeth,  reine  d'Angleterre,  à  François,  duc  d'Alençon,  Sans  date.     .     .  ib. 

57.  F.  de  Warlusel  à  Alexandre  Farnèse.  Rurenionde,  le  29  mai  1583  .     .     .  516 

58.  Robert  de  IMclun  à  Alexandre  Farnèse.  Westerloo,  le  1°' juin  1583.     .     .  518 

59.  Duclio  Aytta  à  Charles,  comte  d'Aremberg le  2  juin  1583    .     .  ib. 

60.  Marguerite  de  Parme  à  Alexandre  Farnèse.  IVamur,  le  3  juin  1583  .     .     .  .521 

61.  (harics,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.   Blaessem  (Blal/heim), 

le  3  juin  1583 522 

62.  Charles,  comie  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.   Blaessem  (Blalzheini), 

le  3  juin  1583 524 

63.  Robert  de  iVIelun  à  Alexandre  Farnèse.  Weslcrloo,  le  6  juin  1585    .     .     .     526 

64.  r.ondiiions  accordées  ù  la  garnison  du  chàlcau  de  Wcslerloo  par  le  mar- 

quis de  Roubaix.  Westerloo,  le  6  juin  1583 527 

65.  Acte  d'engagère  de  l'éleetorat  de  Cologne,  intitulé  :  «  Translatum  ex  Ger- 

maniio  in  lalinuni  sermonem  ».  Fridelslieim,  le  9  juin  1583  ....     328 

66.  •  Rapport  du  ix  de  juing  par  David  Caent,  lieutenant  de  Kerkaldi,  capi- 

taine escossois  en  Menin,  présentement  prisonnier.  »    Menin,  le  9  juin 
1.583 530 

67.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.   Blat/.heim,  le  9.  juin 

1583 532 

68.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Blat/.heim,  le  10  juin 

1583 • 533 

69    Alexandre  Farnèse  au  marquis  de  Berghes.  Le  10  juin  1583 534 

70.  Alexandre  Farnèse  à  Charles,  comte  irAremberg.  Vers  le  10  juin  1583     .  535 

71.  Robert  de  Mclun  à  Alexandre  Farnèse.  Westerloo,  le  11  juin  1583  .     .  536 

72.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à   Alexandre   Farnèse.   Rheindorl-lez-Bonn 

(Gravenrindorf),  le  17  juin  1583 ib. 
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77.  Capitulation  de  la  garnison  d'IIoogstraeten ,  le  22  juin  1585    .     .  546 

78.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Rheindorf  (Gravenrin- 

dorQ,  le  22  juin  1585 .547 

79.  ■  Rcruni  coloniensium  narratio.  »  Cologne,  le  25  juin  1583 548 

80.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Rheindorf  (Gravenrin- 

dorf),  le  25  juin  1585 549 

81.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Rheindorf  (Gravcnrin- 

dorf),  le  25  juin  1585 550 

82.  Alexandre  Farnèse  à  Robert  de  Melun,  marquis  de  Roubaix.   Lierre,  le 

25  juin  1585 ih. 

85.  Robert  de  Melun  à  Alexandre  Farnèse.  Gheel,  le  2G  juin  1585    ....     551 

84.  Emmanuel-Philibert  de  Lalaingà  Alexandre  Farnèse.  Gravelines,  le  50  juin 

1585 5.52 

85.  Robert  de  Melun  à  Alexandre  Farnèse.  Grobbcndonk,  le  50  juin  1583.     .     553 

86.  Charles,   comte   d'Aremberg,   à   Alexandre   Farnèse,   Graubbenreindorff 

(Grau-Rheindorf),  le  50  juin  1583 ih. 

87.  «  Copie  d'un  Mémoire  présenté  par  le  prince  comte  d'Aremberge  à  .Mon- 

seigneur réleclcur  de  Couloigne.  »  Vers  juin  1583 557 

88.  Robert  de  Melun  à  Alexandre  Farnèse.  Du  camp  à  Herenthals,  le  1"  juillet 

1583 559 

89.  Ernest  de  Bavière,  archevêque  de  Cologne,  au    comte  Pierre-Ernest  de 

Mansfeld.  Breulle(Bruhl),  le  1"  juillet  1585 560 

90.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Grauwenrinedorf  (Grau- 

Rheindorf),  le  5  juillet  1585 561 

91.  Charles,    comte   d'Aremberg,   à    Alexandre   Farnèse.   Grauwenrinckdorf 

(Grau-Rheindorf),  le  8  juillet  1583 563 

92.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Seiehten  (Sechtem),  le 

12  juillet  1585 565 

95.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Seiehten  (Sechtem),  le 

12  juillet  1585 567 

94.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Seiehten  (Sechtem),  le 

13  juillet  1585 568 
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95.  Jean  Aiiindc  tic  Hoinbcijç  à  Ale\aiidic   l'aniése.  Mayeiice,  li'  14  juillet 

1585 570 

96.  Hermaii  di-   Moesyenbrocck  à  Alixaiulic  Kiuiiésc.  Cologne,  le  15  juillci 

1583 571 

97    DOycnbiiigge,  dil  de  Durns,  i'i  Alexîindre  Fiirnèsc.  Bouillon,  le  18  juillet 

1583 572 

98.  riiarles,  conile  d'Aieinherg,  à  Alexandre  Fainèse ,  juillet  1583     .     573 

99.  «  Ailveriissemens  de  divers  coslez  en  France  loueliani  les  menées  du  duc 

d'Anjou,  etc.  • les  19  el  20  juillet  1585 575 

100.  Florent  de  IJerlayniont  à  Alexandre  Farnèse.  Namin-,  le  20  juillet  1583    .     577 

101.  Instructions  d'Alexandre  Farnèse  à  (.harles,  eonile  d'Areniberg le 

21  juillet  1583 578 

102.  Cbarles,  eonite  d'Areniberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Seieliten  (Seelileni),  le 

21  juillet  1583 579 

103.  Charles,  comte  d'.Arenibery:,  à  Alexandre  Farnèse.  Seichlen  (Seebteni),  le 

24  juillet  1583 581 

104.  Ernest,  électeur  de  Cologne,  à    .Alexandre   Farnèse.   IJrubl,   le  25  juillet 

1585 582 

105.  Philippe  de  Henlinck  à  Alexandre  Farnèse.  Bichl  (Obbicbl?),  le  26  juillet 

1583 583 

1 00.   Mémoire  adresse  au  prince  électeur  de  Cologne  de  la  pan  du  comte  d  Arem- 

berg juillet  1583 584 

107.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Seichlen  (Scchtcm),  le 

28  juillet  1585 587 

108.  François  de  la  Pierre  à  Alexandre  Farnèse.  Landrecics,  juillet?  1585   .     .     589 

109.  Les  prévôt,  jurés  et  échevins  de  Valenciennes  à  Alexandre  Farnèse.  Valen- 

ciennes,  le  29  juillet  1585 590 

110.  JcandeVoordc  à  Alexandre  Farnèse.  Càteau-Cambrèsis,  le  50  juillet  1585.     591 
m.  Cbarles,  comte  dWrcnibcrg,  à  Alexandre  Farnèse.  Scicbten  (Seehleni),  le 

3  août  1585 il>. 

112.  ■'  Kxtraict  d'une  lettre  cscripte  de  Vienne  en  Autrice  le  iii°  jour  d'aoust 

1585 595 

1 13.  .Marguerite  de  Parme  aux  États  de  Tournai  et  Tournesis.  Naniur,  le  10  août 

1585 594 

1 14.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Seichlen  (Seehteni),  le 

10  août  1585 .595 

115.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Scicbten  (Secluem),  le 

15  août  1.585 596 
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116.  Charles,  coiiilc  d'Aremhcrg,  à  Alexandre  Farnèse.  Seichten  (Sechtem),  le 

ISaoùl  1585 597 

1 17.  Valentin  de  Pardieii  à  Alexandre  Farnèse.  Gravclines,  le  21  août  1583     .     598 
H  8.  Alexandre  Farnèse  à  (Charles,  comte  d'Arcmberg.  Namur,  le  21  aoùl  1583.     599 

119.  Alexandre   Farnèse  aux  bourgeois  et   habitants  d'Ypres.   Au  camp  près 

d'Ypres,  le  29  août  1583 ib. 

120.  Emmanuel-Philibert  de   Lalaing   à   Alexandre  Farnèse.  Valenciennes,   le 

29  août  1583 600 

121.  «  Copie  d'une  lettre  envolée  à  Mons'  du  Valhuon  par  Mens'  de  Noielle, 

gouverneur  de  Bappalmes.  » ,  août  1583 601 

122.  «  Le  baron  d'Eckelberge  et  Charles  Billehé,  députés  de  la  part  du  Seig' 

archevesque  et  électeur  de  Coloigne,  à  Alexandre  Farnèse.  » , 

août  1583 602 

123.  Charles,  comte  d'Arcmberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Seichten  (Sechtem),  le 

1"  septembre  1583 603 

124.  Pardon  accordé  à  la  ville  et  à  la  chàielienie  de  Bergues-Sainl-Winnock. 

Au  camp  deviinl  Ypres,  le  1°'  septembre  1583 605 

125.  Charles,  comte  d'Arcmberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Seichten  (Sechtem),  le 

2  septembre  1583 606 

126.  Traité  pour  la  reddition  de  Bergues-Saint-Winnock ,  le  2  sep- 

tembre 1583 607 

127.  Emmanuel-Philibert  de  Lalaing,  S'  de   Montigny,  à   Alexandre  Farnèse. 

Valenciennes,  le  3  septembre  1583 608 

128.  Alexandre  Farnèse  au  duc  de  Loriaine.  Au  camp  devant  Ypres,  le  4  sep- 

tembre 1583 609 

129.  Antoine  de  Goiignies  à  Alexandre  Farnèse.  Au  Quesnoy,  le  4  septembre 

1583 ib. 

130.  Nicolas  d'Aubremont  à  Alexandre  Farnèse.  Audenarde,  le  6  septembre 

1583 610 

131.  Emmanuel-Philibert    de   Lalaing  à  Alexandre   Farnèse.  Valenciennes,  le 

8  septembre  1583 611 

132.  Charles,  comte  d'Arcmberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Seichten  (Sechtem),  le 

8  septembre  1583 612 

133.  Herman  de  Moisyenbroeck  à  Alexandre  Farnèse.  Cologne,  le  8  septembre 

1583     .     .    " "; 615 

134.  Alexandre  Farnèse  à  Du  B  lioul le  9  septembre  1585     .     .     .     .     6i5 

135.  Les  bourgmestres  et  échevins  de  Coiirtrai  à  Alexandre  Farnèse.  Coiirtrai, 

le  10  septembre  1583 61 G 

Tome  X.  87 


690  TyVBLE  CHKOiNOLOGIQUE. 

P.g.a. 

13().  Les  prcsiileiu  et  gens  du  conseil  provincial  de  Naniurà  Alexandre  Farncse. 

Nainiir,  le  10  .nplcnibre  11)85 617 

157.  Hernian  de  Moisycnbroeck  à  Alexandre  Farnése.  Cologne,  le  15  septembre 

1585 618 

138.  Charles,  coniie  d'Areniberii,  à  Alexandre  Farnèse.  Seiclilen  (Sechiem),  le 

16  septembre  1585 620 

159.  Charles,  eomie  d'Aremberjjr,  il  Alexandre  Farnèse.  Seichtcn  (Sechiem),  le 

d6  scplenihrc  1585 - 622 

140.  Charles,  conile  d'Arenibcri;,  à  Alexandre  Farnèse.  Seichicn  (Sechiem),  le 

16  sepicmbre  1583 625 

141.  Valcnlin  de  Pardim,  seigneur  de  la  Molle,  à  Alexandre  Farnèse.  Gravc- 

linnes,  le  18  seplembre  1585 625 

142.  Charles,  lonile  d'Areniberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Seichtcn  (Sechiem),  le 

19  septembre  1585 626 

145.    •  Kxlrail  d'une  lettre  escrile  de  par  le  seigneur  Bucho  Aytia  de  Giiiehutn, 

prèvosi  de  Sainl-Bavon  à  Gand,  au  docteur  Herman  de  Moesyenbroucq, 
résidant  à  Couloigiie.  »  Kaiserswerth,  le  19  seplembre  1585  ....     627 

144.  Benoit  Charrelon  à  Alexandre  Farnèse.  Gravelinnes,  le  19  septembre  1583.     628 

145.  Charles,  comte  d'Areniberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Seiclilen  (Sechiem),  le 

22  septembre  1585 629 

146.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Seichtcn  (Sechiem),  le 

22  septembre  1585 650 

147.  «  Relation  de  la  surfirinse  de  Zutphen  faiete  le  22  seplembre  1585.  »  Zul- 

phen,  le  22  septembre  1585 651 

148.  Emmanuel-Philibert  de  Lalaing  à  Alexandre  Farnèse ,  le  25  sep- 

tembre 1583 652 

149.  Catherine  de  ïisnacq,  épouse  du  seigneur  de  Selles,  à  Alexandre  Farnèse. 

Arras,  le  23  seplembre  1583 633 

150.  Henri  de  Moisycnbroeck  à  .«Me.xandre  Farnèse.  Cologne,  le  23  seplembre 

1585 634 

151.  Pierre-Frnest  de  Mansfeld  à  Alexandre  Farnèse.  Luxembourg,  le  24  sep- 

tembre 1583   635 

1.52.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Seichlen  (Sechiem),  le 

24  septembre  1585 656 

153.  Paul  (le  INojelle  à  Alexandre  Farnèse.  Bapaumc,  le  24  seplembre  1585     .     657 

154.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Seichlen  (Sechtem),  le 

28  septembre  1585 638 

155.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse,  Seichlen  (Sechtem),  le 

20  septembre  1583 639 
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1S6.  Mémoire  sur  les  relations  de  l*liili()pe  II  avec  le  Hoi  de  Polojîne , 

sepicrnhre  158.T 640 

137.  Hertnan  de  Moisyeiibroeek  à  Alexamlre  Fariièse.  Cologne,  le  30  septembre 

1S83 642 

188.  Mémoire  adressé  par  le  capitaine  Nicolas  Woijilie  de  Malkendorf  an  prince 

de  Parme ,  septembre  1.^83 643 

lb9.  Extraits  de  IctlKcs  de  Vienne.  Vienne,  le  4  octobre  l.'JSô 647 

160.  Charles,  comte  d'Arcmberg,  à  Alexandre  Farricse.  Sciclitem  (Sccbicîm),  le 

5  octobre  1 583 648 

161.  Charles,  comte  dAremberg,  à  Alexandre  Farnésc.  Seiehtem  (Sechtem),  le 

8  octobre  1.^83 681 

162.  Charles,  comte  d'Arcmberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Seiehtem  (Sechtem),  le 

6  octobre  1883 652 

163.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse,  Seiehtem  (Sechtem),  le 

6  octobre  1583 653 

164.  Jcan-IJaptisic  Du  Bois  h  Alexandre  Farnèse.  Worde,  le  8  octobre  1583     .     654 

165.  Charles,  comte  d'Arcmberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Seiehtem  (Sechtem),  le 

9  octobre  1 585 ?6. 

166.  Morillon,  évèquc  de  Tournai,  à  Alexandre  Farnèse.  Tournai,  le  10  octobre 

1583 656 

167.  Antoine  de  Gougnies  à  Alexandre  Farnèse.   Valencieiines,  le  11  octobre 

1583 658 

168.  EmmaiMicl-Philibcrt  de  Lalaing,  S''  de  Monligny,   à   Alexandre  Farnèse. 

Valencicnncs,  le  11  octobre  1585 ib. 

169.  Antoine  de  Gougnies  à  Alexandre  Farnèse.  Cambrai,  le  16  octobre  1585  .  659 

170.  Paul  de  Noyclle  à  Alexandre  Farnèse.  Bapaumc,  le  17  octobre  1585     .     .  ih. 

171.  Charles,  comte  d'Arcmberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Unkclbach,  le  17  octobre 

1583 660 

172.  Charles,  comte  d'Arcmberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Unkclbach,  le  18  octobre 

1583 661 

173.  Le  prévôt  Morillon  à  Alexandre  Farnèse.  Tournai,  le  24  octobre  1.585  .     .     662 

174.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Gcrlich,  le  26  octobre 

1583 665 

175.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Gerlich,  le  26  octobre 

1585 , 665 

176.  Herman  de  Moisyenbroeck  à  Alexandre  Farnèse.  Cologne,  le  28  octobre 

1585 666 

177.  Herman  de  Moisyenbroeck  à  Alexandre  Farnèse.  Cologne,  le  4  novembre 

1585 609 
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178.  F.  De  ^^'a^lusel  à  Alexandre  Farnèsc.  Ruremonde,  le  22  novembre  1583 .     671 

179.  Cliarles,  conilc  d'Arcnibcrg,  à  Alexandre  Fiirnèse.  Mullcndorff,  le  22  no- 

vembre 1585 673 

180.  Henri  Suderman,  syndic   de  la   Hanse,  au   conitt'  Charles  d'Aremberg. 

Cologne,  le  22  novembre  1583 674 

181.  Charles,  comle  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Mullcndorff,  le  24  no- 

vembre 1583 675 

182.  F.  De  W'arlusel  à  Alexandre  Farnèse.  Ruremonde,  le  26  novembre  1583.     676 
185.  Alexandre  Farnèse  à  Henri  IH,  Roi  de  France.  Tournai,  le  .  .  décembre 

1583 ib. 

1 84.  Charles,  comte  d'Afemberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Mullendorff,  le  . .  décem- 
bre 1583 678 
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Abbevii,le,  538. 

Abrahim  Pacha,  ôOS. 

Abruzzo,  409. 

Abrizzo  (La  capitainie  d'),  76. 

AcHEY  (François  d'),  186. 

AciiEV  (M.  d'),  66,  185,  209,  243,  330,  599. 

.^chey-Perrenot  (M.  d'),  baron  de  Thoraise,  82, 

181,  185. 
Acier  (Le  S'  d'),  27. 

AcLoo,  Areca,  (Alcala?),  211,  212,  215. 
Acqui,  88. 
Acre  (Le  S'  d'),  27. 
Aden,  211,214. 
Afriqpe,  277,  516,  319. 
Arrweiler,  480. 
AiGLEPiERRE  ( Lc  S'  d').  Voy.  Gilley. 

AlGUEMORTES,  22. 

Aire,  552. 
AiscH,  457,  461. 
Aix-la-Chapelle  (Ceux  d'),  664. 
Aix-la-Cuapelle  (Lc  pays  d'),  441. 


Aix-ia-Chapeile  (La  ville  d"),  436,  439,  485, 

481,  486. 
Alarcbi,  178.  560. 
Alasco  (Albert),  645. 
■  Albe  (Le  duc  d';,  5,  9,  18,  20,  72,  205,  246,  288, 

522,  572. 
Albe  (Le  duc  d'),  accusé  de  cruautés  par  Gran- 

vellc,  234. 
Albert  d'Autriche,  cardinal   et  gouverneur  de 

Portugal,  2,  12,  20,71,91,97,  199. 
Albert  (Le  prince),  503. 
Alcala  (Azecc*,  Acloo),  211,  212,  215. 
Aldea  Gallega,  2,  60,  71. 
Aldewit.  Voy.  Altenwied. 
Aldobrandino  (Pierre),  1,  14,  25,  31,  40,  46,  49, 

95,  99,  155,  189,  215,  226,  247,  257,  265, 

267,  276,  280,  282,  286,  289,  504,  518,  325, 

555,  575,  578,  408,  415. 
Alkncastro  (Georges  d'),  61. 
Alencastro  (Julienne  d'),  duchesse  d'Aveiro,  61, 

72. 
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Ai.KNNES  (d"),  IB7. 

Alexandre  pAnniKSK,  3  ii  7,  15  18,  '■2'2.  ô(i  ii  39, 
41,  U.  !i3,  Ki,  t)(i,  «9,  CiS  à  70,  73,  M,  9-2, 
94,  9f),  97, 100.  103,  IBi,  IWi,  104,  ICC,  1C7, 
109,  181,  189,  191,  19-i,  201,  21S.  221,  228, 
23K,  239,  240,  245,  244,  2t)S,  201,  2G2,  2CC, 
207,  270  à  272,  270,  279,  282,  288,  290  à 
292,  29fi  à  297,  299,  50:i  à  310,  SIS,  318, 
321,  338,  342,  344,  349,  3S7,  3tiS,  3CC,  371, 
37  4,  377,  580,  3S2,  383,  390,  391,  40!),  407, 
409,  410,  417,  419,  421  à  i2S,  433,  440,  442, 
4bO,  4ti7  et  suivanlcs. 

ALEXiN'DniE,  305. 

Aliter,  5158. 

Alger,  310,  319. 

Allkwacne,  4,  74.  77,  170,  245,  247,  259,  291  , 

295,  323,  524,  414,  808,  544,  «06,  509,  571. 
Allemagne  (Los  affaires  d'),  41,  201.  205,  317. 
Allemac.ne  (Comtes  d'),  444. 
Allemagne  (Les  églises  d'),  54. 
Allemagne  (Les  électeurs  et  cvcquesd'),  54,  668, 
Allemagne  (La  hante),  5fi3. 
Allemagne  (Jeunes  comtes  d').  Cl 3. 
Allemagne  (Ligue  en),  237. 
Allemagne  (Les  rois  cl  princes  d'),  80. 
Allemagne  (Secours  d'),  615. 
Allemands,  41,  237. 
Allemands,  buveurs,  9 
Allemands,  mutinés,  17,  23,  508. 
Allemands  (licilrrs),  512. 
Allemands  (Soldats),  501,  359,  577,  473,  479, 

509,  551,  596,  002,  027,  050,  634,  636,  067. 
Allemands  (Soldats).  Leurs  dissensions  avec  les 

soldais  friinçais,  629. 

.AlLIANCLS  et  CoNFÉDlillATlONS,  450. 

Alost,  4,  26,  55,  557,  4)0,  595,  610,  611. 
Alost  (Les  brigands  d'),  187. 
Altenwied,  CCI,  6CC. 
Allin,  310. 

Amd»ssadeiib  ESPAGNOL  cn  Pologne,  644. 
Amdassadeii;  (L')  de  France,  13. 
Amuass&del'r  (L')  du  duc  de  Julicrs,  442. 
AuBASSADEi'Rs  iLes)  dc  l'cleeteur  palatin,  439. 


AMKASStDElRS  ESPAGNOLS  (Lcs),  39. 

Amiens,  338. 

Amunt  (Le  bailliage  d'),  82. 

Anastro  (Gaspard),  44. 

Andelot  (M.  d'),  320. 

Andelot  (M.  d"),   U,  31,  02,  75,   78,  81,   86, 

191,  190,  205,  220,  221,  248,  260,  289,  323, 

53!). 
Andeiot  (Jean-Baptiste  d'),  53,  373. 
Andernaco,  602,  667. 
Andhi;    d'Aithigiie,    riirdinal-légat  ,    167,    170, 

194,  195,  201,  210,  245,  4GC,  481,  809. 
Andréa  (Jean).  215. 
Anglais,  175,  177,  331,  367,  628,  641. 
Anglais,  qui  pensent  tromper  les  Français,  86. 
Anglais  (Soldats),  25,  300,  301,  399,  807,  872, 

OU. 
Angleterre,  170,  176,  212,  317,  332,  368,  468, 

494,  495,512,818,  618,625. 
Angleterre  (Bateau  d'),  302. 
Anglet.'.rre  (Le  grand  trésorier  d'),  505,  811, 

512, 
Anholt  (Le  baron  d'),  34,  883. 
Anne  (La  reine),  d'Espagne,  318,  334. 
Anne  d'Ost-Krise,  872. 
Antonio  (Uon),  de  Portugal,  3,   10,   19,   21,   31, 

86,  168.  200.  358. 
Antonio  (Marieo),  174. 
Anvers,  25,  30,  50,  57,  44,  80,  59,  65,  68,  77, 

78,  95,  100,  163,  164,  170,  180,   190,  200, 

201,  210,  212,  213,  258,  280,  357,  382,  410, 

431  à  436,  480,  470,  509,  512,  827. 
.Anvers  (L'ami  d'),  468. 
Anvers  (Ceux  d'),  8,  340. 
Anvers  (L'évcché  d'),  657. 
Anvers  (La  furie  française  à),  24,  161. 
Anvers  (Le  large  conseil  d'),  301,  544. 
Anvers  (Lettres  d'),  441. 
Anvers  (Marcliands  d'),  644. 
Anvers  (Troubles  à),  544. 
Anvaing  (Le  S'  d"),  842. 
Apelles,  346. 
Aponte  (Jean-I'rançois  d'),  207. 
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Appeitern,  37,  no,  171,  181. 

Aquila,  U,  51,93,  188,202,  258,  iti  1,266,  "J79, 
280,  28!),  372,  409. 

Arabes,  560. 

Arabie,  211,214. 

AnAGo.N  (Le  cardinal  d'),  59. 

Aragox  (Charles  d';,  duc  de  Torranova,  5,  6,  12, 
17,  21,58,  73,  100,  2h9. 

Aragon  (Marie  de),  385. 

Aranjues,  25,  152.  155,  156,  189,  195,  199,202, 
2 H,  212,  215,  217,  225,  236,  245,  488.  489. 

AncHiER  (Le  S'd'i,  27. 

Arcbon,  28. 

Arconato  (Le  cavalici",  519. 

Ardingbelli  (André),  trésorier,    14,  51,  95,  96, 

158,  191,  192,  202,  229,289. 
Areca,  215. 

Aremberg  (Antoinctto-Gnillelmine,  comtesse   d'*, 

422. 
Aremberg  (M«  d'),  210,  211,  415. 
Aremberg  (Cliarlcs,  comte  d'.i,164,167,  210,340, 

410,  421,  422,  425,  428,  457  et  suivantes. 
Aremberg  (La  maison  d'i,  555. 
jVrce.meau  (Jean  d"),  comte  d'Esneux,  600,  622, 

627,  629,  637,  659,  649,  635,  671. 
ARGy  (Le  S'  d'),  27. 
ARIGO^  (Le  lieutenant),  559. 
Arlel'x,  635. 
Arhements  sur  uer,  502. 
Arqoelems.  Voy.  Erkelenz. 
Arras,  541. 
Artillerie,  440. 
Artois,  310,  404,  504,  633. 
Arunde  (Jean),  de  Homberg,  570. 
Asie,  319. 


AssoMEviLLE  (D"),  67,   68,  98,   166,  221,  234. 

388,  390. 
.\tiiëme.\s  (Les),  406. 
Atri  (Le  duc  d'),  202. 
AiBREMoNT  (Nicolas  d"),  610. 
AuDENAime,  58,  610. 
.'\i;niE.\ciER  (L'),  441. 
AuGE.\>E  nu  Farct  (Philippe  d"),  28. 
AuGSBoiRG,  67,  74,  498,  674. 
AuGSBoiRG   (La   confession  d'j,   430,   460,  481, 

668,  670. 
AucsnoiRG  (La  dicte  d'),  498,  499,  500. 
AuGSBouRG  (Le  traité  d'),  497. 
Auguste,  électeur  de  Saxe,  443,  592  à  594,  607. 
AuLTREv  (Le  baron  d'),  175. 
Autriche,  54,  445. 

Autriche  (Le  cardinal  d').  Voy.  André. 
.■\i  triche  (Charles,  archiduc  d'),  248. 
Autriche  (La  maison  d'),  605. 
AuVAi.sG  (Le  S'  d'),  542. 
Auverg.vk,  572. 

AuWAiN  (Le  S'  d").  Voy.  Anvaing. 
AUXON.NE,  63. 

AvALos  (Alfonso  d';,  d'Aquin,  marquis  de  Pes- 

quaire,  etc.,  289. 
AvEiRo  (La  duchesse  d'}.  Voy.  Alencaslro. 
AviLA  (Sanclio  d'),  65. 

AVRIKCOIRT,  19. 

.\vRiNC0URT  (Le  bâtard  d'),  419. 

AvMAND  (Antoine).  Voy.  Hcyman. 

A  VTA  (Bucho  Ab),  422,  423,  431,  453,  466,  475, 

491,  518,  614,627,643,  669. 
AzAN  ou  Hasan  Agat,  272,  273, 
AzA.ii  (Le  comte  d'),  26. 
AzECCA,  212. 


Badajos,  69,  71. 

Bade  (Jacob,  margrave  de),  414. 

Bade  (Philippe,  marquis  de),  651,  666,  667. 


Badelaer  ou  Badelar  (Le  S''),  28. 
Bagois  ou  Baggov,  28. 
Bakfort  (Catherine  de),  683. 
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Balagny  (M.  de).  Voy.  Ballagmj. 

BALA^ço^  (M.  de).  Voy.  Rye  (Philibert  de). 

Balancy  (Le  S'  de),  27. 

Balbani  (Le  S'),  188,  339. 

Balfour  (Henri),  Kcossais,  !i30. 

Ballacny   ou    Balagny    (Le   S'  de),    b&tard   de 
l't'vêque  de  Valence,  542,  609,  CI2,  6»9. 

Balliciiant,  28. 

Banoiet  a  CAHiinAi,  059,  (iCO. 

Bapaime,  301,  404,  (iOI,  037,  659. 

Barajas  (Le  comte  de).  Voy.  Zapala. 

Baiickuine,  21,215,  223,  396. 

Basta  (Nicolas),  capitaine,  526,  540,  558,  606, 
655,  660. 

BAu.ut  (L'abbaye  de),  19. 

Baumk  (Le  cardinal  de  la),  55,  82,  83,  172,  225, 
299,  305,  375. 

Baume  (Les  dames  ou  nonnes  de  la),  19,  347. 

Bavikiie  (Ernest  de),  cvéquc  de  Licgc,  etc.  Voy. 

Eriwst. 
Bavière  (Ferdinand  de).  Voy.  l'erdinand. 
Bavière  ((juillaumc  II,  duc  de).  Voy.  Guillaume. 
Beaun  (Le  prince  de),  56. 
Beaufort,  342. 
Bkacuont,  341. 

Beaupri!  ou  Balpkés  (Le  baron),  28. 
Beal'villiers  ('Claude  de),  comte  de  Saint-Agnan, 

26. 
Beaze  (Le  cai)ilainc),  475,  057,  609. 
Bëduer,  iU5. 
BtLiN,  103,  104. 

DELLE-TtiNTAiNE.  Voy.  Saint-lUaurtce. 
[iELLEGARUE  (Lc  baron  de),  27. 
Belleuèe  (Cliarlos),  655. 
Bellotti  ou  UiLioTTi  (Malhicu),  267. 
Benevento  (La  comtesse  de),  6,  335. 
Benoît  iL'ccuyer),  205,  220,  276. 
Beminck  (Pliilippe  de),  583. 
Behaliz  (Lc  S'  de),  27. 

liERCIIEM,  25. 

Berck.  Voy.  Bcry. 

Berc,  480,  OU,  070. 

Berges  (La  manpiise  de).  Voy.  Wilhem. 


Bergii  (La  seigneurie  de),  667. 

Berc-op-Zoom,  266,  272,  341,  508,  647. 

Berci  es-Saint -WiNNocK,  29,  238,  250,  290,  295, 

290,  300,  523,  324,  338,  311,  605,  608,  606, 

607,  625,  028,  029. 
Berk,  443,  456,  468,  462,  463,  407,  469.  474, 

487,  529. 
Berkensem,  490. 
Berlavhont  (Claude  de).  S'  de  Hautepenne,  183, 

541.  544,  369,  677,664. 
Berlavmont  (Le  comte  de),  635,  677. 
Berlavmont  (l'Iorciit,  comte  de),  677,  609,  614, 

617,618. 
Berlavmont    (Louis),   archevêque  de    Cambrai, 

161,   183,  505. 
Berlavmont  (La  maison  de),  372. 
Berlavmont  (Lc  régiment  du  comte  de),  559. 
Bebn,  413. 

Bern  (Le  canton  de),  284. 
Bernstein  ou  I'ernstein  (Le  baron  de),  5,  92. 
Besançon,  60,04,84,  172,281,292,  566,  413. 
Besançon  (Oux  de),  66. 
Besançon  (La  garnison  de),  88. 
Besançon  (Le  haut  doyen  de),  243,  247. 
Belttricr  ou  BuTRicii  (Pierre),  docteur,  577, 570. 
Bezdorf,  554. 
HiciiT.  Voy.  Oliliiclil. 

BlEBERN,  456. 

BiLLEUÉ  (Charles  de).  S'  de  Vierset,  602,   614, 

661. 
BiLLOTTi  (Camillo),  202,  291. 
BiLLOTTi  ou  Belotti  (Malliicui,  267,  280,  306, 

524. 
BiLLV  (Le  baron  de),  262,  263. 
Billv  (Le  S'  de).  Voy.  Roblcs. 

BiNCHE,  501. 

BioNDo  ou  Beond  (Le  chevalier),  409. 
BiRALE  (Le  S'  de),  27. 

BiRANCHE,   504. 

Biron  (l,e  marcchal  de).  Voy.  Gontaul. 
BiscAVE,  29,  404. 

BiscAVE  (Les  navires  de),  40,  78,  92.  100,   178. 
Biscaye  (Les  négociations  de),  2. 
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BiTBOURG  (Le  cliâtcau  de),  i32. 

Blaesere  (Jean  de),  50!i,  57i. 

Bla.xcart  (Stanislas),  26. 

Blangerval  (Le  S''  dcj,  capitaine,  ïiâO. 

Blankenberg,  426. 

Blassem.  Voy.  Dlulzheim. 

Blatzheim,  KOO,  t)-22,  824,  S52. 

BLED(Clicrtc  du),  7,  8. 

Blioil  (Laurent  de),  188,  615. 

BoBADiLLo  (Don  Franscisco  de),  277,  303. 

BoDl^  (Jean),  530. 

Bois  (Jcan-Baplistc  du),  654. 

Bois  (Maximilien  du),  632. 

BoiSLE-Duc,  13,  162,  423,  424. 

Bois-LE-Dix  (L'cvèclié  de),  656,  657. 

BoisoT  (L'abhc),  94. 

BoissET  (Le  conseiller),  270. 

BoKUM,  492558. 

BoLMAR  (Juan),  645. 

Bon  (Jean),  inquisiteur  général,  prcdicjteur  et 
aumônier  de  Miirguerite  de  Parme,  66. 

BoNCOMPACNO.  Voy.  Duoiicom/ia/no. 

BoNiÈRE  (Marie  de),  veuve  de  Jacques  de  Mariiix, 
171. 

Bonn,  440,  447,  448,  456,  457,  460,  461,  464, 
467,  474,  480,  481,  490,  623  à  526,  550, 
555,  557,  565,  569,  371,  572,  580,  588,  598, 
60i,  GI3,  619,621,  629,  631,  634,  640,  655, 
665,  666,  675,  678. 

BONNIVET,    157. 

BoNOMO  (Jean-François),  cvcque  do  Vciceil,  nonce 

à  Cologne,  340,  377,  46(i,  548, 
BoNSECouR  ou  BoNCiiicAU  (Lc  S'  de),  28. 
BooT(Jean  de),  342,  374,  389. 
BoRDEAU  (Les  langues  de),  20. 
BoRGERHouT,  25,  30,  36,  51,  93. 
BoRGiA  (César  de),  duc  de  Gandia  ou  Candie,  3,  72. 
BoRGiA    (Jean    de),    ambassadeur    d'Espagne    à 

Vienne,  6,  643. 
BoRjAS.  Voy.  Bor<jia. 
BoRLUuT  (Gilles  de),  13,  37,  170,  171,  18  4,  185, 

209,  2  45,  284,  299,  318,  530,  367,  378,  595, 

408. 

Tome  X. 


BoRLUt'T  (La  femme  de),  52. 

BoRNHEiM,  571,  572,  580. 

BoRROMÉG  (Le  cardinal  de),  58,  78,  86. 

BosNiNGiiF.  (Le  S'  de),  525. 

BOSQUC  DE  Ségovie,  277. 

BouciiAiN,  632,  633. 

BouciiiiiRE,  BorcHERiE  ou  BoussiÉRE  (De  la),  28. 

Bouillon,  572. 

Bouillon  (Le  territoire  de),  573. 

Bourdon  i  Le  connétable  de),  186. 

BouRooi'RG  (Ville  et  chàtcllenie  de),  628. 

BOURDOIIRG,  504. 

BouRoooE,  9,  17,  18,  19,  45,  53,  62,  66,  67,  68, 
78,  78,  84,  94,  165,  167,  175,  196,  214,  220, 
221,  255,  240,  244,  250.  261,  270,  275,  279, 
285,  299,  305,  317,  310,  520,  329,  547,  562, 
371,  572,  374,  390,  392,  412,  413,  443,  869. 

Bourgogne  (Les  affaires  de),  42,  207. 

Bourgogne  (Le  comte  de),  429. 

Bourgogne  (Ceux  de),  242. 

Bourgogne  (La  Cour  du  Parlement  de),  53,  88. — 
Voy.  aussi  Dùlc. 

Bourgogne  (Les  désordres  de).  103. 

BoiRcocNE  iLa  justice  en),  349,  416. 

Bourgogne  (Lettres  interceptées  Je),  186. 

Bourgogne  (La  maison  de),  190. 

Bourgogne  [Les  princes  de  la  maison  de),  72. 

Bourgogne  (Les  remèdes  de),  166. 

BouRGUEiL  (L'abbaye  de),  46. 

Bourguignons,  186. 

BouviNGiiES  (Lc  baron  ou  S'  de),  503,  553. 

Bradant,  158,  183,  208,  544,  614, 

Bradant  (Les  affaires  de),  305. 

Bradant  (Ceux  de),  182. 

Bradant  (Les  ducs  de),  450. 

Brancv,  202. 

Brandebourg.  Voy.  Jcan-Gcorges. 

Brans,  576. 

Brbda,  272,  424,  508,  527. 

Brederode  (François  de),  19. 

Breiell,  072. 

Brelle.  Voy.  Breiell. 

Brempt  (Lc  S'  de),  458. 
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Brigandages,  575. 
Brigands  d'Alost,  187. 
Brillac  (Jacques  de),  S'  d'Argis,  27. 
Brocard,  82. 

Broissia.   10,   82,  02,  00,  60,8),  9^,    105,  108, 
109,  192,  205,  215,  25S,  254,  209,  27i,  281, 
297.  518,  529,  540,  565,  575,  580,  592,  401, 
410. 
Bronkiiurst,  51. 

Bruel  (La  ville  de),  829,  552,  018,  654, 
Bni'CEOis,  518. 
BuiiGES,26,  52,  100,  410,  420,  454,  455,   170, 

550,  551. 
Bri;ges  (Catholiques  de).  501. 
BiiiGES  (Ceux  de),  500,501,  557,  54). 
Brl'ges  (Le  Franc  de),  454. 
Bruiiése  (Jean  de),  doyen  d'Ulrcclil,  650. 


Brûiii-,  456,  47,1,  548,  550,  069. 

Brunsiiacii,  006. 

Brunswick  (Eric,  diic  de),  65,  00. 

Brixelles,  4,  20,  162,  105,  170,501,505,550. 

557,  586,  401,  400,  410,  470. 
Bruxelles  (Ceux  de),  540. 

Brixelies  (Eglises  de).   Leur  conservation,  602, 
Bicno  AB  Avtta,  422,  425,  451.  455,  405,  473, 

491,  518,  014,  027,009. 
Bue  ou  Buie  (Le  S'  de),  595,  064,  669. 
BuENDiA  (Le  comle  de),  216. 
BuGRiE  (Le  prieur  de),  596. 
BuoNCOMPAGNO  (Jucqucs),  duc  de  Sera,  5. 
BuTKE\s(Lc  gciililliomrnc  ,  508. 
BuTTiiicii    (Pierre),  conseiller   de   Jean -Casimir, 

comte  palatin,  377,  670,  607. 


Caent  (David),  530. 

Caillaut  (Le  nomiiicj,  876. 

Calais,  165,  164,  196,  279,  509,  598. 

Calais  (Le  gouverneur  de),  502. 

Calendrier  nouveau,  54,  68. 

Calvin,  244,  450. 

Calvinistes,  298,  450. 

Calvinistes  (Prêtres),  à  Cologne,  642. 

Calvinistes  dangereux,  254. 

Camiirai,  55,  164,  177,  185,  305,  558,  580,404, 
410,  508,  575,  575,  876,  890,  COI,  008,  010, 
61  1,  658,  055,  056,  058,  059,  670,  078. 

Caudrai  (Les  affaires  de),  541. 

Cambrai  (Le  doyen  de),  40(i. 

Cahbrai  (La  métropole  du),  080. 

Cambrai  (Le  prévôt  de).  Voy.  /'orvic. 

Cambrai  (Les  prévôts  et  chanoines  de),  808. 

Caubrai  (Les  soldats  de),  502. 

Ca.mbrai  (Le  vicaire  général  de),  656.         * 

Cambrésis,  55,  601,  688,  1)70. 

Cambrêsis  (Le  châtelain  de),  870. 


Cambrésis  (Les  forts  de),  575,  891. 

Camille  (Le  capitaine),  401. 

Campine,  424,  570,  676. 

Candie  (Le  duc  de),  12,  18,  20. 

Canteciiojx,  407. 

Cap  vert,  277,  515. 

Capezuca  (Balis,  Bcaze  ou  Peaie  ,  823,  641. 

Capezuca  (Camille),  825. 

Capistiiana,  598. 

Capo-Pacero,  516,  319. 

Carduini,Carduino  ouCardoigno  (Mario),  colonel, 

30,  79,  95. 
Carigiani  (Bernard),  258. 
Cartagéne,  259. 
Carvajal,  87. 

Casimir,  duc  des  Deiix-Ponts,  467. 
Cassel  (Ville  et  chàlellenic  de),  628. 
Ca.ssink  (Le),  441. 
Castkl  Novo,  500. 
Castillans  (Soldats),  291. 
Castille,  8,  )2,  29,  46,  47,99. 
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CiSTiLLE  (Les  Étais  dc),  522. 

Castille  (Le  grand  commandeur  dc).  Voy.  Zuniga 

et  Çuniga. 
Castille  (Messciji;ncurs  dc),  M. 
Castille  (La  présidence  de),  190. 
Catalogne  (Le  gouverneur  dc),  88. 
Catalogne  (Le  viec-roi  dc),  6. 
Cateau-Camdrésis,  33H,  38ff,  386,  S7S,  S89  à  «91, 

601,  608,  030. 
Catherine  (L'infaiile),  4H. 
Catherine  dk  Médicis,  3,  37,  KG,  66,  74,  163, 
191,  249,  200,  279,  301,  303,  538,  426,  49», 
ti09,  S72,  573,  Î570,  589. 
Catholiques.  25,  201,  434,  439,  478. 
Catholiques  de  Bruges,  501, 
Catholiques  de  Cologne,  514,  027,  031. 
CattaI'ame  d'Aqiila,  280. 
Céréales  (Commerce  des),  0(5. 
Cerntis,  444. 
Cetubal,  09. 

Cdabot  iLcoiiard),  conile  de  Cliarny,  173. 
Chambre  des  comptes  a  Dôle,  193. 
Chahoy  (Le  capilaiiic),  301,  302,  435. 
CiiAMOY  ou  Chamois  (Le  S'  dc),  576,  001. 
CiiAMPLiTTE.  Voy.   Vcrgy. 
Chappuis(M.),  188. 
Charles,  archiduc  d'Autriche,  248. 
CiiARETTiER  (Malurin),  500,  510,511,  513  à  515. 
Charles,  duc  dc  Lorraine,  41 1 . 
Charles-Quint,  177,  418. 
Charny  ILc  comte  dc).  Voy.  Chabot. 
Charueton  (Benoit),  S'  de  Chasscy,   18,  62,   64, 
82.  83,  85,   173,    185,  188,  205,  208,  220, 
224,  212,  269,  270,  275,  283,  285,  320,  329, 
376,  387,  590,  401,  419,  408,  409,  025,  028. 
Ciiasseï  (M.  dc).  Voy.  Charrclon  (Benoit). 
Cuastelet  (Le  bailli  de),  525. 
Chastel  Rouillant  ou  Château- Roui lland  (M.  dc), 
82,  91,  191,20i,  215,  525. 

CllATEAU-RoUILLAND,    14,  574. 

Cuateau-Roux  (Le  comte  dc),  27. 
Chateau-Tbierrv,  589. 
CUATELET,  9,  589,  059. 


Chatellot  fLa  seigneurie  dcj,  244. 

CuATiLLON  (L'amiral  dc),  213,  509. 

Cdaulne,  575,  570. 

Chaulne  (Le  comte  de).  Voy.  Onynies. 

Chavirev  (L'ccuyer),  83,  90,  220,  275,  347,  419. 

CuERii-'FE  (Le),  178. 

Chevignby  (La  seigneurie  de),  63,  206,  223. 

Chimay  (Le  prince  de).  Voy.  Croy  {Charlct  de). 

CuRÉTiENNETÉ,  55,  229.  309,  339. 

Christine  de  Lorraine,  411. 

CisTEAU  (.M.  de),  587, 

Clarenbach.  Voy.  Klarcnbach. 

Cléves  (La  fille  du  duc  dc),  415. 

Cluny  (L'abbé  dc\  347. 

Coblence,  003,  fiOt,  067. 

Codewitz  iLe  capitaine),  595,  596,  638. 

COEKKLAER,  420. 

Coen  (Le  capitaine),  546. 

CoENERs  (.Nicolas),  424. 

CoLiGNY  (Louise  de),  182,  209,  213,  223. 

Colin  (Le  lieutenant),  419. 

colliars,  58,  75, 

Cologne,  17,  34,  30,  38,  39,  54,  07,  08,  77,  100, 
103,  158,  102,  105,  101,  165,  170,  190,  194, 
195,  201,  210,  223,  257,  247,  258,  274,  503, 
377,  380,  584,  590,  398,  421,  422,  427,  428, 
430,  457,  4  12,  445,  448,  449,  457,  469,  480, 
481,  489.  492,  500,  509,  519,  523,  524,  532, 
535,  548,  502,  565,  560,  571  à  573,  578,  585, 
604,  615,  020,  021,  023,  027,  056,  659,  642, 
050,  05i,  009,  074. 

Cologne  (Les  affaires  dc),  298,  340,  474. 

Cologne  (L'apostat  de),  163.  —  Voy.  aussi 
Triiclisess. 

Cologne  (L'archevêché  de),  471,  472,  470,  486, 
600. 

CoLQGNK  (L'archevêque  dc),  290,  469,  481,  497. 
—  Voy.  aussi  Truclisess  et  Ernest  tic  Bavière. 

Cologne  (Ceux  de),  031. 

Cologne  (Le  chapitre  dc),  340,  427,  452,  438, 
440,  455,  4  59,  400,  471  .i  474.  481,  485  à 
487,  497,  500,  501,  509,  524,  525,  527,  532, 
544. 


700 


TABLE  ALPHABETIQUE 


Cologne  (Le  chapiiro  l'I  le  rnaRisIrat  île),  ■ISI. 

Cologne  (Le  doyen  el  le  chapitre  de),  iUO. 

Cologne  (L'élcclciir  de),  iH.  ilH,  iH2,  StiS,  Sôb. 

Cologne  (L'éleclion  de),  2ilO,  ô25. 

Cologne  (L'éleetoral  del,  S!I7,  ti02. 

Cologne  (La  j;uerre  de),  (■■iS. 

Cologne  (Le  mn^islral  de),  188,  (ii-2. 

Cologne  (Les  niéliers  de),  O'iO. 

Cologne  (Le  nouvel  archevêque  de),  205. 

Cologne  (Nouvelles  de),  2i,  519. 

Cologne  (Les  papiers  secrcis  de  rarclievcclié  de), 

4i2. 
Cologne  (Le  pays  de),  485,  "iGl. 
Cologne  (Les  réfiipics  à).  Col . 
Cologne  (Les  troubles  de),  500. 
CoLOMA  (Pedro),  ôlU. 
CoLONA  (Vespasirn  de  (îonzagiic),  51)8. 
CoLONNA  (Marc-Aiiloinei,  5IC. 
Combes  (Herlrand),  4S0,  16'.). 

CoME,  Ô42. 

Commerce,  254. 

Commerce  des  Hollandais  et  Osterlings,  224. 

Commerce  des  Rebelles  avec  la  Pologne,  644. 

Commerce  avec  la  Pologne,  640. 

CoMMiNES  (Jean  de),  houcher,  617. 

COMPIÈGNE,  659. 

CoMTouiN  (Le  capitaine),  625. 

Concile,  566. 

Confession  d'Augshourg,  450, '460,  481,668,670. 

Confiscations,  255, 

Conradin  (Le  S'),  501,  665. 

Conseil   d'Ktat,   88,  225,  25."i,  288,  555,  540, 

5i6,  572,  405,  408,  454. 
(.ONSEiL  d'Italie  (Malversation  dans  le).  ■116. 
Conseil  privé,  64,  221,  546,  576,  586,  590,  417, 

525. 
Conseil  provincial  de  Namur,  617. 
Conseil  royal,  288,  575. 
Constance  (L'cvèquc  de),  28. 
Constantinople,  22,  272,  509,  3B8,  384. 

(ioNTRIBCTIONS  DE  L'EhPIRE,  497. 

CuQi'iEL  (Le  baron  de),  625. 


CoRDOVA  (L"évêiiiJe  de).  Voy.  Paras  y  Fiqucrou. 
CORFOU,  516. 

CoRMONT  (Antoine),  S'  de  Villeneuve  et  Bordes, 
607. 

CORNELIS  iMlNSTSR,   457. 

Cornet  (Le  gendre  de),  407. 

CoRPEL  (Le  commissaire  Jacques),  625. 

CoRTÈS  A  MoNZON,  164. 

Cortès  de  Portugal,  20,  40. 

cosme  de  médicis,  67 

CosMo  on  CnsME  (Le  S'\  57,  180,  604. 

CossÉ  (Arthur  de),  28. 

Cour  de  Dôi.e,  588.  —  Voy.  aussi  Dùle. 

Cours  des  princes,  84. 

courtrai,  425. 

CuiRTRAi  (Excès  des  soldats  à),  616. 

CouRTRAi  (Le  ehàtean  de),  483. 

Covarubias,  97,  98. 

CovARUBiAS  (Diego  de)  Leiva,  cvcquc  de  Scgovie, 

576. 
Cramaille  (M.  de),  185. 
Créance  ou  Kriekingen,  582. 
Créance  (Thomas,   baron  de),   ou  Kriekingen, 

377,  541,  560,  577,  582,  619,664. 
Cr£py  (Le  traité  de),  186. 

Crèvecoeur  (M.  de).  Voy.  Montmorency  {François 
Il  de). 

Criep  (Le  conseiller),  614. 

(;roce  (Ponipeo  de  la),  415,  415. 

Croisilles  (LeS'dc).  \'oy .  Motilmnn  ncy  ^Gcorgei). 

Crov   (Charles- Philippe    de),   man|uis    d'Havre, 
541. 

Croy  (Charles  de),  prince  de  Chiniay,  541,  480. 

Croy  (Claude  de),  avocat,  67. 

Croy  (Philippe  de),  duc  d'Aersehot,  484. 

Crysking.  Voy.  Krieskitiy. 

CuENDiA  (Le  comte  de),  166. 

Culehbourg  (Florent  de).  Voy.  Pallant. 

CvNiGA  ou  Zuniga  (I)on  Juan  de),  grand  comman- 
deur de  Castille,  506.  —  Voy.  aussi  Zuniga. 

CuRTius  (Jacques),  648. 
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Damant  (Nicolas),  413. 

Dambrigge,  25. 

Damrouder  (Jossc\  402. 

Damville  (M.  de),  482. 

Dantzig,  ()45. 

Dauchain  ou  d'Halciiin  (Jean),  278. 

Davanzati  (Mucio),  51,  Ô2Î5,  343. 

Del  Rio  (Antoine),  8,  43. 

Del  Rio  (Jérôme),  382. 

Dennetiéres,  24J. 

Dépêches  françaises,  577. 

Depiest,  '27. 

Descoides  (Le  secrétaire),  188. 

Desmond  (Le  comte  de).  Voy.  Garret. 

Désordres  des  soldats,  S8!i. 

Desset.nen  (M.),  {i74. 

Deutz,  Cl 4,  659,  042,  645,  667. 

Deu.\-Po.nts.  Voy.  Jean,  duc  des  Derix- Ponts . 

Deventer,  585. 

Ddorî),  672. 

Dicey  (Marc  de  Rye,  S'  de),  70,  579. 

DrCKELVENNE,  421. 

Diego  (Don),  infant  d'Espagne,  2,  18,  20,  40. 

Dieppe,  504, 

DiERTB  (Le  S-'  de),  27. 

DiEST,  4,  162,    164,  22S,  249,   258,  271,  279, 

301,  421,507,  508,524. 
Dtête  en  Allemagne,  41. 
Diète  d'Aigsbolrg,  498,  499,  500. 
DiÉTE  DE  Francfort,  498,  626,  670,  674. 
Diète  de  Ratisbonne,  498, 
Diète  de  Spire,  497,  648. 
Diète  de  Wobms,  498,  528. 
Dietrichstein  (Adam,  S''  de),  92. 

DiLlENBOURG,  444. 
DiNKELSBÛnL.  571. 

Diocèses  des   Pats-Bas,  désordre  qui  y  règne, 
615. 


DiXMiîDE,  184,  296,  300,  324,  336,  424,  425, 
454,  508. 

DiXMLDE  (Ville  et  cliâtclicnie  de),  628. 

DoBARA  (Louis),  359. 

DoBBELAER  (Liéviii),  668. 

DoiR.   \oy.  Dhorn. 

Doister,  645. 

Dole,  73,  78,  81,  95,401. 

Dole  (Le  baillia-e  de»,  14,  205,  220,  248,  289, 
555. 

Dôle  (La  Chambre  des  comptes  à),  185,  193. 

DÔLE  (Les  conseillers  à),  298. 

Dôle  (Cour  et  parlement  de),  104,  207,  226,  242, 
284,  347.  —  Voy.  aussi  Bourgogne  {Parle- 
ment de). 

Dôle  (La  garnison  de),  85. 

Dôle  (Le  parlement  de),  270,  341,  403. 

Dôle  (L'université  de),  105,  195. 

DoRiA  (Jean-André),  223,  229,  592,  596,  599, 
405,  411. 

Dorothée,  fille  naturelle  de  Maxirailien  I",  378. 

Douai,  556,  400. 

Douvres,  025. 

Drakr  (L'amiral),  332, 

Drakenfeltz,  618. 

Drenthe,  482. 

Dresde,  64S. 

DnoNCKMAN,  459. 

Drou  (Le  capitaine),  27. 

DuBLiouL.  Voy.  Blioul  (Du\ 

Dubois  (M:iximilien),  185. 

Dunes  (L'abbaye  des),  34,  504. 

DuNKERQUE,  26,  162,  170,  182,  191,  193,  196, 
209,  210,  212,  225,  279,  295,  296,  300  à  302, 
305,  510,  516,  324,  356,  33;i,  341,  425,  426, 
434,  604,  605,  608,  510,  514,  615,  552,  575, 
625,  644. 

DuNKERQUE  (Ville  et  chàtcllciiic  de),  628. 
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Duras  (d'Oyciibruggc),  IS72. 
Dure  ou  Dusb,  27. 
DlRKN,  ■itiS. 


DuSSKLnORF,  Hd. 

DuYTS.  Voy.  Deutz 
D^vl^A  (La),  641. 


E. 


Edoba  ou  Evoka,  S2,  67,  69,  72. 

EcKENBERG  (Lc  liaroii  d'),  602,  604,  641. 

Ecluse  de  Gand,  440. 

Écossais  (Soldats),  2S,  300,  504,  399,  !)07,  b72, 

610. 
ECOSSE,  10,  177. 
Ecosse  (Le  roi  d'),  308,  62b. 
Edzard,  comte  d'Ost-Frise  et  d'Ovcremdc,  ti72. 
Eekloo,  410. 

ÉotiSE  (V),  162,  172,  234,  284,  368,  369. 
Eglises  (Consorvalion  des),  602. 
Églises  spoliées  en  GiELnnE,  467. 
Egmom  (Pliilippe  d'),  183,  184,  187,  243,  330, 

339. 
Eghont  (Philippe  d'),  sud  régiment,  !>!S2. 
Eiffel  (L'',  Bfl6. 

EiNDiiovEN,   13,  50,  1S7,   Mil,   201,  208,  210. 
223,  423,  424,  464,  407,  47.5,  479.  480,  488, 
486,  SOI,  S02,  .')07,  «08,  6S4. 
Klding,  641. 

Électeurs  d'Allemagne,  429,  470,  594,  674. 
Electeurs  (rassemblée  des),  626,  030. 
Electeurs  ecclésiastiques,  54. 
Électeurs  uéiiétiqles,  026. 
Électeurs  séciliers,  298,  474. 
Élisabetu,   reine   d'AngIclorre,  175,   210,   213. 
468,   494,  505,   510,  512,   515  à  515,  625, 
635. 
Elisabeth  de  Lorraine,  208. 
Ehoden  (La  fille  du  comte  d';,  548. 
EuuERiK,  473. 

Empire  (L')  germanique,  481.  —  Ses  contribu- 
tions, 497. 
Ehgelrau,  667. 


Engers,  666. 

Encmien,  162. 

Êpinal,  635. 

Ekaso  (Francisco),  secrétaire  de  Philippe  II,  9. 

Erenskklt.  Voy.  Ersfeld. 

Erkurt,  670. 

Erkelens,  327,  672. 

Erlich.  Voy.  Irltcli. 

Ernest  de  Bavière,  cvéquc  de  Liège,  archevêque 
et  électeur  de  Cologne,  5i,  167,  247,  282,  290, 
298,  396,  410,  465,  406,  471,  182,  503,  609, 
523,  524,  537,  638,  5i5,  644,  550,  556,  557, 
560  à  562,  564,  566,  568,  669,  572,  .574,  580, 
582,  581,  694  à  697,  599,  002,  603,  606.  612, 
613,  621,  022,  624,  0-26.  027,  029,  631,  631, 
637,  639,  610,  643,  044,  049,  650  à  665. 

EuSFELD,  04. 

Escaut,  51,  58. 

Escii.  Voy.  Àisch. 

esciiweiler,  671. 

Escurial,  22,  360. 

EsNEux  OU  EssENEUx  (l^c  coiiite  d').  Voy.  Argen- 

Irau. 
Espagne,  8,  35,  238,  310,  331,  375,  025,  641. 
Espagne  (Le  clersé  d'),  368. 
Espagnols,  03,  174,  300,  4)9. 
Espagnols  (Les  ambassadeurs),  317. 
Espagnols  (l'ambition  des),  513. 
Espagnols  (méclianls),  438. 
Espagnols  (Soldats),  331,  367,  508,  386  à  387, 

452,  507,  557,  541,  551.  557,  627. 
EsriNOSA  (Diego  de),  cardinal,  etc.,  576, 
EspiNov  (Lc  prince  d").  Voy.  Melun  {Pierre  dej. 
EspiNov  (La  princesse  d'j,  576. 
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Est  (Le  cardinal  d'),  15. 

EsTOMBiNOEs  (La  terre  d'),  180. 

Ktats,  37,  407. 

États  d'Artois,  Namuk,  IIainaut,  Douai,  Valkn- 

CIRNNES,   OrCHIES  Ct   LiLLK,  644. 

ÉTATS  DE  Bourgog.se,  53,  07,  8»,  95,  207,  208, 
221  h  223,  231,  240,  24i,  348,  57i,  402,  417. 

États  dk  Hkabant,  98,211. 

États  de  Cologne,  438,  459  à  441,  443,  44B, 
446. 

États  de  l'empire,  497. 

États  de  Flandre,  35. 


États  généraux,  97,  170,  434  à  436,  449,  450, 

600,514,  545,018. 
États  rebelles,  154,  471,  500,668. 
États  iieconciliés,  95  à  97. 
Ktats  réunis  a  Hal,  37. 
Etats  de  Tournai  et  Tournesis,  594. 
EuLT.  Voy.  Hulz. 
EvoRA.  Voy.  Ebora. 
Excommunications,  566. 
Eyl,  ambassadeur  du  comte  de  Meuwcnaar,  438, 

459. 
Eyl  (Armand  d"),  584. 


Fabio  (Le  capitaine),  577. 

Faes  (Baltuzar),  capitaine,  25. 

Famine  a  Lisbonne,  224. 

Farcy  (Robert  de),  505. 

Farces,  Fargy  ou  Farcies,  28,  436. 

Farnèse  (Le  cardinal),  508,  580. 

Farnèse  (Victoire),  289. 

Fauquemont  (Le  pays  de),  448. 

Ferdinand,  empereur  d'Allemagne,  190. 

Ferdinand,  archiduc  d'Autriche,  70. 

Ferdinand  de  Bavière,  frère  d'Ernest,  602  à  604, 

600,  649,  655,  050,  660,  602,  065  à  607. 
Fére  (La),  538,  557,  575,  059. 
Feria  (La  duchesse  de),  23,  102. 
FERVACQUESCt  Tervaques,  28,  182. 
Feuillade  ou  Feuillarde  (Le  S"'  de  la),  27. 
Fez  (Le  royaume  de),  275. 
FiEsco  Razio  (Thomas),  200,  415. 
FiGUEROA  (Juan  Kodriguez  de),  376. 
Finances,  69,  70,  97. 
Finances  du  duc  d'Alençon,  510. 
Financier,  554. 
FiTz  Gérald,  175. 
Fitz  Maurice,  175.- 
Flamands,  5,  59. 


Flamands  (Soldais),  425. 

Flamisoul,  444. 

Flandre,  10,  50,  44,  51,  60,  302,  305,  318,  331, 

550,  359,  507,  3S0,  590,  599,  400,  420,  424, 

455,  450,  494,  541,  575,  598,  614,  659. 
Flandre  (Le  conilc  de),  509,  613. 
Flandre  (Mistrcscn),  58. 
Flandre  (Succès  en),  505. 
Flessingue,  215,  540,  505. 
Florence,  47,  58,  60,  97,  200,  248,  256,  559, 

405. 
Florence  (Le  château  de),  276. 
Florence  (Le  grand  duc  de),  41,  58,  60.  —  Ses 

galères,  584. 
Flotte  de  don  Antonio,  5. 
Flotte  de  Biscaye,  2,  40,  92,  100,  178,404. 
Flotte  espagnole,  57,  69,  91,  200,  256,  266, 

272,  567,  581. 
Flotte  française,  237,  277. 
Flotte  des  Indes,  91,  200,  211,  354,  560,  371, 

377,  404. 
Flotte  de  l'Océan,  175,  176. 
Flotte  des  rebelles,  551. 
FoNCK  (Le  prévôt),  7,  9,  17,  33,  42,  43,  50,  67, 

70,  91,  94,  95,  97,  98,  160,   167,  169,  i72, 
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<77,  185,  105,  205,  220,  225,  22i,  22Î),  254, 
25S,  240,  2b!),  2G0,  285.  2«4,  2!H,  299,  517, 
529,  554,  56»,  577  ii  579,  590,  392,  595, 
396,  400,  412,  415,  417. 
FoNTAiNA  OU  Fontaine  (Oratio),  capilaiiio,  461, 
470,  523,  612,663. 

FONTAINE-IEZ-LCXEUIL,  55. 
FonCES  MILITAIRES,  441. 

FoKNARO  (l.c  conseiller),  202,  207. 

FoRNV  ou  Forme  (Robert  de),  prévôt  de  Cambrai, 

164,  185. 
Fougère,  512. 

FouGGERS  (Les).  Voy.  Fugger. 
FoiGiÉnE  CLc  S'  de  la),  434,  455,  506. 

FoiQUEROLES,  157. 
FoiRACES  et  VIVRES,   410. 

Français,  8,  9,  15.  17,  22,  55,  50,  41,  44,  55, 
55,  68,  69,  75,  79,  86,  91,  140,  155,  15», 
162,  165,  170,  175.  177,  184,  190,  211,  215, 
214,  225,  257,  244,  248,  259,  274,  289,  502, 
505,  509,  551,  553,  383,  38i,  424,  485,  488, 
489,  509,  545,  500. 

Français  a  Cologne,  051. 

Français  (Le  désordre  des),  95. 

Français  i  Factions  dos),  055. 

Français  en  Flandre,  48i. 

Français  (Le  massacre  dcs\  à  .Anvers,  95 

Français  (Les),  à  Rome,  80. 

Français  iLcs),  pensant  tromper  les  Anglais,  86. 

Français  (Soldats),  17,  25,  26,  58,  51,  52,  500, 
340,  585,  406,  425,  426,  474,  479,  481.  505, 
507,  550,  572,  575,  589,  591,  598,  OU,  025, 
054,  069. 

Français  (Soldats).  Leurs  dissensions  avec  les 
soldats  allemands,  029. 

France,  4,  57,  20),  i;07.  210,  215,  224,  258, 
273,  286,  288,  505,  305,  317,  558,  566,  568, 
4()i,  410,  412,  455,  .504,  500,  572,  573,  575, 
582,  598,001,612. 

France  (L'ambassadeur  de),  13. 

France  (La  cour  de),  4,  19,  22,  37. 

France  (Les  démêlés  en),  182. 

France  (Les  lettres  de),  210. 


France  (Les  secours  de),  615. 
France  (Les  troubles  en),  72. 
Francfort,  529,  590. 

Francfort  (La  dicte  de),  498,  020,  670,  074. 
Franche  comté,  85. 
Francisco  iDonV  Voy.  Ilobadilln. 
François,  duc  d'Alençon  et  d'Anjou,  3,  8,  22,  24, 
25,  50,  56,  58,  47,  50,  5),  55,  59,  68,  75,  75, 
77,  100,  104,  108,  113,  127,  132,  136,  138, 
U5,  151,152,  161,  105,  l6Hà  170,  177,  181, 
184,  191,  195,  190,  201,  209,  210,  212,  213, 
223,  275,  279,  282,  298,  501,  502,  505,  550, 
357  à  539,  357,580,410,  4H,45I,  454,450, 
404,  405,  484,  494,  505,  5IOà  516,  544,  .545, 
552,  670,  575,  575,  576,  589,  590,  601,  607, 
008,  010,  056,  058,  658,  659,  607,  676. 

Françoi.s,  duc  d'Alençon  et  d'Anjou.  —  Ses  négo- 
ciations avec  Alexandre  Farnèsc,  165,465,  010. 

François  de  Lorraine,  comte  de  VaudcmonI, 
411. 

Francome,  57 1. 

Franconie  (La  noblesse  de),  54. 

Frankentiial,  668. 

Frédéric,  duc  de  Saxe-Laueiiibourg,  cbanoiae 
de  Cologne,  452,  457,  440,  442,  444,  451, 
452,  461  à  461,  467,  469,  470,  475,  474, 
491,  492,  502,  519,  524,  529,  552,  574,  619, 
021,  629,  659,  648,  649,  651,  67)  à  676. 

Freisincen,  285,  405. 

Fresis,  632,  653. 

I'rezneda  (Bernard  de),  évéque  de  Coidoue,  83. 

Frise,  35,  44,  52,  177,  380,  425,  455,  565. 

I'rise  (l,.e  résimenl  de),  05). 

Fro]ssard(Lc  conseiller,  517. 

Froissard  (Simon),  prieur  de  Fay,  106, 

Flgger  (Les),  4)5,  512. 

Fl'gger(Lc  colonel  Charles),  644. 

FiGiÈRE.  Voy.  l'oitgicrcs. 

FiRiE  Française  a  Anvers,  24. 

Flrne.s,  29(i,  500,  556,  425. 

Furnes  (I-c  bailliage  de),  625. 

FuRNEs  (La  ville  et  la  châtelleiiic  dei,  628. 

FvLicii.  Voy.  Vilicli. 
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(ilESBEEK,  16,  22,  53. 

Gaffelen  ou  uéTiens  de  Cologne,  620. 

GAiiLànT,  !i04. 

Caille  (Le  docteur  André),  conseiller  impérial  et 

chancelier  de  l'archcvcclié  de  Cologne,   i31, 

459,  U2. 
Galères  du  duc  de  Florence,  38i. 
Gaudara  (I^c  cardinal  de),  40,  58. 
Gand,  163,  171,  184,  209,  24!i,  288,  318,  537, 

341,406,410,  470,  013,  C68. 
Gand  (Ceux  de),  57,  330. 
Gand  (l^a  collacc  de),  483. 
Gand  (La  keure  de),  484. 
Gandie  (Le  duc  de).  Voy.  liorgia. 
Gantois,  56,  104, 184,  318,  342 
Garde  (Le  S--  de),  27. 

Garnier  (Le  secrétaire),  166,  206,  590,403. 
Garret  (Jacques  de),  Fitz  Gcrald,  17.'i,  179. 
Gascons,  377. 

Gasto  (Le  marquis  de).  Voy.  Guasto. 
Gatinara  (Le  chancellier  et  cardinal),  63,  206, 

234. 
Gavre,  58. 

Geertrlioenderg,  26. 
■Geleen,  456. 
Gemen.  Voy.  Yemen. 

Gènes,  21,  61, 174, 198,  218. 223,  229,  282. 
Genetières  (Le  médecin),  8. 
Genève  (Marguerite  III  de),  abbesse  de  Baume- 

les-Dames,  19. 
Genissac  (Le  S'J,  28. 
Gerald  (Garret  et  Fitz),  175,  179. 
Geslicii.  Voy.  Kwlich. 
Ciieel,  551. 

Giiislenciiien  (L'abbaye  de),  501. 
Gilley  (Claude  de).  S'  dWiglcpierre,  65, 185,240, 

242,250,  291,  415. 
Gilley  (Jean  de),  S'  de  Marnoz,  291,  329,  413. 

Tome  X. 


Gillot  (Laurent),  406. 

Giron  (Marguerite),  61. 

Gistelles  (Le  S'  de),  604. 

Godesiiehc,  571,  673,  675,  678. 

GoMER(LcS'),  27. 

GoNDi  (Jéromei,  494. 

Gonnecourt,  338. 

Gontart  (Nicolas).  617. 

GoNTAiT  (Armand   de\   de   Biron,    marchai   de 

France,  3,  16,  22,  37,  38,  266,  279,  282,  283, 

286,  297,  540,  585,  508,  510,  515,  598,  601, 

638.  —  Son  fils,  26. 
GoNZAGLE(Fcrrand  de),  640,  841,  549,  580. 
GoNzicuE  (Octave  dei,  249,  289,  293,  325. 
GoNZAGUE  (Vcspasicn  de),  398. 
GoucNiEs  (Antoine  de),  302,  410,  601,  609,  612, 

658,  659. 
Gracdault  |M.  de),  292. 
Grand  maître  d'uôtel  de  Philippe  II,  72. 
Grands  de  France,  273. 
Grau-Rheindorf,    Graubenreindorff  ,    Graven- 

RiNDORF   OU   Hueindorf-lez-Bonn,    536,    539, 

547,  549,  550,  563,  661,  563,  571. 
Gravelinnes,  17,  182,  300,  552,  598,  625,  628. 
Gravenrindorf.  Voy.  Grau-lihcindorf. 
Gravine  (Le  duc  de),  473,  519. 

Gray,  56. 

GRAv(La  garnison  de),  85. 

Grégoire  XIII,  6,  7,  11,  15,  41,  64,  55,  58,  64. 
77,  78,  91,  172,  175,  177,  190,  201,  220.  248, 
289,  531,  547,  566,  367  à  369,  405,  468,  B09, 

548,  580,046,  670. 

Grenet  (Antoine  de),  S''  de  Wcrp,  616. 

Grioenti  (L'évoque  de),  87. 

Grimaldi  Morasana  (Simon),  221,  224,  264,  274, 

346. 
Griuenlinciiausen,  470. 
Grobbendone,  681,  553. 

89 
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GIlODBE^Du^K  (I.c  cliùtcau  de),  G70. 

GnoEsiiEEK,  gcnlilliotmnc,  capitaine,  872,  667. 

Gbonincie,  8,  ôi,  668. 

GnoMNCVE  (Les  hourgmcsircs  de),  8. 

GnoNncuE  (Les  dcpulcs  do),  H. 

GnoMNCt'E  (Le  magistrat  de',  482. 

GnoppEou  GnopPEn  (Le  docteur),  410,  BOO. 

Gni'YM  (Le  capitaine),  668. 

Gbisset  (Jean),  dit  nicliardot.  18,  54,  08,  84,  94, 
96,  103.  1!)8,  lOK,  185.  J  96,  215,  221.  223, 
22S,  229,  253,  235,  239,  214,  259,  207,  274 
à  279,  281,  285,  287,  295,  303,  505,  306, 
317,  319,  524,  329,  331,  534,  348,  349,  307, 
573,  578,  387,  589,  590,  392,  395,  390,  401, 
405,405,409,  419,  507. 

("iLADAlOLPE,  00,  09. 

GuASTo  OU  Vasto  (Le  marquis  del),    9,  22,  59, 

73,  289,  293,  405. 
GiEiDKE,  54,  162,  425,  432,  459,  464,  467,  817, 

613,  626,  658. 
GiELODE  (Ceux  de),  444. 
GuELDRi  (Les  contributions  de),  450, 


GuELonE  (Un  régiment  de\  672. 

GuELonois,  657. 

Gui  Ubald  II,  duc  d'Uibin,  289. 

GUILLAUAS,  408. 

Guillaume  M,  duc  de  Bavière,  84,  06,  540,  648. 

GuiLLAi'MR,  duc  de  Julicrs  cl  de  CIcves,  430, 
439,  441  à  444,  440,  447,  454,  458,  403,  406, 
467,  469,  482,  509,  537,  839,  848,  579,  020. 
621,  026,062,  071. 

Guillaume  (Duc  de  Juliers).  Ses  conseillers,  548. 

Guillaume,  prince  d'Orange,  8,  38,  44,  81,  53, 
89,68,75,  77,  104,  102,  105,  104,  109,  170, 
182,  184,  191,  195,  208,  210,  212,  215,  225, 
258,  282,302,505,  518,  310,  541,  300,  566, 
577,  595,  408,  400,  422,  426,  451,  406,  482, 
484,  505,  509,  544,  545,  870,  018,  056. 

Guinée,  4. 

Guise  (Le  dnc  de),  9,  1 1,  176,  177,  575. 

GuNSA  (Le  S--!,  27,  28. 

GizMAN  (Henri),  comte  d'Olivarcs,  14,  75,  93, 
175,  176,  191,  202,  248,  289,  522,  368. 

GuzuAN.  Voy.  Lopi-z. 


H. 


IIacuenderg,  666. 

IIainaut,  208. 

Hal,  57,501,479,6)1. 

Halewin  (Le  fort  d'),  500,  551. 

Halewvn  (François  de),  425,  483. 

IIambach  {Le  commissaire),  518,  519. 

IIaubouhg,  045. 

IIauilton,  capitaine  cl  alfèrc  anglais,  680. 

Uan,  589. 

Hanse  tevtonique,  408,  074. 

IlAnsoN,  28. 

Hasan,  IIazan  ou  Azan,  272,  273. 

Hasienoa  ou  IIazienda,  60,  200,  505,  510,  539, 

340,  559,  112,414,415. 
IIasienda  (MSlver.sations  dans  1'),  410. 


Hattstein  (Jean  de),  497. 

Haucuin  (D'),  ou  Dauciiin  (Jean),  275. 

Hautepenne  (Le  S' de).  Voy.  Berlaymont. 

Heer,  451. 

IIeerlen,  455. 

Hemoyse,  595,  484,  008. 

Heniii  III,  roi  de  l-rance,  5,  56,  60,  74,  170,  174, 

249,  260,  279,  .'05,  455,  454,  875,  589,  890, 

601,  608,  611,  059,  676. 
Héraut  d'armes  de  l'Eupereir,  640,  667,  009. 
Herbipalensis.  Voy.  Wurzbouirj. 
IIerentiials,  102,  585,  586,  425,  507,  518,  827, 

580,551,559,  676. 
Hérésies,  255,  557,  188. 
Hérétiques,  74,  450,  480,  057. 
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Hérétiques  de  Nikuport,  357. 

lIÉRicoLRT,  7,   167,   191,  2U,   283.  3-29,   578, 

590,  403. 
Herliz  (Le  prieur  de)  3'.li. 
Herru,  28. 

Hesse  (Barbe,  princesse  de),  76. 
Hesse  (Guillaume,  landgrave  de),  40,  666. 
IJeyhan  (Anloinc),  OU 
IIildesiieim,  283,  40S. 
HoiiENLOiiR  (1.0  comte  Philippe  de),  35. 
Hohen-Saxek  (Jean-Pliilippe,  baron  de),  S47. 
HoLLAcn.  Voy.  Ilohcnlohc. 
Hollandais,  8,  4i,  224,  380. 
Hollandais  (Navigation  des),  8, 
HoLLA^DAIs  et  Zeelandais  (Les),  35,  302,  542. 
HoLLA.xDAis  et  Zeelandais  (Marins),  4. 
Hollande,  177,  341,  5b5. 
Hollande  (Ceux  de),  341. 
Hollande  (Le  comte  de),  t)09. 


Hollande  (Navires  de),  44. 

Hollande  et  Zeelanoe,  331,  332,  449,  450. 

Hollande  et  Zeelande  [Comte  de),  S44. 

HoLz,  iK5,  fi.'iS. 

llosiDounc,  614. 

Hongrie,  648. 

HoNNECoiRT,  538,601,  611,  638. 

Hoocstraeten,  266,  279,  ^23,  S4S,  bSJ. 

HoocsTRAETEN  (La  damc  dp),  389. 

Hoocstraeten  (M.  de).  Voy.  Lalaing. 

HoppERiis,  53,  241. 

HoRNES  fLecomtn  de},  358. 

HoRST,  487. 

HovE,  551. 

lUr.iENOTS,  163,  201,  275,  603. 

Hulkeradt,  451,  40!,  469,  480. 

HÛLSE,  070,  67  J  a  673. 

UvÉREs  (Les  ilcs  d'),  92. 


I. 


Idiaquez  (Don  Juan  de),  9,  34,  60,  60,  95,  174, 
256,  261,  278,  351,  579,594,  396,  598,416, 

Incendies,  501,  658. 

Indes,  91. 

Indes  orientales,  331. 

Infante  Marie  (L"),  515,  554. 

Infante  (La  petite),  504. 

Infantes  (Les)  d'Espagne,  21,  91,  190,  288,  334, 
372. 

Infantes  (Les  dames),  288. 

Ingelfort  (La  dame  d'),  102. 

Ingram  (John),  102. 

iNKELOAcn.  Voy.  Vnkelbach. 

Inspriick,  67. 

Irlandais  catuoliqies,  175. 

Irlande,  175,  531,  641. 

Irlich,  667,  669. 


Irrésolutions  de  la  Cocr  d'Espagne,  411. 

Isabelle  (L'infanle),  12,  74,  354. 

Isemdol'Rg  (Salcnlin,  comte  d'),  422,  425,  451. 
441,471,  480,  492,  500  à  502,  509,  519,624, 
526,  652,  558,  539,  557,  502,  567,  674,  691, 
612,  619,  621,  622,  029,  631,  634,  657,  018, 

Italie,  4,  46,  49,  71,  00,  164,  220,  228,  250, 
266,  246,  2i)9,  542,  544,  540,  562,  575,  585, 
596,  409,  419. 

Italie  (Le  conseil  d'),  575. 

Italiens,  174. 

Italiens  (Clievau-logcrs),  163. 

Italie.vs  (Soldais),  510,  512,  519. 

Italiens  (S"),  aventuriers,  5. 

Ivoi,  677. 

Ivoi  ou  Yvoi  (La  surprise  d'),  583. 
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Jacobims,  33G. 

Jacquemes  (M.),  83. 

Jacquinot  (Le  conseiller),  08. 

Jea.n,  duc  des  Deux-Poiils,  -112,  481,  'oU,  013. 

JKAN-CASiMin,  comte  palatin,  170,  1!)0,  201,  245, 
503,  340,  541),  300,  577,  584,  587,  40»,  410, 
430,  439,  441,  400,  471,  474,  481,  480,  BOO, 
Î5-28  à  bSO,  544,  548,  550,  50!),  570,  572, 
574,  593,  596,  003,  004,  007,  013,  614,  C 19, 
020,  620  à  030,  654,  039,  042,  647,  049, 
654,  665  à  667,  669,  670- 

Jean-&eoi\ces,  électeur  de  Brandebourg,  384, 
445,  474.  488,  592  à  594,  048. 

Jeanne,  fille  naturelle  de  Don  Juan  d'Autriche, 
1 59,  230,  280,  500. 

Jéri'salem,  211. 

Jésiites,  176,  536,  339,  340. 

JoiGNY  (Guillaume  de).  S'  de  Pamele,  président 
du  conseil  de  Flandre,  422,  674. 


Jeux  (Le  fort  de),  243. 
Joyeuse-Ektr£e,  438. 

Juan  (Don)  d'Autriche,  9,  44,  169,  342,  500. 
JvANNA  (Doîla),  flile  naturelle  de  Don  Juan,  159, 
238,  280,  500. 

JliDITU,   44. 

Julienne,  sœur  du  prince  d'Orange,  81. 

JULIERS,  54.  _ 

JuLiERS  (Ceux  de),  440. 

JuLiERs  (Le  duc  de).  Voy.  Guillaume. 

Jl'lio  (Le  capitaine),  28. 

JuHV(Lc  S'),  27. 

JUNET,  284. 

JuNius  (Jean),  bourgmestre  d'Anvers,  668. 

Juridiction  ecclésiastique,  566. 

Justice  en  Bourgogne.  Voy.  Bourgogne  (Jusliet). 


K. 


Kaiserswertii,  445,  474,  637,  619,  023,  627, 

045,  069. 
Karpen  ou  Kerpen,  170,  190,  201,  564,  425,  440 

à  448,  656. 
Keppel,  54, 

Keraldi,  capitaine  Ecossais,  530. 
Kerken,  402. 
KiPDORP  (La  porte  de),  24. 


Klarenbacu,  664. 

Koekelaer,  426. 

kômgwinter,  042,  649. 

Krevelt,  658. 

Kriekingen  (Thomas,  baron  de).  Voy.  Créange. 

Kriekenbeek,  475. 

KuiLENDouRC  (Lc  comtc  de).  Voy.  Pallanl. 

KùitLicu,  603,  605. 


L. 


Labdé  (Claude),  542. 

I.ABERRE,  28. 


Lalaino  (Darbe  de),  sœur  du  comte  de  Hoogstrae- 
tcn,  578. 
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Lalaing  (Emmanuel-Philibert  de),   S'  de  Moii- 

tigny.  lOS,  21I,B39,  552,  COO,  (108,  GH,  (i32, 

658. 
Lalaino  (Guillaume  de),  comte  de  Hoogstraeten, 

S4G. 
Lalaing  (Marie  de),  589. 
Lalaing  (Marie  et  Jacqueline  de),  578. 
Laloo  (Antoine  de),  iSô,  Ô42,  39C. 
Lauory  (Le  S"'  de),  27. 
Landi  (Claudio),  50,  i2,  iô,  IBS,  237,  286. 
Landrecies,  302,  589. 
Languedoc,  103,  182,  273. 
Laon  (Le  maréchal  de),  67G. 
Laon  en  Lannoy,  590. 
Latiiour  (Le  sergent),  573. 
Laverg.xe  ou  Laverme,  28. 
Lavinia  (La  Signoria)  de  la  llovcre,  289,  293, 

525. 
Léau,  228. 
Lecoenicr,  456. 
Lecluse,  53,  34  i,  653, 
Légat  du  Pape,  100,  481.  —  Voy.  aussi  André 

d'A  utriehc,  Bonomo  et  Malaspina. 
Lenox.  Voy.  Sdiart. 
Lepin,  512. 
Lesaige  (Michel),  617. 
Lettres  interceptées,  186,  193. 
Levant  (Le),  229,  305,403. 
Levasselr  (Le  secrétaire  de),  592. 
Lévesque  (Don  Prospcr),  94. 
Libertés  du  pays,  86. 
LiCQt'Es  (M.  de).  Voy.  Recourt. 
LlEDEKtRKE,  16,  22,  35. 
Liège,  162,  167,  247,  303,  532,  636,  671. 
Liège  (La  dcputation  de),  548. 
LiÉCE  (L'cvèchc  de),  290,  405. 
Liège  (Le  pays  de),  575,  603. 
Liégeois  (Piétons  et  régiments),  572,  593. 
Lierre,  50,  36,  79,  153, 158,  266,  385, 386,  543, 

550. 
Ligue  de  Souade,  556. 
Lille,  54,  510,  424,  633. 
Lille  (Le  capitaine  de',  192. 


Lille  (La  chàlellenie  de),  300. 

Lille  (La  prévôté  de),  45. 

LiuoouRG,  455,  5U3,  581. 

LiNDEN,  gentilhomme,  572. 

LiNDEN  (Le  colonel  Ilerroan  de),  649,  683,  660, 

664,  667. 
LiNonBN  (Le  drossart  de),  464. 
LiNN,  480. 

LiNr,480,  556,585,666. 
Ligne,  5t. 

LiQUES  (Le  comte  de).  Voy.  Recourt. 
LiQUES  (Le  baron  de).  Voy.  Recourt  (Philippe  de.) 
Lisbonne,  7,  20,  21,  57,  5!),  60,  67,  71,  91,  99, 

272,  282,  287,  009,  371,  415,  044,  645. 
Lisbonne  (Famine  à),  224. 
LisiEux  (L'évcque  de),  3i0. 
LocDUM  (Le  siège  de;,  33,  54. 
LoDRON  (Le  capitaine  Allieric  de),  581,  587,  588, 

595,  595,  597,  598,  655,  660  à  662. 
Loenhout,  270. 
Loiubardie,  359,  401. 

LONDBES,    176. 

LopEz  (Ferdinand)  de  Villanova,  447,  454. 

LOPEZ  DE  GUZUAN  (Don),  <J5. 

Lofez  del  Campo  Villanova  (Fernando),  364. 

LORAY,  66. 

Lorette  (Notie-Damc  de),  409. 

Lorrain,  porteur  de  nouvelles,  650. 

Lorraine,  170,   185,   190,  201,  273,  321,  562, 

411,  481,  505,  566,  569,  635. 
Lorraine  (Le  cardinal  de),  547. 
Lorraine  (Les  contestations  et  négociations  avec 

la),  158,  517. 
Lorraine  (Dorothée  de),  65. 
Lorraine  (Le  duc  de),  65,  207,  255,  259,  278, 

295,  521,  572,  609,  626. 
Lorraine  (Elisabeth  dc>,  208. 
Lorraine  (Les  limites  de  la),  SOS. 
Lorraine  (La  maison  de),  66. 
Lorraine  (M'  de),  mère,  65. 
Lorrains,  573. 
Lorrains  (Soldais),  572. 
LoTZDORF.  Voy.  Lutsdorf. 
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Lotis  VI,  coiiilc  Palatin,  ti-28,  S72. 

LouvAiN,  i,  50,  Ot,  ÔOI,  050,  337,  bOS,  577,  OU. 

LoLVAiN  (L'Université  de),  8t,  248. 

Llcuali,  272,  273,  oOS,  5IC,  319,  558,  384. 

Lt'DESDORF.  Voy.  Lutsdorf. 

LiENSF.s  (Louis  de).  S' de  Ilanimc,  025. 

LtiLi.\  (M'"' de),  10,  547. 

LuNA  (Carlos  de),  258. 

LuTEiER  (Hérésies  de),  450. 


Ll'tsdouk,  Lulsdorf  ou  Lutzdouf,  Cl 9,  03 i,  064. 
LuxEMDOtiio,  102,  170,  190,  201,  23!),  .359,  412, 

474,  481,  497,  581,  003,  055,  050,  077. 
LuxEUDouiiG  (Le  conseil  de),  521. 
LuxEMDouRC  (Les  limites  de),  505. 
Lu.xEi'L  (L'abbaye  de),  55,  547,  418. 
LvMEAL  (Le  S'  de),  433. 
Lyon,  1,  0,  9,  07. 
Lyon  (L'ordinaire  de),  96. 


M. 


Maastiuciit,  101,480. 

Machiavel,  234. 

Maciolim  (Ulisse),  ingénieur,  524. 

Madéhe  (L'Ile  de),  3. 

Madri»,  00,  100,  157,  185,  195. 

Maelcote.  Voy.  l'on  Mactcolc. 

Maeseyk,  072. 

MAGOEDotnc,  529. 

Maison  dks  ducs  oe  Bourgogne,  72,  75,  190. 

Malapas  (Jean),  187. 

Malapas  (Simon  de),  224. 

Malaspima  (Germain  de),  nonce  à  Cologne,  228, 

248,  555. 
Malco.ments,  071. 
Malines,  4,  20,   102,  275,  550,  557,  401,  410, 

470,015. 
Malines  (L'archevêque  de),  298,  580,  407,  057, 

003. 
Malines  (Le  diocèse  de),  015. 
Malines  (Le  grand  conseil  de),  403. 
Malkendorf  (Nicolas  Woyllie  de),  043. 
Mallot  (M.  de),  02,  75. 
Malte  (Les  galères  de),  584. 
Malte  (L'ordre  de),  220. 
Malversations   dans    l'IIazicnda    et   au   conseil 

d'Italie,  410. 
MANOEnsciiEiT  (Le  comte  Arnoul  de),  455,  440, 

447,  157,401,492. 


Mandersciieit  Sciileyden  (Les  députés  de),  438, 

459. 
Mandeure,  579, 
Manriquez  (Uon  Juan),  471,  501,  602,  523,  532, 

553,  537,  538,  540,  547.  554,  555,  501,  563, 

504,  507,  509,  580,  582,  023,  058. 
Mansfelo  (Agnès  de),  cbanoincsse  de  Gerisbeim, 

0. 
Mansfelo  (Le  comte  de),  487,  617. 
Mansfeld  (Le  eomlc  Charles  de),  50,  182,  201, 

249,  3Ô9,  414,  425,  457,  454,  407,  485,  507, 

508,  582. 
Mansfeid  (Octave  de),  414. 
Mansfeld    (Pierre-Ernest,  comte  de),  ICI,    182, 

1S5,  201,  211,  228,  249,  271,  583,  596,  4U, 

507,  522,  500,  009,  035. 
Mantoue  (La  princesse  de),  58. 
Manuv  (Le  8''  de).  Son  régiment,  552,  632. 
Mardais  (Antoine  de),  479. 
Marcenet  (Philippe),  90, 
Marciiasdises,  655. 
Marchandises  pillées,  030. 
MARcriANDS  d'Anvers,  044. 
Marchands  florentins,  200. 
Marcnimont  (Le  S'  de),  612. 
Marck  (Le  comte  de  la),  572. 
Maretz  (Henri  des),  188. 
Marguerite  de  Parme,  1,  12,  19,  29,  38,  45,  49, 
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6S,  7J,  76,  82,  88  à  90,  09,  iU,  1Î5C,  189, 
iOi,  199,  207,  2I(>,  22«,  20!;,  245,  2S7,  2G0, 
26S,  275,  277,  278,  282.  285,  294,  298,  301, 
504,  ôOO,  Ô07,  ÔH,  320,  350,  5r.3,  341,  542, 
ôKO,  5S7,  ÔS8,  301,  300,  371,  378,  585,  40S, 
408,  «27,  S94,  009,  05S. 

Mabcueuite,  pclilo-fillc  de  Marguerite  de  Parme, 
40,78,  100,  190,  210,  240,  2u9. 

Marie,  irnpcralrice  d'AlIcmngnc  2,  4,  20,  29,  34, 
Cl,  71,  72,  91,  90,  98,  102,  Ihl,  190,  199, 
200,  202,237,  20K,  279,  522,  572,  411. 

Makie,  reine  de  Hongrie,  8S. 

Marie  Sti:art,  reine  d'Ecosse,  170,  177,  368, 
49S. 

Marins  espagnole,  411.  —  Voy.  aussi  Flotte. 

Marins,  8. 

Marins  hollandais  et  zeelandais,  4. 

Marion  (Le  roi  d'armes),  290. 

Marnix  de  Sainte-Aldegondc,  51,  K4i. 

Marxol  et  Marnoz.  Voy.  Gilley. 

Martini,  98. 

Mariiniste,  298. 

Marville,  190,  208. 

Marville  (Les  négociations  de),  1S8. 

Marville  (Le  prévôt  de),  522. 

Masciii,  204,  29.3,  527,  328. 

Matuias  (l/areliiduc),  -434. 

Maires,  300. 

Maurice  (Filz),  175. 

Maxiuilien,  empereur  d'Allemagne,  190,  540. 

Mavence,  441,  570. 

Mayence  (L'cicctcur  de),  384,  469,  478,  481, 
570,  020.051. 

Meckdeim,  480. 

Médicis  (Catherine  de).  Voy.  Catherine. 

MÉDicis  (Le  cardinal  de),  7. 

Médicis  (Le  duc  Cosnie  de),  67. 

Médicis  (Ferdinand  de),  grand  duc  de  Toscane, 

411. 
Médicis  (Pierre  de),  598. 
MÉDiTEnnANÉB  (La),  411. 

Meulen,  480. 

Meiscueidt  (La  censé  de),  070. 


Mélun  (Le  bâtard  de),  570. 

SlÉLiN  (Pierre  de),  prince  d'Espinoy,  576. 

Mélun   (Itobcrt   de),  marquis  de  Roubaix,  etc., 

44,  187,  300,  357,  542,  518,  620,  527,  636, 

645,  646,  550,  563,  559,  570,  038. 
Mendiants  du  Nord,  399. 
Mendoça  (Bernard),  260,  332,  559. 
Mendoça  (Pedro),  60,  229. 
Menin,  298,  500,  510,  315,318,  524,  530. 
Menol'x  (Les  curés  de),  393. 
Mer  (Le  roi  de  la),  239,  505. 
Mer  Blancue,  641. 
Mer  IloicE,  21  l,2ri,  275. 
Merceiiet    Le  docteur),  103,  104,  224. 
Merci  RE  ou  Merclrio  (Le  capitaine),  27. 
Mérire  (Le  S'  de),  27. 
MÉnoDE  (Le  S'  de),  S'  de  Thiant,  27. 
Métiers  de  Cologne,  020. 
Metsiis  (L'évcquey,  637. 
Metz,  489,  690. 

Meirs  (Le  comte  de),  27,  340,  464. 
Meurs  (Le  comté  de),  456,  491. 
Meuse,  424,  473,  487,  507,  566. 
Mevssenbroeck.  Voy.  Mncsyenbroeck. 
Mézières,  2i9,  206,  279,  303,  573. 
MiciiEAu  (Le  capitaine),  25. 
Michel  (Mailrej,  organiste,  IS7. 
Middeldourg  en  Flandre,  409. 
Middelbourg  en  Zeelande,  313,  342,  466. 
Middeler,  454,  467. 
MiERBACii,  gcntilliommc,  672. 
Milan,  9,  59,  65,  07,  88,  100,  195,  385,  396, 

40t,  409,  413,  419. 
Milan  (Le  gouverneur  de),  415. 
Milan  (Les  sénateurs  de),  575. 
Mine  d'Oura  en  Guinée,  4. 
MiKANDA  (Le  comte  de).  Voy.  Zunig. 
MoEsvENBROECK  OU  Mysendroeck    (Uerman  de), 

421,422,451,  448,  462,  464,  471,492,  571, 

615.618,627,651,  641,  669. 
Mol  (Jean  de),  capitain?,  501,  624,  624,  640. 
MoNCADA  (Francisco  de)  Luna  y  Peralto,  duc  de 

Montalto,  etc.,  289,  386,  406. 
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Mu^^:o^,  ICi. 

MoNDRAGON  (U-  colonel),  27!>,  501,  BS2. 

MoNLic  (Jean  <lc),  de  Dalagnl,  -106. 

Monnaie  a  Malines,  409,  i\{). 

MoNs,  104,  501,  350. 

iUoNSTREUX  (Le  S'  (Ici,  275. 

SloNTALTO  (Le  duc  de).  Voy.  Moncada. 

MONTDKLIARD,   244. 

Montd£liard  (Le  comte  de),  579. 

Montb£liahd  (Frédéric  de),  70. 

Montes  Doca   (Francisco),   officier  espagnol   au 

service  de  Don  Juan  et  d'Alexandre  Farncse, 

398. 
MoNTi  (Jean-Baplisle  de),  89,  525. 
MoNTiGNiKS  (Le  S'  de).  Voy.  Lalaing. 
Montmorency   (François  II,  tic),  chambellan  du 

duc  dWnjou,  602. 
Montmorency  (Georges  de).  S' de  Croisilles,  483. 
Montmorency  (Marie  de),  414. 
Montpensier  (Le  duc  de),  22,  35,  58,  44. 
MoNTRivEL  (Le  comlc  de),  75,  82,  225. 
Mont-Saiste-Marik,  520. 
Mont-Sainte-Marik  (L'abbaye  de),  205,  222. 
Mont-Sainte-Marie  (M.  de),  104. 
Mont- Sainte-Marie  (Les  religieux  de),  96. 
Mora  (Don  Cliristobal  de),  72. 


MoRiiLON,  36,  62,  63,  67,  96,  97,  103,  104,  161, 
167,  181,  184,  210,  217,  221,  233,  239,  27», 
500,  318,  350,  356,  548,  357,  586,  404,  657, 
056,  002. 

MoRTBAu,  347. 

Moscou  ou  MoscoviE  (Le  grand  duc  de),  641,  648. 

Moselle,  474,  487,  669. 

MosoiRE  (Le  grand  duc),  641. 

MoTA  ou  MoTE  (Le  seigneur  de),  272. 

Motte  (Le  S'  de  la).  Voy.  Pardieu. 

Moucuet  (Antoine),  14. 

Moustier-IIautepierre,  347. 

Mouzon,  636. 

Mucio  SinicATi,  258,280. 

MuLART  (Liberl),464. 

MlILIIAUSEN,  670. 

MiLiiEiu,  014,  645. 

MiiLi.ENDORP,  075,  677. 

Ml'Lroede  (Le  S'  de),  007. 

Munster,  282,  290. 

Mutineries  des  soldats,  685,  588,  696,  697, 698, 

«02. 
MuTio  Davanzati.  Voy.  Davanzati. 
MvoN  (M.  de),  62. 
Mysendroeck  ou  Musbroeck.  Voy.  iloesyenbroeek. 


N. 


Nahur,  164,  239,  261,  266,  333,  341,  360,  369, 

821,  626,  861,  577,  6'.)9,  017. 
Nahi'r  (Le  conseil  provincial  de),  617. 
Nauur  (Conspirateurs  à),  017. 
Nancy,  036. 
Naples,  42,  22,  70,  174,  258,  269,  267,  282, 

506,  526,  535,  385. 
Naples  (L'entreprise  contre  le  royaume  de),  9. 
Naples  (Le  vice-roi  de).  Voy.  Ossuna. 
Napolitains,  5. 

Naraffyn  ou  Naraffin  (Le  S"^),  27. 
Nassau  (Les  comtes  de),  35. 


Nassau  (Jean,  comte  de),  668. 

Navare  (La  reine  de),  358. 

Navarette,  contador,  413. 

Navigation,  44,  640. 

Navigation  des  Hollandais,  8. 

Necbmet,  648. 

Neufciiatel,  70. 

Neuss,  648,  550,  654. 

Neusser  Furtii,  084. 

Neuwiei),  668. 

Nevers  (Louis  de  Gonzaguc,  duc  de),  463. 

NicoL  ou  Nicolas  (Le  capitaine),  27. 
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NiEDERSTIFT  DE  CuLOGNE,   526,  Sd2,  5S7. 

NiEi,  UT%  C/19. 

NiEUPORT,  20,  52,  185,  290,  500,  310,  315,  324. 

330.  359,  425,  420,  454,  !;04. 
NiEUPORT  (Les  licicliqucs  de),  337. 
NiEUPORT  (Ville  et  châtcllcnic  de),  028. 
^IEl'WE^AAK  (l,c  comte  Adolphe  de),  450,  452, 

458,  459,  445,  454,  450,  458,  402  h  467,  471, 

475,  487,  488,  491,  548,  040,  648,  651,  652, 

070,  073. 
NiMÈGUE,  441,470. 
NiNOVE,  4,  10,  22,  55. 
Nivelles,  501. 
NoiRCAHUES  (Jean  de).  S'  de  Selles,  185,  330,  339, 

033. 


Normandie,  575,  589. 

Notre-Dame  de  Guadelouppe,  69. 

Notre-IJasie  de  Lorette,  409. 

Noue  (l'rançois  de  la),  185,  559,  393,  395,  405, 

055. 
Noue  (La  Dame  de  la),  184. 
NovKLLE  (Paul  de),  gouverneur  de  Dapaumc,  601, 

037,  059. 
NovoN,  059. 
Nu.NCRAV  (M.  de),  220. 

NUREUBERG,  548. 

Nutio  (Le  sccrclaire),  191,  289.  —  Voy.  aussi 
Oavanzali, 


o. 


Obara  (Louis  d'),  200. 

Obbicht,  585. 

Océan  (L'),  21,  57,  176,  411. 

OcociiE  (Mare  d'),  444. 

Octave  Farnèse,  duc  de  l'arme,  5,  13,  29,  40, 
42,  47,  58,  100.  190,  202,  210,  229,  257, 
267,  279,  295,  502,  508,  515.  550,  355,  562. 

Odot  (Le  petit),  188. 

Oelt,  473. 

Oeterdau,  009. 

Oiselet  (M.  d'),  204. 

Oisi  (Le  maire  d'),  573. 

Oisqueroue  (Le  capitaine),  672, 

Olave  (Pierre),  565,  415. 

Oldenzaal,  631. 

Olivarês.  Voy.  Guzman  [Henri). 

Oliveaa  (Antoine  d"),  551. 

Omlanden,  482. 

Oncle  cl  Onkel.  Voy.  IJnkcl. 

Ongmes  (Charles  d'),  comte  de  Chaulnes,  gouver- 
neur de  Pcronnr.  590. 

OOST-DUNKERKE,  504, 


Opiieim,  471. 

Ordingen,  454.  455,  475,  480,  529,  051. 

Obdo.nnances  de  Bourgogne,  207,  250,  240. 

Ordre  DE  la  Toison  d'Or,  1 89,  2 1 2,  2 1 5,  290. 

Orena,  190. 

Organiste  (Maître  Michel  1"),  187. 

OnsioNT  (Le  comte  d'),  175. 

Ortesidourg  (Les  comtes  d'),  70,  107,  244,  578. 

OsNAButcK,  285,  290. 

OssuNA  (Le  duc  d'),  gouverneur  de  Naplcs,  5,  12, 
22,  59,  72,  153.  174,  224,  258,  289,  500,  522, 
409.  —  Voy.  aussi  Naplcs  (iiouvcrncur  de). 

Ostende,  20,  500,  510,  426,  434,  015. 

Osterli.vgs,  351. 

Ost-Frise  et  OvEREMDE  (Edzard,  comte  d'),  572. 
—  Sa  fille  Anne,  572. 

Ost-Frise  (Jean,  comte  d'),  578. 

OSTREVANT,  406. 

Outre-.Meise  (Le  pays  d"),  425,  47i. 

OVEBIJSSEL,  34. 

Overijssel  (Ceu.\  d'),  404. 

OVENBRUGGE,  dit  DE  Dl'RAS,  572. 


TouE  X. 


90 


m 


TABLE  ALPHABETIQUE 


P*uEnBORN,283,  2!)l. 

Pailla,  7. 

Paix  de  Kemcion,  47S. 

Palatin  (I.c),  ■181.  —   Voy.  aussi  Jean-Casimir. 

Palatin  du  Rhin  (Le  comlc),  070. 

Palatin  (L'élcclciir),  C(iG. 

Palatixat  (Li).  41  y,  474,  CC7. 

I'allant  (lilisalH'tli  de),  fille  de  Floris,  comlc  de 

Cuk'iibourg  on  Kiiilenburg,  414. 
Pallant  (Floris  ou  Florent  de),  S'  de  Culciiburg 

ou  Kuilenburg,  414. 
Palma,  207. 

Palid  (François  I"  de  la),  abbé  de  Luxeiiil,  418. 
Pajielf.  (Giiillaunie  de).  Voy.  Joignij. 
Pandolf,  Pa.ndi  lfo  ou  Panoolimie  (l.e  capilainr), 

28. 
Pardessus  (Le)  des  Salues,  208,  21) I,  418. 
Pardieu   (Valciilia  de),  S'  de  la  Moite,  17,  102, 

101,  224,  279,  502,  5U4,  Ji52,  B'J8,  007,  025, 

028,  02!). 
PAiiD0(I.e),23.  270,  500,  411. 
Paris,  170,  182,  Oot». 
Paris  (Le  massacre  de),  !>0. 
Paris  (Les  nouvelles  de),  584. 
Parlemknt  (Le)  de  Bourgogne,  07. 
Parlement  (Le)  de  Dole,  93,  104,  172,  207,  224. 
Parlement  (Le)  de  Paris,  594. 
Parme  cl  I'laisance,  210. 
Parmesan  (Le  baron  de).  Voy.  livrnslcin  et  Pcrn- 

slein. 
Paxo,  510. 
Pays-Das,  5  à  8,  17,  42,  85,  05,  15S,  189,  201, 

214,  220,  222,  242,  517,  31!),  553,  540,  500, 

50(1,  572,  584,  580,  587,412,  489,  500,  510, 

570,  003. 
Pays-Bas  (Les  finances  des),  410. 
Pays-Bas  (Lettres  des),  58. 
Pays-Bas  (Le  repos  des),  253. 


Pays-Bas  (Soldats  desj,  475. 

Paz  (Pedro  de),  653,  011,  053,  071  à  073,  075. 

Pazos  V  FiGUEROA  (Antoine-Maurice),  cvcque  de 
Cordova,  570. 

Pèlerin  (Le),  480. 

Peloux  illuniliert  de),  180. 

Peloux  (.lean-Bapliste  dej,  180. 

Pkneranoa  (Le  eoiiirnissaire),  448. 

Pernstein  (Guillaume,  S'  dej,  grand  écuycr  de 
l'empereur  KLiximilieii  11,  5,  92. 

Péronne,  338,  001. 

Perrenot  (Frédéric),  S'  de  Cliampagney,  57,  52, 
03,  170,  171,  184,  185,  200,  210,  243,  284, 
28S,  299,  318,  322,  350,  559,  507,  587,  593. 

Perrenot  (Thonias),  de  (iliantonnay,  19. 

Perse,  275,  387. 

Perse  (Le),  405. 

Perse  (La  guerre  de),  558. 

Perse  (Le  roi  de),  22,  48,  21 1,  214. 

Pehu  (Le  baron  de),  28. 

Pescaireou  PiscA ire  (Le  marquis  de).  Voy.  i4«a/o.«. 

Philippe,  prince  d'Espagne.  Ksi  présente  aux 
Portugais,  2.  —  Est  juré  à  Lisbonne,  8.  —  Est 
cité,  8,  18,  20,  40,  43,  57,  100,  215,  259,  288, 
315,522. 

Philippe  H,  roi  d'Espagne,  2,  3,  0,  20,  20,  58, 
50,  41,  42,  52,  57,  58,  09,  70,  71,  70,  87,  91, 
98,99,  155,  157,  104,  109,  170,  177,  185, 
180,  11)0,  192  à  194,  1!)9,  202,200,212,220, 
222,  225,  225,  220,  259,  245  à  245,  237,  203, 
270,  282,  287,  288,  290,  503,  507,  510,  319, 
520,  525,  330,  533,  347,  300,  502,  504,  508, 
575,  580,  41 1,  415,  417,  420  à  428,  453,  450, 
443,  459,  484,  488,  494,  507,  645,  578,  015, 
040,  044. 

Philippe,  marquis  de  Bade,  051. 

PiATTi  (Anilirasio),  chanoine,  88. 

PiATTi  (.lean-Bapliste),  88,  470. 
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PiCAnDiE,  0,  303. 

Picroi.osiiM  (Alphonse),  duc  de  Montc-Marino,  7. 

PlEDGAlLLAIin,  ti75,  608. 

PiEFiKE  (François  de  la).  S'  de  Bousies,  gouver- 
neur de  Landrecies,  27,  f)89. 

PiEnnE  (Du),  28. 

PiETRAPnEciA  (La  princesse  de),  îiS. 

Pillages,  500. 

Pillages  des  Bolrgiignons,  18G, 

Pillages  des  soldats,  577,  401,  002,  000,  CIO, 
052,  050,  040.  —  Voy.  aussi  Mulinrrics. 

Pillages  et  incendies,  058. 

PiLLois  (Le  capilainc),  542. 

PisE  (Le  S' de).  27 

Plaisance,  521,  544. 

Plaisance  (Le  cliàlcau  de),  257,  280,  508,  SU, 
5SI,  505,  571,408. 

Plaisance  (I,a  reddition  de),  51S. 

POGO.N,  28. 

POICTIEBS  (M.  dCy,  284. 

Polit  ou  Polve  (Le  S'),  28. 

Pollweiler  (Le  baron  Nicolas  de),  8,  9,  4!j,  243. 

Pologne,  044,  OtS. 

Pologne  (Le  roi  de),  488,  CiO,  044,  048. 

PONT-A-MOLSSON,   18j. 

Pont-de-Vailx  (Le  comlc  de),  82. 
Ponte  (Francisco  de),  202. 

POPPELSDOKF,  571. 

PoppELSDORF  (Le  château  de),  401 . 


Portalegre  ILc  comte  de).  Voy.  Sytra. 

Portugais,  40. 

Portugal,  2,  4,  8,  12,  20,  21,  25,  20,  57,  40, 

50,  CO,  72,91,  157,  174,  173,  180.  200,212, 

250,  247,  200,  277,  270,  287,  500,  551,  558, 

577,580,  587,  410,  011. 
PossEviN  OU  PossEvixo  (Antoinc),  jésuilc,  048. 
Potence  (L'évcque  de),  28. 
Pragie,  017. 
Prateti  (Qiiinlia),  015. 
Prêches  et  Cowenticlles,  98. 
Presijoliic,  474. 
Preston  (Le  colonel),  351. 
Pr.ÈTRES  chassés  par  le  comte  de  Niel'wenaàr, 

403,401. 
Prévôt  des  maréchaux,  80. 
Prez  (Du),  28. 
Princes  (  Les),  ne  sont  pas  obligés  de  tenir  parole, 

215. 
Privilèges,  83. 

Privilèges  des  villes  IIanséatiques,  468. 
Protestants,  371. 
Protestants  (Princes),  488. 
Provence,  273. 
Provisions  de  finances,  5,  17,  7?',  Oi,  193,  200, 

503,  3r>n,  539,  5!I9,  415. 
Provï.n  d'Oerdah  (François),  668. 
Pruener  (Le  baron  de),  405. 
Puis  a  Muire,  548,415. 


Q. 


QiAVzo.N  (Le  capitaine  Robert),  517. 
QiESNOi,  502,  009. 


QuiSA  (Juan  de),  420. 


7i6 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


R. 


Hache,  633. 

RAMBSDonF.  Voy.  Homersdorf. 

Ranlce  FAn^È$E,  210. 

Rassenciiien.  Voy.  \'ilaiii. 

Ratisbo.vne  (André  do),  498. 

Redelles,  tiô,  201,  405,   40C.   450,  480,  800, 

bOi,  ÎJ78,  Ctl. 
Redelles  de  Flandre,  17t!, 
Rebelles  de  Flandre,  Abtois  et  IIainaut,  580. 
Rebelles  de  France,  3. 
Rebelles  des  Pays-Bas,  034.  —  Leur  commcroc 

avec  la  Pologne,  Cii. 
Reckeli.nciiai'sen,  CG9. 
Recourt,  baron  ou  comte  de  Licqucs,  i8G,  <87, 

437. 
Riofvciés  delges  a  Cologne,  C5I, 
Reifferscoeit  (Le  S'  de).  Voy.  Saint. 
Reimace,  gis. 

Rklatio.vs  imprimées  des  affaires  d'Anvers,  37. 
Religion,  53,  518,  475. 
Religion  (AfTuircs  de),  57. 
Religion  en  Angleterre,  3()8. 
Religion  catiioliqle,  224,  500,  317,  427,  i2i), 

454,  578,  GOr>,  G 15. 
Religion  fausse,  224. 
Relicionfrid,  74. 
Renard,  04. 

Renty  (Le  marquis  de),  18fi,  520,  058,  C05. 
Riii.N,  585,  4i0,  447,  454,  405,  409,  «07,  509, 

829,  555,  550,  558,  502,  505,  500,  509  à  571, 

591,  013,  014,  018  à  020,022,023,031,034, 

043,  049,  051,  052,  054,  035,  002,  003,  065, 

073. 
RiiiN  (Le  tonlicu  du),  413. 
RiiYNDORF  ou  Reindorf.  Voy.  Grau-Rhcindorf. 
Ribeuo.nt,  575,  059. 
Ricci  (Jules),  358,  495. 
RiciiARDOT.  Voy.  Crusicl. 


Ricuebourg.  Voy.  Itlrlun. 

RiFFAULT  (Jean  ilc),  baron  ou  S'  de  Villeneuve, 
107,  204,  208,292,  409. 

RiNClIANT,    104. 

RiNcnARD  (.M.),  28. 

Rio  (Antoine  del),  8,  45. 

Rio  (Jérôme  del),  582. 

RoDLES  (Gasi)ard  dr),  S'  de  Billy,  378. 

RoDLES  (Doin  Pliilippedcj,  517,  585,  072. 

Rochelle,  185. 

RociiEPOT  (Le  conile),- ou  Rocde  du  Maine,  colo- 
nel d'infanterie,  28,  504,  681. 

Roda,  02. 

Rodolphe  II,  empereur,  4,  17,  38,  84,  05,  68.  92, 
190,  201,  237,  277,  279,  288,  506,  5:12,  529, 
354,  4 II,  427,  451,  440,  44 i,  453,  489,460, 
405,  407  à  470.  472,  474,  497.  499,  520,  548, 
500,  579,  640,  047,  007  h  009. 

Rodolphe  II.  Sa  cour,  G45. 

RoDRiGucz  DE  FiGiiEROA  (Don  Juan),  57G. 

RoEULX  (Le  baron  de),  28. 

Rome,  7,  15,  17,  54,  58,  04,  74,  172,  190,  196, 
202,  203,  207,  270,  275,  285,  290,  522,  540, 
517,  566,  587. 

Rome  (Le  consistoire  de),  015. 

Rome  (La  correspondance  de),  014. 

Rome  (La  cour  do),  547,  057. 

ItoME  (I)épcclios  de),  580. 

Romelius  (Le  ductcur),  498. 

ROMERSDORF,  002,  007. 

ROMUERSKIRCIIE,  402,  406. 

ROOSENDAAL,  2G8,  280. 

Rota  (La).  289. 

RoTE.vBoiino,  048. 

Roi'DAix  (M.  do).  Voy.  Mchin  {liobcrl  de). 

RoissEL  (Le  mailre  des  compîcs),  225. 

RovÉRE  (La  signora  Lnviiiia  de  la),  289,  298,  523. 

RoxEU,  570. 
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RucQUEBUscn  (Mathieu),  ObG. 
RuREMOMDE,  424,481,  45i,  473,  518,  G7I,  076. 
Russie,  C48.  —  Voy.  aussi  Moscovie. 
RvE  (Joacliim   de),  abbé  de  Saint-Claude,  346, 
347,418. 


Rye  (Marc  de)  de  Vareubo.n,  259. 

Rye  (Philippe  de).  S' de  Balcnçon,  188,244,  379. 

Rynicii  (Le  capitaine),  402, 

Rysbruek  ou  Ruysbroeck.  Voy.  Wilthem. 


S. 


Sacqi'espée  (Mario  de).  Daine  de  Dixniude,  425. 
Sai.'vt-Agnan  (Le  comte  de),  430. 
Saint-Amand,  181,239,283,611. 
Saint-Amand  (Les  religieux  de),  407. 
Saint-Amand  (La  terre  Je),  186. 
Sai.\t-Amoine  a  Heer,  451,  475. 
Saint-Bavon  (M.  de),  188. 
Saint-Belemo.nt  (Le  comte  de),  418. 
SiiNT-Cn^VAi,  COI. 
Saint-Claude,  401. 

Saint-Claude  (L'abbé  de).  Voy.  liye  {Joachim  de). 
Saint-Clément    (Guillaume    ou    Guillemas   de), 

ambassadeur  espagnol  à  la  cour  impériale,  4, 

215,408,409,  67 i. 
Saint-Empire,  4,  29,  430,  437,  439,  443,  446, 

476,  481»,  040. 
Saint-Esprit  (L'ordre  du),  559. 
Saint-Fra.vçois  (Le  couvent  de),  à  Cambrai,  541. 
Sai.nt-Giiislain  (Le  S' de),  490. 
Saint  Hubert  (La  terre  de),  575. 
Saint-Jacques  (L'ordre  de),  87. 
Saint-Laurent  de  l'Escurial,  25,  310,  334. 
Saint-Laurent  le  royal,  150,  230,  272,  277. 
Saint-Marc  (Le  trésor  de),  à  Venise,  9. 
Saint-Maurice  (Jacques   de),    prieur  de  Bellc- 

Fonlaine,  103,  207,  212,  583. 
Saint-Miciiel   (L'ilc   de),   201,  282,  287,   504, 

515. 
Saint-Moris  (L'avocat),  212. 
Saint-.Nicolas,  640. 
Saint-Omer,  552. 
Saint  O.WF.R  (L'évcquc  de),  296. 
Saint-Quentin,  501,  572,  575,  576,  580. 


Saint-Re.my  (La  seigneurie  de),  263. 

Saint-Sii!ge,  190. 

Saint-Troxd,  5f6. 

Saint- Vaast,  188. 

Sainte-Croix  ou  Santa  Cruz  (Le  marquis  de),  18, 

21,  29,  57,  60,  72,  78,  100,  155,  191,200, 

211,  229,  206,  272,  279,  287,  503,  504,  559, 

5U0,  570,  580. 
Sainte-Gudule  (L'église  de),  à   Bruxelles,    188, 

665. 
Sainte-.Marie  de  la  Scala,  88. 
Sainte-Marie  (M.  de),  587. 
Salines,  208. 

Salines  de  Salins,  121,  210,  201. 
Salines  (Le  pardessus  des),  208,  201,  418. 
Sali.ns,  121,  240,  415. 
Salins  (Le  vicomte  de),  62,  82. 
Salm  (Calherinc,  comtesse  de),  412. 
Salh  (Werncr,  comte  de),  S'  de   Reifferschcil, 

132,  458,  4tl,  442,  445,  480,  492,  519,  524. 
Salredo,  60. 

Santa-Cruz,  Santa-Croce.  Voy.  SainIcCroix. 
Santa-Fiore  (François  Sforce,  comte  de),  marquis 

de  Varci,  etc.  Voy.  Sforce. 
Santander,  137. 
Santoyo  ^Sébastien  de),  500. 
Sas  de  Gand,  56,  410. 
Satjiar,  048. 

Saunerie  (Le  pardessus  de  la).  Voy.  Salines. 
Savoie,  28. 

Savoie  (Charles-Emmanuel,  duc  de),  4O0,  41 1. 
Saxe  (L'électeur  de),  581,  445,  474,  592  à  594, 
607.  —  Voy.  aussi  .lugusle. 
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SiXK-l-Ai  ENnoi  ne,  (rrcrlcric,  iliic  de),  rlianoinc  de 
Cologne,  432,  437.  440,  442,  443,  4M.  452, 
4CI  à  40 1,  407,  400,  470,  475,  474,  491, 
492,  K02,  «10,  b2l,  «29,  232,  «74,  CIO,  021, 
029,  039,048,  019,  Olil. 

Sayn  (Georges  de),  comte  de  Willgcnslein,  008. 

ScARPE  (La).  033. 

Scii*>io\,  28. 

SCHENK,  18S. 

SciiERiF  (I.ej,  300. 

SciiLEYDE.N,  438,  439. 

SciioonE  (Evi'rard),  431. 

SciroTTE  uu   ScoTTi    (Le  coinlc  llanibul^.    Voy. 

Scotlc. 
SciiuTS  (Le  cupilainc),  052. 
ScmviiiTZ  (Le  docteur  Jacques),  008. 
ScuwAiiTZDOinc-RuDOLSTiDT  (Albert,  comte  de), 

«I. 
SciiwAnTZE.vnEiio,  genlilliomme,  «72. 
SciiwADTZF.NOEnG  OU  Ruiic  (Lc  baron  ou  comte  de), 

000  à  009. 
Scu\vAnz-HiiEiM)onF,  019,  034. 
ScoTTE  OU  ScoiTr  (Le  comte  Annibal).  .secrétaire 

de  Mar;"ucritc  de  l'arme,  52«,  543,  «37. 
Sectes  a  Cologne,  488. 
Ségovie  (Lc  bosquet  de),  277. 
Seiciiten,  «87,   «91,   «!)«,  «98,  «99,003,  000, 

018,  030,048,  031,  CM,  000. 
SEic.xEins  AVANTiftiEns  italiens,  «. 
Seing,  014. 

Selles  (Lc  S'  de).  Voy.  l\'oircarmcs  (Jean  de). 
Selle.s  (Lc  village  de),  180. 
SÉui.vAinES,  337. 
Sénégaudie,  277. 
Senserval,  27. 
Sera,  28. 

Sermons  catholiques,  98. 
Sktioal,  71,  01. 
StviLLE,  540,  390,  403, 
Sforce  (Trançois),  coiiilc  de  Santa-l'iore,  marquis 

de  Varci,  «.  249,  289. 
SiciiEU,  249,  2«8,  271. 
Sicile,  174,  282,  404. 


Sicile  (Froment  de),  7. 

Sicile  (Les  icrcios  de),  388. 

Siegbl'rg.  014,  CIO. 

SiECE.v,  «0«,  «07,  «08,  «79,  «81. 

Sienne  (L'état  de),  270. 

Sicis.MOND-ArcL-.sTE,  roi  de  Pologne,  C4S. 

Simonf.ta  (Lc  rcgeiil),  150. 

Simple  (Guillaume),  capitaine  écossais,  1«3,  188, 

599. 
SiRiGATi  (Mulio),  31,  258,  280. 
Smalcade  (La  ligue  de),.4l,  170,  194. 
Smderen  (Lc  S'  de),  «80. 
Snolck  (Le  commis),  029. 

SOEST,  «48. 

Soldats  (Excès  de).  Voy.  aussi  Pillages. 

Soldats  récalcitrants,  C«2. 

Somme  (La),  9,  538,  Cô8. 

SoNiNcnE.N  (Le  baron  de),  072. 

Sora  (Le  duc  de).  Voy.  Duoncompayno. 

SOLVENS,  Oi. 

Spa,  249. 

Spinosa.  Voy.  Espinosa. 

SriRE,  481,  498. 

Spire  (  La  diète  de),  497,  «48. 

Shidane  (Le  capitaine),  072,  07C. 

Steendercen,   208,    5il,    514,   3S8,  500,   COI, 

034. 
Steenwijk.  4. 
Stercke,  542. 

Stradiot  (Antoine  de),  avocat,  017. 
Stralen,  402,  473,  «83,  «84. 
STRASournc,  481,  482. 
Stiiepionv  (Lc  S'  de),  capitaine,  071,  072. 
Strozzi  (Les),  23 i. 

Stuart  (Ldniund),  comte  de  Leno.x,  10,  11. 
Stira  (l'ontus),  402,  400,  409. 
Stl'vper  (Le  capitaine),  070. 
SUARE,  «71. 

SuADE  (La  ligue  de),  ««G. 
Sl'ède,  048. 

SiÈOE  (Le  vice-amiral  du  roi  de),  04S. 
Susse  (Les  cantons  de),  413. 
Susses,  10,22,04,  572,474. 
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Suisses  (Soldats),  2B,  81,  698,  619,  038. 
SURTH,  019. 


Sylva  (Emmanuel  dr),  588. 

Sylv*  (Don  Juan  de),  comte  de  Poitalcgre,  72. 


T. 


Taiitares,  648. 

Tassis  ou  Taxis  (Jcan-Bapliste  de),  196,  338, 
584,  404,  617. 

Tassis  (Don  Pcdrn  de),  capilainc,  386,  387. 

Tassis  (Le  liculenant-coloncl),  632. 

TEimANK,  671. 

Teucère  (L'ilc  de),  5,  10,  12,  21.  29,  34,  58, 
236,  2^9,  277,  287,  295,  2!)9,  303,  ÔO!!,  506, 
509,  318,  519,  551,  534,  54i,  549,  587,  588, 
560,  566,  567,  371,  377,  587,  404,  410,  804, 
618,028. 

Teiicoes,  428. 

Teumûmje,  26,  50,  170, 184,  410,  434,  483,  808. 

Teriianova  (Le  duc  de).  Voy.  Aragon. 

TeRVAKES,  TERVAQliES  OU  Fervaques,  28. 

TiiEOFins  (l.c  secrclaiic),  870. 

Tiiiois,  529. 

Tiiio.wiLLE,  638. 

TllOLE^,  541. 

TiiouAS  (Le  capilainc),  632. 

TnoMAs  (.Milord),  6iS. 

TiioRAisE  (M.  de),  243,  588,  408. 

TiioRAiSE  (.\1'  de),  213. 

TiiORAiSE  (Le  S"'  de).  Voy.  Achcy-Perrenot. 

TiiotLousE  (.M.  de).  Voy.  lionihc. 

TiFFLis,  272. 

Tirs  espagnols,  438,  439. 

Tis.NACQ  (Callicrinc  de),  femme  du  S'  de  Selles, 

635. 
Toiso.N  D'On  (Ordre  de  la),  189,  212,  218,  247, 

290. 
Tolède,  211,  212. 
Tolède  (Le  cardinal  de),  174. 
ToMis  (Le  S' de),  27. 


188, 


536, 


ToxBERLoo  (L'abbaye  de),  818. 

ToRRENTiLS  iLiéviii)  ou  Vas  oer  Beken,  290 

TORTONE,  68. 

Toscane,  323,  411. 

Toscane  (Le  due  de),  7,  288. 

Toi,L0i)SE(JL  de),  284. 

Toi  R  (Henri  de  la),  vicomie  de  Turcnne,  63, 
530,  593,  426,  433. 

Tour  Blacq.  Voy.  Wcisscnllnirm. 

TotR  Landry  (Jean),  conilc  de  Landry,  27. 

Tournai,  90,  183,  188,  187,  263,  298,  510, 
506,  410,408,  611,086,  662. 

Tournai  (Le  doyen  ilc),  54. 

Tournai  (L'évcclic  de),  618. 

ToinNtsis,  500. 

TouRREs  (Le  S' de),  27. 

Trêves  (L'arclnvèelié  de),  667. 

Trêves  (L'arclievê'|ue  et  éleeleur  de),  584, 
481,  bSO,  0-26,  631,603,064. 

Trêves  (Le  pays  de),  609. 

Trivino  (Joseph  dei,  420. 

Triciisess  iCliarles),  803,  008,  070. 

Triciisess  (Gcbardi,  comte  de  \\  aldboiiij;, 
0,  84,  167,  170,  19i.  201,210,  289,  298, 
549,  500,  438,  4i0,  412,  /.4'i,  468,  473, 
843.  844,  847,  870  a  872,  603,  604,  019, 
627,  630,  640,  642,  008  à  670,  073. 

Tlcen  (Le  comte  de),  800. 

TiMELLE  (Le  S' de  la),  628. 

Tunis,  319. 

TiRC  (Le),  22,48,  17i,  178,  211,214,272,519 
339,  388,  387,  402,  408. 

TuRCOiNG  (M.  de),  182. 

Turcs  (Les',  560,584,  018. 


489, 


etc.. 
503, 
828, 
620, 
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TtRENME  (Le  viromlc  de).  Voy.  Tour. 
TuamiouT,  279,  b08.  »SI. 


TvAN  (Le  S' de),  27. 

Tyrol  (Le  cardinal  de).  Voy.  Àmlré  d'Autriche. 


u. 


Unkel,  018,  029,  034,042. 
Unkeldacii,  000,  005. 
Université  de  Dùle,  105,  195. 
u.mversités  de  dùle  et  de  lovvain,  84. 
Université  de  Louvain,  248. 


Urrin  (Le  duc  d'),  204,  289,  293. 

Urdincen,  490. 

Uufeld,  019. 

Utemiove  (nichard),  008. 

Utreciit,  54. 


V. 


Vaebt(Lc),  019. 
Valence,  174. 

VALENCIEN.VES,  ÔOI,  000,  Oit,  0S8. 

Vale.ncie.wes  (Les  prévôt  et  jurés  de),  590. 

Valiilox  (Le  S'  de),  001. 

Valuisant,  28. 

Vands.nesse,  193. 

Vanden  TtMPEL  (Olivier),  301,  479,  577. 

Vander  Aa,  554. 

Vander  Aa  ou  Vandeii  Ee  (Jean),  510. 

Vander  Beken  (Licviii),  98,  290. 

Vander  Durciit  (Jean),  .ï05,  405,420. 

Vander  Li.nden  (Jean),  abbé  de  Saint-Gcrirudc, 

98,  211,255. 
Vandeville  (Jean),  prévôt  de  Lille,  54. 
Van  Maelcote  (Jean),  187. 
Van  "t  Sesticii  (Diilici).  480. 
Varamdu.n  (Le  marquis  de),  239. 
Varcas.  Est  accusé  de  cruauté,  234. 
Variole,  2. 

Vasquez  de  Leva  (.Mallico),  87. 
Vasto  (Le  marquis  del).  Voy.  Guaslo. 
Vaucuelles,  575. 


Val'demo.nt  (Le  comte  de),  412. 

Veles  (La  marquise  de  los),  335. 

Veltkirciien,  070. 

Vendecies  (Le  jardin  de),  CIO. 

Vénitiens,  584,  409. 

Venloo,  183,  5i0. 

VtRCEiL  (Le  nonce  de).  Voy.  Uunomo. 

Vercel,  185. 

Vercel  (La  dame  de),  180,  209. 

Vercel  (L'affaire  de),  209, 

Verduco  (Terdinand),  le  colonel,  23,  211,  584, 
410,  432,  452,  480,  031,  052,  008,  071,  072. 

Verdun,  489. 

VErcv  (François  de),  comte  de  Cliampliltc,  02, 
07,  81,  85  à  85,  94,  105,  172,  205,  207,  220, 
271,  275,  298,  292,  548,  572,  588,  402,  418, 
417,  055. 

Vercv  (M.  de),  oncle  du  comte,  85. 

Vermandois,  9. 

Veusels  ((jodcfroid),  chanoine  d'Anvers  cl  con- 
seiller au  grand  conseil  de  Malines,  050. 

Vienne,  595. 

ViERSEL,  279, 
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ViLAtN  (Maximilien),  baron  de  Rassenghicn,  2!)0,        Viiion  (M),  187 


290. 
ViLiCH,  619,  654. 
ViMAREio,  S8,  72,  202,217. 
Villeneuve  (M.  de).  Voy.  Rlffault  (Jean  de). 
Villes  iianskatiques,  674'. 
ViLLET  (Le  solicitcur),  207. 
ViLvoRDE,  4,  56,  79,  162,  212,  557,  ilO,  479, 

485,  t)77. 


VisiS,  671. 

ViTELLi  (Vinccnlio),  7. 

VooRDE  (M.  de),  châtelain  de  Cùteau-Cambre.sis, 

«76,  B9I. 
VonssELAER,  KSI,  S53,  b59. 
VonssELAEn  (Le  cliâlenu  de),  676. 
Vrouwendorf  (Le  cloilre  de),  S57. 


^W. 


Waal,  487. 
Wachtendonk,  517. 
Waes,  18i,  410 
Walderdehg,  448. 
Waldorn  (Jean-Bernard),  ÎJ28. 

WAl.LINCOtBT,  Cl  1. 

Wallincolrt  (Les  manants  de),  576. 

Wallons,  529. 

Walsey  (Le  S'  de),  27. 

Walsinciiam,  KI4. 

Wauluzel  (F.  de),  467,  516,  671,  676. 

WARNr.TO.N,  531,  552. 

Watteville  (Le  S'  de),  169,  185,  209,  243,  299. 

Wave.  Voy.  Wauw. 

Weilner  (Ferdinand),  460. 

Weissenthi'hm,  667. 

Werciiter,  56. 

Wekp  (Le  S'  de).  Voy.  Grenel. 

Wesslincen,  619,  629. 

Westerloo,  249,  266,  518,  526,  527. 

Westpiialie,  460,  464,  547,  555,  563,  566,  571, 

608.673. 
Westphalie  (Le  ecrcle  de),  454. 
Westpiialie  (Les  nobles  de),  6,  51. 


WiDDIQ,  649. 
WiED.  Voy.  Kcuwicd. 

WiED,  WiEDT  ou  Wtt  (HcrmaH,  comte  de),  668, 
669. 

WlLLEBROEK,  357. 
WiLLEIlVAl,   341. 

WiNNEMjERC    (Jules,   baron   de),    et   son    frère 

Cliarics,  443. 
WiNTER,  634. 

WiNTERSiiovEN  (Le  S'  dc),  449. 

WmiEu   (Claude  de).  S'  Richcbourg,  457,  441, 

444,  505,  526. 
VViTHEJi  (Jean  dc) ,  S'  dc   Berscio,  marquis  de 

Bergcn-oji-Zoom,  272,  534,  535,  543,  550. 
WiTTCENSTEiN  (Lc  comtc  dc).  Voy.  Sayn, 

WoERINGEN,  649. 
WÔRDE,  654. 

WoKMS  (La  dicte  de),  498,  828. 

Wocw,  272,  341. 

WoYTHE  DE  Malkendorf  (r<icoIas),  643. 

WuPER,  6i3. 

Wlrtemderc  (Lc  duc  et  la  duchesse  dc),  548. 

WuRTEMDEUG  (Frcdcric  dc),  70. 

WuRZBOURG,  548,  556. 


Tome  X. 


91 
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X,  Y. 


Yemen,  211,  2ii. 

Ypkes,  324,  537,  349,  306,  383,  405,  428,  449, 

599,  COS,  C09. 
Ypres  (Bourgeois  d'),  599. 


YpnES  (L'évcquc  d'),  296. 
YvAEnA  (Pedro  d'),  591. 
Yvoi,  404,  035,  636. 


z. 


Zapata  (Franeisco),  deCisncros,  comtede  Barajos 

190,277,288. 
Zeelandais  (Bùlcaux  de],  340. 
Zeelande,  341. 
Zeelande  (L'amiral  de),  425. 
Zo.NS,  619,  643. 


ZuNiGA  (Jean  de),  Avellaneda  et  Cardenas,  grand 
commandeur  de  Castiile,  5,  12,  21,  30,  SB, 
72,  101,  190,  217,  277,  288,  322,  535, 
340,  572. 

ZuTPDEN,  584  à  586,  409,  410,  642. 

Zi'TPBEN  (La  surprise  de],  631. 


ERRATA. 


Page    97,  ligne  9,  au  lieu  de  :  évêque  de  Tournai,  lisez  :  évcque  élu. 

Page  183,  ligne  i%  au  lieu  de  :  Fornie,  lisez  :  Forvie. 

Page  285,  note,  au  lieu  de  ;  le  15  octobre,  lisez  ;  le  15  juillet,  et  publiée  dans  Gacrabd,  Cor- 
respondance de  Margucrile  d'Autriche,  1. 1,  préface,  p.  Lxui. 

Page  540,  au  lieu  de  :  Guillaume  V,  lisez  :  Guillaume  II. 

Page  576,  note  1,  ligne  2,  au  lieu  de  :  los,  lisez  :  las. 

Page  455,  ligne  35,  au  lieu  de  :  recbanges,  lisez  :  reehangcr. 

Page  455,  ligne  57,  au  lieu  de  :  maitrc,  lisez  :  mcctrc. 

Page  463,  note,  au  lieu  de  :  Ab  Isseik,  lisez  :  Ab  Isselt. 

Page  491,  note,  ligne  4,  au  lieu  de  :  grandiacre,  lisez  :  grandi  aère. 

Page  491,  note,  ligne  4,  au  lieu  de  :  vcastabat,  lisez  :  vastabat. 

Page  491,  note,  ligne  4,  au  lieu  de  :  procda,  lisez  :  praeda  (paeavae). 

Page  541,  note,  au  lieu  de  :  Louis  de  Grcil,  Usez  :  Thomas  de  Créange. 


Tous  les  liïrcsotbrocliuresdesriniisi  la Coiimiission  doivent  lui  être  envoyés  par  l'iniermiidiaire  de  M. IcSecrélaireperpétuelde  l'Académie 
Toule  réclamation  relative  i  l'envoi  des  Bulletins  ou  des  Chroniques  doit  lui  être  faite  par  le  même  intermédiaire. 


Publications  de  la  Commission  Royale  d'Histoire  de  Belgioue. 


IN-gUAIiïO. 

Jlyiiikrutiyk  van  Jnii  Van  IlecUi ,  iiilgi'gcvcii  mcl  op- 
hcIdiTinKCiu-naciiIcckciiingcn  vaiiJ.  V.  Wii.i.kms;  185(i. 

Chronique  rimer  de  Philippe  Moiiskés,  piibllcc  par  le 
baruii  (h'  ItcuFENDEiiu,  'i  vol.,  i85G-l8ô8;  Suppl..  1845. 

Corpus  Chronicnriim  i'iandriae,  cdidil  J.  J.  Ub  Suet, 
h  vol..  l8ô7-l8(iS. 

llrubunlscUe  Ycrslcn , of  liijmkroinik  van  llrahand.  door 
Jan  De  Klerk  ran  .Inlwerpen,  5  vol.,  I8ô!)-18(i!).  (Les 
doux  prciiiiiTS  volumes  publics  par  Wiilkus,  le  3"'« 
par  J.  II.  Bon-jANs.) 

Moniimenh  pour  srrrir  ù  l'histoire  des  provinces  de 
Nanmr  J  de  llainaul  cl  </i  /.iixni>ln)nr(/.(l,es  toim;s  I,  IV, 
\\  VII  (  I  VIII  ont  eu-  pulilir.s  par  le  b°"  de  l{ElFFE^uenG.) 

Tonio  I".    -  Cliaii''.s  de  Nnmiirctdc  Ilainau';  l!yi. 

Tome  II.  —  Curiuhiirrde  Caïubron,  I" et  2""  parties, 
publié  par  J.  J.  I)k  S.\irTj  ISiJO. 

Tome  iri.  —  Cartulaircs  di  ilninaiit  :  «uitc  el  fin; 
publics  par  M.  Lkop.  Uevilleu,-- ;  1874. 

Tome»  i  V  cl  V.  —  Le  Cfievaliorau  Cygne  et  Godefroid 
de  llonill.»i;  i8{Uot  1848. 

Tonie-VI.  I"  partie  :  Suite  du  Chevalier  au  Cygne 
et  GodeTroid  di'  Roullloii  ('publiée  par  Ad.  Bohgnet); 
I8bi;  'i""  partie:  Glossaire,  par  Em.  Gacuet  cl  Lik- 
Bitixirr;  I8!)i). 

Tome  Vil. —  Gilles  de  Cliin,  po^vnc  ;  Chroniques 
nionaslii]Ucs;  1847. 

Tnnic;  VIII.  —  Aul'.f.<  Clironii|ues  monastiques  du 
iNaniurois  et  du  itainaul;  1848. 

Doeumenls  relalifs  aux  troubles  du  pays  de  I.iei/e , 
so'is  les  priiices-crêques  Louis  de  liourbon  et  Jean  de 
llorncs,  publiés  par  U'  chanoine  on  Uam;  1844. 

lielalion  des  troubles  de  Giind  sous  Charles  -  QitinI , 
suii'ie  de  ôôO  doctimcnls  inédits  sur  cet  èiiénemenl,  pubi  iée 
par  G.iciiAiin;  1840. 

Chn/nique  delirabanl,  par  do  Uynter,  avec  :a  îrad. 
de  \Van(]uelin;  publiée  par  OK  Uam,  4  vol.,  1 884-1 8B7. 

Joannis  Molani  llisloriae  Lovaniensiutn  libri  XI  V, 
publiés  par  dk  I\a.m  :  part.  I  et  llj  18()1.    . 

Chronique  ilc  Jean  de  Slavclol ,  publiée  par  Auoi.i'iii; 
ItoRG.NET,  1801;  ■/'«/)/'•  des  matières,  publiée  par 
S.  BniiMAN.s,  1887. 

Chronique  Ue  Jcand'Ouircmeuse,  publiée  par  Adolphe 
Bc.njNEv:  1. 1,  11,111  cl  V,  18C4-18()7;  pnr  M.  Çtinisias 
Boit.«A,\.s,  t.  I.V  ri  VI,  1.877-1880;  Introduction  et  Table 
desmaiièr-cs,  1887.  '  ' 

Table climnolof/iquc  des  eharles  et  diplômes,  imprimés 
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Devili.kiis;  t.  I",  1881;  t.  Il,  188.";  i.  III,  188C;t.  IV 
18811;  t.  V,  1801. 

/telalions  pnliliqms  des  Pays-Bas  et  de  l'Angleterre 
sous  le  règne  de  Philippe  II,  par  le  baron  KEnvvN  de 
Lette.niiove;  I.  I,  1882;  t.  Il  et  III,  1885;  l.  IV.  1885; 
I.  V,  1880;  I.  VI,  1887;  t.  VII,  1888;  t.  VIII.  1389; 
t.  IX.  1800;  I.X.  1801. 

Ilisloire  des  Troubles  des  Pays-Bas  .par  Bcnon  de 
l'rance,  I.  I,  Il  cl  III,  publiée  par  M.  Cii.  Piot. 

Carlulaire  de  l'église  Saint- Lambert  de  Liéqe,  publié 
par  MAI.  S.  IIouuans  et  K.  Sciioolmeesters  ;  l.  I.  1893. 

IN-OCTAVO. 

Compte  rendu  des  .iéinces  >>:  la  Commission  royale 
H'hi'loire ,  ou  Recueil  de  .•fi  BuUe'int  :  i"  série,  10  vol., 
l-'ô4-lS:iO;2"'<  ..éric,  1-ivoi.,  1850-1859;  3™'  série' 
14  vol..  1800-1875;  4"«  serin,  17  vol.,  1875-I890" 
b°"  .wi.;.  l.  I,  180l-l;;92. 

Table  générale  des  llullelins  (l"  série,  t.  I  à  XVI), 
rédigée  par  Em.  Cachet,  1852;  —  (2°«  série,  t.  I  à  XII). 
par  M.  EiiNEST  Van  Bruyssel,  1805;  —  (ô""' série,  t.  I 
0  XIV),  par  M.  J.  J.  E.  PnoosT. 

Table  générale  chronologique  et  analytique  des  chartes 
lettres,  ordonnances,  traités  et  autres  documenis  contenus 
dans  les  I",  2"  el5«  séries,  rédigée  par  M.  J.  J.  E.  Proost. 

Bclrnite  et  mort  do  Charles-Quint  au  monastère  de 
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